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£a  traduBton  de  T Btfloire générale  ctEfpagne  quefofe  offrir 
à  VOTRE  MAJESTE';,  ejl  un  tribut  quon  ne  peut  fe 
difpenfer  de  rendre  au  Souverain  y  qui  pendant  vingt-quatre  ans-,' a 
gouverné  cet  Empire  avec  tant  de  folide  .<jr  de  véritable  gloire.  Le 
Monde  entier  aur  oit  été  fur  pris  quun  Monarque  formé  à  t  école 
de  Louis  le  Grand  ,  <jr  plus  inftruit  encore  dans  l'art  de  régner 
par  les  exemples ,  que  par  les  maximes  de  fon  Augufte  Ajeul  y 
eut  occupé  le  trône  de  la  Monarchie  Efpagnole  ^fans  lui  donner  un- 
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nouvel  éclat  )  i^  fans  rendre  plus  tllujlre  une  Nation  qui  ejl  par 
la  profondeur  de  fa  politique  j  t  admiration  de  tous  fes  voifins  y  <T 
la  terreur  de  fes  ennernis  y  <tT  qui  a  étendu  fa  Domination  iT  [es 
Conquêtes  dans  les  quatre  parties  du  monde, 

Jaloufe  de  la  j^loire  du  Monarque  ^  de  la  félicité  des  fujets ,  en 
vain  t  Europe  Je  ligua  pour  exclure  Votre  Majefté  dun  Trône  fur 
lequel  le  Sayig  iT  les  Loix  tavoient  placée  i  perfonne  rien  fut 
allarmé  j  ^  la  divine  Providence  ne  le  permit  que  pour  affermir 
de  plus  en  plus  le  Sceptre  entre  vos  mains  j  Que  fi  dans  le  cours  de 
la  guerre ,  V.  M.  eut  a  ejfuyer  quelques-uns  de  ces  revers  que  ni 
la  prudence  -,  m  la  valeur  ne  fcatir  oient  éloigner  y  ils  ne  fer  virent 
qud  faire  éclater  votre  intrépidité  au  milieu  des  dangers  ,  quà  dé^ 
couvrir  une  fermeté  dame  que  les  difgraces  les  plus  imprévues  né^ 
toientpas  capables  débranler  y  <tfr  quà  donner  occafîon  d  vos  nou-* 
veaux  Sujets  de  marquer  à  la  face  de  tout  l'Univers  le  ^ele  ardent 
quils  avoientpour  V,  M. 

Vous  ave^  feu  mériter  ,  SIRE,  cette  ajfeclion  précieufe 
des  peuples  malgré  t  antipathie  que  ton  avoit  adroitement  ^  pref 
que  infenfiblement  infpirée  contre  les  François  <tsr  malgré  taverfion 
naturelle  que  ton  a  pour  une  Domination  Etrangère. 

Mais  comment  aur oient-ils  pu  refufer  leur  tendreffe  a  un  Prince 
uniquement  occupé  du  Gouvernement  de  fes  Etats  y  ajfdu  à  tous  les 
Confeilsy  attentif  a  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Finances  y  vigi^ 
tant  à  pourvoir  au  bien  de  tous  fes  fujets  y  appliqué  enfin  à  main-* 
tenir  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  la  gloire  y  la  fur  été  y  la  richejfe  y 
iS^  la  tranquillité  de  fon  Royaume  f 

Pouvoient-ils  ne  pas  refpeBer  <tT  ne  pas  chérir  un  Souverain  l 
dans  lequel  ils  reconnoiffoient  toutes  les  vertus  qui  font  le  caraSlere 
particulier  de  la  Nation  Ffpagnole  y  fans  mélange  d  aucun  des  de^ 
fauts  que  leurs  ennemis  ne  craignent  point  quelquefois  de  leur  re- 
procher f  Un  Monarque  dans  qui  la  vivacité  Françoife  fe  trouvoit 
tejnperée  par  le  phlegme  Efpagnol  y  <t^  en  7neme-tems  la  prudence 
Ffpagnole  animée  <jr  réveillée  par  îaBivité  fi  naturelle  aux 
François. 
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Mais  tant  de  rares  qualité^,  SIRE,  furent  effacées  y  ou  pour 
mieux  dire ,  reçurent  un  nouveau  lufire  par  f  abdication  dune 
Couronne  fi  légitimement  due ,  fi  volojitairemcnt  déférée  ^  fi  chère- 
ment achetée  y  <(T  fi  gloricufement  foûtenue. 

La  Pojîerite  pourra-t-elle  jamais  croire  quun  Souverain  dans 
la  force  de  tage  y  adoré  de  fis  fujets  ,  refieSîé  dejes  Voifins  , 
n  ayant  rien  a  craindre  des  Pajs  Etrangers  y  ^  en  état  plus  que 
jamais  de  jouir  des  agrémens  <S^  des  avantages  de  la  Royauté , 
ait  pu  concevoir  le  deffein  de  renoncer  au  Trône  y  ç^  l exécuter  , 
fans  y  être  contraint  ni  par  de  longues  infirmité^  y  ni  par  des  dif 
grâces  continuelles  ,  ni  par  la  crainte  de  s'en  voir  dépouillé. 

Non  y  SIRE ,  la  feule  force  de  la  raifon  rieft  point  capable 
dinfpirer  le  mépris  dune  Couronne  qui  eft  le  dernier  terme  de  fam-- 
hition  de  t  homme  y  <(sr  les  fiecles  paffe^  ne  nous  fournijfent  peut- 
-être pas  unfeul  Monarque  qui  ait  renoncé  à  t  autorité  fouveraine 
dans  des  conjonSïur  es  pareilles  a  celles  ou  V.  M.  fe  trouvait. 

Un  tel  prodige  ne  pouvoit  être  que  ï  effet  de  la  Religion  la  plus 
epuree  O"  de  la  vertu  la  plus  fuhlime.  Rien  ne  devoit  furprendre 
dans  un  Prince  qui  y  loin  de  fe  laiffer  éblouir  de  fa  grandeur  O* 
enyvrer  par  les  délices  y  a  trouvé  le  fecret  fi  peu  connu  de  confier- 
ver  la  pureté  des  mœurs  dans  un  lieu  où  fe  trouve  raffemhlé  tout  ce 
(pu  peut  les  corrompre. 

Quel  triomphe  pour  la  Religion  de  voir  un  grand  Roy  mettre 
fa  Couronne  au  pied  des  Autels  s  mais  en  mème-tems  quelle  fut  la 
douleur  de  tous  vos  Sujets  y  lorfquils  crurent  avoir  perdu  fans 
reffource  un  Prince  dont  ils  auroient  fouhaité  déternifer  le  regjie  s 
prêts  encore  à  facrlfier  leurs  biens  y  <tT  leurs  vies  pour  le  confier- 
ver  fur  le  Trône  y  comme  ils  l'avaient  fait  pour  ty  élever  <2ir  ty 
maintenir. 

Que  doppofitions  y  S I R  E ,  n'ave^vous  point  trouvé  a  fur- 
monter  dans  l'attachement  <Ù7*  la  fidélité  confiante  de  vos  Sujets  s 
mais  combien  ce  fiacrifice  leur  coùta-t-il.  Dans  la  furprife  iST  ï  acca- 
blement où  fe  trouva  tout  le  Royaume  y  rien  ne  fut  capable  de 
modérer  la  douleur  des  Efpagnols  y  que  hfperance  de  retrouver 

â   iij 
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dans  le  jeune  Roy  que  vous  leur  donnâtes  ^  un  fils  digne  de  Vous  ^y> 
<tT  encore  plus  t  héritier  de  vos  vertus ,  que  de  vos  Couronnes  y 
formé  de  votre  main  y  élevé  par  vos  foins  p  anmié  par  vos  exemples 
CT  dirigé  par  vos  confils. 

Leur  efperance  ne  fut  point  trompée  y  ils  eurent  la  confiât  ton  de 

voir  un  Souverain  qui  ?i avoit  pas  befoin  dapprentiffage  dans  l'art 

de  régner ,  (CT  dont  les  premiers  pas  dans  le  Gouvernement  pouvoient 

^dejajervir  de  leçons  à  des  Princes  qui  auroient  paffé plufieurs  années 

fur  le  Trône.  U étendue  de  fe s  lumières  j  fon  application  aux  affaires 

dans  un  âge  qui  ne  connott gueres  que  les  amufemens  'ts  les  plaisirs 

rep ondoient  que  marchant  fur  les  pas  de  fon  Augufle  Père ,  il  main- 

tiendroit  la  Monarchie  Efpagnole  dans  la  tranquillité  que  vous,  lui 

aX)ie^  procurée  y  is"  dans  le  hautpomt  de  gloire  où  vous  avie^fçû 

-l'élever. 

Mais  lEfpagne  neut  pas  le  tems  de  jouir  des  glorieux  avantU" 
gcs  quelle  avoit  raifon  de  fe promettre  j  a  peine  en goutoit-elle  les 
prémices  y  qu  une  mort  prématurée  vint  enlever  fon  nouveau  Roy. 
Quel  funefle  coup  pour  toute  la  Nation  €^  pour  V.  M.  Dieufeul 
qui  connoît  toute  la  tendrejfe  de  votre  cœur  pour  un  fils  fi  aimable 
CT  U7i  Prince  fi,  accompli  y  fiait  combien  vous  fut  fenfible  la  perte 
de  celui  dont  vous  connoifite-^  mieux  que  perjonne  les  Royales  quali- 
tez^  <^"  les  vertus  Chrétiennes. 

Plus  vous  avie^  marqué  de  joye  en  laiffant  vos  Etats  a  un  fils 
fi  capable  de  les  gouverner  ,  plus  vous  étie^vous  préparé  de  dou^ 
leur  pour  le  tnfie  moment  qui  renverfa  toutes  vos  efpcrances y  <tT 
filon  a  admiré  votre  confiance  y  vous  en  êtes  moins  redevable  a 
votre  raifon  <^  a  la  force  de  votre  efprit  )  qua  votre  foi  ^  à 
cette  foumifiîon  parfaite  aux  ordres  de  la,  divine  Providence  dont 
vous  avie^:^  déjà  joutenu  les  coups  avec  une  fermeté  héroïque. 

Combien  d'un  autre  coté  les  Ejpagnols  ont-ils  verfé  de  larmes 
de  fe  voir  prive^  d'un  Roy  qui  feul  pouvoit  les  dédommager  de  la 
perte  qu'ils  avoient  faite  par  votre  abdication^  Ils  auroient  été  in- 
confolables  fans  t  efperance  dont  ils  fe  fiattoient  que  V.  M.  touchée 
de-  la  vifie  fituation  oùfe  trouvoient  vos  anciens  fujets  j  voudrait 
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lien  reprendre  la  Couronne  quelle  ne  venoit  que  de  quitter  ]  <<S*  [ou- 
tenir  un  Royaume  quune  mort  trop  promte  auroit  été  capable  dé- 
Irajîler. 

Mais  que  dajfauts  ne  fallut-ïl  point  mus  livrer  pour  vous  dé- 
terminer  a  remonter  fur  le  Trône  y  prières  y  foUicitations  prejjantes 
de  tous  les  Confeils  <^  de  tous  les  Grands  duKoyaume  y  tout  auroit 
été  inutde  ^jl  la  crainte  de  vous  oppojer  à  la  volonté  de  Dieu  ^  ne 
vous  avoit  enfin  obligé  a  baijfer  la  tète  fous  une  Couronne  dont  la 
diviîte  Providence  vous  chargeoit  une  féconde  fois. 

Vos  peuples  ne  retrouvent  pas  feulement  en  vous  le  même  Roy  -, 
mais  encore  le  même  F  ère  s  celui  qui  honoroit  toujours  d'un  accès 
facile  les  malheur epix  y  qui  faifoit  rendre  la  jufiice  fans  délai  y  fur 
tout  à  ceux  qui  ri avotent point  d^ autre  proteSîion  que  leur  bon  droit  y 
qui  mettoit  /on  unique  plaîjïr  <tT  fa  gloire  à  entretenir  t  abondance 
dans  fes  Etats  y  a  y  faire  flemir  le  commerce  y  à  y  rétablir  les 
beaux  Arts ,  quia  banni  defon  Palais  la  licence  <Ù^  le  libertinage ^ 
^ui  a  fermé  la  bouche  à  tous  ces  lâches  Courtijans  dont  toute  t  atten- 
tion ejî  de  connottre  le  fotble  des  Souverains  y  ^  de  procurer  toujours 
une  nouvelle  matière  aux  pafîons  dont  ils  les  croyent  fufceptihles. 
Quelle  fatisfaSlion  efi-ce  pour  un  peuple  attaché  à  la  foi  de  fes 
Fer  es  de  fe  voir  encore  gouverné  par  un  Roy  qui  uniquement  fen- 
Jïble  aux  intérêts  de  Dieu  ^  de  la  P^eligion  y  a  fçù  éloigner  de  fes 
Etats  toutes  nouveauté'^  profanes  s  qui  a  fait  rendre  par  tous  fes 
fujets  tobéiffance  due  aux  Cojifitutîons  Apofoliques  ^  aux  déci- 
dons du  famt  Siège  ^  qui  a  appuyé  de  tome  fon  autorité  le  ^ele  des 
Saints  Prélats  0*  des  fçavantes  Univerjïtex,  de  fon  Royaume  d 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  y  (t^  qui  lia  rien  épargné  pour  étendre 
la  Religion  dans  les  vafles  contrées  de  ï Amérique  is"  dans  tant  de 
Régions  immenfcs  foumifes  d  la  Couronne. 

Je  fupplie  tres-humbleme?jt  V.  M.  de  vouloir  bien  accepter 
T  Ouvrage  que  je  prends  la  liberté  de  lut  prefenter  y  que  je  n  ai  en- 
trepris que  par  fes  ordres  y  <tsr  que  fat  achevé  fous  fes  glorieux 
nufpices  s  trop  heureux  y  fi  la  leSlure  peut  en  être  agréable  d  V.  M. 
dans  certains  momens  y  ou  déharrajfé  des  occupations  les  plus  im- 
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portantes  y  vous  chercherez  quelquefois  a  vous  delajfer  i  votre 
niodejlie  ne  vous  empêchera  pas  de  vous  recomiokre  dans  le  por- 
trait de  vos  plus  îlluftres  FrédeceJJèurs ,  (tsr  vous  trouver e-^  dans 
le  récit  de  leurs  plus  héroïques  vertus  <t>*  de  leurs  plus  fages  ma- 
ximes les  ébauches  de  celles  qui  vous  ont  fervi  de  règles  dans  votre 
conduite. 

Il  ne  nous  rejîe  plus  :,  S I R  E ,  ^«'^  demander  au  Seigneur  par 
des  prières  ardentes  ^  quil  veuille  hien  conferver  votre  Perfonne 
Sacrée  pour  le  hien  de  lEglife  <^  de  la  Religion  ^  pour  Thonneur  de 
la  vertu  ^  de  la  véritable  pieté  ^  pour  la  tra?iquillité  <(^  le  bonheur 
de  vos  fujets  jpour  être  t  admiration  non-feulement  detEfpagJie  ^ 
de  la  Frajîces  mais  de  l'Univers  entier  ^  <^  Jîje  fofe  dire  ^  pour  la 
confolation  de  notre  Compagnie ,  qui  ne  peut  affe\  marquer  com* 
hien  elle  eft  fenfihle  a  la  Kqyale  proteBioni^  à  la  confiayice  dont 
vous  ave\la  bonté  de  l'honorer,  Tofe  en  mon  particulier ,  SIRE, 
ajfurer  V.  M.  d'une  reconnoijfance  éternelle  y  ^  vous  fupplier 
d agréer  que  je  me  ferve  de  cette  occajton  pour  marquer  le  trçS" 
profond  reJpeSi  (^  le  dévouement  entier  avec  lequel  je  fuis  ^ 

S  I  R  E  j 

De  Votre  Majesté'^ 


ie  très -humble,  très-obéiflanf 
ferviteur ,J.N.  Chakento n , 
de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 
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U    TRADUCTE 


'Histoire  générale  d'Efpagne  compofée 
par  le  P.  de  Mariana ,  eft  un  Livre  fi  connu  ^ 
qu'il  n'y  a  peut-être  perfonne  de  ceux  qui  fe 
mêlent  de  lire ,  qui  ne  Tait  fouvent  vu  citer  > 
_________       ordinairement  avec  éloge ,  quelquefois  aufli 

avec  des  traits  d'une  critique  envenimée.  On  peut  dire 
cependant  que  cette  Hiftoire  en  un  fens  eft  inconnue , 
ayant  été  lue  d' allez  peu  de  perfonnes  ^  non  pas  qu  elle 
îie  mérite  de  l'être  ^  ni  qu'il  y  en  ait  eu  peu  d'éditions  : 
car  l'Auteur  l'ayant  d'abord  écrite  en  Latin ,  elle  fut  im- 
primée une  fois  en  Efpagne  :,  &  deux  fois  en  Allemagne  j 
&  Mariana  l'ayant  lui-même  depuis  mife  en  Efpagnol  ^  il  y 
en  a  eu  de  ma  connoifîance  fix  éditions ,  cinq  en  Efpagne , 
&  une  en  France.*  Mais  les  éditions  Latines  ayant  paru  il 
y  a  plus  de  fix  vingts  ans,  font  devenues  rares,  &  ne  fc 
trouvent  maintenant  gueres  que  dans  les  bonnes  Bibliothè- 
ques :  &  pour  les  éditions  Efpagnoles ,  on  fçair  qu'elles  ne 
font  pas  à  l'ufage  de  tout  le  monde.  C'eft  ce  qui  a  déter- 
miné à  en  faire  une  traduélion  en  notre  Langue ,  qui  fera 
la  première  qui  aura  paru  en  France.  On  fbuhaite  qu'elle 
fafle  plaifix  aux  Ledeurspc'efttoutcç  qu'on  leur  en  dira/ 


>^    A  Lyoîï 
elic  fc  trouve. 

A  Paris  cîies- 

Briallon, 
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Tabandonnant  à  leur  jugement  ;,  puifqu  en  effet  ils  en  font 
les  Ju8;es  naturels. 

Pour  l'Ouvrage  même  deMariana,  on  croit  en  devoir 
faire  connoître  l'Auteur,  &  examiner  les  éloges  que  de 
grands  Perfonnages  lui  ont  donnez,  &les  critiques  même 
les  plus  fortes  que  Ton  en  a  faites. 

Afin  de  donner  quelque  connoifTance  de  l'Auteur,  j'en 
mettrai  ici  ce  qu'on  appelle  un  élo^e  hiftorique^  c'eft-à-di-» 
îe ,  un  expofé  fimple  de  fa  vie,  defon  caractère  &de  fes 
Guvrap^es.  Je  l'ai  tiré  de  trois  Auteurs  qui  ont  vécu  de  fba 
tems ,  &  l'ont  fort  connu  j  &  j'efpere  que  l'on  fentira  que 
s'ils  en  ont  dit  du  bien,  ils  ne  l'ont  pas  flatté  :  le  voici  cet 
éloge. 

Le  P.  Jean  de  Mariana  étoit  né  à  Talavera  dans  la 
Nouvelle  Caftille  5  &  après  avoir  fait  fes  études  à  Alcala , 
il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  à  l'âge  de  dix-fept 
ans  en  1554-  Comme  il  y  avoir  apporté  de  très-grandes 
difpofitions  pour  les  fciences,avec  des  avances  qui  n  étoient 
pas  ordinaires  à  des  perfonnes  de  fon  âge ,  il  y  fit  en  peu 
de  tems  des  progrès  étonnans  dans  tous  les  genres  de 
littérature  ,  &  fe  diftingua  dans  un  Corps  déjà  plein 
d'hommes  célèbres  par  leur  efprit  &  leur  érudition  5  il  ne 
fe  borna  pas  à  l'étude  des  belles  Lettres  &  des  Langues 
Latine ,  Grecque  &  Hébraïque ,  il  fe  rendit  encore  très- 
habile  dans  la  Théologie ,  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture 
fainte ,  &  dans  la  connoifTance  de  l'Hiftoire  Ecclefiallique 
&  profane, 

A  peine  avoit-il  Fâge  pour  entrer  dans  le  Sacerdoce," 
qu'il  exphqua  publiquement  à  Rome  la  Théologie  Scho- 
laftique  &  l'Ecriture  fainte  avecl'applaudifrementde  tout 
ce  qu'il  y  ayoit  de  Sçavans  dans  cette  Capitale  de  la  Chré- 
tienté 5  ô:  la  Compagnie  s'étant  étabHe  depuis  en  Sicile ,  les 
S'j'^erieurs  pour  en  foucenir  la  réputation,  &  même  lui 
donner  un  nouveau  luftre ,  y  envoyèrent  le  P.  de  Maxiana  i 
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il  y  profefla  les  hautes  fciences  avec  le  même  iuccesquà 
Borne. 

Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems   en  Sicile  j  on  l'en 
rira  deux  ans  après  pour  le  faire  paroitre  fur  un  plus  grand 
Théâtre  8c  dans  la  plus  célèbre  Univerfité  de  rEurooe» 
Ce  fut  à  Paris  3  Mariana  y  fie  honneur  à  fa  CompagriJe ,  en 
enfeignant  la  Théologie  fcholaftique  pendant  cinq  ans 
avec  tant  d'éclat ,  qu'à  toutes  fes  explications  on  voyoic 
un  concours  extraordinaire  des  Sçavansquifè  trouvoient 
dans  cette  grande  Ville,  &  qui  étoient  furpris  de  la  faci- 
lité, de  la  clarté  &de  la  précifion  avec  laquelle  le  jeune 
Profeffeur  développoit  ce  qu'il  y  avoit  de  pies  difficile  ^r 
de  plus  fubtil  Se  de  plus  profond  dans  faint  Thom^as.    Sa 
fànté  altérée  par  l'air  de  Paris ,  &  affoiblie  par  le  travail  5.- 
obligea  (hs  Supérieurs  à  le  retirer  malgré  eux  d'un  lieu  & 
d'une  occupation  qui  l'auroient  bientôt  mis  au  tombeau. 
Ce  fut  donc  pour  fe  rétablir  en  reïpirant  fon  air  natal  ^ 
qu'il  reprit  la  route  d'Efpagne  :  il  y  recouvra  la  fànté  3  8c 
ayant  choifi  Tolède  par  ordre  des  Médecins  pour  fon  fé- 
jour  ordinaire  ,  l'amour  &  le  goût  qu'il  avoit  pour  les 
Sciences  y  ne  lui  permirent  pas  de  les  négliger  3  il  reprit 
fes  premières  études  avec  plus  de  modération  3  il  compo- 
fà  plufieurs  excellens  Ouvrages  qui  confirmèrent  tout  le 
fnonde  dans  la  haute  idée  que  l'on  avait  de  l'étendue  de 
fon  efprit  Se  d^  (on  érudition,- 

Comme  il  n'étoitpas  moins  ellimé  pour  ù,  prudence  5,? 
que  pour  fa  doélrine  y  on  l'obligea  fouvent  à  entrer  dans 
des  affaires  également  importantes  &  délicates  quiregar- 
doient  le  bien  de  l'EgHfe  Se  de  la  Religion  3  la  dextérité' 
&  le  fuccès  heureux  avec  lequel  il  les  mania ,  irritèrent 
de  certains  efprits  qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  ùn^  mé- 
rite fi  éclatant  &  fi  capable  d'augmenter  la  réputation  d'u- 
ne Compagnie  qu'ils  n'aimoient  pas.  Il  y  avoit  eu  dès  les^ 
commencemens;,  &  il  fe  confer voit  encore  en  Efpagne  ua- 
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certain  levain  de  jaloufie  &  de  haine  contre  cette  Com^ 
pagnie  que  les  travaux  Apoftoliques  de  fcs  enfans ,  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  ,  &  qu'ils  rendoient  continuel- 
lement à  l'Eglife,  &  leur  patience  n'avoient  pu  etoufFer. 

Les  ennemis  de  Mariana  prirent  occafion  de  (es  opuf* 
çules  latins  qui  furent  imprimez  à  Cologne  en  loop.  pour 
foule  ver  contre  lui  la  Cour ,  &  s'ils  euffent  pu  toute  TEfpa- 
gnej  trois  de  ces  Opufcules  femblerent  leur  donner  quel-^ 
que  prife.  Le  premier  étoit  celui  ou  il  examine  ce  que  l'oa 
foutient  principalement  en  Efpagne  de  la  venue  de  l'Apô- 
tre faint  Jacques  en  ce  Pays.  Mariana  fans  s'éloigner  de 
l'opinion  reçue,  rejette  certaines  preuves  ou  fauffes  ou 
foibles  dont  quelques  perfonnes  l'appuyoient  3  en  cela 
il  rendoit  fervice  à  la  vérité  &  à  la  Nation  Efpagnole  , 
que  dans  les  Pays  Etrangers  on  décrioit  comme  pitoya- 
blement crédule  j  mais  en  Efpagne  des  Elprits  outrez  & 
ennemis  l'accufoient  d'ébranler  les  Traditions  les  plus  vé- 
nérables &  les  mieux  fondées.  L'autre  Traité  fur  quoi  l'on 
voulut  lui  faire  delà  peine ,  c'eft  celui  où  il  traite  de  la 
Mort  &de  ITiimortalité:  eny  parlant  des  fecours  de  la 
Grâce  ,  il  ne  s'attacke  pas  fervilement  à  l'opinion  des  PP. 
Dominicains  5  par  malheur  la  Cour  d'Efpagne  avoit  em- 
braiTé  leur  parti ,  &  le  premier  Miniftre  pouffoit  &  à  Rome 
^  en  Efpagne  les  Jefuites  &  ceux  qui  ofoient  fe  déclarer 
pour  eux  3  ainfî  cet  Ouvrage  de  Mariana ,  quoique  le  fu- 
jet  n'y  fût  touché  qu'en  pafTant  ;,  ne  pouvoic  venir  plus  à 
propos  pour  fes  ennemis.  Mais  le  troifiéme  Ouvrage  qui 
eft  fur  le  changement  des  Monnoyes ,  fut  celui  qui  porta 
coup  contre  l'Auteur. 

Après  avoir  examiné  la  queflion  en  gênerai  par  les 
principes  de  la  Théologie  &  par  ceux  de  la  Pohtique ,  il 
vient  à  ce  qui  fe  paffoit  alors  en  Efpagne ,  Se  montre  par 
les  Loix  aufli-bien  que  par  l'Hiftoire  de  Caftille,  que 
cela  étoiç  &  illicite  &j:uineux  également  pour  le  Roi  & 
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ipour  les  peuples  5  on  ne  fir  pas  fitôt  attention  en  Eipagne 
à  un  Traité  fi  critique  5  il  étoic  au  milieu  de  divers  au- 
tres Traitez  qui  ne  regardoient  en  rien  la  Cour  5  il  étoic 
écrit  en  Latin  3  &  non-feulement  le  peuple ,  mais  bien  des 
gens  qui  auroientété  fort  fâchez  d'être  pris  pour  peuple, 
ne  s'avifoient  pas  de  le  lire  :  outre  qu'il  n  étoit  pas  fore 
commun  enEfpagne?  mais  enfin  ce  Traité  fut  lu;,  &  le 
Duc  de  Lerme  fut  informé  de  ce  qu'il  contenoit  :  dès-lors 
il  y  eut  ordre  aux  Tribunaux  d'Efpagne  de  le  condamner. 
Paul  V.  fut  vivement  follicité  pour  le  mettre  à  Y  Indice , 
afin  que  la  leclure  en  fût  défendue  fous  peine  d'excommu- 
nication j  il  en  fufpendit  feulement  la  leélure.  Pour  le  P. 
Mariana  il  fut  mis  aux  arrêts  dans  la  maifon  des  Jefuites 
de  Tolède,  avec  défenfe  de  parler  à  aucune  perfonne  de 
dehors  5  il  y  relia  un  peu  plus  d'un  an^»  confolé  par  le  té- 
moignage que  lui  rendoit  fa  confcience ,  de  n'avoir  mis 
dans  cet  Ecrit  rien  de  fauX;,  &  de  ne  l'avoir  ni  fait  ni  pu- 
blié qu'avec  une  fincere  intention  du  fervice  du  Roi  &  du 
bien  du  peuple.  Cela  fut  reconnu  de  toute  FEipagne^dès 
qu'un  peu  de  terre  jette  fur  le  corps  du  premier  Minillre, 
eut  enfeveli  les  intérêts  &  les  pafTions  j  mais  dès  l'an  16  r^ 
un  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes,  Tun  des  hom- 
mes des  plus  éclairez  fiir  ce  fujet  qui  fût  alors  en  Europe , 
avoit  prefenté  au  Chancelier  de  Sillery  un  Mémoire  (  qui 
eft  maintenant  imprimé  )  fur  le  défordre  où  étoit  alors  la 
Monnoyeen  Efpagne  j  c'eft  ce  Mémoire  qu  il  faut  lire ,  fi 
Ton  veut  fçavoir  ce  que  vaut  ce  Traité  de  Mariana^combien 
fes  lumières  étoient  fûres  y  &  fon  zèle  fage  &  definterreifé. 
Je  ne  dirai  rien  de  (es  vertus  >  on  verra  ce  qu'en  penfoienc 
les  Auteurs  contemporains  qui  avoient  vécu  avec  lui  3  ou 
qui  l'avoient  connu  particulièrement. 

Je  ne  parlerai  point  d'un  de  ks  Livres  que  j'avoue  avoir 
été  bien  &  à  propos  condamné  en  France  5  je  ne  prétends 
point  non  plus  rapporter  ici  tous  les  differens  Ouvrages 
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qu'il  a  compofés  y  foit  fur  rEcriture  fainte  ,  foît  fuï  dîver- 
ies  autres  matières  de  critique  &  d'érudition,  qui  ont  eu- 
une  approbation  univerfelle  3  je  me  borne  à  fon  Hiiloire 
générale  d'Efpagre  5  dont  je  preferite  ici  la  traduction  3  il 
lacompofa  d'abord  en  Latin  3  &  n'en  ayant  encore  fait  que 
vingt  Livres  :,  il  les  fît  imprimer  à  Tolède  en  1 592  ,  com-* 
me  pour  fonder  le  goût  du  public.  La  promptitude  avec 
laquelle  on  enleva  tous  les  Exemplaires  de  cette  première 
édition ,  &  Tavidité  que  l'on  fit  paroître  à  lire  fon  Ou- 
vrage ^  lui  firent  affez  fentir  Teftime  que  l'on  en  faifoit,  & 
le  plaifir  que  l'on  auroit  de  lire  la  fuite  d'une  Hiiloire  fi- 
interre  (Tante. 

Les  Eipagnols  ne  furent  pas  les  feuls  qui  marquèrent 
de  Tempreffement  pour  avoir  la  continuation  de  cet  Ou- 
vrage 3  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  &  de  Curieux 
parmi  les  Etrangers  ne  la  fouhaiterent  pas  avec  moins^ 
d'ardeur 3  ainfi  Mariana^  poer  fatisfaire  Timpatience  du: 
public,  fe  prella  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  & 
termina  toute  fon  Hiiloire  en  dix  autres  Livres,  qui  fui- 
rent imprimez  à  Mayence  avec  les  vingt  premiers  en 
160 f  y  8c  enfuite  à  Francfort  &  ailleurs:  comme  notre 
Auteur  s'ell  expliqué  lui-même  dans  Ion  Epitre  dédicatoi- 
re  à  Philippe  lîL  en  forme  de  Préface  à  la  tête  de  fon 
édition  Elpagnole  fur  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à 
€ompofer  la  même  Hiiloire  en  Eipagnol,il feroit  très-inu- 
tile de  repeter  ici  ce  que  Ton  pourra  voir  dans  cette  mê- 
me lettre  que  j'ai  auffi  traduite,  &  que  j'ai  mile  au  com- 
mencement de  ce  premier  Tome. 

Enfin;  Mariana  ,  malgré  la  délicatefle  de  fâ  fànté ,  ne 
ïaina  pas  d'arriver  jufqu'à  l'âge  de  quatre- vingt-fept  ans  5. 
'étant  mort  le  dix-feptde  Février  de  l'année  162^^  ainfi 
que  l'a  marqué  Alegambe  dans  la  Bibliothèque  de  la 
Compagnie. 

H  fut  univerfellement  regreté  >tous  ceux  qui  Ta  voient 
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pratiqué,  &  qui  le  connoiffoient  plus  particulièrement, 
fentirent  ce  qu'ils  avoient  perdu  à  fa  more  5  les  uns  i'ap- 
pelloient  un  Ange  de  Confeil  par  fon  difcernement  &  fa 
pénétration  5  il  pafToit  dans  l'efprit  des  autres  pour  un  Pré- 
dicateur zélé  y  folide,  toucîiant3  les  gens  de  qualité  le  re- 
gardoient  comme  un  homme  de  confiance ,  poli ,  éclairé , 
que  Ton  ne  quittoit  jamais  fans  avoir  profité  de  fa  converfa- 
.tion3  il  n  y  avoit  pas  un  Sçavant  qui  ne  lui  rendit  jullice  & 
qui  ne  convînt  qu'il  y  en  avoit  peu  dans  la  Piépublique  des 
Lettres ,  qui  euiîènt  plus  d'étendue  de  lumières ,  une  érudi- 
tion plus  fure,  plus  de  facilité  à  réfoudre  les  doutes  qu'on 
îui  propofoit,  plus  de  jufteiTed'efprit,  &plus  defagacité 
dans  la  critique  5  en  un  mot  tous  luirendoient  juftice,  Sc 
avouoient  qu'il  n'avoit  jamais  oublié  la  fainteté  de  fà  Pro- 
fefTion  y  Se  que  fa  vertu  s'étoit  toujours  foutenue. 

On  crut  que  ceux  qui  avoient  le  plus  patiemment  fiip- 
porté  fa  perte ,  ou  qui  y  avoient  paru  moins  fenfibles , 
étoient  quelques-uns  de  les  propres  frères ,  dans  Tefprie 
defquels,  dit-on,  il  pafToit  pour  un  eiprit  particulier,  pour 
un  homme  qui  avoit  cherché  à  fe  diilinguer  par  des  fQn-- 
timens  extraordinaires  qui  avoient  attiré  plus  d'une  fois  des 
affaires  fâcheufes  à  fa  Compagnie.  Pour  les  fentimens  ex- 
traordmaires  ^  je  ne  diffimulerai  point  qu'il  en  avoit ,  & 
qu'il  a  avancé  de  certains  principes  qui  ne  font  pas  du 
goût  de  bien  des  gens ,  &  qui,  ce  me  femble ,  n'en  doivent 
pas  être  j  on  peut  néanmoins  afîurer  qu'il  ne  les  avoit  pas 
cmbrafle  fans  examen  ni  de  mauvaiie  foi  3  mais  qaoiqu'in^ 
eonteftablement  homme  d'un  très-grand  efpric  &  très- 
fçavant,  il  n  étoicpas  infaillible ,  il  s'en  faut  beaucoup,  & 
fa  fermeté ,  vertu  qui  dans  tant  d'occafions  lui  fut  d'un 
grand  fecours,  ne  laiifa  pas  ,  ce  femble,  de  degeneret 
quelquefois  en  opiniâtreté ,  Se  de  lui  rendre  aufll-bien  qu'à 
fes  frères ,  de  fort  mauvais  fervices  j  malgré  tout  cela  il 
faut  convenir  que  fes  Ouvrages  font  des  preuves  fans  re- 
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plique  de  Ton  difcernement  exquis ,  de  fa  judideufe  &  fo- 
lide  critique,  de  fon  érudition ^  &  de  la  connoiffance 
parfaite  qu'il  avoic  de  l'Antiquité.  Voilà  ce  que  j'ai  crû 
devoir  rapporter  de  la  vie  &  du  caraétere  de  Mariana  ; 
je  viens  à  l'examen  des  éloges  qui  lui  ont  été  donnez,  qui 
eft  le  fécond  article  que  j'ai  promis  d'éclaircir  dans  cette 
Préface. 

On  reconnoîtra  je  crois  fans  peine  que  les  marques  in- 
conteftables  d'une  eflime  fingaliere  pour  notre  Auteur, 
qui  lui  ont  été  données  parles  Papes ,  les  Rois  d'Efpagne  , 
le  Tribunal  fuprême  de  l'Inquifition ,  les  Archevêques  de 
Tolède ,  où  il  a  pafTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie ,  &  la 
confiance  particulière  que  les  uns  &  les  autres  lui  ont  mar- 
quée dans  des  occafions  où  la  vérité  feule  pouvoit  les  y 
engager,  valent  bien  des  éloges  par  écrit  3  or  c'eftparces 
fortes  de  témoignages ,  qui  ne  peuvent  être  ni  fufpeéls  , 
ni  équivoques ,  que  je  veux  commencer  5  je  ne  prétends 
pas  ici  examiner  tout  ce  qui  a  été  dit  en  faveur  de  Maria- 
na ,  &  tous  les  faits  capables  de  confirmer  l'idée  avan* 
tageufe  que  Ton  avoit  de  ce  grand  Homme,  ce  feroic 
paffer  les  bornes  d'une  Préface  >  j'ai  crû  ne  devoir  m'arrê- 
ter  qu'aux  cbofes  qui  méritent  plus  d'attention,  &  quifonç 
plus  capables  de  faire  imipreîTion. 

Quand  il  fut  queftion  en  Eipagne du  Manuel  Romain, 
le  Pape  Se  le  Roi  ne  crurent  pas  pouvoir  confier  une  af- 
faire fi  importante  qu'au  P.  Mariana  pour  la  concerter 
avec  fuccès  &  la  ibûtenir  par  fon  érudition,  s'il  en  étoit 
befoin.  Philippe  IL  qui  avoit  une  dévotion  particulière  à 
fiiint  Ifidore  de  Seville ,  forma  le  defiein  de  faire  faire 
«ne  édition  des  Oeuvres  de  ce  célèbre  Doéleur,  un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'Eglife  d'Efpagne:  comme  il  y 
avoit  dans  les  Ouvrages  du  Saint  des  cbofes  qui  deman- 
(doient  un  Théologien  coniommé  dans  les  controverfes , 
<daxis  l'intelligence  de  l'Ecriture  Se  de  la  Langue  Sainte 


DU    TRADUCTEUR,  h 

Sa  Majefté  Catholique  qui  connoifibit  la  réputation  ou 
étoit  Mariana,  d'un  des  plus  fçavans  8c  des  plus  judicieux 
hommes  de  fon  Royaume ,  le  chargea  d'une  partie  de  cette 
édition,  &  ce  Père  par  fon  application ,  par  la  comparai- 
fon  des  Manufcrits  entr'eux,  &  avec  les  anciennes  édi- 
tions, vint  à  bout  de  rendre  le  Texte  le  plus  correél  qu'il 
étoit  pofTible ,  &  l'accompagna  de  Notes  critiques  &  fça- 
vantes  qui  éclairciffoient  l'Ouvrage  du  faint  Doéleur  con- 
tre les  Juifs,  &  un  autre  fur  l'Ecriture.  Nous  avons  encore 
du  même  Mariana  des  Scholies  fur  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftament  ?  fes  Notes  font  courtes  ,  nettes ,  précifes  y  il 
ny  en  a  que  dans  les  endroits  où  elles  font  necefîaires  5  on 
y  fentle  génie  fuperieur  del'Auteur ,  &  l'on  doit  convenir 
que  cet  Ouvrage  peut  aller  de  pair  avec  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  dans  ce  genre. 

Lorfqu'il  fallut  approuver  la  célèbre  édition  de  la  Bi- 
ble Royale  d'Anvers ,  pour  laquelle  Philippe  1 1.  ne  vou- 
lut rien  épargner,  ôc  que  les  fameufes  conteftations  du 
Doâeur  Benoît  Arias  Montanus  &  de  Léon  de  Caftro, 
fçavant  Doéleur  de  Salamanque  tenoient  tous  les  eforits 
en  fufpens  :  le  foprême  Tribunal  de  l'Inquifition  parmi  le 
grand  nombre  de  Sçavans  qui  fe  trouvoient  alors  en  Efpa- 
gne,  choifit  Mariana ,  &  ne  trouva  que  lui  feul  à  qui  l'on 
pût  confier  la  décifion  d'un  fi  grand  Procès  &  la  cenfure 
d'une  fi  fameufe  édition. 

Le  Cardinal  de  Quiroga  Archevêque  de  Tolède  &  Pri- 
mat des  Efpagnes ,  8c  les  autres  Archevêques  {qs  Succef- 
feurs  avoient  une  fi  haute  idée  de  l'habileté  &  de  l'intel- 
ligence du  P.  de  Mariana  ,  ils  lui  marquèrent  une  con- 
fiance fi  parfaite,  qu'ils  l'employèrent  dans  toutes  les 
grandes  affaires- qui  regardoient  l'Archevêché  8c  h  Pri- 
matie  de  Tolède ,  ils  l'en  rendoient  l'arbitre ,  faifoient 
peu  de  chofes  fans  le  conflxlter ,  8c  fon  fentiment  étoit 
prefque  toujours  la  règle  qu'ils  croyoient  pouvoir  fuivre 
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fûrement  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Dlocefes. 

Oferai-je  ajouter  que  les  deux  Epitres  dédicatoires  de 
fon  Hiftoire  générale  d'Efpagne  font  des  preuves  incon- 
teftables  de  la  haute  confideration  où  il  étoit  auprès  de 
deux  aufli  puiiTants  Princes  que  Philippe  1 1.  &  Philippe 
III.  Avec  quelle  liberté ,  refpeôlueufe  pourtant ,  ne  leur 
parle-t-il  pas  ?  Elle  ne  fit  perdre  à  Mariana  ni  la  confiance 
ni  Teftime  de  deux  Princes  fi  jaloux  des  droits  de  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  &  il  n'en  fut  redevable  qu'à  la  fuperiorité 
de  fon  mérite  &  à  l'importance  de  (qs  fervices:  ce  font  là 
des  éloges  réels  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  ni 
coutelier,  niaffoiblir,  &  rien  ne  peut  mieux  marquer  les 
fentimens  avantageux  que  les  Puilfances  Ecclefiaftiques  & 
les  Séculières  avoient  de  notre  Hiftorien. 

Les  Sçavans  n'en  ont  pas  eu  une  idée  moins  haute  5 
le  témoignage  du  grand  Cardinal  Baronius  vaut  luf  feul 
réloge  le  plus  complet  3  c'eft  dans  le  huitième  Tome  de 
fes  Annales  fur  l'année  (588.  de  J.  C.  ou  ce  fçavant  Car- 
dinal parle  de  la  conduite  peu  modefte  &  peu  régulière 
d'un  Prélat  d'Efpagne.  *  Cejl,  dit-il,  ce  qu'a  bien  apperçû , 
O*  judicieufement  critiqué  le  P.  Jean  de  Mariana  di^ne  Religieux 
de  la  Compa^ie  de  Je  fus  y  également  dijlmgué  par  fa  rare  ifrfo" 
lide  pietéy  HT  par  fon  amour  pour  la  vérité  ^  qui  a  mis  le  dernier 
la  mam  a  l' Hiftoire  générale  d'Efpagne  ,  quil  a  écrite  avec  tant 
i élégance  <tjr  i érudition  y  car  quoiqu'il  foit  Efpagnol  y  on  doit  ce- 
pendant  lui  rendre  cette  juftice  y  de  convenir  qutl  neji  point  partial , 
(tjT  quon  ne  f  aurait  taccufcr  de  faire  paroitre  aucune  affeHion 
trop  particulière  pour  fa  Nation. 

Il  eil  vrai  eue  cet  éloge  a  beaucoup  révolté  les  ennemis 
de  Mariana  ou  de  fa  Compagnie  3  mais  il  n'en  efl  pas  moins 
fondé  en  raifon  3  Baronius  appelle  notre  Auteur  amateur  de 
la  vérité  3  c'eft  particulièrement  par  rapport  à  fon  Hiftoi- 

'^  Senft  hoc  ç:r  fi^Tillavit  ^erkatii  amater  C^  pietath  optimui  c»Uor  ,  qm  emiiio  Pylo  fopremam 
tnanum  appo/nit  rer,m  Hifpanicarum  Hijlori^  Htfpa-.ms  ipfe  J<^d  privaio  nffeUti  canv.s  ^omms  M^- 
rianadignui  I^rofejfor  Socktatis  Jefn.  Baron,  toiîi.  8.  Annal,  ad  an.  ébS. 
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re  :  car  il  n'efl;  pas  queftion  des  fentimens  extraordinaires 
&finguliers  qu il  a  fait  paroîcre  dans  d'autres  Ouvrages, 
que  je  ne  prétends  ni  approuver,  ni  juflifier.  En  lifànt  fon 
Hiftoire  générale  d'Eipagne ,  il  eft  aife  de  fentir  que  s'il 
n  a  pas  toujours  trouvé  la  vérité,  au  moins  il  l'a  chercliée 
avec  application  3  qu'il  n  a  rien  épargné  pour  la  trouver  5 
qu'il  ne  l'a  ni  étouffée  ni  déguifée  3  qu'il  la  publiée  fans 
crainte,  fans  pafllon,  fans  intérêt,  fans  partialité  &  avec 
une  genereufe  liberté  3  enfin  qu'il  a  mieux  aimé  fe  taire  & 
ne  point  achever  fon  Hiftoire  d'Efpagne ,  que  d'être  obli- 
gé à  difllmuler  la  vérité.  Pour  ce  qui  regarde  la  pieté  de 
Mariana  ,  c'eft  une  louange  que  l'envie  même  n'a  jamais 
ofé  contredire  3  ce  que  nous  avons  dit  en  faifant  l'abrégé 
de  fa  vie ,  prouve  affez  que  la  vertu  de  ce  grand  homme 
ne  s'eft  jamais  démentie. 

Un  des  critiques  Modernes  de  Mariana  paroît  infiniment 
choqué  des  paroles  de  Baronius  3  il  a  crû  que  pojîremam 
manum  appofmt  rerum  Hifpanicarum  Htjiorm  ,  vquloit  dire  3 
que  Mariana  avoit  fait  un  chef-d'œuvre  d'Hiftoire ,  & 
qu'il  l'avoir  portée  à  la  dernière  perfedlion  3  s'il  avoit  bien 
entendu  le  Latin  ,  il  auroit  fçû  que  cela  ne  fignifioit  rien 
autre  chofe  ,  finon  querHiftoire  de  Mariana  étoit  la  der- 
nière qui  avoit  paru  ,  lorsque  ce  Cardinal  travailloit  à  fon 
huitième  Tome  3  c'eft  dommage  que  ce  Critique  n'ait  pas 
mieux  compris  toute  la  force  du  Latin,  fa  bile  fe  feroic 
moins  émue ,  &  il  auroit  parlé  de  ce  fçavant  Cardinal  d'u- 
ne manière  plus  mefurée  &  plus  convenable  au  mérite,  au 
difeernement  &  à  la  vafte  érudition  de  ce  grand  homme. 

La  quatrième  louange  que  le  Cardinal  Baronius  donne 
au  P.  de  Mariana,  c'eft  qu'il  n'eft  nullement  partial,  & 
que  tout  Espagnol  qu'il  eft ,  il  n'a  ni  prévention  ni  affec- 
tion aveugle  pour  fa  Nation.  C'eft  ce  que  tout  le  monde 
reconnoît  dans  fon  Hiftoire,  &  de  quoi  même  certains 
Auteurs  Espagnols  lui  ont  fait  un  crime ,  l'accufant  d'être 
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devenu  François  &  mauvais  Efpagnoi,  parle  féjoor  qu'il 
avoit  fait  en  France,  pendant  que  d'autres  Auteurs  de  la 
même  Nation  le  louent  d'avoir  porté  au  plus  haut  point  la 
gloire  de  l'Efpagne  par  les  récits  vrais,  judicieux,  élo- 
quens  d'une  infinité  d'a6lions  de  toute  forte  de  vertus  5  que 
s'il  napas  diffimulé  les  fautes  &les  déiordres,  pouvoit  il 
le  faire  fans  s'oter  à  lui-même  toute  créance ,  &  fans  re- 
trancher à  l'Hiftoire  une  de  (qs  principales  utilitez  qui  eft 
de  blâmer  le  vice. 

Un  autre  témoin  favorable  à  notre  Auteur ,  c'efl;  D.  An- 
tonio de  Covarruvias ,  Confeiller  au  Confeil  fuprême  de 
Caftille.  Ce  Seigneur  fi  confideré  pour  fa  haute  capacité 
dans  l'Antiquité  tant  facrée  que  profane ,  dans  la  Théolo- 
gie ,  le  Droit  &  la  Politique ,  ayant  été  nommé  par  le  Con- 
feil d'Etat  pour  examiner  un  Ouvrage  du  P.  Mariana ,  finie 
le  jugement  avantageux  qu'il  en  porte  ,  par  ces  paroles  , 
au  en  un  mot  y  le  nom  <CT  la  réputation  de  t  Auteur  donnera  à  cet 
Ouvrage  toute  t  autorité  necejfaire  parmi  les  Sçavans  même  des 
Rations  Etrangères.  Ces  paroles  font  alTez  voir  non-feule- 
ment Feftime  qu  un  homme  fi  illuftre  &  fi  éclairé  faifoic 
de  Mariana  5  mais  celle  auiTi  qu'il  fçavoitqu  en  avoient  les 
Etrangers. 

Trois  autres  célèbres  Do6leurs 5  lun  Auteur  de  THiftoi- 
re  Eccle^aftique  d'Efpagne  a  y  l'autre  de  Tolède  by  le 
troifiéme  d'un  Traité  fur  la  Langue  Se  fur  les  Antiquitez 
d'Efpagne,  e  trois  hommes  fi  eftimables  eftimoient  infini- 
ment le  P.  Mariana,  à  caufe  dey^i;  rare  doEïrine  Se  de  l'élé- 
vation de  fbn  ame  au-dejjus  des  craintes  (CT^des  intérêts  humains  : 
deux  qualitez  les  plus  neceffaires  à  un  Hiftorien  qui  doit 
dire  la  vérité. 

*  Don  Francifco  de  Padilla  ,  homme  de  qualité  &  Tréforier  de  l'Eglife  de  Malagg. 

h  Le  Dodeur  de  Pila  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  de  celle  du  Droit  &  de  celle  des 
'Ans  ,  qui  durant  plus  d'un  demi  fîecle  a  été  l'oracle  de  l'Archevêché  de  Tolède.       ^ 

c  Le  Dodeur  Aldercte  Chanoine  de  Cordoue  ,  dont  l'Ouvrage  eu  encore  regarde  comme 
Urt  Trcfor  d'érudition. 
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Les  plus  fameux  Géographes  de  Ton  tems,  un  Ortelius 
clans  fon  Tréfor  Géographique ,  un  Louis  Nugnez  dans  fa 
Géographie  d'Efpagne ,  &  de  notre  tems  un  Cellarius  fonc 
réloge  de  Mariana ,  &  fuivenc  prefque  toujours  Cqs  fen- 
timens. 

Parmi  les  Critiques  André  Schottus  cet  homme  fi  zélé 
pour  Tavancement  des  Sciences ,  dont  les  connoilTances 
étoient  fi  étendues ,  à  qui  l'on  eft  redevable  de  tant  d'ex- 
cellens  Ouvrages,  ou  des  autres  dont  il  a  été  l'éditeur  ,& 
qu'il  a  accompagné  de  Notes  utiles ,  ou  de  lui-même  fur 
des  iujetsimportans  à  la  République  des  Lettres  5  Schot- 
tus, dis-je  ,  dont  l'érudition  &  la  critique  étoient  fi  efti- 
xnées  du  fçavant  Archevêque  de  Tarragone  D.  Antoine 
Auguftin,  comparoit Mariana  à  Thucidide  &  à  Tacite, 
avec  cette  différence  qu'il  n'a  rien  de  leur  obfcurité. 

Le  fçavant  Aubert  le  Mire,  ce  grand  Admirateur  de 
Julie  Lipfe  regrette  fort  que  ce  doéle  ProfefTeur  de  Lou- 
vain  n'ait  pas  écrit  l'Hiftoire  des  Pays-Bas  5  car  il  fe  per-' 
fiiade  qu'une  Hiftoire  de  la  façon  de  Jufte  Lipfe  auroit  fait 
à  peu  près  autant  d'honneur  aux  Pays-Bas ,  que  celle  de 
Mariana  en  fait  à  l'Efpagne. 

On  içait  ce  que  Scribani ,  Mafeardi ,  Strada  &  d'autres 
habiles  Italiens  penfoient  de  Mariana  &  de  l'excellence  de 
fon  Hiftoire. 

La  Motte  le  Vayer ,  cet  Examinateur  critique  des  Hif- 
toriens  anciens ,  ce  Cenfeur  de  l'Hiftoire  de  Charles  V.  par 
D.  Prudence  a  de  Sandoval,  trouve  ce  Prélat  auQi  mau- 
vais Hiftorien ,  que  Mariana  l'eft  excellent. 

Monfieur  de  Marca  b  dans  plus  d'un  de  fes  Ouvrages, 
traite  le  P.  de  Mariana  de  très-fçavant  homme,  d'habile 
JHiftorien. 

Le  Marquis  d'Agropoli  dans  un  Ouvrage  de  Critique, 

«  Evéque  de  Pampelune ,  Hiftoriographe  du  Roy  d'Erpagnc. 
i  Archevêoiue  de  Paris. 
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cite  le  P.  Mariana ,  mais  avec  des  termes  qui  marquent 
i'eftime  qu'il  faifoitde  fon  jugement  &  defon  érudition  5 
ce  qui  eil  à  remarquer  dans  un  critique  fi  dégoûté. 

M.  Simon  dans  Ton  Hiftoire  critique  de  l'ancien  Telia- 
ment ,  parlant  des  Notes  du  P.  de  Mariana  fur  la  Bible  ,  & 
lui  difputant  la  profonde  intelligence  de  l'Hébreu  que  les 
grands  Rabbins  n'accordent  gueres  qu'à  eux-mêmes ,  loue 
pourtant  fort  ces  Notes  5  &  allure  que  le  grand  efprit  de 
notre  Auteur,  joint  à  cette  médiocre  fcience  de  l'Hébreu 
qu'il  n'ofe  lui  refufer  ,  fuppléoit  avantageufement  à  toute 
la  fineiîe  d'érudition  Hébraïque  qu'il  lui  contefte  ,  &  que 
d'autres  très-fcavans  hommes  ont  reconnu  dans  Mariana. 

On  pourroit  citer  ici  bien  d'autres  grands  Perfbnnages, 
gens  confommezdans  le  maniement  des  affaires  Ecclefiat 
tiques  &  politiques,  des  Archevêques  plus  illuftres  enco- 
re par  leur  Icience  &  leur  vertu  ,  que  par  leur  dignités:  5 
des  Gouverneurs  en  Portugal  pour  le  Roi  d'Eipagne  h  : 
deux  Cardinaux  c  Premiers  Miniftres  d'Etat  qui  avoientlû 
&  étudié  l'Hiftoire  de  Mariana  &  en  faifoient  un  cas  ex- 
traordinaire. 

Un  Auteur  François  du  fiecle  paffé,  qui  a  fait  un  dé-^ 
nombrement  judicieux  des  meilleurs  Auteurs  Efpagnols , 
y  donne  une  des  plus  honorables  places  à  notre  Hifîorien. 

Mais  que  dira-t-on  de  celui  qui  entreprit  du  vivant  de 
Mariana,  de  critiquer  toute  fon  Hiftoire,  je  veux  direPe*^ 
dro  MantuanOjOu  plutôt  fon  Maître  le  fameux  Connétable 
de  Caftille  D.  Juan  Fernandez  de  Velafco  ,  grand  Prince , 
grand  Guerrier,  grand  Politique,grand  homme  de  lettres 
que  de  fon  tems  on  appelloit  le  plus  Scavant  des  Nobles  y  Sc 
le  plus  Noble  des  Sçavsns.  Il  étoit  fort  mécontent  du  P.  Ma- 

«  D-  Juan  de  Gùeyarra  Archevêque  de  faint  Jacques  en  Galice,  Préfîdcnt  du  Confeil 
d'Itaîie. 

h  D.  Mekhior  de  Thebcs  Confeiller  d'Etat  j  &  l'un  des  plus  fçavans  aufîî-bien  que  des 
plus  iiv  Dic=.  Seigneur,  de  Caitille. 

e  Les  Cardinaux  de  Richelieu  ôc  Mazarin. 


0'.I:t:O'.!S     du 

Livre   23. 
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rîana  de  qui  il  fè  tenoit  offenfé  en  deux  intérêts  délicats  *  :  ^  f^^cyc^ies 
ainfi  il  ne  lui  fera  écliapé  aucun  éloge  du  P.  Mariana,  que  la 
vérité  ne  lui  ait  arraché.  Cependant  ce  Critique  irrité,  mais 
fe  fouvenant  de  ce  qu  il  fe  devoit  àlui  même,  ne  fit  nulle 
diiEculté  d'avouer  que  notre  Auteur  étoit  le  Prince  des  His- 
toriens Eipagnols  ,  fans  qu  aucun  d'eux  pût  entrer  en  con- 
currence avec  lui  5  c'eft  là ,  félon  moi,  l'éloge  de  Mariana 
peut-être  le  plus  piquant.  Et  qu'on  ne  dife  point  que  l'Hif- 
toire  dont  je  donne  la  traduâion,  étoit  autrefois  eftimée 
en  Efpagne>mais  que  maintenant  la  mémoire  &  l'eflime  en 
eft  abfolumenc  effacée  3  car  voicy  deux  faits  décififs  qui 
prouvent  le  contraire,  i.  Celui  qui  a  fait  l'Epitre  Dédica- 
toire  de  l'Hiftoire  Efpagnole ,  quand  elle  fut  r'imprimée 
en  1719,  parlant  à  Sa  Majefté  Catholique  Philippe  V. 
lui  dit  que  ce  Livre  eft  encore  aufTi  eftimé  écaufTi  recher- 
ché que  jamais,  que  toutes  les  utilitez  que  les  Sçavans 
ont  attribuées  à  l'Hiftoire ,  on  les  tire  encore  de  la  leâure 
de  celle-ci  j  il  confidere  avec  plaifir  quel  honneur  c'eft 
pour  l'Hiftoire  du  P.  Mariana ,  qu'un  fi  grand  Roy  ait  or- 
donné qu'on  la  r'imprimât. 

Un  Ecrivain  auffi  poli  oferoit-il  dire  fi  affirmativement 
à  fon  Souverain  dépareilles  chofes  en  faveur  d'une  Hif- 
toire  imprimée  pour  la  première  fois  il  y  a  plus  de  120 
ans,  fi  cela n étoit  exaâement  vrai,  &le  Prince  ou  ceux 
qui  ont  vu  de  fà  part  FEpitre  Dédicatoire  ,  avant  quelle 
lui  fût  prefentée,  Tauroient-ils  fbuffert?  2.  Depuis  que 
l'imprefTion  de  ma  Traduétion  eft  commencée  ,  j'ai  reçu 
une  lettre  d'un  homme  très-confideré  à  la  Cour  de  Madrid 
par  fon  mérite  &  fcs  emplois  qui  m'affure  que  toutes  les 
Hiftoires  d'Efpagne  qui  ont  paru  depuis  celle  de  notre 
Auteur,  bien  loin  de  l'effacer  ,  en  ont  plutôt  été  effacées. 
En  voilà  que  je  crois ,  affez  fur  les  éloges  ;  venons  aux 
critiques ,  8c  comparons-les  enfemble  pour  régler  enfuite 
potre  jugement  fur  ce  qui  réfultera  de  cette  comparaifon. 


xvj  PREFACE 

La  multitude  &  l'âcreté  des  Critiques  efl  ordinaire- 
ment regardée  par  les  perfonnes  intelligentes  comme  une 
preuve  de  la  bonté  d'un  Ouvrage ,  ou  même  de  fon  ex- 
cellence. Jamais  l'envie  ne  s'acharna  à  décrier  un  Ouvra- 
ge très-médiocre,  elle  l'abandonne  au  mépris  que  fon  peu 
de  mérite  lui  attire  j  mais  une  hiftoire  que  tout  le  monde 
lie  avec  plaifir  ,  c'eft  là  que  la  malignité  des  Critiques 
s'attache  ,  c'ell  fur  un  pareil  Livre  qu'elle  efl:  inépuifable, 

L'Hiiloire  du  P.Mariana  fi  efliimée  dès  qu'elle  parut,  a 

bien  dû  éprouver  le  fort  de  toutes  celles  qui  ont  quelque 

chofe  d'excellent.  xA^ulfiquede  Critiques  l'ont  attaquée  ! 

I. Dans  une  Un  Pcdro  Mantuano  ,  i.  un  Louis  Urreta  ,  2.  un  Jofeph 

f-rciie  tk  gc"   de  Moret ,  3.  un  Ripa ,  4.  un  Faria  de  Soufa ,  J. un  Henry 

nomma  M-'  Dupuy,  6.  jc  kilTc  Ics  autres  ou  m.oins  confiderables ^  ou 

ve>u.aas,c:^^  cncore  vivans,  ou  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'expofer 

Hiïb,ic"'d'L  au  grand  jour  leurs  produélions.  Ceux  que  j'ai  nommez, 

thiopic.        çg  £q^^  I^^  g^  Critiques  du  premier  ordre  ,  dont  un  Auteur 

AutiqueduL!'  de  notre  tems  oppofe  le  jugement  à  celui  du  Cardinal  Ba- 

^^av2Zf'    ï'onius  (Se  des  autres  grands  hommes  qui  ont  fans  faveur 

4.  Dans  fa  donné  les  jugemens  favorables  que  l'on  a  vus.  7. 
Koyaum .•  "^de      Mc  fcra-t-il  pcrmis  d'examiner  le  caraâere  de  ces  Cri- 
Sobraivc.       tiqucs  avant  que  de  difcuter  leurs  reproches  généraux: 

V  Dans  Ton  .  ^  /■  r^  1  .,..,•         /v 

^uropa  Foru,  contrc  notrc  Auteur?  (  Car  pour  les  particuliers,  )  ai  cru 
g"<ja^  jgg  devoir  renvoyer  à  un  autre  lieu.  )  Puifque  ce  font  de  fi 

«'.  Dans  tint  •'  ^    ^  >n  r'-J 

icttreàp.cir.  granos  hommcs  ces  lix  Critiques,  c eil  un  profit  évident 
^"'"  .   pour  les  Leéleurs ,  d'en  avoir  une  idée  iufte ,  &  de  ne  pas 

7-  Dans  ^°    7-.  r»    • 

féconde  par-  fe  trompcr  fur  les  qualitez  de  leur  efprit  &  les  difpofitions 
Pnfacc.        de  leur  cœur ,  du  moins  celles  qui  ont  paru  3  car  l'intérieur 

efl;  refervé  à  Dieu  feul. 
V  Pierre  Mantouan  le  premier  de  tous  ,  dont  on  nous  aC» 

iure  que  la  réputation  eft  umverfellement  répandue  dans  t empire 
des  lettres  ,  quand  il  entreprit  fa  Critique  contre  Mariana  , 
c'étoit  un  jeune  homme  que  le  Connétable  de  Cafl:ille 
avoit  pris  à  fon  fervicC;,  pour  tenir  propre  &  rangée  fa 

Bibliothèque 
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Biblioteque,  &  lui  en  apporter  les  livres  quand  il  les  lui 
demandoit.  Il  entendoic  le  Latin ,  encore  médiocrement  5 
pour  le  Grec  &  l'Hébreu  :,  il  n'en  avoit  aucune  connoilTan- 
ce  5  de  l'Hilloire  5  une  teinture  Superficielle  5  des  hautes 
fciences,  encore   moins:  avec  cela  refprit  peut-être  le 
plus  vain  &  le  plus  préfomptueux  qui  fût  alors  fur  la  ter- 
re. C'efl:  de  Don  Thomas  Tamayo  de  Vargas  qui  le  con-- 
noifToit  bien ,  &  qui  avoit  eu  plufieurs  Conférences  avec 
lui ,  que  nous  apprenons  toutes  cesparticnlaritez.  Don  Ta- 
mayo étoit  homme  de  quahté ,  Docleur  en  Théologie ,  & 
doéle  comme  il  paroît  affez  par  fes  Ouvrages.  Philippe 
ÎV.  le  choifit  pour  être  fbn  Hiftoriographe.  Auroit-il  mis 
fon  nom  à  la  tête  de  l'imprimé  où  il  dit  tant  de  chofes  fur 
le  compte  de  JVÎantouan  ;,  s'il  y  avoit  eu  là  rien  qui  s'écartât 
tant  foit  peu  de  la  vérité  ?  Il  y  auroit  eu  trop  à  perdre 
pour  un  homme  commue  lui  3  d'ailleurs  Mantouan  a  furvê- 
cû  à  rOuvrage  de  Don  Tamayo  plus  de  trente  anS;,  &  à  D. 
Tamayo  lui-même  plus  de  vingt  ans  j   auroit-il  foufiert 
impunément  des  reproches  auiïi  fenfibles  accompagnez  de 
jailleries  piquantes  &  des  réfutations  continuelles  de  fes 
Advertenctas  j  s'il  avoit  pu  les  repoufîer  avec  quelque  vrai- 
iemblance  ?  Voilà  donc  quel  étoit  ce  Critique  du  premier 
ordre  qui  a  fi  maltraité  le  P.  de  JMariana.  Je  ne  crois  pas 
que  déformais  fon  autorité  nuife  beaucoup  au  Livre  qu'il  a 
voulu  anéapvtir. 

On  me  dira  que  ce  n'eft  pas  le  jugement  de  Pierre  P^^an- 
tuan  que  l'on  fait  valoir  contre  le  P.  de  Mariana  y  mais: 
celui  du  grand  Connétable  de  Caftille  dont  j'ai  moi-même 
fait  un  fi  bel  éloge  ,  &  à  qui  j'ai  remarqué  que  tout  le 
monde  en  cetems-là  attribuoit  le  Livre  qui  parut  fous  le 
Bom  de  Pedro  Manmano. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  rien  effacer  d^s  éloges  ireritc^- 
Mes  q^ue  j'ai  donnez  à  un  auffi  grand  homme  que  le  CaU'- 
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table,ni  de  vouloir  lui  contefter  un  Ouvrage  que  la  renom- 
mée lui  a  confervé.  Je  prie  feulement  les  Leéleurs  équi- 
tables de  fe  fouvenir  que  ce  Seigneur  fi  confiderable  par 
tant  d'endroits  écoit  fort  animé  par  plus  d'une  raifon  con- 
tre notre  Auteur  5  on  fçait  ce  que  c  eft  qu'une  critique  à 
laquelle  a  préfidé  l'inimitié  &  la  colère. 

Ce  n  eft  là ,  dira-t-on ,  qu'un  préjugé  gênerai  ;,  qui  n  em- 
pêche pas  qu'il  ne  puifle  avoir  raifon  dans  les  remarques 
qu'il  a  faites  après  de  grandes  recherches  ^  &  aufquelles  il 
a  employé  douze  ou  treize  ans.  J'accorderai  là-deiTus 
tout  ce  qu'on  voudra  ^  mais  on  conviendra  avec  moi  que 
depuis  la  première  édition  de  l'Hiftoire  de  Mariana  jus- 
qu'à la  mort  du  Connétable,  ce  Seigneur  a  commandé 
des  Armées,  a  eu  le  Gouvernement  du  Milanez,  il  a  été 
employé  en  des  Ambaffades  de  la  dernière  importance  :  la 
Critique  de  Mariana  n  occupoit  gueres  alors  fon  attention  > 
d'ailleurs  quoiqu'il  en  foit  du  tems  qu'il  y  a  mis ,  il  eft  cer- 
tain que  Don  Tamayo  de  Vargas  a  répondu  folidement  à 
prefque  toutes  fes  remarques  générales  &  particulières. 
Cela  fe  verra  dans  les  Notes  &  les  Additions  que  j'ai  join- 
tes à  ma  Traduélion  5  où  je  m'en  fuis  tenu  aux  réponfes  de 
ce  Doéleur  dans  prefque  toutes  les  chofes  qu'il  a  exa- 
minées. 

On  prétend  que  les  fautes  reprifes  par  ce  Seigneur  al- 
loient  jufqu'au  nombre  de  149.  mais  le  mêmeDoéleur  qui 
dans  fa  réfutation  fuit  pied  à  pied  las  advertencias  ,  n'en  a 
trouvé  que  60,  de  compte  fait  5  encore  y  en  a-t-il  qui  ne 
regardent  point  Mariana,  mais  un  fçavant  Interprète  de 
l'Ecriture  nommé  Pineda  5  encore  de  celles  qui  regardent 
Mariana ,  y  en  a-t-il  qui  attaquent  non  pas  fon  Hiftoire , 
mais  fon  Traité  de  la  venue  de  l'Apôtre  faint  Jacques  en 
Eipagnc. 

On  accufe  notre  Auteur  de  n  avoir  ^u  aucun  égard  aux 
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remarques  que  par  charité  on  lui  avoir  communiquées  en 
fccret,  afin  qu'il  en  profitât  dans  la  réimprelTion  de  fon 
Ouvrage.  Ne  diroit-on  pas ,  à  entendre  cette  accufation  , 
que  celui  fur  qui  elle  tombe ,  étoit  un  fuperbe  aveuglépar 
fa  préfomption  y  qui  méprifoit  les  avis  les  plus  fages ,  & 
s'ofFenfoit  des  mefures  de  charité  que  Ton  prenoit  pour 
fauver  fon  honneur  ?  Cependant  rien  de  plus  faux ,  &  celui 
qui  avance  ces  belles  chofes  fe  joue  de  la  crédulité  du  pu- 
blic. Quel  eft  ce  fecret  avec  lequel  on  communiqua  ces  re- 
marques au  P.Mariana  ?  ce  fut  de  les  faire  imprimer  dans  le 
Milanez ,  &  de  là  les  répandre  par  toute  l'Europe.  Quelles 
mefures  de  charité  garda-t-on  avec  le  même  Père  ?  ce  fut 
de  les  lui  envoyer  à  lui-même  qui  y  étoit  fi  indignement 
traité.  Que  fit-il  alors  ce  grand  amateur  de  la  vérité  ?  bien 
loin  de  méprifer  ce  qui  lui  venoit  par  de  fi  mauvaifes  voïes;, 
il  répondit  aux  chofes ,  ne  fit  nulle  attention  aux  maniè- 
res ,  mit  en  peu  de  paroles  Ces  réponfes  fur  les  marges  de 
l'imprimé  injurieux,  &le  renvoya 5  l'effet  d'une  fi  grand© 
modération  fut  que  le  Cenfeurfut  détrompé  3  mais  fon 
chagrin  en  augmenta. 

il  vaut  mieux  jetcer  un  voile  fur  ce  qui  fuivit^  que  de 
réveiller  des  fentimens  fâcheux  que  le  tems  a  éteints.  îl 
fuffit  de  fçavoir  que  la  Contre-Critique  de  Don  Tamaya 
de  Vargas  ayant  paru  malgré  la  puifiance  des  ennemis  de 
Mariana,  elle  anéantit  aux  yeux  du  public  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  ou  imprimé  pour  anéantir  fon  Hifloire. 

Un  autre  Critique  dont  on  a  prétendu  nous  faire  peur^ 
c'eft  Louis  Urreta  qui ,  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  3» 
tombe  rudement  fur  MafFée  &  fur  Mariana.  Pourmoi  j'a- 
voue  que  c'eft  un  hardi  &  terrible  perfonnage  ^  puifque 
dans  une  fimple  Note  marginale  il  ofe  fans  preuve  inten-- 
ter  des  accufations  atroces  contre  deux  des  plus  excellens 
Hiftorieos  de  fon  tems.  Qiiand  je  dis  terrible  ^  ce  n^ell:  pas 
pour  ceux  qu'il  attaque  ^  mais  pour  ceux  qui  le  voudroieBt 
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défendre.  Que  fi  quelqu'un  le  voyant  mis  au  rang  de  Cri- 
tique  du  premier  Ordre  ,  avoit  encore  peur  de  lui,  je  le  ren- 
verrois  aux  Auteurs  Portugais  qui  examinant  avec  foin 
ion  Hiftoire  Ethiopique  ,  y  ont  découvert  Se  mis  dans  leur 
jour  tant  de  bévues,  qu'ils  l'ont  réduite...  s'il  eil  permis 
de  parler  ainfi ,  ^Wt^^i"  du  rien.  Je  pourrois  encore  lui 
citer  le  fçavant  M.  Ludolf  dans  fon  Hifloire  Ethiopique, 
&les  Relations  de  feu  M.  Thevenot  ;;  mais  afin  de  prévenir 
tous  les  fcrupules  Se  tous  les  foupcons,  je  lui  citerai  le 
fcavant&  Religieux  Père  Eciiard  qui  confent  qu'on  traite 
Urreta  d'hom-me  fimple  &  pitoyablement  crédule,  pour- 
vu qu'on  ne  le  traite  pas  d'impofteur.  Après  tout,  rien  ne 
fera  mieux  connoître  le  caraélere  de  ce  prétendu  Critique 
du  premier  ordre ,  que  la  fimple  le6lure  de  fon  Hifloire  j 
on  y  trouvera  tant  de  traits  qui  reflemblent  aux  fonges 
d'un  malade  ,  que  j'efpere  que  jamais  l'autorité  d'Urreta 
ne  fera  le  moindre  tort  à  aucun  de  ceux  contre  qui  on 
pourra  l'alléguer. 

Un  Critique  tout  autrement  redoutable  feroit  Jofeph 
de  Moret  Hiftoriographe  du  Royaume  de  Navarre ,  choifi 
par  les  Etats  de  ce  Royaume ,  pour  en  vanger  l'honneur 
&  en  éclaircir  rHifl:oire3  c'étoit  un  Navarrois  ,  homme 
d'eiprit,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Nation,  infiniment 
fenfible  aux  moindres  marques  de  mépris  pour  elle ,  plein 
de  cette  vieille  émulation  des  Navarrois  contre  les  Caftil- 
lans,  &  qui  s'étant  trouvé  choqué  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  dire  ,  de  ce  qu'a  écrit  Mariana  touchant  les  Hif- 
toriens  de  Navarre  ,  lui  a  déclaré  la  guerre  à  feu  &  à  fang, 
&  n'a  plus  gardé  avec  lui  aucunes  mefures.  Il  le  chicane 
fur  tout ,  lui  veut  faire  accroire  qu'il  s'eft  trompé  lourde- 
ment dans  les  chofes  ou  il  a  parlé  très-jufte ,  lui  attribue 
d'avoir  ajouté  foi  à  des  Livres  indignes  de  toute  créance? 
entr'autres  au  Roman  qui  porte  le  nom  de  l'Archevêque 
Turpin ,  quoiqu'il  foic  connu  de  tout  le  monde,  que  Ma- 
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rîana  jugeoit  ce  Roman  indigrie  d  être  feulement  nommé  par  un 
homme  g)' ave  ifr  fenfé.  En  un  mot^  lapaiTion  dont  il  paroît 
animé  toutes  les  fois  qu  il  parle  de  notre  Auteur ,  eft  fi  vi- 
ve &  fi  manifefte  ,  qu  elle  le  rend  abfolument  récufable , 
comme  témoin,  &  encore  plus  en  qualité  de  Juge  &  de 
Critique  Je  réponds  cependant  à  fesKemarques^qui  m'ont 
paru  les  plus  fupportables,  dans  mes  Notes  &  Additions.* 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Kipa  ayant  entrepris  de  foute^ 
nir  tout  ce  qui  touche  le  Royaume  de  Sobrarve ,  n'ait  pas 
été  content  de  Mariana  3  mais  n'ayant  pas  fon  Livre  ni  celui 
de  Fariade  Soufa ,  je  n'ai  garde  d'en  rien  dire.  Je  croi  ce 
dernier  homme  de  mérite  fur  fa  réputation  plutôt  que  fur 
le  palTage  qu'on  en  produit ,  qui  me  paroît  embarrafTé^ob- 
icur;,  &  peu  digne  d'un  grand  efprit ,  tel  qu'on  veut  que 
nous  croyons  cet  Auteur. 

Il  refle  Henry  Dupuy  connu  dans  la  République  des 
Lettres  fous  le  nom  d'EryciusPuteanus.  Le  pafTage  qu'on 
cite  de  lui  eft  tiré  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  Mantouan  5  il 
le  croyoit  fort  agréable  à  fon  Maître  &  en  état  de  lui  ren- 
dre fervice  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe  faire  nommer 
ProfeiTeur  d'Eloquence  à  Milan,  où  le  Connétable  pou- 
voit  tout.  Dans  ces  fortes  d'occafions  on  flatte  ceux  de  qui 
on  croit  avoir  befoin3&  l'on  rabaiiTe  fans  fcrupule  ceux  qui 
leur  font  oppofez  j  Se  dont  on  les  fçait  mécontens  3  ce  qui 
nie  perfuade  que  la  chofe  fe  paffa  ainfi^c'efl  que  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  fait  lui-même  de  fes  lettres ,  après  qu'il  fut 
retourné  à  Louvain,  je  n'y  trouve  point  que  ces  endroits 
qu'on  prétend  fi  forts  ,  regardent  Mariana  &  fes  Confrè- 
res 5  ni  que  les  mots  en  foient  tels  qu'on  les  débite.  Si  la 
lettre  étoit  d'abord  telle  que  Mantouan  la  publia  dans 
Tabfence  &  fans  le  congé  de  celui  qui  Tavoit  écrite  3  c'eft 
une  marque  fûre  que  Futeanus  ^  çpï  avoue  qu'il  n  avoit  pas 
encore  lu  Mariana  contre  lequel  il  s'y  déchaîne  pourtant 
pour  faire  la  Cour^  l'ayant  lu  depuis  ^  fe  repentit  du  tart 
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qu'il  lui  avoit  fait ,  &  le  répara  le  mieux  qu'il  put  dans 

l'édition  de  fes  Lettres. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-tems  ici  furies  Criti- 
ques ,  me  réfervant  quantité  de  chofes  importantes  à  di- 
re ,  fi  je  m'y  vois  obligé  par  Timportunité  des  Adverfaires. 

De  tout  ce  qu'on  a  examiné  jufqu  ici  d'éloges  &  de 
critiques  ,  il  refulte  que  Mariana  étoit  l°.  un  grand  amateur 
de  la  vérité,  nullement  partial ,  un  efprit  &  un  cœur  élevé 
au'dejfus  des  intérêts  <(sr  des  craintes  humaines ,  Se  par  confe- 
quent  très-éloigné  de  déguifer  ou  de  taire  la  vérité  quand 
il  la  connoilîoit.  2°.  Un  grand  efprit ,  d'un  jugement  fo- 
lide  &  éxacSt ,  pofTedant  les  Langues ,  les  parties  des  Ma- 
thématiques qui  peuvent  fervir  à  un  Hiftorien ,  la  Philoib- 
phie,  la  Théologie;,  la  Tradition  3  ainfi  en  état  de  traiter 
folidement  tous  les  fujets  qui  peuvent  entrer  dans  une 
Hiftoire.  3°.  Tous^  amis  &  ennemis  conviennent  de  la 
beauté  &  de  la  Nobleffe  de  fon  ftyle.  4°.  On  ne  peut  pas 
l'accufer  d'avoir  négligé  les  moyens  qu'il  avoit  d'éclaircir 
la  vérité.  Il  a  donné  le  Catalogue  des  Auteurs  dont  il  a 
tiré  fon  Hiftoire  :  on  y  voit  tous  les  meilleurs  &  les  plus 
eftimez  3  les  ^-t-il  lu  fans  choix  &  fans  difcernement  ? 
La  manière  dont  il  rejette  tout  ce  qui  ne  vient  que  des 
Auteurs  Apocryphes  &  fuppofez,  &  l'examen  qu'il  fait 
en  plus  d'un  endroit,  de  ce  qu'ont  dit  de  véritables  Au- 
teurs 5  marquent  affez  fon  ardeur  pour  la  vérité  &  le  ju- 
gement qu'il  apportoit  pour  la  difcerner.  Mais  ce  que 
l'on  appelle  les  deux  yeux  de  l'Hiftoire;,  je  veux  dire 
la  connoiflance  de  la  Géographie  &  de  la  Chronologie 
ne  lui  a-t-il  pas  manqué  ?  C'eft  ce  que  prétendent  fes 
plus  violens  Adverfaires  3  c'eft  ce  qu'ils  exagèrent  avec 
toutes  les  figures  d'une  Rhétorique  vifionnaire  3  c'eft  à 
quoi  D.  Tamayo  de  Vargas  a  répondu  de  fon  tems  3  & 
pour  ce  qu'on  a  objeélé^depuis  ;,  j'ai  tâché  d'y  répondre 
dans  mes  Notes  &  mes  Additions.  Il  y  a  des^hommes  eu* 
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rieux  de  Géographie  qui  ne  font  attention  dans  une  Hif- 
toire  qu  à  la  fituation  que  donne  l'Hiftorien  aux  lieux  où 
font  arrivez  les  évenemens  dont  il  parle  5  leur  paroit  -  il 
fe  méprendre  d'un  demi  quart  de  lieue,  tout  eft  perdu  5  fbn 
Hiftoire  ne  vaut  rien.  Mais  d'autres  Auteurs  natifs  des 
lieux  dont  il  s'agit,  ou  qui  y  ont  demeuré  font  de  l'avis  de 
l'Hiftorien  3  il  n'importe ,  il  a  tort  ^  ces  MefTieurs  font  fûrs 
de  ce  qu'ils  difent^  ceux  qui  penfent  autrement  fe  trom-^ 
pent.  Les  Notes  &  les  Additions  découvriront  combien 
ces  plaintes  tombent  à  plomb  fur  plufieurs  des  Critiques 
de  notre  Hiftorien.  Mais  les  Amateurs  pafTionnez  de  la 
Chronologie  font-ils  plus  raifonnables  ?  Si  on  en  croit  ces 
Chronologiftes ,  il  n'ya  rien  de  ficonfiderable  dans  l'Hif 
toire,  que  le  tems.  Marquer  un  jour  pour  un  autre,  c'eft 
anéantir  la  vérité  5  mais  vos  témoins  ne  font  pas  plus  croya- 
bles que  ceux  qu'a  |fuivi  l'Hiftorien.  Ils  croyent  qu'on  leur 
fait  une  injuftice  d'ofer  comparer ,  ou  préférer  d'autres 
témoins  ou  d'autres  Hiftoriens  à  ceux  qu'ils  honorent  de 
leur  eftime.  Comment  ?  on  oferoit  comparer  Roderic  Ar- 
chevêque de  Tolède  qui  n'a  écrit  qu'en  Latin,  à  George 
Elmacin  qui  a  écrit  en  Arabe  ?  On  préfereroit  la  Chronique 
d'Albelda  au  Géographe  de  Nubie  !  Mais  encore  quel 
avantage  ont  ces  Arabes  par  deffus  les  Eipagnols ,  qui  obli- 
ge à  refufer  fa  créance  aux  derniers ,  pendant  qu'on  la  don- 
ne toute  aux  premiers  ?  Mariana  qui  connoiflbit  lesArabes, 
a  préféré  les  Auteurs  Efpagnols  aces  Etrangers  fur  ce  qui 
regardoit  TEfpagne.  Il  a  vu  ce  que  les  Chroniqueurs  Ara- 
bes difoient  de  l'invafion  d'Efpagne  par  les  Maures  5  mais 
il  a  vu  aufifi  dans  l'Hiftoire  d'EIpagne  de  l'Archevêque  de 
Tolède  ce  qu'il  en  avoit  trouvé  dans  les  Hiftoires  écrites 
par  les  Efpagnols  naturels  5  il  a  remarqué  que  ce  Prélat 
fi  bien  inftruit  s'eft  attaché  au  témoignage  des  Efpa- 
gnols préferablement  à  celui  des  Arabes.  Mariana  l'a 
fuivi  ea  cela  3  &  par  là  il  a  mérité  que  nos  Rhetoriciens 
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outrez  TaccufaiTent  d'avoir  renverfé  la  Chronologie  du- 
rant  1300  ans,  comme  nos  Grammairiens  Géographes 
l'accufent  d'avoir  tranfporté  des  Villes  &  des  Provinces 
entières ,  à  caufe  que  iur  un  point  de  l'ancienne  Géogra- 
phie d'Efpagne ,  il  a  préféré  Pline  qui  vivoit  à  Rome  avec 
plufieurs  grands  Seigneurs  qui  avoient  été  Gouverneurs  en 
Efpagne  ,  ou  qui  y  avoient  voyagé,  àPtolomée  qui  avoit 
demeuré  en  Egypte  j  mais  cela  fera  encore  difcuté  dans  les 
Additions  5°.  Quoi  donc  ?  Prétend-on  que  cet  Auteur  foit 
infaillible  ,  &  qu'il  ait  en  tous  les  points  de  fon  Hiftoire 
trouvé  8c  dit  la  vérité  ?  Qui  a  jamais  eu  une  pareille  pen- 
fée  ?  On  ne  connoît  d'Hiftoire  à  qui  un  pareil  éloge  con- 
vienne y  que  l'Ecriture  Sainte.  On  verra  dans  les   Notes  , 
que  fi  notre  Auteur  ne  mérite  pas  tous  les  reproches  que 
lui  font  des  Critiques  outrez ,  il  en  mérite  quelques-uns , 
Se  même  d'autres  aufquels  fes  Adverfaires  n'ont  pas  penfé5 
mais  ce  font  défauts  attachez  à  l'humanité ,  qui  n'empê- 
chent pas  que  l'Hiftoire  de  Mariana  ne  foit  après  tout  la 
jneilleure  Hiftoire  générale  d'Efpagne  qui  ait  encore  paru. 

Les  Cartes  G^o^raph'ujues  d'Efpagne  font  de  la  façon  de  M. 
Nolin.  Il  y  en  a  quatre  ^  une  pour  chacun  des  états  ou  sefl  trou- 
vée î Efpagne  fuivant  les  différentes  dominatmis  y  i .  des  Cartha- 
ginois <tjr  des  B^omains  i  2 .  des  Goths  ifT  autres  Barbares  i  3 , 
des  Maures  iT  des  Chrétiens  qui  avoient  fecoué  le  joug  de  ces  In- 
fidèles y  4.  depuis  texpulfton  des  Maures^ 

Dans  les  Additions  on  sefl  quelquefois  corrigé  y  ce  quineft  jor 
mais  défendu  quand  on  a  acquis  quelque  jiQUvelle  lumière. 
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ADDITIONS     ET     CORRECTIONS 

du  Tome  Premier. 


D  tf  lier  o    T    '^"'"'''  ^  l'autre  Furraria  ou  Tenehrio. 

r •  •.  &•  y'  J_^  jj  £^m  d'abord  corriger  Fmraria  ;  car 
ce  Cap  s'appelloit  Ferraria ,  &  les  plus 
habiles  Géographes  croyent  que  c'eft  le 
Cap  Martin  &  non  celui  des  Alfaches; 
pour  Lunarium  on  eft  partagé  ,  les  uns  le 
prenant  pour  le  Cap  de  Palafugel ,  &  les 
autres  pour  celui  de  Tofa  ou  Tofla.  En 
expliquant  ainfî  ces  noms  anciens  ,  on 
trouve  que  ces  deux  Caps,  comme  l'a 
remarqué  notre  Auteur ,  font  à  peu  près 
à  égale  diiiance  de  l'embouchure  de 
l'Ebre. 
p.  ».  lie.  *.  Délia  flrelU,  Tout  cet  endroit  corrigé 
fur  l'Efpagnol  qui  ne  laiiTe  aucune  équi- 
voque 3  doit  être  ainfi  traduit.  De  ces 
Montagnes  le  détache  le  mont  Idubeda  , 
qui  a  Ion  commencement  plus  haut  que 
le  pays  des  Pelendons  anciens  peuples  ti'Èf^ 
pagne  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  commen- 
ce dès  l'Alturie  proche  unViiiagc  qu'on 
tiommt  Fontibre y  c'elt  à-dire,  les  Sour- 
ces de  l'hbre  On  nomme  à  prelènt  ce 
mont  (  Idubeda)  les  montagnes  d'Oca  du 
nom  d'une  Ville  ancienne  nommée  Auca , 
dont  on  voit  encore  des  veftiges  auprès 
de  Viliafranca ,  à  cinq  lieues  ai- deflus  de 
Burgos.  Delà  travcr'ant  par  Brivielca  & 
par  lepsys  des  Ajevaques,  où  comme n 
cent  les  montagnes  d  Orbion  ,  allez  près 
de  Moncayo  ,  il  pâlie  entre  Calarayud  & 
Daroca  ,  &  vient  (e  terminer  au  boid  de 
la  Méditerranée  dans  le  voifînage  de  1or~ 
tofe. 

Pi  I^.  lis.S»  "^^^^  ^"^  ^-^  J^tuee  fur  le  horâ  de  la  rivière 
de  Guadtana,  Elle  en  eft  éloignée  de  quel- 
ques milles,  la  traduction  femble  dire 
que  c'eft  Bejaqui  termine  le  Portugal  du 
côte  du  Midi  ;  mais  l'hlpagnoi  dit  nette- 
ment que  c'eft  le  Guadiana  11  faut  en 
cet  endroit  ôter  le  mot  Ct-  ,  qui  cauie 
cette  éi|Uivo'!ue. 
P    14.  Col         Mari^na  fatite  de  lumière  C  de  I^emoires. 

l/\\o,  \,     '  Comme  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela 
*    ^*    *        ne  lo.t  certain  ,  ainli  que  les  derniers  Hi- 
ftoriens  de  Navarre  le  montrent,  il  eft  à 
propos  d'eftacer  ces  trois  lignes  d'une  cri- 
tique outrée  contre  notre  Hiftorien. 

p.  I  y..  îig.i.       ^"'  ^°^^  ^'^  ^'^  Navarre.  Ces  mots  font  de 
la  phrafe  précédente,  &  doivent  être  ainfi 
écrits ,  du  côté  de  U  Navarre,   Enfuite 
TôîïieL 


commence  une  autre  phrafe  que  voici.  Là 
commence  une  ligne  de  leparation  qui 
fait  de  grands  détours ,  &  après  avoir  paf- 
fé  par  Tarazone  ,  Daroca  jHariza,  Xati- 
va  ,  Orihuela  ,  va  fe  terminer  à  la  mer 
proche  l'embouchure  du  Segura  qui  eft 
entre  Alicante  Se  Carthagene  :  elle  fepare 
ainfî  le  Royaume  d'Arragon  du  refte  de 
l'Efpagne. 

Spania.  Bochart  prétend  que  l'Efpagne  p.  j^.  lig, 
a  été  nommée  Spania  d'un  mot  Phénicien  1 1. 
ou  Hébreu  qui  fîgnifie  un  lapin  Cuniculus  y 
à  caufe  de  la  multitude  de  ces  fortes  d'a- 
nimaux qu'il  y  avoit  en  Efpagne  ;  d'où 
Catulle  a  pris  occafion  d'appeller  rEfpa- 
gne  Cuniculefa.  Bernard  Alderete  fçavant 
Dodeur  tfpagnol  avoit  dit  la  même  cho- 
fe  avant  Bochart. 

On  reproche  fort  à  notre  Auteur  d'à-  J^iy^  é_  p^. 
voir  mis  la  défaite  entiers,  du  Roi  Rodri-  -pto, 
gueàPan7i4  mais  il  fuit  en  celai,  la 
Chronique  d'Albelda.  2..  Roderic  Arche» 
vêque  de  Tolède,  qui  dans  ion  Hiiîoire 
des  Arabes  la  met  à  l'an  yfî.  de  l'Egire  , 
c'eft- à- dire  3  l'an  714.  dej.  C.  &dansfon 
Kiftoire  d'Efpagne  la  m.et  à  l'Ere  751  » 
c'eft- à-dire  encore  à  l'an  714.  3.  Don 
Luc  Evéque  de  Tuy  ,  &  la  plupart  des 
Biltoriens  d'Efpagne  qui  ia  mettent  à 
l'an  714  Four  ijîdorm  Pacer Jrs  i]  fe  m.é^ 
pi  end  tn  plus  d'un  endroit  de  fa  Chioni- 
(.;iie  ,  &  tous  les  exemplaires  de  cette- 
Chronique  font  fî  pleins  de  fautes  ,  qu'il 
n'a  pas  ciû  devoir  s'y  fier.  Les  Chroni- 
queurs /.rabes  s'accordent  fî  peu  fur  ce 
grand  événement,  qu'il  les  a  regardez 
comme  autant  de  faux  témoins. 

Abugiafar  au  rapport  d'Eimacin  ,  & 
ElmaciH  lui-même  mettent  la  Conquête 
de  l'Efpagne  à  l'an  ^3  de  l'Egire  ,  c'eft- 
à- dire,  l'an  711.  de  3 •  C.  Le  Gcogr.  de 
ÎSiibie  ,  l'an  50.  de  l'Egire,  c'eft- a- dire  y 
l'an  708.  LaChron.  Or.  l'an  du  monde 
6103.  c'eft- à- due,  félon  cet  Auteur,  l'ari' 
703,  de  j  C.  Abel  Madi  fil:.  d'Abibe  qui 
écrivit  par  ordre  du  ?oi  Maure  de-  Cor- 
doue  THilloire  d'Eipagne  depuis  la  Con- 
quête des  Maures ,  dit  que  l'an  de  l'Egire 
366  auquel  il  écrivoit,  étoitle  154.  depuis 
la  perte  du  Roi  D.  Rodrigue  ;  donc  félon 
lui  j  ce  Jloi  périt  \'m  ni.  de  l'Egir*  , 
û 
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c'ell- a-dire  ,  l'an  de  J.  C.  730-  ou  731. 

Ceux  des  Chroniqueurs  Arabes  qu'a 
fuivi  Roderic  de  Tolède  placent  cette 
malheurcufe  Bataille  ,  l'an  de  l'Egire  96  , 
c'elt-à-dire  ,  l'an  714.  Il  y  auroit  encore 
d'autres  exemples  de  la  fidélité  &  de  l'é- 
xaditude  fi  vantée  des  Arabes ,  que  l'on 
pourroit  rapporter  5  les  Chroniques  des 
Moines  de  Moiflac  que  l'on  cite  ^  n'ont 


paru  que  depuis  ;  mais  en  Voilà  aflet 
pour  empêcher  que  les  fages  Ledeurs  ne 
fe  preflént  de  condamner  Mariana  fur  le 
rapport  &  les  déclamations  de  fes  enne- 
mis jurez. 

Si  l'on  juge  qu'il  foit  befoin  d'y  reve- 
nir j  nous  trouverons  dans  les  Livres  im- 
primez dequoi  édaircir  encore  cette  ma-, 
tiere. 


Page  a. 


lis.  8. 


Pag.  4.  no- 
tes 2.  col. 

H'  4. 

Pag-  7.  not. 
1.  col. 

P.  10. 1.  3. 


Tome  Second ,  additions  pour  le  V I  P.  Livre, 


p.u.lig. 
p.  ij.lig.j. 


Ans  la  fuite  ;  CT  ne  Uifferent ,  il  faut 
ici ,  dans  la  fuite  ,  C7'  ne  UiJJoient  que 
le  vain  titre  de  Koi  aux  légitimes  Souverains. 
C'ell  ici  une  de  ces  fautes  d'impreflion  , 
qui  changent  le  fens  :,  &  font  dire  à  l'Au- 
teur une  faulleté  contre  fa  volonté  &  con- 
tre le  fens  de  fes  paroles.  Selon  l'impri- 
mé ,  ce  font  les  Defcendans  de  Charles 
Martel  qui  lailferent  aux  Rois  defcendus 
de  Pharamond  le  vain  titre  de  Roi  &  rien 
autre  chofe  :  &  dans  la  vérité  aulîi-bien 
que  dans  l'Efpagnol  del' Auteur,  c'eûle 
vieux  Pépin  &  fon  fils  Charles  Martel  à 
qui  cela  elt  attribué. 

Qu'avait  fon  père ,  il  faut ,  qu'avait  eu 
fon  père.  Favila  qui  étoit  mort  ayant  été 
tué  par  Witiza ,  comme  on  a  vu  dans  le 
6.  Liv. 

De  Tolède  de ,  ôtez  le  de  après  Tolède , 
il  eft  fupertlu  ,  ou  plutôt  il  gâte  le  fens. 
Par  la  rigueur  des  fupplices ,  l'Efpagnol 
dit  la  grande:^a  de  las  Cafligos.  Il  paroît  é- 
tonnant  que  D.  Pelage  qui  n'étoit  ni  Roi 
ni  Chef  choifî  par  l'Aflémblée  ,  ofe  me- 
nacer de  fupplices  ceux  qui  n'entreront 
pas  dansle  dellein  de  fe  foulever  contre 
les  Maures.  Mais  il  fe  te^soit  bien  affuré 
de  prefque  toute  rAflemblée  ,  &  d'ail- 
leurs fa  naiffance  (  il  étoit  du  Sang  Royal 
des  Goths  )  les  emplois  qu'il  avoit  eus  , 
&  fes  aflions  pallées  lui  donnoient  aiîez 
d'autorité  &  de  confiance  pour  ofer  dire 
ce  qui  étoit  necefljire  danslaconjondu- 
ye  prefente, 

L'Efpagnol  en  toute  cette  harangue  a 
quelque  chofe  de  fi  court ,  de  fi  vif  &  fi 
animé  ,  qu'il  cfl  impoflible  au  François 
d'y  atteindre. 

Il  y  fit  des  provifions ,  lifez  il  y  fit  entrer 
des  provifons. 

Ce  miracle.  L'Auteur  en  raconte  ici  trois 
de  fuite.  Ils  font  dans  l'Hiiloire  de  1' /ar- 
chevêque Roderic ,  qui  les  avoit  trou- 


p.  I^'  ligî 


II, 


vez  dans  les  plus  anciennes  Chroniques  j 
entr'autres  celle  qui  porte  le  nom  de  Se- 
baftien  Evêque  de  Salamanque.  Et  il  eft 
bien  vifible  que  fans  des  miracles  D.  Pe- 
lage &  ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  pou- 
voient  éviter  de  périr  j  bien  moins  pou- 
voient-ils  remporter  une  fi  fignalée  vic- 
toire. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  General  tarif. 
Don  Rodrigue  l'appelle  Tarix  ou  Tarek  j 
plufieurs  Auteurs  Arabes  de  même  ; 
d'autres  diftinguent  entre  Tarif  &  Tarik. 
Tarif  fut  celui ,  difent-ils  ,  qui  avec  500 
hommes  vint  reconnoître  l'Efpagne  ,  & 
qui  après  fon  retour  fut  retenu  en  Afri- 
que par  Mula ,  Tarek  fut  après  envoyé  en 
fa  place  avec  un  gros  corps  de  troupes  , 
battit  les  Généraux  de  D.  Rodrigue ,  8c 
enfuitc  D.  Rodrigue  lui-même.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  plus  grande  part  à  la 
Conquête  d'Efpagne. 

Miramolin  d'Egypte ,  effacez  d'Egypte.  même  p3 

Ce  Gouvernettr  pour  fe  confoler  rejetta  fur   dern.  lig. 
le  Comte  Julien.  Il  crut  fur  des  conjeftures       ■  jj^^ 

ou  des  foupçons  que  c'êtoit  le  Comte  Ju-    .^^ 
lien  &  les  enfans  de  Witiza  qui  étoient 
caufes  de  la  perte  des  Afturics.  C'eft  ce 
que  dit  l'Efpagnol  qui  le  fait  feulement 
cruel  5  mais  non  pas  calomniateur. 

il  n'y  a  nul  inconvénient  que  r?rt  du 
Blafbn  ait  été  feulement  quelques  fîecles 
après  établi  par  tout ,  &  qu'en  Elpagne 
dès  le  tems  d'Ordorîo  I  I.  on  ait  réglé 
les  armes  du  Royaume  de  Léon  \  ce  que 
dit  Mariana  de  ce  dernier  point  n'eft  pas 
contradidoire  avec  ce  que  dit  le  P.  Hle- 
nelbier.  J'aimerois  mieux  n'avoir  pas 
parlé  fi  affirmativement. 

Je  me  fuis  trop  arrêté  aux  raifbnne- 
mens  j  il  falloir  le  tenir  aux  faits. 

On  prit ,  lifez  il  prit. 

D.  Fruela  ou  Froyla  époufa  Menine  , 
fille  d'Eudes  Duc  de  Guyenne.  C^cft  de   p«44'l-ii' 


18.  note* 


r^.  noté 
2t.  L  t^^ 
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p.  (58.1.11. 


Garibay  que  Mariana  a  nié  ce  point 
d'Hiltoire.  Ganbay  i'avoit  tiré  de  quel- 
ques anciens  Manufcrits  qu'il  nouvoit 
très-dignes  de  foi  Oihenart  prétend  que 
Garibay  en  a  impol'é  au  public  Accufa- 
tion  atroce  ,  &  fondée  fur  des  foupçons 
feulement. 

La  Bataille  de  KomcDatix.  On  fait  ici 
deux  procès  à  notre  Hiftorien.  i.  Il  a 
fuivi  le  Roman  attribué  à  Turpin  Ar- 
chevêque de  Rheims.  Faulfeté  vifible  ! 
Il  a  fuivi  Eginhart ,  Aimoin ,  l'Afirono- 
me  Auteur  des  vies  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  &  l'Archevêque 
de  Tolède  D-  Koderic  2.  Il  a  diftingué 
deux  batailles  ;  une  de  l'an  778.  &  l'autre 
d'un  an  avant  la  mort  de  Charlemagne. 
En  la  première  il  diminue  extrêmement 
la  perte  de  Charlemagne  &  la  gloire  des 
Efpagnols  5  ou  plutôt  celle  des  Bafques 
&  des  Navarrois.  Dans  la  féconde  il  mê- 
le des  fables  fur  Bernard  del  Carpio  , 
fur  Roland  ,  &c.  Il  eft  évident  qu'il  ra- 
conte la  première  entièrement  comme 
les  Auteurs  contemporains  ou  preique 
csnremporains  que  nous  avons  nommez 
qui  étoient  tous  François  j  pour  Ja  fé- 
conde il  fuit  D.  Roderic  de  Tolède  & 
fans  réfuter  ce  que  lui  &  d'autres  Au- 
teurs Efpagnols  en  difent  à  la  honte  de 
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charlemagne  &  à  l'honneur  des  tlpa- 
gnols,  &  même  dcsWaurcsj  il  infînue 
des  raifons  de  douter  de  tout  ce  qui  s'en 
dit,  &  laiffe  a  chacun  la  liberté  d'en  croi- 
re ce  qu'il  voudra.  C'clUàce  jui  a  mis 
de  mauvaife  humeur  Mantouan'&  encore 
plus  Jofcph  de  Moret  qui  en  bon  Navar- 
rois ell  extrêmement  fcandalifé  de  voir 
ainfî  s'évanouir  la  gloire  des  Navarrois 
fondée  fur  leurs  prétendues  prouelles  en 
cette  imaginaire  bataille,  il  luffit  que 
Mariana  ait  laifle  voir  qu'il  ne  croyoit 
pas  trop  cette  féconde  bataille,  pour 
montrer  qu'il  n'ajoûtoit  nulle  foi  à  ce 
qu'on  dit  de  Bernard  del  Carpio  ,  Sic.  par 
rapport  à  toute  cette  vidoire  prétendue. 

Ac-cufcrent  devant  le  Rci :,  C?-f.  Le  fait  p.  Sj.l.ix, 
d'Ataulphe  Evéque  de  faint  Jacques  en 
Galice  eil  tiré  de  THifloire  de  cette  E- 
glife  5  que  Mariana  croyoit  devoir  préfé- 
rer aux  autres  :  car  chacun  eft  préfumé 
mieux  inftruit  de  ce  qui  le  regarde ,  que 
des  affaires  d'aï,  trui  Ganbay  &  Vafxus  . 
ont  crû  de  même  devoir  s'en  tenir  aux 
Annales  de  l'Eghfe  de  Compoftelle  : 
(  quoiqu'Ambioile  de  Moralez  ait  pris 
un  autre  parti  )  &  mettre  cet  événement 
fous  le  Règne  d'Ordono  I.  &  non  fous 
celui  de  Bermudo  1 1. 
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p.  126. 


VIIK   LIVRE. 


'Origine  &  l'établiflement  des  pre- 
.  mJers  Rois  de  Navarre  eif  unechofe 
il  obfcurCj  qu'il  y  a  pvef^ue  autant  d'o- 
pinions différentes  que  d'Auteurs  qui  en 
parlent.  ]ofeph  de  Moret  prétend  que  ce 
Royaume  a  commencé  d'avoir  des  Rois 
dès  auffitôt  après  la  ruine  de  i'tfpagne 
par  les  Maures  ^  Oihenart  en  met  le  com- 
mencement plus  d'un  fiecle  .après  entre 
les  années  8^4.  &  817.  D.  JeanBrizMar- 
tinez  veut  que  ce  foit  Garci  Ximenez  qui 
fut  choifi  Roi  non  de  Navarre  ,  mais  de 
Sobrarve  dès  l'an  7.'  4.  de  J.  C .  &  que  de- 
puis il  conquit  Aynfa  &  divers  lieux  du 
Royaume  même  de  Navarre.  M.  de  Mar- 
ca  veut  que  ce  foit  entre  l'an  820.  &  l'an 
841.  Le  P.  Mariana  croit  que  c'eft  Gar- 
das Ximenez  Seigneur  d'Amefcua  &  A- 
barfuza  qui  fut  choifî  à  l'hermitage ,  où 


depuis  a  été  bâti  le  Royal  Monaftcre  de 
faint  Jean  de  la  f^egna  ,  &  que  ce  fut  peu 
de  tems  après  rétabîiflêment  du  Royau- 
me des  Afiuries  :  le  peu  de  monumens 
antiques  qui  reftoient  &  la  jaloufïe  des 
Arragonnois  Navarrois  &  de  ceux  de  So- 
brarve arendu  ce  point  d'Hiltoire  fî  in- 
certain ,  que  les  gfns  fenfèz  &  neutres 
jugeront  très  fagele  parti  qu'a  pris  notre 
Auteur  de  ne  marquer  aucune  année  pré- 
cife  j  &  de  remarquer  que  le  tout  étoit 
obfcur  &  incertain. 

Les  Hiftoriens  Navarrois.  Mariana  ne  dit 
point  Navarrois  ^  il  dit  feulement  Hifto- 
riens de  Navarre  quand  il  les  cite.  C'eft 
pour  ôter  tout  prétexte  à  une  miferable 
chicane  qu'on  lui  fait  fur  ce  qu'il  n'y  a 
point  d'Hiftorien  Navarrois  de  Nation 
qu'il  ait  pu  citer  j  il  n'a  allégué  que  ceux 
M  i j 


p.  147. 
38. 
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qui  dans  leurs  Hiftoires  ont  parlé  des    rcticxiou  un  c^  qu'ils  lifent.    Nous  fom- 


P-  H7.iig. 
II. 


Kois  de  Navarre  &  des  éveaemens  de 
leur  Règne. 

D,  Sanche  de  Guevarra.  Les  Adverfaires 
de  Mariana  ,  après  lui  avoir  bien  dit 
des  injures,  après  avoir  cité  des  titres 
qu'il  elè  inutile  ici  d'examiner,  après 
s'être  tournez:  en  toute  forte  de  fens,  l'ont 
enfin  contraints  d'avouer  que  le  récit  de 
la  naiU'ance  de  D.  :>anche  Abarca,  de  fon 
éducation  &  de  l'a  reconnoifl'ance  eil:  faux 
&  Romanelque.  Mariana  &  les  gens  fcn- 
ièz  pour  qui  il  écrivoit  avoient-ils  belbin 
de  tant  de  difcullions  pour  appercevoir  ce 
qui  faute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  font 


mes  pourtant  bien  obligez  aux  Critiques 
de  la  bonté  qu'ils  ont  de  nous  laifler  croi- 
re ce  que  nous  croirions  certainement 
malgré  leurs  chicanes. 

La  haiaille  gentrule^  L'Efpagnol  ne  dit 
rien  d'une  choie  fi  extraordinaire. 

B^iyje  murttliement.  Les  Hlttoriens  de 
Navarre  &  ceux  d'Arragon  rrouvent  mil- 
le impoflibilitez  en  ce  combat  j  mais  pas 
un  d'eux  ne  marque  ni  l'année  ,  m  la 
manière  de  la  mort  de  D.  Sanche  Abarca. 
Que  le  Le<^teur  en  juge  ce  qu'il  trouvera 
bon. 


p.iîi.Jig; 
p.  151,1.  j-; 


Deuxième  Tome ,  Liv.  5).  art.  80. 


p.  330-Iig. 
14. 


p.    150. 
lig.  dern. 


DOm  Raymond  qui  fut  farnommé  tête  d'e- 
toupe.  Pierre  Mantouan  chicane  ici 
Mariana  qui  après  Ziirita  :,  Garibay ,  & 
les  meilleurs  Hifto riens  d'Arragon  &  de 
Catalogne  alTure  que  D.  Raymond  étoit 
le  Cadet ,  &  fut  nommé  par  fon  père  , 
Comte  de  Barcclonne  aulîi-bien  que  D. 
Berenger  fon  aîné  ,  en  forte  que  le  cadet 
étoit  j  dit   Garibay  ,  le  principal  Comte 


&  Seigneur  du  Comté  de  Barcelonne- 
Mantouan  pour  contredire  tous  ces  Hif- 
toriens  qui  font  les  garands  de  Mariana  , 
fe  fonde  fur  je  ne  fçai  quels  papiers  qu'il 
dit  qui  font  à  Barcelonne  ;  mais  il  faut 
qu'ils  Ibient  invifibles  ,  s'ils  ont  échapé 
aux  recherches  de  Zurita  &  des  autres  ; 
ou  s'ils  les  ont  vus ,  il  faut  qu'Us  les  ayent 
méprifez. 


LIVRE    X. 


Quelques  uns  ont  prétendu  fur  des  preuves 
peu  dignes  de  foi.  Dans  l'Efpagnol  il  y 
a  menos  probabilidad  tiene  cierta  hablilla 
que  anda  entre  gente  vulgar,  on  voit 
que  Mariana  regarde  cela  comme  un  de 
ces  petits  contes  dont  la  populace  fe  re- 
pait.  Mantouan  fc  recrie  ,  l'Archevêque 
de  Tolède,  la  Chronique  générale,  & 


quelques  Manufcrits  qui  font  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Connétable ,  rapportent 
cette  Hiftoriete  j  mais  Mariana  ^  Gari- 
bay ,  &  d'autres  n'y  trouvent  gueres  de 
vraifemblance  ,  &  feroient  fcrupule  d'at- 
tribuer une  origine  pareille  à  la  trés-no- 
ble  Maifon  des  Hurtado. 


LIVRE  XI. 


p.  151.  not»  /"^  E  que  l'on  dit  dans  la  Note  eft  vrai  ; 
^<-^  mais  il  faut  ajouter  que  D.  Ray- 
mond qui  étoit  alors  Roi  d'Arragon  étoit 
né  Comte  de  Barcelone  ;  &  que  lui  &  fes 
Prédeceifeurs  Comtes  de  Barcelone  a- 
voient  toujours  confervé  une  autorité  & 
un  droit  de  fief  fur  une  partie  des  Sei- 
gneurs particuliers  de  Languedoc  j  en- 
tr'autres  fur  les  Vicomtes  de  Carcalfon- 
ne ,  de  Rodez ,  de  Narbonne ,  &c.  Il  y 


auroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  ce 
fujet  j  mais  elles  regardent  plus  l'Hiftoi- 
re  de  France  ou  du  Languedoc  que  celle 
d'Elpagne. 

Il  entra  en  Conquérant  .  •  .  .  dans  la  Ere" 
tagne.  Il  étoit  prêt  d'y  entrrr ,  lorfque 
Artus  jeune  Duc  des  Bretons  vint  au-de- 
vant de  lui ,  &  lui  fit  hommage  de  ia 
Duché. 


p.  ^43. 


%3. 
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Troiliéme  Tome ,  Liv.  13 


p.  12^;  T5  Odolphe  ...  .  .  etoit  de  la  mai/on  des 
not.  lig.  I.  X\  anciens  Rois  de  France.  Mariana 
croyoit  faire  honneur  à  Rodolphe  1.  de 
le  faire  defcendre  de  ces  anciens  Rois  j  il 
s'en  faut  bien  que  les  Auteurs  François 
du  fiecle  paflé  accordent  une  origine  aulli 
ancienne  &  aulîi  illuitre  à  ce  Prince  j 
pour  moi  je  loue  Mariana  d'avoir  fuivi 
l'opinion  la  pins  commune  &  la  plus  fui- 
viédes  Auteurs  de  fon  tems  tant  Efpa- 


gnols  qu'Etrangers  ;  car  après  tant  de 
difputes  fur  ces  Généalogies  ,  que  Tçait- 
on  ?  Qu'y  a-t-il  de  bien  démontré,  finoa 
que  leur  antiquité  &  le  manque  de  nio- 
numens  inconteltables  en  laille  l'origine 
dans  une  obfcurité  plus  glorieufe  mille 
fois  que  toute  la  clarté  que  l'on  trouve 
dans  les  commencemens  des  maifons  plus 
nouvelles. 


Livre  16, 


ON  prétend  que  fur  les  expéditions 
des  Génois  ,  Vénitiens  &  Catalans, 
Mariana  devoir   s'en  tenir  à  ce  qui  eft 
rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Cantacuzene 
qui  a  été  Empereur  de  Coniiantinopie^ 
mais  Mariana  laiflant  en  fon  entier  ce 
qu'a  dit  cet  Empereur  ,  a  raconté  ce  qu'il 
a  trouvé  dans  l'Hiftoire  que    D.  Pedre 
Roi  d'Arragon  a  écrit  des  évenemens  de 
fon  tems  j  ce  qui  ne  contredit  en    rien 
l'Hiftoire  de  l'Empereur  Jean  Cantacu- 
zene-, il  a  été  permis  à  notre  Hiftorien  de 
choiiîr  entre  les  faits  qu'il  raconteroit,  & 
de  fe  fervir  d'un  Auteur  qui  fe  trouvoit 
aifément  en  Efpagne  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  chercher  un  autre  Auteur  qui 
y  étoit  très-rare  avant  que  le  P.  Ponta- 


nus  l'eût  fait  imprimer. 

On  ne  s'arrécera  pas  à  diverfes  criti- 
ques fondées  uniquement  ou  fur  l'igno- 
rance ou  fur  la  mauvaife  foi  5  par  exem- 
ple Mariana  dans  fon  Hif^oire  Latine  dit 
ce  qu'il  faut,  &  dans  l'E'pagnol  il  fe 
trouvera  quelque  chofe  de  d.tfciend  du 
Latin  ,  &  qui  ne  fera  pas  exaclement 
vrai  ;  je  fuis  perfuadé  que  les  endroits 
importans  de  l'Eipagno  font  de-  notre 
Auteur  ,  mais  que  certams  autres  de  peu 
de  confequence  il  les  a  donné  à  tra  iuire 
à  quelques  gens  moins  habiles  &  moins 
exads  que  lui  ;  ces  endroits  il  les  a  cor- 
rigez dans  les  dernières  éditions  de  l'Ef* 
pagnol ,  &  je  les  ai  aufli  ordinairement 
corrigez  dans  ma  Tradudiion. 


Tome  3.  Liv.  17. 


Om  Ramirey  de  Ârellano  ,  Chamhellan 
du  Roi  de  Navarre.  On  cite  contre 
Mariana  la  Chronique  du  Roi  D.  Pedre 
le  Cruel  qui  nomme  ce  Cavalier  Cham- 
bellan du  Roi  d'Arragon  j  mais  Garibay 


qui  a  vu  avec  tant  de  foin  les  Archives 
du  Royaume  de  Navarre  ,  marque  fi  dif- 
tindement  ce  que  dit  notre  Auteur,  qu'il 
ne  laiffe  là-deiius  aucun  doute  fur  l'er- 
reur de  la  Chronique. 


Tome  4.  Liv.  ip. 

L'occalîon  de  la  malheureufe  ba-    fans  marquer  précifément  les  tems  &les- 
_      taille  de  Nicopoli ,  on  dit  l'occafion     lieux  ,  d'autres  traits  de  la  conduite  des 
qu'eut  Amurat  Empereur  des  Turcs  de     Turcs  &  des  Chrétiens  j  on  dit  en  gros  ce 
pafler  en  Europe ,  on  ajoute  en  paffant ,    qui  regarde  l'affaire  de  Nicopoli ,  &  par- 

u  ii) 


'Additions  Ù"  C&rre^ions 


ce  4-ie  l'on  n'a  pas  remarque  qu'elle  airi-  f ïit  ai  i  ivcc  d  •  tems  d'Amurat.  La  mau- 
va  du  tems  de  Bajazet ,  on  inlultc  à  no-  v-iîfc  foi  du  Critique  faute  aux  yeux  ;  ce 
tre  Auteur ,  comme  s'il  avoit  crn  qu'elle     n'ett  pas  h  peine  de  s'y  arrêter. 


P 


154- lig- 


Livre 

ON  dit  que  le  Comte  demanda  cette  grâ- 
ce. C'ell  ici  l'endroit  dont  le  grand 
Connétable  de  Caitille  fut  fi  mécontent  j 
il  elt  ICI  corrigé  comme  dans  les  dernières 
éditions  Elpagnolcs  ,  maii  il  y  avoit  dans 
lespremieres  o«  difoit  commufiemeiuÇ  que  le 
Roi  Henri  avoit  fait  donation  à  D.  Pero 
Fernanùez  de  Velalco  du  druit  Royal  de 
dixième  qui  fe  tiroit  liir  toute  marchan- 
dile  qui  venoit  par  mer  j   )  mais    que  cela 
fe  difjit  fans   témoignage  ftifffant   pour  l'eta- 
bUr.  il  eft  certain  que  Garibay  avoit  dit 
avant  Mariana  la  même  chofe  ;  aucune 
Hiftoire  connue  n'avoit  dit  le  contraire  ; 
le  Procureur  General  du  Fifc  Royal  avoit 
intenté  procès  là-dcflus  au   Connétable  j 
on  produilit  de  fa  part  dans  ce  procès  des 
pièces  jullificatives  de  ce  droit  j  qui  a- 
voient  jufqu'alors   été  cachées  dans  \gs 
Archives    des   Seigneurs    de    Velafco  j 
quand  notre  Auteur  eut  fcû  ce  que  con- 
tcnoient  ces  pièces   qui  avoient  été  re- 
connues pour  légitimes ,  il  fuprinia  les 
paroles  qui  avoient  choqué  ,  &  leur  fub- 
ÎHtua  celles  que  l'on  voit  dans  ma  Tra- 
duiftion  j    làns  cette  efpece  de  retrada- 
tion  ,  un  droit  fi  confiderable  paroilioit 
aux  Lefteurs  pouvoir  être  conieflé 

Voilà  le  premier  intérêt  qui  animoit 
ce  Seigneur  contre  Manana-,  le  fécond 
paroîtra  peut  être  peu  de  chofe  à  bien  des 
gens  ■■,  mais  je  doute  qu'il  ait  paru  tel  à 
rinterefic.  Par  zele  pour  l'honneur  de 
l'Èfpagne  ,  &  je  veux  croire  aufii  par  dé- 
votion ,.  le  Connétable  avoit  compofe  & 


23. 

fait  imprimer  des  difcours  Efpagnols  fur 
la  venue  de  l'Apotre  laint  Jacques  en  Ef- 
pagne  j    parmi  les  opufcules  Latins    de 
Mariana  imprimez  à  Cologne  ,   le    pre- 
mier ell  fur  le  même  fujet  ;  les    difcours 
hlpagnols  fe  fcntent  de  l'efprit ,  del'èru- 
dition  &  de  la  noblefle  de  leur   Auteur^ 
Le  Traité  Latin  n'eft  pas  indigne  de  celui 
qui  l'a  écrit  \  on  y  reconnoît  fon  carac- 
tère de  iolidiîé  &  de  précifion  j  il  n'ap- 
puyé pas  fur  toute  forts  de  preuves  ;  il  en 
rejette  &  en  réfute  quelques-unes-,  ce 
n'étoit  pas  là  un  fi  grand  mal ,  principa- 
lement ne   nommant  perlonne    qui  eût 
droit  de  s'offcnfer  ;  le  grand  mal  fut  que 
le  P.  de  Mariana  ,  ayant  vu    los  Dijcurfoi 
façades  de  la  Uhreria  dei  Stfior   Condejlahle  « 
en  dit  fon  fentiment  dans  une  lettre  à  un 
de  fes  amis  Curé  de  Bajona  ,  &  que  par 
nialheur  ou  autrement  cette  lettre  ayant 
étévûepar  quelqu'un  de  cesefprits  qui 
vivent  de  rapports  &  fe  plaifent  dans  le 
trouble  ,  le  très- noble  Auteur  de  los  Dif- 
curfos  enfui  informé.  Ce  n'étoit  plus  ici  un 
in  erêt  de  biens  &  de  revenus,  c'éteit  uîî 
intérêt  fpirituel ,  infiniment  fenfible  à  un 
lî  grand  Seigneur  qui  ne  méprifoit  pas  la. 
réputation  de  fçavant  j  on  la  lui  difun- 
toit  5  il  paroilioit  bien  jufte  de    ruiner 
celle  de  l'audacieux  &  fans  doute  injuiîe 
aggrefleur;  ce  font  autant  que  l'on   en 
peut  juger  ,  de  pareils  raifonnemens  qui 
ont  produit  le  livre  de  las  Advertencias  pu- 
Wié&iîs  le  aôaa  de  Pedro  Mantuano. 


Tome  V.  Livre  26, 


MAriana  parlant  d'Alexandre  V  I. 
dit  que  fon  père  fut  Geofroi  Lan- 
20I  &  fa  mcre  Ifabelle  Borgia;  on  pré- 
îend  que  ce  fut  Geofroi  de  Borgia  ,  &on 
cite  pour  Auteur  Zunta  excellent  Hifto- 
îiea  d'Arragon.  Le  P.  Mariana  fuit  Oa»- 


fre  célèbre  Auteur  de  la  vie  des  Papes  & 
Garibay  qui  difent  tous  deux  que  le  père 
d'Alexandre  VI.  fe  nommoit  Geofroi  de 
Lanzoi  j  ilaauflî  pour  lui  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Maifon  de  Borgia. 


PermiJJton  du  Révérend  Père  Provincial. 


xxxj 


JE  fouffigtié  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans 
_  la  Province  de  France  j  fuivantle  pouvoir  que  j'ai  reçu 
de  notre  R. P.  Général,  permets  au  Père  Jofeph-Nicolas de 
Charentonde  la  même  Compagnie  de  faire  imprimer  un 
Livre  qui  porte  pour  Titre  3  Hijioire  Générale  d'Ejpag?K ,  tm- 
duite  àii  Latm  du>  Père  Adarianajefuite ,  ^  qui  a  été  im  par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie,  En  foi  &  témoignage  de 
quoi  j'ai  fîgné  la  prefente  pemaifllon.  A  la  Eléche>  le  23^ 
Juillet  172-j^. 

DêRichebourg. 
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PREFACE 

U  P-   JEAN  DE   MARîANA 

A     S  ON     HISTOIRE 

D'ESPAGNE   E 

A    PHILÎP 


ROY  CATHOLIQUE  DES  ESP  AGNES- 

'OSE  prefenter  aujourd'hui  àVoTREMAJEsTE'un  Ouvra- 
ge commencé  ôc  achevé  fous  votre  augufîe  Règne,  &  fous  les  au{- 
pices  de  votre  perfonne  facrée.  Vos  fujets  le  delîroient  avec  em- 
prefrement,&  les  étrangers  nous  le  demandoient  avec  une  efpece 
d'infulte.  A  l'exemple  des  autres  Nations  ,  nous  donnons  en  latin  THif- 
toire  Générale  d'Efpagne  en  un  feul  volume  :  c'efl  ainfî  que  dans  les 
bornes  étroites  d'une  feule  carte  nous  renfermons  en  quelque  manière 
tout  l'univers ,  fans  néanmoins  en  rien  retrancher  :  quoique  nous  ne  lui 
donnions  pas  toute  Ion  étendue.  Toutefois  malgré  la  brièveté  de  l'ou- 
vrage ,  oii  ne  laiffe  pas  de  rapporter  les  évenemens  les  plus  confiderables , 
&  d'expliquer  affés  au  long  les  circonftances  les  plus  iingulieres  &  les 
plus  curieufes  des  guerres  &  des  combats  :  à  peu  près  comme  un  fleuve 
qui  enflé  par  les  pluies  abondantes  &  continuelles  de  l'hyver ,  fe  trou- 
vant trop  refîerré  dans  fon  lit  ^.fe  déborde  dans  les  campagnes  voifines  Se 
les  inonda. 

Cet  Ouvrage  m^a  coûté  bien  du  temps  Se  du  travail;  pouvols-je  le  re- 
îufer  à  ma  patrie  ?  Dieu  veuille  que  le  fuccés  en  foit  heureux ,  &  la  lec- 
ture agréable?  l'entreprife  paroîtra  téméraire,  je  l'avoue  ,  &  il  n'y  a  per- 
fonne qui  ne  le  fente ,  mais  la  difete  d'écrivains  dans  ce  genre,  la  gran»- 
deur  ôc  la  noblefle  du  fujet ,  le  loilir  qui  me  relloit  à  Tolède  après  mes' 
voïages  d'Italie  ôc  de  France,  m'ont  enfin  déterminé  à  entreprendre  d'é- 
crire cette  Hiftoire ,  fur  tout  ne  voïant  plus  nulle  efperance  d'achever  les' 
ouvrages  que  j'avois  commencés  depuis  long-tems  fur  la  Théologie,, 
quoiqu'ils  paruflent  plus  conformes  à  ma  profeiTion  Se  aux  circonflances 
des  tems  dans  lefquels  nous  nous  trouvons.  Il  y  a  fans  doute  bien  des' 
perfonnes  qui  ont  infiniment  plus  d'éloquence ,  plus  d'érudition  6c  plus 
de  talens  pour  écrire  que  moi  :  Je  fuis  convaincu  qu'il  s'en  trouvera  dans 
ce  Roïaume  un  très-grand  nombre  plus  inftruits  de  nos  affaires  &  de  nos- 
intérêts  ;  mais  peut-être  qu'il  ne  s'en  trouvera  point,  qui  profitant  de  ceS' 
avaititages ,  ait  affez  de  zèle  ôc  de  courage  pour  ofer  fans  nui  efpoir  de  is^ 
Tçmç  Ir  ^ 
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compenfe,  Se  prefque  fans  aucun  fecours ,  s'expofer  à  toutes  les  peines 
inévitables  à  tout  homme  qui  voudra  entreprendre  d'écrire  l'Hiftoire. 

Je  ne  fuis  pas  afiTés  vain  pour  me  comparer  à  plufieurs  Ecrivains  Efpa- 
gnols  de  notre  (iecle:  ce  feroit  dans  moi  une prefomption ridicule;  je  ne 
nierai  pas  cependant  qu'en  écrivant  cette  Hiftoire  je  n'aye  tiré  de  grands 
fecours  de  ceux  qui  fembloient  avoir  préparé  la  matière,  en  ramalTane 
toutes  les  pièces  &  tous  les  mémoires  neceffaires  pour  faciliter  rexecution 
de  mon  deflein.  Rien  ne  feroit  plus  bas  &  plus  lâche ,  que  de  ne  pas  re- 
marquer fa  reconnoiffance  à  ceux  à  qui  l'on  eft  redevable ,  &  de  ne  leur 
pas  païer  au  moins  l'intereft  de  ce  qu'on  leur  doit ,  fans  rien  retrancher 
de  la  gloire  qu'ils  ont  m.eritée  ;  &  bien  loin  de  la  leur  enlever  par  mon  fî- 
lence ,  je  veux  faire  un  aveu  Itncere  de  ce  que  j'ai  pris  :  peut  -  être  aulfî 
que  l'on  me  pardonnera  plus  aifément ,  s'il  m'ell  échapé  quelques  fautes 
en  marchant  après  de  tels  guides ,  puifque  je  n'aurai  fait  que  fuivre  les 
traces  de  gens  plus  éclairez  ôc  plus  habiles  que  moi. 

J'ai  lii  avec  attention  toutes  les  anciennes  hifloires  d'Efpagne,  j'ai  exa- 
miné f  )igneuferaent  tous  les  monu'nens  qui  nous  relient  de  l'antiquité 
êc  que  j'ai  pu  découvrir,  j'ai  dechiîré  avtc  npplication  &fans  me  rebuter 
tous  les  mémoires  &  tous  les  vieux  manufcnts  que  j'ai  pu  trouver  dans 
les  archives  de  nos  plus  célèbres  Eghfes  &  des  plus  anciens  Monafteres, 
êc  même  ceux  que  des  amis  également  polis  &  favans  ont  eu  la  genero* 
fîté  de  me  communiquer.  Je  me  fuis  particulièrement  attaché  à  la  vé- 
rité ,  qui  eft  la  première  chofe  à  laquelle  doit  avoir  égard  un  Hifloriens 
Je  n'ai  épargné  ni  tems  ,  ni  peine,  ni  attention  pour  fixer  la  Chronolo- 
gie,fans  laquelle  l'Hiftoire  n'eft  qu'un  cahos ,  où  l'on  ne  débrouille  rien  ; 
Je  fuis  le  premier  qui  ai  comparé  avec  exactitude  l'Ere  des  Arabes  avec 
la  nôtre,  &  qui  les  ai  ajuftées  enfemble.  J'ai  rendu  aux  endroits,  aux 
villes,  aux  rivières ,  aux  montagnes  leurs  anciens  noms. 

Ce  n'eft  pas  feulement  d'une  Province  particulière  d'Efpagne ,  mais 
de  TEfpagne  toute  entière  que  j'ai  entrepris  d'écrire  i'hiftoire,  &  je  l'ai 
fait  d'une  manière  ou  plus  ferrée  ou  plus  étendue ,  à  proportion  des  lu- 
mières que  je  pouvois  tirer  des  mémoires  de  chaque  nation  :  Je  ne  me 
fuis  pas  borné  non  plus  à  rapporter  feulement  les  évenemens  profanes  , 
j'ai  crû  qu'il  n'étoit  pas  moins  neceffaire  de  donner  une  connoiifance  gé- 
nérale des  affaires  de  l'Eglife  ;  fi  j'ai  réuffi  dans  mon  deflein ,  ou  fi  mes 
efforts  ont  été  inutiles ,  ce  n'eft  pas  à  moi  à  en  juger,  il  ne  faut  pas  même 
qu'un  ledeur  ou  précipité  ou  préoccupé  en  décide  aifément  :  la  pofterité 
en  jugera,  &  il  fe  trouvera  des  perfonnes  équitables  &  finceres,  qui  nefe 
îaifferont  aveugler,  ni  par  une  noire  malignité,  ni  par  une  baffe  Ôc  lâche 
jaloufîe. 

J'ai  commencé  mon  hiftoire  depuis  les  premiers  tems ,  jufqu'au  liecle 
(de  nos  pères  où  la  domination  des  Infidèles  fut  entièrement  détruite  ôc 
éteinte  en  Efpagnc.  Je  n'ai  pas  ofé  toucher  cette  Hiftoire  des  derniers 
legnes ,  &  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire ,  pour  ne  me  pas  expofer  au  dan- 
ger de  choquer  plufieurs  perfonnes  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  voit  pas  beau- 
coup à  gagner ,  &  que  d'ailleurs  cela  ne  me  paroiffoit  pas  abfolument  ne- 
ceffaire; par  le  grand  iiombxe  d'iiiftoixes  particulières  écrites  en  Latin  ôç, 
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enrrpagnol ,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  &  où  chacun 
peut  lire  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  ce  Roïaume  depuis  Texpulfion  des 
Mores. 

La  carrière  eft  maintenant  ouverte  à  des  génies  plus  vaftes  &  plus  e'clai- 
lés  que  le  mien  :  ils  ne  manqueront  pas  de  matière  propre  à  faire  éclatée 
leurs  lumières  &  leur  érudition.  Ils  pourront  aifément  écrire  notre  Hif- 
toire  avec  plus  d'agrément  &  plus  d'éle^ance  :  c'en  eft  affés  pour  moi ,  & 
je  me  trouve  même  affés  heureux  d'avoir  commencé  :  ne  fera-ce  pas  un 
avantage  pour  moi  d'avoir  animé  les  autres  !  rien  ne  me  fera  plus  glorieux 
que  d'avoir  engagé  quelqu'un ,  ou  à  écrire  une  nouvelle  Hiftoire ,  ou  à 
corriger  la  mienne ,  pourvu  que  cela  fe  faffe  de  bonne  foy  &  fans  aigreur, 
qu'il  ne  s'y  gliffe  ni  jaloufîe  >  ni  efprit  de  conteftation ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  choque  la  bienfeance  &  la  politeffe ,  dont  les  honêtes  gens  ne  doivent 
jamais  s'écarter;  car  ce  feroit  une  efpece  de  miracle ,  fi  dans  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  tant  de  difFerens  évenemens  ,  je  n'a  vois  bronché  en 
aucun  endroit. 

D'autres  examineront  avec  plus  d'exadlitude  la  fîîuation  propre  des 
lieux ,  l'origine  &  la  généalogie  des  familles ,  les  affaires  étrangères  j  s'ils 
reconnoiffent  que  j'aye  manqué  en  quelque  chofe,éc  qu'ils  ayentla  charité 
de  m'en  avertir,  je  le  corrigerai  avec  reconnoiffance  3  s'ils  trouvent  que 
j'aye  omis  fans  raifon  quelque  chofede  confequence,  ou  que  je  ne  l'aye 
pas  affés  expliqué  ou  éclairci ,  je  me  ferai  un  plaifîr  de  changer  de  fenti-- 
ment ,  &  je  n'aurai  nulle  peine  à  fuivre  celui  des  Savans.  Je  puis  cepen- 
dant affurer  que  la  malignité  ou  l'envie  ne  m'ont  rien  fait  ajouter ,  ou  re- 
trancher :  Je  eonnois  parfaitement  la  petiteffe  de  mon  génie,  &  je  n'ai 
point  honte  de  faire  ici  un  aveu  public  dé  la  foibleffe  de  mes  lumières  i 
Si  au  commencement  je  n'ai  pas  connu  les  difficultés  qui  fe  rencontrent! 
à  écrire  i'Hifloire ,  l'expérience  me  l'a  bien-tôt  appris  \  Il  feroit  inutile 
de  m'excufer  fur  la  délicateffe  de  ma  fanté ,  ma  faute  n'en  feroit  que  moins 
pardonnable  d'avoir  entrepris  un  travail  fi  fort  au-deffus  de  mes  forces. 

Permettez-moi ,  S I  R  E  ,  de  confacrer  àVoTRE  Majesté' le  fruit 
de  mes  travaux  ,  &  de  les  mettre  à  l'abry  &  fous  la  protedion  de  fon  au-* 
gufte  nom  :  ni  Tefperance  ,  ni  l'ambition  indigne  de  ma  profeffion ,  ne 
m'ont  engagé  à  prefenter  mon  Ouvrage  à  Votre  Majefté.  Lezelefeul  pour 
fa  gloire  ,  l'attachement  <Sc  le  dévouement  entier  pour  fa  perfonne  m'ont 
déterminé  à  ajouter  cette  perle  à  votre  Couronne.  N'étoit-ce  pas  un  tri- 
but qui  vous  étoit  dû  ?  &  fous  les  aufpices  de  qui  devoit  paroître  le  récif 
des  plus  confiderables  évenemens,  qui  fe  fontpaffés  dans  toute  l'Efpagne, 
que  fous  ceux  d'un  Prince  qui  en  eft  à  prefent  l'unique  Souverain ,  &:  qui 
ayant  eu  le  bonheur  de  réiinir  à  fa  Monarchie  le  Portugal ,  a  la  gloire  & 
l'avantage  de  voir  fon  Empire  étendu  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
&  qui  n'a  point  d'autres  bornes  que  le  cours  du  foleil.  Je  puis  protefter  à 
Votre  Majefté  que  nul  de  vos  fujets  ne  fouhaite  avec  plus  de  paffion  que 
moi  la  durée  &  l'accroiffement  de  votre  Monarchie,  &  ne  fait  jour  6c  nuitT 
de  vœux  plus  ardens  &  plus  fîncercs ,  pour  votre  fanté  &  pour  votre  co«^ 
fervation. 
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PREFACE 

DU  p.  JEAN   DE   MARIANA 

A  SON  HISTOIRE  D'ESPAGNE, 
TRADUITE   EN  ESPAGNOL, 

ADRESSE'E 

A  D.  PHILIPPE  IIL 

B-OY   CATHOLIQUE  DES   ESPAGNES 

L  7  a  quelques  années  ,  très  -  puiiTant  Prince,  que  j'ai  compofé 
en  Latin  THifloire  Générale  d'Efpagne ,  Se  que  jeTai  publiée  fous 
les  aufpices  Se  fous  la  protedion  du  Roy  Philippe  II.  votre  père 
,&  notre  Souverain  Seigneur  de  glorieufe  mémoire  :  Je  prens  la  liberté  de 
prefenter  aujourd'hui  à  Votre  Majefté  la  même  hiftoire  écrite  en  Efpa- 
gnol:  J'ofe  vous  fupplier  de  vouloir  bien  la  recevoir ,  comme  une  pierre 
pxécieufe  capable  de  donner  du  luftre  au  règne  heureux  de  Votre  Ma- 
jeflé  5  ôc  un  nouvel  éclat  à  fa  Couronne.  J'ai  crû  en  cela  rendre  un  fervice 
agréable  à  cette  bonté  genereufe ,  qui  fait  votre  caradere  particulier ,  &: 
qu'elle  auroit  égard  à  la  grandeur  de  l'entreprife  ôc  au  defîr  ardent  que 
j'ai  de  n'être  pas  abfolument  inutile  à  votre  Roïaume  &  à  vos  Sujets.  Ce 
qui  m'engagea  à  écrire  notre  Hiftoire  en  Latin ,  fut  que  ce  Roïaume  plus 
fécond  en  grands  évenemens  ôc  en  actions  éclatantes ,  qu'en  Ecrivains, 
n'avoit  encore ,  à  la  honte  de  notre  Nation ,  aucun  Hiftorien ,  qui  eût 
écrit  nos  annales  en  cette  î^angue  ;  mais  rien  ne  fut  plus  capable  de  me 
déterminer  à  mettre  la  main  à  la  plume ,  que  la  connoilTance  que  j'eus 
dans  mes  differens  voyages ,  du  defir  que  je  remarquay  dans  les  étrangers 
de  fçavoir  notre  Hiftoire,  de  connoître l'origine  delà  nation  Efpagnole, 
&  les  moyens  par  lefquels  elle  eft  arrivée  à  ce  haut  point  de  grandeur  oh 
on  la  voit  aujourd'huy  élevée. 

Je  ne  penfois  pas  d'abord  à  la  traduire  en  Efpagnol  ;  mais  enfin  j'ai  crû. 
devoir  prendre  ce  parti ,  prefte  par  les  foUicitations  continuelles  de  mes 
amis  fages ,  éclairés  qui  m'écrivoient  de  divers  endroits  &  n'épargnoient 
rien  pour  m'engager  à  le  faire;  je  craignois  encore  que  quelqu'autre  ne 
Tentreprît ,  comme  pluGeurs  m'en  menaçoient ,  &  ne  le  fît  pas  avec  l'exac- 
titude &  i'apphcation  neceffaire,  en  changeant  les  fairs  ou  en  altérant 
les  circor4tancss,ce  qui  m'aujcoit  chagriné.  Ajoutons  à  cela  l'ignorance 


F  ÊE  FAC  E, 
ptefque  entière  de  la  langue  Latine  où  font  aiijourd'huy  la  plupart  des 
fefpagnols,  quoiqu'il  ne  iaifle  pas  de  s'en  trouver  encore  quelques-uns , 
qui  excellent  dans  d'autres  fciences ,  &  dans  diverfes  autres  profeilions  r 
mais  doit-on  s'en  étonner ,  puifque  perfonne  ne  peut  s'avancer  par  cette 
route  ;ya-t'il  dans  ce  Royaume  des  récompenfes  pour  ceux  qui  fe  diflin- 
gueroient  dans  la  connoilfance  de  cette  languePquelle  gloire-.quel  honneur 
leur  en  revicndroit-il  ?  quoique  ce  foient  les  feules  voyes  de  faire  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts,  le  peu  de  perfonnes  qui  s'appliquent  à  prefent  à 
l'étude ,  n'y  font  animés  que  par  le  feul  plailir  de  favoir. 

Dans  le  récit  de  tous  les  faits  qui  font  compris  dans  cet  Ouvrage ,  j'ai 
eu  une  attention  particulière  à  ne  rien  rapporter  que  de  vrai  :  perfuadé 
que  la  vérité  ell  la  première  loi ,  la  principale  régie,  &  pour  ainiî  dire. 
Famé  de  l'Hiftoire.  J'ai  vérifié  la  Chronologie  avec  toute  Texaditude  & 
toute  l'application  dont  j'ai  été  capable.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  ajulier 
l'Ere  dont  fe  fervent  les  Mores ,  avec  celle  dont  tous  les  Chrétiens  fe 
fervent  aujourd'huy  ,  en  quoi  tous  nos  Hifcoriens  ont  manqué.  J'ai  rendu 
à  toutes  les  villes ,  aux  montagnes ,  aux  rivières  &  à  tous  les  autres  en- 
droits les  noms  qu'ils  portoient  autrefois  du  tems  àes  Romains  :  Enfin  je 
île  me  fuis  pas  contenté  de  rapporter  les  évenemens  d'un  feul  Roïaume, 
anais  j'ai  crû  que  mon  devoir  ni'obligeoit  à  raconter  ce  qui  s'efi  paffé  de 
plus  important  ôc  de  plus  confiderable  dans  toutes  les  différentes  Provin- 
ces d'Efpagne  ,  foit  plus  au  long ,  foit  d'une  manière  plus  refferrée ,  fui- 
vant  l'étendue  de  la  matière  que  me  fournilfoient   les  Mémoires  que 
j'avois  entre  les  mains.  Comme  on  auroit  eu  quelque  reproche  à  me  faire 
Û  je  m'étois  borné  aux  intérêts  temporels  des  Princes  &c  à  leurs  exploits 
prophanes  ;  j'ai  auJTi  embraifé  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  l'Églife 
&  c^  qui  concernoit  ie  bien  &  l'avantage  de  la  Religion.  J'ai  reiTerré  le 
plus  que  j'ai  pu  le  récit  de  tous  les  évenemens ,  afin  que  l'amas  d'un  fi 
grand  nombre  de  faits ,  dans  une  hiiioire  fi  longue  ôc  fi  variée ,  n'ennuyaE 
&  ne  fatiguât  point  le  Lefteur.  Si  quelquefois  dans  certains  évenemens 
plus  confiderables ,  &  dans  certaines  fameufes  batailles  je  m^e  fuis  un 
peu  plus  étendu  ,  j'ai  fait  à  peu  près  comme  les  grands  fleuves ,  qui  ref- 
ierrés  par  des  digues   demeurent  renfermés  dans  leur  lit  ;  mais  qui  en 
fortent  auflTi  quelquefois  ,  &  inondent  les  campagnes  voifines  quand  ils 
fe  irou  vent  enflés  par  des  débordemens  extraordinaires  d'eaux  étrangères 
qui  viennent  s^y  décharger. 

Dans  cette  tradudion,  je  n'ai  pas  agi  comme  un  fimple  Tradudeur,  mais 
plutôt  comme  un  Auteur ,  jufqu'à  changer  les  noms,  &  quelquefois  même 
de  fentiment:  ainfi  jefouhaite  que  l'on  s'en  tienne  à  celui  que  Ton  trouve- 
ra dans  cette  cinquième  édition  ,  ôc  qu'on  ie  regarde  comme  le  mien:  Je 
lie  me  fuis  attaché  ni  aux  termes ,  ni  aux  exprelfions ,  ni  aux  phrafes  :  j'ai 
lÊtranché  &  j'ai  ajouté  avec  liberté ,  félon  que  je  l'ai  jugé  plus  à  propos  5 
car  il  y  a- des  chofes  qui  font  propres  pour  les  S  gavants,  &  d'autres  qui  plai- 
lîi^nt  davantage  à  ceux  qui  n'en  font  pas  profeffion  &  au  peuple.  Les  Efpa- 
gnols  trouveront  peut-être  du  goûtiSc  du  plaifir  au  récit  de  certains  faits 
qui  rebuteroit  &  ennuyeroit  fouvent  les  étrangers  :  chaque  nation  a  les 
goûts  3  fes  inclinations  différentes^  &fes  fentimens  particuliers.  * 
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J'ai  été  tres-refervé  &  tres-retenii ,  à  donner  à  de  fimples  particuliers  le' 
titre  de  Dom  ,  à  l'exemple  de  nos  ancêtres ,  qui  n'en  étoient  pas  prodigues: 
s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  croye  que  ce  titre  luiapartient ,  &  qu'on  doit 
le  lui  donner,  qu'il  le  mette  lui-môme  fur  ion  Exemplaire,  perfonne  ne 
s'y  oppofera.  J'ai  tiré  des  Hifloriens  Efpagnols  quelques  anciens  termes 
dont  je  me  fers  dans  cette  Hiftoire  ,  parce  que  je  les  ai  trouvé  plus  pro- 
pres &  plus  énergiques  j  ils  mont  paru  utiles  pour  varier  les  expreffions, 
&  pour  me  conformer  aux  règles  que  Ciceron  &  Quintilien  donnent  pac 
rapport  au  liile.  Voilà  ce  qui  regarde  la  traduction  &  les  tradudeurs. 

J'ai  commencé  cette  Hiltoire  depuis  la  première  origine  des  Efpagnols,' 
èc  que  cts  vafles  Provinces  ont  commencé  à  fe  peupler  :  je  l'ai  continuée 
Jufqu'à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique ,  trifayeul  de  Votre  Majefté  z 
Je  n'ai  pas  crû  devoir  pouffer  l'Hilloire  plus  loin ,  ni  ofé  écrire  ce  qui  s'tik 
paffé  fous  les  règnes  fuivants ,  pour  ne  point  choquer  certaines  gens  fi  je 
difois  la  vérité  ,  &  pour  ne  pomt  manquer  auiïi  à  mon  devoir ,  fi  j'étois 
affés  lâche  pour  la  diffimuler  :  les  gens  fages  6c  judicieux  goûteront  dés 
à  prefent  le  fruit  de  cet  Ouvrage  &  décideront  du  fuccès  ;  mais  j'ofe 
affurer  que  la  poflerité ,  comme  témoin  &  juge  équitable  &  fans  pafîïony^ 
éclaircira  la  vérité ,  fans  avoir  égard  ni  à  l'affection  particulière  des  uns^ 
ni  à  la  baffe  jaloufie  des  autres ,  ni  à  Tignorance  de  ceux-ci ,  ni  aux  calom- 
nies fans  fondement  de  ceux-là.  Je  puis  proteftcr  par  mon  expérience  que 
le  travail  a  été  très  -  grand ,  &  l'entreprife  beaucoup  au  -  deffus  de  mes 
forces;  j'en  conviens ,  mais  qui  oferoit préfumer  d'avoir  affés  de  lumières 
&  toutes  Iqs  qualités  neceffaires  pour  réuffir  parfaitement  dans  un  ouvrage 
fi  difficile  &  de  fi  longue  haleine  ?  Si  l'on  avoit  voulu  &   crû  devoir 
prendre  tant  de  précautions ,  il  fe  feroit  peut  être  paffé  plufieurs  fiecles, 
comme  il  s'en  étoit  déjà  paffé  plufieurs ,  avant  qu'il  fe  fût  trouvé  quel- 
qu'un affez  hardi  &  affez  courageux  pour  tenter  cette  entreprife.  S'il  y 
a  des  fautes  dans  cette  Hiftoire ,  comme  je  fuis  obligé  d'en  convenir, 
j'efpere  que  malgré  i^s  défauts  cet  Ouvrage  fubfiftera ,  &  qu'il  fera  au 
moins  redevable  de  fa  confervation  à  la  grandeuf  &  à  la  réputation  de 
la  nation  Efpagnole,  dont  je  raconte  les  exploits  :  car  le  plus  fouvens 
l'importance  &  l'excellence  du  fujet  dont  l'on  traite  relevé  le  prix  &  lo 
mérite  de  l'ouvage  &  le  perpétue. 

L'hifioire  en  particulier  a  coutume  de  triompher  de  l'injure  des  tems 
qui  détruifent  les  monumens ,  lefquels  par  leur  grandeur  &  leur  folidité 
fembloient  devoir  être  à  couvert  de  tous  ces  renverfemens  &  fubfiffer 
toujours.  Que  refte-t-il  à  prefent  de  tous  ces  anciens  &  fuperbes  édifices, 
de  toutes  ces  admirables  ftatues  érigées  à  l'honneur  de  Cyrus ,  d'Ale- 
xandre, de  Cefar  &  de  tous  les  Héros  de  l'antiquité?  où  font  ces  glo- 
rieux trophées  ,  qu'on  leur  avoit  élevés,  pour  célébrer  leurs  vidoires  & 
îeurs  triomphes  ?  tous  leurs  trefors  &  leur  pouvoir  fe  font  évanouis.  Refie- 
t'il  encore  à  prefent  des  débris  &  des  veftigcs  mêmes  du  Temple  de  Sa- 
îomon  ,  de  Jerufalem,  de  ks  tours  &  de  ks  remparts  ?  la  vieilleffe  les  a 
détruite ,  &  le  tems  qui  forme  les  plus  grands  &  les  plus  folides  établif- 
fcimens,  les  renverfe  à  fon  tour;  le  folcil  qui  le  matin  par  fon  lever  fait 
cclore  &  épanouit  les  fleurs  des  campagnes ,  les  fane  é.  les  flétrit  le  fo^ 


PREFACE. 
.en  fc  couchant  î  II  n'y  a  que  les  hifloires  feules  qui  fubfiHent ,  è:  qui  par 
ce  moïen  confervent  la  mémoire  des  grands  Hommes  &  des  cvenemens 
les  plus  illuftres.  Je  me  flatte  que  cette  Hiftoire  aura  le  même  fort  :  qui 
cil-ce  qui  entreprendra  de  me  defabufer  ,  &  de  faire  voir  que  mon  efpe- 
xance  eil  mal  fondée  ;  à  moins  que  dans  la  fuite  il  ne  s'élève  &  ne  fe  forme 
quelqu'un,  qui  animé  par  notre  exemple,  ôc  encore  plus  par  la  délica- 
teffe  de  fa  plume ,  entreprenne  d'écrire  de  nouveau  l'Hifloirc  de  ce 
Hoïaume ,  &  les  plus  célèbres  exploits  de  notre  Nation  ,  &  qui  par  la  pu- 
3-ance  de  fon  ftile ,  par  l'étendue  de  fes  lumières  ,  &  la  pro- 


îeté  ôc  Télegance  de  fon  ftile ,  pai 
fondeur  de  fon  érudition  ,  n'obfeurciife  ôc  n'eiface  entièrement  notre^ra- 
vail  ?  Je  prends  trop  d'intérêt  au  bien  public  pour  regarder  avec  des 
yeux  jaloux  la  gloire  qu'un  lî  beau  deflein  leur  procurera  à  mes  dépens. 
Je  fouhaiterois  au  contraire  que  dés  aujourd'hui  il  fe  prefentât  plufieurs 
concurrens  qui  vouluifent  entrer  dans  la  lice,  ôc  y  faire  éclater  la  beauté 
de  leur  génie  ôc  leur  capacité-  Je  ne  fuis  pas  encore  affés  vain  pour  dé- 
lirer que  l'on  me  compare  à  quelques-uns  de  nos  Hifloriens ,  ôc  encore 
moins  que  l'on  m'égale  à  eux  ,  foit  dans  le  plan  de  mon  Ouvrage  ,  foit 
dans  l'élégance  de  Texpreffion  j  j'avancerai  cependant  que  j'ai  bien  pro- 
fité de  leurs  travaux  ,  ôc  s'il  m'eft  arrivé  de  broncher  quelquefois  en  les 
fuivant,  il  me  femble  que  l'on  doit  me  pardonner ,  puifque  je  n'ai  fais 
^ue  marcher  fur  les  traces  des  gens  habiles  qui  m'ont  précédé. 

Je  ne  prétends  ni  tirer  vanité  de  mon  Ouvrage  ,  ni  en  faire  l'éloge , 
Je  n'en  attends  même  des  hommes  aucune  récompenfe  ,  qui  n'égaîeroit 
jamais  les  peines  qu'il  m'a  coûté,  quelqu'en  puiffe  être  le  fuccès.  Il  ell 
vrai  que  les  frais  n'ont  pas  laiffé  d'être  confiderables  :  la  profeifion  que 
j'ai  embraffée  ne  me  mettoit  gueres  en  état  de  fournir  à  tout  j  mais  com.- 
me  les  hi/loires  &  les  annales  des  Roïaumes  intereffent  particulièrement: 
les  Rois ,  il  femble  que  ce  n'eft  qu'à  leurs  dépens  qu'on  doit  les  entre- 
prendre. Pour  moi  je  fupplie  feulement  aujourd'hui  avec  un  très-profond 
îefped  Votre  Majesté',  de  vouloir  bien  recevoir  ce  fruit  de  mes 
travaux  ôc  de  mes  fueurs ,  comme  un  hommage  de  mon  zèle  pour  fon 
fervice ,  ôc  de  ma  fidèle  reconoilTance  pour  fes  bontés.  Je  me  trouverai 
encore  trop  glorieufement  ôc  trop  avantageufement  recompenfé ,  fi  Votre 
Majefté ,  après  avoir  donné  quelques  momens  de  fon  loiiîr  à  lire  mon 
Hiftoire  Latine ,  veut  bien  à  prefent  faire  une  ledure  plus  ordinaire  de 
celle  que  j'ofe  lui  prefenter  dans  une  langue  qui  lui  étant  plus  naturelle, 
lui  fera  encore  plus  facile. 

Nul  n'elt  affez  hardi ,  ou  affez  courageux  pour  dire  la  vérité  aux  Rois  : 
chacun  ne  regarde  que  fes  intérêts  particuliers.  N'eft-ce  pas  un  trifie  & 
déplorable  fort  pour  tous  les  Souverains  de  ne  voir  leurs  Palais  remplis 
que  de  lâches  ôc  criminels  adulateurs  ,  uniquement  occupés  à  les  fur- 
prendre  ôc  à  les  tromper  ?  Votre  Majellé  aura  la  confolation  de  trouver 
«Ile-même  la  vérité  dans  cette  Hiftoire  ;  dans  le  blâme  &  la  cenfure  que 
l'on  y  fait  des  défauts  communs  à  tous  les  hommes  ,  dans  la  juftice  que 
l'on  rend  aux  vertus  de  vos  ancêtres  &  de  vos  prédecelfeurs ,  dont  l'on 
fait  l'éloge ,  Votre  Majefté  7  trouvera  des  confeils  &  des  exemples  de  la 
conduite  qu'elle  doit  tenir  dans  ies  diiFerentes  Qccalîons  paiticuiiexes  qui 


T  R  n  F  A  C  B. 
peuvent  fe  prefenter  tons  les  jours.  Les  fiecles  palî*és  Se  les  fîeclespïe- 
r.ccU  I.  fens  font  femblables;  &  comme  dit  l'Ecriture:  Q^'eft-ce  qui  e(^  arrivé  au' 
'il,  ç).  trcfoh  <*  ce  cful  arrivera,  encore.  Q^'efl  ce  qui  s'eflfaifi  ce  qui  fefcra.  AuiTl  les  grands 
évenemcns  heureux  OU  malheureux  ,  trilles  ou  agréables  auront  encore 
à  prefent,  comme  dans  les  fiécles  pafîes ,  les  mêmes  caufes  &  les  mêmes 
principes.  11  n'y  a  ici-bas  rien  de  plus  folide  &  de  plus  fur,  que  de  regar- 
der Dieufeulà  le  bien.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moïen  pourfe  preferver 
des  fautes  dans  lefquelles  ceux  qui  nous  ont  précédé ,  font  tombés,  que 
d'imiter  un  habile  Pilote  qui  s'applique  à  connoître  tous  les  éciieils  ca- 
chés &  tous  les  bancs  de  fable  dangereux  marqués  exadement  fur  les 
meilleures  Cartes  de  Marine  ,&  qui  fe  trouvent  en  tant  d'endroits  dans 
une  mer  aufll  vafle ,  qu'efi:  le  gouvernement  de  tant  de  Roïaumes. 

L'année  dernière  je  pris  la  liberté  de  prefenter  à  Votre  Majefté  un 
Livre  que  j'avois  compofé  fur  le  caradere  d'un  grand  Prince  ,  &  fur  les 
grandes  quahtés  qui  doivent  éclater  dans  fa  perfonne.  Je  fouhaiterois 
que  tous  les  Princes  vouluffent  le  lire  avec  attention ,  &;  bien  comprendra 
les  divers  fujets  qui  y  font  expofés.  L'on  y  voit  mis  en  pratique  &  peints 
avec  les  plus  vives  couleurs  les  préceptes ,  les  maximes  6c  les  règles  auf* 
quels  un  Roi  doit  fe  conformer ,  s'il  veut  mener  une  vie  véritablement 
Roïale  &  digne  de  la  Couronne  qu'il  porte. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  plus  an  long ,  je  fouhaïte  feulement  qus 
Dieu  éclaire  Votre  Majefté  de  {q$  pures  &  divines  lumières,  afin  qu'elle 
fafle  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  pratique  des  plus  héroï- 
ques vertus ,  &  que  la  fuite  &  la  fin  de  fon  règne  foient  aufîi  heureux  que 
l'ont  été  les  commencemens.  Nous  l'efperons,  &;c'eil:  pour  l'obtenir  que 
BOUS  ne  cclTerons  jamais  d'offrir  à  la  divine  Majefté  nos  prières  &  nos 
voeux» 
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LIVRE     PREMIER. 
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U  B  A  L  fils  de  Japhet  a  été  le  premier  homme  qui      De  ra'mvée  de 

foit  venu  en  Efpagne  (2)5  c'eft  au  moins  une  '^'"balenErpagne, 
tradition  fondée  fur  l'autorité  de  plufieurs  écri-       Am^iScCixW. 
vains  confidérables  (3)5  qu'après  avoir   établi  ^P^ès  le  déluge,  • 
diverfes  colonies  en  differens  endroits  de  la  terre  j 
il  aborda  enfin  dans  cette  partie  de  l'univers  ;  qu'il 


^^^n 


y  bâtit  plufieurs  villes ,  qu'il  en  fut  roi ,  &  qu'il  gouverna  fon 
roiaume  avec  beaucoup  d'équité  &  de  modération 


(  I  )  Ce  n'eft  pas  un  morceau  de 
î'hiitoire  d'Efpagne ,  (  comme  feroit  l'hif- 
toire  de  rinvafiori  &  du  règne  des  Goths,) 
que  s'eft  propofé  d'écrire  Mariana  j 
c'eft  l'hiftoire  générale  ,  Phiftoire  entière 
d'Efpagne.  Ce  mot  feul  montre  aflez  ce 
que  l'on  doit  penfcr  des  exclamations  de 
certains  auteurs,  fur  ce  que  Mariana  eft 
remonté  prefque  )ufqu'au  déluge  ;  qu'il 
eit  entré  dans  les  mtrigues  &  les  guerres 
par  lefquelles  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois fe  font  difputés  l'empire  d'Efpagne  : 
fe  récrier  ainfi,  c'eil:  reprochera  un  auteur 
qu'il  a  accompli  ce  que  promet  le  titre  de 
fon  livre. 

Tome  I. 


(  j  )  En  Efpagne.  Voyez,  la  note  i.  da 
numéro  VIII.  de  ce  livre  j  au  fujet  de  l'ar- 
rivée de  Tubal  en  Efpagne. 

(  3  )  Flufimrs  écrivains  conjîde'rahles.  Ce5 
écrivains  conEdérables  font  faint  Hierôme 
qui  avoit  pris  cela  de  la  tradition  des  Hé- 
breux j  faint  Ifîdore  de  Seville  ;  le  célèbre 
cardinal  Hugues  de  faint  Cher  ;  Nicolas 
de  Lyra ,  l'un  des  interprètes  de  l'Ecri- 
ture les  plus  verfés  dans  l'érudition  juive-j, 
c'eft  le  f^avant  Toftat  5  évêque  d'Âvila  ,. 
l'honneur  de  TEfpagne.  Voilà  les  garans 
de  Mariana  :  ce  n'eft  point  fur  le  faux 
Berofe  d'Annius  de  Viterbe,  qu'il  a  réglé 
ies  fentimens  ,  comme  lui  reproche  ua- 
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An  i-i  &ruiv.  -^'^^^  ^  5  ^-  ^P^'^^  ^^  déluge ,  félon  la  manière  de  compter  la 
après  le  déluge,  plus  vraifemblable  j  les  enfans  de  Noé  furent  difperfés  dans 
tout  le  monde.  Ce  fut  la  jufte  punition  de  l'impiété  ôc  de  l'audace 
avec  laquelle  (  par  le  confeil  &  le  commandement  de  Nem- 
brot  )  ils  entreprirent  d'élever  la  tour  de  Babel  5  Dieu  confondit 
les  langues  :  ainfi  les  hommes  ne  pouvant  plus  s'entendre  les 
uns  les  autres  j  les  trois  enfans  de  Noé  furent  obligés  de  fe 
réparer  j  &  de  partager  entr'eux  toute  la  terre.  Sem  eut  pour 
fon  partage  la  Syrie  &  l'Afie  ,  depuis  l'Euphrate  ^  jufques  aux 
extrémités  de  l'Orient.  Babylone  j  l'Arabie ,  l'Egypte  &  l'Afrique 
échurent  aux  enfans  de  Cham  5  on  laiffa  à  Japhet  la  partie  de 
TAlie  qui  eft  du  côté  du  Septentrion  j  depuis  le  mont  Taurus 
ôc  toute  l'Europe.  Les  enfans  de  Japhet  fe  diviferent  encore 
entr'eux  j  &  fe  répandirent  en  differens  endroits. 

Tubal  fon  cinquième  fils  s'étant  retiré  jufques  dans  les  ex- 
trémités de  l'Occident  ^  y  fonda  dans  ces  premiers  tems  l'empire 
des  Efpagnes  y  fous  les  aufpices  favorables  du  fouverain  Maître 
de  l'univers.  De  tout  tems  il  en  eft  forti  des  hommes  illuftres  3 
foit  dans  la  paix  ^  foit  dans  la  guerre.  11  y  eft  arrivé  des  chofes 
trés-confidérables  j  &  quiméritoient  d'être  écrites  5  mais  la  con- 
noiffance  n'en  eft  pas  venue  jufques  à  nous  ^  faute  d'hiftoriens 
qui  aient  voulu  fe  donner  la  peine  d'en,  conferver  la  mémoire. 
C'eft  ce  qui  a  donné  la  hardielfe  à  certains  auteurs  de  mêler 
dans  leurs  récits  quantité  de  chofes  fabuleufes ,  &  qui  relfentent 
beaucoup  plus  la  fidion  poétique  ^  que  la  vérité  de  rhiftoire» 
Pour  moi  quand  j'ai  conçu  le  deffein  d'écrire  celle  d'Efpagne, 
(  entreprife  difficile  j  par  rapport  à  mon  peu  de  génie  &  de 
capacité j  )  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  débrouiller  la  vérités  ôc 
de  la  dégager  des  fables  dont  on  l'avoit  embarraffée.  Au  refte 
quelque  fuccès  qu'ait  cet  ouvrage  »  il  n'égalera  jamais  les  peines 
qu'il  m'a  fallu  eftuier  j  mais  avant  que  de  commencer  :,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  l'Efpagne ,  de  la  nature  du 
terroir  j  de  fa  fituation^  des  mœurs  Ôc  du  langage  des  peuples 
qui  l'habitent, 
îî.  L'Efpagne  eft  un  pays  que  Ton  peut  comparer  aux  meilleures 

i'mfznT^'^'^  '^'^  contrées  du  monde ,  elle  ne  cède  à  aucun  autre ,  ni  pour  la  bonté 

auteur  moderne.  On  verra  dans  la  fuite  ce  auteurs ,  mais  on  s'eft  réduit  à  peu ,  tous 

(|u'il  penfoit  de  ce  Berofe  -,  .&  s'il  eût  vou-  gens  choifis  ,  &  qui  ont  précédé  l'éditipii 

lu  rien  avancer  fur  la  foi  d'un  écrivain  iî  du  faux  Bevofc; 
4écrié.  On  auroit  pu  citer  ici  bien  d'autres 
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de  l'air,  ni  pour  la  fertilité  de  la  terre,  ni  pour  l'abondance  de      An  131  &ruivj 

ce  qui  eft  necefTaire  à  la  vie.  ni  pour  la  multitude  de  toutes  après  le  déluge. 

fortes   de   mines ,  ni  pour  la  quantité   de  pierres  précieufes 

qui  s'y  trouvent  j  elle  n'ell  point  brûlée  (  i  )  par  les  ardeurs 

du  foleil .  comme  l'Afrique .  ni  expofée .  comme  les  Gaules .  à 

la  violence  des  vents .  à  la  rigueur  du  froid .  à  l'humidité  de 

l'air  5  elle  tient  un  milieu  entre  ces  deux  pays  j  l'on  y  refpire 

un  air  tempéré  dans  l'été,  dont  les  pluies  modèrent  la  chaleur; 

elles  ne  tombent  durant  l'hiver  fur  la  terre .  que  pour  la  rendre 

plus  féconde  j  de  forte  que  l'Efpagne  fournit  non  feulement  à 

les  habitans  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  ;  mais  qu'il  lui  ea       ^ 

refte  encore  affez  pour  en  faire  part  à  Ces  voifuis .  aux  nations 

les  plus  reculées.  &  même  à  l'Italie  ,  car  elle  produit  tout  ce 

qui  eft  neceflaire  à  l'homme .  Ôc  tout  ce  qui  peut  contenter  fa 

délicatelTe .  fon  luxe  &  fa  vanité. 

Les  fruits  fur  tout  y  font  d'un  goût  merveilleux .  rien  n'egaîe 
la  bonté,  la  force  &  la  délicatelTe  de  fes  vins  5  la  terre  produit 
en  abondance  toutes  fortes  de  grains .  de  l'huile  &  du  miel  j. 
il  y  a  quantité  de  bétail  j  on  n'y  manque  ni  de  fucre .  ni  de 
foye  j  ni  d'exellentes  laines  j  on  y  trouve  des  mines  d'or  Se  d'ar- 
gent 5  celles  de  fer  y  font  communes,  aufli-bien  que  celles  de 
cryftal .  &  l'on  ne  voit  point  ailleurs  plus  de  carrières  de  marbre  :,^ 
&  d'une  plus  grande  diverfité  de  couleurs  ;  enfin  nul  pays  du 
monde  ne  produit  de  plus  beau  vermillon .  ni  en  plus  grande: 
quantité. 

La  terre  n'eft  pas  la  même  par  tout ,  il  y  a  des  endroits  pleins^ 
de  bois  ;  il  en  eft  d'autres .  où  ce  ne  font  que  des  montagnes  *■ 
&  des  campagnes  dégarnies  d'arbres  j  on  y  voit  affez  peu  de  fon- 
taines :  le  terroir  eft  gras.  &  produit  vingt  &  trente  pour  un  ^ 
quelquefois  même  jufques  à  quatre-vingt.  Il  eft  vrai  que  toutes- 
les  terres  n'ont  pas  la  même  fécondité  5  dans  celles  qui  font 
les  meilleures .  on  féme  du  bled  &  d'autres  grains .  &  elles  pror 

.     (l  )   Elle  n'efi  point  hnilée.  Jiiftin  ou  cundor  efl j  adeo  ut  non  îpfs  tantum  incvlhi- 

Trogus  Pompeius  ,  dont  Juftin  n'eft  que  ■veriim  etiam  ItalU  urbique  Romane  cunCla-' 

Tabréviateur ,  avoit  déjà  fait  cette  remar-  rum  rerum  ahundamiam  fufficiat,  Hinc  enim: 

que.  Notre  auteur  l'a  copié ,  n'y  ajoutant  non  fmmenti  tantum  magna  copia  efi  :,  verùm 

que  tres-peu  de  chofe  :  voici  les  paroles  z:r  vlni ,  mellis  oleique  ;  nec  ferrifoUrm.  materia 

de  Juitin   1.  44.  c.  I.  IVdwî.  neque  ut  Afiica  praciptia  efl  ,  fed  C/'  eqmrum pernices grèges  s 

violentofoletorretur.neque  m  Galliaafjidms,  nec  fumma   tantum  terrée    laudanda    hona  ,. 

ventis  fatigatur  ,  fed  média  inter   utramque  verùm  &  ahflruforum  metalîorum  felices  divi- 

hinc  temperaîo  calore  ,  indè  felicihus  a^  tcm-  tix.  Jam  Uni /panique  vis  ingens  ^  miniis  cens^ 

ptflivù  imbribiis  in  omnia  frugimt  gênera  fi^.'  nulla  feracior  serra. 
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diiifent  quantité  de  fruits ,  &  les  autres  fervent  de  pâturages; 
^Vj^i^/"^^'  Ce  qu'il  y  a  de  défagréable  &  d'incommode  en  Elpagne, 
^  '  c'eft  qu'elle  eft  remplie  de  montagnes  féches  &  aiFreufes  du  côté 
du  feptentrion  j  il  n'en  eft  pas  de  même  des  provinces  méri- 
dionales :,  qui  font  beaucoup  plus  belles  &  plus  fertiles.  Les  côtes 
de  la  mer  font  extrêmement  poiflbnneufes  ;  mais  dans  le  milieu 
des  terres  il  n'y  a  prefque  point  de  poifîbn ,  à  caufe  qu'il  y  a 
très-peu  de  rivières  j  les  lacs  &  les  étangs  y  font  rares  j  &  tout 
le  pays  eft  très-bien  cultivé.  Dans  les  terres  qui  ne  peuvent  pro- 
duire de  grains  j  on  féme  du  chanvre  ^  dont  on  fe  fert  à  faire 
—  des  cordages  pour  les  navires  ,  on  l'employé  aufti  à  beaucoup 
d'autres  uiàges.  Les  chevaux  y  font  fi  vites ,  que  leur  viteffe  a 
donné  lieu  aux  poètes  anciens  de  feindre  qu'ils  avoient  été  en- 
<^endrés  par  lèvent  5  ôc  Pline  dans  fon  hiftoire  naturelle  avoue 
qu'après  l'Italie ,  l'Efpagne  eft  la  meilleure  &  la  plus  fertile  terre 
du  monde  :  l'air  y  eft  toujours  pur  &  agréable ,  on  n'y  fçait  ce  que 
c'eft  que  brouillards  '■>  &  fi  dans  l'été  les  pluies  y  étoient  plus 
abondantes ,  &  que  la  terre  n'y  fut  pas  fi  féche  ^  elle  furpafte- 
roit  fans  nulle  difficulté  tous  les  autres  roïaumes  de  l'Europe 
&  de  l'Afrique  3  pour  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  vie; 
Mais  à  prefent  que  nos  armes  fe  font  ouvert  un  chemin  jufques 
aux  extrémités  de  l'orient  &  de  l'occident  ^  &  que  nous  avons 
déjà  depuis  long-tems  attiré  chez  nous  le  commerce  des  Indes, 
l'on  peut  dire  fans  difficulté  qu'il  n'y  a  aucune  partie  du  monde 
qui  égale  l'Efpagne  en  richeffes ,  &  qui  ne  lui  cède  pour  l'abon- 
dance de  toute  forte  de  marchandifes.  (  2  )  C'eft  de-là  que  cette 
quantité  prodigieufe  &  prefque  incroiable  d'or  ^  d'argent  &  de 
pierreries  nous  eft  venue  ;  c'eft  de-là  qu'il  nous  en  vient  encore 
aujourd'hui  par  les  vaifleaux  que  l'on  y  envoie  tous  les  ans^  ce 

(  2  )  Cefl  de-là  que  cette  quantité  prodi-  frontières  ,  on  ci-euroit  des  ports  ,  on  les 

vieufe ,  erc.  L'auteur  parle  du  tems  auquel  munillbit  de  tout ,  on  dominoit  à  la  cour 

d  écrivoit.  Philippe  IL  alors  maître  du  de  Rome  ,  on  régentoit  celle  de  Vienne  , 

Portugal,  &  des  conquêtes  que  depuis  on  armoit  des  flottes  contre  l'Angleterre, 

près  de  deux  cens  ans  les  rois  de  Portugal  on  envoioit  des  fecours  à  Charles  IX.  con-- 

avoient  faites ,  fc  trouvoit  aufli  maître  de  tre  les  huguenots  ,  on  foudoyoit  enfuite 

tout  le  commerce  des  Indes  orientales ,  la  ligue  ,  on  tenoit  en  refped  toute  l'Ita- 

&  de  celui  des  Indes  occidentales  j  c'étoxt  lie,on  faifoit  trembler  le  Turc,  on  pouffoic 

en  Efpac^ne  que  toutes  les  richeffes  de  ces  à  bout  les  révoltés  des  pays-bas ,  &  jamais 

pays  eloi<^r es  étoient  apportées  i  les  Ef-  tant  de  richeffes  &  de  magnificence   en 

paenols  fe'uls  en  étoient  les  diftributeurs  .  Efpagne  qu'alors.  Mariana  voioit  tout  cela 

en'  faifoient  part  à  qui  il  leur  plaifoit  :  de  fcs  yeux  ,  peut-être  trouvera-t'on  qu'il 

avec  CCS  tréfors on  embelliffoit  l'Efpagne ,  en  parle  allez  modeltement. 

pn  bdîiffoit  l'Efcurial^  gn  fortifioit  les  ^ 


grandeur. 
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qui  contribue  tant  à  Ja  gloire  ^  à  la  grandeur  de  la  nation  ^  de-Ià      An  131  &  fuiv. 
les  grands  avantages  qu'en  retirent  les  autres  pays  j  qui  ont  après k  déluge. 
beaucoup  profité  de  nos  richefles.  ^^^ 

L'Efpagne  eft  la  dernière  terre  de  l'Europe  du  côté  de  l'occi-  La  fituation  de 
jdentj  elle  n'eft  féparée  de  l'Afrique:,  que  par  un  petit  détroit  j  l^^ih?."!  ^  ^^ 
fa  figure  eft  alTez  lemblable  à  un  cuir  de  bœuf  étendu  :  c'eft 
ainfi  que  la  dépeignent  les  géographes.  Elle  eft  toute  entourée  de 
la  mer  3  à  la  réferve  du  côté  des  Pyrénées  ^  où  ces  montagnes 
îa  réparent  des  Gaules  >  &  s'étendent  fans  difcontinuation  depuis 
l'océan  j  jufques  à  la  mer  méditerranée  ,  c'eft-à-dire  depuis 
Eontarabie  (  i  j ,  oit  eft  cette  pointe  de  terre  avancée  dans 
l'océan  j  anciennement  nommée  oUrfi  3  jufques  au  cap  de 
Cruz  {2)3  autre  langue  de  terre  alTez  avancée  dans  la  méditer- 
jrannée,  ôc  que  l'on  appelioit  autrefois  A^hroàifmm ,  ou  le  tem^k 
de  Venus. 

Depuis  le  cap  de  Cruz  qui  eft  fur  les  confins  de  la  Gaule 
.;Narbonnoife  3  jufques  à  l'endroit  le  plus  éloigné  du  détroit  de 
-Gibraltar  3  en  côtoiant  la  méditerranée  du  côté  de  l'orienta  on 
compte  270  lieues  ,  en  faifant  les  lieues  (  3  )  de  quatre  milles 
d'Italie  s  mais  il  y  a  un  peu  moins  &  par  mer  &  par  terre  3  (i 
,du  cap  de  Cruz  vous  allez  tout  droit  à  Gibraltar  3  fans  fuivre 


(  I  )  'Depuis  Fontarahie  ,  Z^c.  L'auteur 
■des  délices  de  l'Efpagne  nomme  Fontara- 
i)ie  Ocafo  :,  il  y  a  là  une  faute ,  il  faloit 
Qeafi:,  qui  eft  le  nom  que  Ptolomée  donne^ 
non  pas  àFontarabie ,  mais  à  une  ville  qui 
.€n  eft  éloignée  au  moins  de  deux  lieues, 
où  l'on  voit  encore  un  village  nommé  par 
les  gens  du  pays  O'iarfo ,  ce  qui  en  leur 
langue  fignifie  lieu  fauvage ,  ou  rempli  de 
bois.  Pline  avoit  défigné  ce  cap  &  la  ville 
^ui  en  étoit  proche ,  par  le  mot  Olarfo , 
,qui  eft  encore  fon  nom  en  elpagnol  :  poqif 
Fontarabie,  elle  n'étoit  encore  ni  ville ,  ni 
village  ;  ceux  qui  lui  donnent  le  plus  d'an- 
tiquité:, prétendent  que  ce  fut  le  roi  Goth 
.Suinthila ,  qui  la  fonda  environ  l'année 
ie  Jefus-Chrift  61$. 

(  2  )  Cap  de  CiuT^  Les  marins ,  &  après 
eux  les  géographes  l'appellent  cap  de 
Creux ,  ce  qui  n'eft  qu'une  mauvaife  pro- 
nonciation fubftituée  à  la  véritable  de 
Cru:^  Mariana  remarque  ici  que  le  chan- 
gement de  religion  produiiît  celui  du  nom 
de  ce  cap ,  il  s'appelloit  le  cap  de  Venus. 
Les  Efpagnols  devenus  chrétiens  ,  eurent 
laorreur  du  nom  d'une   déelTe  ,   encore 


d'une  déeffe  fi  infâme  ,  ils  en  abbattirent 
le  temple  qui  étoit  prés  de  là ,  &  en  aboli- 
rent à  jamais  le  nom  ,  donnant  à  ce  cap 
celui  de  la  croix  du  Sauveur,  vidorieulc 
des  fauffes  divinités.  Voilà  ce  que  le  nom 
de  Crw;^  fait  fentir  à  quiconque  entend 
l'efpagnol ,  &  ce  que  le  mot  de  Creux 
dérobe  à  ceux  qui  l'entendent  ,  ce  qui 
nous  a  obligé  à  faire  cette  remarque. 

(  3  )De  quatre  milles  d'Italie.  L'auteur  dit 
quatre  milles  pas ,  ce  qui  n'eft  guéres 
plus  précis  pour  ceux  qui  voudroient 
quelque  chofe  d'exad.  Il  fuffit  de  leur  dire 
que  les  Efpagnols  comptent  dix-fept 
lieues  &  demie  pour  chaque  degré  d'un 
grand  cercle  de  la  terre ,  &  que  par  confe- 
féquent  chaque  lieue  eft  de  3 1 60  toiles 
du  Châtelet  de  Paris  ,  ou  de  3^  1 2  pas  cha- 
cun de  cinq  pieds  de  roi ,  ce  qui  approche 
de  4000  pas  j  auffi  Mariana  dans  fon  his- 
toire efpagnole  dit  expreffément  que  cha- 
que lieue  contient  prefque  4000  d'Italie, 
como  qtiatro  millas  delas  de  Lalia  ;  quoiqu'il 
eut  dit  dans  le  latin  fans  nulle  reftrjdion 
millia  pajfuum  quatuor  :  on  voit  par- là  qu'jl 
a  relu  fon  hiftçire  avec  un  efprit  criticiue. 

7         A  iij 
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An  I  T  &  Tuiv.  les  tours  que  fait  la  mer ,  en  s'avançant  dans  les  terres.  Celï 
après  le  déluge,  yers  cet  endroit  de  l'Eipagne ,  ôc  dans  les  extrémités  de  l'an- 
cienne Gaule  j  qu'eft  lituée  Colioure  :,  plus  conddérable  autre- 
fois par  Ton  antiquité  &  la  commodité  de  fon  port  j  qu  elle  ne 
l'eft  à  preient  par  la  beauté  de  la  ville  j  la  multitude  ôc  la  richelTe 
de  fes  habitans. 

Après  le  cap  de  Cruz  qui  eft  le  plus  proche  de  Colioure^ 
on  voit  le  cap  de  Figeh  &  le  cap  d'AlfaqueSj  dont  l'un  s'apel- 
loit  autrefois /.^/"^/ïr/i? ,  &  l'autre  ^  nm'î^.  ou  Ln:--no  qui  font 
prefque  également  éloignés  de  Tembouchure  de  l'Ebre.  En  cet 
endroit  le  Lobregat  le  décharge  dans  la  mer.  Tout  le  long  de 
cette  côte ,  on  trouve  Barcelonne  ^  Tarragonne  :,  Tortofe  &  Tan- 
eienne  ville  de  Sagunte^  aujourd'hui  MonvudrcS^  fameufe  autre- 
fois par  fa  fidélité ,  &  par  la  defrrudion  entière  de  ^qs  habitans.- 
*  On  rencontre  enfuite  Valence ,  l'emboiTchure  du  Xucar ,  le  cap 

de  Ferrare .  le  cap  de  Pales ,  &  tour  proche  eft  Cartagéne  5  un  peu 
plus  loin  on  voit  le  cap  de  Gates  ou  le  cap  des  Agathes  ^  ainfi^ 
nommé  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'agathes  que  l'on  y  trou- 
ve. Les  Grecs  l'appelloient  anciennement  le  cap  de  charideme , 
perfuadés  que  ces  pierres  avoient  la  vertu  de  faire  aimer  ceux 
qui  les  portoient.  Après  le  cap  de  Gates  eft  Almerie,  que  roir 
croit  bâtie  fur  les  ruuies  de  l'ancienne  Abdera  ;  après  Almerie,- 
Orcéj  Malaga  5  enfin  dans  le  lieu  le  plus  refferri  du  détroit 
eft  la  ville  de  Gibraltar,  qui  a  tiré  fon  ancien  nom  de  Calpe 
©u  d'Heraclée ,  de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Tartef- 
fas{4.)  que  nous  appelions  à  prefent  Tariffa ,  n'eft  pas  loin  de-là  j- 


(  4  )  Tartejjfhs.  La  critique  du  fecretaire 
du  connétable  de  Caftille,  commence  par 
cet  article  -.jamais ,  dit-il,  TarifFa  ne  s'eft 
appellée  Tartefle ,  ni  Carthage  Tarlis.  Ce 
dernier  point  fera  examiné  dans  la  note 
fuivante.  Pour  le  premier  ;  le  fecretaire 
marque  trois  villes  appellées  Tartefje  ,  la 
première  dans  l'Ifle  que  les  deux  embou- 
chures du  Guadalquivir  faifoient  avec 
la  mer  oceane  :  fur  cela  il  cite  plufieurs 
paflages  des  anciens  auteurs  j  mais  il  n'y 
en  a  que  deux,  l'undeStrabon  liv.  3. 
l'autre  de  Paufanias  ,  qui  prouvent  quel- 
que chofe  ;  la  féconde  ville  qu'il  cite , 
c'eft  Cadi':!^ ,  fur  quoi  il  rapporte  deux 
paflages ,  l'un  de  Pline  liv.  4.  ch.  zz,  l'au- 
tre de  Kufus  Avienm  ;  car  pour  ce  qu'il 
rapporte  d' Arrien ,  c'eft  une  citation  per- 
«lue  3  &  non  pas  une  greuve  jla  troiûéme 


ville  appellée  Trfj-tfjÇ^  j  c'ê/ ,  dit-il,  Car~ 
theia  ,  Strahon  encore  liv.  3.  Mêla  liv.  z.  ch^ 
6.  Pline  liv.  "^.ch.  I.  S.  Hiercme  dans  la  pré- 
face du  liv.  z- fur  l'e'pkre  aux  Galates  ,  le 
idifent  tous.  Le  fecretaire  prétend  que 
Carthcia  nc  peut  être  Tarifa ,  il  cite  un. 
paflage  de  Tite-Live,  qui  parle  d'une  Car- 
theia,  qui  n'étoit  pas  fur  le  détroit,  comme' 
Tarifa,  &  qui  avoit  un  port  ;  ce  n'eft  pas- 
Tarife ,  dit- il ,  en  quoi  certainement  il  fe. 
trompe  ,  auffi-bien  qu'en  ce  qu'il  fappofe 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  Carthtia,  lui  qui  eft- 
obligé  d'en  reconnoître  au  moins  deux  : 
l'une  ,  celle  dont  Tite-Live  parle ,  &  qui- 
étoit  iituée  vei's  Ayamoute ,  entre  les  em- 
bouchures du  Guadiana  &du  Guadalqui- 
vir :  l'autre  dont  parlent  Strabon  ,  &  les 
autres  que  nous  avons  cités  ,  &  que  Florien^ 
d'Oedmpo,  An^uf}in  Qmon,  Qoropius  RsoiniiSf, 
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cette  ville  a  donné  autrefois  le  nom  à  tout  le  détroit  nommé      An  131  &fuiv; 
aujourd'hui  de  Gibraltar.  Les  Arabes  l'appellent  encore  Gibd  ^pres.  le  déluge, 
Tarfjf;  peut-être  que  ce  nom ,  &  celui  de  Tarteffien ,  viennent 
de  Tharlis  ou  de  Carthage  (  s)  ',  k  caufe  du  nombre  prefque 
infini  de  Carthaginois  qui  abordoient  en  cet  endroit  pour  le 
commerce. 

Dans  la  fuite  des  tems,  on  l'appella  le  détroit  d'Hercules; 
parce  que  ce  fameux  héros  étant  prêt  d'entrer  en  Efpagne, 
cleva  d'un  côté  de  ce  détroit  la  montagne  de  Gibraltar  j  ôc  de 
l'autre  celle  de  Ceuta  j  ce  font  ces  deux  montagnes  que  l'on 
appelle  les  colonnes  d'Hercules  ,  qui  voulut  ^  difent  les  poètes  j, 
en  jettant  ces  mafîes  énormes  de  pierres ,  fermer  ou  du  moins 
rétrécir  l'entrée  de  la  mer.  Le  détroit  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues 
de  long  j  &  dans  l'endroit  le  plus  étroite  il  n'en  a  pas  deux  de 
large  j  on  lui  a  aufli  donné  le  nom  de  détroit  de  Cadizj  au  rapport 
de  Solinj  à  caufe  de  l'ifle  de  Cadiz  ^  qu'on  rencontre  fur  la 
main  droite  dans  l'océan  en  fortant  du  détroit .  Les  Carthagi- 
nois donnèrent  ce  nom  à  cette  ifle  j  parce  qu'elle  fervoit  à  l'Ef^ 
pagne  comme  de  haie  (  que  les  Hébreux  appellent  Gheder ,  ) 
pour  la  défendre  contre  la  violence  des  flots  ;  Cadiz  étoit  autre- 
fois éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  700  pas ,  &  elle  en 
avoir  environ  200000  de  tour  :  maintenant  à  peine  en  a-t'elle 
1 1000  de  longueur  j  &  elle  elt  jointe  à  la  terre  ferme  par  ua 
pont. 

Depuis  l'entrée  du  détroit  :,  jufqu'au  cap  de  Finiftere  dans  la 
Galice  j  on  compte  226  lieues  :  car  le  cap  de  faint  Vincent 
qui  eft  àl'oppofite  des  Pyrénées  3  &le  plus  éloigné  de  cet  endroit 
de  l'Efpagne  ^  s'avance  beaucoup  dans  la  mer  j  &  c'eft  ce  qui  en 
fait  la  diftance  un  peu  plus  longue  ^  qu  elle  ne  feroit  ^  fi  on  alloit 
tout  droit.  Le  long  de  cette  côte  on  trouve  d'abord  Seville  fuE 
le  Guadalquivir ,  &  à  l'embouchure  du  Tage  e(t  fituée  Lilbonne  s 
^ue  l'on  peut  comparer  pour  fa  grandeur ,  le  nombre  de  fçs 

Henri  Co^uus ,  ^ufle  Lipfe ,  Pierre  de  Médina:,  ainfî  voilà  Tliarfîs  qui  fîgnifie  Carthage  ^ 

Diego  Pere:i;^de  Mefa ,  Sebafliett.  de  Orofio  de  &  cela  dans  le  tcms  même  que  cette  ville 

/Covarrmias  ,  ç^   le  doreur  D.  Tamayo  de  fubllftoit5&  étoit  la  plus  floriflante.  Autre 

yargas  ^  reconnpiffent  n'être  autre  que  preuve  ,  dans  l'endroit  où  la  vulgate  met 

TarifFa,  Carthaginienfes  negotiatores   tm  ,    l'hébreU 

(  5  )  Les  feptante  interprètes  au  lieu  de  met  ceux  de  Tharfis,il  feroit  inutile  après 

Tharhs  qui  eft  dans  l'hébreu ,  ont  mis  cela  de  citer  une  multitude  d'interprètes 

Ka!ç%>j^a)y  en  plufîeurs  endroits ,  comme  fçavans  de  l'Ecriture ,  qui  ont  ài%  âU^ 

=,cn  Ifa'ie,  Ezechiel,  &c.  Or  tout  le  monde  U  ïXiimQ  diofe  que  Mariaiî^i 
j^âit  que  jc'elt  là  ie  nom  grec  de  Carthage j 
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An  i?i  &  fiiiv.  habitaiiSjôc  le  grand  abord  des  étrangers,avecles  premières  vilîeî? 
après  le  déluge,  de  l'Europe.  Tout  proche  eft  le  cap  Artabro  ,  c'eft  aujourd'hui  le 
cap  de  faint  Iban ,  ou  d'Aroca  5  c'eft  à  la  gauche  de  ce  cap  que  fe 
termine  la  mer  Atlantique:,  6c  à  la  droite  que  commence  la  mer 
des  Gaules  3  de  même  que  la  rivière  d'Ebre  ^  comme  je  le  crois  > 
féparoit  les  mers  que  l'on  appelloit  Ibérique  &  Balearique. 

Le  troifiéme  côté  de  l'Efpagne  qui  regarde  le  feptentrion , 
a  1 3  4  lieues  de  long  :,  non  pas  en  ligne  droite ,  comme  l'a 
crû  Pomponius  Mêla  j  mais  en  fuivant  les  côtes  ^  &  en  y  com- 
prenant tous  les  détours  que  fait  la  mer^,  foit  en  s'avançant 
dans  les  terres ,  foit  en  s'en  retirant.  Les  ports  les  plus  confidé- 
râbles  font  la  Corogne,  Laredo  &  Santander  5  mais  peut-être 
que  les  rivages  de  l'Efpagne  font  changés,  aufti-bien  que  ceux 
de  plufieurs  autres  Provinces ,  la  mer  ayant  rongé  les  terres  en 
certains  endroits  j  &  les  ayant  augmentées  dans  d'autres  :  c'eft 
peut-être  auftl  pour  cela  que  la  figure  de  l'Efpagne  paroît  fi  diff'e- 
rente  aujourd'hui  de  celle  que  lui  donnoient  les  anciens  géo- 
graphes:, Ôc  voilà  ce  qui  fait  à  prefent  l'embarras  de  nos; 
hiftoriens. 

La  longueur  à^s  monts  Pyrénées  3  qui  eft  le  quatrième  côté 
de  l'Efpagne  j  cette  longueur ,  dis-je ,  qui  s'étend  de  l'orient  verS' 
le  feptentrion,  depuis  l'océan  jufqu'à  la  meditei-ranée ,  eft  de  So- 
lieues.  Juftin  lui  donne  600  milles  j  mais  il  faut  que  les  nombres 
aient  été  changés  par  l'injure  du  tcmSjOU  par  l'ignorance  des 
copiftes.  On  dit  que  du  mont  Saint-Adrien  qui  eft  la  plus  haute 
montagne  de  Bifcaye ,  on  voit  les  deux  mers  5  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'eft  une  erreur  des  yeux ,  qui  prennent  pour 
la  mer,  le  ciel  qui  termine  l'horifon. 
IV.  Auprès  de  Roncevaux ,  lieu  fi  fameux  autrefois  par  la  défaite 

Les  principales  de  la  noblcftc  francoife,  (  i  )lorfque  Charlemas;ne  entreprit  de 

montagnes  &  les      /     /  ,  ,,^/  ^      ^         ,^  ^  o    ?    -pT  -i 

principaux  fleuves  Pénétrer  dans  lElpagne,  entre  la  Guyenne  &  laBilcaye,  il  y  a 

«le i'Eipagne.        des  montagnesqui  fe  féparent  des  Pyrénées,  &  qui  s'étendent 

vers  l'occident  5  elles  ont  à  la  droite  du  côté  du  Septentrion 

(  I  )  Maiiana  ,  aufîi-bien  que  tous  l&s  i  en  parlant  de  TËmpereUr  Charlemagne  ; 
autres  écrivains  efpagnols ,  dés  que  l'oc-  &  de  ce  qu'il  fit  en  Efpagne.  Cet  endroit 
eafion  fe  préfente  de  parler  de  Roncevaux ,  &  divers  autres  où  il  a  rendu  juftice  aux 
He  manquent  jamais  de  faire  mention  de  la  François ,  lui  ont  attiré  de  la  part  de  quel- 
défaite  de  Cnarlemagncpar  lesBafques,  ques  écrivains  flatteurs  de  fa  nation,  le 
Navarrois,  Arragonois,  Afturiens.  Mais  terrible  reproche  d'eitre  mauvais  Efpa- 
fi  l'on  veut  fçavoir ,  non  ce  que  l'on  difoit  gnol ,  &  d'être  devenu  tout  François  par 
de  fon  tems  en  Efpagne ,  mais  ce  qu'il  en  le  féjour  qu'il  avoit  fait  en  France. 


penfoit,  il  faut  lire  ce  qu'il  en  a  écrit  livre 


la 
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îaBifcaye  &  les  Afturies  j  &  traveiTant  toute  la  Galice  par  le  An  131  &  fuir^ 
milieu  j  elles  vont  aboutir  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne^  au  après  k  déluge.  ^ 
Cap  de  Finiflerre ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  avancée  dans  la 
mer  3  &  divifent  ces  peuples  ,  que  l'on  appelle  communément 
en  Efpagne  Montagnards  de  deçà  &  de  delà.  Les  montagnes 
^ella  StrelU  fe  détachent  de  celles-ci ,  &  continuent  iufques 
vers  la  fource  de  TEbre  (  2  )  proche  d'Agreda.  On  les  appelle 
aujourd'hui  les  forêts  ^Oca  ,  ou  d'Auc^ ,  du  nom  d'une  ancienne 
ville  i  dont  l'on  voit  encore  les  veftiges  proche  de  Villafran- 
cha,  à  vingt  milles  de  Burgos.  L'Ebre  aiant  de  là  traverfé  les 
montagnes  par  Briviefca  &par  les  Arrevaques^où  commencent 
celles  d'Orbion  affez  proche  de  Moncayo  5  cette  rivière  pafle 
entre  Calatayud  &  Daroca^  jufques  à  ce  qu'elle  aille  enfin  fe  dé- 
charger dans  la  mer ,  près  de  Tortofe ,  d'où  l'on  a  donné  à  cette 
extrémité  de  montagnes  ^  le  nom  de  montagnes  de  Tortofe  :  ce 
font  ces  montagnes  d'Idubeda  qui  empêchent  l'Ebre  de  prendre 
fon  cours  vers  l'occident,  comme  les  plus  fameufes  &  les  plus 
grandes  rivières  d'Efpagne ,  &  l'obligent  par-là  de  couler  vers 
le  midi ,  oh  elle  va  enfin  par  deux  embouchures  fe  jetter  dans  la 
mediterranée. 

Un  peu  au  defîlis  de  Moncayo  ^  il  y  a  une  autre  chaîne  de 
montagnes  j  qui  fe  feparent  de  celles  delU  Strella.  Ces  mon- 
tagnes ne  font  au  commencement  que  de  petites  collines  ; 
mais  elles  s'élèvent  dans  la  fuite  infenfiblement  j  &  forment 
d'abord  les  montagnes  de  Molîna ,  puis  celles  de  Cuenç^.  Le  Xii- 
car  ôcle  Tage  y  prennent  leur  fource  ;  le  premier  coule  vers  la 
gauche  j  &  le  fécond  va  fur  la  droite  j  fe  décharger  dans  l'océan. 
Cette  chaîne  ayant  formé  les  montagnes  de  Confuegra  j  où 
l'on  voit  les  fources  du  Guadiana:r  dans  les  campagnes  des  Lami- 
nitains  :  ces  montagnes,  dis-je,  viennent  s'étendre  vers  Alca- 
raz  &  Segura ,  &  enfuite  fe  divifant  en  deux ,  elles  vont  fe 
terminer  à  deux  mers  différentes.  C'eft  dans  ces  montagnes  que 
la  Segura  (  autrefois  le  Tuder  )  prend  fa  fource^  auifi-bien  que  le 

(1  )  On  a  critiqué  vivement  notre  premières  éditions  de  rEfpagnoIe  ;  car 

auteur  ,  fur  ce  qu'il  place  les  foiirces  de  dans  les  fuivantes  ,  ila  ajouté  que  ;  /owr 

l'Ebre  dans  le  pays  qii'habitoient  les  peu-  mieux  dire  :,  les  fources  de  l'Ebre  étaient  dcjfs 

pies  anciennement  appeliez  Fdendons.  Ce  les  confins  de  l'Afiurie.  Ce  qui  eft  vrai  auffi 

que  dit  ici  iVîariana ,  convient  très-bien  des  deux  fources  de  l'Ebre  >  l'une  eft  près 

aux  fources  au  Duero  ;,  &  il  y  a  grande  ap-  du  village  de  FuevAibre ,  &  l'autre  allez 

parence  que  c'eft  un  pur  manque  d'at-  près  d'ÂgmUr  del  campo ,  ce  qui  ne  s'éiair^ 

tention ,  d'avoir  mis  i'£ire ,  au  lieu  (/m  gne  pas  de  l'Aftiurie  de  Santillana. 
Dmro  dans  fon  hiftoire  Latine ,  6c  dans  les^ 

Tome  I.  E 
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'An  131  &  fuiv.   Guadalquivir ,  vers  la  forêt  deTigen,  affez  proche  deCaçork 
.fiprès  le  déluge,      ^  à  pi  US  de  cent  milles  de  la  Iburce  du  Guadiana.  Ces  monta- 
o-nes  s'étant  divifées  en  deux  -,  les  unes  vont  vers  le  Royaume  de 
Murcie  aboutir  à  la  rivière  de  Muxacra ,  &  à  la  mer  y  laiffant  à 
l'occident  une  partie  de  l'Andaloufie,  où  eftla  ville  de  Baeca, 
ôc  à  Torient  une  partie  des  roiaumes  de  Murcie  &  de  Valence  y 
que  l'on  appelloit  autrefois  les  peuples  de  Concentayne  ou  les 
Conteftains  j  anciens  peuples  d'Efpagne ,  dont  la  Capitale  eft 
.aujourd'hui  Murcie  :  les  autres  s'étendent  vers  Malaga ,  &  en  fe 
joignant  aux  montagnes  d'Elvire ,  elles  s'avancent  fi  loin  au  de- 
là de  Gibraltar  3  qu'entrant  fort  avant  dans  la  mer:,  elles  paroif- 
fent  vouloir  fermer  l'entrée  du  détroit  :,  &  fe  réunir  à  l'Afrique. 
Des  montagnes  de  Cuença  femblent  fortir  les  monts  de  Ma- 
rie j  que  nous  appelions  Sierra  Morena  ,  &  le  Guadalquivir, 
qui  coule  fur  la  gauche ,  en  arrofe  prefque  toujours  le  pied 
jufqu'à  la  mer.  Depuis  Anduxar  s  cette  rivière  traverfe  une 
partie  du  roiaume  de  Grenade  ^  &  de   l'Andaloufie  î  puis 
paflant  auprès  de  Cordoue ,  d'Italique ,  ou  de  Seville  la  vieille  > 
^  de  la  nouvelle  Sevills  :,  elle  va  enfin  fe  décharger  dans  l'o- 
céan y  auprès  d'une  ville  que  l'on  nommoit  autrefois  le  Tem- 
ple de  Lucifer  ^  &  que  Ton  nomme  aujourd'hui  San  Lucar  de 
Barrameda.  Cette  rivière  n'a  plus  à  prefent  qu'une  embouchu- 
re:, bien  que  dans  les  fiecles  paiTez  elle  en  eût  deux^  lorfquc 
les  villes  de  Lebrixa  &  d' Afta  étoient  fituées  fur  le  bord  de  ce 
fleuve ,  jufqu'où  venoit  le  flux  de  la  mer  j  ces  villes  en  font  main- 
tenant éloignées  de  huit  milles. 

11  y  a  encore  d'autres  montagnes  qui  femblent  s'élever  d'une 
vafte  plaine  aifez  près  de  Moncayo ,  &  de  l'endroit  où  com- 
mencent celles  de  Cuença  5  mais  ces  montagnes^aufTi-bien  que 
toutes  les  autres  de  l'Efpagne  ne  font  que  des  branches  des  Pi- 
renées.qui  traverfent^ôc  qui  embraifent.pour  ainfidire,  ce  grand 
roiaume.  A  peine  dans  le  commencement  s'en  appercevroit- 
on .  fi  elles  ne  détournoient  le  cours  des  eaux ,  &  n'obligeoient 
îe  Duero  de  s'aller  jetter  dans  la  mer  du  côté  de  l'occident  : 
car  cette  rivière  qui  a  fa  fource  auprès  d'Agreda  ^  prend  fon 
cours  vers  le  midi,  jufques  vers  Sorie ,  ville  élevée  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Numance  ;  là  elle  trouve  ces  montagnes  qui 
rompent  fon  cours  ^  &  qui  la  détournent  pour  l'obliger  de  cou- 
ler versToccident. 

Je  ne  trouve  aucun  ancien  Géographe  qui  ait  parlé  de  ces 
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montagnes .  elles  font  néanmoins  à  prefent  fameufes .  &tirenc  ^^,  j,  ^  ^  f^-.,, 
plufieursnoms  difFerens  des  différentes  villes  qui  en  font  voiii-  après  k  déluge,  '' 
lies ,  comme  Sorie ,  Segovie ,  Avila  j  en  particulier  la  Caftille , 
province  la  plus  grande  de  toute  l'Efpagne ,  eft  divifée  par  ces 
monts  en  vieille  ôc  nouvelle.  Ces  mêmes  monts  paffant  enfuite 
le  long  de  Coria  &  de  Plafencia ,  ont  à  gauche  le  cours  du  Ta- 
§e  quiles  arrofe  ^  &  vont  tout  droit  traverfer  le  Portugal ,  qu'ils 
partagent  en  deux  parties  prefque  égales.  Enfin  vers  la  ville  de 
■  Sintra  baftie  fur  le  mont  Tagro  au  Nord  &  à  vingt-huit  milles  l  '^• 

de  Lifbonne  ^  ils  fe  terminent  à  la  mer  :  là  ils  forment  le  cao  de    ^,""^,"'"'^^^  ^°T 

^.        T  1,  A  f-    1-  11       ^       ;  .  "i;' vi>-   velle    divilion   de- 

lamt  Jean  ou  d  Aroca  j  que  Sohn.  appelle  Art^brum,.  (  3  )  l'Eipagne» 

L'ancienne  Efpagne  du  tems  des  Romains  étoit  divifée  en 
trois  Provinces ,  laLufitanie^  la  Bœtique  &laTarragonoife. 
La  Lufitanie  comprenoit  cette  dernière  partie  de  l'Efpagne  qui 
eft  fur  l'océan  occidentaL  elle  étoit  renfermée  entre  la  rivière 
de  Duero  au  feptentrionj  &  le  Guadiana  au  midi  5  ainli  elle 
etoit  feparée  de  l'Efpagne  Tarragonoife  par  une  ligne  droite  ^ 
tirée  de  cet  endroit  du  Duero  j  qui  eft  vis-à-vis  de  Simancas  3  en 
palTant  par  îe  pont  du  Tage  que  l'on  nomme  à  prefent  Pont  de 
l'Archevêquej  jufqu  à  AlmagrOj&  à  la  rivière  de  Guadiana.  Avi- 
la j  Coria  j  Placencia^  Salamanque  ^  Trugiilo  &plu(ieurs  autres 
villes  ,  qui  Ibnt  maintenant  dans  la  Caftille,  étoient  autrefois^ 
renfermées  dans  la  Lulitanie. 

La  Bcetique  étoit  terminée  d'un  côté  par  la  rivière  de  Gua- 
diana y  &  des  trois  autres  cotez  par  l'océan  &  la  méditerranéen 
jufqu'à  Murgis ,  ville  fituée  proche  le  cap  de  Gates  5  l'on  croit 
aujourd'hui  que  c'eft  Muxacra.  Ainf  en  tirant  une  ligne  depuis 
Caûone  la  vieille  au  à^iÇus  de  Meridajufqu'aux  Oretains ,  où  eft 
à  prefent  la  riche  ville  d'Almagro  ^  on  aura  les  bornes  de  la  Bœ- 
tique du  côté  de  l'orient.  Tout  le  reft-e  de  l'Efpagne  portoit  le 

(  3  )  Il  y  a  le  long  du  Portugal  &  de  fon livre  intitulé  Polyhiftor.  ch.  z6.  dit?: 

îà  Galice  trois  Promontoires  fameux,  InLuJltamaPromontorium  ejl  quodalHArta-- 

celui  de  faint  Vincent,  anciennement  irum:,aluOhffiponenfe  dicunt.  Ù' autant  plus 

appelle  Sacmm  s  celui  de  Lisbonne  ,  ou  que  l'auteur  fe  contente  de  dire  que  Jelon 

de  Rocca ,  anciennement  Olyfjlponenfe,  ou  Solin ,  ce  cap  s'appelloit  Artabrum.  Il  y  a^ 

Artabrum  ;  &  celui  de  Finiiierre  ,  an-  d'autres  pallages.  de  Pline  ,  où  il  marque  - 

ciennement  Nerium.  Le  procès  qu'on  fait  que  ce  cap  ell  vers  le  milieu  du  front  de 

à  ce  fujet  à  Mariana  eft  mal  fondé  puif-  l'Efpagne  ;  or ,  félon  Pline ,  le  front  de 

qu'il  a  pour  lui  Pline ,  qui  au  livre  4  ch.  l'Elpagne  eft  le  côté  qui  regarde   l'occi- 

^l  dit:  A  Dnrio  Lnjîta?iiaincipit^  excurrit  dent.    Ainlî  le  Promontoire  Artabrum 

deinde  in  altnm  vafto  corna  Promontorium  ne  peut  être  que  celui  de  Rocca,  que  Ma»- 

^uod  alii   Artabrum  nppellavere  :,  alii  Mag-  riana  avoit  marqué. 


num ,  alii  Ol^fjipon-snfe.  £t  Soiin  3  qui  dans 


BiJ, 
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'An  jji  &  fiiiv.  nom  de  TaiTagonoirej  à  caufe  de  la  ville  de  Tarragonc ^  où  les 
jiptes  le  déluge,  gcipions  avoient  établi  une  fameufe  colonie.  Le  Gouverneur 
que  les  Romains  avoient  en  Efpagne  y  demeuroit  :  on  y  tenoit 
les  Confeils  de  guerre  &  de  paix ,  on  y  rendoit  la  juftice ,  &  de 
là  fortoient  lesloix  pour  les  peuples  d'alentour.  Ifidore  ayant 
fuivi  la  divifion  faite  par  Adrien  ou  par  Conflantin  le  Grand, 
ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  Sextus  Rufus,  divife  lui-même 
cette  partie  de  l'Efpagne  ,  en  véritable  Tarragonoife ,  en  Car- 
taginoife  &  en  Galice  5  mais  il  ne  marque  point  les  bornes  de 
chacune  de  ces  Provinces  ;  aufll  cela  ne  pouvoir  pas  iè  faire 
aifément,  parce  que  les  bornes  de  ces  Provinces  étoient  diffe^ 
rentes,  félon  la  volonté  des  Empereurs ,  &  l'état  des  affaires. 
Les  autres  appellent  l'Efpagne  Tarragonoife,  Efpagne  cite- 
rieure ,  &  donnent  le  nom  d'Efpagne  ultérieure  à  la  Bœtique 
^  à  laLufitanie  :  car  ceux  qui  prétendent  que  la  rivière  d'Ebre 
jfeparoit  l'Efpagne  citerieure  de  l'ultérieure ,  s'écartent  en  cela 
du  fentiment  de  Pline  ,  &  d'autres  auteurs  que  l'antiquité  ou 
l'érudition  rend  plus  croyables  qu'eux.  Il  faut  néanmoins  con- 
venir qu'en  certain  tems  l'on  a  effedivement  appelle  Efpagne 
ultérieure ,  celle  qui  efl  au  delà  de  l'Ebre ,  &  citerieure  celle  qui 
çil  en  deçà. 

Toute  l'Efpagne  aujourd'hui  a  plufieurs  noms  differens: 
néanmoins  depuis  que  les  Maures  en  ont  été  chaffez ,  on  peut 
la  renfermer  toute  fous  les  noms  de  cinq  roiaumes.  Les  Fran- 
çois furent  les  premiers  qui  fondèrent  le  roiaume  de  Portugal  / 
auquel  ils  donnèrent  leur  nonx  &  leur  langue ,  ils  s'y  établirent 
fous  la  conduite  de  Henri  de  (  i  )  Lorraine  ou  de  Bourgogne  » 
à  qui  Alphonfe  VI.  fonbeau-pere  &  Roi  de  Caftille,  donna 
pour  dot  la  ville  de  Porto,  à  l'embouchure  du  Duero,  &  les 
villes  voifin.es  ;  c'eft  de  là ,  au  fentiment  de  plufieurs  auteurs 
confiderables ,  que  les  François  appellerent  ce  pays  Portugal, 
en  joignant  le  nom  de  PortOjOÙ  ils  demeuroient,avec celui  des 
Gaules  d'oii  ils  étoient  fortis.  Il  eft  vrai  que  d'autr-es  auteurs  pré- 
tendent ,  &  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ce  nom  a  été 

(  1  )  Que  le  Comte  Henri  fût  de  la  la  Maifon  des  Ducs,  &  non  ^cs  Comtes 

Maifon  de  Lorraine  ,  plufieurs  auteurs  le  de  Bourgogne  ,  que  fon  père  Henri  étoit 

tenoient  pour  fur  du  tems  de  ,  Mariana  :  fils  de  Robert  Duc  de  Bourgogne ,  fils  de 

Ion  crkique  veut  qu'Henri  fût  de  la  Mai-  Robert  roi  de  France, nous  ne  croions  pas 

ion  des  Comtes  de  Bourgogne  :  mais  ni  devoir  rapporter  les  preuves  de  ce  fair,& 

Ivlariana  ni  lui  n'ont  ici  trouvé  la  vérité  ,  nous  nous  contentons  de  renvoier  notre 

Monficur  de  Godcfroi  a  prouvé  dans  im  Icdeur  à  ce  qu'en  dit  Monfieut  Gode-f 

^•aité  particulier  que  ce  Prince  étoit  de  froi. 
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'^onné  à  cette  partie  de  l'Efpagne ,  à  caufe  d'une  ville  qui  s'ap-  An  151  &  Culn 
pelloit  autrefois  Cale  ^  mais  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Caia ,  après  le  dcUigc. 
&  qui  efl:  tout  proche  de  Porto.  Le  Portugal  eft  un  peu  plus 
long  que  l'ancienne  Lufitanie^  car  il  s'étend  au-delà  du  fleuve 
Duero,  qui  eft  le  plus  beau  pays  ôc  le  plus  fertile  :,  jufqu  a  la  ri* 
viere  de  Minho ,  &  il  a  en  tout  cent  dix-huit  lieues  de  longueur , 
tout  le  long  de  l'océan  :,  depuis  Bragance  en  traversant  le 
Duero  &  le  Tage  jufqu'à  Bejaj  qui  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
rivière  du  Guadiana^  &  qui  termine  ce  roiaume  du  côté  du 
midi.  Il  eft  beaucoup  plus  étroit  que  longj  &  fa  largeur  d'o- 
rient en  occident  j  eft  prefque  égale  par  tout. 

Le  roiaume  de  Léon  eft-  au  feptentrion  &  à  l'orient  de  Por- 
tugal. On  l'appelle  ainfi  du  nom  de  fa  ville  capitale.  Ce  roiau- 
me comprend  la  Galice  j  les  Afturies  d'Oviedo ,  qui  s'étendent 
depuis  la  rivière  de  Mearo  &  la  rivière  de  Ribadeo  j  jufqu'au 
port  de  Lianes  ^  tout  le  long  de  la  côte.  Outre  cela  ce  roiaume 
contient  encore  une  partie  de  la  vieille  Caftille  j  &  ce  qui  eft 
renfermé  dans  la  forêt  de  Pernia  :  il  comprend  aufti  ce  qui  eft: 
entre  la  rivière  de  Carrion  3  qui  a  fa  fource  dans  cette  forêts  & 
la  rivière  dePifuerga^  jufqu'à  l'endroit  où  elle  va  fe  jetter  dans 
le  Duero.  Au  delà  du  Duero  ^  la  petite  rivière  d'Heva  &  le  Re- 
gamon^  qui  va  s'y  décharger  j  termine  de  ce  côté  le  roiaume 
de  Léon.  Il  renferme  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Salamanque , 
Avila  ôc  les  montagnes  voifines ,  jufqu'au  Portugal ,  à  la  refer- 
ve  du  territoire  du  diocefe  de  Placencia.  Tout  le  pays  d'Eftre- 
madurefait  encore  une  partie  du  roiaume  de  Léon.  On  a  ap- 
pelle ce  pays  Eftremadure  du  mot  extremitez, ,  ou  confins ,  parce 
qu'après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures  ^  lorfque  les 
Chrétiens  commencèrent  à  fe  relever  ^  cette  province ,  qui  fut 
long  tems  le  teatre  de  la  guerre  entre  eux  ôc  ces  Barbares ,  fervit 
de  bornes  aux  conquêtes  des  uns  &  des  autres.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  rapportent  l'origine  de  ce  nom  d'une  manière  différente , 
mais  je  ne  dois  point  ici  m'arrêter  à  les  juftifier  ou  à  les  réfuter. 
Les  bornes  du  roiaume  de  Léon  fe  font  quelquefois  étendues 
jufqu'à  Merida  dans  le  Portugal  j  comme  nous  le  verrons  dans 
k  cours  de  cette  hiftoire. 

On  met  la  Navarre  dans  l'ancienne  Gafcogne  j  qui  étoit  au- 
trefois beaucoup  pl'us  étendue  qu'elle  ne  l'eft  à  prefent.  Ce 
roiaume  a  derrière  lui  les  Pyrénées ,  &  une  partie  de  ces  mon- 
tagnes )  qui  vont ,  .comme  aous  i'aviDns  déjà  dit ,  aboutir  au 

5  Pi 


14        L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  r.. 

An  131  Bc  fuiv.  cap  de  Finifterre.  Des  autres  cotez  il  a  la  rivière  d'ArragOn  au. 
après  le  déluge,  j^-ji^li  ^  &  à  Toccident  une  autre  petite  rivière  qui  va  lé  déchar- 
ger dans  l'Ebte  au  deflbus  de  Calahorra  :  Il  s'étend  encore]  ua 
peu  le  long  de  la  même  rivière  d'Ebre:  mais  au  deçà  les  Rois 
de  Navarre  ont  été  maîtres  de  Tudele  &  de  quelques  autres- 
villes  voilines  ^  qu'ils  ont  pofledées  par  des  mariages. 

Bien  que  ce  roiaume  ibit  fort  petite  &  très-peu  peuplé  (  car  l'oiï: 
ne  compte  pas  à  prefent  dans  toute  la  Navarre  plus  de  quarante- 
mille  familles  )  nous  l'avons  néanmoins  mis  au  rang  des  princi- 
pales provinces  d'Efpagne  j  parce  que  les  Galcons  j  qui  étoicnt: 
les  anciens  peuples  de  la  Navarre ,  &  feparez  des  autres  peu-- 
ples  de  rEfpagne  :,  furent  les  premiers  (  2  )  qui  après  avoir  re- 
conquis ce  pays  fur  les  Maures^donnerent  à  leur  chef  le  nom  de 
roi.  Ils  conferverent  ce  nom  conftamment  j  &  dans  les  differens 
fuccès  de  la  guerre  continuelle  qu'ils  eurent  avec  ces  infidèles , 
ils  étendirent  leur  Empire  beaucoup  au-delà  des  bornes  qu'il 
a  eu  depuis  :  car  Ton  voit  encore  dans  la  ville  de  Najare  &  ail- 
leurSjOutre  les  tombeaux  des  rois  de  Navarre^  d'illuftres  6c  d'an- 
ciens monumensj  qui  marquent  allez  que  les  Navarrois  avoient 
poufle  leur  Empire  plus  loin.  Quelques-uns  croient  que  l'on  a 
appelle  cette  province  NavuLYrey  du  mot  efpagnol  «^iî'i/^ ,  qui 
veut  dire  pleine  ,  &  du  mot  bafque  enta ,  qui  ûgniûe  ferre ,  en. 
joignant enfemble  ces  deux  motSj  ce  qui  ne  me  paroîtpasmal' 
imaginé  ;  néanmoins  dans  la  faite  de  cette  hiftoire  nous  appel- 
lerons ordinairement  Gafcogne  cette  province  de  TEfpagne  a. 
que  l'on  nomme  Navarre. 

Ce  Roiaume  eft  divifé  à  prefent  en  fix  elpeces  de  Bailliages  j»'. 
fçavoirde  Pampelune  ^  d'Eftella  3  de  Tudele  j  d'Olite,  deSan- 
guelTa  &  d'^Vifra^FuertoSy  faint  Jean  Pié  de  Port  eft  la  capitale 
de  ce  dernier  Bailliage.  Il  eft  le  feul  dont  les  Princes  de  Bearn, 
foient  demeurez  maîtres  ^  depuis  que  la  Navarre  a  été  reunie  à> 
TEfpagne. 

On  a  donné  le  nom  de  roiaume  d'Arragonà  la  Catalogne; 
au  roiaume  de  Valence  &  à  cette  province  que  l'on  appelle 
principalement  Arragon.  Il  a  pour  bornes  du  côté  dufepten- 
trion  la  Navarre  &  une  partie  des  Pyrénées,  où  eft  la  Cerdai- 

(  2  )  Cela  n'eft  pas  auffi  certain  que  le  re  ,  qu'il  s'cft  égaré.  Nous  examinerons 

prétendent  la  plupart  des  auteurs  efpa-  cet  article  dans  nos  remarques  fur  lèpre- 

gnols  ,  &  fur  tout  les  Arragonois.   Ma-  mier  chapitre  du  huitième  livre  ,  où  nc>- 

nana  ,  faute  de  lumière  &  ae  mémoires  tre  auteur  parle  des  commencemens  dtx 

iïirs  j  afuivi  Tes  prédeceifeurs ,  c'eft-à-di-  xciaume  de  Navarre. 
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■gne  5  à  l'orient  &  au  midi  la  méditerranéen  &  au  couchant  la  An  ïjï  &  fu 
rivière  d'Ebre.  Du  côté  de  la  Navarre  ,  cette  rivière  fait  de  ^^""'^^  ^^  ^^^'^^'^' 
grands  détours  j  &  elle  va  fe  décharger  dans  la  mer  entre  Ali- 
cante  &  Carthagene ,  après  avoir  palle  par  Tarrazone ,  Daro- 
caj  Hariza,Xativaj  Orihuela,  &  le  territoire  de  Cordoue  pro- 
che de  l'embouchure  du  Segura.  Les  Arragonois  ont  leurs 
loix  &  leurs  coutumes  particulières ,  je  veux  dire ,  différentes 
des  loix  &  des  coutumes  que  fuivent  les  autres  peuples  de  l'Ef- 
pagne  j  ils  font  extrêmement  jaloux  de  leur  liberté  ;  &ils  l'ont 
maintenue  contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  ont  voulu  abolir 
les  loix  que  leurs  ancêtres  avoient  établies.  Ils  fe  font  même 
oppofez  aux  rois  qui  on  tenté  de  leur  ôter  leurs  privilèges  :,  con- 
vaincus que  les  princes  font  les  pères  des  peuples ,  &  qu'il  eft  de 
leur  devoir  de  maintenir  les  loix  j  &  non  pas  de  les  violer. 

L'Arragon  prend  fon  nom  de  Tarragone ,  ou  plutôt  j  félon 
ie  fentiment  de  quelques-uns ,  de  la  rivière  d' Arragon  ,  ou  Ar- 
ga:  les  Espagnols  commencèrent  autrefois  de  ce  côté-là  à  at- 
taquer les  Maures ,  &  à  étendre  les  bornes  de  leur  empire  j 
^'ils  rétablirent  fur  k  débris  de  celui  de  ces  infidèles. 

La  Caftille  ainfi  nommée  ,  félon  quelques-uns ,  à  caufe  de 
la  multitude  de  fes  châteaux  &  de  fes  forterelfes  ^  furpaffe  en 
grandeur  toutes  les  autres  provinces  de  l'Efpagne  ;  il  n'y  en  a 
aucune  qui  Vénale  pour  la  douceur  du  climat ,  la  bonté  du  ter- 
roir 3  la  beauté '^c  la  fertilité  des  campagnes ,  êc  enfin  pour  l'ex- 
cellent efprit  de  fes  peuples.  Elle  renferme  une  partie  des  Aftu- 
ries  i  &  la  Bifcaye.  Cette  dernière  province  étoit  autrefois  très- 
ctroite  j  elle  ne  s'étendoit  pas  même  jufqu'aux  Pyrénées  :  mais 
dans  la  fuite  elle  s'eft  augmentée ,  ce  qui  paroît  par  l'ancienne 
ville  de  Cantabrie,  qui  étoit,  comme  on  le  croit,  fituée  fur 
une  colline  affez  élevée ,  &  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Ebre  au- 
delà  de  LogrognOj  &de  Viana.  Cet  endroit  s'appelle  aujour- 
d'hui Cantabrie  ou  Bifcaye.  Saint  Euloge  martyr  fait  mention 
•d'une  rivière  appellée  Cantaber.  Quelques-uns  penfent  que  c'eft 
la  rivière  d'Ega ,  ou  d'Ebre ,  dans  laquelle  la  petite  rivière 
d' Arragon  vient  fe  décharger.  D'autres  prétendent  que  la  ri- 
vière de  Cantaber  n'eft  point  différente  de  celle  d' Arragon  : 
îout  cela  prouve  que  l'ancienne  Cantabrie  étoit  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui ,  &  que  ne  Ta  marqué  Ptolo- 
anée.  Elle  a  différentes  petites  provinces  ,  fçavoir  la  Bifcaye  ^^ 
proprement  dite  ?  le  Guipufçoa^  Alava  ô^ks  montagaese 
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'/n  151  &  fiiiv.  La  Bifcaye  s'étend  le  long  de  la  mer  ,  depuis  Portugalete; 
après  le  déluge,  jufqu'à  HondaiToa.  Les  principales  villes  fontBilbao  &  Ber- 
nieo.  Le  Guipufcoa  va  depuis  la  Bifcaye,  jurqu'à  Fontarabie  5 
il  renferme  les  villes  de  Salinas  &  de  Tolofa,  ou  Tolofette  y 
outre  faint  Sebaftien  &  le  port  de  Guetaria.  Les  villes  de  Vito- 
ria  &  de  Mondragon  font  dans  le  territoire  d'Alava.  Il  ed 
vrai  que  nous  appelions  tous  ces  peuples  Bifcayens,  de  la  mê- 
me manière  que  nous  appelions  Flamands  tous  les  peuples  des 
pays-bas  3  fujets  à  la  maifon  d'Auftriche  j  bien  que  le  comté  de 
Flandres  ne  foit  qu'une  des  dix-fept  provinces  des  pays-bas. 

Le  roiaume  de  Caftille  comprend  auiïi  plufieurs  villes  de  la 
vieille  Caftille ,  entre  autres  Burgos,  Segovie,  Avila^  Sorie, 
Ofme,  outre  le  territoire  de  Tolède,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui la  nouvelle  Caftille  ,  &  que  l'on  appelloit  autrefois  le 
roiaume  de  Tolède.  La  rivière  du  Tage ,  fi  célèbre  par  le  fable 
d'or  qu'elle  roule ,  par  la  bonté  de  i^QS  eaux ,  par  la  beauté  ôc  Ist 
fertilité  des  campagnes  qu'elle  arrofe,  traverfe  toute  la  nou- 
velle Caftille.  Elle  a  fon  cours  vers  l'occident  en  defcendant  un 
peu  vers  le  midi,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  Duero  &  le 
Guadalquivir. 

Tolède  eft  une  grande  ville  placée  comme  au  centre  de 
TEfpagne  dont  elle  eft  le  plus  bel  ornement ,  &  comme  la  ci- 
tadelle. Elle  eft  forte  par  fafituation ,  &  fameufe  par  la  beauté 
de  ks  habitans ,  par  leur  efprit ,  leur  pieté ,  &  les  fciences  qu'ils 
cultivent  avec  un  très-grand  foin.  L'air  y  eft  tres-bon  5  &bieiî 
qu'elle  foit  fituée  dans  une  terre  aflez  fterile ,  néanmoins  la  fer- 
tilité des  campagnes  voifines  fait  qu'il  ne  lui  manque  aucune 
des  chofes  neceflaires  à  la  vie.  Le  Tage  s'étant  glifte  comme 
par  un  miracle  de  la  nature ,  au  travers  de  plufieurs  montagnes 
très-hautes  &  très-efcarpées ,  femble  ne  s'y  faire  un  paflage , 
que  pour  pouvoir  couler  tout  au  tour  de  Tolède ,  à  laquelle  ii 
ne  laifte  qu'une  entrée  aftez  difficile  3  &  bordée  de  précipices 
du  côté  du  feptentrion.  Le  Tage  pafleenfuite  par  Libora,  dite 
aujourd'hui  Talavera,  ville  fort  peuplée,  àcaufedela  beauté 
&  de  la~bonté  de  fon  territoire  5  &  après  avoir  tra ver fé  le  Por- 
tugal ,  il  va  grofli  de  plufieurs  rivières  déchargées  dans  fes 
eaux,  fe  précipiter  lui-même  dans  l'océan, 

La  Caftille  renferme  encore  la  Celtiberie,  dontNumance 
étoit  la  capitale ,  la  province  de  Carthage ,  011  eft  Carthagene^, 
Murcie,  Cuença,  la  Marche  d'Arragon^  que  nous  nommonj. 

ordinaireiîie 
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Ordinairement  la  Manche ,  &  la  Bœtique ,  qui  eft  rAndaloufie     An  13 1  &  fuiv; 
Oii  lont  Se  ville  j  Cordoue  &  Grenade.  On  croit  que  cette  der-  ^?^^^^  1^  déluge, 
niere  Ville  étoit  autrefois  l'ancienne  Elvire  ;  au  moins  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'Elvire  n'étoit  pas  éloignée  du  lieu  oii  l'on  a 
bâti  Grenade:  car  les  portes  de  cette  ville  &  une  montap-ne 
voifme  s'appellent  encore  aujourd'hui:,  les  portes  &ia  monta- 
gne d'Elvire. 

Les  Espagnols  n'ont  plus  à  prefent  qu'une  langue  j  que  l'on  ^• 

nomme  ordinairement  Caftillane.  (i)  C'eft  un  mélange  de  plu-  ePp^gnoï.^^^^  '^^^ 
fleurs  langues  corrompues  3  particulièrement  de  la  langue  lati- 
ne 3  de  là  vient  qu'on  l'appelle  aufli  la  langue  Romance  j  elle 
a  en  effet  tant  de  rapport  avec  le  latin  ^  qu'en  fe  fervant  pref- 
que  des  mêmes  termes  &  des  mêmes  tours  ^  on  peut  parler  en 
même-rems  efpagnol  &  latin  en  profe  &  en  vers  :  ce  que  ne 
peut  faire  aucune  langue  y  pas  même  l'Italienne. 

Les  Portugais  en  ont  une  qui  leur  eft  particulière  mêlée  de 
Erançois,  &  d'Efpagnol  corrompu  :  elle  ne  laiife  pas  cependant 
d'avoir  de  la  douceur  &  de  l'éiegance.  Ceux  de  Valence  &  les 
Catalans  ont  un  langage  qui  a  aftez  de  rapport  au  Langue- 
docieUj  ce  qui  montre  leur  origine  :  car  il  eft  aftez  ordinaire  que 
des  peuples  prennent  de  leurs  voiftns  j  avec  lefquels  ils  ont  un 
grand  commerce  ^  beaucoup  de  leurs  mots  j  &  de  leurs  coûtu- 
lïies  j  il  n'y  a  que  les  Bafques  j  qui  julqu'à  prefent  ayent  cônfer- 
vé  une  langue  barbare  .  (  2  )  rude  ^  &  différente  de  toutes  les 
au  très  langues  Efpagnoles.  On  dit  qu'elle  eft  très-ancienne  ^  ÔC 

(  I  )  Les  langues  d  ont  s'eft  formé  le  que  le  bafque  n'a  rien  que  de  doux  dans  la' 

Caftillan  font  l'ancien  Elpagnol^le  Latin^  prononeiationjou'iln'a  aucuns  de  fes  fons' 

leGothj  l'Arabe,  le  François  ,  l'Aile-  qui  écorchent  l'oreille.   11  eu  croyable-, 

mand  j  mais  fur  tout  cette  langue  elt  un  que  Mariana  lui-même  ,  s'il  avoit  aflez. 

corrompu  du  latin  &  de  l'arabe.  vécu  pour  pouvoir  lire  îeiivre  du  Sieur" 

(  2.  )  Le  fîeur  Oyenart  dans  fon  Notitia  Oyenart ,  auroit  mieux  aimé  s'en  rap— 

F'afconU  ,  liv^re  plein  d'érudition  &  de  porter  à  lui ,  que  d'être  obligé  d'étudiec 

recherches  ,  trouve  mauvais  que  Maria-  le  bafque.  Pour  le  mot  de  Cantahri ,  qu'iî' 

na  j  un  fi  grand  auteur  :,  dit-il ,  truite  la  lan-  donne  aux  Ftfcayrios:,  ou  aux  Bafques,  il  a 

gue  Qy  la  nation  des  Bafques  d<;  gro/pere  &  de  fuivi  dans  fon  hiftoire  latine  l'ufage  le- 

harbare^S^  qu'en  latin  illes appelle  Canta-  plus  reçu  des  fçavans  de  fon  tems  5  mais 

BE-i ,  au  lieu  de  V  A  S  c  o  N  E  S ,  ou  encore  il  a-pourtant  remarqué  dans  le  chapitre 

mieux  Vafci ,  mot  emploie  par  Solinus,  quatrième  que  la  Gantabrie  avoit  eu  des> 

chap.  V.  par  Servius  dans  fon  commen-^  limites  plus  refferrées  ,  &  qui  d'abord, 

taire  dans  fon  onzième  livre  de  l'Enéide  n'arrivoient  pas  jufques  aux  monts  Pyre- 

&  par  l'ancien  Gloflaire  grec  &  latin,  nées  •■,  mais  qui  depuis  avoient  été  por-- 

Comme  il  n'eit  pas  donné  à  tout  le  mon-  tées  plus  loin ,  comme  il  paroit  par  Ja. 

de  de  pouvoir  juger  de  la  douceur  &  de  ville  de  Cantahnga,  qui  eft  ficuée  près 

l'élégance  de  la  langue  des  bafques,il  rap-  de  Logrogno  ^  Viana  ^  &  par  le  fleuve' 

porte  un  pafiage  de  ^of.Scaliger  ,  qui  dans  Cantaber ,  que  l'on  croit  être  l'Ega,  qui  fe 

l'on  traité  des  langues  de  l'Europe,  allure  jette  dans  l'Ebre-d^w  delîbus  dcLogrogno,  - 

Tome  L.  G 
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Art»iîi  &  fuiv.  peut-être  même  celle  dont  l'on  le  fervoit  autrefois  dans  toute 
après  le  déluge.  î'Efpagne  y  avant  que  les  Romains  y  eufient  pénétré.  Ces  peu- 
ples font  grofliers  ,  rufiiques  &  un  peu  féroces ,  néanmoins 
quand  ils  font  établis  ailleurs  j  ils  ne  laiflent  pas  de  fe  polir  ^  à 
peu  près  comme  les  fruits  fauvages  deviennent  meilleurs  Ôç 
plus  agréables  au  goût,  quand  on  les  a  tranfplantés. 

Cette  nation  habite  des  montagnes  inacceifibles  5  ainfi  ja- 
mais elle  n'a  été  entièrement  fabjuguée  ,  ou  bien  elle  n'a  pas 
tardé  long  tems  à  fecouer  le  joug.  Il  efl:  donc  vraifemblable 
qu'avec  fon  ancienne  liberté ,  elle  a  auffi  confervé  l'ancienne 
îangue  du  pays.  11  y  a  des  fçavans  d'un  fentiment  contraire  qui 
veulent  que  la  langue  des  Bafques  ait  toujours  été  différente  de 
celle  que  l'on  parloir  dans  le  refte  de  I'Efpagne  :  car  ils  ont  rer 
marqué  après  d'anciens  auteurs  que  les  mots  bafques ,  parti- 
culièrement les  noms  des  villes  &  des  peuples^font  plus  rudes  & 
plus  groiïïers.que  les  autres  mots  purement  efpagnols  ,  &  qui 
n'ont  nul  rapport  avec  le  latin.  Strabon  fur  tout  affure  que  les 
Efpagnols  avoient  des  langues  différentes ,  &  diverfes  fortes  de 
caraderes  ?  ce  qui  paroît  par  certains  mots ,  comme  briga^  ceîm  , 
falaric/ï  ,  gurdus  »  cufeulM,  Imiceat  huteo  3  capioynecy^  &  par 
quantité  d'autres  femblables  :  or  les  plus  anciens  auteurs  fou- 
tiennent  que  ces  mots  font  tirés  de  la  première  langue  des  Ef- 
pagnols 3  ôc  que  quelques-uns  même  fe  font  gliifés  dans  le  la- 
tin :  cependant  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  toute  la  langue  bafque , 
qui  ait  la  moindre  conformité  avec  les  termes  dont  je  viens  de 
parler  j  ce  qui  fait  voir  que  cette  langue  n'a  jamais  été  celle  de 
toute  I'Efpagne.  Je  ne  veux  pas  nier  néanmoins  que  la  langue 
bifcayenne  ne  foit  une  des  anciennes  de  I'Efpagne;  je  prétens 
feulement,  qu'elle  n'a  jamais  été  la  langue  générale  de  la  na- 
tion :  mais  ileft  affez  inutile  de  nous  arrêter  plus  long-tems  à 
prouver  ou  à  réfuter  l'un  de  ces  deux  fentimens. 

Les  anciens  Efpagnols  étoient  groffiers ,  leurs  mœurs  3  leue 
V  î.  génie  &  leurs  manières  avoient  quelque  chofe  de  féroce  ,  &  ils 

les  mœurj  des  reflfembloient  prefque  plus  à  des  bêtes ,  qu'à  des  hommes,  Ils 
'  ^  ^      '  croient  toutefois  fi  fecrets ,  que  les  tourmens  les  plus  affreux 

n'étoient  pas  capables  de  leur  faire  révéler  une  chofe  qu'on 
leur  avoit  confiée.  Ils  étoient  d'une  agilité  de  corps  extraordi- 
naire ;  du  refte  remuans  ,  fuperftitieux ,  ennemis  du  içavoin 
Cependant  ils  ont  toujours  eu  l'efprit  excellent ,  &  ils  le  fai- 
foient  bien  voir ,  quand  ils  fortoiciit  de  leur  pays ,  pour  aller 
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en  d'autres  provinces  :  car  on  peut  dire  qu'ils  ne  cedoient  à  An  131  &ruiv<; 
aucune  autre  nation  ni  pour  la  pénétration  d'efprit,  ni  pour  la  ^P^^^^^  déluge. 
mémoire ,  ni  même  pour  la  politeffe  ôi  pour  l'éloquence  (  i  ) 
Ils  croient  autrefois  plus  guerriers  que  politiques.  Leur  ma- 
nière de  vie  étoit  fauvage ,  ils  mangeoient  beaucoup  ;  mais  ils 
fe  mettoient  peu  en  peine  de  viandes  délicates  ;  inexorables 
envers  les  criminels  ^  ils  étoient  affables  &  humains  envers  les 
étrangers.  Dans  la  fuite  des  tems^  ils  changèrent  de  mo:îurs  5 
le  nombre  de  leurs  vices  ôc  de  leurs  bonnes  qualités  augmen- 
ta i  ils  s'appliquèrent  aux  fdences  qu'on  voit  fleurir  en  Espa- 
gne 3  autant  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  :  nulle  nation  ne 
recompenfa  plus  libéralement  ^  &  plus  furement  la  vertu  ;  le 
chemin  fut  ouvert  à  la  gloire.  S'ils  négligent  un  peu  les  belles 
lettres  j  c'eft  fans  préjudice  des  autres  fciences. 

Ils  font  grands  obfervateurs  de  la  juilice^  &  les  magii!:rat5 
foutenus  par  les  loix  j  &  appuies  de  l'autorité  du  prince  j  fça- 
vent  maintenir  les  grands  dans  l'ordre ,  ôi  tenir  la  balance  éga- 
le entre  le  peuple  &  la  nobleffe.  Parce  foin  &  par  la  vigilan- 
ce des  magiftratSj  l'on  n'entend  point  parler  en  Efpagne  de 
vols  3  de  meurtres  j  de  brigandages  j  &  l'on  ne  pardonne  à  qui- 
conque ofe  violer  les  loiX:,  ou  faire  infulte  à  la  moindre  per- 
fonne  ^  mais  ce  qui  donne  un  luftre  encore  plus  éclatant  à  la  na- 
tion efpagnole  j  c'efl  fon  zélé  pour  la  religion  catholique  j  ôc 
fa.  fermeté  à  en  confefver  la  pureté  :  politiques  dans  le  cabinet  ^ 
&  braves  dans  l'adion ,  les  Efpagnols  ^  après  avoir  chafle  les 
Maures  ,  &  confervé  la  tranquillité  dans  leur  propre  pays  j  ont 
avec  un  courage  invincible  porté  leurs  armes  julqu'aux  extré- 
mités les  plus  reculées  df  l'univers. 

Ils  font  infatigables,  C  2  )  &  la  nature  femble  leur  avoir 
donné  un  corps  capable  de  fouifrir  la  faim  ^  la  foif  j,  &  les  plus 

Ç 1  ^  Eloquence  :  on  en  peut  juger  par  auffi  éloquent  en  latin ,  qu'en  efpagnol. 

les  deux  Seneques  l'orateur  &  le  philolb-  (  2  )  Les  anciens  hiitoriens  ,  qui  par- 

phe  j  &  par  Quintilien  tous  orateurs  ce-  lent  de  la  manière  dont  on  élevoit  ces 

lebres  &  tous  efpagnols  :  il  eft  auffi  forti  peuples  ,  difent  qu'on  les  accoûtumoit 

de  l'Efpagne  d'autres  fçavans  dans  tous  dès  leur  enfance  aux  fatigues  les  plus  or- 

les  genres  ,  &  plufîeursipoëtes  excellens,  dinaires  de  la  vie ,  comme  la  faim  ,  la 

&  des  plus  eitimés  de  l'antiquité,  tels  foif,  &c.  Pour  le  fecret ,  l'on  rapporte 

que  Lucain ,  Seneque  le  Tragique ,  Mar-  divers  traits  d'hiftoire ,  qui  marquent  af- 

tial  &  plufieurs  autres ,  &  depuis  deux  fez  leur  fidélité  inviolable  à  le  garder^ 

fîecles  combien  l'Efpagne  n'a-t-eilc  pas  Notre  auteur  fe  plaint  que  les  délices- 

produit  de  grands  orateurs  &  de  poètes  avoient  déjà  amolli  les  corps  Se  les  ef^ 

excellens,  &  fans  en  citer  d'autres,  Ma-  prits  ,  &  que  ces  anciennes  vertus  s'en^ 

riana  lui-même  n'a-t-il  pas  été  regardé  alloient,ii  elles  n'étoient  pas  déjà  ea^ 

avec  juflice  comme  un  auteur  admirable  tierement  perdues. 

C  il 
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Àniji&fuiv.  pénibles  travaux:  aufll  ont-ils  liirmonté  fur  mer  &  fur  terre 
après  le  délugG.  i-qus  les  obftacles  que  la  fortune  avoit  voulu  mettre  à  leurs 
delfeins  j  après  tout  ^  ils  fe  font  laiffés  corrompre  par  les  étran- 
gers :,  &  amollir  par  les  plaifirs.  L'abondance  que  la  terre  &  la 
mer  leur  procure  :,  le  commerce  des  nations  étrangères ,  que 
les  richeifes  extraordinaires  de  l'Efpagne  y  attirent  de  tous  les 
endroits  de  la  terre  y  n'a  fervi  qu'à  leur  amener  ce  qui  étoit  ca- 
pable d'atfoiblir  j  d'étouffer  j  &  même  d'éteindre  leur  ancienne 
vertu.  L'exemple  de  la  cour  a  entraîné  le  peuple  j  qui  fe  plon- 
ge ordinairement  dans  les  plus  affreux  defordres  j  qui  enchérit 
en  matière  de  libertinage  fur  la  nobleffe ,  &  qui  ne  fçait  ce  que 
c'efl  que  de  donner  des  bornes  à  fes  palfionSjfi  l'exemple  des 
grands ,  &  l'autorité  des  inagiflrats  ne  le  retiennent  :  de  là  vient 
que  les  Efpagnojs  ^e  gardent  plus  à  prefent  de  mefures  ni 
dans  leur  dépenfe  j  ni  dans  la  delicatefle  de  leur  table  ^  ni 
dans  la  magnificence  de  leurs  habits.  Il  femble  même  qu'ils 
aient  pris  plaifir  à  réunir  dans  leurs  perfonnes  tous  les  vices  ^ 
&  tout  ce  que  chaque  nation  a  de  mauvais  en  particulier  :  ce 
qui  fait  appréhender  aux  perfonnes  fages  j  que  toutes  fortes  de 
malheurs  ne  viennent  bien-tôt  accabler  cette  nation  5  d'autant 
plus  qu'elle  fe  rend  odieufe  aux  autres  j  par  l'orgueil  &  l'inflexi- 
bilité de  ceux  qui  gouvernent  5  vices  infeparabl'es  des  grands 
empires, 
yji.  Il  eft  confiant  que  Tubal  ["  1  )  eft  venu  en  Efpagne ,  comme 

Des  rois  fabu-  no.us  i'avons  dit  au  commencement  j  mais  je  ne  prétens  pas 
|eux  de  TErpagae.  ^ffurer  en  quels  lieux  il  aborda,  ôc  quel  fut  l'endroit oii  il  s'é- 
tablit. Je  crois  même  qtf  il  y  auroit  de  la  témérité  à  le  vouloir 
deviner.  Toutefois  quelques-uns  croient  que  ce  fut  dans  le 
Portugal  s  &  ils  fondent  leur  conjedure  fur  la  ville  de  Setubal. 
D'autres  prétendent  que  c'efl  dans  cette  partie  de  la  Gafcogne  * 
.que  nous  appelions  aujourd'hui  Navarre,  &  ils  s'appuient  fur 
la  ville  de  T^falla,  &  Tudela,  qu'ils  affurent  être  des  colonies 

(  I  )  H  e/?cowy?rfwtj  dit  ici  notre  auteur  3  teufe:  plufieurs  auteurs  ont  attaqué  là- 
(  EN  LATIN  ,  incoufejjo  eft.  )  Que  Ttihal efl  delllis  notre  hiftorien,  &  l'accufent  en- 
venu  en  Efpa^^ne ,  &  qu'il  eft  le  premier  core  tous  les  jours.  Cependant  comme  il 
homme  qui  y  foit  venu  -,  cela  paffoit  pour  fçavoit  très- bien  qu'un  fait  fi  remarqua- 
vrai  en  Efpagne,  lorfque  l'auteur  écri-  ble  ,  quand  on  l'avance  ,  doit  être  appuie 
voit  j  mais  hors  de  l'Efpagne  ,  &  même  de  raifons  &  d'autorités  convaincantes, 
en  Efpagne,depuis  les  premières  éditions  fi  l'on  en  a  ,  &  qu'il  n'a  jamais  apporté  ni 
de  fon  ouvrage,  on  a  reconnu  que  ce  Tune  ni  l'autre  pour  établir  ce  fentiment: 
fait  ne  pouvoit  pas  être  cité  comme  une  on  peut  avec  beaucoup  de  railbn  doutep 
ft-iité  ;:onfta:Ke  j  la  chofe  é.tant  fort  doU'^  <j^u'il  eût  ajouté  toute  créance  à  ce  f^ip,. 
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^e  Tubal.  Ils  veulent  même  que  toute  l'Efpagne  ait  été  autre-       An  131  &  fuiy; 

fois  appeilée  Sctubdte  ,  du  nom  de  fon  premier  roi  ;  mais  ce  ^P^^^  ^^  déluge. 

ne  font  là  que  de  foibles  conjedures  fondées  fur  la  reffem- 

blance  des  noms ,  aufli  font-elles  rejettées  de  tous  les  fçavans  j 

comme  autant  de  menfonges  qui  n'ont  pas  l'ombre  de  vrai- 

femblance.  Quelle  idée  en  effet  de  vouloir  tirer  du  latin  des 

noms  qui  étoient  en  ufage  plufieurs  fïecles  avant  la  nailTance 

de  la  langue  latine  j  &  de  défigurer  ainfi  toute  l'antiquité  par 

de  nouvelles  inventions  ?  C'eft  néanmoins  ce  que  font  ceux 

qui  prétendent  que  Setubd  vient  de  CiZtus  Tubdis ,  c'efl-à-dire, 

la  colonie  de  Tubal. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que  Tarragone  &  Sagunte 
font  des  colonies  de  Tubal  :  je  ne  prétens  ni  l'affurer ,  ni  le 
contredire  :  l'une  &  l'autre  opinion  a  fes  difficultés  ,  &  il  n'eH 
pas  aifé  d'en  décider ,  car  comme  il  arrive  affez  ordinaire- 
ment à  ceux  qui  nous  donnent  des  relations  des  pays  inconnus 
&  reculés  j  de  nous  dire  que  des  montagnes  (ont  inacceffibles , 
que  ce  ne  font  que  marais  d'une  étendue  immeiife  ^  que  les 
chaleurs  y  font  excelTives  :,  ou  le  froid  extrême  5  que  l'on  y  voit 
despoiffonsj  des  animaux ^  des  oifeaux  d'une  figure  bizarre, 
que  les  mœurs  des  peuples  font  tout  à  fait  différentes  des  nô- 
tres ,  &  que  leurs  vifages  ne  font  propres  qu'à  divertir  ceux  qui 
voiagent  dans  ces  pays  ,  ou  ceux  qui  en  lifent  la  defcriptioii 
dans  les  livres  :  ces  faifeurs  de  relations  peuvent  avancer  tous 
ces  contes  impunément ,  fans  rifquer  leur  réputation  3  n'y  aiant  ' 

p.erfonrie  qui  puiffe  les  contredire.  La  même  chofe  arrive  affez 
fouvent  à  la  plupart  de  nos  hiftoriens  ;  car  lorfque  l'hiftoire  ne 
leur  fournit  rien,  &  que  l'obfcure  antiquité  leur  ôte  la  connoif- 
lance  des  chofes  qui  fe  font  paffées ,  pour  donner  du  relief  à 
la  nation  j  dont  ils  ont  entrepris  d'écrire  l'hiftoire ,  &  plus  d'a- 
grément à  leur  ouvra2,e  ,  ils  prennent  plaifir  à  inventer  une 
infinité  de  fables,  afin  que  leur  hiftoire  fe  trouve  fans  inter- 
ruption toujours  remplie  de  grands  évenemens.  Il  eft  vrai  que 
de  tout  tems  il  a  été  permis  aux  hiftoriens  (  2  )  de  rendre  ve-     , 

(^)   C  en' e.ft  pas  pour  lui-même  que  dans  Vhifloire  ;,  ni  former  des  avantures  évit 

l'auteur  prend  cette  permiffion  j  ce  n'eft  demment  impofjïbles ,  ou  improbables,    qui 

qu'à  ceux  qu'il  ne  peut  réduire  à  fe  cou-  n'attirent  à  leurs  auteurs  que  le  mépris  O'  l'ùr^ 

tenter  de  la  vérité  ,  qu'il  donne  cette  li-  dignation  des  gens  fensés  ;  en  ufer  ainfi ,  ce  fera 

hpxè  ,  &  l'on  doit  prendre  fon  fens  en  du  moins  garder  quelques  apparences  de  ref- 

cette  forte  ,  qu'il  ne  faut  point  forger  des  peCl  pour  la  vérité.  Je  crois  que  l'on  doic 

fables  extravagantes ,  imaginer  des  perfonna-  expliquer  ainfî  la  licence  que  ]Ma.rian?, 

■ges  dont  les  noms  foii/^t  abfolnmem  inconnm  paxoît  donner  en  cçt  endroit. 
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Ani^iSc  fiilv  risrable  j  5c  en  quelque  manière  facrée  l'origine  des  peuples ,  Se 
après  le  déluge,  pour  leur  donner  plus  de  luftre^  de  mêler  la  vrailemblance  avec 
la  vérité  j  mais  il  faut  qu'ils  ne  donnent  pas  aux  villes  des  fon- 
dateurs qu'elles  n'eurent  jamais;  qu'ils  n'inventent  point  des 
princes  &  des  rois  j  dont  l'on  n'a  jamais  entendu  parler  ;  qu'ils 
n'entreprennent  pas  d'en  faire  les  généalogies  :,  fans  en  ap- 
porter aucune  preuve  5  qu'ils  ne  forgent  point  des  noms  & 
des  guerres  j  qui  n'ont  de  realité  que  dans  leur  imagination  5 
enfin  qu'ils  ne  prefentent  pas  comme  des  chofes  véritables 
,cent  ridicules  traditions  j  &  mille  fables  répandues  parmi  le 
peuple.  Rien  ne  choque  plus  la  fmcerité  de  l'hiftoirej  que  de 
débiter  ainfi  des  faits  inventés  à  plaifir.  Mauvais  exemple  que 
je  ne  fuivrai  pas  /  quand  même  j'aurois  lieu  d'eiperer  qu'on  me 
le  pardonneroit. 

Je  ne  m'appuierai  pas  non  plus  fur  rautOTité  du  Berofe  ré- 
cent j  qui  a  trompé  tant  de  faux  fçavans  5  fous  le  nom  d'un  an- 
cien auteur  3  dont  les  ouvrages  ne  fubfiftent  plus  ;  le  faux  Be- 
rofe connoilTant  la  foiblelle  de  fon  génie  j  &  aiant  lieu  de  s'en 
défier,  a  voulu  confacrer  en  quelque  forte  fes  imaginations  > 
êc  leur  donner  du  poids  ^  en  les  faifant  paroître  fous  un  beau 
nom  3  femblables  à  ces  marchands  de  mauvaife  foi  ^  qui  pour 
débiter  plus  aifément  leurs  mauvaifes  marchandifes  j  prennent 
les  marques  des  marchands  les  plus  eftimés  ;  on  les  démafque 
bien-tôt  j  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'adrelTe  de  cacher  leur  four- 
berie :  ainfi  cet  impofteur  n'a  pas  eu  affez  d'habileté  pour  fe 
bien  déguifer  j  car  il  ne  parle  pas  confequemment^  6tles  cho- 
fes qu'il  raconte  ,  ont  li  peu  de  rapport  les  unes  aux  au- 
tres ^  font  fi  peu  liées  &  fi  mal  unies  j  qu'il  eft  aifé  de  remar- 
quer que  ce  n'eil  qu'un  tiffu  de  fauifetés  &  de  menlbnges  j  pour 
peu  que  l'on  ait  de  teinture  des  anciens  auteurs  ^  &  que  l'on 
fçache  fe  fervir  des  lumières  qu'ils  nous  donnent  :  car  quel- 
que foibles  que  foient  ces  lumières  j  elles  ne  lailTent  pas  ce- 
pendant de  nous  découvrir  l'impofture. 

Quoi  de  plus  fabuleux  que  l'idée  du  nouveau  Berofe  fur 
Noé  (  3  )  fous  prétexte  que  Pline  ^  Strabon  &  Ptolomée  ont 

(  3  )  C'eft,  fclon  notre  auteur.  Te-  grandes  imaginations,  porte  encore  urj 

xemplc  le  plus  fenfible  de  ce  que  peut  faux  nom  ,  parce  que  l'auteur  n'a  point 

faire  un  homme  qui  n'a  pas  affez  de  fens  ofé  y  mettre  le  lien  ,  qui  auroit  fufli  pour 

ni  d'érudition,  pour  impofer,  comme  il  oter  crédit  à  ce  qu'il  vouloit  faire  ac-; 

le  voudroit  au  public.  Le  livre  de  Berofe  croire  à  ceux  qui  ont  la  bonté  de  k  lire, 
plein  de  ces  nouvelles  fables  ;,  &  de  ces. 
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parlé  de  Noela  dans  la  Galice  j  ôc  de  Noega  dans  les  Afturies.  An  13 1  &  fuiv. 
Il  afllire  que  ce  Patriarche ,  après  avoir  long  tems  erré  dans  le  ^P^^^  1^  déluge, 
monde  ^  arriva  enfin  en  Efpagne  :,  &  y  bâtit  ces  deux  villes.  Ce 
qu'il  nous  dit^  que  la  rivière  d'Ebre,  &  enfuite  toute  l'Efpa- 
gnea  été  appeilée  Iberie  du  nom  d'Iber  ^4)  fils  de  Tubal, 
n'eft  pas  moins  fabuleux  :  il  eft  bien  plus  vraifemblable  que 
les  Iberiens  qui  habitoient  autrefois  fur  les  rives  du  Pont  Éu- 
xin  i  ôc  dans  les  montagnes  du  Caucafe  ^  entre  la  Colchide  ôc 
les  deux  Armenies  ^  s'étant  venus  répandre  en  grand  nombre 
dans  l'Efpagne  :,  y  bâtirent  Ibera  3  au  delTus  de  Tortofe  5  &  qu'ils 
donnèrent  leur  nom  à  la  rivière  qui  palTe  auprès  »  ôç  enfuite  à 
toute  la  province.  Qsielques-uns  prérendent  que  la  rivière 
d'ArgajOu  d'Arragon^  qui  eft  en  Efpagne  j  eft  appeilée  ainfi 
d'une  autre  rivière  de  même  nom  j  qui  eft  dans  l'ancienne  Ibe- 
rie. Le  nom  de  Celtiberie  3  qu'a  porté  autrefois  l'Efpagne^  vient 
auffi  des  Iberiens  &  des  Celtes ,  en  joignant  les  deux  mots  en- 
femble  :  car  les  Celtes  3  qui  font  des  peuples  de  la  Gaule  3  aiant 
paffé  les  Pyrénées  3  &  s'étant  jettes  dans  l'Efpagne  3  s'y  unirent 
avec  les  Iberiens  3  qu'ils  venoient  de  fubjuguer  :  &  le  fang  de 
ces  deux  nations  s'étant  mêlé  par  les  alliances  3  &  les  mariages 
qu'elles  contractèrent  Tune  avec  l'autre  j  elles  joignirent  en- 
femble  les  deux  noms  3  &  s'appellerent  Celtiberiens.  Ce  font 
ces  peuples  qu'Appien  place  dans  l'Efpagne  citerieure. 

Je  regarde  encore  comme  une  fable  ce  que  difent  certains 

(  4  )  Cet  endroit  eftprefciue  tout  en-  de  plus  aifé  que  la  méthode  de  ces  meC- 

;tier  une  raillerie  de  notre  auteur  fur  les  fîeurs,  qui,  lorfqu'ils  font  embarraffés  fur 

différentes   fables  des  hiftoriens   efpa-  Tétimologie  d'un  fleuve  ,  d'une  monta- 

^nols  5  &  fur  la  chronologie  dont  ils  le  gne ,  d'une  ville  ou  d'une  province  d'Ef- 

lèrvent  pour  faire  defcendre  une   lifte  pagnejavoientbien-tôt  imaginé  quelque 

imaginaire  de  rois  depuis  Tubal,  en  di-  roi  qui  lui  impofat  fon  nom  ;  &  de  ces 

fiant  qu'Iberus  fils  de  Tubal  donna  fon  rois  imaginaires,  arrangés  comme  il  leur 

nom  ^/o«Ye  ri^me/  Idubeda  fils  &  fuc-  plaifoit ,  ils  en  faifoient  une  généalogie  , 

cefTeur  du  roi  ïberus ,  donna  Ion  nom  au  comme  fi  c'eût  été  là  refoudre  la  difficul- 

mont  Iduheda  ,•  Brigus  fils  d'Idubeda  fon-  té ,  &  son  pas  la  tranfporter.  Car  s'il  eft 

4a.  plufieurs  villes ,  &  envoia  en  plufieurs  neceffaire  de   donner  une  étimologie  , 

;Cndroits  des  colonies  ,  dont  les  noms  fe  quand  il  s'agit  d'une  montagne,pourquoi 

t'erminoient  en  Briga  ou  Brilla:,  &c.  Mi-  n'en  faudra- 1- il  pas  donner  une  quand  il 

vohriga  ,  &c.  Byigîa  en  Afie  ,  qui  par  la  s'agira  du  nom  d'un  roi  ?  Notre  auteur 

:fucceffion  des  tems  .  &  par  corruption  fe  &  d'autres  ,  comme  Bochart ,  ont  propo- 

tiomma  Fhrygia ,  ils  ajoutent  que  Tagus  fé  d'autres  étimologies  j  mais  pas  une  n'-* 

iîls  de  Brigus  tranfporta  fon  nom  a  la  ri-  entièrement  fatisfaitles  fçavans.  Le  plus 

jviere  du  Tage ,  Bœtus  fuccefleur  de  Ta-  fur  eft,  je  crois ,  de  reconnoître  qu'il  nous 

,gus  donna  fon  nom  au  Bœùs,  àprefent  le  manque  bien  des  connoillances  neceffai- 

..Gmdalcj^uivir ,  &  à  la  Bœtique.  La  chofe  res,  pour  déterminer  ^orig"^?  4?!  B°^^! 
laas  doute  étoit  alors  à  la  mode  3  &  jrien 
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An  i^i  &  fiiiv.  auteurs  j  que  les  montagnes  d'Idubeda ,  ou  d'ella  Strella ,  dont 
après  le  déluge,  nous  avons  fait  la  deicuiption  ci-deillis ,  ont  pris  leur  ancien 
nom  d'Idubeda  roi  d'Eipagne ,  après  la  mort  de  fon  père  Iber. 
Ils  ajoutent  avec  auili  peu  de  vrailemblancej  que  Brigus  fils' 
de  cet  Idubeda  ,  voiant  que  fes  fujets  s'étoient  extraordinai» 
rement  multiplies ,  6c  que  leurs  troupes  &  kurs^forces  s'étoient 
augmentées  à  proportion  j  en  avoit  envoie  différentes  colo- 
nies dans  plufieurs  parties  de  la  terre  j  qu'il  y  en  eut  qui  s'établi- 
rent en  cette  partie  de  l'Afiej  qu'ils  appellerent  de  leur  nom' 
Brigin ,  &  dans  la  fuite  Phrigia. ,  où  étoit  autrefois  la  fameufè" 
ville  de  Troye.  ils  prétendent  encore  que  deux  capitaines  de 
ce  Brigi\s  amenèrent  de  nouvelles  colonies ,  que  l'im  qui  s'ap- 
pelloit  Lato  j  fonda  la  ville  de  Laiabrig^h  aujourd'hui  L/^ufonne  ^ 
ôc  que  l'autre  :,  que  l'on  nommoit  Varo  :,  bâtit  dans  les  Alpes 
^ancienne  ville  de  Farobriga  ^  2iûn  de  confacrer  tous  deux  leurs 
noms  à  la  pofteritéj&  de  faire  par  ce  moien  leur  cour  à  leur  fou- 
verain.Ce  menfonge  a  quelque  chofe  de  ipecieuxj&  il  eft  fondé 
apparemment  fur  ce  que  Pline  rapporte  que  les  Eriges  paflferent 
de  l'Europe  en  Afie^  ôc  qu'on  les  appella  depuis-  Phrygiens  j  & 
peut-être  encore  de  ce  qu'en  Efpagne  il  y  a  plufieurs  villes  qui' 
portent  le  nom  de  Briga ,  comme  Segorve  »  que  l'on  appelle' 
Segobriga ,  c'màaà  Rodrigo  Mirohriga^ ,  &  Fontamhie  Flaviohriga, 
Ceft  fur  cela  qu'ils  ont  crû  qu'il  y  avoit  eu  en  Efpagne  quelque 
roi  nommé  Bnga  ou  Brigus ,  que  ce  roi  avoit  donné  fon  nom 
aux  phrygiens ,  qui  avoient  bâti  Troye  en  Afie,  &  aux  villes 
qu'il  avoit  bâties  en  Efpagne  5  mais  il  n'étoit  pas  necelfaire 
pour  cela  de  foutenir  que  les  Briges  étoient  pafles  d'Eipagne 
en  Afie  :  car  Conon  dans  la  bibliothèque  de  Photius  rapporte, 
que  Midas  fut  roi  des  Briges ,  &  que  ces  peuples  demeuroient 
aux  en-virons  du  mont  Brimîus,  qu'ils  pafîerent  dans  l' Afie ,  & 
qu'on  les  appella  Phrygiens.  Pour  moi  je  trouve  beaucoup  plus- 
d'apparence  à  croire  que^r/^-^  étoit  un  ancien  mot  efpagnoU'. 
qui  lignifioit  une  ville  ^  ou  pKitôt  ce  que  je  crois  encore  plus- 
véritable  j  c'eft  que  les  Allemans  j  nation  extrêmement  fécon- 
de, vinrent  autrefois  établir  des  colonies  en  Efpagne  ^^  qu'ils 
appellerent  les  villes  qu'ils  venoient  de  conquérir  Briga  ,  vrai- 
femblablement  du  nom.  de  bourgs  qui  veut  dire  une  ville  en 
leur  langue  j  en  changeant  feulement  quelques  lettres  j  ce  qui 
eft  très-aifé.  Que  s'il  y  a  quelque  autre  origine  de  ce  nom  qui 
jfoit  ignorée  j  au  moins  que  l'on  ne  fe  mêle  pas  de  devi- 
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ner  ,  &  de  femei:  des  fables  dans  l'hiftoire.  Ani3i&fulv. 

Ces  mêmes  auteurs  rapportent  que  Tagus  régna  après  Bri-  après  le  déluge, 
gus  3  de  manière  qu'à  les  en  croire  ^  il  n'y  aura  rien  de  con- 
liderable  en  Efpagne ,  qu'ils  ne  trouvent  un  roi  du  même  nom  y 
afin  de  pouvoir  rendre  exadement  raifon  de  l'origine  de  cha- 
que montagne  ,  de  chaque  rivière ,  de  de  chaque  ville  5  comme 
fi  c'étoit  une  necefllté  que  les  montagnes  j  les  rivières  &  les 
villes,  dulTent  leur  nom  à  quelque  fouverain.  11  eil  bien  plus 
croiable  que  le  Tage  n'a  été  appelle  ainfi^  qu'à  caufe  de  Car- 
thage  ,  ou  plutôt  de  Carthagene ,  parce  que  cette  rivière  prend 
fa  fource  dans  la  province  que  l'on  nommoit  autrefois  Cartha- 
ginoife  ,  &  c'eft  le  fentiment  de  faint  Ifidore  dans  le  treizième 
livre  de  fes  érimologies. 

C'eft  à  peu  près  fur  le  même  fondement  qu'ils  font  Bœtus 
fuccefleur  de  Tagus ,  &  qu'ils  affurent  que  ce  prince  donna  fon 
nom  à  la  province  Bœtique  3  qui  comprenoit  anciennement  les 
Turdetains ,  les  Turdules  &  les  Baftules.  Les  poètes  ont  rendu 
cette  province  fameufe  dans  leurs  vers  pour  fa  fertilité ,  fa 
beauté  &  fes  richefles ,  tellement  qu'au  rapport  de  Strabon  y 
e'étoit  là  où  ils  plaçoientles  champs  Elyfiens  j  &le  féjourdes 
bienheureux.  Strabon  dit  auffi  que  de  fon  tems  les  loix  de  ces 
peuples  étoient  écrites  en  vers  ^  qu'à  leur  compte ,  il  y  avoit 
fix  mille  ans  qu'elles  étoient  faites  5  mais  apparemment  que 
leur  année  étoit  plus  courte  que  l'année  Romaine  j  &  qu'elle 
n'avoir  qu'un  mois.  Plufieurs  autres  écrivains  bien  plus  ref- 
pedables  par  la  profondeur  de  leur  érudition ,  &  la  iuftefle  de 
leur  difcernement ,  ne  font  pas  du  fentiment  de  Strabon.  Selon 
ces  habiles  hiftoriens ,  la  province  Bœtique  n'a  eu  ce  nom  qu'à 
caufe  de  la  rivière  qui  la  traverfe ,  que  les  habitans  appelloient 
Cirito ,  &  les  étrangers  Bœtis  :  peut-être  même  que  le  nom  de 
cette  rivière  vient  du  mot  hébreu ,  &  qu'on  l'a  appellée  Bcetis , 
parce  que  la  bonté  du  pays  fait  qu'elle  eft  bordée  de  tous  cô- 
tés à  droit  &  à  gauche  de  maifonsj  de  villes,  &  de  villages  :• 
car  Bethis  ou  Bethen  hébreu  veut  dire  une  maifon. 

Mais  je  n'ai  que  trop  parlé  de  ces  rois  fabuleux  que  l'on  fait 
régner  en  Efpagne  -,  &  dont  on  ne  trouvera  pas  même  le  nom , 
ni  le  moindre  veflige  dans  aucun  auteur  exaâ:  ôt  judicieux, 
'Après tout,  fi  je  fuisperfuadé  qu'il  eft  indigne  d'un  hiftorien 
de  faire  dans  un  ouvrage  ferieux  ,  un  ramas  de  fables  ridicu- 
les, &  de  chercher  à  plaire  à  fes  led:eurs  par  des  contes  faits 
Tome  I.  D 
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An  tn  &fuiv'  ^  plaifîrj  o.uiïi  dois-je  regarder  comme  une  extrême  temerîté; 

^près  le  déluge.      &  une  mauvaife  critique  de  vouloir  rejetter  &  condamner 

ce  que  des  hiftoriens  fçavans  n'ont  pas  fait  difficulté  d'avancer. 

VII.  Sans  nous  arrêter  donc  à  tous  les  contes  du  faux  Berofe  ^  (i) 

gcs  Ger/ons.  ^  jgg  autres  auteurs  du  même  caradere  ,  j'ofe  dire  certaine- 
ment que  Geryon  eft  le  premier  roi  d'Efpagne ,  dont  les  auteurs 
grecs  &  latins  aient  parlé  ;  nous  pouvons  même  affurer  que  ce 
prince  y  étoit  venu  d'ailleurs  :  car  le  nom  de  Geryon  en  lan- 
gue Caldéenne  veut  dire  étranger.  Or  Geryon  étant  abordé  en 
Efpagne  j  fut  charmé  de  la  fertilité  de  ces  provinces.  Comme 
ces  peuples  ne  connoiflbient  ni  le  prix ,  ni  l'ufage  de  l'Or,  ôc 
qu'ils  le  laifîbient  répandu  dans  les  campagnes  j  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  le  ramalTer  j  &  de  le  purifier ,  ce  prince  n'eut 
pas  de  peine  à  amafler  des  trefors  immenfes ,  ce  qui  le  fit  nom- 
mer par  les  grecs  Chryfeus.  Il  ne  fut  pas  moins  riche  en  bétail  j 
&  il  entretenoit  des  troupeaux  nombreux,  à  caufe  delà  bonté 
des  pâturages.  11  fut  le  premier  qui  rafTembla  ces  peuples  en- 
core fauvages  ,  qui  femblables  à  des  bêtes  demeuroient  dans 
les  campagnes,  &  dans  les  bois,  fans  avoir  de  demeure  fixe. 
Ils  n'avoient  ni  villes  ni  villages  5  leur  pafTion  &  leur  caprice 
étoient  leur  unique  loi  5  ils  ne  reconnoiffoient  ni  roi  ni  chef  j 
chacun  étoit  fon  maître,  fans  vouloir  dépendre  de  perfonne. 
Ce  fut  donc  Geryon  qui  entreprit  de  foûmettre  ces  peuples , 
de  fujuguer  ces  provinces  j  &  de  s'en  faire  roi.  Il  bâtit  du  côté  de 

(  I  )  Faux  Berofe.  Un  auteur  qui  a  pré-  d'Efpagne  ait  eu  trois  fils  Geryons  Tes 

tendu  inftruire  le  public  de  l'état  prefent  fuccefleurs  ,  qui  s'accordoient  fî  parfai- 

de  l'Efpagne  ,  a  crû  devoir  s'expliquer  ment  ,  qu'ils  fembloient  n'avoir  qu'un 

fur  Geryon  de  cette  forte ,  en  difant  :  Ce  corps  &  une  amc  ,  comme  ils  n'avoient 

héros  fabuleux  qite  les  poètes  ont  tant  vanté  qu'un  fentiment  ;  c'eft  dequoi  l'hiftoire 

dans  leurs  vers ,   O'  que  M/iriana  CT*  Florîon  nous  alfure  :  que  Geryon  ait  été  vaincu 

d'Ocampo   ont  introduit   dans   leurs    hifoi-  &  mis  à  mort  par  Hercule  le  Thebain  fils 

res  , .  .  .  par  unefoiblejfe  qui  approche  fort  de  d' Alcmcnc  ,  c'eit  une  fable  ;  mais  que  les 

l'ignorance. .  „ .  On  voit  par  là  Combien  trois  Geryons  aient  été  vaincus  &  tués 

cet  auteur  fe  croit  ,  ou  veut  qu'on  le  dans  un  combat  fîngulier  par  Hercule 

croie  éloigné  de  toute  foiblefle  d'elprit  j  l'Egyptien  ou  l'Africain ,  autrement  ap->- 

pous  ne  laiiferons  pas  avec  fa  permiffion  pelle  Orus ,  fils  d'Ofîris  :  c'eft  ce  que  d'anr- 

de  remarquer  que  c'eft  aufli  une  foiblef-  ciens  hiftoriens  ,  gens  fenfés  ont  laillés 

fe  de  rejetter  ce  que  d'anciens  hiftoriens  par  écrit,l'aiant  trouvé  dans  des  hiftoires 

.ont  dit ,  parce  que  les  poètes  fe  font  avi-  plus  anciennes  ,  qu'ils  ont  jugés  dignes 

fés  de  bâtir  des  fables  fur  leurs  écrits  &  de  foi.  Notre  nouveau  critique  voudroit 

fur  le  témoignage  réel  des  véritables  hif-  traiter  Godefroi  de  Bouillon  de  héros  fa- 

toircs.  Que  Geryon  ait  eu  trois  corps  buleux  ,  fous  prétexte  qu'un  poëte  ita-  *«■ 

reunis  en  un  ,  qu'il  ait  été ,  comme  les  lien  ,  &  un  poète  cfpagnol ,  l'ont  tant  p4nté  'f 

poètes  latins  l'ont  dit ,  tricopors ,  c'eft  une  dans  leurs  vers.  ''9 
(able  :  mais  que  le  premier  Geryon  roi 
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Cadiz  une  forterefle  nommées  Gerunda,  afin  de  pouvoir  par  ce  An  131  &  fuiv» 
moien  conferver  &  affermir  l'empire  qu'il  avoit  ufurpé.  On  ^P'^ès  le  déluge. 
croit  aufTi  qu'il  bâtit  une  autre  ville  du  même  nom  au  pied  des 
Pyrénées  dans  la  Catalogne,  au  moins  la  refTemblance  des 
noms  paroît  aflez  favorifer  cette  opinion.  Geryon  fongea 
particulièrement  à  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte  maritime 
de  rEfpagnCj  par  où  il  efperoit  tirer  du  fecours  j  en  cas  de 
befoin  :,  pour  maintenir  la  fureté  &  la  tranquillité  de  f^s 
états. 

Mais  Ofiris  j  que  Diodore  de  Sicile  met  pour  le  premier  roi 
d'Egypte ,  &  qui  n'eft  autre  que  Bacchus  ou  Dionyfius  -,  Ofi- 
ris  3  dis-je  j  déconcerta  un  peu  par  fon  arrivée  imprévue  en 
Efpagneles  defleins  &  les  entreprifes  de  Geryon.  Ce  Bacchus 
n'étoit  pas  le  fils  de  Jupiter  &  de  Semelé ,  élevé  dans  la  ville 
de  Mero  ,*  ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu'après 
fembrafement  de  Semelé ,  Jupiter  tira  le  petit  Bacchus  dufein 
de  fà  merCj  &  le  porta  le  refte  des  neuf  mois  dans  fa  cuilfe  :; 
car  meros  en  grec  fignfie  une  cuijfe.  Mais  c'eft  le  Bacchus  d'E- 
gypte qui  vint  troubler  la  paix  dont  l'Elpagne  jouilfoit.  Ofiris 
aiant  donc  entrepris  de  parcourir  le  monde ,  remplit  l'Europe 
ôcTAfie  de  l'éclat  de  fes  vidoires,  &fubjuguaprefque  toute  la 
terre  depuis  l'Ethyopie  j  julqu'aux  Indes.  Il  fut  le  premier  qui 
dans  tous  les  lieux  où  il  paÂToit,  apprit  aux  hommes  l'art  de 
femer  du  bled  ,  de  cultiver  la  vigne ,  &  l'ufage  du  vin  :  cet 
avantage  parut  fi  confiderable  aux  hommes  ,  que  pour  le  re- 
Gonnoître ,  ils  mirent  au  rang  des  Dieux  celui  qui  le  leur  avoir 
procuré.  Ce  ne  fut  ni  l'ambition  des  conquêtes ,  ni  refperanc& 
des  trefors ,  qui  lui  firent  entreprendre  de  palier  en  Elpagne  r 
car  comme  dans  toutes  les  autres  conquêtes  qu'ilavoit  faites , 
il  n'avoit  point  eu  en  vue  fes  intérêts  particuliers  j  mais  qu'il; 
n'avoit  été  animé  que  par  la  haine  qu'il  portoit  au  crime ,  Se 
par  le  feul  delTein  de  renverfer  la  tyrannie  j  &  de  rétablir  l'an- 
cienne liberté  s  ce  fut  le  même  motif  qui  l'obligea  de  venir  en 
Efpagne  :,  dès  qu'il  fçut  qu'elle  étoit  afîervie  fous  la  puiifance 
de  Geryon  ,  qui  l'avoir  réduite  par  fes  cruautés  &  par  fes 
violences  aux  dernières  extrémités.   Ofiris  tenta  d'abord  les 
voies  de  la  douceur ,  pour  reprimer  la  tyrannie  :  mais  voians: 
qu'il  ne  gagnoit  rien  par-là  auprès  de  Geryon ,  qui  avoit  de  puif- 
fantes  armées ,  &  de  grands  trefors  pour  les  entretenir  j  il  £é 
crut  obligé  d'en  venir  aux  mains. 

D  il 
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An  13  ï  S:  fuir.  Ces  dcux  princes  fe  préparèrent  au  combat ,  &  les  deux  ar- 
apigsk  ciuge.  ^lées  le  bâtirent  avec  beaucoup  de  courage  &  d'opiniâtreté 
dans  les  plaines  de  Tarifta ,  proche  le  détroit  de  Gibraltar.  La 
vidoire  fut  long  tems  douteufe  ••>  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour 
les  Egyptiens  j  qui  détirent  entièrement  les  Efpagnols.  Ge- 
ryon  lui-même  fut  tué  dans  le  combat  ^  &  l'on  dit  qu'il  fut  in- 
humé par  l'ordre  du  vainqueur  vers  les  extrémités  du  détroits 
dans  un  lieu  où  eft  maintenant  la  ville  de  Barbare  :,  &  qu'on  lui 
éleva  un  magnifique  tombeau.  Le  temple  qu'Hercules  lui  lit 
bâtir  fur  les  côtes  de  la  Sicile  j  &  le  fameux  oracle  de  Geryon , 
que  l'on  venoit  confulter  de  tous  côtés  à  Padoue ,  que  les 
princes  même  venoient  vifiter  par  religion  j  au  rapport  de  Sue^ 
tone  j  font  aifez  voir  que  ce  prince  ne  laifla  pas  d'être  mis  au 
nombre  des  Dieux. 

Ofiris  par  cette  heureufe  vidoire  rétablit  la  paix  dans  l'Ef- 
pagne  3  &  renverfa  entièrement  la  tyrannie  par  la  mort  des 
tyrans.  Il  crut  cependant  que  c'étoit  une  cruauté  de  punir  les 
enfans  pour  les  crimes  de  leur  père  3  ôc  que  ce  feroit  une  con- 
duite barbare  j  qui  pourroit  être  d'un  très  -  mauvais  exemple 
poiu"  la  poiierité  :  c'eii  pourquoi  il  ne  voulut  ni  chafler  de  TEf- 
pagne  3  ni  emmener  en  efclavage  j  ni  même  réduire  à  une 
condition  privée  les  trois  enfans  de  Geryon  ^  qui  étoient  enco- 
re jeunes ,  bienfaits ,  &  deftinés  à  fucceder  au  trône  de  leur  pè- 
re 5  &  comme  c'eft  le  caradere  des  grands  hommes  de  ne  point 
abufer  de  leur  vidoire  ,  mais  d'ufer  de  clémence  envers  les 
vaincus  3  il  rétablit  ces  trois  princes  dans  les  états  de  Geryon  > 
il  leur  donna  des  inftrudions  très-falutaires ,  &  il  confia  le 
foin  de  leiir  éducation  à  des  perfonnes  d'une  probité  recon- 
nue 3  &  d'une  prudence  confommée  ,  qui  pûflent  par  la  far 
gefle  de  leurs  confeils  foulager  ces  jeunes  princes  dans  le  gour 
vernement  de  leur  roiaume.  Car  Ofiris  crut  que  la  fin  mal- 
heureufe  de  leur  père  feroit  bien  plus  propre  à  leur  infpirer  de 
l'horreur  de  la  cruauté  &  d'une  domination  tyrannique^  &de 
la  violence  que  fes  exemples  n'auroient  pu  l'être  à  leur  donner 
des  fentimens  contraires. 

Ofiris  retourna  donc  en  Egypte  pour  goûter  en  paix  le  fruit 
de  fes  conquêtes  &  de  Ces  travaux.  Les  trois  frères  profitèrent 
mal  de  l'éducation  qu'on  leuravoit  donnée:  car  étant  venus 
en  âge  de  gouverner  par  eux-mêmes  ,  ôc  voiant  leur  thrône 
affermi  3  leur  puifïànce  &  leurs  richeffes  augmentées ,  ils  ou^ 
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blierent  bien-tôt  les  faveurs  qu'ils  avoient  reçues  du  roi  d'E"  An  131  &  Culv. 
gypte  :  ils  ne  fe  fouvinrent  que  de  l'injure^  qui  demeure  ordinal"  ^^^"  ^^  déluge.  - 
rement  plus  long-tems  j  &  plus  profondément  gravée  dans  la 
mémoire  &  dans  le  cœur,  que  le  fouvenir  des  bienfaits.  Ils 
entrèrent  dans  tous  les  fentimens  de  leur  père  j  ils  refolurent 
de  vanger  fa  mort ,  &  pour  appaifer  fes  mânes ,  de  répandre  le 
fang  de  fon  ennemi.  Pendant  qu'ils  formoient  ce  projet ,  ils 
en  meditoient  encore  un  autre,  qui  ne  leur  tenoit  pas  moins 
au  cœur  :  c'étoit  de  rétablir  dans  l'Efpagne  leur  pouvoir  fur  le 
même  pied  qu'il  avoir  été  du  tems  de  Geryon  leur  père ,  en- 
treprife  dont  ils  defefperoient  de  venir  jamais  à  bout  pendant 
la  vied'Ofiris. 

Ces  princes  ne  volant  pas  comment  ils  pourroient  exécuter 
facilement  leur  projet ,  jugèrent  que  le  meilleur  moien  étoit 
d'engager  dans  leur  parti  Typhon  frère  d'Ofiris.  Typhon 
paflbit  pour  un  prince  d'une  ambition  démefurée ,  &  dont 
l'ardeur  de  régner  étoit  fi  grande ,  qu'il  fe  croioit  tout  permis, 
pourvu  qu'il  pût  monter  fur  le  thrône  :  car  f  ambition  foule 
aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature.  Ils  envolèrent 
donc  en  fecret  à  Typhon  des  députés ,  avec  des  prefens  très- 
confiderables.  Ces  députés  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  perfua- 
der  ce  qu'ils  voulurent,  &  à  rengager  dans  le  parti  de  leurs 
maîtres  :  ils  lui  promirent  tous  les  fecours  qu'il  pouvoir  fouhai- 
ter,  pour  s'emparer  du  thrône  de  fon  frère.  Ce  projet  formé, 
les  paroles  furent  réciproquement  données  5  &  aiant  fait  en- 
femble  une  ligue  offenfive  &  défenfive ,  ils  lui  perfuaderent 
de  commencer  par  faire  mourir  fon  frère  Ofirls ,  ôc  de  fe  rendre 
âinfi  maître  de  toute  l'Egypte. 

Typhon  prit  fes  mefures ,  &  ôta  fecretement  la  vie  à  fon  frè- 
re. La  reine  Ifis  fit  chercher  avec  un  foin  extrême  le  corps 
du  roi  fon  époux ,  &  elle  lui  fît  faire  un  magnifique  maufolée 
à  Abato ,  qui  eft  une  Ifle  fituée  dans  un  lac  proche  de  Mem- 
phis  :  &  c'eft  depuis  ce  tems-là  qu'on  a  appelle  ce  lac  Stfx^ 
c'eft-à-dire ,  trifieffc.  Un  crime  fi  noir  ne  put  demeurer  caché 
long-tems ,  étant  ImpofTible  que  le  fecret  fe  gardât  dans  la 
confufion  générale,  où  fe  trouva  toute  l'Egypte,  par  la  mort 
4'Ofiris ,  qui  étoit  adoré  de  fes  peuples.  Orus  fils  d'Ofiris ,  qui 
portoit  alors  fes  conquêtes  dans  la  Scythle,  revint  incontinent 
Êîi  Egypte  ,  &  vangea  la  mort  du  roj.  fon  père,  par  celle  du 
parricide  Typhon.  Mais  Orus  aiant  f<^ûque  les  Geryonsétôient 
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Anîjt  &  fiiiv.  les  premiers  auteurs  de  cette  monftrueufe  perfidie:,  jaloux  erïf 
apiès  le  déluge,  quelque  manière  de  la  gloire  que  fon  père  Ofiris  avoit  acqui- 
fe  3  ôc  animé  du  defir  de  la  vengeance  ^  forma  un  deilein  aufll 
hardi  que  l'étoit  celui  d'Ofiris.  11  commença  donc  par  s'afTurer 
des  nations  qu'il  avoit  foumifes  ,  il  fit  alliance  avec  les  au- 
tres j  il  fe  fervit  des  connoifTances  rares  de  la  médecine  j  qu'il 
•  avoit  eues  de  fa  mère ,  pour  le  faire  mettre  au  rang  des  dieux  , 

par  des  peuples  crédules  3  charmés  de  toutes  fes  grandes  quali- 
tées  j  étonnés  de  fes  vidoires  ^  &  irrités  enfin  de  la  mort  funefte 
d'Ofiris  j  qu'ils  regardoient  tous  comme  leur  père.  Cefi:  appa- 
remment cette  connoilTance  parfaite  qu'Orus  avoit  de  la  me^ 
decine  j  qui  lui  fit  donner  par  quelques-uns  le  nom  d'Apollon, 
d'autres  l'ont  appelle  Mars  ,  à  caufe  de  fbn  habileté  dans  la 
guerre  j  &  de  fa  valeur  dans  les  combats ,  &  tous  Tout  nommé 
Hercules  :  mais  ce  n'eft  pas  le  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmene  : 
c'efi:  Hercule  le  Lybien ,  qui  vainquit  &  dompta  tant  de  monf- 
tresj  armé  feulement  d'une  maffuej  ôc  de  la  dépouille  d'un 
lion  :  car  dans  ce  tems-là  on  ne  s'étoit  point  encore  fervi  d'ar- 
mes de  fer  ou  d'acier  ^  art  funefte  j  inventé  pour  la  deftrud:ion 
du  genre  humain. 

Orus  afiembla  donc  une  nombreufe  armée ,  &  aiant  fait  ve^ 
nir  du  fecours  de  tous  côtés ,  il  palTa  en  Efpagne  ^  refolu  de  dé-  ^ 
truire  les  Geryons  :  Il  aborda  à  Cadiz  ^  où  les  trois  frères  s'é- 
toient  retranchés  avec  les  troupes  qu'ils  avoient  pu  ou  ramaf^ 
fer  dans  leurs  états  j  ou  obtenir  de  leurs  alliés  j  ôc  de  leurs 
voifins.  Ils  avoient  fait  de  grandes  provifions  de  bouche  ^  en 
cas  que  la  guerre  traînât  en  longueur.  Le  fouvenir  de  leur 
perfidie  &  de  leur  ingratitude  les  troubloit ,  &  comme  ils 
n'ignoroient  pas  que  la  plupart  de  leurs  fajets  étoient  animés 
contre  eux  >  &  que  prefque  tous  ne  foupiroient  qu'après  la  li- 
berté ravie  ^  ils  ne  fçav oient  quel  parti  prendre  ^  ni  à  qui  fe  fier  :. 
ils  apprehendoient  tout  de  leurs  propres  troupes  j  &  les  étran- 
gères ne  laifibient  pas  de  leur  donner  de  l'ombrage  :  ils 
voioient  leur  perte  alTurée  ^  fi  les  Egyptiens  demeuroient  vic- 
torieux ,  leur  crime  j  qu'ils  avoient  toujours  devant  les  yeux, 
leur  paroifibit  fi  noir  ,  qu'ils  ne  croioient  pas  que  Ton  pût  ni 
que  Ton  dût  le  leur  pajdonnerxe  defefpoir  rendoit  les  Geryons 
plutôt  furieux  que  hardis  ^  c'eft  pourquoi  ils  prirent  le  parti  de 
fe  retrancher  dans  les  places  les  plus  fortes*  &  d'éviter  le 
combat. 
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Hercules  marcha  en  bataille  contre  eux ,  &  fe  trouva  bien-  An  151  &  fuir: 
tôt  en  prefence  des  ennemis.  Il  vouloit  promptement  termi-  après  le  déluge. 
ner  cette  guerre  5  mais  il  ne  crut  pas  que  les  Geryons  ^  dont  l'ar- 
mée étoit  auffi  très-puiflànte  j  puflent  jamais  fe  refoudre  à  la 
paix  i  &  à  accepter  des  conditions  raifonnables.  D'ailleurs  il  ne 
croioitpas  lui-même  qu'il  dût  y  confentir^quand  ils  s'y  détermi- 
neroient  ;  il  jugeoit  qu'il  étoit  de  fon  honneur  y  &  de  fon  devoir  5 

de  ne  mettre  bas  les  armes  ^  qu'après  avoir  facrifié  aux  mânes 
de  fon  père  les  Geryons  fes  meurtriers.  Ce  roi  d'Egypte  voiant 
d'ailleurs  quel  carnage  il  y  auroit ,  Il  les  deux  armées  en  ve- 
noient  aux  mains  j  envoia  un  héraut  aux  Geryons  j  pour  leur 
déclarer  que  puifqu'ils  fe  fîoient  tant  fur  leurs  forces  naturelles 
ôc  fur  la  juftice  de  leur  caufe  j  (  car  ils  publioient  par  tout  que 
c'étoit  Ofiris  qui  les  avoit  attaqués  le  premier  j  &  dont  ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre  )  il  vouloit  bien  leur  propofer  un 
moien  facile  de  terminer  bien-tôt  leurs  differens ,  quoique 
l'avantage  dût  être  de  leur  côté  î  qu'au  refte  dans  l'état  où 
étoit  fon  armée  ^  rien  ne  l'obligeoit  à  leur  faire  cette  propo- 
rtion j  &  qu'ils  voioient  bien  que  le  parti  ne  pouvoitque  leur 
être  honorable.  Il  leur  fitj  dis-je  ^  propofer  par  fon  héraut, 
que  ceux-là  effuialTent  feuls  le  danger  ^  qui  feuls  étoient  la  caufe 
de  la  guerre  j  que  l'on  épargnât  le  fang  innocent  3  &  que  l'on 
n'exposât  pas  inutilement  à  la  boucherie  un  (i  grand  nombre 
de  braves  gens.  Il  ajouta  qu'il  ne  craignoit  point  de  s'expofer 
pour  la  tranquillité  du  pays ,  &  le  falut  des  deux  armées  ^  qu'il 
défioit  lui  feul  les  trois  frères  au  combat  ^  mais  à  condition 
qu'il  ne  febattroit  contre  eux  que  feparément^  &  l'un  après 
l'autre  5  qu'il  efpetoit  fortir  vidorieux  ^  5c  fauver  par-là  au  péril 
de  fa  propre  vie  3  cette  multitude  infinie  de  peuples  ^  qui  étoient 
aflfemblés  pour  venger  des  querelles  ^  aufquelles  ils  n'avoient 
point  de  part  :,  que  les  foldats  des  deux  armées  feroient  eux- 
mêmes  fpeâateurs  du  combat  ,  qu'il  comptoit  fur  le  fecours 
des  dieux ,  dont  la  providence  règle  toutes  chofes ,  mais  par- 
ticulièrement les  fuccès  de  la  guerre. 

Les  Geryons  acceptèrent  avec  joie  un  défi ,  dont  l'avantage 
paroifToit  être  tout  entier  de  leur  côté ,  &  ils  ne  doutèrent  pas 
de  la  vi<^oire.Le  jour  que  Ton  avoit  marqué  pour  le  combat  ar- 
riva 5  mais  le  fuccès  fut  bien  différent  de  celui  qu'avoient  efperé 
ies  trois  frères.  Hercule  les  vainquit,  &  les  tua.  Onleurdreffa 
tm  tombeau  dans  la  niême  ille ,  &  au  lieu  même  où  ils  av oient 
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An  131  &  Tiiiv.  été  vîiincus.  Depuis  ce  tems-là  l'iflefut ,  dit-on  j  appdlée  Ery* 
après  le  déluge,  tlirce.  Ce  ne  fut  pas  feulement  l'ifle  de  Cadiz  qui  porta  ce 
nom  ;  mais  on  le  donna  encore  à  une  autre  ille  proche  de 
Cadizj&  à  toute  cette  côte  de  l'Efpagne,  parce  qu'après  la  paix-, 
les  peuples  de  la  mer  rouge  j  qui  avoient  fuivi  Hercules  ^  de- 
meurèrent de  fon  confentement  dans  ces  lieux  j  &  s'y  établi^ 
rent. 

Les  poètes  ont  feint  qu'Hercules  après  cette  heureufe  ex-' 
pedition  jetta  des  deux  côtés  de  la  mer  des  malles  énormes 
de  pierres  j  pour  être  les  monumens  éternels  de  fa  vidoire  j 
qu'en  effet  de  ces  monceaux  de  pierres  :,  il  forma  deux  mon- 
tagnes:, que  l'on  appelle  maintenant  les  montagnes  de  Calpé 
ou  de  Gibraltar  en  Efpagne,  &  d'Abyla  ^  ou  de  Ceuta  en  Afri- 
que, &  que  l'on  appelloit  autrefois  les  colonnes  d'Hercule.  Ce 
héros  avant  de  palfer  en  Italie ,  &  après  avoir  réglé  toutes  cho- 
fes  dans  l'Efpagne,  y  établit  en  qualité  de  gouverneur  Hifpa- 
lus  l'un  de  ics  principaux  capitaines  ,  qui  s'étoit  llgnalé  par  fa 
fidélité  &  fa  prudence  pendant  la  paix,  ôc  par  fa  valeur  6c  fon, 
intrépidité  dans  la  guerre. 
I X.  C'eft  une  tradition  confiante  qu'Hifpalus  gouverna  FEfpagne 

1  ^\^a\^^^^^'  ^P'^^^  ^^  mort  des  Geryons  :  Juflin  allure  que  c'eft  de  Inique 
d'Hercule.  l'Efpagne  tire  fon  nom ,  en  y  changeant  une  feule  lettre.  D'au- 

tres ajoutent  qu'il  a  bâti  Seville^  (  r)  que  l'on  appelle  en  latin 
HijpMlis.  Il  n'y  a'  point  de  ville  en  Efpagne  plus  confiderable  vu 
fa  grandeur ,  fes  richefles ,  l'abondance  de  toutes  chofes  ,  que 
levoifinage  de  la  mer  &  le  Guadalquivir  y  apporte,  le  nom* 
bre  de  Çqs  habitans  &  des  étrangers ,  que  le  commerce  y  attire 
de  tous  côtés.  Ainfi  ce  feroit  Seville  ou  Hifpdis  y  qui  dans  la 
fuite  des  tems  auroit  donné  fon  nom  à  toute  l'Efpagne.  îfidore 
néanmoins  croit  qu'elle  n'a  été  bâtie  que  par  Jules  Cefar  3 
dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  les  Efpagnes ,  &  qu'il  la  nomma 
Jîilia  Romula ,  Julia  de  fon  nom ,  &  RcmuU  de  celui  de  la  ville 
de  Rome:  qu'on  l'appelîa depuis  Hifp/ilis ,  à  caufe qu'étant  fî- 
tuée  dans  un  lieu  marécageux  3  on  fut  obligé  de  la  bâtir  ilir 
pilotis  :  palis  ou  palos  en  efpagnol ,  eft  la  même  chofe  que 
faUis  en  latin,  6c  pieu  3  on  pilotis  en  françois.  Peut-être  que  ce 

(  I  )  On  voit  que  Mariana  ne  compte  tems  de  Jules  Cefar.  On  peut  voir  aufîî 

gueres  fur  ce  qu'il  ramalle  dans  cet  ar-  le  refped  qu'il  conferve  pour  les  anciens 

ticle  j  fi  ce  n'eli  fur  la  fondation  de  Se-  hiftoriens ,  quoiqu'il  ne  croie  pas  devoir 

ville  j  qu'il  dit  être  plus  ancienne  que  le  les  fuivrc  en  tout  fans  examen. 

fut 
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fat  en  ce  tems  -  là   qu'elle  fut  rétablie,  embellie  y  ornée  de      An  131  &  fulv^ 
beaux  édifices  par  le  grand  Cefar,  &  qu'elle  eut  le  privilège  après  k  déluge. 
de  colonie  romaine  î  car  Pline  l'appelle  colonie  Romuléenne  : 
mais  c'eft  vouloir  deviner.  Pour  parler  donc  plus  fmcerement  j 
nous  n'avons  aucunes  preuves  certaines^ni  aucuns  bons  auteurs 
pour  garans  du  tems  que  Seville  a  été  bâtie, 

Plutarque  rapporte  que  Dionifius  ouBacchus  fils  de  Sémélé 
vint  en  Efpagne  »  qu'il  la  conquit  entièrement  j  qu'il  y  laiiTa  un 
de  Tes  généraux  nommé  F^;?,  pour  la  gouverner  5  &  que  c'efl  du 
nom  de  ce  capitaine  qu'elle  fut  premièrement  appellée  Pama^ 
&  dans  la  {mitSpan'm  ,  en  y  ajoutant  une  lettre  :  mais  fur  cela 
nous  laifTons  la  liberté  à  chacun  d'en  juger  comme  il  lui  plaira. 
Nous  n'ajoutons  auffi  nulle  foi  à  certains  auteurs ,  qui  ra- 
content fans  nul  fondement  j  qu' Hîjpalus  laifTa  un  fils  nommé 
Hîfpatms ,  qui  luifucceda  dans  le  gouvernement  du  roiaume^ 
Nous  croions  feulement  que  c'eft  le  même  prince  que  ks  hif- 
toriens  ont  appelle  de  ces  deux  différens  noms  5  car  l'on  peut 
aifément  attribuer  le  nom  (^Hijpani^  à  l'un  ou  à  Tautre ,-  &  en. 
effet  ceux  qui  parlent  de  l'un  de  ces  princes ,  ne  font  nulle- 
mention  de  l'autre.  Il  n'y  a  que  le  feul  Berofe  (  2  ;  qui  parle  des 
deux ,  mais  nous  avons  déjà  rejette  les  fables  mal  tilfues  de  cet 
impofteur. 

L'on  ne  fçait  rien  des  avions  de  ce  prince  j  foit  par  réloi- 
gnement  des  tems  011  il  a  vécu  y  foit  faute  d'hiftoriens  qui  eii> 
aient  confervé  la  mémoire  à  la  poflerité.  Néanmoins  nos  écri- 
vains,  qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  trouver  de  quoi 
remplir  leurs  annales  y  vont  chercher,  je  ne  fçai  où  ,  des  faits 
que  l'hifloire  ne  leur  fournit  pas  ;  &  au  défaut  du  vrai ,  ils  in- 
ventent des  chofes  qui  ne  font  pas  même  vrai-femblables  5 
croiant  donner  par  ce  faux  merveilleux  un  relief  à  leurs  écrits  ôc 
à  notre  nation  5  comme  fi  elle  avoit  befoin  d'emprunter  de  la^ 
fable  une  gloire  qu'elle  a  méritée  partant  d'adions  éclatantes  &- 
véritables,  qui  la  diftinguent  de  toutes  les  autres  nations  du- 
monde.  Il  n'y  a  pas  un  feul  roi  en  Efpagne  auquel  ces  écrivains 
fabuleux  ne  prêtent  quelque  adion  héroïque ,  ou  qu'ils  ne  faf- 
fent  auteur  de  quelque  luperbe  édifice,  pour  illuftrer  leur  noms 
&  éternifer  leuj:  mémoire  j  &  cela  fans  autre  fondement  que- 
ls caprice  de  leur  imagination  :  c'eft  fur  le  même  fondement 
qu'ils  ont  écrit  qu'Hifpalus  avoit  bâti  Segovie ,  &  dans  cette- 
:ifiile  un  aqueduc  d'une  beauté  &;  d'une  hauteur.  merveilleu%» 
Tome  I.  E. 
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•Arïsi  &rui^.  Pour  ce  qui  regarde  l'aqueduc  ^  il  eft  fur  que  cet  ouvrage  ell: 
§prcs  le  déluge,  pofterieur  de  plufieurs  fiecles  à  ce  roi  :,  &  qu'il  n'a  été  entrepris 
que  par  Tordre  de  l'empereur  Trajan.  Ils  racontent  encore 
avec  aulllpeude  raifouj  que  le  même  Hifpalus  bâtit  une  tour 
dans  le  port,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  U  Corogne ,  &  qu'il 
plaça  un  miroir  (3  )  fur  le  haut  de  la  tour,  du  côté  qui  re- 
gardoit  la  mer ,  afin  que  l'on  pût  par  ce  moien  voir  de  loin  les 
vailfeaux  qui  arriveroient ,  ôc  qui  en  s'approchant  de -la  côte 
fe  peindroient  dans  le  miroir.  Je  ne  comprens  pas  comment 
des  auteurs  ont  pu  donner  dans  des  chimères  femblables  :  car 
un  conte  aulTi  ridicule  que  celui-là  ne  peut  venir  que  d'une 
ignorance  honteufe  de  la  langue  Latine  j  car  apparemment 
ils  auront  pris  le  mot  'Ld.tmJ^eada^  qui  fignifie  une  tour  éle- 
vée afin  de  voir  &  de  découvrir  de  loin,  ipouv  fpeculum  ,  qui 
veut  dire  un  miroir.  11  eft  fur  que  ce  furent  les  Brigantins  ou 
les  habitans  de  la  Corogne ,  qui  firenr  bâtir  cette  tour  par  Se- 
rins Lupus  architede  Portugais ,  en  Khonneur  de  l'empereur 
Augufte  j  &  l'on  voit  encore  à  prefent  le  nom  de  cet  architede 
fur  de  grofles  pierres ,  qui  font  tout  proche  5  car  il  y  avoir  une 
loi  qui  défendoit  que  l'on  mît  foh  nom  dans  les  édifices 
pubUcs ,  ôc  on  la  trouve  dans  les  pandedes  parmi  les  loix  Ro- 
maines :  auffi  3  dit-on,  qu'autrefois  dans  Adienes  ce  fut  un  cri- 
me capital  à  Phidias ,  d'avoir  mis  fon  portrait ,  &  celui  de  Peri- 
ccles  ,  quoique  d'une  manière  déguifée  j  fur  le  boucher  de 
Pallas. 

Après  la  mort  d'Hifpalus ,  dont  l'on  ne  fçait  pas  le  tems  ; 
Hercule  appréhendant  qu'il  n'y  eût  quelque  mouvement  en 
Xfpagne  ,  s'y  rendit  incontinent,  Ôc  lailfa  dans  l'Italie  j  oia  il 
avoit  toujours  demeuré ,  Atlas ,  dont  il  connoiflbit  parfaite- 
ment le  courage  &  la  prudence.  Hercule  pacifia  &  régla  toutes 
chofes  j  il  bâtit  quelques  nouvelles  villes  j  entre  lefquelles 
quelques-uns  mettent  fulia  Lihyca  y  &  %^rgel  au  pied  des  Pyre- 
îiées  y  Barcelone  ÔCTarmzone  ,  d'autres  difent  Tarmgone  ,  dans 
i'Efpagne  citerieure  ;  car  l'on  tient  qu'Hercule  envoia  des  co- 
ionies  dans  ces  deux  dernières  villes.  Ce  prince  tout  couvert 
Âe  gloire  ,  après  de  fi  glorieufes  conquêtes  j  mourut  dans  une 

(  2  )  Il  confirme  ici  ce  qu'il  a  déjà  dit  nément  débité  jufqu'à  lui  fur  l'Aqueduc 

.des  fables  mal  forgées  de  cet  auteur.  Il  de  Segovie,  bâti  parHilpalus,  &  lur  Ip 

paroît  encore  combien  il  étoit  dégoûté  miraculeux  cxiroir  pofé  par  lui  à  la  Co^ 

]aes  fables  ,  par  la  réfutation  qu'il  fait  en  rogne. 
l'eu  de  mots  3  de  ce  qu'on  avoit  conimu:: 
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extrcme  vieillefie.  11  fut  mis  au  nombre  des  dieux  j  du  confen-      Aniji&ruiv^ 

tement  gênerai  des  Efpagnols  ^  dont  il  étoit  extraordinaire-  après  Iç  déluge, 

ment  aimé  î  on  lui  bâtit  un  temple ,  &  on  lui  décerna  des 

honneurs  divins  :  les  étrangers  même  accoururent  en  foule  de 

toutes  parts  ^  pour  honorer  ce  héros  j  &  lui  offrir  des  facrifices. 

Ce  concours  univerfel  rendit  ce  lieu-là  célèbre  j  &  enrichit  les 

Prêtres  qui  deffervoient  le  temple. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'endroit  de  l'Efpagne  j  où  Her- 
cule fut  inhumé  >  &  où  fon  temple  étoit  bâti.  Dans  une  anti- 
quité fi  reculée  :,  il  eftplus  aifé  de  deviner  par  conjedure^  que 
d'apporter  de  bonnes  raifons  pour  déterminer  un  fait  de  cette 
nature.  Les  uns  difent  que  c'eft  à  Barcelonne  ^  où  l'on  voit  en- 
core proche  de  l'églifè  cathédrale  j  des  reftes  d'un  ouvrage  an- 
cien j  &  des  veftiges  d'une  fepulture  magnifique  j  les  autres  le: 
mettent  à  Gadiz  ;  quelques-uns  j  à  qui  leur  érudition  profonde 
donne  plus  d'autorité  j  penfent  que  c'ell  à  Gibraltar ,  fur  le  dé- 
troit 5  car  il  eft  fur  que  l'on  a  bâti  dans  ce  lieu  un  temple  à  Her- 
cule i  &  que  Ton  y  a  offert  très-long-tenis  des  facrifices  en  fon- 
honneur. 

Hifpalus  &  Hercule  étant  morts  en  E/pagne  fans  enfans;  T. 

Hefperus  frère  d'Atlas  ^  &  comme  l'on  croit  j  né  en  Afrique  ^  ,  Hefperus&A<> 
prit  le  gouvernement  de  1  Eipagne.  Il  avoit  ete  un  des  géné- 
raux d'Hercule  y  ôc  ce  héros  avoit  nommé  dans  fon  teftament 
Hefperus  pour  fon  fueceffeur.  L'on  nâ  vit  jamais  une  joie  fi 
générale  dans  Tefprit  de  tous  les  peuples ,  que  celle  qui  parut  à- . 
l'avenement  de  ce  grand  capitaine  à  la  couronne.  La  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  grandes  adions  j  &  la  probité 
exade  dont  il  faifoit  profeffion  ,  le  rendoient  extrêmemeja^ 
cher  à  fes  nouveaux  fujets.  Les  auteurs  Latins  appellent  l'Ef- 
pagne Hejperie ,  du  nom  de  ce  prince.  Macrobe  &  Ifidore  slW 
contraire  :,  penfent  que  ce  nom  vient  de  l'étoile  du  foi r^  que 
Fon  nomme  en  Latin  Fefper:,  qui  fe  couche  du  côté  de  l'Ef-- 
pagne, ôc  fur  laquelle  fe  règlent  dans  ce  pays-là  ceax  qui  vonf^ 
fur  nier. 

Ce  nouveau  règne ,  dont  les  commencemens  paroiffoient- 
fi  heureux,  changea  bien-tôt  de  face.  Atlas  frère  d'Hefperus  ^ 
êc  qu'Hercule  avoit  laiffé  en  Italie ,  pouffé  par  une  ambitioîi'^ 
démefurée ,  &  par  le  defir  de  fe  rendre  maître  d'un  fi  beau  roiau- 
me,  fe  plaignit  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait,  en  lui  préférant 
^n  frère.  II  ne  demeura  pas  long-rems  en  Italie,  il  paffa  cis^ 

E  if. 
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An  Î31  &  fui\^  Efpagne  ,  il  y  arriva  avant  que  fon  frère  eût  avis  de  fon  départ  ; 
.^prts  le  ddugc.  ^  foutenu  par  les  foldats  qui  le  fuivoient^,  &qui  l'aimoient 
infiniment  pour  fa  valeur  ^  ôc  pour  Ces  grands  exploits  ;  il  dé- 
trôna fon  frère  3  èc  s'empara  de  l'empire.  Hefperus  abandonné 
de  Ces  propres  fujets  y  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Italie ,  qu'At- 
las avoit  abandonnée.  Les  Hetruriens  touchés  de  l'état  mal- 
heureux, oii  ce  prince  étoit  réduit  par  la  feule  ambition  j  &  la 
noire  perfidie  de  fon  frère  j  le  reçurent  avec  le  refped  dû  à 
la  grandeur  de  fa  naiflance ,  &  avec  toute  la  compafiion  que 
nieritoit  fon  infortune.  Il  ne  fut  pas  long-tems  parmi  les  He- 
truriens, fans  faire  briller  des  vertus,  aufquelles  fes  malheurs 
donnoient  encore  plus  de  luftre.  De  forte  que  ces  peuples  char- 
més de  fa  probité ,  de  fa  prudence  &  de  fa  modération ,  le  fup- 
pUerent  de  vouloir  bien  fervir  de  tuteur  à  Coryte  leur  roi , 
que  quelques-uns  appellent  Jam^s  ou  Jupiter.  Hefperus  y  con- 
fentit  3  ôc  les  Hetruriens  furent  ravis  que  ce  prince  voulût  bien 
former  les  mœurs  &c  l'efprit  de  leur  jeune  roi ,  lui  infpirer  les 
fentimens  de  la  plus  exacte  vertu,  6c  lui  aider  a  foutenir  le 
poids  de  fa  couronne. 

Les  Hetruriens  ne  furent  pas  trompé*s  dans  leur  efperance^ 
ils  connurent  bien-tôt  qu'ils  ne  pouvoient  confier  en  de  meil- 
leures mains  l'éducation  du  jeune  prince.  Ce  fut  apparemment 
pour  donner  à  Hefperus  des  marques  de  leur  reconnoiffance  » 
qu'ils  firent  pafTer  fon  nom  à  l'Italie ,  &  qu'ils  l'appellerent  Hef-^ 
■perie ,  aufll-bien  que  l'Efpagn^. 

Atlas  apprit  en  Efpagne  cette  nouvelle,  6c  il  en  fut  allarmé  5 
le  crédit  6c  la  réputation  de  fon  frère  lui  faifoient  tout  appréhen- 
der :  il  craignit  pour  l'Italie,  fi  l'autorité  d'Hefperus  venoit  à 
augmenter:enfin  il  crut  que  dans  ces  commencemens  il  n'y  avoit 
rien  à  négliger  5  qu'il  ne  falloir  pas  lui  donner  le  tems  de  former 
un  parti  5  que  fon  frère  appuie  des  Hetruriens ,  aidé  de  leurs 
troupes,  fe  trouveroit  en  état  de  fe  rendre  maître  de  l'Italie ,  6c 
peut-être  même  encore  de  l'Efpagne ,  où  il  avoit  un  grand 
nombre  de  partifans  fecrets  6c  puiflans.  Atlas  alfembla  donc 
ceux  qu'il  croioit  lui  être  plus  fidelles ,  6c  plus  dévoués  5  il  coi\' 
.certa  avec  eux  les  moiens  de  prévenir  le  malheur  qu'il  crai- 
gnoit.  Après  avoir  fait  de  nouvelles  levées,  6c  s'être  mis  en  état 
'  4e  maintenir,  malgré  fon  éloignement,  l'Efpagne  dans  le  de- 
voir ,  11  femit  fur  mer  avec  quantité  de  braves  Efpagnols  5  fur 
put  il  engagea  la  plupart  des  grands  feigneurs  à  l'acconipa^ 
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'O-ner ,  fous  prétexte  de  leur  marquer  la  confiance  qu'il  avoit  en  An  131  &  fuiv. 
euxj  &  l'eftime  qu'il  faifoit  de  leur  valeur  5  mais  en  effet  afin  après  le  déluge, 
d'avoir  en  leurs  perfonnes^  comme  autant  d'otages  de  la  na- 
tion :  car  il  craignoit  qu'en  fon  abfence  ils  ne  remuaffent:,  & 
que  peu  accoutumés  à  une  domination  étrangère  :,  ils  ne  lui 
fermaffent  dans  la  fuite  l'entrée  d'un  roiaume  qu'il  avoit 
lîfurpé, 

La  navigation  ne  fut  pas  favorable.  Atlas  fut  poulTé  par  une 
violente  tempête  fur  les  côtes  de  Sicile:  charmé  de  la  beauté 
&  de  la  fertilité  du  pays,  il  y  laiflala  plupart  des  Efpagnols  qui 
l'avoient  fuivi  ^  refolu  de  fe  fervir  d'eux  pour  la  conquête  de 
cette  ifle.  Enfin  arrivé  avec  le  reiîe  de  fes  troupes  en  Italie , 
après  une  longue  ôc  rude  navigation  :,  il  trouva  que  fon  frère 
Hefperus  étoit  mort.  Corytus  ne  pouvant  refïfler  feul  à  de  fi 
puifïantes  forces  :,  tout  plia  fous  le  joug  du  vidorieux  j  Atlas 
ne  trouva  plus  de  refiftance  5  &  devenu  le  maître  de  toute  l'I- 
talie, il  maria  Tune  de  fes  deux  filles  nommée  Eledra  à  Co- 
rytus. De  ce  mariage  naquirent  Jafius  ôc  Dardanus ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  L'on  ne  fçait  pas  certainement  à  qui 
l'autre  fille  d'Atlas  fut  mariée ,  mais  l'on  dit  qu'elle  s'appel- 
loit  Rome,  &  qu'elle  régna  dans  ks  lieux qu'arrofe  le  Tibre  , 
&  que  l'on  appelloit  en  ce  tems-îà  AlbuU. 

L'On  ajoute  que  c'eft  là  qu'Atlas  fit  d'abord  camper  Ces  trou- 
pes Efpagnoies ,  &  que  Rome  jetta  depuis  fur  le  mont  Palatin 
les  premiers  fondemens  (  i  )  de  Rome,  laquelle  n'étant  pref- 
que  rien  dans  fes  commencemens  ,  devint  quelques  fiecles 
après,  la  maitreffe  du  monde.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
toutes  ces  fables  ont  été  inventées  par  Fabius  Pidor  5  &  que 
ce  n'eft  que  pour  flatter  la  fote  vanité  de  notre  nation ,  que  l'on 
fait  les  Efpagnols  fondateurs  de  Rome.  Quand  même  on 
conviendroit  qu'elle  auroit  été  bâtie  par  les  troupes  qu'Atlas 
avoit  iailTées  dans  1'  I  talie.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
cette  Rome ,  première  fondatrice  de  Rome ,  étoit  fille  d'Af^ 
cagne ,  &  petite  fille  d'Enée  j  d'autres  plus  hardis  affurent  qu'a- 
près la  ruine  de  Troye ,  Rome  fut  une  des  principales  Troyen- 
jies  qui  fuivirent  Enée  en  Italie  5  ôc  que  les  vaiffeaux  d'Enée 

(  ^  )  Il  regarde  cela  comme  un  conte  ble.  Le  relie  de  l'article  marque  les  mê- 

àc  vieille  ,  &  déclare  la  détermination  mes  fentimens  de  zèle  pour  la  vérité ,  & 

où  il  eft  de  ne  pas  deshonorer  fon  hiftoi-  l'efprit  de  critique  de  l'auteur  :  mais  crig 

xe  par  envie  de  piairetà  certains  efprits  de  tique  fage  &  non  outrée. 
fy,  sstion ,  pou/  ^ui  tout  eu  bon  &  croia- 
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/n  131  &  Cuiv.  aiant  été  brûlés  à  rembouchure  du  Tibre  :,   elle  confeilla  ^ 
après  le  déluge,      j^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^jl^^  ^  ^  ^^^  l'appeller  Rome.  Il  eit  vrai  que. 

de  très-fçavans  hommes  aflurent  que  Rome  étoit  bâtie  avant 
la  naiffance  de  Romuius  :  &  il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance 
que  cette  ville  ait  eu  d'abord  quelque  autre  nom  ^  qui  ne  foit 
pas  venujufquanous,  par  un  fecretque  lareHgion  &  certaines 
cérémonies  mifterieufes  ne  permettoient  pas  de  découvrir:  on 
fçaitmême  que  Valerius  Soranusj  pour  avoir  ofé  violer  cefe- 
cret ,  paia  de  fa  vie  fon  imprudence  &  fon  impiété.  Mais  après 
tout,  je  trouve  que  c'eft  une  vanité  ridicule  dans  nos  hifto- 
riens ,  de  vouloir  faire  les  Efpagnols  auteurs  ou  participans 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  grand  &  de  merveilleux  dans  toute 
l'antiquité. 

J'aurai  plus  d'égard  aux  loix  de  Thiftoire  ,  dans  ce  que  je 
dois  écrire,  qu'à  ce  qui  flateroitma  patrie.  La  vérité  doit  être 
la  compagne  fidelle  de  l'hiftoire  ,  &  l'éclairer  par  tout  5  ainfî  je 
me  donnerai  bien  de  garde  de  la  corrompre  par  un  mélange 
defîdions  mal  digérées,  ôc  nullement  necellàires  pour  don- 
ner du  relief  à  la  nation  Efpagnole  5  d'ailleurs  je  ne  prétens  pas 
divertir,  mais  inftraire.  Nous  regarderons  donc  comme  pures 
chimères  tout  ce  que  nos  nouveaux  hiftoriens  rapportent  de  la. 
fondation  de  Rome  par  une  colonie  d'Efpagnols. 

Sicorus ,  Sicanus ,  Siceleus ,  &  Lufus ,  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre des  rois  d'Efpagne ,  n'ont  pas  plus  de  réalité  :  car  nul  de  tous 
les  anciens  auteurs  n'en  a  parlé  ;  &  jamais  ces  rois  prétendus 
n'ont  fubfifté  que  dans  l'imagination  d'écrivains  vifionaires.  Ils 
prétendent  auiïl  qu'un  certain  Morgetés  fils  d'Atlas ,  régna 
dans  l'Italie ,  après  la  mort  de  fon  père  5  &  que  ce  fut  la  raifon 
pour  laquelle  les  Efpagnols,  qui  fuivirent  Atlas  dans  ce  vola- 
ge ,  &  qui  s'y  établirent ,  furent  appelles  Morgetés,  Mais ,  en- 
core une  fois ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  voululfent  bien  nous 
communiquer  les  mémoires,  ou  au  moins  nous  indiquer  les 
auteurs  anciens,  où  ils  ont  fait  de  fi  belles  &  de  fi  rares  dé- 
couvertes. Il  efl:  plus  vraifeniblable  que  les  Efpagnols  qui  s'é- 
tabhrent  dans  la  Sicile,  s'appellerent  Morgetés,  parce  qu'en. 
Efpagne  lis  demeuroient  aux  environs  de  deux  villes  célèbres- 
autrefois  appellées  J^/^;;^/V.  L'une  étoit  fur  le  bord  de  Ja  mcr^ 
c'eft  aujourd'hui /l^/^.v/î£-r^  ;  l'autre  étoit  dans  les  terres  ,&  elle 
eft  connue  maintenant  fous  le  nom  de  Murga^  proche  Murcie  $ 
¥oilà  peut-être  la  véritable  origine  des  Morgetés j  <jui  fonde^ 
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tent  en  Sicile  la  ville  de  Murgantia ,  &  dont  vinrent  les  Mur-  ^"/^^'f  ^"^'^''' 
gantins.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  garantir  abfolument 
ce  que  j'avance  :  les  Murgantins  de  Sicile  peuvent  avoir  une 
autre  origine  qui  m'eft  inconnue  5  &  toutes  les  origines  qui  ne 
font  fondées  que  fur  la  reflemblancedesnomsj  font  trop  in- 
certaines pour  s'y  appuier. 

Au  contraire ,  fur  l'autorité  de  Philiftius  de  Syracufe ,  je  dis     sicui^s  roi  d'Ef^ 
comme  une  chofe  fûre  qu'Atlas  en  partant  d'Efpagne  y  laifla  pagne.  "" 

fon  fils  Siculus  ^  (  i  )  pour  la  gouverner  en  fa  place  durant  fon 
ablence.  Or  Siculus  aiant  appris  la  mort  de  fon  père  en  Italie , 
monta  fur  le  trône  d'Efpagne  ,  fe  fit  reconnoître  roi  par  les 
grands ,  &  par  l'armée ,  &  obligea  toutes  les  villes  de  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité.  Enfuite  il  penfa  à  affermir  fon  autorité, 
ôc  à  fe  mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  pendant  le 
voiage  qu'il  meditoit  3  &  qu'il  croioit  abfolument  neceflaire , 
pour  empêcher  qu'on  ne  lui  enlevât  le  roiaume  d'Italie ,  que 
fon  père  lui  avoir  laiflfé.  En  effet  l'armée  qu'Atlas  y  avoit  me- 
née avec  lui ,  demandoit  du  fecours.  C'étoient  de  bonnes  trou- 
pes ,  &  il  étoit  de  l'intérêt  de  Siculus  de  les  conferver  :  d'ail- 
leurs Jafius  &  Dardanus  ne  s'accordoient  nullement.  Ces  deux 
princes  après  la  mort  de  leur  père  Corytus ,  difputoient  entre 
eux  lequel  demeureroit  maître  de  l'Hetrurie.  Le  droit  de  Jafius 
étoit  fans  doute  le  meilleur  ;  mais  il  n'avoit  pas  aflez  de  for- 
ces pour  le  foutenir  ;  ainfi  il  demandoit  inftamment  du  fe- 
cours à  fon  oncle ,  &  le  prelfoit  par  fes  lettres  de  hâter  fon 
;yoiage. 

Siculus  ravi  d'être  l'arbitre  d^une  querelle ,  dont  ï\  pourroit 
profiter  j  règle  toutes  chofes  en  Efpagne ,  fe  difpofe  à  partir, 
s'embarque  avec  une  nombreufe  armée  ^  &  palfe  en  Italie.  Sou 
Toiage  fut  long ,  &  il  aborda  en  Sicile ,  foit  en  chemin  faifant, 
foit  qu'il  y  eût  été  jette  par  la  tempête.  Son  arrivée  fut  très- 
avantageufe  aux  Efpagnols  que  fon  père  Atlas  y  avoit  laiffés  a 
&  qui  s'y  étoient  établis  :  car  il  les  défendit  contre  les  Cyclo- 
nes ôc  les  Leftrigons  j  nations  cruelles  &  barbares  j  il  ks  atta- 

(  i)  Les  égards  que  l'on  a  pour  l'hiftorien  fondé  ce  qu'on  dit  des  viâoires  àcSicu-^ 

l'hiliftiusjmeparoiffent  fondés  fur  ce  que  lus  &  du  nom  de  Sicile ,  donné  à  Tifle 

Ciceron  difoit  (  dans  la  douzième  épître  Trinacrie.  Le  refte  de  l'article  eft  em- 

rdu  fécond  livre  à  fon  frère")  que  c'étoit  ploie  à  rejetter  des  rois  d'Efpagne  ima- 

prefque  un  autre  Thucydide,  capitalis,  cre-  ginaires,  &  de  nouvelle  date  :  feulement 

éer,acutus,penèpiifiilus  Thucydidei.  C'eftfur  par  confîderation  pour  Juftin  ,  on  regar- 

.fon  témoignage  &  celui  de  Thucydide  au  de  comme  un  véritable  roi  Gardons ,  §L 

i^coinmencemsat  du  iîxiéme  livre ,  qu'eu  fon  fwGçeflèur  JiabldiS' 
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Atr  151  &  fuiv.  qua  j  les  força  jufques  dans  leurs  antres ,  qui  leur  fervoient  dâ 
^pres  le  déluge,  retraites  ,  il  les  fiibjugua  entièrement ,  &  mit  ce  peuple  féroce 
hors  d'état  de  troubler  la  paix  de  la  Sicile.  Je  ne  fçai  11  ce  n'eft 
point  pour  reconnoître  lefervice  que  Siculus  venoit  de  rendre 
aux  Trinacriens  :,  en  les  délivrant  de  ces  cruels  ennemis  j  que 
ces  peuples  donnèrent  à  leur  iîle  le  nom  de  ce  prince,  &  que 
de  Trinacrie  qu'elle  fe  nommoit  auparavant  y  elle  porta  de- 
puis le  nom  de^Sicile.  On  dit  aufll  qu'elle  fut  appellée  Sicanie 
par  les  Eipagnols  que  Siculus  y  lailTa  pour  la  conferver  j  & 
qui  étoient  venus  de  cet  endroit  de  l'Efpagne  que  traverfe  le 
Sicoris ,  ou  la  Scgre  :  car  il  eft  confiant  que  les  Sicaniens  de- 
nieuroient  autrefois  fur  les  bords  du  Sicoris ,  ou  de  la  rivière  de 
Segre.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  veulent  que  la  Sicile  ait  été 
•appellée  Sicorie  par  les  Sicoriens  j  peuples  voifins  des  Sica- 
liens  j  qui  fuivirent  Siculus  3  &qui  donnèrent ,  aufli-bien  que 
les  autres ,  leur  nom  à  la  Trinacrie.  Quoi  qu'il  en  foit  j  Sicu- 
lus calma  la  Sicile ,  &  partit  pour  l'Hetrurie ,  où  fon  neveu  Ja- 
fius  l'appelloit.  Arrivant  vers  l'embouchure  du  Tibre,  il  appris 
que  les  Aborigènes  faifoient  la  guerre  à  Rome  fa  fœur  j  il  mit 
pied  àterrej  &  contraignit  ces  peuples  à  demeurer  en  paix  :  mais 
tous  ces  faits  font  très-incertains ,  &  je  ne  vois  nulle  autre  rai- 
fon  de  les  avancer  ,  (i  ce  n'eft  peut-être  que  de  célèbres  hifto- 
riens  parlent  de  Siculus  &  des  Sicaniens ,  comme  de  peuples 
qui  étoient  établis  dans  le  Latium.  Je  laifTe  donc  à  juger  aux 
autres  quelle  créance  on  doit  ajouter  à  des  conjedures  fi  foi- 
blés. 

A  peine  Siculus  a-t-il  fini  cette  expédition,  &  rétabli  l'ordre 
par  tout ,  qu'il  entre  en  Hetrurie ,  qu'il  s'avance  pour  combat- 
tre Dardanus ,  qui  étoit  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  d'Abo- 
rigènes ,  &  qui  tenoit  fon  frère  Jalius  fort  reflerré.  Mais  Dar- 
danus ,  loin  de  fe  mettre  en  devoir  de  refifter  à  fon  oncle ,  dont 
il  redoutoitla  valeur  &  l'expérience ,  implore  fa  clémence ,  & 
s'en  rapporte  à  fon  jugement,  foit  que  ce  fût  de  bonne  foi^ 
par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  innocence ,  &  dans  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe ,  foit  que  ce  fût  dans  la  vue  de  tromper  plus 
aifément  fon  frère  &  fon  oncle.  Dardanus  conjura  feulement 
ion  oncle  de  vouloir  bien  ne  le  pas  dépouiller  des  terres  que 
fon  père  lui  avoit  laiffées  en  partage.  Siculus  fongea  donc  à 
accorder  ces  deux  frères ,  &  fit  un  partage  qu'il  crut  capable 
<k  finir  les  tiouble^  entre  les  frères,  &  auquel  il  ks  obligea. 

da 
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'de  s'en  tenir.  Tout  fembloit  tranquille^  &  la  réunion  paroif-  An  131  &  fuiv. 
fant  parfaite ,  les  affaires  d'Italie  alloient  prendre  une  meilleu-  ^P^^^  ^^  déluge. 
re  face  :  Jafius  confentit  de  bonne  foi  à  ce  qu'avoit  réglé  Ton 
oncle  j  mais  Dardanus  ne  s'y  fournit  qu'en  apparence  :  non 
feulement  il  ne  tint  point  fa  parole  ^  mais  il  poignarda  fon 
frère  Jafms ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien  ,  &  qui  fe  croioit  en  af- 
furance  après  ce  traité. 

Siculus  regarda  ce  crime  comme  un  attentat  fait  à  fa  pro- 
pre perfonne  5  il  marcha  promptement  contre  le  traître  Dar- 
danus ;  il  l'attaqua  j  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoîrre  j 
&  défit  fon  armée.  Le  parricide  neveu  ne  trouva  point  de 
meilleur  moien^  pour  fe  dérober  à  la  jufle  colère  de  fon  on- 
cle j  &  pour  éviter  la  punition  de  fa  perfidie  j  que  de  s'enfuir 
en  Samothrace.  De  làj  ilpalTa  l'Hellelpont  j  ôcjetta  le  premier 
dans  l'Afie  les  fondemens  de  la  fameufe  ville  de  Troye.  Co- 
ry bante  fils  de  Jafius  fucceda  à  ion  père  dans  le  roiaume  d'He- 
trurie  :  Siculus  voiant  l'Italie  en  paix  par  la  fuite  de  Dardanus, 
repaiïa  en  Efpagne.  L'hiftoire  ne  parle  plus  de  ce  prince  5 
ainfl  il  y  auroitdela  témérité  à  vouloir  détailler  tous  les  faits 
particuliers  de  ces  tems  reculés  &  en  faire  un  corps  d'hiftoire  : 
ee  feroif  s'expofer  à  donner  pour  des  vérités  j  les  rêveries  de 
quelques  mauvais  écrivains  ^  qui  nous  font  un  nouveau  tiifu  de 
rois  d'Efpagne  fucceffeurs  de  Siculus. 

Tefta  fut ,  félon  eux  j  le  premier  fondateur  de  la  Tille  de  ^  Divers  rois  fo^ 
Tejla  ,  ôc  des  peuples  que  l'on  appelle  Conteftains  ou  de  Con- 
centayne.  11  palia^  difent-ilsj  d'Alfrique  en  Efpagne  :,  &  y  ré- 
gna après  lui.  Romus  bâtit  la  ville  de  Valence ,  qui  s'appelloit 
autrefois  Rome^  &  dont  le  nom  fut  changé  en  celui  qu'elle 
porte  aujourd'hui  ^  de  même  que  Rome  s'appelloit  autrefois 
Valence  :,  au  rapport  de  Solin  3  &  ne  fut  nommée  Rome ,  que 
par  Evandre  j  nom  qu'elle  a  toujours  confervé  depuis.  Palatus 
fucceda  à  Romus,  fonda  la  ville  de  Palence,  &  donna  fon 
nom  aux  Palatins,  c'eft-à-dire ,  au  peuple  du  roiaume  de  Léon  : 
cependant  les  Palatins  étoient  anciennement  bien  éloignés 
de  là,  puifqu'ils  habiroient  le  roiaume  de  Valence.  Ce  Palatus 
chaffa  de  l'Efpagne  Cacus,  qui  l'avoit  ufurpée ,  &  l'obligea  de 
s'enfuir  en  Italie.  Ce  fut  ce  fameux  voleur  que  tua  Hercule  le 
Thebain  après  avoir  découvert  fa  caverne  dans  le  mont  Aven- 
tin,  une  des  fept  collines  renfermées  dans  Rome ,  par  le  moien 
des  traces  que  laiffoient  les  bœufs ,  quoique  Cacus  les  y  entrai- 
Tome  I.  F 


bille  ax. 
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Aaist&fuiv.  nât  par  derrière  ,  pour  tromper  ceux  qui  fongeoientà  les 
après  le  déluge,  pourluivre.  Erythreus  eft  encore  un  roi  de  leur  invention  ;  & 
il  femble  qu'ils  ne  le  font  venir  de  la  mer  rouge  j  ou  Erythrée , 
que  pour  donner  le  même  nom  à  l'ifle  de  Cadiz  :  car  c'eft  le 
nom  qu'elle  portoit  autrefois  :  enfin  Mellicola  ou  Gargoris  eft 
le  dernier  de  ces  rois  5  &  à  dire  le  vrai-,  Juftin  en  fait  mention. 
Nous  n'avons  pas  crû  devoir  pafl'ër  fous  filence  ces  rois  fabu- 
leux. Mais  pour  éviter  un  écueil ,  contre  lequel  le  vulgaire 
ignorant ,  &  même  d'habiles  gens  ont  échoué  :,  nous  nous  gar- 
derons bien  de  les  propofer  au  public  comme  des  rois  qui  aient 
véritablement  régné  en  Elpagne  :  je  les  regarde  uniquement 
comme  des  héros  de  la  fable  s  qui  font  de  l'invention  des  poè- 
tes. Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  Sicorus  j  dont  parle 
Juftin ,  eft  le  même  que  Siculus ,  dont  nous  avons  parlé.  Je  fais 
cette  remarque  de  peur  que  la  différence  de  ces  noms  ne  don- 
ne occafion  à  quelqu'un  de  faire  de  Siculus  deux  differens 
jrois. 
XII.  Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  ni  l'âge  des  rois  :,  dont  on  a  déjà 

Différentes  co-  parlé ,  ni  Ics  années  de  leurs  reines ,  encore  moins  de  déter- 

îonies  établies  en   '^    .  .       ,.       ,,  /      i         •     i  /     •  ,  i 

jirpa'^ne  par  divers  niiHcr  en  particulier  1  année  depuis  la  création  du  monde,  qui 
peupks.  convient  à  chaque  événement.   Il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux 

limples  conjedures.  Après  tout,  je  ferois  aflez  du  fentiment 
de  ceux  qui  croient  que  les  Geryons  regnoient  vers  le  quatriè- 
me ou  cinquième  fiecle  après  le  déluge,  <5c  Siculus  deux  cens 
ans  avant  la  guerre  de  Troye.. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là,  ou  à  peu  près,  qu'une  nombreufe 
flotte  partit  de  Zacynthe  ou  de  Zanthe ,  qui  eft  une  ifle  à  l'oc- 
cident duPelopponefè  dans  la  mer  Joniemie.  Cette  flotte  abor- 
da en  Eipagne,  fur  les  côtes  de  Valence  :  ceux  qui  la  mon- 
toient  firent  une  defcente ,  établirent  une  colonie ,  &  bâtirent 
à  trois  milles  de  la  mer  la  ville  (  i  )  de  Zacynthe ,  connue  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Sagunte  ,  &  de  nos  jours  fous  celui  de 
Monviedro.  Ces  étrangers  s'y  fortifièrent  contre  les  infultes 
des  naturels  du  pays,  afin  d'avoir  un  lieu  fur  pour  y  ramafter 
&  y  conferver  l'or  &  l'argent  qu'ils  tiroient  des  Efpagnols  3 
pour  des  bagatelles  de  nulle  valeur  :  car  les  Efpagnols  étoient 

(  I  )  Il  y  a  ici  des  dates  très-difficiles  à  rianacoraptoit  fur  ce  qu'on  rapportoit  de 

verifier.quandil  n'y  auroit  quecelledela  la  fondation  des  villes  anciennes  d'Efpa- 

fondation  de  Sagunte.  On  voit  après  cela  gne  ,  que  l'on  attribue ,  pour  la  plupart , 

^.ins  tout  cQt  article  combien  peu  Ma-  aux  héros  de  la  guerre  de  Troye. 
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encore  en  ce  tems-là  des  peuples  groffiersj  qui  ne  connoifîbient      An  1 3 1  &  fuiv; 
ni  leurs  forces ,  ni  leurs  richelTes.  après  le  déluge, 

Quand  ceux  de  Zanthe  eurent  fortifié  leur  nouvelle  ville, 
&  l'eurent  mife  hors  d'infulte  ^  ils  rangèrent  les  côtes  de  la 
mer,  &  pénétrèrent  alors  plus  avant  dans  les  terres,  pour  re- 
connoître  les  mœurs  &  les  forces  des  habitans.  Quelques  an- 
nées après  ,  ils  entreprirent  de  bâtir  un  magnifique  temple  à 
l'honneur  de  Diane ,  à  foixante  milles  de  Zanthe ,  vers  le  cou- 
chant, fur  une  pointe  de  terre  aflez  avancée  dans  la  mer,  ôc 
qui  pouvoir  leurfervir  deforterelTe  j  ce  lieu,  depuis  appelle  le 
eap  de  Diane  ,  fe  nomme  à  prefent  le  ca^p  Dénia  ^  ou  de  faint 
MMtin.  Ils  placèrent  dans  ce  temple  quantité  de  belles  ftatues^^ 
à  la  manière  des  Grecs ,  &  commencèrent  à  y  offrir  des  facri- 
fices.  Les  Elpagnols  furpris  de  la  nouveauté  &  de  la  majefté 
de  ces  cérémonies ,  admirèrent  la  magnificence  du  temple ,  & 
regardèrent  ces  étrangers  comme  des  hommes  defcendus  du 
ciel,  &  des  héros  fort  élevés  au  delTus  de  la  condition  des  (im- 
pies mortels  :  tant  il  eft  vrai  que  l'efprit  de  l'homme  a  natU' 
rellement  quelque  idée  de;  la  divinité ,  &  un  fentiment  de  vé- 
nération pour  l'Etre  fuprême.  Rien  n'eft  plus  capable  de  nous 
frapper,  &  de  remuer  notre  cœur,  qu'un  motif  de  religion 
vraie  ou  feinte.  Pline  rapporte  que  la  charpente  de  ce  temple 
étoit  faite  de  bois  de  genièvre ,  dont  l'odeur  eft  afîez  agréa- 
ble, &  qu'elle  s'étoit  cenfervée  incorruptible  julqu'à  fon  tems. 

Ceux  de  Zanthe  ne  furent  pas  les  feuls  étrangers  qui  vin- 
rent s'établir  en  Efpagne ,  &  qui  y  fondèrent  des  colonies.  Dio- 
nyfius  ou  Bacchus  fils  de  Sémélé ,  &  différent  de  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé,aborda  dans  un  autre  endroit  de  ce  roiau- 
me ,  environ  cent  cinquante  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  If 
bâtit,  dit-on,  la  ville  de  Nehrixa  ,  entre  les  deux  bras  par" 
lefquels  le  Gitadalquivir  alioit  en  ce  tems-là  fe  décharger  dans 
la  mer ,  &  jufqu'où  venoit  le  flux  &  reflux  de  la  mer.  Cette  ville* 
fut  appellée  Nebrixa,  à  caufe  des  peaux  de  cerf  dont  Dionyfius: 
&  fes  compagnons  avoient  coutume  de  fe  couvrir  communé- 
ment ,  mais  fur  tout  dans  les  facrifices  :  on  donna  depuis  à  cette' 
ville  le  nom  de  Venenn- 

Diodore  croit  qu'il  y  a  eu  trois  Dionyfius  ou  Bacchus.  Le^ 
premier  étoit  fils  de  Deucalion,  c'eft-à-dire ,  fils  ou  petit  fife' 
de  Noé ,  &  c'eft  l'Ofiris  d'Egypte ,  dont  nous  avons  parié  ci- 
defflis.  Le  fécond- étoit  fils  de  proferpine,. ou  de  Ceres.  Onre^- 

E  % 
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An  151  &  fuiv.  prefentoit  ce  fécond  Bacchus  avec  des  cornes  :,  pour  marquer 
après  le  déluge,  q^^g  c'écoit  lui  qui  avoit  le  premier  appris  l'art  d'atteler  les 
bœufs  à  la  charue.  Le  troifie'me  enfin  étoit  fils  de  Sémélc  ^ 
qu'elle  eut  de  Jupiter  par  un  adultère  5  c'eft  celui  dont  nous 
avons  déjà  ci-dellùs  parle.  Les  auteurs  rapportent  que  ce  Bac- 
chus fils  de  Jupiter  &  de  Sémélé ,  jaloux  de  la  gloire  que  le 
Bacchus  ou  Oiiris  roi  d'Egypte  s'étoit  acquife  par  fes  conquê- 
tes j  retblut  de  marcher  furies  traces  de  ce  héros.  Après  donc 
avoir  fubjugué  plulieurs  provinces  j  &  fournis  quantité  de  peu- 
ples barbares  y  il  arriva  en  Efpagne ,  &  la  purgea  de  piufieurs 
tyrans ,  qui  opprimoient  la  liberté  àcs  peuples.  Dans  le  même 
tems  Milicus  fils  de  Myrica  ,  que  quelques-uns  font  defcendre 
de  Siculus  y  rendit  fon  nom  célèbre  en  Elpagne  :  fon  crédit ,  fa 
valeur,  fa  prudence  &  fes  richefles  le  firent  craindre  &  refpec- 
ter  de  tous  les  Efpagnols.  Les  petits-fils  de  ce  Milicus  bâtirent 
Caflone  la  vieille ,  allez  proche  de  Baéça  dans  les  Oretains  ou 
le  territoire  d'Almagro  :  cette  ville  étoit  autrefois  une  des  plus 
célèbres  de  l'Efpagne. 

Dionyfius  ou  Bacchus  j  après  avoipdelivré  l'Efpagne  des  ty^ 

rans  qui  la  tenoient  aflervie ,  s'en  retourna  dans  fon  pays  5  mais 

illailTa  en  Efpagne  deux  de  fes  capitaines  pour  la  gouverner^ 

la  défendre  &  la  conferver  dans  la  paix  qu'il  y  avoit  établie  > 

fçavoir  Lufus  y  qui  donna  fon  nom  à  la  Lufitanie  y  c'eft-à-dire , 

au  Portugal  ;  &  Pan,  que  les  homm.es  aveuglés  par  une  vaine 

fuperftition  y  mirent  au  nombre  des  dieux.  De  Pan  y  l'Efpagne 

fut  premièrement  appeliée  Pania ,  &  dans  la  fuite  Scania ,  ainfi 

que  le  rapportent  Varron  &  Plutarque. 

X 1 1 T  ^^"^  ^^  x.ç.'XiS  après,  Jafon de  ThefiaUe  prelTé  du  defir  d'acque- 

Entreprife'deja-  rir  de  U  gloirc ,  fit  faire  un  vaifieau  d'une  grandeur  extraor- 

fon  &  des  Argo-  ^jinaire ,  &  d'une  merveilleufe  beauté ,  qu'il  nomma  Argo  du 

nom  d'Argus  fameux  &  habile  ouvrier  qui  l'avoit  conftruir. 

Sur  ce  vaifieau  Jafon  courut  les  mers,  &  fe  rendit  redoutable 

par  fes  brigandages.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  amaffer  de  grands 

trefors  ;  car  comme  ces  côtes  n'étoient  pas  fortifiées  ,  &  que 

les  peuples  ne  demeuroientque  dans  des  tentes  ,  à  la  manière 

des  pafteurs ,  Jafon  ne  trouva  nulle  refiftance  5  il  enleva  impu^ 

nément  de  tous  côtés  tout  ce  qu'il  voulut.  Non  content  de  ces 

premiers  fuccès,  il  refolut  d'éternifer  fi  mémoire  paruneenr 

treprife  illuftre ,  &  capable  de  le  couvrir  de  gloire ,  s'il  pouvoit 

i'£xecutçf  heuteufeniçiit.  U  raifçmbla  une  troupe  de  b):ave.s 
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gens  :  de  ce  nombre  ftirent  Hercule  de  Thebes  ,  Orphée ,  Li-  An  131  &  CuW: 
miSj  Caftorj  Poilux,  iScplufieurs  autres  héros.  Tous  partirent  après  le  déiuge.- 
-de  Theffalie ,  abordèrent  au  cap  de  Sigée ,  proche  de  Troye , 
&  iauverent  la  vie  à  Heiione  fille  de  Laomedon.  Ils  allèrent  en- 
fuite  dans  la  Colchide  j  d'oii  ils  enlevèrent  la  toifon  d'or  j 
c'eft-à-dire^  le  fable  d'or  qui  tomboit  du  mont  Caucafe^  & 
<]ue  l'on  pêchoit  dans  les  ruifTeaux  avec  des  peaux  garnies  de 
poil  :  c'étoit  de  ces  peaux  dont  l'on  fe  fervoit  comme  de  filets 
pour  arrêter  le  fable  ^  que  les  torrens  entraînoient.  La  perfide 
ôc  cruelle  Medée  livra  la  toifon  d'or ,  où  plutôt  les  treibrs  de 
ibn  père  à  Jafon  :,  dont  elle  étoit  devenue  amoureufe ,  &  avec 
qui  elle  s'enfuit.  Jafon  avec  fa  conquête  5c  fes  amis  traverfa 
le  Bofphore  Cimerien  3  &  pénétra  jufques  dans  les  Palus  Mœo- 
tides  :  l'on  dit  même  qu'étant  arrivés  jufqu'à  l'embouchure  du 
Tanais  3  qui  fepare  l'Europe  d'avec  l'Afie  :,  ils  le  remontèrent 
quelque  tems^,  en  partie  à  force  de  rames,&  en  partie  en  démon- 
tant le  vailfeau  j  dont  ils  portèrent  les  pièces  fur  leurs  épaules  j 
jufques  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Sarmatie.  Là  ils  rejoignirent 
les  pièces  de  leur  vailfeau  3  s'embarquèrent  3  &  côtoierent  toute 
l'Allemagne,  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Ils  s'arrêtèrent  enfin  au 
détroit  de  Cadiz  3  bâtirent  une  fortereffe  du  côté  de  la  Médi- 
terranée fur  le  mont  Calpé  3  qu'ils  nommèrent  Heradée ,  à 
caufe  d'Hercule  l'un  des  Argonautes^  lôc  qu'on  appelle  à  pre° 
fent  Gibraltar. 

Ce  fut  là  que  ces  étrangers  fe  fortifièrent ,  &  d'où  ils  firent 
fouvent  des  irruptions  furlesEfpagnols.  Ceux-ci  fe  mirent  eu 
devoir  de  défendre  leur  liberté  contre  ces  nouveaux  venus. 
Ainfi  les  Grecs  n'eurent  pas  toujours  l'avantage:,  ils  fe  virent 
même  fouvent  repoufles  jufques  dans  leurs  retranchemens  pac 
la  valeurdes  Efpagnols.  Mais  enfin  Jafon  &  fes  compagnons, 
après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Heraclée,  laiffcrent  dans 
la  place  quelques  foldats  pour  la  garder  j  &  pour  s'y  établir.  Ils 
chargèrent  leur  vailfeau  du  butin  fait  dans  leurs  courfes  ,  & 
allèrent  à  Sagunte.  Les  Saguntins  ravis  de  voir  leurs  com- 
patriotes ,  &  de  trouver  des  gens  qui  parloientle  même  langa- 
ge qu'eux  3  (  car  les  uns  &  les  autres  étoient  Grecs  )  reçurent 
ks  Argonautes  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  bienveil- 
lance. Malgré  cet  accueil  3  les  Argonautes  n'y  demeurèrent  pas 
long  tems  5  ils  paflerent  jufques  dans  les  Baléares  3  foumirent 
Bocç.orisj  qui  en  étoit  roi  3  mais  11e  trouvant  point  d'or  dans 

E  jij 
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An  rji  &fuiv.  ces  ifles  ,  ils  fe  contentèrent  d'y  faire  de  l'eau  >  &  d'y  pren- 
aprè:ik  déluge,  ^j-e  des  raffraichillemens .  &  les  chofes  neceffaires  durant  le 
refte  de  leur  voiage  ;  fur  tout  ils  embarquèrent  quelques 
bœufs  ,  qui  font  admirables  dans  les  Baléares  ,  &  firent 
voile  vers  l'Italie.  Hercule  y  tua  Cacus  ^  qui  s'étoit  retiré  dans 
un  antre  du  mont  Aventin  ^  &  délivra  les  peuples  d'une  loi 
barbare  qu'on  leur  avoir  impofée  5  fçavoir  de  jetter  tous  les 
ans  à  un  certain  jour  un  homme  dans  le  Tybre  ^  par  defius  le 
pontMilviuSj  ou  le To^/té  Mole,  pour  appaifer^  difoit-on:,  Sa- 
turne irrité  contre  le  pays.  Il  ordonna  qu'au  lieu  d  hommes  3 
on  fe  contenteroit  d'en  jetter  des  reprefentations  faites  de  pail» 
le  ou  de  jonc  :  coutume  qui  fe  conferva  long-tems. 

Les  courfes  de  Jafon  &c  des  autres  Argonautes  furent  très- 
longues  ,  ôc  ne  furent  pas  fans  dangers  5  car  ils  en  elTuierent 
beaucoup  &  fur  mer  &  fur  terre  :  ils  démontèrent  une  féconde 
fois  leur  vailîeau  ^  le  portèrent  eux-mêmes  au  travers  de  toute 
la  Ligurie  :,  le  remontèrent  enfuite^  &  defcendirent  par  le  Pô 
dans  la  mer  Adriatique  5  enfin  après  bien  des  traverfeSj  ôc  des 
avantures  différentes,  ils  terminèrent  heureufement  leurcour- 
fe ,  &  arrivèrent  dans  leur  patrie  couverts  de  gloire  :,  &  comblés 
de  richefles. 
Xîv.  ^^is  laifTons-là  les  affaires  étrangères:,  nous  en  allons  de- 

Nouvelles colo-  formais trouvcr allez  en Efpagne pournous  occuper.  Hecatée 
ErplgnT."^^'"  '"  ancien  auteur  nie  abfolument  qu'Hercule  le  Thebain  ,  fils 
d'Amphytrion ,  &  furnommé  Alcide ,  foit  jamais  venu  en  Ef^ 
pagne  5  mais  Diodore  &  prefque  tous  les  autres  auteurs  font 
d'un  fentiment  contraire.  Ajoutés  qii'Alcide  a  laiffé  dans  l'Ef^ 
pagne,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  &  dans  la  Gaula 
Narbonoife  des  marques  certaines  qu'il  a  été  dans  ces  diffe- 
rens  endroits  5  la  difïance  même  des  tems  n'en  a  pu  effacer  te 
mémoire.  En  efî^et,  nous  voions  que  dans  les  Alpes ,  à  l'entrée 
de  l'Italie  ,  du  côté  des  Gaules  ,  il  y  a  quelques-uns  de  ces 
monts  qui  portent  le  nomdeLepontius  oc  d'Engansus,  deux 
des  compagnons  d'Hercule  :  c'eft  pourquoi  on  appelle  encore 
aujourd'hui  ces  montagnes  les  Alpes  Lépontiennes ,  &  les  Al- 
pes Euganées  :  ce  qui  fait  voir  que  non  feulement  Hercule  eu: 
venu  en  Efpagne ,  mais  mcme  qu'il  fit  pafler  par  terre  qu^^lq'  -es- 
îans  de  fes  compagnons  en  Italie,  &  qu'ils  ont  donné  des  noms 
Grecs  à  quelques-uns  des  lieux  qu'ils  ont  parcourus  :  Virgile 
ell  de  ce  fentiment,  &  fuppofe  que  les  Geryons  régnèrent  em 
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Efpagne  ;  car  j  félon  lui ,  Hercule  leur  ôta  la  vie.  J'avoue  néan-      An  131  &  CdW; 
moins  que  ce  poète  a  pu  fe  tromper  par  la  reffemblance  des  ^près  le  déluge. 
noms  :,  &  renverfer  un  peu  l'ordre  des  tems  j  par  la  liberté  que 
fe  donnent  les  poètes. 

Après  l'expédition  d'Hercule  :,  &  le  règne  de  Zvlilicus  ^  Gar- 
goris  monta  fur  le  trône  d'Elpagne.  Il  eft  devenu  célèbre  pour 
avoir  le  premier  trouvé  le  moien  de  recueillir  le  miel  ^  &  de 
s'en  fervir  ■>  ce  qui  fit  qu'on  l'appella  Mellicola.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  ce  tems  là  que  finit  la  guerre  de  Troye  par  la  ruine 
6c  l'embrafement  de  cette  ville.  Les  vainqueurs  &  les  vaincus 
eurent  prefque  un  fort  femblable  5  les  uns  &  les  autres  bannis 
également  de  leur  patrie  errèrent  long-tems  dans  le  monde  3 
5c  fe  difperferent  en  divers  endroits.  Plufieursdes  plus  fameux 
capitaines  j  Grecs  j  après  avoir  couru  les  mers  ^  abordèrent 
enfin  en  Efpagne ,  félon  le  fentiment  univerfel  de  tous  nos 
4iiftoriens.  Chacun  s'arrêta  dans  les  provinces  qui  leur  paru- 
rent les  plus  commodes ,  dont  la  fituation  leur  fembla  la  plus 
avantageufe  à  leurs  deffeins  3  ôc  dans  lelquelles  ils  purent  trou- 
ver plus  aifément  les  chofes  neceffaires  à  la  vie.  Ils  y  établi- 
rent des  colonies ,  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  peupler  l'Ef- 
pagne ,  où  il  y  avoit  encore  beaucoup  d'endroits  incultes  & 
inhabités. 

De  ce  nombre  fut  Teucer:x:e  capitaine  Grec  j  après  la  mort 
ÀQ  fon  frère  Ajax  ^  n'aiant  pu  obtenir  de  fon  père  Télanion  la 
permilfion  de  revoir  fa  patrie  ^  pafTa  en  Chypre ,  &  y  bâtit  une 
ville  qu'il  appella  S  domine  ,  connue  de  nos  jours  fous  le  nom 
■de  Famagoufte.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  cette  ifle; 
icar  aiant  raffemblé  quelques-uns  de  fes  compagnons ^  il  paffa, 
4iit-onj  en  Efpagne  j  y  bâtit  une  autre  ville  j  qu'il  appella  Teu- 
xria ,  c'eft  à  prefent  Carthagene.  Ce  qui  eft  confiant  j  c'eft  qulfî- 
■dore  &  Juftin  alTurent  que  Teucer  palTa  en  Efpagne  j  qu'ii 
aborda  dans  le  roiaume  de  Valence  j  &  qu'il  s'y  établit.  Je  ne 
trouve  point  du  refte  qu'aucun  ancien  auteur  ait  parlé  de  la 
ville  de  Tiucria ,  fondée  par  Teucer  ^  &  l'on  ne  voit  pas  les 
moindres  traces  de  cette  ville  j  mais  tous  conviennent  que 
Teucer  demeura  quelque  tems  dans  le  roiaume  de  Valence , 
oh.  il  avoit  abordé ,  qu'il  pafla  enfuite  le  détroit ,  qu'il  rangea 
toute  la  côte  de  la  Lufitanie.  qu'il  doubla  le  cap  de  faint  Vin- 
cent, qu'il  bâtit  dans  la  Galice  la  ville  d'Hellène,  oùeftmain- 
%m^nt  Pontevedra ,  &  une  autre  ville  qu'il  appella  Amphiio- 
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^An  131  &  fiiiv.  chie  j  en  faveur  d'Amphilocus,  l'un  de  Ces  compagnons.  Les 

ûprès  le  déluge.      Romains  l'ont  appellée  depuis  Jquas  cdidas  ,  &c  aujourd'hui 

elle  le   nomme  Ayguas  caldas  ^  ou  Orcnfe  :  in-sàs  les  Sueves  » 

dans  le  tems  qu'ils  furent  maîtres  de  l'Efpagne ,  la  nommèrent 

Aurin. 

Nos  écrivains  ajoutent  que  Diomede  fils  de  Tydée  vint 
auQi  en  Efpagne  ,  qu'il  voulut  s'y  établir  5  mais  qu'il  ne  fut  pas 
fi  heureux  que  les  autres  :,  qu'il  eut  affaire  à  des  peuples  vail- 
lans ,  qui  l'obligèrent  de  fe  retirer  5  que  fe  voiant  repoufle  ds 
toutes  parts  j  il  côtoia  la  Méditerranée,  fans  pouvoir  trouver 
un  lieu  propre  à  faire  defcente  5  enfin  qu'il  pafia  dans  l'Océan  ^ 
qu'il  s'arrêta  au  nord  de  la  Lufitanie,  qu'il  y  bâtit  la  ville  ds 
Tuy,  qu'il  l'appella  Tuàe ,  ou  Tyàe  ^  en  mémoire  de  Ton  pers 
Tydée.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  langue  de  terre  entre  les 
embouchures  du  Minho  &  de  la  Limia. 

Strabon  dans  Ton  troifiéme  livre  rapporte  encore  que  Mnef- 
thée  d'Athènes  débarqua  avec  les  compagnons  de  fa  fortune 
vers  Cadiz  j  à  l'oppcfite  de  l'ille  3  à  peu  près  dans  l'endroit  où 
la  rivière  de  Belon  3  que  l'on  appelle  communément  Guada- 
lete ,  vient  fe  décharger  dans  la  mer  :  qu'il  s'y  établit  ^  &  qu'il 
y  bâtit  une  ville  j  à  laquelle  il  donna  fon  nom  5  c'eft  aujour- 
d'hui le  port  de  fainte  Marie.  11  y  avoir  autrefois  fur  la  même 
côte  entre  les  embouchures  du  Guadalquivir  un  temple  que 
Fon  appelloit  en  ce  tems-là  l'Oracle  de  Mneftée.  Ce  temple 
contribua  beaucoup  à  établir  en  Efpagne  la  reUgion  des  Grecs , 
&  le  culte  de  leurs  faufles  divinités.  Enfin  Strabon  &:  Solin  pré- 
tendent qu'Ulifle  même  eft  venu  en  Efpagne ,  &  qu'il  bâtit 
fiir  les  côtes  de  la  Lufitanie ,  la  ville  de  Lifi^one.  Ces  deux 
auteurs  appuient  leurs  fentimens  fur  la  conformité  du  mot  latin 
'Vlyjjîppo ,  avec  le  nom  d'Ulylfe.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
font  pas  de  ce  fentiment  5  &  pour  le  réfuter  3  ils  fe  fervent  du 
nom  même  de  cette  ville.  Car  :,  difent-ils ,  premièrement ,  l'on 
voit  par  d'anciennes  infcriptions  fur  des  pierres  &  fur  le  bron- 
ze, que  l'on  ne  doit  pas  écrire  ni  prononcer  Ulyfiîppo,  mais 
Olyfjippo.  En  fécond  lieu ,  l'on  a  vu  dans  plufieurs  endroits  des 
Beiges,  &  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Bretagne ,  les  débris 
des  temples  &  des  autels ,  que  l'on  appelloit  les  temples  &  les 
autels  d'Ulyfie,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  dans  ces  provinces- 
Aà  :  mais  apparemment  ce  n'eft  qu'un  effet  de  la  vanité  Ôc  de  la 
iuperftition  des  Grecs  j  qui  mirent  ce  héros  au  nombre  des 

dieux  3 


tions  d'Habide. 
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'dieux :,  élevèrent  des  temples,  dteflerent  des  autels  &  confa-      An  13 r  ScCain 
crerent  des  villes  en  fon  honneur.  La  même  chofe  a  pu  arriver  '''P^^^  ^^  déluge, 
en  Efpagne  j  où  les  peuples  ,  à  l'exemple  des  Grecs  ,  pour  ho- 
norer Ulyfle ,  lui  ont  peut-être  confacré  la  ville  de  Lifbonne , 
en  lui  donnant  le  nom  du  héros  qu'ils  adoroient  5  &  cela  eft  aûez 
vraifemblable. 

Le  roi  Gargoris ,  au  rapport  de  Juftin  ,  regnoit  fiir  les  Cu-  x  v. 

fêtes  j  (  I  )  qui  étoient  des  peuples  fitués  vers  la  forêt  des  Tar-  ^.  •^"J""^''.^,^  ^^' 
teffiens  j  ou  de  TarifFa.  C'efl  là  que  les  poètes  ont  feint  que 
les  Titans  avoient  fait  la  guerre  aux  Dieux.  Gargoris  ternit  par 
fà  cruauté  l'éclat  de  fes  grandes  qualités  3  qui  l'auroient  j  fans 
cela ,  rendu  les  délices  des  peuples.  La  fille  de  Gargoris  avoir 
eu  avant  fon  mariage  un  enfant  que  l'on  nommoit  Habide.  Le 
roi  commanda  que  l'on  expofat  cet  enfant  fur  une  montagne  3 
pour  y  être  dévoré  des  bêtes  ,  comme  s'il  eût  voulu  anéantir 
le  fouvenir  du  crime  de  fa  fille  3  &  effacer  l'infamie  de  fa  mai- 
fon  :  mais  les  bêtes  plus  humaines  que  cet  aieul  dénaturé:,  fem- 
blerentfe  dépouiller  de  leur  férocité  naturelle  ^  &  oublier  ce 
qu'elles  étoient.  Elles  s'adoucirent  à  l'égard  de  cet  enfant  j  que 
fon  grand  père  traitoit  d'une  manière  fi  barbare.  Les  bêtes  don- 
nèrent les  mammelles  au  petit  Habide  j  &  le  nourrirent  de 
leur  lait.  Gargoris  aiant  fçû.  que  les  bêtes  avoient  épargné 
cet  enfant  expofé  fur  la  montagne  j  n'en  devint  pas  plus  hu- 
main :  il  ordonna  qu'on  le  jettât  dans  un  fentier  étroit  j  par  le- 
quel les  troupeaux  avoient  coutume  de  paffer ,  afin  qu'ils  le 
foulaifent  aux  pieds  :  mais  la  providence,  qui  avoir  fur  cet  enfant 
d'autres  defieinsj  &  qui  le  refervoit  pour  de  plus  grandeschofes, 
le  preferva  encore  de  ce  danger.  Ce  prodige  ne  fut  point  capable 
de  changer  le  cœur  du  prince  :  il  a  recours  à  une  autre  voiej  il  dé- 
fend qu'on  donne  à  manger  pendant  plufieurs  jours  à  fes  chiens^ 
&  à  un  troupeau  de  pourceaux  :  enfuite  illes  fait  lâcher^  ne  dou^ 
tant  point  que  preffés  par  la-  faim  :,  ils  ne  fe  jettent  fur  l'enfant , 
&  ne  le  dévorent  en  un  moment.  Habide  fut  encore  déli- 
vré de  ce  danger  :  des  chiennes  touchées  de  compaflion ,  fi  l'on 
peut  s'exprimer,  ainfi  ^  l'alaiterent  quelque  tems  5  les  flots  le' 

(  I  )  Un  habile  critique  croit  qu'il  faut  peuples  de  llfle  de  Crète,  &  il  n'y  a  que  - 

Cïgnettesy  &  non  pas  Curetés:  car  He-  Juitin  qui  les  place  enEfpagne,  eiKo- 

rodote  ,  &   d'autres  anciens  hiftoriens  re  cet  endroit  où  Juftin  en  parle,  eft- 

placent  les  Cignetes  en  Efpagne ,  dans  il  foupçonné  j  &  regardé  comni€  cor- 

le  pays  qu'on  appelle  Andaloufie  j  pour  romp.u/ 
Its  Curetés ,  on  rçait  que  c'étoient  des 
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An  i:?  t  Si  CixW.  foutinrent ,  quand  on  le  jetta  dans  la  mer,  par  l'ordre  du  tyran  ; 
àpics  le  déluge.      ^  ^^^^g  i^.^i^ç  Iç  nourrit  fur  le  rivage. 

Comme  le  tempérament  du  corps  &  le  caradere  de  l'e/prit 
tiennent  fouvent  des  qualités  qui  font  dans  les  alimens  dont  on 
fait  un  plus  long  ufage  j  Habide  étoit  d'une  viteffe  extraordinai- 
re 3  &  qui  approchoitde  celle  de  la  biche  qui  l'avoir  alaité.  Il  at- 
teio-noic  à  la  courfe  les  bêtes  les  plus  légères,  ilnevivoit,  pour 
ainil  dire^  que  du  pillage  qu'il  faifoit  de  tous  côtés,  fans  que  qui 
que  ce  fo it  ofàt  feulement  s'y  oppofer  5  on  le  voioit  prefqu'en 
même  tems  dans  les  lieux  les  plus  éloignés.  Sa  force ,  fon  adreC- 
fe  &  fon  agilité  étoient  extrêmes  ;  de  forte  que  rien  n'étoit  ca- 
pable de  lui  refifter ,  &  il  étoit  prefque  impoffible  de  fe  parer 
defes  rufes.  Il  donna  cependant  lui-même  dans  des  embûches  ^ 
que  les  peuples  ,  laites  de  fes  brigandages  continuels ,  lui  dref- 
ferent  5  on  l'amena  Ué  au  roi  fon  aieul.  A  la  vue  du  jeune  pri- 
fonnier ,  Gargoris  par  un  lecret  fentiment  de  la  nature,  dont 
on  n'eft  pas  maître  ,  &  dont  on  efl  touché  fans  s'en  apperce- 
voir,  fut  frappé  de  je  ne  fçai  quel  air  majeftueux ,  qtii  brilloit 
dans  toute  la  perfonne  de  celui ,  qu'on  lui  avoir  amené ,  comme 
ivn  voleur  public ,  &  un  felerat  3  il  confidera  attentivement  le 
vifage  d'Habide  •■>  il  en  examina  tous  les  traits  ;  &  aiant  ap^ 
percû  les  marques  que  l'on  avoir  faites  autrefois  fur  le  corps 
du  jeune  homme ,  quand  on  l'expofa  aux  bêtes  j  il  le  reconnut 
pour  fon  petit  fils:  comprenant  alors  que  c'étoit  par  une  pro- 
vidence particulière  du  ciel ,  qu'Habide  avoit  été  prefervé  de 
tant  de  dangers.  Le  cœur  du  prince  changea  tout  à  coup  ;  la 
haine ,  ou  plutôt  la  fureur  fit  place  à  l'amour ,  &  à  la  tendrelTe, 
Habide  ne  fut  plus  un  objet  odieux  pour  Gargoris:  ce  prince 
Taima  tendrement  tant  qu'il  vécut ,  il  le  traita  comme  fon 
propre  fils ,  &  le  lailTa  en  mourant  fuccefleur  de  fon  roiaume  ^ 
&  héritier  de  fes  tréfors. 

Habide  après  la  mort  de  fon  aieul,  prit  pofreffion  des  états 
dont  il.venoit  d'hériter.  Son  habileté,  fon  efprit,  fon  coura- 
ge ,  fa  vertu ,  (on  agilité  extraordinaire ,  &  fa  force  de  corps 
le  rendirent  fameux  dans  tout  le  monde,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
eût  toute  une  autre  réputation  que  ceux  qui  l'avoient  précédé 
fur  le  trône  d'Efpagne.  Il  étoit  infatigable  5  fon  éducation  l'a- 
voit  endurci,  &  accoutimié  aux  plus  grands  travaux:  qualités 
qui  ont  coutume  d'applanir ,  &:  de  forcer  tous  les  obftacleç 
qu'un  priaiçe  peut  trouver  dans  l'exécution  de  fes  dçITeins. 
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Ce  jeune  héros  raffembla  les  hommes ,  encore  fauvages  /  ôc  4"  '^^\^  ^"^^'^ 
^pars  dans  les  campagnes  ;  il  lenrperfuada  de  fe  réunir  dans  les  ^^"^^  ^^  dehige. 
villes  Jeur  montra  l'avantage  que  leurprocureroitla  focieté  ôc 
le  commerce  d'une  vie  civile  j  leur  infpira  l'amour  de  Tordre , 
&  leur  apprit  à  mener  une  vie  plus  douce ,  plus  commode  & 
plus  agréable  :  ainfi  il  changea  &  adoucit  les  mœurs  des  Ef- 
pagmols  5  il  commença  à  cultiver  leur  efprit  par  l'exercice  des 
arts  les  plus  neceflaires  à  là  vie  „  &  à  entretenir  la  focieté  ;  il 
leur  apprit  Tufage  du  vin ,  6c  l'art  de  cultiver  la  terre  ^  que  l'on 
avoit  oublié  depuis  long-tems ,  car  avant  lui  les  peuples  ne  le 
nourrilToient  que  d'herbes  ^  &  de  fruits  fauvages^  que  la  terre 
produifoit  d'elle- même  ^  &  ils  ne  beuv  oient  que  de  l'eau  j  il 
leur  donna  des  loix ,  il  établit  dès  Juges  &  des  Magiftrats , 
pour  retenir  fes  fujets  dans  le  devoir.  Toutes  ces  grandes 
qualités  lui  attirèrent  Tamour  de  fes  peuples  ^  &  l'admiration 
des  étrangers  5  enfin  après  un  règne  heureux  j  il  mourut  dans  » 

une  extrême  vieilkHe  ^  regreté  &  pleuré  de  tous  fes  fujets  j  qui 
le  regardoient  plutôt  comme  leur  père  j,  que  comme  leur  fou- 
verain.  On  dit  que  fa  pofterité  régna  plufieurs  fiecles  enEfpa- 
gne  5  mais  l'hiftoire  ne  marque  ni  le  nom  de  fes  fuccefleurs  j  ni 
les  tems  où  ils  ont  vécu.  Il  paroît  feulement  qu'Habide  régna 
en  Efpagne ,  à  peu  près  dans  le  tems  que  David  regnoit  fur  le 
peuple  de  Dieu.  Juftin  le  fait  contemporain  des  Geryons ,  & 
prétend  que  ce  prince  ne  fût  pas  maître  de  toute  TEipagne^  mais 
feulement  de  quelque  province  particulière. 

Dans  les  fiecles  fuivans  ^  il  n'arriva  rien  de  confiderable  en         ?^^^'- 
Efpagne,  dont  nos  hiiloriens  faflent  mention ,  finon  une  Ion-  nerale  dans  i'Ef- 
gue  &  extraordinaire  fecherefl'èj  qui  dura  vingt-fix  ans  5  elle  pagne- 
fut  telle  j  au  rapport  de  nos  auteurs  j  que  toutes  les  fontaines 
&  toutes  les  rivières  demeurèrent  à  fec  j  à  la  referve  de  l'Ebre  ^ 
&  du  Guadalquivir.  La  terre  étoit  devenue  Ci  aride ,  qu'elle 
s'étoit  entrouverte  de  tous  côtés  ;  on  ne  voioit  que  gouffres 
profonds  5  de  forte  que  perfonne  n'ofoit  s'écarter  pour  cher- 
cher ailleurs  de  quoi  vivre. 

Ces  belles  provinces  fe  virent  donc  dans  une  étrange  defo- 
lation  5  la  terre  ne  produifoit  ni  pâturages  ni  légumes ,  les  ar- 
bres étoient  morts ,  fur  tout  dans  le  milieu  des  terres ,  &  à  pei- 
ne en  voioit-on  encore  quelques-uns ,  qui  malgré  cette  prodi- 
gieufe  fecherefle ,  s'étoient  confervés  fur  les  bords  du  Guadal- 
quivir ^  par  la  fraîcheur  que  les  eaux  entretenoient  à  quelque 
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.  Ali  131  &  fuiv.  diftance.  Hommes,  animaux  ,  tout  périt  :  car  cette  fechc- 
après  le  déluge,  relie  fut  fui  vie  d'une  famine  &  d'une  mortalité  générale.  L'Ef- 
pagne  devint  un  vafte  defert ,  &  une  affreufe  folitude  5  les  prin- 
ces &les  perfonnes  les  plus  riches  moururent,  ainfi  que  le  peu- 
ple. Jl  n'y  eut  que  quelques  pauvres  qui  fe  dérobèrent  à  cette 
calamité  publique:  car  comme  ils  n'avoient  pas  de  bien,  &: 
qu'ils  ne  purent  ramalTer  affez  de  provifions  pour  fubfifter  long- 
tems ,  ils  n'attendirent  pas  les  dernières  extrémités  5  mais  ils  fe 
difperferenr  de  bonne  heure  dans  les  provinces  voifmes,  &  le 
long  des  côtes  de  la  mer ,  où  il  trouvèrent  de  quoi  fe  nourrir. 
Cette  fecherefle  fut  fuivie  d'orages  fi  furieux ,  que  les  arbres  qui 
étolent  reftés ,  furent  arrachés  jufqu'à  la  racine.  Enfin  Tabonr 
dançe  fucceda  à  cqs  tems  malheureux  :  il  furvint  des  pluies 
douces,  abondantes  &  fertiles^  qui  réparèrent  les  maux  ex^ 
trêmes  qu'avoir  caufé  la  fecherelTe.  D'autres  peuples  s'étant 
joints  aux  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  retirés  du  pays ,  vinrent 
avec  eux  repeupler  l'Efpagne ,  èc  faire  revivre  la  nation  Efpa- 
gnole ,  dont  le  nom  étoit  prefque  éteint.  Ceft  ainfi  que  nos 
écrivains  parlent  de  ces  années  de  fterilitéj  jelaiffeà  mpnlecr 
teur  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira. 

Je  ne  dilTimuleraipas  que  plufieurs  autres  auteurs  d'une  prOr 
fonde  érudition,  traitent  tout  cela  de  fable;  car,  difent-ils  , 
^  l'on  ne  trouve  nul  auteur  ni  Grec  ni  Latin,  qui  falTe  la  moiur 

dre  mention  d'une  fecherelTe  femblable  :  quelques-uns  même 
de  nos  anciens  hiftoriens  n'en  parlent  point ,  quoiqu'ils  rap- 
portent des  évenemens  bien  moins  confiderables  :  de  plus , 
yoit-on  nulle  part  aucunes  traces  de  la  fortie  des  Efpagnols, 
pu  de  leur  retour  ?  Y  a-t-il  en  quelque  endroit  des  infcriptions, 
ou  des  monumens,  qui  nous  aient  confervé  la  mémoire  d'un 
événement  lî  fmguHer?  Ces  auteurs  foutiennent  encore  que 
dans  une  fecherefle  auffi  grande  &  auffi  longue ,  qu'a  été  celle 
<Aont  nous  venons  de  parler,  le  Guadalquivir  &  l'Ebre  feroient 
demeurés  à  fec  aulll-bien  que  les  autres  rivières  ;  &  pour  en 
convaincre ,  ils  comparent  ce  que  le  foleil  &  la  fechereffe  or- 
dinaire ont  coutume  de  faire  dans  une  année  ;  car  en  été  les 
plus  grandes  rivières  demeurent  prefqu'à  fec  :  fur  tout  s'il  y  a 
dans  le  ciel  quelque  influence  maligne ,  ou  que  la  fecherefle 
foit  un  peu  extraordinaire.  Ils  ajoutent  aufli  que  dans  une  fi 
longue  &  fi  prodigieufe  fecherefle ,  la  terre  auroit  été  entière- 
?>Tent réduite  en  pouflfiere:  c'efl:  l'humidité,  difent-ils,  c^uihf 
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enfemble  les  parties  de  la  terre ,  &  c'efi:  l'aridité  qui  les  diflbut  j      An  131  &  fulv^; 
on  le  voit  dans  l'Afrique ,  ^  dans  la  Lybie.  où  les  vents  élèvent  ^P^^s  le  déluge, 
des  montagnes  de  fable ,  parce  que  la  terre  y  eft  délTechée  par 
l'ardeur  du  foleil ,  &  par  le  défaut  des  pluies. 

Pour  moi ,  je  ne  croi  pas  que  l'on  doive  rejetter  tout  à  fait 
unefi  ancienne  &  fî  confiante  tradition  ^  confirmée  par  le  té- 
moignage unanime  de  prefque  toutes  nos  hiftoires.  Je  con- 
viens néanmoins  que  cet  événement,  tel  que  le  racontent  nos 
auteurs  j  efl  affez  peu  vraifemblable  :  au  refle  ,  il  ne  faut  pas 
exiger  une  exaditude  rigoureufe  ,  fur  des  faits  arrivés  dans 
des  fiecles  fi  reculés  î  c'efl  beaucoup  que  les  hiftoriens  rappor- 
tent les  principaux  évenemens ,  &  on  doit  leur  pardonner  j  fi 
quelquefois  ils  confondent  l'ordre  des  tems  j  les  lieux,  &  les 
perfonnes ,  s'ils  attribuent  à  quelques-uns  des  adions  que  d'au- 
tres ont  fait  5  s'ils  augmentent,  âjoûtentjdiminuent,  embelilTent 
ce  qu'ils  ont  appris  par  la  tradition.  L'efTentiel  eft  de  conferver  ,., 

le  fond  des  chofes  ;  l'hiftoire  efl  à  peu  près  comme  ces  grandes  ,     '^ 

rivières  qui  retiennent  toujours  1  eur  premier  nom ,  quoique  les 
€auK  qu'elles  roulent  foient  bien  augmentées  dans  leur  cours , 
&  bien  différentes  de  celles  qu'elles  ont  reçues  de  leur  fource. 
Jugeons  par-là  de  la  fechereffe ,  dont  nous  venons  de  parler  5 
fans  doute  elle  n'a  été  ni  fi  longue ,  ni  fî  grande ,  que  le  difent 
nos  hiftoriens.  La  terre  fut  arrofée  de  tems  en  tems  par  quel- 
ques pluies  ,  pour  l'empêcher  d'être  entièrement  réduite 
en  poufTiere.  Les  rivières  ne  furent  point  abfolument  defTe- 
chées  ;  mais  ces  pluies  ne  furent  pas  affez  abondantes^pour  faire 
meurir  les  fruits  &  les  moiffons ,  ôcpour  faire  cefTer  cette  hor- 
rible fechereffe ,  qui  caufa  cette  affreufe  fterilité  j  &  qui  defola 
tout  le  pays.  La  fable  inventée  par  les  Grecs ,  fur  l'avanture  de 
Phaeton,qui  caufa ;,difent-ils,  un  embrafement univerfel  fur 
toute  la  terre ,  a  été  fans  doute  le  fondement  fur  lequel  nos 
hiftoriens  ont  avancé  cette  extraordinaire  fechereffe ,  d'autant 
plus  que  l'Efpagne  eft  moins  fu jette  aux  pluies ,  &  par-là  même 
plus  expofée  à  de  femb labiés  fechereffes. 

Quoiqu'il  enfoit,  après  ce  funefte événement ,  l'Efpagne        xyii: 
futfi  dépeuplée,  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  defert  immenfe:les  ren/cnEfpagiisr^ 
peuples  voifins  touchés  de  cette  defolation ,  prirent  de  là  oc- 
cafion  d'entrer  dans  ce  grand  roiaume  j  dont  ils  connoiffoient 
déjà  ia  beauté  j  la  bonté ,  la  fertilité  &  les  richefîès.  Il  n'y  avoir 
perfonne  qui  pût  leur  en  difputer  la  poifelTion.  Ils  y  accoum^. 
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An  i^  T  &  fuiv.  i^ent  donc  en  foule  de  toutes  partsjils  amenèrent  avec  eux  leurs 
ai)rès  le  déluge,  femmes  ^  leurs  enfans ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  5 
ainfi  ces  vaftes  provinces  devinrent  en  peu  de  tems  auffi  peu- 
plées j  qu'elles  l'ctoient  avant  leur  defailre.  Comme  ces  na- 
tions ne  trouvoient  point  d'ennemis  à  combattre  ^  chacune 
choifillbit  à  Ton  gré  l'endroit  qui  lui  paroilToit  le  plus  commo- 
de pour  fa  demeure  ^  ôc  qui  convenoit  le  mieux  à  fes  defleins  , 
à  fon  inclination  j  ou  à  fon  état  3  ceux  qui  traînoient  après 
eux  des  troupeaux  nombreux  j  s'établiflbient  dans  les  lieux  où 
les  pâturages  croient  les  plus  gras  3  ceux  dont  l'emploi  étoit  de 
cultiver  la  terre  j  cherchoient  des  terres  propres  à  labourer? 
ceux  qui  aimoient  le  commerce  3  <3c  le  négoce  ,  ne  s'éloi- 
gnoient  pas  beaucoup  de  la  mer  &  des  rivières  3  enfin  chacun 
étoit  maître  de  choifir,  fans  craindre  de  concurrent. 

L'Efpagne  repeuplée  par  cette  multitude  infinie  de  nations 
étrangères  j  qui  étoient  venues  s'y  établir^  les  chofes  changè- 
rent de  face  j  &  le  roiaume  ne  tarda  pas  long-tems  à  recouvrer 
fon  premier  iuftre.  On  ne  fe  ibuvint  plus  des  malheurs  pailes  > 
on  ne  penfa  qu'à  défricher  les  terres :,  à  les  cultiver  3  à  bâtir  àcs 
villes  :,  &  à  fe  défendre  contre  les  ennemis. 

Les  Celtes  qui  habitoient  la  Gaule  voifine  3  palTerent  les 
Pyrénées  3  &  s'établirent  fiir  les  bords  de  l'Ebre  3  à  l'orient  des 
montagnes  d'Idubeda  j  ou  d'ella  StrelUi  vers  Tarrazone  ^  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui  3  &  Nertobriga  &  Arcobriga  ?  (  i  ) 
dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges.  Ils  choifirent  cet  endroits  par- 
ce que  l'air  y  eft  très-bon  j  &la  terre  très-fertile.  Les  Celtes  s'al- 
lièrent dans  ces  provinces  avec  les  Efpagnolsj  qui  reftoient, 
&  les  peuples  qui  en  vinrent  s'appellerent  Celtiberiens ,  nom 
que  l'on  donna  dans  la  fuite  à  prefque  toute  l'Efpagne.  Les 
Celtiberiens  furent  d'abord  afiez  relTerrés  5  mais  s'étant  multi- 
pliés ,  ils  s'étendirent  bien  plus  avant  vers  le  midi  j  fe  rendirent 
maîtres  des  provinces  voilînes  3  &  devinrent  redoutables  à 
toute  l'Efpagne.  Il  faut  que  leur  domination  ait  été  fort  éten- 
due 3  car  les  géographes  mettent  dans  la  Celtiberie  les  villes 
de  Segobriga  3  de   Belfino  3  de  Valeria  3  d'Urufia  3  que  l'on 

(  I  )  Il  y  avoit  deux  villes  qui  porte-  tre  entre  T;irrazone  &  Calatayud.  Il  y 

rcnt  le  même  nom.    Nertobriga ,  que  avoit  auiïi   deux  Arcobriga,  l'une  tout 

Pline  appelle  Vertobriga  ;  l'une^étoit  lî-  proche  de  Calatayud ,  &  l'autre  étoit  la 

tuée  dans  la  Beturie,  province  de  l'An-  ville  d'Arcos  dans  l'AndaloulIc  ,  fur  la. 

daloufie  ,  à  peu  p;ci  dans  le  même  en-  rivière  de  Gaadalcte. 
droit  où  eli  aujourd'hui  Frexcnal  3  i'au-. 
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croit  être  les  villes  de  Vêlez ,  de  Borgia ,  de  Valera ,  ôc  plufieurs       An  i^ i  k  Ç\aW. 
autres  villes  encore  plus  éloignées.  ^P'^^'s  ^^  déluge. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  les  Are  vaques, 
lesDuraques.  les  Pelendons  ,  les  Prefamarques^  les  Nerites, 
les  Celeniens  j  vinrent  aufll  s'établir  au  nord  de  l'Efpagnej 
où  eft  à  prefent  la  ville  d'Ofme  ^  &  celle  d'Agreda.  Les  au- 
teurs confondent  tous  ces  peuples  fous  le  nom  de  Celtibe- 
riens  j  &  croient  qu'ils  fortirent  enfemble  des  Gaules ,  &  fe 
répandirent  dans  l'Efpagne.  Le  voifmage  de  ces  peuples ,  & 
l'alliance  qui  étoit  entre  eux  ^  n'en  eft  pas  cependant  une  preu- 
ve convaincante  j  car  ils  ont  pu  ne  s'unir  qu'après  s'y  être  éta- 
blis. Quoi  qu'il  en  foit  ^  les  Celtiberiens  devinrent  très-puif- 
fans  ,  &  leur  empire  fut  tantôt  plus  étendu  j  &  tantôt  plus  reP 
ferré ,  félon  les  avantages  qu'ils  remportèrent  fur  leurs  voiiins  » 
Oi\  que  leurs  voiiins  remportèrent  fur  eux. 

Les  Celtes  ne  furent  pas  les  feuls  qui  inondèrent  l'Efpagne ,  X  V 1 1 1. 
les  Rhodiens  de  leur  côté  y  abordèrent  par  mer.  Leur  valeur  &  .  ^^^  R^odiens  y 
leur  habileté  dans  la  navigation  les  rendirent  célèbres  &  redou- 
tables à  toute  la  terre.  Ils  furent  pendant  vingt-trois  ans  les  maî- 
tres de  la  mer  &  du  commerce  ;  ils  voiageoient  de  tous  côtés,ÔC 
jétabliiToient  des  colonies  dans  tous  les  lieux  avantageux  à  leur 
négoce  5  ils  y  bâtilToient  àcs  fortereffes^pour  fe  défendre  contre 
lès  infultes  de  leurs  ennemis;  &  ces  forterelTes  fervoient  en 
même  tems  de  magafins  s  pour  leurs  marchandifes ,  &  de  re- 
traites pour  leurs  flottes  pendant  l'hiver ,  ou  quand  ils  fe  trou- 
voient  furpris  par  quelque  tempête.  Ils  firent  en  Efpagne  ce 
qu'ils  avoient  fait  ailleurs  ;  ils  bâtirent  Rofes  au  pied  dts  Py- 
rénées fur  le  bord  de  la  mer ,  afin  d'avoir  de  ce  côté-là  une 
retraite  affurée  ;  il  appellerent  cette  ville  Rodope ,  Tite-Live  la 
nomme  Rhode.  Rofes  étoit  autrefois  une  grande  ville ,  &  fi 
fameufe  fous  l'empire  des  Goths ,  qu'il  y  avoit  un  évêque  :  mais 
à  prefent  à  la  referve  de  fon  port,  qui  eft  aflez  bon  &  afîez  com- 
mode pour  les  galères  j  elle  n'a  rien  de  confiderable ,  &  ne  con- 
ferve  de  fon  ancien  éclat  que  quelques  miferables  ruines.  (  2  ) 
'  Les  Rhodiens  apprirent  aux  Efpagnols  la  manière  de  faire 
des  cordages  de  jonc  :,  pour  les  vaifleaux  j  des  natçs  &  quan= 

(  1  )  Cette  ville  n'eft  plus  aujourd'hui  fon  port  plus  commode;  elle  eft  encore 

fi  miferable  ,  elle  eil  devenue  une  place  devenue  fameufe  par  les  differens  fieges 

très- importante,  &  par  fa  fituation  ,  &  qu'elle  a  foutenus  entre  les  Espagnols  ^ 

par  la  bonté  de  fes  fortifications  ,  &  par  les  François. 
les  travauîc  ci|ue  l'on  a  faU  pour  rendre 
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An  iji  &  fiiiv.     .    /■  j,  ,      ^  ,   -^ 

pprès  le  déluge,  tite  d  autres  choies  pour  les  difterens  ufages  de  la  vie.  Ils  leujs 
enfeignerent  auffi  l'arc  de  faire  des  moulins  à  bras ,  pour  mou- 
dre le  bledj  ce  qui  rendit  l'ufage  da  pain  commun  en  Efpa- 
gne  :  avant  ce  tems-là  les  Efpagnols  en  mangeoient  peu> 
n'aiant  pas  l'adreile  de  moudre  le  bled  qu'ils  recueilloientj  & 
ne  le  broiant  qu'avec  peine.  Les  Rhodieiis  furent  aufll  les  pre- 
miers qui  introduifureut  en  Efpagne  l'ufage  de  la  monnoie  de 
cuivre. 

Au  commencement  j  les  Efpagnols  fe  moquoient  de  ces 
étrangers  j  &  ne  pouvoient  concevoir  qu'avec  un  petit  mor- 
ceau de  cuivre,  qui  ne  paroifîbit  bon  à  rien  j  on  achetât  de& 
vivres  ^  des  étoffes ,  ôc  généralement  les  chofes  dont  on  avoic 
befoin  :  mais  dans  la  fuite  l'invention  leur  parut  fort  commo- 
de, &  ils  s'en  fervirent  eux-mêmes  à  l'exemple  des  antres  na- 
tions. Enfin  les  Rhodiens  apprirent  aux  Efpagnols  à  honorer, 
les  dieux ,  &  accoutumèrent  ces  peuples  barbares  de  groffiers 
à  rendre  un  culte  religieux  à  la  divinité ,  dont,  ils  n'avoient; 
auparavant  qu'une  idée  forrconfufe.  A  l'exemple  de  ceux  de 
Sagunte ,  ils  bâtirent  un  temple  à  Diane  »  en  l'honneur  de  la- 
c^uelle  ils  déterminèrent  des  facrifices,  &  des  cérémonies  ex- 
traordinaires. L'hifloire  ne  marque  point  quels  étoienrces  fa- 
crifîces  5  peut-être  qu'ils  imitèrent  certains  peuples ,  qui  avoient 
coutume  d'immoler  à  Diane  les  étrangers  qui  venoient  chez 
eux. 

Ils  élevèrent  aulTi  un  temple  à  Hercule:  mais  les  facrifîces> 
qu'ils  lui  offrirent,  furent  des  plus  bizarres  5  car  pendant  que. 
le  facrifice  duroit ,  il  n'étoit  pas  permis  aux  prêtres  de  faire  des 
prières  ,  nia  ceux  qui  y  afTifloient  de  former  des  vœux  &des- 
fouhaits  heureux.  Ce  n'étoit  qu'imprécations ,  &:  que  blafphê- 
mes  5  ces  peuples  croioient  même  que  rien  n'étoit  plus  capa- 
ble de  fouiller  le  facrifice,  que  fi  pendant  toute  la  cérémonie 
if  échapoit  à  un  homme  quelque  parole  honête.  Voici  la  raifon. 
que  les  Riiodiens  apportoient  d'une   chofe  fi  extravagante. 
EIercule,.difoient-ilsj  étant  par  hazard arrivé  à  Lyndo  ,  ville 
de  l'ifle  de  Rhodes,  demanda  à  un  laboureur  un  bœuf  à  ache- 
ter :  celui-ci  ne  voulant  pas  le  vendre  à  un  étranger  qu'il  ne  con- 
noiffoit  pas ,  Hercule  lui  en  enleva  deux.  Le  payfan  n'aiant 
point  d'autre  moien  de  fe  venger,  eut  recours  aux  imprécations 
&aux injures.  Hercule,  qui  s'étoit  arrêté  pour  manger,  ne  fit 
qpe  rire  de  la  vengeance  du  payfan  3  mais  ce  héros  aiant  été. 

miS:- 
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mis  dans  la  fuite  au  rang  des  dieux  ,  les  habitans  de  Lyndo  ^      An  131  &  fuh'j 

pour  conlerver  éternellement  la  mémoire  de  cette  avanture,  après  le  ùéluge. 

refolurent  d'offrir  tous  les  ans  un  facrifice  à  Hercule,  lui  éle-   - 

verent  un  autel  y  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Bouzyoon , 

ou  joug  de  bœuf  5  choifirent  ce  payfan  pour  en  être  le  premier 

prêtre  :,  &  réglèrent  que  l'on  renouvelleroit  tous  les  ans  les 

imprécations  que  le  payfan  avoit  prononcées  contre  Hercule. 

On  conferva  long-tems  cette  coutume  ridicule ,  &  ces  bizar- 

rcs^  fuperftitions ,  que  les  Rhodiens  avoient  introduites  en  Ef- 

pagne. 

Ko(cs  eft  fituée  au  pied  des  Pyrénées ,  &  à  î'oppofite  d'Am- 
purias ,  dont  elle  n'eft  éloignée  par  mer  que  de  douze  milles. 
On  dit  qu'environ  ce  tems-là  3  il  y  eut  un  embrafement  gênerai 
fur  toutes  les  montagnes  voifmes  de  ces  deux  villes  ^  (  1)  caufé 
ou  par  le  feu  du  ciel ,  ou  par  l'imprudence  de  quelques  ber- 
gers j  qui  aiant  mis  le  feu  à  des  broffailles  j  6c  à  des  buiffons, 
ne  purent  l'éteindre  5  ou  par  le  feu  que  ces  peuples  allumèrent 
eux-mêmes  ,  à  deifein  de  détruire  entièrement  les  forêts  im- 
menfes ,  dont  ces  montagnes  étoienr  couvertes,  afin  de  pou- 
voir plus  aifément  défricher  les  terres  j  les  cultiver ,  avoir  des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux,  &  des  lieux  commodes  pour 
habiter  :  peut-être  que  c'eft  là  l'occafion  pour  laquelle  ces  mon- 
tagnes furent  appellées  Pyrénées  par  les  Rhodiens  établis  à  Ro- 
{qs  3  parce  que  pyr  (  2  )  en  langue  Grecque  fignifie  du  feu.  II 
y  a  cependant  des  auteurs  qui  veulent  que  ces  montagnes  ne 
foient  nommées  Pyrénées ,  que  parce  que  leur  hauteur  faie 
qu'elles  font  très-fouvent  expofées  au  feu  du  ciel:  &  d'autres 
foutiennent  que  ce  nom  vient  d'une  fîUe  nommée  Pyrene  y. 
qu'Hercule  aimoit,  &  qui  mourut  en  ce  lieu-là  ;  ou  d'un  de  nos 
rois  nommé  Pyrrhus  :  mais  tous  les  gens  fages  regardent  ces? 
étimologies  comme  des  fables. 


(  I  )  Ce  que  dit  ici.notre  historien  fur 
le  feu  qui  prit  aux  forets  &  aux  broffail- 
les des  Pyrénées  ,  qui  dura  là  long-tems  , 
qu'il  fondit  Tor  &  l'argent ,  dont  les  mi- 
nes des  Pyrénées  regorgeoient  ;  que  cet 
or  &  cet  argent  aiant  coulé,  découvrit  les 
threfors  qui  étoient  cachés  dairs  ce.s  mon- 
tagnes :  c'eft  ce  que  difent  Ariftote  de 
mirab.  audit.  Pofîdonius  chez  Strabon  , 
Diodore  de  Sicile,liv.  î.&  d'autres  après 
eux^Paur  Bochart,  il  aime  mieux  croire 

Tome  L. 


que  ce  mot  de  Pyrenée  vient  de  l'He 
breu  5  ou  du  Phénicien  Puya  ,  qui  figni- 
fie  un  lieu  couvert  d'arbres,que  de  fuivre. 
le  chemin  battu  par  les  Grecs  &  les  La- 
tins j  mais  il  eif  bon  de  remarquer  que^ 
c'eft  dans  un  ouvrage ,  oii  il  fe  propofe 
de  revendiquer  aux  Phéniciens  leurs  co 
lonies  &  leurs  langages,  c'eft- à- dire,  di 
les  fourrer  prefque  par  tout, 
(  i  )  En  Grec  sTup. 
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Ail  131  ScCuiV'  L'incendie  des  Pyrénées  fut  (1  long  <Sc  11  violent  ^  que  les 
îiprcs  le  déluge,  niines  d'or  &  d'argent ,  dont  ces  montagnes  étoient  remplies, 
fe  trouvèrent  fondues  par  l'ardeur  du  feu.  Ces  mines  étoient 
fi  abondantes ,  que  l'on  regardoit  l'Elpagne  comme  l'empire 
de  Pluton  j  le  dieu  des  richeiles.  Ces  mines  fondues  firent  donc 
des  ruilleaux  de  riches  métaux  mêlés  enfemble.  Ainfi  l'incen- 
die fini ,  les  peuples  commencèrent  à  admirer  l'éclat  de  l'or 
&  de  l'argent:,  qui  étoient  épars  de  tous  côtés:  mais  comme 
ils  n'en  connoiflbient  ni  le  prix ,  ni  l'ufage  j  ils  les  méprife- 
rent.  Les  nations  étrangères  plus  éclairées  que  nos  peuples , 
accoururent  enEfpagne  de  toutes  parts,  dans  l'efperance  que  les 
Efpagnols  leur  abandonneroient  des  trefors ,  qui  leur  étoient 
inutiles  j  ôc  dont  ils  ne  connoiflbient  pas  ^a  valeur  :  chacun  fe 
flatoit  au  moins  qu'il  pourroit  aifément  s'enrichir  ^  &  tirer 
des  Efpagnols  leur  or  ôc  leur  argent ,  en  leur  donrrant  des  ba- 
gatelles. 
XIX.  O^^  ^^^  ^lue  les'^Pheniciens  font  les  premiers  qui  ont  ofé  met^» 

La  venue  des  trc  de  groiîes  flottes  fur  mer ,  &  s'expofer  à  l'inconftance ,  &:  à 
m^lîe^^^'^^  ^^  ^^~  ^^  ^^'^^^^  ^^  ^^^  élément.  On  croit  auili  que  les  premiers  ils  ont 
obfervé  la  grande  &  la  petite  Ourfe,  &  découvert  l'étoile  Po- 
laire 3  qui  eft  comme  l'effieu  fur  lequel  tourne  tout  le  ciel  ;  enfin 
qu'ils  fe  font  fervis  les  premiers  des  étoiles  pour  fe  conduire 
dans  les  navigations  de  long  cours.  Les  Phéniciens  enlevèrent 
l'empire  de  la  mer  aux  Rhodiens  &  aux  Phrygiens.  Ils  parti- 
rent de  Tyr  le  plus  fameux  port  de  l'orient,  &  ils  furent  des 
premiers  aufll  à  venir  prendre  part  aux  richefles  de  l'Efpagne,, 
Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  l'endroit  où  ils  abordere  nt, 
Ariftote  dit  que  ce  fut  au  détroit  de  Gibraltar. 

L'unique  richeffe  qu'ils  apportèrent  en  Efpagne  fut  de  f  hui^ 
le ,  &  ils  en  tirèrent  une  fi  grande  quantité  d'argent,  que  leurs 
vailfeaux  ne  pouvant  le  contenir,  ils  furent  obUgés  d'emploier 
ce  qui  leur  en  redoit ,  à  faire  des  uftencilles  de  vaifleaux ,  & 
même  des  ancres. 

Si  les  Phéniciens  font  venus  d'abord  à  Gibraltar ,  &  s'ils  en 
ont  emporté  tant  de  richeffes  qu'on  le  dit,  il  faut  que  l'incendie 
des  Pyrénées  fe  foit  communiqué  aux  autres  montagnes  de  ce 
roiaumej  que  le  feu  ait  découvert  par  tout  de  femblables  mi- 
nes î  fur  tout  que  la  Boetique  en  ait  été  rempUe ,  auffi-bien  que 
les  autres  provinces  j  enfin  que  les  peuples  aient  fouillé  dans  ces 
a:iines,  ôc  qu'ils  en  aient  tiré  cette  quantité  prodigieufe  d'or  ôc 
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d'argent,  dont  les  Phéniciens  chargèrent  leurs  vaiffeaux,  au-      An  131  &  fuiv, 
trcmentil  feroit  bien  plus  croiable  que  les  Phéniciens  feroient  ^P^ès  le  délu§c. 
defcendus  d'abord  du  côté  des  Pyrénées ,  &  que  ce  feroit  de  là 
qu'ils  auroient  tiré  tant  de  richefies  ,  que  l'on  y  trouvoit  depuis 
l'incendie,  de  ces  montagnes. 

Il  eft  vrailemblable  que  Sichée  commandoit  cette  flotte , 
comme  le  prétendent  nos  auteurs  ,  ou  du  moins  qu'il  y  vint 
aulll-tôt  après  j  qu'il  y  fit  plufreurs  volages  5  &  qu'il  y  amafla 
ces  trefors  immenfes  :,  qui  lui  firent  obtenir  en  mariage  Didon 
fœur  de  Pygmalion  roi  de  Tyr  :  mariage  funefbe  à  Sichée , 
puifque  Pygmalion  entraîné  par  le  defir  de  s'emparer  de  cet 
amas  d'or  &  d'argent  venu  d'Efpagne,  poignarda  Sichée  au 
pied  des  autels.  Pygmalion  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de 
ion  crime  :  Didon  outrée  de  la  mort  de  Sichée  fon  mari,  pour  fe 
venger  du  tyran ,  lui  enleva  fecretement  fes  trefors ,  en  char- 
gea des  vaiiTeaux,  ôc  s'enfuit  à  Tharfis ,  ou  plutôt  à  Tunis ,  vil- 
le OLî  les  Tyriens  faifoient  un  grand  commerce.  Cette  prin- 
eeffe  fut  fuivie  de  plufieurs  Tyriens ,  qui  aimèrent  mieux  fe 
bannir  de  leur  propre  pays ,  &  chercher  une  retraite  dans  une 
terre  étrangère  j  que  de  vivre  fous  la  domination  d'un  roi  fi  in- 
humain. 

.  Ces  peuples  dans  leur  route  firent  une  defcente  en  Chypre  > 
&  enlevèrent  des  filles  qu'ils  épouferent,  &  qu'ils  emmenèrent 
à  Carchedoine  ,  ville  que  Carchedon  de  Tyr  avoir  autrefois 
bâtie  à  douze  milles  de  Tunis.  Didon  arrivée  fur  les  côtes  d'A- 
frique ^  avec  les  Tyriens  qui  l'avoient  fuivie ,  acheta  des  habi- 
tans  du  pays  autant  de  terre  qu'un  cuir  de  bœuf  en  pourroir 
couvrir.  Mais  afin  que  l'emplacement  fat  plus  grand,  elle  fit 
couper  la  peau  en  plufieurs  petites  bandes.  Par  cette  rufe  les 
Tyriens  eurent  aifez  de  terrein  pour  y  bâtir  une  ville.  Les  gens 
du  pays  diffimulerent  la  fupercherie  :  on  nomma  cette  ville 
Bjrfe ,  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  peau  de  bœuf, 
comme  Juftin  l'écrit  au  livre  1 8  de  fon  hiftoire.  Je  croi  ce- 
pendant qu'il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  fut  appellée  de  ce 
nom  j  (  I  )  parce  que  Bjrfe,  en  langue  Phénicienne ,  qui  a  aifes 

(  I  )  La  fable  de  Rif>fa  ,  forterefîe  de  impofer  à  Mariana  ,  qui  ne  l'écrit  que 

Cartilage,  ainlî  nommée,  à  caulé  d'un  fur  le  témoignage  de  Juftin.   Il  donne 

cuir  de  bœuf,  qui  étant  coupé  en  lizie-  une  autre  étiniologie  à  ce  mot ,  parce 

res  fort  étroites  ,  fut  capable  d'entourer  qu'il  remarque  que  Bofra,  ou  Borfa  :,  en- 

tout  le  terrain  neceiiaire  pour  une  am-  Hébreu  ,  lignifie  fortification  ;  ce  que 

î>ie  citadelle ,  ne  parolt  pas  beaucoup  Bochart  n  a  pas  manqué  de  fuivre  ,  8^ 

Hi| 
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An  131  &  fuiv.  de  rapport  avec  l'Hébreu  3  eft  prefque  le  même  que  Sûfra, 
î»piès  le  déluge,      ^c  que  BoIra  veut  dire  en  Hébreu  une  citadelle  j  ou  forte- 
refle. 

Les  Ty riens  joignirent  cette  ville  nouvellement  bâtie  avec 

Carchedoine ,  par  le  moien  d'une  muraille  fort  épailTe  :  ainfi 

de  deux  villes  ,  ils  n'en  firent  plus  qu'une ,  qui  dans  la  fuite 

s'accrût  encore  davantage  ,  devint  célèbre  ^  &  fut  nommée 

L'anyiavantla  Cartilage.  Toutes  ces  chofes  fe  paflerent  foixante-douze  ans 

fondation  de  Ro-  avant  la  fondation  de  R.ome  :  mais  laifTons  là  ces  affaires  étran* 

^^'  gères ,  qui  ne  font  rien  à  l'hiftoire  d'Eipagne  ^  &  qui  nous  me- 

neroient  peut-être  trop  loin. 

Revenons  à  Pygmalion  :  on  dit  que  ce  prince  j  après  la  mort 
.  de  fon  beau-frere  Sichée,  &  la  fuite  de  Didon,  vint  lui-mê- 
me plufieurs  fois  en  EfpagnCj  dont  le  commerce  avoir  été  in- 
terrompu depuis  quelques  années  3  fans  que  les  hiftoriens  en 
marquent  la  raifon.  Les  Phéniciens  fous  la  conduite  de  Pyg- 
malion i  abordèrent  à  la  côte  des  Turduliens  j  c'eft-à-dire ,  au 
roiaume  de  Grenade,  y  bâtirent  une  ville,  qu'ils  nommèrent 
Acci ,  ou  Ecci  j  dans  le  lieu  où  eft  à  prefent  Almunecar ,  &  fi- 
rent de  cette  ville  le  centre  du  commerce ,  qu'ils  vouloient 
entretenir  avec  les  Efpagnols.  Pygmalion  revint  à  Tyr  avec 
iâ  flotte:,  chargée  de  richeffes  immenfes,  qu'il  avoir  rempor- 
tées d'Efpagne.  Il  paroit  que  Pygmalion  fit  alliance  av-ee  les 
Efpagnols ,  &  qu'il  en  fut  parfaitement  bien  reçu  dans  les  dif- 
ferens  volages  qu'il  fit  dans  leur  pays.  Car  félon  nos  auteurs 
même,  Pygmalion  à  diverfes  reprifes  parcourut  toutes  les  cô- 
tes d'Efpagne  le  long  de  la  mediterranée ,  &  arriva  jufquà 
Çadiz. 

Cette  ifle  avant  l'arrivée  de  PygmaUon  s'appelloit  Erythrée , 
du  nom  que  lui  avoient  donné  des  peuples  de  la  mer  rouge , 
qui  s'y  étoient  venus  étabUr  du  tems  d'Orus  fils  d'Ofîris.  Les 

d'appuier  dans  Ton  livre ,  qu'on  appelle  Hébreu  ,   &  en  Phénicien ,  efl:  Zor ,  ou 

Chanaan.  Notre  auteur  rapporte  dans  ce  T/ôr^  &  celui  de  Carthage  en  Grec,  eft 

même  article  que  le  premier  fondateur  Kxgx^è'tiy.  Si  cette  con;efl:ure  n'eft  pa§ 

de    Carthage    fe    nommoit  Charcedon  ^  vraie,  elle  eft  certainement ingenieufe  : 

bourgeois  de  Tyr.    Cela  eft  tiré  d'Ap-  il  n'eft  pourtant  pas  hors  d'ufagc  que  des 

pien  j  d'Eufebe  &  de  faint  Jérôme  ,  qui  hommes  aient  porté  des  noms  de  villes  , 

lui  donnent  un  Zorus  pour  aflbcié  dans  ou  des  villes  des  noms  d'hommes  :  Paris 

cette  fondation.  Mais  Bochart  croit  que  eft  le  nom  d'une  ville ,  &  en  méme-tcms 

2:orus  &  Charcedon  font  les  noms  de  le  nom  de  plufieurs  honimes  connus ,  & 

Tyr  8c  de  Carthage ,  &  non  pas  des  noms  eftimés. 
4'iiommes  :  en  eSet  le  nom  de  Tyr  en 
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Phéniciens  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Gad^m,  ou  de  An  131  &  ftiy- 
Gad/z>,  foit  paixe  quelle  fervoit  à  rEfpagne  comme  de  haie  après  le  déluge. 
&  de  barrière ,  pour  la  défendre  contre  les  flots  impétueux  de 
l'océan  5  foit  parce  que  Pygmalion:,  après  avoir  bâti  cette  vil- 
le, l'entoura  j  félon  quelques  hiftoriens  ^  de  haies  fort  épaiffeSj 
qui  lui  fervoient  de  rempart  j  ou  de  muraille.  Ces  mêmes  au- 
teurs veulent  que  les  Phéniciens  bâtirent  un  temple  à  l'hon- 
neur d'Hercule  ^  vis-à-vis  la  terre  ferme  ,  dans  l'endroit  où 
l'iQe  va  s'étreciflant  ^  &  fait  un  cap  en  s'avançant  dans  la  mer  ; 
ôc  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  cette  langue  de  terre  s'ap- 
pelle le  cap  d'Hercule  :  chacun  peut  fur  cela  croire  ce  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

On  raconte  des  chofes  fort  extraordinaires  de  cette  ifle  ôc 
de  la  nature  de  fon  terroir  :  il  y  a  j  dit-on ,  deux  puits  tous 
propres  à  entretenir  la  fuperftition  des  peuples  j  l'un  d'eau 
douce  j  qui  croît  j  &  décroît  j  comme  la  mer ,  deux  fois  le 
jour ,  &  à  la  même  heure  5  l'autre  d'eau  falée  ,  qui  ^  auffi-bien 
que  le  premier  puits  j  a  fon  flux  &  fon  reflux  5  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente,  puifque  l'eau  de  ce  fécond  puits  bailfe,  - 
lorfque  la  mer  monte  î  &  qu'elle  s'élève ,  quand  la  mer  fe  re- 
tire. Il  y  avoir  aufli  dans  ce  lieu-là  l'arbre  de  Geryon  j  que  l'on 
appelloit  ainfij  parce  que  le  fuc  qui  couloir  des  branches  cou- 
pées,  étoit  d'une  couleur  de  fàng,  &plus  les  branches  étoient 
proclies  de  la  racine  3  plus  la  couleur  du  fuc  étoit  vermeille. 
L'écorce  étoit  femblable  à  celle  du  pin  5  les  branches  pan» 
choient  vers  la  terre  5  les  feuilles  longues  d'une  coudée  j  & 
krges  de  quatre  doigts.  11  n'y  avoit  qu'un  feul  arbre  de  cette 
efpece;  mais  quand  il  commençoit  à  fecher,  il  enrepouflbit 
lîn  autre. 

Les  Phéniciens  bâtirent  dans  l'Efpagne  plufieurs  autres  vil- 
les ,  entre  Igfquelles  furent  Malaga  :,  &  Abdera  :  ils  foumirent 
en  peu  de  tems  prefque  toute  la  Bœtique  ;  letu'  habileté  les 
rendit  maîtres  de  tout  le  commerce:  parce  moien  ils  amaf- 
ferent  de  fi  prodigieufes  richeffes  ,  qu'ils  devinrent  formida- 
bles aux  Efpagnols ,  qui  connurent  trop  tard  la  faute  qu'ils 
avoient  faite ,  de  donner  entrée  dans  leur  pays  à  ces  étrangers , 
Ôc  de  ne  s'être  pas  oppofés  à  leur  établifîement  :  car  les  Phéni- 
ciens fe  volant  affermis  dans  la  Bœtique  ,  entreprirent  de 
fubjuguer  le  r^ûe  de  l'Efpagne ,  ôç  de  l'ajouter  à  leurs  autres 
p)n(juêtes. 
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'An  131  &  fuiv.  Platon  dans  fon  Timée  prérend  que  les  Arlantides  for  tirent 
flpr.s  le  déluge,  de  l'ide  Erythrée^  qui  eft  l'ile  de  Cadiz,  dans  la  mer  Atlantique  j 
qu'ils  abordèrent  dansTAchaïe  ;  qu'ils  furprirent  d'abord  Athè- 
nes 3  mais  que  la  fortune  ne  leur  fut  pas  long-tems  favorable , 
ôc  qu'ils  périrent  tous  dans  la  fuite.  Il  cft  cependant  beaucoup 
plus  vraifemblablej  que  ce  furent  les  Phéniciens  d'orient  :,  qui 
formèrent  le  dclfein  de  conquérir  toute  la  Grece^  &  dont  les 
vaues  projets  échouèrent  au  fiege  d'Athenesxar  ces  Phéniciens 
étoienttrès-puiifans  dans  l'Afie  :  les  trefors  que  leur  apportoit" 
leur  commerce ,  les  avoir  rendus  la  terreur  de  leurs  voifuis  5 
mais  peut-être  que  Platon  les  appelle  Atlantides  j  parce  qu'ils 
avoient  pouffé  leurs  conquêtes  jufqu  à  la  mer  Atlantique. 
XX.  C'eft  à  peu  près  dans  ce  tenis  que  fut  fondée  la  ville  de 

Aw^^Fovn^  Rome.  &  qu'Ezechias  étoit  roi  de  Juda.  Le  roiaumed'lfrael 
t£.  etoit  deja  détruit .  &  les  dix  tribus  qui  le  compofoient ,  avoient 

été  emmenées  en  efclavage  par  Salmanafar  roi  des  Affyriens. 
Sennacherib  fon  fils,  prince  encore  plus  ambitieux  que  fou 
père  j  leva  une  puiilante  armée,  &  entreprit  de  fe  rendre  maî> 
la  quatorfîém    '"^^  '^^  toute  la  terre.  Il  commença  par  ravager  la  Judée  5  il  y 
année   du  règne  niit  tout  à  feu  &  à  faug ,  &  il  affiegea  Jerufalem.  Enflé  du  fuc- 
d'Ezechi^s.  ^ès  de  fcs  premières  vidoires,  il  forma  de  nouveaux  projets , 

auffi  vaftes  que  fon  ambition  :  il  laiffa  Rabfaces  avec  une  par- 
tie de  Ces  troupes ,  pour  continuer  le  fiege  de  Jerufalem ,  ôc 
foumettre  le  relie  de  la  Judée.  Pour  lui  avec  l'élite  de  fon  ar- 
mée j  il  paffa  en  Egypte  ,  &  affiegea  Pelufe ,  que  l'on  appel- 
loit  (  I  )  autrefois  Heliopolis ,  &  que  l'on  nomma  depuis  Da- 
niiette  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  honteufementle  fiege  :,  &  de 
fe  retirer  à  l'arrivée  de  Tarracon  roi  d'Ethyopie  j  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  toute  l'Egypte.  Ce  prince  marcha  contre  Sen- 

(  1  )  Quand  notre  auteur  dit  que  cet-  l'autre  bord  du  Nil ,  &  plus  haute  quê- 
te ville  a  eu  autrefois  le  nom  d'Helio-  Pelufium ,  a  profité  de  fes  débris  j  &  c'eft 
polis  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  cette  ville  ,  ou  du  moins  celle  qui  a  été 
l'oit  la  fameufe  Heliopolis ,  Cniiéc  au  mi-  bâtie  la  plus  grande  partie  fur  fon  ter- 
lieu  des  terres  ,  au  lieu  que  Pelufe  étoit  rain,  qu'on  a  appellée  D.imiette,ïiom  aflez 
au  bord  du  Nil  5  mais  iî  l'on  s'en  rap-  approchant  de  r^wa^it/w;  ceux  qui  tirent 
porte  à  Sabellius,  Oelius  l'aiant  fait  en-  l'étimologie  de  Pclufîum  ,  de  Pcleus  ou 
tourer  d'une  triple  muraille  ,  lui  donna  Pelée  ,  pcre  d'Achille  3  qu'ils  difeat  en 
fon  nom  ;  &  amfi  il  faudroit  l'appcller  avoir  été  le  fondateur,  veulent  à  toute 
OeliopoUs:,  &non  pas  Heliopolis  :  car  l'une  force  faire  entrer  par  tout  la  fable.  Ce 
fignifie  5  ville  d'Odius  ;  &  l'autre  ,  ville  du  nom  vient  de  3-»îaW  ,  Lumm  en  Latin ,  & 
Soleil.  Mais  pour  le  nom  de  Damiette  ,  convient  fort  bien  au  lieu  où  Pelufe  étoit 
c'eft  fauflcment  qu'on  le  donne  à  Pclu-  bâtie  3  lieu  plein  de  boue  &  de  fan§.e» 
£uin.  landaihis  ancienne  ville  ûtiiée  à. 
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-îiacheribj  lui  livra  bataille,  le  défit  entièrement,  &  l'obligea  ;^"/^j,f  J"^"^' 
de  s'enfuir.  Hérodote  dit  qu'il  s'étoit  élevé  dans  le  camp  de  Sen-  ^^'"  ^  '  '*''^' 
naclicrib  une  multitude  infinie  de  rats  ;  que  ces  rats  avoient  gâté 
toutes  les  munitions  de  bouche ,  rendu  inutiles  toutes  les  ma- 
chines de  guerre,  &  que  ce  fut  la  feule  caufe  delà  défaite  de 
l'armée  Allyrienne  5  que  Sennacherib  perdit  en  cette  occafion 
cent  quatre-vingt  mille  hommes.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
-qu'Hérodote  fe  trompe,  &  qu'il  attribue  à  l'entreprhe  de  Sen- 
nacherib en  Egypte, ce  qui  fe  paffaaufiegede  Jerufalem,  où 
un  Ange  extermina  dans  une  nuit  cent  quatre-vingt  mille  A(^ 
fyriens  5  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  que  la  vengeance  de  Dieu 
fe  fit  fentir  fur  ce  prince  en  ces  deux  occafions,  ôcque  dans 
l'une  &  l'autre  il  fut  également  puni  de  fon  orgueil  &  de  fon 
impieté. 

Après  la  défaite  des  AfTyriens ,  Se  la  fuite  de  Sennacherib , 
Tarracon  ne  crût  pas  avoir  déformais  rien  à  craindre  du  côté 
de  l'Afie  5  il  régla  toutes  chofes  en  Egypte ,  où  il  étoit  adoré 
des  peuples ,  à  caufe  du  danger  dont  il  les  avoir  prefervés  par 
la  force  de  fes  armes  vidorieufes.  Il  refolut  donc  de  faire  de 
nouvelles  conquêtes  :  il  parcourut  diverfes  provinces ,  fubjugiia 
.plufieurs  nations,  paiTa  en  Efpagne,  &  s'arrêta  dans  les  pro- 
vinces en  deçà  de  l'Ebre.  On  dit  même  qu'il  y  bâtit  (  2  )  la  ville 
de  Tarragone,  &  qu'il  lui  donna  fon  nom  j  au  moins  Strabon 
afllire  que  Tarracon  pafla  en  Europe.  Les  Scipions  plufieurs 
iiecles  après  rébâtirent  Tarragone ,  qui  étoit  prefque  entiere- 
'îTient  ruinée ,  &  la  firent  le  fiege  de  la  domination  des  Ro^ 
mains  en  Efpagne  ;  &  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle 
Pline  &  Solin  difent  que  les  Scipioiîs  furent  les  fondateurs  de 
.cette  ville. 

-     Environ  ce  tcms-là ,  &  après  la  mort  de  Didon ,  les  Car-         x  x  i. 
thaginois  mirent  de  puiffantes  flottes  en  mer.  Cartha2;e  corn-     ^^^   Carthagi- 

'-'      .     ^  ^  &  nois  prennent  ivi- 

mençoit  a  le  rendre  redoutable  par  fes  conquêtes  fur  les  ça ,  &  font  une 
côtes  de  l'Afrique ,  &  par  le  nombre  de  fes  vailTeaux ,  qui  la  ent^eprife  fur  k$ 
-réndoient  prefque  la  maitreffe  abfolue  de  tout  le  commerce,  * 

Les  Carthaginois  voulurent  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes  : 
ils  crurent  qu'ils  dévoient  commencer  par  fubjuguer  toutes  les 

(  1  )  Il  eft  très-certain  que  Tarragone  quelque  réputation.  Que  Tarracon  l'ait 

..-étoit  fondée  ,  avant  que  les  Scipions  al-  fondée  ,  on  n'en  a  aucune  preuve ,  fînoa 

•iaffent  en  Efpagne  :  Tite-Live  le  dit,  &  le  dire  du  faux  Bcrofe,  &  de  ceux  qui 

JEratoilheme  en  parle  ,  non  comme  d'u-  l'ont  fuivi  :  aufli  l'hiftorien  fe  contejits 

,aiie  ville  nouveiie ,  mais  qui  .ivoit  déjà  de  dire  qu'on  le  rapporte. 
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Anr^i  &fuiv.  jfles  voifines ^  qui  font  dans  la  méditerranéen  qu'elles  fervi- 
^  °        roient  de  retraite  pour  leurs  vailleaux  ^  &  de  -ratraichilTement 

pour  leurs  troupes  ;  que  par  ce  moien  :,  il  leur  feroit  plus  faciliS, 
de  les  envoler  par  tout  où  ils  jugeroient  à  propos;  que  ces 
conquêtes  jetteroient  la  terreur  dans  les  provinces  de  terra 
ferme  j  dont  les  peuples  dépourvus  de  vaifleaux  craindroient 
de  fe  voir  à  tous  momens  attaques  du  côté  de  la  mer  ^  &  qu'en- 
fin c'étoit  le  plus  lur  moien  de  conquérir  l'Europe.  Ils  atta- 
quèrent donc  la  Sicile ,  ils  fe  jetterent  enfuite  fur  la  Sardai^ 
gne ,  &  fur  l'iUe  de  Corfe  •■>  mais  par  tout  inutilement  :  par 
tout  ils  furent  repouffé's  par  ces  Infulaires.  Volant  leurs  en^ 
treprifes  échouées  de  ce  côté-là,  ils  formèrent  un  autre  pro- 
jet 3  dont  ils  crurent  l'exécution  plus  fûre  &  plus  facile.  Ils 
abandonnèrent  les  côtes  de  Ligurie  &  de  la  Gaule ,  &  vinr 
rent  fondre  fur  les  côtes  d'Efpagne.  Ils  y  prirent ,  d'abord 
Yviça. 

C'eft  une  petite  ifle  toute  environnée  de  rochers  j  &  dont 
l'entrée  eft  très-difîicile ,  &  très-périlleufe ,  à  la  refcrve  du  côté 
du  midi  ^  oii  il  y  a  un  affez  bon  port.  Elle  eft  à  l'oppofite 
du  cap  Dénia  ou  Ferraye ,  &  éloignée  de  la  terre  ferme  d'en»- 
viron  cent  milles  5  elle  eft  fi  petite  j  qu'elle  n'a  pas  plus  de  cinq 
ou  fix  Heues  de  circuit  ;  elle  eft  toute  couverte  de  bois  ,  & 
c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  l'ont  appelés 
Pityufe  3  à  caufe  du  grand  nombre  de  pins  j  dont  elle  eft 
remplie  5  elle  a  des  faUnes  très-abondantes  ^  &  ces  fàlines 
font  prefque  toute  la  richefîe  de  l'ide.  Elle  ne  produit  nuls  ani^ 
maux  venimeux  3  ceux  même  que  l'on  y  apporte  d'ailleurs  j  y 
meurent  auffi-tôt  qu'on  les  a  mis  à  terre. 

Mais  rien  n'eft  plus  merveilleux  que  de  voir  la  nature  qui 
prend  plaifir  à  fe  jouer  de  l'efprit  des  hommes  :,  Ôc  à  les  con- 
fondre par  les  bizarres  effets  qu'elle  produit  j  &  dont  elle 
rend  les  caufes  impénétrables  à  tous  nos  raifonnemens.  Car 
tout  proche  d'Yvica  ,  qui  ne  peut  foufSrir  d'animaux  veni- 
meux j  comme  nous  avons  dit,  les  Carthaginois  trouvèrent 
une  autre  ifle  ^  qui  en  étoit  remplie  ;  &  c'eft  apparemment 
pourquoi  les  anciens  géographes  font  appellée  Oj/hiufe^-  (z) 

(2  )Qu'eft-ceque  cette  ifle?  cft-cela  qui  fourmille  de  ferpens,  aulfi- bien  que 

Fermentera?  ou  la  Dr^^i^onera?  ou  le  mont  l'ancienne  Ophiufe  ,  qui  cil  à  1;;  diflan»- 

Coluber?  qui  eft  à  l'oppofite  de  Penifco-  ce  d'Yvica,  que  Pline  iP.arque  j  &  fi  Stra- 

la.  Mariana  dit  que  les  plus  fçavans  de  bon  &  Ptolomée  donnent  moini  de  dif- 

fcn  tems  étoiçnt  paur  le  mont  CoUiber  tance,  que  neiait  Pline.  On  rcgardcit 

c'eft^- 
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c'eft-à-dire,  l'ifle  des  ferpens.  Il  ne  feroit  pas  aifé  de  deviner  An  131  &  fulv. 
comment  Ton  nomme  à  pi-efent  cette  iile ,  &  de  quel  côté  el-  ^P"^^^  ^^  déluge. 
le  eft  fituée.  Les  uns  croient  que  c'eft  Formenteyre  ^2i  deux  mil- 
les d'Yviçaj  les  autres  prétendent  que  c'eft  la  Dragoner^iC'cÇt 
une  ille  qur  touche  prefque  à  Tifle  de  Majorque  j  la  plus  gran- 
de des  Baievlres.  La  reflemblance  des  noms  donne  lieu  de  croi- 
re que  la  Dragonera  étoit  Ophiufe.  Enfin  il  y  en  a  quelques- 
uns  quialîlirentquerOphiufe  des  anciens  j  n'étoit  qu'une  cer- 
taine montagne  ^  appellée  la  montagne  des  couleuvres  ^  aiïez 
proche  de  la  terre  ferme  3  &  vis-à-vis  la  pointe  d'une  peninfu- 
le.  Ce  fentiment  a  affez  de  rapport  avec  les  marques  que  nous 
en  donnent  les  anciens  j  qui  ont  tous  affuré  que  cette  ifle  étoit 
pleine  de  ferpens  ,  &  que  pour  cela  les  Grecs  l'appellerenÊ 
Ophiufe  3>  &  ^^s  Latins^  Cohbraria  ^  ou  fîjle  des  CQtdewvreS'  11  ne 
faut  pas  cependant  s'étonner  fi  les  anciens  géographes  onç 
placé  Ophiufe  proche  d'Yviça  5  ladiftance  des  lieux  a  pu  aifé-- 
nient  les  tromper. 

'Lqs  Carthaginois  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres 
d'Yviça  j  ils  y  bâtirent  une  ville  du  même  nom,  où  ils  laifle- 
rent  quelques  troupes  pour  la  garder:  ils  pourfuivirent  leur 
route  j  &  découvrirent  encore  vers  le  levant  deux  autres  iAeSj 
éloignées  entre  elles  de  trente  milles ,  &  de  l'Efpagne  d'envi- 
ron foixante  milles.  Les  Grecs  appelloient  autrefois  qqs'  ifles 
Gynefies  y  parce  que  les  peuples  qui  les  habitoient ,  étoient- 
toujours  nudsj  on  les  nomma  dans  la  fuite  Bdeares ,  à  caufe 
de  radrclTe  extraordinaire ,  avec  laquelle  ces  infulaires  fe  fer- 
voient  de  la  fronde.  Elorien  fur  le  rapport  d'Antonin  3  dans 
fon  Itinéraire  dit,  que  la  petite  ifle  s'appeiloit  anciennemenc: 
Nura,^  (  3  )  "^  1^  grandeC/^^^^ 

ces  anciens  géographes  ,  comme  des  gens  (  Les  deux  Ebufus  font  vifiblenrènt  Yvi- 

trop  éloignés  de  l'Efpagne  ,  pour  avoir  ça  &  la  Formentera  j  )  la  Colubraria  ei^ 

pu  en  parler  avec  afliuance  ,  &  vérité,  mife  par  lés  anciens  au  nombre  des  Pi//«- 

L'abbé  de  Vayrac  s'en  tient  au  fentiment  fei.  Mariana  dans  fôn  hiftoire  Latine  dit 

de  ces  anciens  géographes.  Un  autre  eft  du  mont  Coluber ,  qu'il  c&cominejtti  vl* 

pour  la  Dragonera,  dont  le  nom  eft  pref-  cinits  ije  ne  £çai  pas  pourquoi  dans  TEf-- 

que  le  même  en   Efpagnol ,  que  celui  pagnol  il  met ,  fegdt/o  ^  la  tierrafrme. 
d'Ophiufc  en  Grec  ;  mais  la  fituation-        (  3  )  Quelques  critiques  ont  fait  ua 

eft  différente  de  celle  que  donne  Pline  à  procès  à  Florien  d'Ocampo  ,  fur  les  deux 

Ophiufe  ;  &  la  propriété  de   produire  noms ,  &  fur  d'autres  antiquités ,  qu'ils 

tant  de  ferpens  ne  lui  convient  pas.  Il  regardent  comme  des  imaginations.  Ma^- 

eft  bon  de  remarquer  enfin ,  que  Pline  &  riana  a  crû  devoir  faire  connoître  de  quel 

Agathencerus  reconnoiflent  deux  Ehu-  auteur  Florien  s'éîoit  appuie  dans  cette-- 

y«i:.  l'une  féparée  de  l'autre  par  un  petit  recherche, 
bras  de  mer  ,  modko  freto  >  dit  Pline. 

Tome  L  II 
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An  15 T  &  ruiv.  Lçs  Carthaginois  rodèrent  quelque  tems  avec  leur  flotte  au 
>prcs ic  déluge.  |-Q^J.  (\q  ces  ifles  :,  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  encore?  ils  en 
examinèrent  les  côtes ,  les  lieux  où  l'on  pouvoit  faire  defcente  * 
&  ceux  où  l'on  pouvoir  fe  mettre  à  couvert  en  cas  d'orage  5 
ils  n'oferent d'abord  jetter  du  monde  à  terre,  ne  voulant  pas 
expofer  leurs  gens  à  la  merci  d'un  peuple ,  dont  ils  apprehen- 
doient  la  barbarie  :  mais  ils  abandonnèrent  entièrement  la 
conquête  de  ces  ifles  j  après  avoir  éprouvé  dans  une  rencon-. 
tre  la  valeur  de  ces  infulaires.  Quelques  jeunes  gens  plus  té- 
méraires que  les  autres  ,  fe  firent  mettre  à  terre ,  ôc  allèrent 
hardiment  attaquer  ces  barbares  5  mais  ils  furent  bien-tôt  pu- 
nis de  leur  témérité:  car  ces  infulaires  les  environnèrent  tout 
à  coup  j  fe  jetterent  fur  eux  avec  fureur ,  en  maflacrerent  quel- 
ques uns  ^  &  obligèrent  les  autres  à  gagner  au  plutôt  leurs 
-chaloupes  j  &  à  remonter  dans  leurs  vaifleaux. 

Les  Carthaginois  virent  bien  qu'il  ne  falloit  pas  irriter  ces 
barbares^&:  qu'il  n'y  avoir  rien  à  gagner  dans  un  pays  fi  fauvage. 
Us  s'éloignèrent  donc  des  Baléares  3  &  rangèrent  les  côtes 
d'Efpagne.  ils  voulurent  fonder  quelques  peuples ^  &  tâcher  par 
le  moien  du  commerce  de  pénétrer  dans  les  terres  :,  de  con- 
noître  les  forces ,  &  les  richefles  du  pays  ^  le  génie  &  la  valeur 
des  habitans  j  &  enfuite  les  fubjuguer  pour  enrichir  Carthage 
de  leurs  dépouilles  :  mais  ces  vains  projets  échouèrent  ;  &  ils 
furent  obligés  de  s'en  retourner  chez  eux,  avec  la  confufloin 
de  n'avoir  pu  rien  faire. 
XX IL  Ceux  de  Sagunte  étoient  trop  éclairés  ,  &  trop  habiles. 

Les   Cartîiagi-  pour  ne  pas  pénétrer  les  deffeins  des  Carthaginois  :  ils  avoient 

«ois  abandonnent   7  \,    r     •  o  1  •  i  rr  • 

rEfpagne  &  fe  re-  bcaucoup  d  eiprit  3  OC  une  longue  expérience  des  aftau-es  : 
îirect  chez  eux.  d'aiUeurs  leurs  propres  intérêts  les  avoient  rendus  plus  fages^ 
&  plus  prévoians  j  que  les  autres  Efpagnols.  ils  remarquèrent 
bien  que  ces  Africains  en  vouloient  à  la  liberté  de  l'Efpagne, 
&  que  toute  leur  manœuvre  ne  tendoit  qu'à  conquérir  ces  ri- 
ches provinces  >  ils  ne  vouloient  point  avoir  de  voiflns  fi  rer 
dourables ,  dans  la  crainte  que  fi  les  Carthaginois  fe  rendoient 
une  fois  maîtres  des  Baléares ,  Sagunte ,  dont  les  ifles  étoient 
aflez  proches ,  ne  devînt  le  premier  objet  de  ^ambition  des 
vidorieux,  &  ne  fut  la  première  à  fubir  le  joug,  comme  la 
feule  capable  de  leur  faire  ombrage.  Ils  fongerent  donc  à 
éloigner  de  leurs  côtes  ces  étrangers;  ôcils  détournèrent  avec 
i^uibileté  les  Efpagnols  d'avoir  aucune  liaifon  avec  des  peuples 
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qu'ils  ne  connoifToient  pas^  dont  les  forces  &  la  puiflance     An  131  &  fuiv.: 

dévoient  leur  être  fufpedes  ,  &  qui  ne  penfoient  qu'à  leur  après  le  déluge. 

tendre  des  pièges ,  fous  prétexte  de  commerce  ôc  d'alliance. 

11  arriva  par  bonheur  une  conjondure  favorable  aux  Sagun- 

tins ,  laquelle  détourna  l'orage  ^  &  délivra  l'Elpagne  de  fa  jufte 

fraieur. 

Carthage  fe  trouva  elle-même  attaquée  par  les  peuples  voi- 
fîns  j  qui  ne  voioient  qu'avec  des  yeux  jaloux  cette  nouvelle 
ville  s'élever  à  une  puiifance  ^  capable  de  donner  de  l'ombra- 
_ge  à  toute  l'Afrique  :  mais  ce  qui  étoit  plus  déplorable ,  c'eft 
qu'au  dedans  elle  éroit  déchirée  par  Ç^s  propres  citoiensj  qui 
le  faifoient  les  uns  aux  autres  une  guerre  plus  dangereufe ,  que 
n'étoit  l'étrangère.  Les  diyifions  j  qui  duroient  depuis  quelque 
temsj  &  que  rien  ne  pouvoir  calmer ,  obligèrent  les  Cartha- 
ginois de  rappeller  leur  flotte,  &  d'abandonner  les  côtes  d'Ef- 
pagne ,  pour  accourir  au  fecours  de  leur  commune  patrie ,  où 
toutctoit  dans  la  dernière  defolationj  parles  guerres  étran- 
gères ^  par  les  divifions  inteftines,  &  parle  terrible  ravage  de 
lapeftej  qui  avoit  rendu  la  ville  prefque  deferte.  Les  Cartha- 
ginois j  pour  détourner  ces  malheurs  j  fe  fervirent  des  plur 
cruelles  fuperftitions ,  &  fuivirent  la  barbare  coutume  <Xç,?>  Moa- 
bites  :,  &  des  Phéniciens  j  qui  croioient  appaifer  leurs  dieux 
Melchom  ou  Saturne  y  en  répandant  le  fang  humain.  En  effets 
ï\s  allèrent  confulter  l'oracle ,  pour  connoître  la  caufe  &  le 
remède  des  maux  3  dont  ils  étoient  attaqués  ;  &  fuivant  la  ré- 
ponie  de  l'oracle ,  ils  ordonnèrent  que  tous  les  ans  on  facrifie- 
roit  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  ^  choifis  :,  &  des  mieux 
faits  j  pour  fe  rendre  leur  divinité  favorable. 

Ils  firent  donc  faire  une  ftatue  d'une  grandeur  énorme ,  dont 
les  mains  étoient creufes j  &prefque  jointes:  on  ymettoit  des^ 
enfans  &  de  jeunes  hommes ,  &  par  le  moien  de  certains  ref- 
forts ,  ils  tomboient  dans  une  fournaife  ardente ,  qui  étoit  fous 
l'idole.  Le  peuple  jettoit  alors  de  grands  cris ,  &  tout  retentilibit 
du  bruit  des  tambours  ^  &  àt^  autres  inftrumens  ,  afin  que 
l'on  ne  pût  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  vidimes  y^ 
&  que  les  pères  &  les  mères  fulîent  moins  attendris.  La  fu- 
perflition  a  fait  croire  que  Carthage  par  ces  cruels  &  barba=~ 
res  facrificesj  détourna  fouvent  les  malheurs 3  dont  elle  étoir- 
ou  menacée  :,  ou  affligée  ,  comme  fî  Dieu  eût  voulu  pa- 
nir  km*  impiété  ^  êc  leur  aveuglement  volontaire ,  en*ief 
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An  131  &  fuiv.  livrant  ainfi  à  l'elprit  d'erreur,  ôc  de  fedadion. 
après  le«leliige.  Cette  inhumaine  luperilition  ne  tarda  pas  long-tems  à  paf- 

fer  d'Afrique  en  Sicile  j  &  de  Sicile  en  Efpagne,  Il  femble  mê- 
me que  les  Efpagnols  enchérirent  fur  les  peuples  ,  qu'ils  ne 
vouloient  qu'imiter  :  car  dans  une  extrême  calamité  ,  dont  le 
pays  fut  affligé  ,  ils  crurent  que  la  mort  feule  du  fils  aîné  de 
leur  roi  étoit  capable  d'appaifer  la  colère  de  leurs  dieux.  Les 
livres  facrés  rapportent  la  même  chofe  du  roi  des  Moabites  » 
lorfqu'il  fe  vit  afliegé  par  les  Juifs.  Peut-être  aufîl  que  les  uns 
&  les  autres  avoient  quelque  idée  confufe  du  facrifice  d'Ar 
braham  ,  lorfque  Dieu  commanda  à  ce  patriarche  de  lui  fa- 
crifier  fon  fils  unique:  tant  il  ell  vrai  que  les  chofes  les  plus 
faintes  ,  lorfqu'elles  font  mal  entendues  peuv.ent  avoir,  &  ont 
■en  etfet  quelquefois  de  très  méchantes  fuites. 

Philon  dans  Thiftoire  des  Phéniciens ,  rapporte  que  ces  peu- 
ples avoient  coutume  de  facrifier  an  démon  vengeur  le  fils  le 
plus  chéri  du  prince,  pour  détourner  les  calamités  publiques  j 
que  ç'étoit  le  prince  qui  plongeoit  lui-même  le  couteau  dans 
le  cœur  de  fon  fils,  &  qui  l'immoloit  pour  fervir  de  vidimeà 
fon  peuple,  à  l'exemple  de  Saturne  ,  que  les  Phéniciens  ap- 
pellent Krael,  lequel  facrifia  fon  fils  unique  qu'il  avoit  eu  de 
la  niniphe  Ambre f^  &  qui  après  l'avoir  revêtu  de  ies  habits 
roiaux  ,  lui  coupa  la  tête  fur  un  autel  ;  réloignement  des 
tems,  &  l'ignorance  de  l'hiftoire  facrée  a  trompé  les  Phéni- 
ciens ,  en  attribuant  à  Jacob ,  ce  qui  eft  arrivé  à  Abraham. 
XXI  IL  Vers  ce  même  tems,  c'eft-à-dire  620  ans  avant  la  naillan- 

Le  reone  d'Ai-  ^e  de  Jefus-Chrift ,  &  1 3  2  ans  depuis  la  fondation  de  Rome, 
fv^iuk  nlmliu-c  Argantonius  roi  des  Tarteffiens ,  ou  de  Tariffa  commença  de 
;<lej.C.  &i'an  1^1  régner.  Silius  Italiens  dit  que  ce  prince  v.êcut  trois  cens  ans 
depuis  la  fonda-  accompUs5  mais  Pline  fur  le  fentiment  d'Anacreon ,  ne  lui 
donne  que  cent  cmquante  ans.  11  avoit  tant  de  valeur,  une 
fi   grande  expérience  dans  la  guerre  ,  tant  de  génie  &  tant 
d'habileté  pour  les  affaires,  que  tous  les  peuples  d'Efpagne  fe 
fournirent  à  lui  avec  plaifir ,  ne  doutant  pas  que  par  fa  pru- 
/dence  &par  fon  courage,  il  ne  renverfât  les  projets  ambitieux 
des  Phéniciens. 

Ces  étrangers  s'étoient  établis  depuis  quelques  années  dans 
i'ifle  de  Cadiz.  Quoiqu'ils  enflent  dès  ce  tems-là  formé  ledef- 
fèin  de  fubjuguer  l'Efpagne,  ils  avoient  long-tems  diflTunulé , 
£ie  vouUnt  pas  irriter  ni  rev9lte.r  to.ut  d'un  coup  des  peuples 
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n  jaloux  de  Iclii:  liberté.  Mais  quand  ils  fe  virent  affermis  dans      An  131  &  fum 
leurs  nouvelles  conquêtes  j  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures^  '^^^^^f  ^^  ^oad^z 
&ils  entreprn'cnt  ouvertement  de  le  rendre  martres  d  un  11  ri- 
che pays.   Ils  commencèrent  donc  à  fortir  de  leur  ifle  j  ou 
j-Lifques  là  ils  avoient  été  comme  relégués  5  &  pour  accoutu- 
mer infenfiblement  ces  peuples  à  une  nouvelle  domination  3- 
ils  avancèrent  peu  à  peu  en  terre  ferme  :,  mirent  la  divifion 
parmi  les  Efpagnols  ,  &  fe  fervirent  de  mille  moiens  pour 
leur  donlier  de  l'ombrage  les  uns  des  autres.  Ils  ne  iaifferent  pas 
de  reuffir  par  ce  manège  auprès  d'un  peuple  encore  groffier^ 
ëc  de  fe  rendre  toujours  maîtres  de  quelque  nouvelle  ville. 

Les  Efpagnols  s'apperçûrent  enfin  du  piège  quon  leur  ten- 
dok y  &:  du  danger  qu'ils  couroient  de  perdre  leur  liberté:  ils 
le  réunirent  pour  délivrer  leur  patrie  deToppreffionj  &  peut- 
être  même  de  l'-efclavage  ,  dont  elle  étoit  menacée  ;  ils  jugè- 
rent qu'ils  ne  pourroient  conferver  la  liberté  qu'ils  avoient 
reçue  de  leurs  pères  3  &  que  les  Phéniciens  vouloient  leur  ra- 
vir 3  s'ils  ne  choifiilbient  pour  chef  &  pour  roi  un  capitaine 
vaillant  êc  habile  ^  fous  la  conduite  duquel  ils  puffent  reprimer 
l'audace  de  ces  étrangers ,  les  chaiïèr  de  terre  ferme  :,  &  mê- 
me ^  s'il  étoit  poffible ,  de  l'ifîe  où  ils  s'étoient  retranchés.  En 
effet  j  l'on  rapporte  qu'Arganton  recouvra  par  fes  yidoires 
toute  la  côte  maritime  de  laBœtiquej  &  qu'il  chaffa  de  Ca- 
diz  les  Phéniciens.  Cela  paroît  affez  vraifemblable  j  parce  que 
ks  Phéniciens  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  conquêtes  3 
€]ue  de  ne  pas  voler  au  fecours  de  leur  patrie  ^  qui  étoit  en 
danger  de  tomber  fous  la  puiffaace  de  l'ambitieux  Nabucho- 
elonofor  roi  de  Babylone,. 

Ce  prince  à  la  tête  d'une  formidable  armée%  s'étoit  jette 
dans  le  roiaume  de  Juda,  &  s'étoit  rendu  maître  de  Jerufar 
km,  la  plus  fameufe  ville  de  l'orienta  pour  fes  richelfes  ^  & 
pour  le  nombre  prefque  infini  de  fes  habitans  5  mais  particii- 
lierement ,  parce  qu'elle  étoit  le  centre  de  la  vraie  religion. 
Nabuchodonofor  après  avoir  pris  le  roi  Sedecias ,  &  l'avoir 
menéjcaptif  à  Babylone ,  avec  prefque  tous  fes  fujets ,  ne  crut 
pas  qu'il  y  eût  rien  capable  de  lui  refifter  :  il  entreprit  de  con- 
quérir la  ville  deTyr ,  alors  le  plus  fameux  port  du  monde.  xxiv 

Les  Tyriens  ne  virent  pas  plutôt  le  danger ,  qu'ils  fe  mirent  ^es  Pheniciefîs 
en  devoir  de  s'en  garantir  ;  ils  députèrent  à  Carthage  en  Afri-  établis  à  Cadiz , 
^ue..&  à  Cadiz  en  Efpagne.  pour^^vertir  les  Tyriens  qui  s'y  x/rYelî/^^^^^^^^ 

I   iij  .     ■ 
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An  132  &  fuiv.  étoient  établis,  de  venir  au  plutôt  lecourii:  leur  commune pa*- 
<kpius  la  fonda-  trie  5  qu'ils  étoient  obligés  de  prendre  part  au  malheur  &  à  la.' 
ruuie  d  une  ville ,  a  laquelle  ils  dévoient  leur  naiilance  j  que  ce 
feroit  une  tache  éternelle  pour  eux ,  s'ils  abandonnoient  leurs 
compatriotes  à  la  merci  d'un  tyran ,  dont  ils  ne  dévoient  atten- 
xire  qu'une  mort  cruelle  ,  ou  un  dur  efclavage  j  plus  honteux  & 
plus  affreux  niille  fois  ,  que  la  mort  même  5  que  tout  l'univers 
leur  reprocheroit  leur  ingratitude ,  s'ils  ne  faifoient  pas  quel- 
ques eff"orts  pour  défendre  une  ville  qui  leur  avoit  fdurni  les" 
moiens  de  faire  tant  de  conquêtes  :,  &:  d'amafler  tant  de  tre- 
fors  5  que  leur  honneur  y  étoit  engagé  5  qu'ils  priilent  garde  à 
ne  point  s'abufer  ;  qu'ilyalloit  aullide  leurs  propres  intérêts:, 
peut-être  plus  qu'ils  ne  penlbient  >  que  la  ruine  de  Tyr  les  en- 
velopperoit  infailliblement  dans  le  même  malheur  j  qu'ils  ne- 
feroient  plus  en  état  de  refifter  à  l'ambition  &  à  la  puifîance' 
d'un  prince  vidorieux ,  &  fier  de  fa  nouvelle  conquête  ;  &  que 
ce  torrent  furieux  dans  la  courie  rapide  de  fes  vidoireSj  en- 
traîneroit  tout  avec  lui.  Les  députés  reprefenterent  encore 
aux  uns  &  aux  autres ,  que  l'extrémité  fâcheufe  où  la  ville  fe 
trouvoit  réduite ,  ne  fouffroit  point  de  délai  j  qu'étant  éloignés^ 
de  leur  patrie  ,  ils  dévoient  faire  diligence  5  qu'ils  fe  repenti- 
roient  un  jour,  s'ils  lailToient  échaper  cette  occafion  favora- 
ble de  défendre  leur  patrie  5  qu'au  relie  les  dépenfes  qu'il  fau- 
droit  faiEcne  les  dévoient  nullement  détourner  ^  &  qu'une' 
prompte  &  affurée  victoire ,  s'ils  avoient  le  courage  de  la  ten- 
ter ,  les  dédommageroit  avantageufement ,  affermiroit  leurs 
conquêtes  ,  &  les  mettroit  en  état  d'en  faire  de  nouvelles  y 
qu'enfin  c'étoit  un  crime  de  craindre  les  dangers ,  &  d'épair-^- 
gner  fes  peines  &  fon  fang ,  quand  il  étoit  queftion  de  con-: 
fer  ver  fa  patrie ,  de  laquelle  ils  avoient  tout  reçu. 

Onnefçait  pas  l'effet  que  produifit  cette  deputation  furies- 
Carthaginois:  l'on  fçait  feulement  que  les  Phéniciens  de  Ca- 
diz  furent  touchés  du  danger  011  fe  trouvoit  la  ville  de  Tyr  leur 
patrie  ;  &  que  non  contens  de  faire  un  choix  de  leurs  meilleures 
troupes,  ils  prirent  un  grand  nombre  d'Efpagnols  à  leur  fol- 
de ,  &  équipèrent  une  flotte  très-puiffante  5  cette  armée  mit  à 
la  voile,  prit  la  route  du  levant,  &  en  peu  de  jours  arriva  à 
la  vue  de  Tyr  ,  &  de  l'armée  ennemie  5  elle  fit  plus  ,  car 
à  la  faveur  d'un  vent  favorable ,  elle  paffa  au  travers  des  vaiA 
féaux  du  roi  de  Babylone ,  ôc  entra  comme  en  triomphe  dans  le 
port. 
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Les  Tyriens  étoient  prefque  aux  abois  j  &  n'avoient  plus  Anrjz&anv. 
;nulle  efperance  ;  mais  à  l'aiTivée  de  ce  fecours ,  ils  reprirent  ^^^^"^'^^  Rome!"^*' 
courage,  <5c  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur:,  qu'ils  fou- 
tinrent  le  fiege  quatre  ans  entiers.  Tous  s'animoient  à  la  dé- 
fenfe  de  la  patrie  .Les  Efpagnols  que  les  Phéniciens  de  Cadiz 
.avoient  amenés ,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  &  s'attirèrent 
l'eftime  ôc  l'admiration  des  afliegés ,  au  même  tems  qu'ils  de- 
venoient  la  terreur  des  affiegeans  :  ainfi  les  Babyloniens ,  après 
avoir  éprouvé  long-téms  la  bravoure  &  la  fermeté  des  Ty- 
riens, fe  rebutèrent  enfin  de  la  longueur  du  fiege ,  &  le  levè- 
rent. Ce  qui  obligea  ,  peut-être  Nabuchodonofor  d'abandon- 
ner entièrement  cette  entreprife,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  ap- 
prit qu'on  levoit  en  Egypte  une  puiiiante  armée  contre  lui.  Il 
jugea  à  propos  d'aller  au  devant  de  fes  ennemis,  de  les  pré- 
venir, &  de  les  attaquer,  avant  qu'ils  euîTent  le  tems  de  fe 
■fortifier.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées,  on  en  vint  aux 
mains  5  on  combattit  de  part  &  d'autre  avec  valeur  &  opiniâ- 
treté ,  fans  qu'on  fçût  de  quel  côté  pancheroit  la  vidoire  :  mais 
enfin  tout  plia  fous  les  armes  de  l'ambitieux  Nabuchodono- 
for 5  il  conquit  l'Egypte  &  l'Afrique  j  de  là  il  pafla  en  Efpa- 
gne ,  (  I  )  refolu  de  s'en  rendre  maître,  d'en  enlever  lestrefors , 
:^  de  fe  venger  en  même-tems  des  fecours  qu'elle  avoir  donnés 
aux  Tyriens. 

Le  prince  vîdorieux  fit  defcente  à  une  des  extrémités  de 
i'Efpagne,  ( 2)  zu  pied  des  Pyrénées,  il  ne  fit  que  parcourir 

(  I  )  Il  n'étoit  pas  necefîaire  de  cher-  pagnols ,  du  fecours  que  ceux  de  Cadiz, 

jcher  des  raifons  qui  ne  fe  trouvent  pas  &  d'Andaloufie  avoient  donné  aux  Ty- 

dans  les  anciens  auteurs ,  pour  faire  faire  riens ,  pendant  le  fîege  de  leur  ville ,  pa- 

ce  voiage  à  Nabuchodonofor^  ne  fcait-oa  roît  imaginée  &  non  pas  fondé  fur  aucun 

pas  ce  que  dit  l'écriture  fainte  ,  que  ce  témoignage  d'aucun  auteur  ancien, 
.prince  fournit  à  fon  empire  la  Lybie  ,  la         (  2  )  Jofephe  &  Strabon  citent  tous 

Judée  5  l'Egypte  ?  qu'il  ruina  Jerufalem  deux  un  paiiage  de  Megafthenes  ancien 

.&  Tyrj  les  Hébreux,  entre  autres  le  auteur,  qui  dit  que  Nabucodonofor  a  été 

îlabbin  Jonathas  fils  d'Uziel   dans  foh  plus  vaillant  qu'Hercule,  qu'ilafubju- 

coramentaire  fur  le  quatrième  livre  des  gué  la  plus  grande  parde  de  la  Lybie ,  & 

,rois ,  la  Chronologie  nommée  Soderho-  l'Efpagne  ;  qu'il  a  poufîe  auffi  loin  que 

;l(im  j  &  la  petite  chronologie  des  Juifs  Tearcon  (  que  l'on   croit  avoir  été  le 

;ne  nous  apprennent-ils  pas,  qu'il  fubju-  Tharaca  de  l'écriture  )  &  que  d'Efpa- 

gua  la  plus  grande  partie  de  la  Lybie  ,  &  gne  ,  il  mena  fon  armée  en  Thrace ,  & 

l'Efpagne ,  après  avoir  fait  tant  d'autres  au  roiaume  dePont.Les  auteurs  Hébreux 

conquêtes  ?  Faut- il  chercher  des  raifons  cités  dans  la  précédente  note,  font  tous       ,, 

.pour  qu'il  ait  voulu  faire  celle  de  l'Efpa-  mention  *  de  cette  defcente  de  Nabucho-       "  ^  "'"  '^^  f*"^'"^ 

■gne  s  pays  riche  ,  abondant ,  &  fur  tout  donofor.  N'eft-ce  point  aiîèz  pour  julH-  ^^^  '^  ^-  î''^»'«Jo  ^^ 

:en  mines  d'or  &  d'argent  ?  Tout  ce  que  fier  notre  hiltorien  contre  la  critique,       f^^-^i,»^-^ 
.^£  Marian^^  après  d'autres  auteurs  £f- 
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Ani3i.&fuiv.  les  côtes  de  ce  grand  roiaume  jufqa'à  Cadiz,  détermirré  à 

uondeRome!'^^'  q^^lque  prix  que  ce  fût  de  conquerii-  cette  ville  .  &  de  la 

laiiner.  Jofephe  dans  Tes  antiquités  croit  que  le  Nabuchodono- 

for  qui  conquit  l'Elpagne  y  &  qui  affiegea  Tyr  ^  étoit  fils  de  celui 

dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Efpagnols  refolurent  de  leur  côtéj  d'oppoferàce  tor^ 
rent  des  digues  qu'il  ne  pût  pas  aifément  forcer  :  mais  ce  prinr 
ce  fage  ne  voulut  pas  expofer  à  quelque  difgrace  la  reptitation 
qu'il  avoit  acquifepar  la  rapidité  de  fes  vidoires^  6c  ternir  en 
un  moment  l'éclat  de  fon  nom.  Il  crut  que  c'étoit  allez  pour 
its  intérêts  j  &  pour  fa  gloire  j  d'avoir  enlevé  de  ces  provii> 
ces  reculées  desricheffes  immenfes^  d'avoir  pénétré  jufqu'aui 
delà  des  colonnes  d'Hercule ,  d'avoir  été  plus  loin  que  ce  hé- 
ros j  enfin^  de  n'avoir  point  donné  d'autres  bornes  à  fon  em- 
pire j  que  celle  du  monde.  Ainfi  Nabuchodonofor  prit  le  par^ 
ri  d'abandonner  1  Efpagne  5  il  en  partit  avec  fon  armée  nava.- 
le  j  &  arriva  dans  i^s  états  la  cent  foixante  ôc  onzième  année 
^'^"J7^ '^^P"'^  depuis  la  fondation  de  Rome.. 
Rome.  Le  volage  de  Nabuchodonofor  en  Efpagne  eft  fameux  dans 

prefque  tous  les  hiftoriens  Hébreux.  Ils  prétendent  même  que 
ce  prince ,  qui  venoit  de  détruire  le  roiaume  de  Juda  j  avoit 
dans  Ion  açmée ,  ôc  dans  fa  maifon  un  grand  nombre  de  Juifs  5 
&c'eftdelàj  difent  ces  auteurs  ^  qu'il  s'eft  glifle  plufieurs  mots 
Hébreux  dans  l'Andaloufie^  &  dans  la  Gaflillcj  qui  eil  l'an- 
cienne Carpetane  j  que  plufieurs  Juifs  demeurèrent  en  Efpai- 
gne  y  qu'ils  s'y  établirent ,  qu'ils  y  fondèrent  les  villes  de  Tolède , 
âiEfcalone  ,  de  Nobe7,  de  Maqueda  ^àQ  Tepes  >  ôc  plufieurs  au-- 
tres  villes  de  moindre  confideration  h  &  que  ces  villes  tirent 
indubitablement  leur  nom  à'Afcalon  j  de  Nobé ,  de  Mageddon  j 
&  de  Joppe  ,  qui  font  des  villes  célèbres  de  la  Paleftine.  Pour- 
le  nom  de  Tolède  ^  ils  foûtiennent  qu'il  vient  du  mot  Hébreu 
Toledcth ,  qui  veut  dire  famille  ^  parce  qu'apparemment  ce  fu- 
rent plufieurs  familles  >  qui  s'étant  unies  enfemblej  pour  fè 
défendre  plus  aifément  contre  les  naturels  du  pays  ^  jetterent 
les  premiers  fondemens  de  cette  grande  ville.  Mais  ce  feroit 
perdre  le  tems  ^  que  de  s'arrêter  ici  à  réfuter  ^  ou  àjuflifîer  un 
fentiment  aufli  bizarre  j  qui  n'eft  appuie  que  fur  de  foibles 
conjectures  ,  &  qui  n'a  aucun  ancien  auteur  pour  garant.  Il 
fuffit  de  fçavoir  que  les  Efpagnols  fecouerent  le  joug  que  les 
Phéniciens  youloient  leur  impofer  ^  ôc  qu'ils  furent  affezheur 

r€u.^ 
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feux  pour  éviter  le  malheur  ^  dont  l'arrivée  de  Nabuchodono-     An  152  &fuir; 
for  les  menacoit.  ^.^P"!,^  l^  f^"'^»- 

^  *  1   1-      f      1       T»   T     t       •  tion  de  Rome. 

L'Eipagne  délivrée  des  Babyloniens  j  eut  encore  une  nou-  xxv 
velle  allaniie.  Les  Phocéens  partirent  de  Phocée  ville  de  l'Io-  Les  Phocéens 
nie,  dans  l'Afie  mineure  Ils  armèrent  un  grand  nombre  de  lil'^"'^"^^"  ^^1*'^' 
galères,  dont  on  dit  qu'ils  furent  les  premiers  inventeurs,  & 
après  avoir  pris  avec  eux  leurs  meilleurs  effets,  ils  côtoierent 
toute  l'Italie,  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Ges  peuples  n'aban- 
donnèrent leur  patrie,  que  pour  éviter  apparemment  la  cruau- 
té d'Harpagus,  gênerai  des  troupes  de  Cyrus,  qui  ravageoit 
toute  l'Afie.  Les  Phocéens  s'arrêtèrent  d'abord  dans  la  Luca- 
nie,  ou  la  Bafilicate ,  vis-à-vis  de  la  Sicile  j  ils  s'y  établirent, 
&  bâtirent  la  ville  de  Velia ,  ou  de  Policaftro  :  mais  le  mau- 
vais air,  la  fterilité  du  pays ,  les  maladies  qui  commençoiem 
àfe  ghfler  parmi  eux ,  &  la  barbarie  des  Lucaniens  ,  les  obli- 
gèrent bien-tôt  à  fe  retirer.  S'étant  donc  divifés ,  une  partis 
vint  aborder  à  l'ille  de  Gorfe  :  ceux-là  ne  s'y  arrêtèrent ,  que 
pour  prendre  des  rafraîchilfemens  ,  ils  rangèrent  enfuite  Is 
refte  de  l'Italie ,  arrivèrent  dans  les  Gaules,  ôc  defcendirent 
enfin  fur  les  côtes  de  Provence.  Ce  fut  là  ,  qu'aiant  trouvé 
un  port  très-commode,  une  fituation  avantageufe ,  ôc  un  bon 
air,  ils  fondèrent  la  ville  de  (i)  Marfeille ,  fur  une  colline 
entourée  de  trois  côtés  par  la  mer,  &  dontTentrée  étoit  très- 
difficile  par  terre.  L'autre  partie  d^  ces  Grecs  prit  la  route  d'Ef- 
pagne,  &  aborda  à  Tariifa. 

Le  roi  Arganton  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ces  étran- 
gers dans  fa  ville  capitale  j  il  leur  permit  de  s'établir  dans  le^ 
ifles  que  l'on  nom.moit  Aphrodyfies  ,  &  qui  ont  depuis  été  tou^ 
tes  abîmées  par  la  mer,  à  la  referve  de  la  feule  iûe  Junoma  :■ 
Ces  ifles  étoient  de  l'autre  côté  de  Tariffa.  On  dit  que  les  Phof 

.  (  I  )  L'hiftorien  rapporte  ici  trop  tard  trouvèrent  leurs    compatriotes   établis 

la  fondation  de  Marfeille:  les  Phocéens,  depuis  plus  de  44  ans.  Il  y  a  dans  les 

qui  vinrent  dans  nos  mers ,  &  qui  la  bi-  éditions  Latines  &  Elpagnoles  que  j'ai 

tirent  ^  ne  fuioient   pas    les  exteriions  vues  Harpalus ,  c'eft  une  faute  d'impref^ 

d'Harpagus ,  qui  étoit  principal  capital-  fîon  ,  il  faut  Barpagus ,  nom  bien  connu 

ne  &  confident  de  Cyrùs.  Tite-Live  nous  dans  l'hiftbire  de  Cyrus.  Pour  Harpalus  i 

apprend ,  &  Juftin  de  même ,  que  cette  il  y  a  eu  plufî'eurs  hommes  de  ce  nom  ,- 

ville  fut  bâtie  du  tems  de  Ta,rquin  le  le  premier  étoit  un  fameux  corfàfre  du 

vieil,  l'an  164  de  Rome  j  Nabuchodono-  tem^  d'Alexandre  j  le  fécond,  un  ambaf- 

fôr  vivôit  encore  ,  &  c'étoit  la  trente-  fadeur  Athénien  ,  du  tems  de  Demofte- 

lîxiénie  année  de  fon  règne.    Pour  les  ne,  &  plufieurs  autres  ;  mais  tous  difFe- 

Fhocéens  ,  que  la  cruauté  d'Harpagus  rens  du  Satrape  ,  qui  força  les  Phocéens 

obligea  de  fe  réfugier  à  Marfeille  3  ils  à  s'enfuir. 

Tome  L  K- 
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An  i3i  &fliiv.  céens  culiiverent  avec  beaucoup  de  foin  le  pays  qu'on  leui? 
depuis  la  fonda-  avoit  donné  5  il5  y  bâtirent  des  villes ,  qui  furent  dans  la  fuite 

tion  de  Koine.  itj  i  /j  -r  -i-  i  •/- 

célèbres  par  la  propreté  des  mailons  particulières  j  la  magnifi- 
cence des  édifices  publics ,  la  politefTe  des  habitans  ^  &  la  con» 
noiifance  de  tous  les  beaux  arts  :  de  manière  que  ces  iiïes  j  d'in- 
cultes &  fauvages ,  avant  l'arrivée  des  Phocéens  ^  devinrent 
en  peu  detems  delicieufes,  fertiles  j  abondantes,  &  fameu- 
fes  par  les  facrifices  que  Ton  y  ofFroit  aux  divinités  des 
Grecs. 
L'an  îio  de  la  La  iiiort  d'Arganton  arriva  environ  l'an  210  de  la  fonda- 
jfondation  de  Ro-  j-^^^  ^g  Rome.  Toute  l'Efpagne  le  pleura  ,  &  les  peuples  lui 
élevèrent  un  tombeau  magnifique ,  autour  duquel  ils  drelfe- 
rent  autant  d'obelifques,  que  ce  prince  avoit  tué  d'ennemis 
de  fa  propre  main  :  ce  furent  là  d'illuftres  monumens  de  la 
valeur  d'un  roi  j  auquel  l'Efpagne  étoit  redevable  de  la  liber'- 
té  dont  elle  jouifîbitj  &  c'eftainfi,  qu'au  rapport  d'Ariftote , 
les  Efpagnols  avoient  coutume  d'inhumer  en  ce  tems-là  les 
perfonnes  illuftres. 
XXVI,  La  mort  d'Arganton  confterna  l'Efpagne ,  qui  le  regardoit 

Les  Phéniciens  coiiime  fon  dieu  tutelaire ,  ôc  fut  fuivi  d'une  infinité  de  mal- 
con^quétT  dTi'Ef-  h.eurs.  Ce  beau  &  ce  riche  roiaume  ,  comme  un  vaiffeau  qui 
pagne-  a  pcrdu  fon  pilote ,  &  fon  gouvernail ,  fe  trouva  bien-tôt  après 

expofé  aux  plus  furieufes  tempêtes ,  fans  pouvoir  s'en  garan- 
tir. La  fortune  jufqu'alors  avoit  été  afiez  long-tems  inconftan- 
te  à  l'égard  des  Efpagnols  j  quelquefois  contraire ,  ôc  fouvent 
favorable  5  mais  enfin  elle  fe  déclara  tout-à-fait  contre  cette 
nation ,  qui  perdit  fa  liberté ,  pour  laquelle  elle  avoit  com^ 
battu  pendant  tant  d'années ,  &  avec  tant  de  valeur. 

L'arrivée  des  Carthaginois  en  Efpagne  fut  la  fource  de  Ces 
malheurs  :  car  les  Phéniciens ,  dont  le  nombre  3  les  forces  & 
les  richeifes  étoient  beaucoup  augmentées ,  fe  volant  foutenus 
des  Carthaginois  leurs  compatriotes ,  fecouerent  le  joug  des. 
Efpagnols ,  &  reprirent  l'iQe  de  Cadiz  :,  ils  y  établirent  leur 
demeure  j  s'y  fortifièrent ,  &  en  firent  le  centre  de  leur  com- 
merce ,  &  le  boule vart  de  leur  empire ,  afin  de  pouvoir  fe 
glilTer  dans  la  terre  ferme ,  fi  l'occafion  favorable  s'en  prefen- 
toit  3  &  s'alfurer  une  retraite  :,  fi  leurs  deffeins  ne  réuffilToient 
pas.  Ils  formèrent  le  vafte  projet  de  fubjuguer  l'Efpagne ,  &c 
de  s'en  rendre  maîtres  :  mais  il  étoit  plus  aifé  de  concevoir, 
^ue  d'exécuter  une  fi  hardie  entreprife.  Incertains  des  moiens 
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cfu'ils  emploieroient  pour  y  réulTir ,  ils  crurent  que  le  plus  fur     An  hg  &  fuiv. 
étoit  de  le  fervirdu  prétexte  de  la  religion .  qui  eft  le  prétexte  tmTe  Rome"''^^ 
le  plus  capable  de  furprendre  les  peuples. 

Ils  feignirent  qu'Hercule  leur  avoit  donné  ordre  d'introduire 
fon  culte  en  Efpagne:  ainfi  ils  demandèrent  aux  Efpagnols  la 
permiiTion  de  bâtir  dans  la  terre  ferme  un  temple  à  ce  héros  ,. 
&  un  emplacement  propre  à  cela.  Les  peuples  donnèrent  dans 
k  piège  >  &  furent  affez  fmiples  pour  accorder  ce  qu'on  leur 
demandoit ,  fans  prendre  garde  oti  pourroit  aboutir  l'entrée  ' 

qu'ils  donnoient  fur  leur  terre  à  leurs  ennemis.  Les  Phéni- 
ciens ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  avantage  :  ils  bâti° 
rent  ce  temple  î  mais  ils  le  fortifièrent ,  &  en  firent  une  efpece 
de  citadelle. 

Jl  y  vint  plufieurs  Efpâgnois  3  attirés  par  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  la  divinité  que  l'on  y  adoroit  î  &  peut-être  encore 
plus  par  l'appareil  des  cérémonies  dont  l'on  fe  fervoit  dans 
les  facrifices  :  ils  choifirent  cet  endroit  pour  s'y  établir.  Enfin 
le  nombre  des  Efpagnols  qui  y  accouroient  de  toutes  parts  , 
augmenta  tellement  ^  qu'il  fe  forma  en  très-peu  de  tems  une 
ville  confiderablcj  qui  étoit  fituée^  comme  l'on  croit,  où  eft v 
à  prefent  Médina  Sidonia.  En  effet,  le  nom  de  Sidon  y  a  du 
rapport ,  aufli-bien  que  le  lieu  qui  eft  vis-à-vis  de  Cadiz ,  à  feize 
milles  de  la  nier.  Les  Phéniciens  pofTedoient  outre  cela  dans 
le  voifinage  plufieurs  villages,  &  même  quelques  villes,  foit 
qu'ils  les  enflent  enlevées  à  leurs  voifins,  foit  qu'ils  les  eufîent 
bâties  eux-mêmes  :,  &  qu'ils  s'y  fuffent  établis.  Alors  ils  com- 
mencèrent à  faire  des  courfes  dans  le  pays ,  à  enlever  les  hom- 
mes &  les  troupeaux  5  &  fe  rendirent  maîtres  de  TeruL  deXe- 
rez  &  d'ArcoS:,  fans  autre  droit ,  que  celui  des  armes ,  &  la 
force. 

La  ville  de  Turdet  ou  Teruî  j  donna  le  nom  aux  peuples 
voifms,  qui  en  fiarent  appelles  Turdetainsj  ils  faifoient  une 
grande  partie  de  la  Bœtique^  ôcdemeuroient  tout  le  long  de 
rOcean,  bornés  d'ailleurs  par  la  rivière  de  Guadiana.  LesBaf- 
tules  étoient  d'autres  peuples ,  qui  étoient  aufli  dans  la  Bœti- 
que ,  depuis  Tartefle  ou  Tariffa ,  jufqu'à  Vera ,  tout  le  long  de' 
la  Méditerranée.  Les  Turdules  commençoient  depuis  le  port 
de  Mnefthée  j  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  port  de  faintç: 
Marie,  &  s'étendant  à  l'orient  &  au  feptentrion  :,  ils  alloient 
au  delà  du  Bœtis  ou  du  Guadalquivir  ^  un  peu  au  deflbus  de- 

^     Kij.. 
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Ati  2io&fuIv.  CordoiiCj  (Se  s'avançoient  dans  le  milieu  des  terres  :,  prerqu'à 
depuis  la  fonda-  l'extrémité  de  la  Bœtique ,  en  rangeant  les  montagnes  de 
Morenes ,  ou  U  Sierra  Morena>.  Tite-Live  &  Polybe  ne  font 
qu'une  feule  nation  des  Turdules ,  &  des  Turdetains  5  &  la 
plupart  des  autres  auteurs  confondent  la  fituation  &  les  bornes 
de  ces  peuples.  C'ell  pourquoi  je  ne  croi  pas  qu'il  foit  necef^ 
faire  d'expliquer  plus  en  particulier  les  noms  des  différentes 
nations  qui  habitèrent  l'Efpagne  j  tels  que  font  les  Maffiens  ^ 
ks  Selbifiens  j  les  Curiens  ^  les  Ligniens ,  &  tant  d'autres ,  doat 
parlent  les  anciens  géographes  ;  car  il  feroit  difficile  ,  ôc  peut- 
être  encore  plus  inutile  de  marquer  les  lieux  qu'ils  habitèrent, 
&  de  déterminer  leurs  bornes. 
XXVII  Mais  pour  revenir  aux  Phéniciens  :,  les  Efpagnols  irrités ,  Ôc 

Les   Efpagnols  choqués  dcs  ufutpations  de  ces  étrangers  j  fe  repentirent  trop 
^'oppofentauxen-  j-^j-^^  jg  [q^^^-  furiplicité.  Le  temple,  qui  avoit  plus  l'air  d'une 

trepriies  des  Phe-  l  ±  i. 

mciQns  de  Çadu.  forterefie ,  que  d'un  temple ,  la  nouvelle  ville  qui  s'augmentoit 
de  jour  en  jour  3  les  nouveaux  établilTemens  qu'ils  faifoient  en 
terre  ferme ,  le  nombre  de  ceux  qui  y  abordoieat ,  tout  leur 
devint  fufped.  C'eft  pourquoi  ils  refolurent  de  prévenir  les 
malheurs  qu'ils  craignoientj  &  ils  ordonnèrent  une  affemblée 
générale  de  toute  la  nation  à  un  certain  jour ,  afin  de  voir 
quelles  mefures  l'on  prendroit,  pour  fe  délivrer  de  ces  nou- 
veaux venus. 

Dans  cette  affemblée  on  fît  un  long  détail  de  tous  les 
fujets  de  plainte  ,  que  l'Efpagne  avoit  contre  les  Phéni- 
ciens ;  on  reprefenta  que  depuis  qu'ils  avoient  bâti  ce  temple 
à  Sidonia  j  ils  avoient  commencé  à  forger  des  fers  à  la  nation 
Efpagnole,  &  à  donner  atteinte  à  la  liberté  j  qu'il  ne  falloit  point 
recevoir  le  joug  de  ces  étrangers  infolensj  fourbes  j  cruels  j. 
&  d'une  avarice  infatiable  j  que  la  religion  n'étoit  qu'un  leurre  * 
dont  ils  fe  fervoient ,  pour  tromper  plus  furement  un  peuple 
fimple  &  crédule ,  &  pour  couvrir  les  crimes  les  plus  infâmes  ^ 
ôc  les  plus  monftrueiTX  j  que  l'on  devoir  fe  défier  de  ce  qui  venoit 
d'une  main  ennemie  ;  que  les  bienfaits  mêmes  d'un  ennemi 
ctoient  dangereux  5  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de  foutenir  plus 
long-tems  une  pareille  tyrannie  ;  que  ïi  toute  l'Efpagne  ne  con- 
couroit  au  plutôt  à  reprimer  l'audace  des  Phéniciens  ,  daiis 
peu  elle  fe  verroit  affervie  fous  leur  joug  >  que  chacun  feroit 
obligé  d'abandonner  fa  patrie ,  &  de  fe  bannir  foi-même  dans 
^es  terres  étrangères ,  pour  s'éloigner  de  ces  tyrans  5  qu'il  val? 
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loit  mieux  tout  rifquer  &  périr ,  que  de  foufFrir  tant  d'affronts ,      An  no  &  fuiv. 
&  tant  d'infultes  5  en  un  mot  que  de  s'expofer  à  voir  Tes  femmes   <J<^puis  la  fonda-^ 
&  Çqs  enfans  égorgés ,  ou  réduits  à  une  dure  fervitude.  Cedif^   tion  de  Rome, 
cours  tira  les  larmes  des  yeux  de  l'alTemblée.  Baucius  Gapetus 
prince  de  Turdetains  ,  voiantla  difpofitionoiiétoient  les  peu- 
ples ,  fit  faire  filence ,  &  prit  cnfuite  la  parole  j  qu'il  adreffa  à 
toute  la  nation, 

C'eft  le  caradcre  d'un  efprit  lâche  ^  de  ne  donner  que  des  c< 
larmes  à  fon  malheur  5  les  cris  impuiflans,  &  les  pleurs  fteriles,  « 
rejiburce  ordinaire  des  femmes,  font  une  foible  confolation  à  et 
des  malheureux.Souvenons-nous  plutôt  que  nous  fommes  desc< 
hommesj  prenons  tous  eniemble ,  &  fur  le  champ  les  armes ,  « 
vengeons-nous  par  la  ruine  entière  de  nos  ennemis ,  fans  « 
nous  en  tenir  à  de  frivoles  plaintes.  Sera-t-il  difficile  de  chaf-  «« 
fer  de  l'Efpagne  ce  petit  nombre  de  traîtres ,  fi  nous  fçavons  «« 
nous  réunir  ?  Car  enfin  nous  ne  leur  cédons  ni  en  force  „  ni  ce 
en  valeur,  nous  pouvons  les  accabler  par  le  feul  nombre  j  &« 
aiant  la  juftice  de  notre  côîé  j  foions  fûrs  que  les  dieux  nous  ce 
feront  favorables  j  &  que  la  fortune  fe  déclarera  pour  nous,  ex 
Oublions  donc  toutes  nos  querelles  particulières  ^  facrifions-  es 
les  au  bien  commun  de  la  patrie ,  de  peur  que  dans  la  fuite  c« 
les  jalou'fîes  &  les  divifions  n'arrêtent ,  comme  autrefois ,  es 
le  cours  de  nos  vidoires.  Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'imagine  c« 
faire  un  outrage  aux  dieux,  c'eft  les  honorer  que  dedéfen=ct 
dre  la  liberté  qu'ils  nous  ont  donnée ,  &  fe  venger  de  ceux  ce 
qui  veulent  nous  ravir  un  trefor  fi  précieux.  Les  dieux  loin  ce 
de  favorifer  le  crime  j  font  obligés  d'afiifter  ceux  que  l'injufti-ci 
ce  veut  opprimer.  Ne  craignes  point  la  longue  profperitéde  et 
vos  ennemis ,  perfu^dés-vous  au  contraire  que  le  ciel  a  cou-  m 
tume  de  laiffer  pour  un  tems  triompher  ceux  dont  il  veut  c^ 
punir  d'une  manière  plus  terrible  les  crimes ,  aufquels  il  n'a  es 
paru  quelque  tems  infenfible ,  qu'afin  qu'une  chute  plus  écla-  c« 
tante  foit  un  exemple  pour  les  impies,  &  un  frein  capable  ce 
d'arrêter  leurs  forfaits.  Jettons  donc  les  yeux  fur  nos  pères,  et 
fur  nos  femmes ,  fur  nos  enfans  5  en  prenant  les  armes ,  n'ou-  ci 
blions  jamais  de  qui  nous  defcendons.  Toute  l'Efpagne  eft  ce 
dans  l'attente  du  parti  que  nous  allons  prendre  j  compor-  et 
tons-nous  en  braves ,  ne  donnons  point  lieu  de  nous  accufer  et 
ide  lâcheté ,  &  ne  fouffrons  pas  qu'on  nous  reproche  que  nous  e« 
avons  laiffé  impunis  des  outrages ,  <que  nous  devions  venger  «$ 
m^  dépens  de  notre  fang.  «*  }^  jij 
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An  iio  &  fulv.       Il  eft  difficile  d'exprimer  l'eu  et  que  cette  harangue  produi- 
clepuis  la  fonda-  f^t  fur  les  cfprits  de  toute  l'aliemblée.   On  reconnut  la  faute 

tion  de  Rome.  ,,  •    r  •         î'  •  •  i-i         •    •  i        >'     i  ■• 

.^^r^r^^r       que  Ion  avoit  faite  d  avoir  permis  aux  phéniciens  de  s  établir 

fX  XVIII.  -  ^j, 

LesEfpagnolsfe  en  Eipagnc  ;  &  Ion  ne  regarda  plus  quavec  exécration  ceux 

réuniiîent  contre  q^g  fon  avoit  rcçûs  comme  alliés  j  &  comme  amis  ,  on  élut 

enicieiis.       ^^^  chefs  :,  &  on  leur  donna  ordre  de  lever  des  troupes  le  plus 

promptement  j  &  le  plus  fecretement  qu'ils  pourroient  ^  afia 

de  furprendre  les  ennemis  j  de  les  exterminer,  &  d'en  abolir 

jufqu'à  la  mémoire  :  Baucius  fut  chargé  de  l'entreprife. 

Ce  capitaine  s'étoit  rendu  recommandable  par  fa  valeur  ,. 
fa  prudence  ^  &  fa  longue  expérience  j  &  l'on  ne  pouvoic 
confier  en  de  meilleures  mains  la  conduite  de  cette  guerre. 
Il  leva  en  peu  de  jours  une  puiiTante  armée  j  les  Elpagnols  fe 
jetterent  de  tous  côtés  flir  les  Phéniciens  j  les  furprirent  j  maf- 
facrerent  fans  quartier  ceux  qu'ils  trouvèrent  ^  &  n'épargnè- 
rent ni  fexe  ^  ni  âge  j  ni  condition.  Les  trefors  que  les  enne- 
mis avoient  accumulés  avec  tant  de  foin^  furent  pillés  -,  & 
Baucius  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  toutes  les  villes 
que  ces  étrangers  avoient  uiurpées ,  bâties  j  ou  peuplées. 

Le  débris  des  Phéniciens  fe  réfugia  à  Sidonia  :  ils  avoient 
regardé  cette  place  comme  un  lieu  de  fureté  j  où  ils  feroient 
à  couvert  des  infultes  des  barbares  (car  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pelloientlesEfpagnols.j  La  fituation  avantageufe  de  la  place , 
les  fortifications  qu'ils  y  avoient  faites  ^  les  provifions  dont  ils 
l'avoient  garnie:,  la  valeur  ^   &  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
étoient  retirés  ^  refolus  de  vaincre  ou  de  périr  :,  tout  faifoit 
croire  aux  Phéniciens  que  les  Efpagnols  n'auroient  jamais  la. 
hardieffe  d'en  approcher.  Mais  ceux-ci  ^  fans  avoir  égard  à  la 
fainteté  du  lieu  j  ne  donnèrent  pas  le  tem^  à  leurs  ennemis  de 
fe  reconnoître  ■>  ils  attaquèrent  la  place  avec  une  vigueur  qui; 
furprit  Its  afliegés  j  ils  la  prirentj&  laraferent  entierement^fans 
même  épargner  le  fameux  temple  d'Hercule ,  ils  égorgèrent  les 
habitans  ^  &  ne  firent  grâce  à  perfonne,  tant  la  haine  j  le  dé- 
pit j  &  le  defir  de  la  vengeance  animoit  les  Efpagnols.  Ni  le 
fang  qui  couloit  de  toutes  parts  ^  ni  les  cris  des  femmes  ôc  des 
enfans  j  ni  même  le  refped  de  la  reHgion  ^  rien  ne  fut  capable 
de  calmer  des  efprits  aigris  ^  furieux,  &  jaloux  de  leur  liberté; 
Ainfi  des  trefors  amaffés  durant  tant  d'années,  une  ville  celé-, 
bre,  &  un  temple  fuperbe  bâti  avec  tant  de  dépenfes  &  de  foins ^ 
devinrent  en  un  jour  la  proie  du  fer  ôc  des  flammes. 
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Les  Phéniciens  furent  confternés  de  cette  étrange  avantu-       An  iro  &  fuir. 
a-e  3  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  point ,  &  contre  laquelle  ^^P^^^f  ^^  ^o"'^^- 

,/      .  ^  •       Ti  •      ..  1  V        /    tionde  Rome, 

ils  ne  setoient  pas  prémunis.  Us  avoient cependant  conferve        xxix 
dans  la  terre  ferme  quelques  villes  peu  confiderables  ;  mais      Les  Phéniciens 
comme  elles  n'étoient  nullement  en  état  de  refifter  ^  fi  on  les  ^^    liguent  avec 
attaquoitj  ils  les  abandonnèrent ,   &  fe  retirèrent  à  Cadiz,  po^ur  S^  mam"enir 
pour  concerter  enfemble  des  moiens  de  fbrtir  de  TEfpagne  j  en  Efpagne. 
où  ils  étoient  en  horreur.  Leur  départ  de  Cadiz  ne  laiiïbit  pas 
d'avoir  de  grandes  difficultés  5  &  ils  ne  fçavoient  comment 
fortir  de  cette  ifle  j  n'aiant  pas  affez  de  vailTeaux  pour  tout 
embarquer.  D'ailleurs  (1  une  partie  feulement  fe  retiroit ,  ce 
feroit  expofer  l'autre  à  la  boucherie.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  fe  ranimèrent ,  &  qui  donnèrent  courage  aux  autres.  Ils 
refolurent  donc  d'avoir  recours  aux  étrangers  j  &  de  fe  main- 
tenir par  ce  moien  contre  les  violences  des  Efpagnols.  L'ex- 
trémité où  les  Phéniciens  fe  virent  réduits  j  ne  leur  permit  pas 
<de  s'adrefler  à  Tyr  ;  le  fecours  feroit  venu  trop  tard  j  &  ils  ne 
pouvoient  attendre.  C'eft  pourquoi  ils  envolèrent  à  Cartha- 
ge  3  qui  étoit  affez  proche.  Les  Phéniciens  de  Cadiz  &  ceux  de 
Carthage  étoient  extrêmement  unis  par  les  liens  du  commer- 
ce &  de  la  patrie  j  &  par  des  intérêts  communs:  car  les  uns 
^  les  autres  venoient  de  Tyr  j  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  ambafladeurs  Phéniciens  étant  entrés  au  Sénat  j  dé- 
crivirent d'une  manière  touchante  l'état  funefte  où  Cadiz  fe 
trouvoit  3  &  le  danger  où  cette  ville  étoit  de  fe  voir  bien-tôt 
réduite  en  cendres.  >3  îl  n'y  a  que  vousfculsj  dirent-ils  j  auxc< 
Sénateurs  ^  qui  foies  capables  de  la  foutenir ,  &  d'arrêter  fa  c< 
ïuine  entière  5  elle  n'a  plus  d'efperance  que  dans  votre  protec-  « 
tion  j  &  fi  vous  lui  refufés  votre  fecours  il  ne  lui  relie  plus  de  « 
îeffource.  Il  n'eft  plus  queftion  ici  de  trefors,nous  venons  d'ê-  «< 
tre  dépouillés  en  un  moment  de  ceux  qui  nous  avoient  coûté  ce 
tant  de  peines,  &  que  nous  confervions  depuis  tant  d'an-  « 
nées.  11  s'agit  aujourd'hui  de  notre  liberté  j  &  de  notre  vie.  ce 
L'occafion  de  paffer  en  Efpagne ,  que  vous  avés  fouvent  fou-  et 
haitée  avec  empreffement  j  eft  enfin  arrivée  5  mais  l'occafion  c< 
du  monde  la  plus  jufte  &  la  plus  raifonnable ,  puifque  c'eft  et 
pour  défendre  vos  amis  :,  vos  compatriotes ,  vos  frères  j  c'eft  ce 
pour  venger  le  culte  des  dieux  ,  qui  vient  d'être  prophané  ce 
d'une  manière  impie ,  &  facrilege.  Les  Efpagnols  ont  rènver-  a 
B  le  temple  du  grand  Hercule  ^  fi  célèbre  autrefois  par  la  « 
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An  iTo  &  fuiv.  »  vénération  des  peuples  ,  qui  y  accouroient  de  tous  côtés;, 
depuis  la  fonda-  „  Laillerés-vous  cet  attentat  impuni?  SoufFrirés-vous  que  ces 
»  impies  outragent  amli  les  dieux  que  vous  honores,  qui  vous 
>3  protègent ,  &  à  qui  vous  reconnoiffés  être  redevables  ds 
>3  votre  puiflance ,  &  de  votre  gloire.  Pour  nous  :,  contens  de 
î3  conferver  notre  liberté  ^  de  jouir  des  terres  que  nous  poiTc'- 
>3  dons  depuis  il  long-tems,  &  qui  ont  été  arrolées  de  nos 
>3  fueursj  &  de  notre  fang  :,  nous  abandonnerons  avec  joie 
33  à  nos  défenfeurs  les  autres  fruits  de  la  vidoire.  Ne  croies 
33  pas  que  les  avantages  foient  peu  confiderables  pour  votre 
«république;  rien  ne  peut  vous  ctre  plus  glorieux ,  ni  plus 
sî  avantageux  que  notre  défenfe  :  ce  n'eil  pas  feulement  pout 
»  fecourir  des  malheureux j  que  nous  vous  appelions;  c'eft  à 
>3  la  conquête  de  l'Efpagne,  mais  à  une  conquête  fure  &  glo- 
>2  rieufe  ;  ce  font  les  trefors  de  ce  vafte  empire  que  nous  ve- 
»  nons  vous  offrir  :  quelle  gloire  pour  vous  ^  en  fecourant  vos 
»3  frères  ,  de  conquérir  ces  riches  provinces  j  defubjuguerces 
>5  peuples  barbares  y  &  de  vous  ouvrir  par  là  un  chemin  àl'em-: 
«  pire  du  monde  ? 

Les  Carthaginois  touchés  de  ce  difcours,  afïïirerent  les  dé- 
putés que  le  fenat&  le  peuple  étoient  fenfibles  au  malheur  de 
leurs  alliés  j  ôc  de  leurs  frères ,  qu'on  alloit  tout  préparer  pour 
l€urfecours;  &  que  dans  peu  l'on  feroit  en  état  de  venger  les 
dieux  j  &  de  punir  les  Efpagnols  de  leur  perfidie  &  de  Jeuî 
impieté.  Befenatj  après  avoir  donné  ces  bonnes  paroles  aux 
ambaffadeurs  j  &  relevé  ainfi  leurs  efperances  j  les  pria  d'at- 
tendre jufquesàceque  la  flotte  fût  prête  pour  les  pafîer  en  EA 
pagne,  &  les  fecourir. 

Les  Carthaginois  étoient  en  ce  tems-là  maîtres  de  là  mer  ? 
Us  entretenoient  des  flottes  nombreufes ,  foit  pour  faire  leur 
commerce ,  foit  pour  étendre  leur  empire,  &  fubjuguer  leur^ 
voifins  :  ils  avoient  déjà  conquis  la  côte  maritime  d'Afrique  y 
&  prefque  toutes  les  ifles  delà  Mediteranée.  Mais  ils  n'avoient 
pu  pénétrer  dans  l'Efpagne ,  ni  s'établir  dans  ce  puiflànt  em-;^^ 
pire ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 

Ils  préparèrent  donc  avec  une  ardeur  &  une  promptituds 

extrême  une  flotte  confiderable  fous  la  conduite  de  Mahar» 

bal,  qui  partit  de  Carthage  ,  pafla  les  Baléares,  &  Yviça,  puis^ 

fondation' de  Ko-  ^^^^'^^  ^  Cadiz  l'année  2  3  6  depuis  la  fondation  de  Rome.  11^ 

3ne.  y  a,  quelques  auteurs  qui  afllirent  que  cette  expédition  arriva^ 

afles: 
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aflez  peu  de  tems  avant  h  première  guerre  punique.  Quoi  An  r-t^é  &  ^m-,', 
qu'il  en  foit  pour  le  tems.  les  Carthaginois  fë  fraioient  par  uon'JL Rom^'e"'^^' 
là  un  chemin  à  la  conquête  de  l'Efpagne.  Ils  coururent  d'abord 
toutes  les  côtes  voifmes .  furprirent  les  VailTeaux.  pillèrent  le 
pays,  &  emportèrent  des  trefors  immenfes  j  bâtirent  des  for- 
tereflës  dans  des  lieux  avantageux  ,  qui  leur  fervoient  de  re- 
traites, &  de  magafms.  De  là  ils  faifoient  des  courfes  bien 
avant  dans  le  pays  j  &  dans  ces  places  ils  mettoient  à  couvert  le 
butin  qu'ils  faifoient  fur  les  Efpagnols. 

Les  Efpagnols  reveillés  par  ces  brigandages  ^  tinrent  erître 
eux  de  fréquentes  conférences  à  Turdete  3  ou  Turuel ,  ils  choi^ 
firent  derechef  Baucius  pour  leur  gênerai  dans  la  guerre  ^ 
qu'ils  fe  voioient  obligés  d'entreprendre  3  pour  défendre  leur 
pays,  &  pour  conferver  leur  liberté  &  leur  vie.  Baucius  leva^ 
inceflamment  des  troupes,  &  avec  un  détachement  choifi  des 
plus  braves  de  fes  foldats ,  furpritde  nuit  un  fort  que  les  en- 
nemis avoient  bâti  alfez  près  de  Turdete  j  il  fît  main-baife  fur 
la  garnifon  :  peu  de  Carthaginois  fe  dérobèrent  à  la  fureur  du- 
foldat  j  Maharbal  fut  de  ce  petit  nombre  :,  &  fe  fauva  par  une; 
fauile  porte  3  fur  un  cheval  qu'il  rencontra  par  hazard.  Les  Ef- 
pagnols avec  le  même  bonheur  j  &  la  même  rapidité  rempor- 
tèrent par  tout  de  grands  avantages  fur  leurs  ennemis  j  Bau- 
cius ramena  enfuitc  à  Turdete  fon  armée  triomphante  &  char^- 
gée  de  butin. 

Les  Carthaginois  virent  bien  que  la  conquête  de  l'Efpagne^         xxx. 
n'étoit  pas  auifi  aifée.  qu'on  la  leur  avoit  reprefentée  5  qu'ils  tâ^chent^"de^''£ 
avoient  affaire  à  une  nation  belliqueufe  3  &  jaloufe  de  fa  li-  prendre  par  adrcf- 
bérté.  Amfrdefefperant  de  pouvoir  s'en  rendre  maîtres  par  la^  ^^^"  Efpagnoiso 
force,;  ils  eurent  recours  à  leurs  rufes  ordinaires  j  &  ne  cru- 
rent pas  que  des  peuples  encore  grofliers ,  &  prefqu'à  demi 
fauvages  3  puffent  fc  défendre  des  pièges  qu'on- leur  tendroit. 
Ils  feignent  donc  que  ce  n'eft  point  à  la  nation  qu'ils  en  veu- 
lent,  mais  feulement  aux  impies  3  ôc  aux  facrileges  î  qu'ils  ne 
font  venus  que  pour  venger  le  tort  que  l'on  a  fait  à  leurs  com- 
patriotes,  ôt  nullement  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ;  ^ 
qu'ils  demandent  la  punition  de  ceux  qui  ont  prophané  &  dé- 
truit le  temple  du  grand  Hercule  5  qu'ils  fçavent  bien  que  ceux 
de  Turdete  n'ont  eu  nulle  part  à  l'attentat  commis  contre 
les  dieux ,   ni  aux  cruautés  que  l'on  a  exercées  contre  ceux 
de  Cadiz;  qu'ils  admirent  le  i:ourage  des  Efpagnols.  qu'ils  ■> 
Tome  î, .  L . 
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An  Î56  &  fiiiv.  demandent  leur  amitié  j  que  rien  ne  fera  plus  avantageux  ôç 
tioïïeRome.  pl^is  glorieux  en  même  tems  aux  deux  nations ,  que  la  paix  j 
qu'ils  font  prêts  de  retourner  à  Carthage  ,  pourvu  que  les 
Êfpagnols  mettent  bas  les  armes ,  &  qu'ils  veuillent  faire  al- 
liance avec  eux  j  qu'on  ne  devoir  pas  dédaigner  des  offres  (i 
avantageufes  j  &  pour  montrer  qu'ils  agiflent  de  bonne  foi, 
qu'ils  font  refolus  de  retirer  leurs  garnifons  ,  de  démolir  leurs 
forterelfes ,  &  de  s'oppofer  d'eux-mêmes  à  ceux  qui  voudroienc 
venir  les  inquiéter  dans  leur  pays. 

Les  Turdetains  ne  fe  laifferent  pas  furprendre  aux  pièges 
qu'on  leur  tendoit  -,  ils  répondirent  aux  députés  des  Carthagi- 
nois que  ces  oifres  leur  étoient  très-agréables  j  &:  qu'ils  lesaç^ 
cepteroient  volontiers,  lorfqu'ils  auroient  remarqué  du  rap- 
port entre  la  conduite  de  leurs  ennemis  ,  &  leurs  paroles  ,  que 
pour  eux  y  ils  ne  craignoient ,  ni  ne  fouhaitoient  la  guerre  j 
qu'ils  n'eftimoient  pas  alfez  l'amitié  des  Carthaginois ,  pour 
la  defirer  avec  emprelfement  j  mais  aufli  qu'ils  ne  la  mépris 
foient  pas  allez ,  pour  la  refufer ,  quand  on  la  leur  offriroit  de 
bonne  foi  5  qu'ils  étoient  ces  mêmes  peuples  qui  avoient  coutu- 
jné  de  ne  fe  venger  des  injures,  que  par  des  bienfaits  ,  &  de 
ne  paier  les  infultes  que  par  des  fervices.  Que  s'ils  avoient  pris 
les  armes ,  ce  n'étoit  que  contre  leur  gré  ^  qu'ils  y  avoient  été 
contraints  par  la  pure  neceifité  de  fe  défendre  5  qu'ils  n'alloient 
point  troubler  les  autres  chez  eux  j  mais  auffi  qu'ils  étoient  re- 
folus de  ne  pas  fouffrir  que  des  étrangers  vinffent  les  inquietejr 
jufques  dans  leurs  maifons ,  &  prétendiffent  les  affervir. 

Il  y  eut  une  efpece  de  trêve  entre  les  deux  nations,  &  les 
Carthaginois  fe  tinrent  quelque  tems  en  repos  fur  les  côtes  ? 
ils  ne  laiffoient  pas  cependant  de  faire  de  tems  en  tems  quel? 
ques  courfes  fur  leurs  voifnis  j  car  ils  n'avoientpas  retiré,  fuivant 
leur  promeffe ,  les  garnifons  des  forts  qu'ils  avoient  bâtis  ei> 
differens  endroits.  Quand  il  arrivoit  que  les  chofes  alloienc 
un  peu  trop  loin,  &  que  les  Efpagnols  fe  plaignoient  ou  du 
maflacre  de  leurs  gens,  ou  du  ravage  que  l'on  faifoit  fur  leurs 
terres  j  alors  les  Carthaginois,  pour  détourner  la  haine  d'une 
nation  qu'ils  vouloient  encore  ménager  en  apparence ,  &  pour 
éviter  les  fuites  d'une  rupture  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  faire 
éclater,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  la  foutenir.  Les 
Carthaginois,  dis-je ,  ne  manquoient  pas  de  prétextes  pour  fe 
difculper  auprès  4'une  nation  trop  crédule  j  ils  rejettoient  tous 
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ks  defordres  fur  la  licence  du  ibldat  :,  qu'il  n'étoit  pas  toû-  An  z^6  Se  CuW. 
jours  aife  de  retenir  :  ils  renouvelioient  de  tems  en  tems  les  ^[^^^^^  Rome"^^" 
anciennes  alliances  5  &  à  la  faveur  de  ces  traités  ^  ils  trom- 
poient  des  peuples  bons  j  fimples  j  &  amateurs  de  la  paix.  Ainû 
en  accablant  peu  à  peu  les  Efpagnols  j  &  prefque  fans  qu'ils 
s'en  apperçûflentj  les  Carthaginois  vinrent  à  bout  de  conqué- 
rir l'Efpagnej  ils  n'attendoient  qu'une  conjondure  favorable 
pour  fe  déclarer ,  ôc  pour  faire  éclater  le  deflein  perfide  qu'ils 
meditoient  j  &  qu'ils  prenoient  alors  tant  de  foin  de  cacher. 

Ceux  de  Cadiz  étoient  eontens  ^  &  ceux  des  Efpagnols  s 
qu'on  lailToit  en  repos  j  ne  fe  plaignoient  point  des  infultes 
que  Ton  faifoit  aux  autres  :  car  ordinairement  chacun  fe  met  af- 
fez  peu  en  peine  du  bien  public  :,  lorfque  fes  propres  intérêts 
ne  s'y  trouvent  point  mêlés.  Les  forces  des  Carthaginois  aug- 
mentoient  donc  infenfiblement  en  Efpagne  j  &  leur  puiflance 
s'étendoit  de  jour  en  jour  j  par  l'indolence  &  l'inadion  des  Ef- 
pagnols. Mais  la  mort  de  Baucius  »  qui  arriva  en  ce  tems-là  ^ 
fans  laifler  ni  héritier  j  ni  fuccefleur ,  au  moins  que  l'on  fça- 
che  j  fournit  enfin  à  ces  étrangers  l'occafion  de  fubjuguer  l'Ef- 
pagne. 

Le  cœur  de  l'homme  eft  infàtiable  j  plus  la  fortune ^  ou  la        xxx  î. 
force  lui  ouvrent  de  voies  pour  fe  fatisfaire  ^  plus  fes  defirs  re-  nois^  declarent^îl 
doublent  :,  plus  fon  ambition  augmente.  On  regarde  avec  me-  guerre  à  ceux 
pris  les  premiers  fuccès ,  quand  on  en  efpere  de  plus  confidera- 
bles.  Et  ce  qui  fait  voir  la  fragilité  du  bonheur  dont  on  fe 
flatte,  c'eft  que  Ton  n'eft  jamais  content ,  quand  même  on 
poffede  ce  que  l'on  fouhaitoit.  La  puiffance  fouveraine  ne  peut 
ibuffrir  de  compagne. 

Après  la  mort  de  Baucius ,  les  Carthaginois  non-fèulement 
fongerent  à  envahir  l'Efpagne ,  ils  entreprirent  même  de 
chaffer  de  Cadiz  les  Phéniciens  leurs  compatriotes ,  &  leurs 
alliés,  au  fecours  defquels  ils  étoient  venus.  L'ambition  eft 
féconde  à  trouver  des  fujets  de  querelle  :  les  Carthaginois 
commencèrent  à  jetter  adroitement  des  femences  de  divifion 
£ntre  les  Phéniciens  &  les  naturels  du  pays  5  ils  feignirent  de 
porter  compalfion  à  ceux-ci  ;  ils  accuferent  ceux-là  de  traiter  les 
anciens  habitans  avec  trop  de  hauteur ,  &  de  fierté  5  de  ne  leur 
donner  nulle  entrée  aux  honneurs  &  aux  charges  j  de  nepenfer 
qu'à  amalfer  des  trefors.  &  d'avoir  prefque  réduit  dans  un  dur 
efclavage  c€s  malheureux  infulaires.  Par  de  fi  lâches  intrigues 

L   ij; 
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.  'Ani$6  &fuiv.  ces  fourbes j  &  ces  ambitieux  s'infinuerent  dans  l'eiprit  dé 
tfonïeKome?  ^'  ^^^^^  ^^  Cadiz,  &  gagnèrent  leur  amitié. 

Les  Phéniciens  ne  furent  pas  long-te-ms  fans  s'en  apperce-" 
voir  5  ils  pénétrèrent  bien-tôt  le  deffein  de  ces  perfides  j  dont 
ils  avoient  malheureufement  imploré  le  fecours  :  ils  leur  re- 
prochèrent leur  trahifon  5  mais  de  fi  jufles  reproches  touchè- 
rent peu  les  Chartaginois  5  ils  ne  laiflerent  pas  depourfuivre 
ieur  pointe  j  &  ne  fe  mirent  plus  en  peine  de  cacher  leur  perfi- 
die: aveuglés  &  feduits  pai'la  paillon,  ils  refolurent  à  quelque 
prix  que  ce  fût  de  chaûer  de  Cadiz  les  Phéniciens ,  qui  feuls 
pouvoient  s'oppofer  aux  projets  ambitieux  qu'ils  avoient  forr 
mes  de  conquérir  toute  l'Efpagne.  Ainfi  oubliant  les  loix  le,s 
plus  facrées  j  &  les  plus  inviolables  de  la  nature  &  de  la  reli- 
gion, ils  n'eurent  égard  ni  à  l'alliance  jurée,  ni  aux  bienfaits 
reçus. 

On  en  vint  aux  armes  de  part  &  d'autre  :  les  Phéniciens  oil- 
trés  d'une  fî  noire  trahifon ,  crurent  devoir  prévenir  les  Car- 
thaginois 5  ils  fe  jetterent  fur  eux, les  furprirent,&  n'épargnèrent 
aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Comme  ceux-- 
ci ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à  cette  irruption ,  n'étoient 
point  fur  leurs  gardes ,  il  y  -en  eut  un  nombre  alïez  confidera^ 
ble  qui  périt  dans  cette  brufque  attaque ,  les  autres  fe -retirèrent 
avec  précipitation  dans  le  fort  qu'ils  avoient  élevé  à  la  pointe 
de  rifle,  &  vis-à-vis  le  cap,  que  l'on  appelloit  autrefois  le  cap 
•  Cronio  ,  pour  fe  mettre  à  couvert,  &  pour  leur  fervir  d'azile 
au  befoin.  Les  Phéniciens  tiers  de  l'avantage  qu'ils  v^noient 
de  remporter,  firent  main  baffe  fur  les  Carthaginois ,  mirent 
le  feu  à  leurs  maifons ,  ravagèrent  leurs  terres ,  pillèrent  leurs 
richeffes,  &  laifferent  par  tout  àcs  marques  de  leur  jufte  ref- 
-fentiment. 

Les  Carthaginois  furent  d'abord  conflernés  de  cette  perte 
imprévue  j  mais  les  plus  éclairés  d'entre  eux  fe  rejouiifoient  fe- 
cretement  de  cette  démarche  violente,  ravis  que  les  Phéni- 
ciens euffent  par  là  fourni  une  occafion  favorable  de  leur  faire 
la  guerre ,  &  de  les  chaffer  d'un  pays  où  ils  fongeoient  eux-mê- 
mes à  s'établir  à  leur  préjudice.  Les  Carthaginois  ne  tardèrent 
pas  à  exécuter  leur  delfein  :  il-s  amafferent  des  troupes  de  tous 
xôtés ,  appellerent  quelques-uns  de  leurs  alliés ,  &  attaquèrent  à 
•leur  tour  leurs  vainqueurs.  Les  Phéniciens  n'étoient  pas  en  état 
4e  refluer  à  des  forces  fi  fuperieures ,  ils  abandonnerem  la  canir 
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•pagne ,  &  fe  retranchèrent  dans  leurs  places.  Les  Carthaginois  An  13^  &  fulv: 
voiant  qu'aucun  ennemi  n'ofoit  plus  paroître .  voiant  d'ailleurs  uon"4e  Rome.'^*' 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  parler  de  paix  avec  un  peu- 
ple défiant:,  ôc  que  l'on  venoit  de  tromper  ^  ils  crurent  ne  devoir 
plus  garder  ni  mefures ,  ni  menagemens ^  &  ils  aiïiegerent  Ca- 
diz  :  le  fiege  dura  quelques  mois  j  mais  enfin  la  ville  fut  prife 
d'aflaut.  Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  dans  ce  fiege  qu'un 
certain  ingénieur  Tyrien  j  nommé  Bofphamene  3  inventa  la 
machine  du  bélier  pour  battre  &  renverfer  les  murailles  :  mais 
s'il  ne  fut  pas  l'inventeur  j  on  croit  au  moins  qu'il  apprit  l'art 
de  s'en  fervir  avec  plus  de  facilité  j  &  qu'il  lui  donna  plus  de 
force  5  en  le  fufpendant  fur  une  poutre  de  travers  ^  comme  fur 
un  pivot. 

Le  malheur  des  Phéniciens  rendit  les  Carthaginois  odieux; 
&  fulpeds  aux  peuples  voifins ,  chacun  les  accufant  de  perfidie 
ôc  de  cruauté,  ^uoi^  difoit-on,  ejt-il  permis  d^enlever  les  biens 
é^  la  liberté  k  Jes  bienfaiteurs ,  k  des  gens  quon  ^fi  venu  défen^ 
dre  ,  à  des  amis  qui  les  ont  appelles  four  partager  avec  eux  ï  empire 
des  Efpagne-s  :  non ,  non  c*e(t  une  impieté  3  &  une  ingratitude  monÇ- 
trueufe  qu€  de  violer  de  la  farte ,  à*  jans  raifon  les  loix  de  Ifhofpitali" 
té,^  de  l'amitié  ^  de  l'humanité. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Mnefthée  étoient  depuis  long-        xxxii. 
tems  \qs  alliés  des  Phéniciens  >  auffi  commencerent-ils  les  pre-   ,  ^^l.  Espagnols 
miers  à  fe-declarer  contre  les  Carthaginois,  &  à  foulever  con-  phéniciens  contre 
tre  eux  les  autres  peuples  d'Efpagne.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  les  Caithaginoi% 
-une  colère  inutile ,  &àdes  menaces  frivoles  j  refolus  de  ven- 
ger leurs  amis  j  &  de  les  foutenir  contre  à^s  traîtres ,  ils  en  vin- 
rent à  une  guerre  ouverte  ;  chacun  fe  prépara  à  attaquer  j  ou  à 
ïe  défendre.  On  aflembla  de  part  &  d'autre  de  nombreufes 
troupesj  onles  fit  marcher;  cependant  avant  que  d'en  venir 
aux  mains  j  les  plus  fages  jugèrent  à  propos  de  tenter  quelque 
;voie  d'accommiodement. 

Les  Carthaginois  ne  crurent  pas  devoir  s'expofer  au  hazard 
d'une  bataille  j  dont  le  fuccès  eft  ordinairement  incertain  j  & 
d'abandonner  des  projets  qu'il  leur  étoit  aifé  d'exécuter  avec 
îe  tems  par  les  voies  fecretes  qu'ils  avoient  emploiées  jufqu'a- 
lors  avec  fuccès  »  &  qui  leur  avoient  prefque  toujours  réufTi.  11^ 
iîrent  les  avances ,  &  parlèrent  les  premiers  de  paix  5  les  Phé- 
niciens &  leurs  alliés  ne  s'en  éloignèrent  pas  j  l'on  nomma 
^es  arbitres  j  pour  en  régler  les  articles  ?  &  le  traité  fut  bien-tÔ£ 

J.  iij 
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Anî3^  k  fulv.  conclu  du  confeiitement  desdcLix  parties.  Les  conditions  fu- 

txon  deRomr'^^'  ^'^^^^  ^  ""'  ^^  ^'^^^  rétabliroit  le  commerce.  2°.  Que  tous  les  ports 
feroient  également  ouverts  aux  deux  nations,  a"*.  Qnil  ne  fe-^ 
roit  permis  à  aucune  d'empêcher  l'autre  de  naviger.  4".  Que 
l'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  &c  d'autre.  5°.  Que  l'on  fe 
dédommageroit  réciproquement  des  pertes  faites.  Enfin  que 
dans  les  ditferens  qui  pourroient  furvenir  dans  la  fuite ,  l'on  fe- 
roit  oblige'  de  s'en  tenir  à  ce  que  decideroient  les  arbitres  j  que 
l'on  choifiroit  pour  cela.  Mais  afin  de  rendre  cette  alliance 
plus  ferme  j  &  plus  confiante ,  les  Carthaginois  voulurent  que 
l'on  oubliât  des  deux  côtés  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  avant  le 
traité.  Ceft  pourquoi  ils  donnèrent  le  nom  de  Lethéi  qui  veut 
dire  oubli  en  Grec ,  au  fleuve  qui  va  fe  déchager  dans  la  mer  au 
port  de  Mneftée  j  maintenant  de  fainte  Marie.  (  1  )  Sur  cela- 
&chofes  pareilles  j  j'aime  mieux  raconter  fimplement  ce  que 
je  trouve  écrit  par  d'autres  hifloriens^  que  de  m'amufer  ni  à 
réfuter  ce  qui  n'eft  pas  fondé ,  ni  à  autorifer  ce  qu'ils  ont  avan- 
cé avec  peu  de  vraifemblance. 
XXXII.  Les  Carthaginois  apprirent  ces  heureufes  nouvelles  par  les 

La  paix  entre  lettres  de  Meherbal ,  ils  en  rendirent  grâces  aux  dieux  j  &  la 
lScart£'<>inois.  ^^^^  ^^"^  ^^^^  d'autant  plus  grande  y  que  le  defordre  de  leurs  affai- 
tes  les  empêchoit  de  pouvoir  envoler  en  Efpagne  une  flotte  au 
fecours  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  Cadiz.  La  guer- 
re de  Sicile  ne  leur  avoit  pas  été  avantageufe  j  ils  y  avoient  été 
battus  j  &  contraints  de  fortir  de  cette  ifle.  Leurs  armes  n'a- 
voient  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  en  Sardaigne  j  fous  la 
conduite  de  Mâchée  leur  gênerai  5  par  tout  ils  avoient  eu  du 

(  I  )  Peut- on  fe  déclarer  plus  nette-  mais  des  hommes  à  leurs  dieux;  de  (h. 

ment  que  fait  notre  auteur  dans  ces  pa-  nourrir  de  dhair  de  chien  ;  &  il  leur  or- 

roles  où  il  dit ,  qu'il  copie  plus  qu'il  n'en  donnoit  de  brûler  les  corps  morts  ,  aa 

croit ,  parce  qu'il  n'elt  pas  facile  de  re-  lieu  de  les  enterrer.  Voilà  ce  que  fuppri- 

futer  ce  que  les  auteurs  de  fa  nation  écri-  me  Mariana  ,  voilà  à  quoi  fe  fournirent 

vent  5  ni  d'appuier  ce  qu'ils    avancent  les  Carthaginois  ;  ce  qui  marque  com- 

avcc  peu  de  probabilité.  Cequi  eft  dit  bienla  puilTance  des  Perfes  étoitredou- 

des  Carthaginois  par  rapport  à  la  Sicile  ,  tée ,  &  combien  ils  faifoient  peu  de  cas 

à  la  Sardaigne,  au  fecours  qu'ils  donne-  de  cette  république  fî  fiere  &  fi  ambi- 

xent  aux    Phéniciens  établis  à  Cadiz  ,  tieufe  ,  à  qui  ils  envoioient  des  ordres  fi 

s'accordent  aflez  avec  ce  qu'on  en  lit  humilians.  Us  leur  demandoient  ce^en- 

dans  J'uftinj  maison  adoucit  beaucoup  dant  du  fecours  contre  les  Grecs  ;.  plutôt 

ce  qu'il  prend  de  cet  ancien,  touchant  pour  les  empêcher  de  fecourir  ceux  à  qui 

l'ambaflade  que  Darius  fils  d'Hiftafper  Darius  vouloir  déclarer  la  guerre  ,  que 

roi  de  Perfe  envoia  aux  Carthaginois,  par  la  confiance  qu'il  eut  eu  leur  iè- 

On  leur  portoit  de  fa  part  un  édit ,  par  cours, 
kquei  il  leur  défcndoit  de  facriiîer  ja-  '  _  .        ■  > 
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HefToLis  ;  dans  ces  fâcheufes  conjondures  ils  n'étoient  nulle-      An  135  &  fuiv^; 

ment  en  état  de  foutenir  une  guerre  éloignée,  quidemandoit  ^^^^f  ^  ^'^"''*" 

1/        r        o    j         x     r       ^     '     •    /-         1  non  de  Rome, 

de  grandes  depenies  j  &  dont  le  lucces  etoit  tort  douteux. 

Outre  cela  ils  n'étoient  pas  en  repos  du  côté  de  l'Afrique  > 
ils  avoienttout  à  craindre  des  Africains ,  qui  ne  portoient  qu'a- 
vec peine  le  joug  étranger  :  Ainfi  Carthage  prit  le  parti  d'aban- 
donner entièrement  les  affaires  d'Efpagne.  Les  Carthaginois 
qui  étoient  à  Cadiz ,  n'efperant  aucun  fecours  du  côté  de  Car- 
thagCj  s'appliquèrent  à  gagner  l'efprit  des  Efpagnols ,  diffimule- 
rent  pour  un  tems  j  &  attendirent  une  occafion  plus  favorable. 
D'un  autre  côté  les  Phéniciens  qui  avoient  perdu  leurs  biens , 
&  étoient  fans  refTource  ,  s'eftimerent  heureux  d'avoir  la  li- 
,  berté  de  trafiquer  fur  mer  5  ils  fçurent  en  profiter.  En  effet  par 
le  moien  de  leur  commerce  j  ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  per- 
tes ;  ils  amalTerent  en  peu  de  tems  d^s  richeffes  immenfes ,  ôc 
lie  fe  mirent  plus  en  peine  de  recouvrer  l'autorité  fouveraine 
à  Cadiz. 

Environ  l'an  2  5  2  de  la  fondation  de  R.ome  ,  il  y  eut  en  Ef-  .  L'an  m^  depms 
pagne  une  grande  f echerelTe ,  une  fterilité  extraordinaire  ,  &  Rome, 
de  frequens  tremblemens  de  terre  5  la  terre  s^ouvrit  en  plufieurs 
endroits  :  &  les  ouvertures  furent  fi  grandes ,  qu'on  découvrit 
une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent,  qui  étoit  demeurée 
enfevelie  depuis  l'ancien  incendie  des  Pyrénées.  Ces  nouveaux 
trefors  attirèrent  en  Efpagne  plufieurs  nations,  dont  il  eft  in- 
utile de  faire  ici  le  détail. 

Le  fenat  de  Carthage ,  qui  n'avoit  abandonné  l'entreprife      Les  Carthagi- 
d'Efpagne ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'y  réufTir ,  ne  "«i^  prennent  le 

r      -^  1"^^^  '  5M  -^   r  •  ■  ^       tt    deflbin  de repafler 

ie  Vit  pas  plutôt  en  paix,  qu  il  reprit  les  premiers  projets.  H  en  Efpagne. 
envoia  en  Efpagne  une  flotte  fous  la  conduite  d'Afdrubal  & 
d'Amilcar ,  tous  deux  fils  de  Magon  le  plus  confiderable  des 
Carthaginois.  La  flotte  alla  d'abord  en  Sardaigne  ,  qui  étoit 
fur  fa  route  j  l'on  y  fit  defcente ,  Afdrubal  fut  tué  dans  un 
combat  qu'il  donna  à  ces  infulaires,  &  laifTa  pour  enfans  An- 
nibal,  Afdrubal  &  Saphon.  La  guerre  de  Sicile  obligea  Amil- 
^ar  de  retourner  à  Carthage  ,  &  lui  fit  quitter  la  penfée  de 
fubjuguer  l'Efpagne.  Car  les  Siciliens  aiant  fçû  la  mort  d'Af- 
drubal, &  Leonidas  de  Sparte  aiant  amené  à  leur  fecours  une 
flotte  nombreufe,  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Amilcar  périt  dans 
cette  guerre ,  ôc  laifla  trojs  enfans ,  Piimilcoxj ,  Hannon  & 
fîifgor^. 


me. 
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Anifz&fuiv.       Prefqu'en  même  -  tems  j  Darius  fils  d'Hiftafpe  donna  cté- 

depuis  la  fonda-  nouvelles  inquiétudes  aux  Carthaginois  :  les  députés  de   C3 

tion  eKome.       prince  arrivés  à  Carthage  avoient  déclaré  au  fenatj  que  ieuk* 

maître  vouloit  bien  lui  accorder  fon  amitié  &  fa  protedion  s 

mais  à  condition  qu'on  lui  fourniroit  des  troupes  contre  les 

Grecs  j  à  qui  il  avoir  déclaré  la  guerre.  Dans  ces  conjondlu- 

res  les  Carthaginois  ne  içavoient  quelle  réponfe  faire  aux  de-- 

pûtes  de  Darius  :  ils  craignoient  de  déplaire  à  ce  prince  :,  s'ils 

refufoient  le  fecours  qu'il  demandoit  ;  d'un  autre  côté  ils  fou- 

haitoient  de  ne  poiiit  entrer  dans  cette  guerre ,  &  de  ne  fe  point 

défaire  de  leurs  troupes.  Les  chofes  changèrent  de  face ,  Darius 

mourut  :  (  I  j  Xerxes  fon  fils  fuivit  le  même  projet  5  &  la  troifiér 

l*an  171  de  la  Hie  année  de  fon  règne  j  c'eft-à-dire  ^  i'an  171  de  la  fondation 

fondation  de  Ro-  de  RomCj  il  fit  la  guerre  aux  Grecs. 

Ainfi  les  Grecs  que  Leonidas  avoit  amenés  au  fecours  de  h 
Sicile  j  furent  obligés  de  retourner  à  la  défenfe  de  leur  propre 
pays.  Alors  les  Carthaginois  délivrés  d'embarras  j  commen-r 
cerentà  reipirer^  &  reprirent  de  nouveau  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  FEfpagne.  Dans  cette  vûe^  ils  retirèrent  neuf 
cens  hommes  des  garnifons  qu'ils  avoient  en  Sicile  j  les  em-- 
barquerent  fur  quatre  vailîeauXj  &les  envolèrent  enEfpagnc^ 
avec  promefle  de  faire -partir  dans  peu  un  fecours  beaucouj:^ 
plus  confiderable. 

Cette  petite  flotte  tenta  dans  fa  route  de  furprendre  les  Ba- 
léares ;  mais  cette  entreprife  ne  réuffit  pas  :  car  les  infulaires 
aiant  pris  leurs  frondes ,  qui  étoient  les  feules  armes  dont  ils 
le.fervoient  j  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur.,  &  firent  tom^ 
ber  fur  leurs  ennemis  une  fi  furieufe  grêle  de  pierres  :,  qu'ils 
les  forcèrent  de  fe  rembarquer  avec  précipitation:,  &  de  met- 
tre au  large.  Ce  mauvais  fuccès  j  que  les  Carthaginois  avoient 
déjà  éprouvé  une  autre  fois  j  leur  ôta  l'envie  d'attaquer  défor- 
mais ces  infulaires.  La  flotte  n'eut  pas  plutôt  perdu  la  vue  deS 
Baléares ,  qu'elle  fut  battue  d'une  furieufe  tempête.  Elle  arri- 
va cependant  à  Cadiz  ,  fans  avoir  fait  aucune  perte  confide-^ 
rable. 

(i)  Darius  moimit.  Le  fccretaire  du  c'eft- à-dire ,  l'an  lé^P  de  Rome;  &  Julien  . 

grand  conrctable  deCaftille  fait  unpro-  réfute  Paul  Oreze  ,  auteur  qui  a  vécu 

ces  à  notre  auteur  fur  cette  année  ;  mais  plus  de  neuf  cens  ans  après  Darius,  ce 

les  plus  habiles  chronologilles  font  du  qui  eft   pourtant  tout  le  fondement  de, 

/entuTient  de  Mariana.  Da  ius  mourut  l'opinion  du  fecrctaire. 
la^prcmiere  année  de  la  74  Olympiade,  j, 

L'arrivée 
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L'arrivée  de  ce  fecaurs  fit  croire  aux  Efpagnols ,  que  l'échec      An  171  &  fui^; 
des  Carthaginois  en  Sicile  j  après  la  mort  d'Amilcar  ^  n'étoit  '^■^P"^^  ^  ^'^'^^•'■ 
pas  fi  grande  qu'on  l'avoit  publié  j  de  forte  que  ceux  qui  leur  "^'^  ^   °'"^' 
étoient  le  plus  oppofés  ^  n'oferent  remuer.   Quelques  auteurs 
difent  qu'en  ce  tems-là ,  on  envola  de  TartefTe  ou  Tariffa  une 
colonie  fous  la  conduite  de  Capion  dans  l'ifleque  forment  les 
deux  embouchures  du  Bœtis  j  ou  Guadalquivir ,  au  lieu  même 
où  étoit  l'oracle  de  Mnefthée. 

Ceux  de  TartelTe  refolurent  de  bâtir  une  nouvelle  ville' 5 
qu'ils  appellerent  Ebora  Carthefiorum  ^  ou  de  los  Carthefios ,  pour 
la  diftinguer  de  plufieurs  autres  villes  qui  font  en  Efpagne  j  & 
qui  portoient  le  nom  d'Ebora.  TartelTe  même  s'appelloit  Car- 
teja  :  l'on  voit  encore  à  l'embouchure  de  la  rivière  une  tour  qui 
porte  le  nom  de  ce  espion  3  dont  nous  parlons  5  mais  l'on  ne 
fçait  pas  certainement  le  tems  auquel  elle  fut  bâtie  :  on  fcak 
feulement  que  les  peuples  de  cette  côte  furent  appelles  Car^ 
thefjiens ,  oii^  Tariejji  en  s  i  ce  qui  apparemment  a  donné  lieu  à 
ceux-  de  nos  écrivains  qui  fe  croient  plus  penetrans  que  les  au- 
tres j  d'aifurer  que  ce  fut  de  Tarteffo ,  ou  de  Tariffa  j  que  l'oa 
envoia  une  colonie  dans  ces  endroits-là:  leur  pénétration  va 
même  jufqu'à  marquer  le  tems  de  cette  colonie  ^  &  le  nom  de 
celui  qui  la  conduifoit  j  comme  s'ils  eiiavoient  les  preuves  les 
plus  autentiques. 

Le  bruit  couroit  alors  que  toute  l'Afrique alîoit fe  jetter  fuir        xxx^ 
Garthagfi ,  que  toutes  les  villes  amaîfoient  autant  de  troupes     Sapphon   yieaê- 
qu'elles  pouvoient  j   &  qu  elles  fe  donnoient  des  otages  les  ^"  E^P^S^^e,  - 
unes  aux  autres,  pour  garans  de  l'alliance  inviolable  qu'elles 
avoient  jurée  :  caria  puilfance  extraordinaire  des  Carthaginois 
faifoit  ombrage  aux  autres  villes,  elles  refufoient  le  tribut^ 
qu'elles  avoient  accoutumé  de  donner ,  depuis  que  Didon  le     , 
leur  avoit  impofé  :  enfin  toutes  étoient  refolues  de  fecouer 
un  joug  j  qui  leur  paroilfoit  infupportable.  Ce  que  l'on  pu- 
biioit  des  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  Carthaginois  dan^ 
îa  Sardaigne  &  dans  la  Sicile  3  animoit  les  peuples  à  fe  revol» 
ter.  Les  villes  de  la  Mauritanie  j  bien  qu'elles  n'eulfent  au^ 
cun  fujet  de  fe  plaindre  de  Carthage,  qui  n'avoit  point  eu  de 
démêlé  avec  elles ,  ne  laillerent  pas  de  fe  liguer  avec  les  autres 
villes  d'Afrique  5  &  la  confpiration  de  tous  les  peuples  fut  il 
grande  ,  que  l'on  n'épargna  rien  pour  y  engager  les  Efpa^ 
gnols,  qui  ne  font  feparés  de  l'Afrique  ^  que  par  un  petit  dé- 
Tome  L-  .  Ma 
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An  171  &  rulv.  troit  j  &  pour  les  obliger  à  rompre  avec  les  Carthaginois; 
depuis  la  fonda-  fur  tout  on  leur  falfolt  entendre  que  la  rulne  de  Cartilage  étoit 

UondeRome.         indubitable. 

Le  fenat  effraie  de  l'orage  qui  fe  préparoit ,  n'épargna  rien 
de  fon  côté  pour  le  détourner  ^  &  pour  fe  mettre  en  état  de 
refifter  à  tant  d'ennemis  conjurés.  Il  envoia  en  Efpagne  Sa- 
phon  fils  d'Afdrubal ,  pour  raflurer  par  fa  prefence  j  &  par  fon 
autorité  les  Carthaginois  qui  y  étoient  reliés.  On  recomman- 
da fort  à  ce  gênerai  de  raiïlirer:,  ou  de  gagner  par  fon  adrelîe 
&  par  fes  libéralités  les  EfpagnolS:,  qui  commençoient  à  bran- 
ler. Il  y  réufllt  admirablement  bienj  &  même  au-delà  de  ce 
que  l'on  efperoit  :  car  defqu'il  fut  arrivé  ^  il  fit  aflembler  les 
principaux  de  la  nation  Espagnole  5  il  leur  fit  connoître  les 
defîeins  des  Africains  j  &  les  prétentions  chimériques  des  peu- 
ples de  la  Mauritanie  j  il  les  conjura  par  leur  ancienne  amitié 
de  ne  fe  point  laiiFer  féduire  par  de  vaines  offres ,  &  de  ne  pas 
donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit  j  que  ce  feroit  une 
chofe  honteufe  pour  eux  :,  &  d'une  dangereufe  confequence , 
de  fecGurir  des  rebelles ,  Se  d'entrer  dans  la  paffion  de  quel- 
ques villes  j  qui  ne  s'étoient  liguées  enfemble  contre  Cartha^- 
gCj  que  pour  être  en  état  d'affervir  dans  la  fiiite  plus  aifément 
leurs  voifîns  >  qu'il  étoit  facile  de  pénétrer  leur  deffein  ambi- 
deux  j  quelque  foin  qu'ils  priffent  de  le  cacher.  Car  pourquoi 
les  villes  de  Mauritanie  s'attaqueroient-elles  à  une  republique  j 
avec  laquelle  elles  n'ont  jamais  eu  de  démêlé ,  fi  ce  n'eft  pour 
'S'effaier  fur  elle ,  &  fe  tracer  par  là  une  route  à  la  conquête 
des  provinces  voifines  j  que  rien  ne  feroit  plus  glorieux  aux 
EfpagnolSj  ni  plus  digne  de  leur  fageffe ,  de  leur  fidélité  &  de 
•leur  valeur  j  que  de  lecourir  leurs  alliés. 

Saphon  réuffit  dans  fa  négociation  ;  on  lui  permit  de  lever 
trois  mille  hommes ,  non  pas  pour  attaquer  les  Maures  anciens 
amis  3  &  alliés  de  l'Efpagne  ^  mais  feulement  pour  défendre 
Carthage  ,  en  cas  qu  elle  vint  à  être  attaquée.  Saphon  fe  pofta 
au  détroit  avec  fes  troupes  ^  &  les  fecours  qu'il  avoir  tirés  d'EC- 
pagnej  afin  de  voir  s'il  ne  pourroit  point  par  ce  moien  intimi- 
der les  Maures  :,  &  les  autres  Africains  :  mais  comme  il  vit  que 
lest  ennemis  j  bin  loien  de  s'épouvanter:,  pouffoient  toujours 
leur  pointe  plus  avants  &  defoloient  Carthage  par  de  fréquen- 
tes allarmesî  il  paffa  enfin  le  détroit ,  ravagea  la  campagne  , 
pilla  j  faccagea .,  brûla  les  villes ,  6c  emmena  en  efclavage  toii^ 
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ceux  que  ia  vi^^oire  lui  fit  tomber  entre  les  mains.  An  tyi  êz  dm. 

Les  Maures  étonnés  de  ces  fuccès^  fe  rendirent  à  TingiSj  ^.^P^j^^  ^^  ^0"*^=^- 
ou  Tanger  .  vis-à-vis  de  Tarteffo  ou  Tarifta,  pour  délibérer  ''^""xxxTi' 
de  ce  qu'il  falloir  faire  dans  la  conjondure  prefente.  Ils  refo-     Les  Maures*  en- 
lurent  d'envoierdes  ambafifadeurs  en  Eipagne  ,  pour  fe  plain-  voienten  Erpagnr, 
dre  des  ravages  quefaifoient  les  Efpagnolsj  qui  étoient  dans 
l'armée  de  Saphon.   Ils  eurent  ordre  de  reprefenter  encore  ^ 
que  l'on  s'étonnoit  qu'une  nation  fi  fidelle  à  fa  parole  ^  &  fi 
confiante  à  garder  fes  anciens  traités  j  fût  la  première  à  décla- 
rer la  guerre  à  des  alliés  j  qu'elle  devroit  plutôt  fecourir  5  qu'ils 
venoient  leur  demander  juftice  à  eux-mêmes  d'une  condui- 
te fi  peu  conforme  à  ce  que  l'on  avoir  efperé  ;  que  les  Espa- 
gnols dévoient  prendre  garde  à  ce  qu'ils  étoient ,  ôc  quels 
étoient  les  peuples  ^  avec  lefquels  ils  fe  liguoientj  que  le  paffé 
devoir  les  inftruire  des  intentions  qu'avoient  les  Carthaginois, ■ 
qu'ils  en  vouloient  à  la  liberté  de  tous  les  peuples  ^  &  qu'ils  ne 
penfoient  qu'à  les  tromper  à  la  faveur  des  traités;  que  ces  per- 
fides ne  les  gardoient ,  que  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  en  état  de 
les  rompre  impunément  j  que  leâEfpagnolsferoient  beaucoup 
mieux  de  fe  joindre  à  des  alliés  j  dont  ils  n'avoient  jamais  eu 
fujet  de  fe  plaindre  ^  ;  qu'ils  dévoient  tous  fc  joindre  pour  pu- 
nir ces  ambitieux  j  &  pour  exterminer  une  nation  3  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  s'établir  fur  les  débris  des  autres  j  que  l'on  éroit  fur- 
pris  de  la  refolution  que  les  Efpagnols  av oient  prife;  &  que 
s'ils  ne  penfoient  au  plutôt  à  reparer  leur  faute ,  ils  feroient 
bien-tôt  obligés  à  s'en  repentir  j  mais  trop  tard.  Car  Ji  les  «i 
Carthaginois ,  ajoutèrent  les  ambalïàdeurs  M.2i\\K:Qs  3  démeurenîa. 
njîBorieux  j  njous  àevés  vous  attendre  a  être  Us  pemiers  affervis  ;  «* ■ 
é"  s'ils  font  vaincus  i  ne  feréî'Vous  fa4  exfojés  aVinàig?mticn  ^  a 
a  la  vengeance  de  l*  Afrique  entière?  ^^uoi  !  au  travers  de  toutes  ^^ 
les  belles  paroles  ,  que  vous  donnent  les  Carthaginois  >  ne  demê-  es: 
léS'^vous  f  as  l'orgueil  à"  l' ambition  de  Carthagel  Etnejl~il  pas<(' 
aijé  de  remarquer  qu  elle  tend  a  ïemvire  du  monde?  « 

Les  Efpagnols  aiant  entendu  les  ambafladeurs  des  Maures  3  ■■ 
s'excuferent ,  &  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  donné  à  Sa- 
phon de  troupes  pour  attaquer  leurs  amis^  mais  feulement  pour 
défendre  Carthage  3  au  cas  qu'on  l'attaquât  j  qu'ils  ne  penfoient 
qu'à  entretenir  \^  paix  chez  leurs  voifmsî  qu'ils  alloient  envoler 
en  Afrique  des  ordres  à  leurs  officiers  de  fe  retirer,  avec  leurs- 
troupes  en  cas  que  ia  paix  ne  fe  fît  pas.  Les  Efpagnols  execu»]  - 

M-  ii; 
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An  i7i  &  Tuiv.  tercnt  fur  le  champ  ce  qu'ils  veiioient  de  promettre  ;  les  depu- 

dcpius  la  fonda-  j-^g  qu'ils  envoicrent  en  Afrique  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , 

XXXV  II       ^^^  ^'^^  ccffà  tout  ade  d'iioftilité  ,  &  la  paix  fut  conclue  j  à 

La  guerre  fe  ra-  Condition  que  Saphon  feroit  fortir  fes  troupes  de  la  Mauri- 

lume  •  entre   les  tanie  j  &  que  ks  Maurcs  de  leur  côté  lailTeroient  en  repos 

Ivlaurss  &  Oartna'  •  • 

ge.  Carthage ,  dont  ils  n'avoient  nul  fujet  de  fe  plaindre. 

Saphon  repaffa  donc  en  Efpagne  ?  les  Maures  ne  fe  fepa- 
rerent  pas  cependant  des  autres  Africains  j  ainfi  Ton  recom- 
mença la  guerre ,  &  elle  fe  fit  avec  plus  d'acharnement  qu'au- 
paravant. Tout  fut  ravagé  dans  la  Mauritanie ,  &  Saphon  ob- 
tint enfin  j  quoiqu'avec  affez  de  peine  j  à  caufede  l'.oppoiîtion 
de  quelques  EXpagnols ,  la  permiifion  de  lever  de  nouvelles 
troupes  en  Efpagne.  Les  Efpagnols  venoient  en  foule  fe  pre- 
ienter  à  lui;  &  avec  ce  puiffant  fecours  j  il  jugea  à  propos  de 
laiffer  la  Mauritanie  ,  de  pénétrer  dans  l'Afrique  ^  &  de  pafler 
jufqu'à  Carthage.  Cette  démarche  prompte ,  hardie  3  &  à  la- 
quelle les  ennemis  ne  s'attendoient  pas  ^  les  déconcerta  5  ils 
ie  virent  par  là  attaqués  &  battus  de  tous  ^ôtés  par  les  Cartha- 
•ginois ,  &  par  les  Efpagnols  ;  ils  plièrent ,  &  furent  obligés  de 
.recevoir  la  loi  de  ceux  à  qui  ils  avoient  voulu  la  donner.  Sa== 
■rue,  qui  fut  nommé  Barchinus,  à  caufe  de  la  ville  de  Barcé, 
-iituée  bien  à  l'orient  de  Carthage:,  quoique  Silius  prétende 
qu'il  fut  ainfî  appelle  du  nom  deBarcé,  un  des  compagnons 
-de  Didon:  SaruCj  dis-je ,  reçut  alors  le  droit  de  bourgeoifiej 
.ce  fut  la  recompenfe  des  fervices  confiderables  qu'il  venoit 
de  rendre  à  Carthage.  Il  y  fut  chef  de  la  fadiondes  Barchins 
ou  Barcins. 

Après  cette  2;uerre  3  qui  fut  terminée  l'an  283  de  la  fonda- 

X  XXVIII- 

Saphon  repâfle  ^^^^  ^^  Rome ,  Saphon  retouma  une  féconde  fois  en  Efpagne  5 
tu  l'Efpagne.  il  y  régla  toutes  les  affaires  ;  &  après  avoir  demeuré  fept  ans 
la  fo"d^^  «depuis  ^^^^g  ^es  provinces  j  011  il  avoit  acquis  une  grande  réputation  , 
^ome.  il  fut  rappelle  à  Carthage  par  le  fenat,  fous  prétexte  de  pren- 

dre le  gouvernement  de  fa  patrie  j  en  qualité  de  Suffcte  :  on 
av-oit  befoin ,  difoit-on ,  d'un  chef  tel  que  lui  ;  mais  la  véritable 
raifon  étoit  j  que  ce  gênerai  commençoit  à  devenir  fufped ,  & 
à  donner  ombrage  au  fenat  5  il  paroiflbit  dangereux  de  laifler  un 
fuiiple  citoien  s'enrichir  feul  des  dépouilles  d'une  fi  riche  pro- 
vince; &  la  république  jaloufe  de  fa  liberté  j,  trouvoit  tout  à 
craindre  d'un  homme  brave  j  opulent,  &  accoutumé  à  com^ 
iïîander;  elle  croioit  qu'un  particulier  qui  avoit  eu  fi  long-tem§ 
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îaiitouité  fouveraine  entre  les  mains  ^  ne  fe  reduiroit  pas  aifé-      An  283  &  fuiV; 
ment  à  obéît  :  ainfi   pour  lui  adoucir  la  peine  qu'il  auroit  à  ^.^P"^  ^  fonda- 
fe  voir  rappelle,  on  lui  défera  la  première  magiftrature  de  "^"^  e   ome. 
Carthage ,  Feftus  l'appelle  Sufctésy&c  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur,  on  lui  donna  pour  fucceffeurs  fes  trois  coufmsj  Himil- 
con  j  Hannon  j  &  Gifgon. 

Saphon  de  retour  à  Cartilage ,  reçut  tous  les  honneurs  que 
meritoient  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  republique.  Mais 
il  en  devint  fi  fier,  &  fa  vanité  s'accrut  à  un  tel  excès  ,  qu'il 
regarda  l'empire  de  Carthage  au  delTous  de  foi  ,  &  qu'il  ne 
penla  pas  moins  qu'à  vouloir  fe  mettre  au  rang  des  dieux. 
Il  apprit ,  dit-on ,  à  plufieurs  de  ces  oifeaux  qui  parlent,  à  pro-  , 

noncer,  &  à  repeter  fouvent  ces  trois  paroles,  le  grand  âiet^ 
Saphon  i  (  I  )  enfuite  il  leur  donna  la  liberté.  Ils  fe  répandi- 
rent f5ar  tout,  &  répétèrent  ces  paroles,  que  Saphon  leur 
avoit.apprifes  ;  alnfi  le  nom  de  Saphon  devint  fi  relpedable  à 
tous  les  peuples  ,  étonnés  d'une  avanture  qui  leur  parut  un 
prodige ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  mettre  au  rang  des 
dieux ,  &  à  lui  bâtir  des  temples  :  Pline  attribue  ceci  à  Han» 
non  ,  cependant  l'opinion  commune  eft  que  ce  fut  Saphon , 
èc  ce  fentimentparoîtautorifé  par  ce  vieux  proverbe,  le  grand 
dieu  Saphon. 

Himilcoîi  &  Hannon  eurent  ordre  du  fenat  d'aller  en  Efpa-       x  x  x  i  x. 
gne  j  dont  on  leur  avoit  donné  le  gouvernement  •■>  ôc  ils  parti-       Himikon ,  & 
rent  de  Carthage ,  dcfque  les  vents  leur  permirent  de  mettre  à  ^ren"ent  de  non" 
la  voile.  En  paflant  ils  abordèrent  aux  Baléares  j  ils  y  mirent  velles  navigations, 
pied  à  terre,  ils  firent  tant  par  leurs  intrigues ,  &  par  leurs  pre- 
fens  auprès  de  ces  peuples  grolTiers  &  ignorans  ,  qu'ils  en 
obtinrent. la  permiffion  de  bâtir  une  fortereffe  dans  la  grande 
Baieare  ;  ce  qui  étoit  un  pas  pour  entreprendre  dans  la  fuite 
fur  la  liberté  de  ces  infulaires.  On  bâtit  donc  dans  la  petite 
Baieare  une  ville  que  l'on  a.ppclhjama  ,  entre  le  feptentrion  & 
le  couchant  de  cette  ifle.  Cette  ville  s'appelle  aujourd'hui  Ck- 

(  I  )  Les  recueils  d'Adages  attribuent  eu  affez  de  tems  à  perdre,  pour  s'occuper 

l'artihce  de  Saphon  pour  fe  faire  croire  à  apprendre  à  des  oifeaux  d'auifi  gran- 

dieu  j  à  un  Pfaphon  de  Lydie  ;  ce  qui  des  folies  :  on  voudroit  quelque  auteur 

fembleroit  allez  s'accorder  avec  ce  qu'en  ancien  digne  de  foi ,  qui  parlât  pofitive- 

'  dit  l'hiftorien.  Mais  comme  ce  Pfaphon  ment  &  nettement  de  ce  fait  ;  car  ce  que 

de  l'Adage  ,  quoique  Lidien  ,  peut  avoir  dit  Pline  de  Hannon ,  n'eft  peut-  être  pas 

été  très-ditferent  du  Saphon  de  l'hiftoire,  trop  vrai ,  &  d'ailleurs  ne  tire  point  à 

que  ce  dernier  toujours  occupé  à  gouver-  confeciuence  pour  Saphon. 


fficrla  republique,  ne  paroît  jamais  avoir 
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depuis  la  fonda- 
tion de  Konie. 
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tadelU.  On  en  bâtit  une  autre  vers  l'orient ,  que  l'on  appellà. 
Magon.  Il  y  en  a  qui  mettent  dans  cette  ifle  une  troifiéme: 
ville  j  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de-  LMon^  &  ils  croient 
qu'on  leur  donna  ces  trois  nomS:,  en  l'honneur  des  trois  gou- 
verneurs que  les  Carthaginois  avoient  envoies  fuccefllvement: 
dans  ces  iiïes. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu  Hannon  arrive'  à  Cadlz  :,  curieux 
&  avide  de  gloire  3  fongea  durant  la  paix  à  faire  de  nouvel- 
les découvertes.  Il  parcourut  toute  la  côte  d'Efpagne  fur  VO" 
céan  3  jufquau  cap  Sacré  j  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  cap 
de  faint  Vincent.  11  écrivit  (  i  j  enfuite  au  fenat  un  détail  de 
fon  voiage  j  &  manda  qu'il  y  avoit  tout  fujet  d'efperer  que- 
l'on  pourroit  reconnoître  les  côtes  de  la  mer  Atlantique  ^  &  de 
la  mer  des  Gaules^où  l'on  n'avoir  point  encore  pénétré  5  que  ces 
côtes  avoient  une  très-grande  étendue  ;  que  cette  découverte 
feroit  infiniment  glorieufe  j  ôc  utile  à  la  republique  j  qu'il  fup- 
plioit  le  fenat  de  lui  donner  la  permiiïion  d'armer  deux  flot- 
tes, &  de  les  pourvoir  de  ce  qui  feroit  neceûaire  pour  une 
longue  navigation.  Il  obtint  du  fenat  l'année  fuivante  ce  qu'il 
avoit  demandé.  Himilcon  eut  ordre  de  vifiter  les-  côtes  de 
l'Europe  3  lur  tout  du  côté  du  Ponent  &  du  Septentrion  ;  de 
remarquer  exaûement  les  differens  pays  ,  les  mœurs  &  le  ca- 
radere  des  peuples ,  qui  les  habitoient.  Hannon  entreprit  de 
fon  côté  la  découverte  de  l'Afrique  ,  &  Gifgon  avec  Tagré- 


(  I  )  On  a  encore  une  relation  de  ce 
volage  ibus  le  nom  d'Hannon  ,  elle  eft 
en  Grec  au  bout  du  PeripLis  d'Arrien  , 
imprimé  à  Bâle,  chez  Froben [l'an  1533. 
G'cftj  dit-on,  une  tradudion  faite  fur 
l'original  écrit  par  Hannon  lui-même  en 
langue  Punique.  Les  deux  Voflius ,  le 
perc  &  le  fils  ont  des  fentimens  bien  op- 
ppfés  fur  cette  pièce.  Le  père  la  croit 
gâtée  par  ies  fables  qui  s'y  trouvent ,  foit 
qu'elles  foient  de  la  main  de  l'auteur ,  ou 
de  celle  du  tradudeur.  Il  rapporte  un 
palfage  de  Pline,  qui  reproche  à  cet  au- 
teur ,  &  d'autres  fables  ,  &  d'avoir  afluré 
qu'il  avoit  bâti  plufîeurs  villes  ,  dont  il 
ne  rcfte  ,  difoit  Pline  ,  ni  veftigcs  ,  ni 
mémoire.  Il  cite  aufli  un  proverbe  j  qu'il 
«donnoit  pour  exemple  d'une  fotte  cre- 
•dulité  d'ajouter  foi  aux  contes  d'Han- 
non. Il  n'oublie  pas  pourtant  le  palfage 
d'Ariftote  dans  le  livre  des  chofes  ad- 


mirables, où  la  relation  d'Hannon  eft 
alléguée  en  témoignage  ,  &  en  preuve  : 
mais  comine  l'autorité  de  ce  Philolbphe 
eft  d'un  grand  poids  dans  ces  Ibrtes  de 
chofes  j  Voflius  pour  s'en  défaire  j  nie 
que  ce  livre  foit  d'Ariftote  ;  en  cela  il 
femble  avoir  raifbn  :  car  dans  ce  livre 
on  parle  d' Agathocle  roi  de  Sicile  ;  or 
Agathode  ne  lé  rendit  maître  de  Mefli- 
ne  que  l'an  441  de  Rome,  ce  qui  fut  le 
commencement  de  fon  règne ,  &  Arifto- 
tc  étoit  mort  dès  l'an  432, ,  dix  ans  aupa- 
ravant. Le  fentiment  de  Voflius  le  fils  eft 
tout  contraire ,  il  croit  que  cette  relatiori 
eft  d'Hannon  ;  qu'elle  eft  très-fidelle  8c 
très-veritable  ;  qu'elle  eft  très-ancienne  : 
il  juftifie  tous  les  points  ,  en  diftinguant 
fort  ce  qui  eft  d'Hannon  même ,  &  ce 
que  des  Grecs  ou  des  Latins  ont  ajouté 
aux  récits  d'Hannon,  pourjes  embellir/. 


XL. 

Himilcon     dé- 
côtes 
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ment  du  fenat  de  Carthage  ,  demeura  gouverneur  en  Ef-      ^^  ^^^  ^  ^^j^,. 

pagne.  depuis    la   fonda- 

Ce  fut  vers -le  commencement  de  l'année  307  depuis  la  *^^o"  ^^^  l^ome. 
fondation  de  Rome ,  qu'Hannon  &  Himilcon  partirent  d'Ef- 
pagne  ^  avec  chacun  une  flotte  pour  ces  différentes  courfes.  couvre  "les 
Himilcon  (  i  )  partit  d'Heraclée^  ou  de  Gibraltar:,  &  côtoia  le  «"l'ici^tales  d'Ef- 
pays  des  MelTeniens  &  des  Salbifiens ,  qui  font  dans  les  Baftu-  ^^^^^' 
les ,  tout  le  long  du  détroit.  Il  tourna  à  droite ,  doubla  la 
pointe  d'Hermas  j  ou  le  capde  Junon,  quieft  à  l'extrémité  du 
détroit  j  laiffa  derrière  lui  l'embouchure  du  Cylbe  ^  laquelle  eft 
entre  les  villes  de  Barbate  &  Melaria  j  que  l'on  appelle  à  pre- 
fent  Bejel  ou  Vegel  j  reconnut  le  Befile  ,  qui  n'eft  prefque 
qu'un  ruiffeau ,  lequel  va  fe  jetter  dans  la  mer  vis-à.vis  de  Ca- 
diz.  Le  fepulchre  de  Geryon  eft  entre  ces  deux  rivières ,  dans 
une  petite  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  Il  rencon- 
tra enfuite  l'ifle  d'Erythrée  :,  foit  que  cette  ifle  foit  la  même 
que  celle  de  Cadizj  foit  que  ce  foit  une  ifle  différente ,  félon  le 
fentiment  de  quelques  autres  ^  qui  prétendent  qu'elle  étoit  au- 
trefois éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  cinq  ftades  5  mais 
apparemment  elle  a  été  engloutie  par  la  mer  5  car  à  prefent 
l'on  n'en  voit  aucun  veftige. 

Plus  avant  Himilcon  apperçut  une  montagne  couverte  de 
bois  j  il  apprit  qu'elle  s'appelloit  Tarteffwm  ,  &  qu'elle  avoit 
donné  fon  nom  à  cette  côte.  Il  trouva  au ffi  que  la  rivière  de 
Lethé ,  que  Ton  nomme  à  prefent  Gudàdeté^  &  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut:,  prenoit  fa  fource  dans  la  mê- 
me montagne.  Il  rencontra  les  Cîbicenes  &  les  Turdetains, 
qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  jufqu'à  la  première  embou- 
chure du  Guadalquivir.  Vers  le  milieu  de  cette  côte  étoit  la 
tour  de  Geronde ,  que  Geryon  avoit  fait  bâtir.  Au  deffus  àç.s 
Cibicenes  étoient  les  Yleates ,  les  Camptiens  &  les  Maniens , 
tous  peuples  de  la  Turdetanie ,  qui  étoient  de  l'autre  côté  du 
Guadalquivir ,  mais  qui  s  avançoient  un  peu  plus  dans  les  ter- 
mes. Il  apprit  encore  que  cette  rivière  s'appelloit  ^  félon  quel- 

(  I  )  Rufus  Feftus  Avienus  avoit  tiré  que  ce  grand  homme  de   mer  en  avoit 

.des  annales  puniques ,  &  de  la  relation  fait  autant  pour  les  côtes  des  Gaules  & 

id'Himikon  ,  ce  qu'il  dit  des  côtes  mari-  de  la  Germanie,  des  ifles  Britanniques  & 

times  de  l'Océan ,  foit  de  celles  de  l'An-  de  la  mer  des  Cimbres ,  &c.  Mais  on  n'a 

-tlaloufîe  j  foit  de  celles  de  la  Lufitanie  ,  point  fa  relation,  &  Rufus  Avienus  dans 

^es  Galleciensjdes  Afturiens  &  desCan-  ce  qui  nous  refte  de  lui^  ne  dit  rien4s 

.tabres.    Tout  cela  avoit  été  vifîté  ,  &  poiitif  là  deffus. 
ibîidé  par  Himilcon.    U  eft  probable  ""  " 
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An  307  &  fuiv.  ques-uns  Taneffe  ,  &  qu'elle  prenoit  fa  fource  de  la  fontaing 
depuis  la  fonda-  LiaolUque  ^  qui  fait  comme  une  efpece  de  marais  ^  au  pied  d© 
la  montagne  d  argent  ^  (  2  )  que  1  on  appelle  mamtenant  la 
Sierra  (le  mont  )  Segura.  Il  crut  que  cette  rivière ,  qui  traverlê 
prefque  toute  la  Bœtiqne  j  fe  partageoit  en  quatre  branches  j 
mais  il  le  trompoit.  Ce  qui  donna  peut-être  occafion  à  fon 
erreur  j  c'eft  qu'il  y  a  trois  rivières  qui  viennent  le  décharger 
dans  le  Guadalquivir ,  ou  bien  que  dans  ce  tems-là  on  cou- 
poit  cette  rivière  en  divers  canaux  j  pour  arrofer  plus  facile^ 
ment  lès  campagnes  voifines ,  ce  qui  ne  paroît  pas  cependant 
fort  vraifemblable  ^  fur  tout  chez  des  peuples-  peu  cultivés  j  tels 
qu'étoient  alors  les  Efpagnols. 

Rufus  FeftuS:,  qui  a  décrit  allez  amplement  cette  naviga*- 
tioiij  aiîure  que  le  Guadalquivir  fe  déchargeoit  dans  la  mer 
par  quatre  différentes  embouchures  :  les  anciens  géographes 
n'en  mettent  que  deux  5  &  nous  n'en  trouvons  maintenant: 
qu'une,  les  chofes  aiant  changé  par  la  longueur  des  tems. 

Aiant  paffé  l'embouchure  du  Guadalquivir  ,  on  découvrit 
le  mont  G/^fjio ,  rempli  de  mines  d'étain,  comme  le  marque 
alfez  fon  nom  ;  quelques-uns  même  croient  que  c'eft  à  caufe  de 
cette  montagne  j  que  les  Grecs  appellent  l'étain-  Cafjiterm. 
Les  AlbiceneSj  que  l'on  compte  parmi  les  TartelTiens  ^  habi- 
toient  les  plaines  qui  étoient  au  pied  delà  montagne.  11  ren- 
contra la  rivière  d'Ibero  j  qui  faifoit  autrefois  les  dernières 
limites  des  TarteflienSj  &  qui  va  fe  décharger  dans  la  mer 
entre  Palos  6c  Huelma.  Cette  rivière  étoit  autrefois  fi  fameu- 
fe  i  que  des  auteurs  prétendent  qu'elle  a  donné  le  nom  d'Iberie 
à  l'Efpagne,  &  non  pas  cette  autre  rivière  d'Ebre  qui  eft  dans 
l'Efpagne  cirerieure ,  &  qui  par  fa  grandeur  &la  longueur  de 
fon  cours  a  fait  perdre  fon  nom  à  l'autre  j  &  l'a  feul  retenu. 
L'ibero  s'appelle  aujourd'hui  Rio  tïnto  ,  ou  A!^che  i  à  cauiè 
que  l'on  trouve  auprès  grande  quantité  d'une  terre  propre  à 
teindre  les  laines  en  noir, 

(  2.  )  Ce  lac ,  ou  ce  marais  ne  fe  forme  très  hiftcriens> avant  liii.    Il  n'a  conflilté  , 

pas  au  pied  du  mont  d'argent ,  comme  le  même  ni  Mêla ,  ni  Avienus  gens  du  pays., 

dit  Mariana^  il  n'avoit  vu  ni  le  lac  qui  &  auteurs  clafTiques.  Le  ncm  de  lac  Li- 

n'eft  pas  fort  loin  de  la  mer  ,  ni  le  mont  goftiquc  vient  des  Liguiiens ,  ou  Ligo- 

Segura  qui  n'a  point  de  pareil  lac  à  fes  nens  ,  peuples  établis  dans  ce  quartier 

pieds  j  &  d'où  la  fource  du  Guadalquivir  qu'on  appelle  maintenant  Aniialoufie  ^ 

eft  plus  éloignée  que  de  Caçorla.  Il  s'en  entre  SeviUe  &  Trebuxena. 
eit  rapporté  à  ce  qu'en  avoient  dit  d'au- 

yers> 
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"Vers  roccident  ilapperçut  en  montant  le  long  de  la  côte.  An  307  &  fuiy, 
îa  ville  d'iberie  ,  différente  d'une  autre  ville  de  même  nom  ,  tfonTe  Romç"'''^^ 
qui  eft  fituée  fur  le  bord  de  l'Ebre ,  proche  de  Tortofe ,  &  dont 
parle  Tite-Live.  Aflez  proche  il  obferva  les  lieux  où  fè  fonft 
fentir  le  plus  les  marées  5  c'étoit  principalement  du  côté  qu'a- 
vance dans  la  mer  le  cap  de  Proferpine  ,  appelle  ainfi  à  caufe 
d'un  temple  confacré  à  cette  fauiîe  divinité.  Après  qu'il  eût 
doublé  ce  cap ,  il  commenc^a  d'appercevoir  le  haut  des  extré- 
mités de  la  Sierra  Morena ,  autrefois  montagnes  Marines ,  qui 
vont  aboutir  à  la  mer  j  &  au  defllis  defquelles  s'élève  le  mont 
Zephyrm,  qui  paroît  toucher  le  ciel  de  fon  fommet  ,  &  fe 
perdre  dans  les  nues ,  dont  il  eft  toujours  caché  :,  bien  que  là 
mer  foit  aux  environs  affez  tranquille  j  &  que  les  vents  y  régnent 
peu. 

Les  Carthaginois  fous  la  conduite  d'Himilcon  rangèrent 
toujours  la  côte  j  qui  n'étoit  que  rochers  affreux ,  &  que  mon- 
tagnes couvertes  d'épaiffes  forêts ,  jufqu'au  mont  de  Saturne  ? 
enfuite  ils  trouvèrent  les  Cenites ,  au  travers  defquels  coulort  ' 
le  Guadiana  ,  qui  forme  en  cet  endroit  deux  iiîes,  dont  la 
plus  grande  s'appelloit  Agonide.  Aiant  enfuite  doublé  le  cap 
de  faint  Vincent ,  ils  firent  un  grand  tour  j  à  caufe  de  plufieurs 
petits  golphes  que  fait  la  mer  j  &  ils  arrivèrent  au  portCenis^ 
proche  de  l'ifle  de  Petanie  j  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Perfe^ 
^uero.  Les  Dragans  ;,  peuples  de  la  Lufitanie ,  étoient  affez  voi- 
fins  de  ces  lieux ,  &  enfermés  entre  les  montagnes  de  Sephis  àt 
de  Cemphis  ,  &  un  petit  golphe  qui  eft  au  feptentrion.  Les  -  •  . 
Dragans  font  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Strynias ,  qui  eft  afïé^ 
avant  dans  la  mer. 

Affez  proche  de  ces  peuples  il  y  a  une  autre  ifle  nommée 
Acale  :  la  mer  en  cet  endroit  étoit  extrêmement  bleue  j  &  d'u- 
ne très-mauvaife  odeur  :  mais  à  preferitla  mer  s'eftfort  éloi- 
gnée ^  &  ces  pays  paroiffent  differens  de  ce  qu'ils  étoient  alors. 
Au  deffus'  de  l'ifle  d'Acale  ils  virent  de  loin  le  mont  Cepti= 
tien^,  qui  eft  fort  avant  dans  les-  terres,  ôc  après  avoir  parcou- 
ru une  grande  partie  de  la  côte,  vers  l'orient  &  le  feptentrion ^ 
ils  rencontrèrent  l'ifle  Pélagie 3  agréable  par  fa- verdure,  &lej 
bois  dont  elle  eft  couverte  :  mais  ils  n'oferent  y  aborder  j  car 
les  Carthaginois^  feduits  par  une  ridicule  fuperftition,  crurent 
que  cette  ifle  étoit  fous  la  protedionde  Saturne,  &  qu'il s'é- 
levoit  fur  la  mer  àQS  tempêtes  furieufes ,  quand  on  vouloir 
Tome  L  N^ 


tion  de  Rome. 
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An  307  &  fiiiv.  s'en  approcher.  Ils  côtoierent  donc  le  pays  des  Sariens,  tia- 
«îepuis  la  fonda-  tion  crucUe  3  barbare  &  ennemie  des  étrangers  5  ils  doublè- 
rent le  cap  Efpichtl ,  que  les  anciens  nommoient  le  cap  barba- 
re j  à  caufe  de  la  barbarie  de  ces  peuples.  Après  deux  jours  de 
navigation  j  ils  arrivèrent  enfin  à  l'iÀe  de  Strymnia^  qui  étoit 
entièrement  deferte  >  à  caufe  des  ferpens  &  des  autres  bêtes 
venimeufes ,  dont  elle  eft  remplie.  Les  peuples  qui  étoient 
venus  pour  s'y  établir ^  furent  obligés  daller  chercher  une  au^ 
tre  demeure  j  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  ont  doua- 
ne à  cette  ille  le  nom  d'Ophmfe.  (s) 

Ils  rencontrèrent  enfuite  l'embouchure  du  Tage^  qui  de 
ce  côté-là  borne  la  nation  Sarienne,  il  y  avoir  là  une  colonie 
Grecque  établie ,  &  l'on  croit  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  c'étoit  la  ville  de  Lifbonne ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  eft 
devenue  très-celebreparfa  fituation  j  fa  beauté,  &  la  commo^ 
dite  de  fon  port. 

Himilcon  ne  demeura  pas  long-tems  en  ce  lieu  5  il  décou- 
vrit les  ifles  Albianes ,  &  Lacia ,  qui  font  vis-à-vis  de  Baionne 
en  Galice  j  &  il  arriva  aux  côtes  des  Neriens ,  qui  s'étendent 
jufqu'au  cap  Nerien,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  cap  de 
Einifterre.  Les  ifles  Strenides  font  proche  de  ce  cap  0  on  leur 
a  donné  ce  nom  3  parce  que  les  habitans  de  l'ifle  Strymnia 
aiant  été  obHgés  d'abandonner  leur  ancienne  demeure ,  à  cau- 
fe de  la  multitude  des  bêtes  venimeufes  qui  l'infedloient  ^  choi- 
firent  ces  ifles  pour  s'y  établir.  On  les  appelle  encore  Cajjite^ 
rides ,  à  caufe  àcs  mines  abondantes  de  plomb  &  d'étain  ,  dont 
elles  font  remplies. 

Après  qu'ils  eurent  doublé  le  cap  de  Finifterre  j  Himilcon 
&fes  compagnons  firent  route  à  l'orient.  Il  y  avpit  déjà  qua- 
tre mois  qu'ils  étoient  fur  mer  :,  ôc  leur  navigation  avoit  été 
affez  heureufe  ,  &  alTez  commode  :  mais  dans  le  refte  de  leur 
voiagC:,  ils  eurent  bien  des  fatigues  à  efiliier ,  &  ils  coururent 
bien  des  dangers.  Les  vents  étoient  contraires  &  orageux  ;  la 
mer  étoit  couverte  de  Goifmon  3  ils  trouvoient  des  bancs  de 
fable  3  &  ils  n'ofoient  approcher  de  terre ,  de  peur  d'y  échouer. 
Ce  ne  fut  qu'avec  un  courage  &  des  peines  extrêmes ,  qu'ils 

(3)  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  deux  rapport  de  Mariana ,  donnèrent  le  nom 

jÛes  de  même  nom  ,  l'une  dans  l'Océan  d'Ophiufe  ,  pour  la  même  raifon  que 

&  l'autre  dans  la  xMcditcrranée,  proche  rapporte  ici  ce  même  auteur. 
4es  Baléares ,  à  laquelle  les  Grecs  ,  ati 
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purent  découvrir  les  Afturiens ,  lesLigniens,  les  Siloriens  &  An  307  &  fuir, 
les  autres  nations  qui  étoient  le  long  de  la  côte ,  leurs  ports ,  '^'^P^"^  la  fonda- 
kurs  villes .  les  golphes  &  les  differens  caps.  ^'^".'^^  ^^"''' 

Les  auteurs  qui  nous  ont  donné  la  delcription  duvoiage 
d'Himilcon ,  ne  difent  rien  de  particulier  de  ces  peuples  :  ils 
fe  contentent  de  dire  que  les  Carthaginois  reconnurent  toutes 
les  côtes  des  Gaules  ;  qu'ils  entrèrent  dans  la  mer  Britanni- 
que 5  qu'ils  côtoierent  la  Germanie  ,  ôc  qu'ils  pêfietrerent  juf- 
que  dans  la  mer  Baltique.  Ces  auteurs  même  ne  difent  rien  de 
la  route  que  tint  Himilcon  ^  pour  revenir  en  Efpagne.  Ils  al^ 
furent  feulement  que  cette  longue  &  perilleufe  navigation 
dura  plus  de  deux  ans ,  &  que  ce  ne  fût  qu'après  mille  dangers  y 
&  mille  avantures  bizarres  que  ce  gênerai  Carthaginois  arriva 
au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 

La  navigation  d'Hannon  (  i  )  fut  plus  longue  :,  &  en  même- 
tems  la  plus  fameufe  que  l'on  ait  entrepris  dans  ces  anciens 
tems.  On  pourroirfans  doute  la  comparer  à  celle  des  Efpagnols, 
qui  de  nos  jours  ont  porté  leur  nom  &  leurs  armes  avec  une 
hardielfe  incomprehenfible ,  jufqu'aux  extrémités  de  l'Orient  & 
&  de  l'Occident.  L'entreprife  de  ces  anciens  Carthaginois  eft 


XLÎ. 
La    navigatioïl' 
d'Hannon, 


(  I  )  La  relation  qu'Hannon  a  donnée 
lui-même  de  fon  voiage ,  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  précédentes  notes  , 
eft  courte  ,  paroît  fîncere  ,  aiTez.  préci- 
fe  :  il  parle  pofitivement  des  lieux  où  il 
elt  defcendu  ,  ou  qu'il  a  vu  de  près  :  il 
n'y  trouve  point  à  chaque  pas  des  prodi- 
ges •,  rien  de  fi  fimple  que  fon  récit  j  il 
diftingue  ce  qu'ils  voioient  de  jour ,  & 
ce  qui  leur  paroifibit  de  nuit  ;  il  n'a 
point  honte  d'avouer  les  fraieurs  dont  lui 
&  fes  gens  furent  faifîs  en  certains  en- 
droits ,  &  qui  les  obligèrent  de  mettre 
brufquement  à  la  voile.  VolTuis  le  fils 
avoit  promis  de  faire  imprimer  cette  re- 
lation avec  des  notes  :  je  n'ai  pu  encore 
fçavoir  s'il  s'eft  acquitté  de  cette  pro- 
meffe.  Voici  le  titre  de  fa  rçlation. 

Voiage  par  mer  d'Hannon  roi  dei  Carthagi- 
nois au-tour  des  parties  de  l'Afrique^quifont 
au  delà  des  colonnes  d'Hercule ,  dont  il  re- 
met le  journal  dans  le  temple  qui  ej}  au  bois 
Jlicre'de  Saturne. 

Ge  titre  arrête  ,  &  je  demande  quel  eft 
cet  Hannon  roi  des  Carthaginois  ?  Au- 
cun autre  monument  antiqiie  n'en  fait 


mention.  Il  y  a  eu  plufieurs  généraux 
d'armée ,  plufieurs  fenateurs  de  Cartha- 
ge  j  qui  ont  porté  le  nom  d'Hannon: 
mais  le  roi  Hannon  eft  un  roi  inconnu 
dans  les  hiftoires  qui  nous  reftent  ;  & 
l'on  eft  communément  perfiiadê  qu'après 
la  mort  de  Didon  ,  le  gouvernement 
monarchique  fut  aboli ,  &  que  l'on  éta- 
blit des  Suffetes ,  qui  étoient  à  peu  près 
femblables  aux  confuls  des  Romains.  Si 
le  titre  a  été  mis  par  Hannon  même  g 
cela  pourroit  confirmer  le  fentiment  de 
Vofliusle  filsj  quefce  voiage  d'Hannon  a 
été  fait  fort  peu  de  tems  après  la  ruine 
de  Troye,  plus  de  cinquante  ans  après  la 
première  fondation  de  Carthage ,  &  près 
de  270  avant  l'agrandiiTement  &  l'embel- 
lifiement  de  Carthage  par  Didon  j  caries 
autres  hiftoires  de  Carthage  manquant  , 
foit  que  les  Romains  les  aient  fuppri- 
mées  5  foit  que  l'injure  des  tems  les  ait- 
abolies.  Une  pièce  comme  celle  d'Han-- 
non  fuffiroit  pour  montrer  qu'il  y  avoit- 
alors  des  rois  à  Carthage  ,   &  que  la;^ 
roiauté  y  étoit  tempérée  d'Ariftocratie  j. 
puifque  le  roi  executoit  lui-même  avec; 
une,  autorité  fouveraine,  les  refolutions^ 
pri'fes  dansl'aiTemblée  générale. 

Nij. 
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An  307&rum  même  préférable  à  toutes  celles  qui  fe  font  faites  de  notre 

i^P"?  i^  ^°"'^^"  tems  î  car  ils  n'avoient  nulle  connoiiîance  de  l'Aimant ,  ni  de 
Qon  de  Aorae.         -i     .        rr  i 

la  bouUole  ^  non  plus  que  de  rinttrunient  dont  on  fe  fert  pour 

prendre  hauteur  en  mer  j  d'où  il  arrivoit  qu'ils  n'ofoient  pre£^, 
que  s'expofer  en  pleuie  mer. 

Hannon  (  2  )  aiant  donc  eu  l'agréement  du  fenat  de  Cartha- 
ge  3  arma  une  flotte  compofée  de  foixante  vailfeaux  j  fur  les- 
quels il  y  avoir  trente  mille  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fe^ 
xe  i  pour  établir  des  colonies  de  Libo-P^enictens ,  T  3  )  dans  les 
endroits  qui  leur  paroîtroient  avantageux.  Hannon ,  dis-je  , 
partit  de  Cadiz ,  &  aiant  doublé  les  colonnes  d'Hercule  3  après 
deux  jours  de  navigation ,  il  aborda  dans  une  grande  rade  , 
à^oix  aiant  découvert  une  belle  ôc  fertile  plaine ,  dont  la  fitua- 
lion  lui  parut  cammode  ^  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Thymidtenon.  11  prit  enfuite  fa  route  vers  l'occident ,  &  ren- 


(  2  )  Vofïîus  le  per.e  cfoit  que  ctt  Han- 
-Bon  vivoit  du  .tcms  d'Agathocle  contre 
lequel  il  fut  envoie  en  Sicile.  Ce  criti- 
que  fe  fonde  fur  ce  que  Pline  dit  que  cet 
Hannon  vivoit  au  tems  que  la  republique 
fe  trouva  dans  l'état  le  plus  floriliant.  Or 
le  tems  de  la  plus  grande  profperité  de 
Carthage  5  c'eil,  dit- il  ,  quand  ils  te- 
noient  Syracufe  affiegée  ,  &  qu' Agatho- 
cle  quitta  la  Sicile  pour  les  aller  inquie- 
tet/cn  Afrique.  Mais  Voflius  le  fils  a  bien 
d^autres  lumières  ,  il  eft  convaincu 
qu'Hannon  eft  plus  ancien  qu'Homère  & 
qu'Hefiode.  Toute  la  fable  des  Gorgo- 
nes j  félon  lui ,  n'eft  fondée  que  fur  la 
i-elation  d'Hannon  ,  touchant  ces  trois 
femmes  fî  méchantes  qu^on  fut  obligé  de 
tuer  j  &  que  les  Lixites  qui  fcrvoient 
d'interprètes  à  Hannon  appelloient  Go- 
rilles. Notre  hiftorien  étoit  fort  éloi- 
gné de  ce  fentiment  ;  il  regardoit  ces 
trois  prétendues  femmes  comme  trois 
grandes  guenons  fort  méchantes ,  &  ca- 
pables d'étrangler  ou  de  mettre  en  pièces 
ceriX  qui  s'en  approchoient.  Le  même 
Voflius  rapporte  encore  un  paiTage  de 
Strabon ,  qu'il  croit  fort  déciiîf,  où  ce 
fa-meux  géographe  &  hiftorien  dit  que 
les  Carthagmois  peu  de  tems  après  la 
ruine  de  Troye ,  paflerent  au  delà  des 
colonnes  d'Hercule  ,  &  allèrent  par  mer 
bâtir  des  villes  fur  le  milieu  des  côtes 
occidentales  de  la  Libie  (  c'eft- à-dire  ici 
l'Afrique.  )  Or  petfonne  n'a  été  dans  ces 


pays  avant  Hannon  :  car  ni  Pline  ,  ni 
Solin  3  ni  Denys,  ni  Avicennes,  ni  aucuij 
autre  auteur  connu,  n'a  jamais  enten- 
du parler  d'un  navigateur  plus  ancien 
qu'Hannon  -,  qui  ait  paru  fur  cette  côte  , 
&  y  ait  bâti  des  villes  :  &  ce  feroit  une 
folie  5  dit  VofTius  ,  que  de  penfer  qu'il  y 
en  ait  eu.  D'ailleurs  Seylax  de  Cariande 
ancien  géographe  \  qui  vivoit  du  tems  de 
Darius  le  bâtard ,  roi  de  Perfe ,  fait 
mention  des  villes  bâties  par  Hannon ,  & 
des  illes  &  promontoires,  aufquels  il  avoiç 
donné  fon  no  ni.  Ce  que  dit  Florien 
d'Ocampo  des  anciens  Elpagnols  qui 
couroient  ces  mers  avant  Hannon ,  paroît 
un  fonge  ,  plutôt  qu'une  hiltoire  ;  aulli 
Mariana  n'en  fait  pas  feulement  men- 
tion. 

(  3  )  Les  Libo-Pheniciens  étoient  les 
habitans  des  colonies  que  ceux  de  Sidon  , 
&  enfuite  ceux  de  Tyr  avoient  fondé  fur 
les  côtes  d'Afrique ,  qui  regardent  la 
Méditerranée  ou  l'Océan.  On  prétend 
qu'il  y  en  avoit  plus  de  trois  cens  tant 
villes  ou  bourgs  ,  que  gros  villages  j  les 
plus  fameufes  étoient  Utique  ,  la  plu? 
ancienne  de  toutes ,  colonie  des  Siào- 
mens  ;  Carthage,  fondation  des  Tyriens , 
&  Tanger  des  Carthaginois.  On  appej- 
loit  ces  peuples  Libo-Pheniciens  ,  parce 
qu'ils  étoient  Phéniciens  d'origine  ,  leurs 
fondateurs  les  Sidoniens  pu  les  Tyrien? 
étant  natifs  de  Phenicie  ,  &  eux  écoienî 
Q\x  traniplantés ,  ou  nés  en  Libie. 
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contra  le  cap  Ampelufe  j  agréable  par  la  température  de  l'air  j  &  'An  307  &  fuiv; 
oar  la  multitude  d'arbres  toujours  verds ,  dont  il  eft  couvert.  On  ^^P^'f  !^  ^'''''^*" 
ie  nomme  a  prefent  /f  ^^^  de  SparteL ,  qui,  elt  peut-être  le  même 
qu'Arrien  nomme  Soloen.  Il  trouva  un  peu  plus  bas  la  rivière  de 
Zili(iy  qui  eft,  fi  je  ne  me  trompe  ,  ÏAnaùs  de  Polybe  ,  &  qui 
traverfe  aujourd'hui  la  ville  d'JrzjtlU  Les  Lixiens  demeurent  le 
k>ng  du  fleuve  Lixium ,  dont  ils  ont  pris  le  nom  3  &  s'étendent 
fept  cens  trente  -  cinq  milles  au  delà  du  cap  d'Ampelufe. 
Le  Lixium  vient  de  la  Lybie ,  &  fe  décharge  dans  -l'Océan. 
C'eft  dans  ce  lieu  que  les  poètes  ont  feint  qu'autrefois  Hercu- 
le avoir  tué  le  géant  Anthée ,  &  qu'un  dragon  gardoit  le  jardin 
des  Hefperides.  Hannon  trouva  la  rivière  de  Subur^  fur  le  bord 
de  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Bomfe  ^  &  la  rivière  de  Sala^ 
qui  nafte  au  pied  d'une  ville  de  même  nom  h  c'eft ,  à  ce  que  l'on 
croit  j  Salé.  Ces  deux  rivières  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'environ  cent  milles.  La  ville  de  Salé  eft  admirable  par  fafî- 
tuationj  la  fertilité  de  fes  campagnes,  la  beauté  du  pays  &  la 
douceur  de  fon  climat:  trop  voifme  cependant  des  deferts  de 
l'Afrique  j  &  expofée  aux  courfes  des  bêtes  farouches. 

Les  Carthaginois  quittèrent  bien-tôt  ces  côtes ,  &  arrivèrent 
au  mont  Atlas ,  qui  vient  aboutir  à  un  fameux  cap,  que  l'on 
appelloit  autrefois  le  cap  de  chaunarie  ,  &  que  les  navigateurs 
-ont  depuis  appelle  le  cap  iVo??, danslapenfée  où  ils  étoient, 
.que  il  quelqu'un  étoit  aftez  hardi  pour  doubler  ce  cap ,  il  ne 
reverroit  jamais  fa  patrie  :  nous  le  nommons  aujourd'hui  le 
cap  de  Boyadore.  Il  y  a  cependant  des  auteurs  qui  croient  que 
ce  font  deux  caps  differens  5  au  moins  eft-il  certain  que  le  cap 
d;e  Boyador.y  qui  eft  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  ^dme  ,  la  plus  orien- 
tale des  Canaries,  eft  fitué  à  vingt-huit  degrés  de  l'Equateur  » 
ciu  pour  mieux  dire,  à  vingt-huit  degrés  de  latitude  fepten- 
îtrionale. 

Après  qu'ils  eurent  doublé  ce  cap  ,  ils  rencontrèrent  une 
;grande  côte,  qui  s'étendoit  jufqu'à  une  petite  ille,  qui  a  en- 
viron cinq  ftades  de  circuit  j  ils  l'appellerent  Cerne ,  &  ils  y 
laiflerent  une  colonie:  je  croi  quec'eft.cette  illeque  nous  ap- 
|)ellons  Argine ,  au  delà  du  cap  BUt^c  ,  à  vingt-un  degrés  de  la- 
titude nord.  Tout  ce  golphe,  qui  s'étend  jufqu'au  cap  verd,' 
5'appelle  le  golphe  Argi?? ,  du  nom  de  cette  ifle.  Il  eft  par  le 
travers  des  dix  ifles  des  Hefperides,  que  l'on  appelle  commu- 
XïémçntlQsiÙQS.dnc^^  verd,  dont  la  principale  eft  Videdcjmp 
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An  307  ^  ruiv.  Jao-o.  Je  ci'oi  que  c'eft  ce  cap  qu'Arrian  appelle  la  corne  des 

depuis  la  fonda-    07,1.^;  J.,  "^  ^^ 

Ils  découvrirent  encore  une  grande  rivière  :,  qui  vient  fe 
décharger  dans  la  mer  au  delà  du  cap  verd.  C'eft  apparem- 
ment celle  que  Feftus  Rufus  appelle  A^amn  i  ôc  le  nom  d'Afa* 
naga ,  ou  de  Sénégal ,  qu'elle  porte  aujourd'hui  n'eft  pas  fort 
différent  de  fon  ancien  nom.  On  y  trouve  des  crocodiles,  & 
des  chevaux  marins  ,  aufli-bien  que  dans  le  Nil.  Elle  a  comme 
lui,  dans  l'été  fcs  débordemens  5  auffi  y  a-t-il  des  géographes  , 
qui  croient  que  ces  deux  grands  fleuves  ont  la  même  fource. 
Les  anciens  l'appelloient  Niger  i  &il  va  fe  jetter  dans  la  mer 
par  deux  embouchures.  Lorfque  l'on  double  le  cap  verd ,  on> 
trouve  cette  rivière ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  une  autre ,  que 
l'on  nomme  le  grand  fleuve ,  à  caufe  de  fa  largeur. 

Hannon  découvrit  enfuite  les  ifles  Goraonides  :  le  gênerai 
Carthaginois  les  nomma  ainfi ,  à  caufe  de  certaines  femmes 
monftrueufes  ,  que  l'antiquité  a  appellées  Gorgones.  C'eft 
peut-être  auffi  la  raifon  pour  laquelle  ilappella  le  char  des  dieux 
une  montagne  aftez  voifme  de  ces  ifles ,  qu'il  apperçut  dans  la. 
terre  ferme,  parce  qu'il  la  vit  toute  en  feu  5  &  à  caufe  des  ton- 
nerres affreux  dont  elle  retentifibit.  C'eft  cette  montagne  que 
nou5  appelions  Sierra  Liona  ,  à  huit  degrés  de  l'équateur  ou  de 
latitude  nord.  Ptolomée  la  met  à  cinq  degrés  5  mais  ou  lui-mê- 
me s'eft  trompé  dans  fes  obfervations ,  ou  bien  les  copiftes 
ont  fait  gliffer  cette  faute  par  leur  négligence.  Il  eft  fur  que  le 
tonnerre  gronde  prefque  continuellement  fur  cette  monta- 
gne; la  chaleur  y  eft  extrême;  les  peuples  pour  l'éviter  font 
obligés  de  s'aller  cacher  pendant  le  jour  dans  des  cavernes^' 
d'où  ils  ne  fortent  que  la  nuit,  avec  des  brandons  allumés^ 
pour  faire  leurs  ouvrages ,  &  cultiver  leurs  terres. 

Les  campagnes  qui  font  au  pied  de  cette  montagne  pa- 
roiffent  toutes  en  feu ,  à  caufe  de  ces  brandons  allumés  :  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  Hannon,  &  à  {qs 
compagnons  de  croire  qu'il  y  avoit  dans  ces  lieux  des  riviè- 
res de  feu ,  qui  venoient  fe  jetter  dans  la  mer,  &  que  tous  ces 
vaftes  pays  étoient  perpétuellement  embrafés.  Peut-être  auffi 
qu'ils  l'ont  feint ,  félon  la  coutume  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
voiagé ,  &  qui  fe  plaifent  à  raconter  des  chofes  extraordinai- 
res 3  &  tout  autrement  qu'elles  ne  font. 

Au  delà  de  cette  montagne^  ils  abordèrent  à  une  ifle  peu^. 
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plée  par  des  hommes  tout  couverts  de  poil  j  comme  des  bê-  An  307  &  fulv. 
tes  j  au  moins  ils  le  crurent  ainfi.  Pour  témoignage  d'une  tfoïïe  Rome!  *' 
avanture  fî  extraordinaire ,  &  qui  auroit  fans  cela  paru  in- 
croiable,  ils  tuèrent^  &  égorgèrent  deux  femmes  :,  qu'ils  pri- 
rent, &  qu'ils  ne  purent  apprivoifer  ;  car  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  on  ne  pût  les  atteindre  à  la  courfe  :  ils  mirent  de  la 
paille  dans  les  peaux  de  ces  femmes  ,  qu'ils  avoient  écor- 
chées  3  &  les  envolèrent  à  Carthage ,  où  elles  demeurèrent 
long-tems  expofées  aux  yeux  du  public  dans  le  temple  de 
Venus,  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
l'heureux  fuccès  de  ces  entreprifes  (1  hardies.  Les  fçavans 
croient,  avec  un  fondement  très-raifonnable,  que  cette  ifle 
eft  la  même  ,  que  celle  qui  eft  fous  l'Equateur ,  vis-à-vis  le 
cap  de  Lope  Gonzalez  j  &  que  les  Portugais  ,  après  l'avoir 
conquife ,  ont  nommée  i'iile  de  f^w(  Thomas.  Elle  produit 
une  grande  quantité  de  fucre  5  &  bien  que  l'air  en  foit  très- 
bon  pour  les  naturels  du  pays ,  &  les  peuples  voifins ,  il  eft 
cependant  mortel  aux  Européens.  Pour  ces  hommes  couverts 
de  poil,  dont  nous  venons  de  parler,  nous  croions  que  ce 
font  de  ces  grands  finges  qui  refïèmblent  à  des  hommes , 
-dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  3  ôc  dont  l'Afrique  ell  bien 
fournie. 

Arrien  afîïire  qu'Hannoxî  n'alla  pas  plus  avant,  &  qu'il 
fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  ,  &  de  reprendre  la  route 
d'Efpagne  ,  ne  pouvant  pas  pourfùivre  plus  loin  Ion  voia- 
ge  ,  faute  de  vivres.  Pline  au  contraire  ajoute  qu'Hannon 
aborda  au  golphe  d'Arabie,  ou  à  la  mer  rouge  ,  après  avoir 
doublé  le  cap  de  bonne  elperance ,  qui  eft  à  la  pointe  de 
l'Afrique,  la  plus  avancée  dans  la  mer,  du  côté  du  midi ,  & 
qu'après  avoir  tourné  tout  autour  de  l'Afrique,  Hannon 
cnvoia  par  terre  de  fes  gens  à  Carthage  ,  pour  informer  la 
republique  du  fuccès  de  fon  volage.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft 
qu'Hannon  revint  enfin  en  Efpagne ,  cinq  ans  après  en  être 
ibrti,  la  trois  cens  douzième  année  de  la  fondation  de  Ro-  L'an  311  <îe  k 
me.  Ses  compagnons  racontèrent  à  leur  retour  les  merveilles  fondation  de  Ro- 
qu'ils  avoient  vues  ,  la  violence  àQS  tempêtes  qu'ils  avoient 
effuiées ,  la  multitude  des  dangers  qu'ils  avoient  courus ,  Its 
efpeces  différentes  d'animaux,  &  d'oifeaux,  leurs  figures  ex- 
traordinaires &:  bizarres ,  les  poiftbns  monftrueux  ,  tous  les 


me. 
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'Ansii&fuiv.  differens  peuples  qu'ils  avoient  trouvés  ,  foit  qu'ils  euffeat 
depuis  la  fonda-  crû  véritablement  ce  qu'ils   difoient  3  foit  que  la  crainte  le 
tiondeRome.        j^^^j.  ^^^  perfuadé  i  foit  enfin  qu'ils  priflent  plaihr  à  inven- 
ter des  avantures  nouvelles.  Tout  le  monde  charmé  de  ces; 
récits  ,  les  écoutoit  avec  une  attention,  ôc  un  applaudiffe-r 
ment  extraordinaire.. 


MISTO-Î 


Tcnne  I.  L  ivre  JI . 
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HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE. 


LIVRE    SECOND. 


I. 

Le  retour  d'Han» 
non  dans  ià  patrie, 


Annon  &  Himilcon  de  retour  en  Efpagiîe  l  j^^  ^  j^  ^  ^^-^^ 
après  de  (i  longs  j  &  de  fi  périlleux  volages  j  depuis  la  fonda* 
demandèrent  permiiTion  à  la  republique  de  ^^°"  ^^  ^^"^^' 
retournera  Carthage,  pour  avoir  la  confo- 
lation  de  revoir  leur  patrie  j  &  pour  fe  re- 
mettre un  peu  de  leurs  fatigues.  Ils  entrèrent 
tous  deux  dans  la  ville  >  comme  en  triomphe  >  &  ils  y  furent 
reçus  avec  des  honneurs ,  &  une  pompe  extraordinaire  j  par- 
mi les  acclamations  de  leurs  proches  »  &  les  applaudiffemens 
du  peuple.  Toute  la  ville  les  regarda  comme  des  héros  dignes 
de  l'immortalité  ;  chacun  fe  faifoit  un  plaifir  de  louer  leur  cou- 
rage &  leur  intrépidités  la  grandeur  de  leurs  entreprifes,  & 
l'heureux  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  frère  Girgon ,  qu'ils 
avoient  laifTé  pour  gouverner  l'Efpagne  en  leur  abfence,  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  du  fenat  la  permiffion  de  quitter  i^on. 
gouvernement  j  pour  être  témoin  de  la  gloire  de  fes  frères  » 
Je  prendre  part  à  la  joie  publique.  Mais  ce  qui  leur  étoit  de  la 
Jome  î,  P 
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An  5rt  &  fuiv.  demiei'e  importance ,  pour  conferver  &  affermir  leur  puiflance 
depuis  Ja  fonda-  &  Icur  autorité  ^  c'étoit  que  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ne 
fortît  pas  de  leur  famille ,  ou  des  mains  de  leurs  amis  î  ils  firent 
donc  nommer  pour  fucceffeurs  de  Gifgon  ,  Anniballeur  cou- 
fui,  fils  de  Saphouj  &  Magon  leur  ami  commun.  Tous  deux 
partirent  de  Carthage  ,  pour  aller  prendre  le  gouvernement 
des  Efpagnes. 
I  I.  On  dit  que  Magon  demeura  quelques  années  dans  les  Ba* 

Amiibai&Ma-  leares,  &  qu'il  bâtit  dans  Tifle  de  Minorque  une  ville,  à  la- 
pagife^  ^"'^  ^"  ^"  quelle  il  donna  fon  nom.  Ce  qui  eft  conftant,  c'eft  qu'il  y  a 
eu  autrefois  dans  cette  ifle  une  ville ,  que  l'on  appelloit  Ma- 
gon. (  I  )  Pour  moi  ,  je  ne  voudrois  pas  garantir  que  ce  fût 
ce  Magon  qui  la  fonda.  La  feule  reffemblance  des  noms  n'eft 
pas  une  conje6l:ure  affez  forte  pour  afîirmer  une  chofe  j  dont 
nul  hiftorien  de  réputation  ne  parle.  Dans  des  tems  fi  reculés, 
les  faits  font  fouvent  obfcurs  :,  &  incertains  ^  &  la  tradition 
n'eft  pas  toujours  un  garant  fidèle. 

Mais  une  chofe  dont  tout  le  monde  convient ,  c'eft  qu'a^ 
près  l'arrivée  d'Annibal  à  Cadiz ,  Gifgon  [fit  charger  fur  Ci 
flotte  des  richeffes  immenfes  :  lui  &  fes  frères  avoient  em- 
ploie plufieurs  années  à  les  amaffer,  &  elles  leur  avoient  cou- 
L'an  uî  d-  1  ^^  ^^^^^  ^^^  peines  &  des  foins.  Il  partit  donc  pour  fe  rendre 
fondation  de  Ro-  à  Cartilage  Tan  315  de  la  fondation  ds  Rome  :  mais  il  ne  fut 
pas  affez  heureux  pour  revoir  fa  patrie  j  &  jouir  tranquillement 
des  dépouilles  qu'il  emportoit  :  car  lui  &  tous  fes  vaiffeaux  » 
uns  en  excepter  un  feul  j  furent  abîmés  dans  les  eaux  par  les 
épouventables  tempêtes  qui  s'élevèrent  alors  fur  la  mer.  Tant 
il  eft  vrai  que  les  vaftes  projets  que  l'on  forme  ,  ôc  les  hautes 

(  I  )  Une  ville  que  l'on  appelloit  Ma<ron.  Il  traire  -,  mais  ici  tout  femble  prouver  que 

femblc  que  ce  ne  foit  pas  une  fîmple  pre-  la  ville  de  Magon  ,  ne  peut  être  que  cel- 

fomption  d'aflurer  que  la  ville  de  Magon ,  le  qu'on  appelle  aujourd'hui  port  Mahon  ; 

dont  parle  ici  Mariana ,  qui  fut  bâtie  par  fur  tout  fa  fîtuation  dans  une  même  ifle  , 

l'un  des  généraux  Carthaginois,  qui  por-  qui  eft  trop  petite  ,  pour  avoir  eu  deux 

toit  ce  nom ,  eft  la  même  que  celle  qu'on  villes  de  même  nom  j  &  le  changement 

nomme  aujouru'hui  le  port  Mahon  :  je  prefque  imperceptible  dans  le  nom ,  dont 

croi  même  qu'il  n'y  a  nulle  raifon  de  le  il  n'y  a  qu'une  feule  lettre  de  changée  en 

nier  :  car  quoique  cet  auteur  aflure  que  une  autre  ,  avec  laquelle  elle  a  même 

là  refl'emblance  des  noms  n'eft  qu'une  une  très-grande  affinité  :  c'eft  aufli  le 

conjedure  équivoque,  pour  attribuer  la  fentimcnt  de  Briet.   Ptoloniée  ,  Pline, 

fondation  de  cette  ville  à  Magon  gène-  &c.  parlent  de  cette  ville  de  Magon;  maiç 

lal  des  Carthaginois  ,  qui  avoit  cepen-  nul  d'eux  n'en  nomme  le  fondateur  :  aufli 

dant  demeuré  plufieurs  années  dans  î'iile  Mariana  refufe  d'appuier  la  conjedure 

,de  Minorque.  Il  peut  y  avoir  cependant  des  modernes,  qu'il  ne  trouve  fondée  fur 

4*.auties  raifons  qui  démontrent  ie  con-  attcuntcmoignage  d'ancien  auteur,, 


me. 
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erperances  dont  l'on  fe  repaît ,  s'évanouiffent  fouvent ,  au  mo-  An  3 1 ^  &  fum 
ment  même  que  l'on  fe  flatte  de  toucher  au  terme  heureux  où  noïïe  Rome?"^*" 
Ton  afpiroit. 

Il  y  a  de  célèbres  auteurs  qui  rapportent  qu'Annibal  bâtit 
une  ville  fur  le  bord  de  la  mer  ^  au  deçà  du  cap  de  faint  Vin- 
cent ,  dans  une  fituation  très-avantageufe  ^  &  proche  d'un 
port  très-commode.  On  appelloit  autrefois  cette  ville  le  port 
d^Annibd  »  (  2  )  &  dans  la  fuite  L^gobrîga  ,  &  maintenant  on  la 
nomme  Albor ,  auprès  de  Lagos.  Les  Tarteffiens  de  leur  côté 
élevèrent  un  fort  à  l'embouchure  la  plus  éloignée  du  Guadal- 
/quivir  ,  &  ils  y  confacrerent  un  temple  à  Venus:  mais  parce 
que  cette  planète  s'appelle  auffi  Lucifer,  ou  l'étoile  du  jour^» 
l'on  nomma  cette  ville  le  tempk  de  Lucifero  y  ou  en  ElJ3agnol 
Lucero  5  &  aujourd'hui  elle  porte  le  nom  de  Siîn  Lucar.  Cette 
ville  eft  devenue  de  nos  jours  une  des  plus  confiderables  de  toute 
l'Efpagne  j  à  caufe  du  commerce  des  Indes  :  car  c'eft  le  port  d'où 
partent  les  flottes  pour  l'Amérique  ^  &  où  abordent  tous  les 
ans  nos  galions  chargés  des  trefors  du  Pérou.  Voilà  en  peu  de 
mots  ce  que  les  anciennes  hiftoires  d'Efpagne  racontent  de 
l'origine  de  San  Lucar  de  Banameda» 

On  dit  encore  qu'il  s'alluma,  environ  ce  même  tems,  une     ^^^° 
guerre  cruelle  entre  les  Efpagnols  de  la  Bœtique  j  .&  les  Lufî-  Erpa"n"h^"&^îeî 
taniens  ou  Portugais  :  ces  deux  peuples  habitent  les  deux  rives  Portugais. 
duGuadiana,  &  ne  font  feparés  les  uns  des  autre  que  par  cette  ^  L'an  321  de  la 
rivière.  (  i  )  Cette  guerre  commença  par  un  différent  qui  s'éle- 
va entre  les  bergers  des  deux  nations.  Les  Carthaginois  pri- 
rent le  parti  des  Lufitaniens,  &  ils  enlevèrent  à  ceux  de  la 
Boetique  une  de  leurs  principales  villes.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  la  ville  d'Iberie ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus ,  àc 
dont  les  Carthaginois  furent  quelque  tenls  Iqs  maîtres. 

^ La  haine  &  la  fureur  contre  les  Carthaginois  étoit  fi  grande  i 

,,(i)  Le  fort  d'Annihal.    Le  Licentié  Vacceens  ,&  qu'il  croit  être  iWe/^rf?'. 

André  de  Poça  ,  que  nous  aurons  occa-  (  i  )  L«  um  des  autres  far  cette  rivière^ 

fion  de  citer  fouvent  dans  fon  traité  des  Comme  le  Cuadiana  ne  fepare  les  Lu- 

anciennes  villes  d'Efpagr^e  ,  n'eft  pas  du  lîtaniens  ou  le  Portugal ,  de  la  Boetique- 

fentiment  de  Mariana  ;   car  celui-ci  pré-  ou  de  l'Andaloufie ,  que  vers  le  roiaume 

tend  que  le  port  d'Annibal ,  ou  la  ville  des  Algarues ,  qui  font  prefque  à  l'em- 

autrefois  nommée   Lacehriga  ,  s'appelle  bouchure  de  cette  rivière.  Il  faut  que  le& 

aujourd'hui  v^/^-tr.  auprès  de    Lagos;  &  Lufîtaniens  ,  dont  parle  ici  Mariana  y 

le  Licentié  au  contraire  foutient  que  c'eft  foient  les  peuples  qui  habitoient  l'ex- 

Lagos  même  :  or  Lacehriga.  dans  la  Lu-  trémité  méridionale  du  Portugal ,  où  e^ 

fitanie  eli  différente  d'une  autre  ville  du  aujourd'hui  le  roiaume  des  Algarues.-     ^; 
Kiême  nom  ,  que  Briet  met  dans  les 


fondation  de  K©- 
me. 
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An  32Ï  &  fuiv.  que  les  femmes  Efpagnoles  s'expofant  à  tous  les  périls  de  U^ 


depuis    la  fonda 
tion  de  Rome, 


ÏV. 

Révolution- 

Câïthage. . 


guerre  j  prirent  courageuièment  les  armes  ^  pour  fe  venger 
de  ces  perfides  :  on  en  vint  donc  aux  mains  :,  &  l'on  combatit 
un  jour  entier  ,  fans  que  la  victoire  fe  déclarât  pour  aucun  des 
deux  partis.  La  nuit  feule  termina  le  combat,  dans  lequel  il. 
y  eut,  dit-on,  plus  de  quatre  vingt  mille  hommes  tués  fur  la^ 
place ,  au  nombre  defquels  fe  trouva  le  gênerai  Carthaginois  :- 
c'étoit  apparemment  Annibal. 

Je  ne  voudrois  pas  cependant  garantir  la- mort  d'AnnibaL 
dans  cette  bataille,  comme   un  fait  incontêftable ,  quoique, 
cela  me  paroifîe  aifez  vraifemblable ,  mais  quand  je  n'ai  rien  de. 
fur  à  dire ,  je  me  contente  de  rapporter  mes  conjedures.  On. 
ajoute  que  Magon  n'eut  pas  plutôt  appris  TiiTue  de  ce  combat 
funefte  aux  Carthaginois ,  qu'il  partit  incontinent  des  Baléa- 
res, pour  foutenir  le  parti  de  fa  republique,  qui  fe  voioit  près- 
de  fa  ruine  entière  ,.  fans  pouvoir  fe  relever.  Les  Efpagnols^ 
quoique  vidorieux ,  ne  tirèrent  pas  grand  fruit  de  leur  vidloire  j  - 
car  elle  leur  coûta  prefque  autant  de  monde  qu'aux  vaincus: 
ainfi  malgré  leur,  avantage  j  &  la  défaite  de  leurs  ennemis ,  ils. 
furent  forcés  d'abandonner  la  ville ,  &  de  la  brûler ,  après  en: 
avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux..  Ils  allèrent  s'é- 
tablir ailleurs,  pour  éviter  un  malheur  encore  plus  grand  5  ôc 
ils  cherchèrent  des  demeures  où  les  Carthaginois  ne  puifent 
venir  les  inquiéter.  Ce  combat  fut  donné  environ  l'année  32 1;. 
de  la  fondation  de  Rome. 

Il  arriva,  aulTi  cette  année  une  grande  révolution  à  Cartha*' 
ge  :  Afdrubal  &  Saphon  frères  d' Annibal  moururent  prefque 
€n  même  tems.  Le  crédit  &  l'autorité  d'Hannon,  qui  com- 
niençoit  à  diminuer ,  tomba  tout  à  coup ,  par  la  trifte  nouvelle . 
que  l'on  apprit  de  la  difgrace  qui  venoit  d'arriver  en  Efpagne». 
La  puiffance  d'Hannon  devint  fufpede  au  fenat  jla  plupart 
des  fenateurs  j  foit  par  jaloufie ,  foit  par  un  véritable  amour  de 
la  patrie ,  &  de  la  liberté  ,  trouvèrent  qu'il  étoit  dangereux 
qu'un  feul  homme  eût  en  main  toute  l'autorité  j  qu'il  réglât, 
feul  toutes  les  affaires  en  fouveraiiij  &  qu'un  limple  particulier- 
eût  plus  de  pouvoir  dans  la  république  ,  que  tous  les  magif- 
ti:ats  enfemble.  On  refolut  donc  de  choilîr  cent  des  principaux 
citoiens ,  les  plus  confida-ables  par  leur  probité ,  leur  capacité 
èc  leur  expérience,  d'en  former  un  confeih  avec  une  autorité 
abfolue.^  pour  faire  rendre  compte  de  leur  conduite  aux  offi^ 


L*HISTOlRE   D'ESPAGNE.  Liv.  IL     ro^ 

eiers  de  guerre  qui  avoient  fervi  en  Efpagne  fous  Hannon  ;  ils      An  311  &  fui^-i 
.n'épargnèrent  pas  même  ce  gênerai ,  &  il  l'obligèrent  à  fe  "^.^P^j,^  ^  fonda-: 
juftifîer  fur  les  chefs  dont  on  faccufoit.  11  ne  lui  fut  pas  difïi-  ^^^^  ^f^o'^^: 
cile  de  le  faire  j  &  de  montrer  que  ià  conduite  avoir  été  irré- 
prochable j  &  qu'il  n'avoir  eu  en  vue  que  le  bien  de  la  patrie  ^ 
&  la  gloire  de  la  republique  :.  mais  le  confèil  n'eut  point  d'é- 
gard à  fes  raifons».  il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel  par  ces 
juges  ingrats  j  &  jaloux  de  la  réputation  de  ce  grand  homme  :- 
car  ils  ii'avoient  nulle  raifon  de  le  condamner  j  finon  qu'il 
avoit  trop  de  génie  &  trop  d'habileté  >  ou  parce  qu'il  n'étoir^ 
pas  fur  pour  une  ville  libre  /d'avoir  un  homme  de  ce  carac- 
tère ^  qui  pouvoir  aifément  fe  rendre  maître  de  la  republique  5. 
&  ufurper  l'autorité  fouveraine  j.dont  il  ae  feroit  pas  facile  d© 
le  dépouiller. 

Hannon  fut  le  premier  qui  ofa  prendre  un  lion  ^  5c  fappri- 
voifer  ,  &  l'on  crut  que  la  liberté  des  citoiens  étoit  mal  entre- 
les  mains  d'un  homme  :,  qui  fcavoit  dompter  la  férocité  des' 
bêtes  mêmes.  Les  villes  libres  font  toujours  prévenues  contre- 
leurs  plus  habiles  citoiens  j  &  c'eft  une  chofe  alfez  ordinaire: 
aux  republiques  j  d'opprimer  &  de  perdre  ceux  dont  le  mérite 
eft  plus  brillant;  on  leur  fait  un  crime  capital  d'avoir  plus  de' 
valeur,  de  prudence ,  d'habileté j  de  vertu  même  ;  &  d'avoir j^ 
rendu  à  fa  patrie  des  fervices^  plus  importans  que  les  autres. 

Quelques  années  s'écoulèrent  enfuite^  fans  qu'il  fe  paffàt  V. 

rien  de  confiderable  en  Efpagne  j  jufqn'à  l'amiée  3  17  ,  depuis    nSsfir^^^d^^^î" 
la  fondation  de  Rome  ;  mais  à  la  deuxième  année  de  la  guerre  Sidle. 
du  Pelopponefe ,  où  toute  la  Grèce  fut  partagée  en  deux  fac-     An  327  depuis  la. 
tions  jil  furvint  une  pefte  1 1  )  univerfelle  :,  qui  ravagea  pref-  ^^^'^^^^^^  de  R0-- 
que  toute  la  terre.  Elle  vint  d'Ethyopie  par  des  vents  empeft es  5 
&  qui  portèrent  la  contagion  dans  la  plupart  des  provinces  de- 
l'Europe,  &  particulièrement  dansl'Efpagne:,  où  elle  fît  des- 
ravages  terribles  parmi  les  hommes  &  parmi  les  animaux.  Thu- 
cydide,  Tite-Live  &  Denis  d'Halicarnaffe  en  parlent  dans  leurs 
écrits.  Nos  hiftoriens  difent  que  cette  pefte  vint  par  une  extrê-^; 

(i)  Une pejtemlveyfelle.  Il  ne  dk  ça.s  &  tant  de  troupeaux.    Ge  qu'il  dit  de' 

que  cette  pefte  foit  arrivée  Fan  327  de  l'année  327  ,  c'ell  qu'alors  la  guerre  du> 

Rome.  Il  marque  au  contraire  que  ce  fut  Pelopponefe  étoit  fort  allumée  ,  &  que 

îadeuxiéme  année  de  la  guerre  du  Pe-  depuis  l'an  311  jufques  là  ,  il  n'étoit  ar^ 

lepponefe ,  ou  la  324  de  Rome  ,  que  ce  rivé  rien  de  mémorable  en  Elpagne.  Lest- 

terrible  fléau  du  ciel  fe  fit  fentir  dans  chicannes  que  certains  efprits  defœuvré»  ■ 

toutes  les  parties  de  la  terre ,  qui  étoient  font  tous  les  jours  à  notre  auteur,  nous 

alors  connues  j  &  enleva  tant  d'hommes  arrachent  ces  explications.  ^  ' 

O  iij:. 


iio      L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  IL 

.  An  5î7  &  f""'-  me  fechcrefle ,  qui  dura  très-long  tems.  Hippocrate  ^  qui  vivoie 
don"dcRome"  ^'  ^^^^'^  ^^^'^^  ^^  Tliellalie  j  rapporte  qull  arrêta  le  cours  de  cette 
dangereufe  pefte,  enfaifant  mettre  le  feu  aux  forêts. 

Cette  maladie  n'étoit  pas  encore  ceffée  ^  lorfqu'il  s'éleva 
une  Cruelle  guerre  en  Sicile  contre  ceux  de  Syracufe  :  les  habi- 
tans  de  Lentiny  &  de  Catane  jaloux  de  la  puiflance  de  cette 
ville  j  qui  commençoit  à  devenir  formidable  à  la  Sicile  j  refo- 
Kirent  de  la  reprimer  ^  &  d'en  arrêter  le  cours  j  avant  qu'elle 
fût  en  état  de  foumettre  toute  l'ifle.  Us  appellerent  donc  à 
leur  fecours  les  Athéniens.  Athènes  leur  envoia  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Nicias  &  d' Alcibiade  ^  qui  étoit  encore  fort 
jeune.  La  flotte  des  Athéniens  étoit  de  cent  galères;  ils  ve- 
noient  en  apparence  fecourir  les  Catanois  ^  &  c'étoitle  pré- 
texte dont  ils  fe  fervoient  ^  pour  leurrer  ceux  qui  les  avoient: 
appelles  5  mais  ils  avôient  des  ordres  fecrets  de  fe  rendre  m,aî- 
tres  delà  Sicile  j  dès  qu'ils  trouveroient  les  conjondures  favo- 
rables :  car  l'on  étoit  perfuadé  à  Athènes  que  rien  ne  feroit  plus 
facile  à  exécuter  que  ce  projet,  en  profitant  de  la  divifion  gé- 
nérale. 

Cette  entrcprife :,  quelque  bien  concertée  qu'elle  parût,  ne 
réufllt  pas.  Ce  qui  en  empêcha  le  fuccès,  fut  le  départ  précipité 
d' Alcibiade  :  car  ce  gênerai ,  après  bien  des  avantages  rem- 
portés fur  ceux  de  Syracufe  ,  qui  étoient  prefque  aux  abois  , 
fut  obligé  d'interrompre  le  cours  de  fes  vidoires ,  &  d'aban- 
donner fes  entreprifes  :  car  il  apprit  d'Athènes  ,  que  pour 
recompenfe  de  fa  valeur  &  de  fes  fervices  ,  on  l'accu- 
foit  devant  le  peuple  d'avoir  découvert ,  &  publié  les  myf- 
teres  de  Cerés,  qui  n'étoient  auguftesj  que  par  le  fecret  pro- 
fond ,  dont  ils  dévoient  être  enveloppés.  On  cita  Alcibiade 
pour  venir  fe  juftifîer  du  crime  qu'on  lui  imputoit:  mais  foit 
qu'il  fe  fentît  effedivement  coupable ,  foit  qu'il  appréhendât  le 
pouvoir  de  fes  ennemis,  il  fe  retira  à Lacedemone. 

Son  grand  génie  ,  &  la  haute  réputation  qu'il  avoit  déjai 
acquife,le  firent  recevoir  à  Sparte  avec  joie  j  on  lui  témoigna 
une  confideration  toute  particulière.  Il  en  profita  ,  en  enga- 
geant les  Lacedemoniens  à  envoler  du  fecours  à  ceux  de  Syra- 
cufe fous  la  conduite  de  Gy lippus,  un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  ce  tems-là.  Ce  fecours  fit  changer  la  face  des  affaires  en 
Sicile  par  le  fort  différent  qu'eurent  alors  les  armes  des  Syra^ 
cufains.  Les  Athéniens  furent  battus  fur  terre  ôc  fur  mer  j  tous. 
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plia  fous  la  valeur  de  Gylippus  :  Syracufe  fut  fecoume;  la  Si-      An  517  k  fuiv: 
cile  délivrée  du  iou2  qu  Athènes  vouloit  lui  impofer  5  Nicias  ^.^^"^[^  if  fonda-; 

.0  -'j.  Al-  .  ^     tion  de  Rome»      - 

même  fon  gênerai ,  ôc  quantité  d  autres  Athéniens  de  confi- 
deration  demeurèrent  prifonniers  des  Lacedemoniens. 

Les  Cardiaginois  en  ce  tems-làétoient  maîtres  de  pdufieurs  vi. 

villes  vers  le  cap  de  Marfalla ,  ou  de  Lilybée  ^  qui  eft  aflez  pro-  ^^^  Siciliens  fe 
che  de  Trapani,  &  à  cent  quatre  vingt  milles  de  Carthage.  Les  les^Carthagi'notfr 
Agrigentins ,  c'eft  ain(i  qu'on  nommoit  alors  ceux  de  Ger- 
genti  j  ne  fouffroient  qu'avec  une  extrême  peine  le  voiQnage 
de  ces  Africains  ^  dont  la  puiflance^  qui  commençoit  à  leur 
devenir  redoutable ,  fembloit  menacer  la  Sicile ,  fur  laquelle 
ils  faifoient  tous  les  jours  des  entreprifes  nouvelles.  Ils  firent 
donc  une  ligue  fecrete  avec  leurs  voifins  j  &  pour  fatisfaire 
leur  vengeance  commune  ^  ils  refolurent  d'exterminer  une  na- 
tion j  qui  en  vouloit  manifedement  à  leur  liberté. 

Ainfi  après  avoir  concerté  enfemble  les  moiens  d'exécuter 
leur  deffein ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Carthaginois ,  qui  étoient 
allés  dans  un  bois  j  pour  y  offrir  leurs  facrifîces.  On  les  fùr- 
prit  fans  armes  ^  &  l'on  en  fit  un  terrible  carnage  j  proche  la 
ville  de  Minoa>.  (  I  )  Ni  la  fuite  ^  ni  les  bois,  ni  les  montagnes 
ne  purent  prefque  en  dérober  un  feui  à  la  fureur  de  ces  peu- 
ples irrités. 

Le  fenat  &  le  peuple  de  Carthage  aiant  appris  cette  funeflc 
^nouvelle ,  refolurent  à  leur  tour  de  tirer  vengeance  d'une  fi 
noire  &  fi  cruelle  trahifon.  Ils  embarquèrent  incontinent  deux 
-mille  Carthaginois ,  autant  d'Efpagnols  &  cinq  cens  Major- 
4^uins  a  habiles  frondeurs.  On  aborda  en  Sicile  ^  déterminé  à 
ne  faire  nui  quartier  aux  Agrigentins.  Ce  fut  une  nouvelle  ef^ 
pece  de  milice  que  ces  Majorquins  :  on  les  voioit  combattre 
fsrefque  tous  nuds ,  &  fe  jetter  au  milieu  des  ennemis  ;  on  les 
méprifà  d'abord  ;  mais  ils  fe  firent  bien-tot  craindre  :  &  ce  fu- 
rent eux  qui  eurent  le  plus  de  part  àlavidïoire>  que  les  Car- 
thaginois gagnèrent  fur  les  Siciliens  :  car  pendant  le  corn- 
:bat ,  ils  accablèrent  d'une  grêle  de  pierres  l'aîle  gauche ,  com- 
pofée  des  troupes  de  Gergenti  5  ils  la  mirent  en  defordre  >  parce 
qu'elle  ne  put  parer  en  même  tems  aux  pierres  des  Majorquins , 

(  i  )  La  ville  de  Mtnoa.  Comme  je  pré-  anciens  peuples ,  &  de  toutes  les  villes 

îens  me  borner  precifément  à  ce  qui  re-  fîtuées  hors  de  TEfpagne  ,  &  qui  n'ont 

garde  i'Efpagne  feule  5  je  n'entreprendrai  qu'un  rapport  indired  avec  cette  hif»^ 

point  d'explicjuer  les  noms  de  tous  ks  troir^. 
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Anjir&fuiv.  &aux  traits  de  Carthaginois.  Les  Siciliens  furent  battus  ^  uti 
tion"de  Rqme?  ^'  g^^^î^d  nombre  demeura  fur  la  place ,  &  la  fiiite  ne  fut  guère 
plus avantageufe  aux  autres j  car  prefque  tous  périrent:  quel- 
ques-uns un  peu  plus  heureux  fe  retirèrent  dans  Gergenti  à  la 
faveur  des  ténèbres  j  mais  ils  y  furent  aulTi-tôt  afllegés  par 
les  Carthaginois.  Le  fiege  dura^eux  ans  ;  &  enfin  les  Agrigen- 
tins  furent  obligés  de  fe  rendre  à  la  difcretion  des  ennemis  ^ 

An  345  depuis  ^^^  3  46  depuis  la  fondation  de  Romc. 

la    fondation    de       _    "^  ^ .  _    /    _  .  .  ,  <      ^     ,  . 

Rome.  La  prile  de  Gergenti  ne  termma  pas  la  guerre;car  lesîiabitans 

VII.         de  cette  ville  ^  refolus  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  fecouer  le 

Ceux  de  Ger-  \QYi^  Jes  Carthaeinoîs ,  envolèrent  fecrctement  des  ambafla- 

genti  implorent  le  \  s    t^       •     ,        .  tr^  n        ^ 

recours  de  Denis  dcurs  a  Dcnis  le  vicux,  tyran  de  Syracufe^  dont  la  réputation 
.tyran  de  Syracufc.  ^  1^  puiiTance  étoient  capables  de  les  mettre  à  couvert  des 
violences  ôc  des  infultes  continuelles  que  leur  faifoient  leurs 
nouveaux  maîtres ,  ou  plutôt  leurs  tyrans.  Ils  le  fupplierent 
par  lettres  de  vouloir  bien  les  prendre  fous  fa  protedion^  & 
de  les  délivrer  de  la  dure  fcrvitude,  où  les  Carthaginois  les 
avoient  affujettis.  Denis  leur  promit  un  prompt  fccours  ,  èc 
refolut  de  fefervir  de  cette  occafion  favorable  ^  -poiu*  affermir 
fon  pouvoir  j  &  pouritendre  fa  domination  dans  la  Sicile  5 
car  il  ne  croioit  pas  pouvoir  lui-même  y  être  tranquille ,  tant 
-que  les  Carthaginois  y  feroient  maîtres  de  quelques  places.  Il 
eonfeilla  cependant  à  ceux  de  Gergenti  de  fe  retirer  tous  fe- 
crctement de  la  viMe  ^  de  furprendre  les  vilks  voifineS;,  fça^ 
yoir  Camarin  &  Gela ,  de  piller  &  de  ravager  le  pays  ennemi  ^ 
&  de  ferepofer  fur  lui  de  tout  le  refte.  Ils  exécutèrent  adroi- 
tement ce  qu'on  leur  avoit  confeillé  3  &  ne  ceflerent  point  de 
fatiguer  les  Carthaginois  par  leurs  courfes  &  par  leurs  bri- 
gandages. 

Quand  le  tyran  de  Syracufe  vit  les  chofes  engagées  ^  il  vou- 
lut fous  prétexte  de  maintenir  la  paix ,  fe  faire  arbitre  des  dif- 
ferens  qui  étoient  entre  les  uns  &  les  autres.  Il  envoia  des 
députés  aux  Carthaginois  j  pour  leur  demander  qu'ils  rendit 
fent  à  ceux  de  Gergenti  ce  qu'ils  leur  avoient  pris ,  &  qu'ils 
reparaflent  les  dommages  qu'ils  leur  avoient  caufés  5  mais  fur 
tput  qu'ils  penfalTent  au  plutôt  à  remettre  les  Agrigentins  ea 
pofTeiïion  de  leur  ville  j  ou  au  moins  que  ceux  que  l'on  en 
avoit  bannis  ^  &  ceux  qui  s'en  étoient  retirés  d'eux-mêmes , 
paflent  y  revenir ,  ôc  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les  Car- 
thaginois 5  que  pour  lui  ^  il  fie  fouffàroit  janjais  qu'on  opprimai: 

/es 


An  34^  &fuiK 
depuis  la  fonda- 
tion de  Romea 
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fes  voiiuis  &  fes  alliés  i  &  que  fi  l'on  n'avoit  nul  égard  à  (es 
demandes,  il  fçauroit  bien  en  tirer  raifon :,  &  les  y  contrain- 
dre par  force. 

Les  Carthaginois  lui  firent  réponfe  y  que  le  droit  de  la^ 
guerre  étoit  que  les  victorieux  difpofaffent  à  leur  gré  des 
vaincus  ;  qu'ils  n'avoient  point  déclaré  la  guerre  à  ceux  de 
Cergenti  ;  mais  que  c'étoit  ces  perfides .  qui  la  leur  avoient 
déclarée  les  premiers  j  que  les  Agrigentins  j  par  la  plus  noire 
de  toutes  les  trahifons^  avoient  maflacré  les  Carthaginois  > 
fans  que  ceux-ci  leur  euflent  donné  la  moindre  occafion  de  fe 
plaindre  ;  qu'ils  avoient  outragé  les  dieux  .  en  fouillant  leurs 
ïacrifices  par  le  fang  des  innocens  j  &  qu'il  n'étoit  ni  de  Coïi 
avantage  j  ni  de  fon  honneur  de  protéger  des  impies  &  des 
icelerats..  Quant  aux  menaces  qu'il  leur  faifoit  de  venger  ces: 
traîtres  j  qu'il  pouvoir  déclarer  la  guerre ,  s'il  vouloir  j  qu'il 
éprouveroit  à  fon  malheur  la  valeur  &  l'intrépidité  des  Car- 
thaginois ,  &  ce  que  l'on  doit  craindre  du  foldat  accoutumé  à 
vaincre  ,  &  endurci  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Denis  irrité  d'une  réponfe  frfiere.ne  penfa  plus  qu'à  la  guerre  -y 
il  ramaffa  prefque  toutes  les  troupes  de  la  Sicile  j  il  fit  une  ligue 
avec  les  villes  Grecques  j  &  envoia  desambafladeurs  jufqu'en  Denis  k  tyran 
Perfe;>  pour  folliciter  Darius  le  Bâtard ,  qui  en  étoit  roij  de  s'unir- 
avec  lui  contre  les  Carthaginois.  Ceux-ci  de  leur  côté  armèrent 
quinze  mille  hommes  d'infanterie  j^  tant  Carthaginois .  qu'A-^ 
fricainsj  &  cinq  mille  chevaux.  Ils  joignirent  à  ces  troupes  dix 
mille  Efpagnols.  Et  afin  de  les  engager  plus  efîicacem.ent  dans, 
leur  parti  j  ils  remirent  entre  leurs  mains  la  ville  de  Cadiz^. 
la  rétablirent  dans  Ces  anciens  droits  3  &  la  remirent  dans  fa- 
première  liberté  :- ils  ne  voulurent  pourtant  point  leur  acc^order 
la  permifilon  d'avoir  àes  galères.  Ils  retirèrent  en  effet  les* 
garnifons  des  places  qu'ils  tenoient  en  Elpagne  j  oti  l'on  fe 
crut  par  là  délivré  pour  jamais  d'un  joug,  fous  lequel  on  ge- 
miffbit  depuis  tant  de  temsj  ôcque  l'on  ne  fouifroit  qu'avec- 
peine.  Enfin  ils  ne  fercferverentquele  temple  d'Hercule,  & 
quelques  autres  petits  forts  fur  la  côte  j  pour  maintenir  tou- 
jours leur  commerce ,  &  pour  avoir  occafion  de  rentrer  quel^ 
que  jour  dans  un  pays .  qu'ils  n'abandonnoient  qu'à  regret. 

Le  rendes- vous  gênerai  de  l'armée  fut  à  Carthage  y  &  le  fenat. 
nomma  Himilcon  Cipus ,  que  Juftin  appelle  Amilcon ,  pour  1^ 
commandes  Ce  gênerai  après  avoir  reçu  les  ordres  de  la  re^- 
Tome  I,-  E 
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,  c.  r  •     publique ,  mit  auffi-tôt  à  la  voile  avec  cette  puiffaiite  armée. 

depuis  la  fonda-  U  eut  d  abord  les  vents  contraires ,  qui  ne  furent  que  les  pre- 

tiondeKorae.       fages  des  tempêtes  furieufes^  qui  s'élevèrent  bien-tôt  après. 

Toute  cette  nombreufè  flotte  fut  difperfée  5  on  ne  penfa  qu'à 

éviter  le  naufrage  5  on  fe  mit  à  couvert  &  on  fe  retira  où  l'on 

put  y  en  abordant  aux  diflxrens  ports  de  la  Sicile. 

La  flotte  d'Efpagne  j  qui  étoit  plus  propre  à  refifter  aux  tem- 
pêtes ,  parce  que  les  vaifleaux  Efpagnols  étoient  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  des  Carthaginois ,  &  leurs  pilotes  plus  habi- 
les 5  cette  flotte  ^  dis-je ,  fe  tint  au  large ,  &  le  vent  étant  venu 
peu  à  peu  à  bailTer  ^  elle  entra  au  port  de  Camarina.  Les  Efpa- 
gnols firent  une  defcente  j  repouflerent  ceux  qui  voulurent  s'y 
oppofer  :,  affiegerent  la  ville  ^  la  prirent  après  quatre  jours  de 
(iege  ,  &  en  tuèrent  les  habitans ,  fans  faire  quartier  à  perfon- 
ne  :  adion  barbare  à  la  vérité  ;  mais  ceux  de  Gela  en  furent 
û  eftraiés ,  que  même  fans  attendre  l'ennemi ,  dont  ils  redou- 
toient  la  cruauté  ^  ils  abandonnèrent  leur  ville.  Quand  tous 
les  vaifleaux  Carthaginois  furent  ralTemblés^  on  fit  rafraîchir 
pendant  quelques  jours  l'armée  ^  qui  avoir  beaucoup  fouffert. 
Himilcon  inftruit  des  forces  confiderables  que  Denis  le  tyran 
avoit  fur  mer  &  fur  terre  j  refolut  cependant  d'aller  lui  pre- 
fenter  la  bataille  5  mais  comme  la  tempête  avoit  maltraité  la 
plupart  de  fes  vaifleaux  ^  il  les  renvoia  à  Carthage  &  à  Cadiz^ 
êc  fe  détermina  à  ne  fe  battre  que  fur  terre. 

Denis  n'attendit  pas  que  les  Carthaginois  vinflent  l'atta- 
quer 5  il  alla  lui-même  audevant  d'eux ,  &  leur  épargna  plus 
<ie  la  moitié  du  chemin  5  les  deux  armées  campèrent  afîez 
près  l'une  de  l'autre.  Denis  met  le  premier  fes  troupes  en  ba- 
taille j  pofte  à  des  diftances  égales  les  troupes  auxiliaires  j  que 
les  différentes  villes  de  Sicile  lui  avoient  envolées  5  &  il  les 
place  à  portée  de  fe  foutenir.  Il  range  enfuite  fur  les  aîles  tou- 
te fa  cavalerie  j  qui  étoit  très-nombreufe  j  ôcceux  de  Syracufe 
font  le  corps  de  referve ,  ou  Tarriere-garde. 

Himilcon  de  fon  côté  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  que  devoit 
faire  un  habile  gênerai  j  car  après  avoir  rangé  fon  armée  fur 
trois  lignes ,  il  marche  droit  à  l'ennemi.  Les  Espagnols  avoient 
le  corps  de  bataille  ^  les  Carthaginois  les  deux  aîles  j  foutenues 
chacune  de  fept  cens  frondeurs ,  &  la  Cavalerie  défendoit  & 
foutenoit  les  flancs  :  enfin  l'on  choifit  dans  toutes  les  troupes 
4eux  mille  hommes  ^  pour  en  faire  un  corps  de  referve. 


tion  de  Rome. 
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Le  fignal  donné ,  on  fe  bat  avec  fureur  de  part  &  d'autre  ;      An  34^  st  fuir, 
le  fuccès  du  combat  eft  long-tems  douteux ,  ôc  la  viâ:oire  en  ^:^.P"J1  l\lT^^ 
balance  5  les  bataillons  s'arrêtent  ^  &  fe   mêlent  enfuite  j  il 
tombe  un  grand  nombre  de  foidats  5  ce  n'eft  partout  que  meur- 
tre &  que  carnage.  La  cavalerie  de  Denis  avoir  l'avantage  j 
celles  des  Carthaginois  cedoit  :  tout  alloit  plier  5  &  la  vidoire 
étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  les  Siciliens  ^  fi  Himil- 
con  n'eût  fait  avancer  promptement^ôc  à  propos  fes  troupes 
auxiliaires  j  encore  toutes  fraîches  j  &  fon  corps  de  referve  ^^ 
pour  l'oppofer  à  la  cavalerie  ennemie^  qui  étoit  déjà  fatiguée» 
Elle  ne  put  foutenir  le  choc  de  ces  nouvelles  troupes  j  enfin  at- 
taquée de  front  &  en  flanc  ^  elle  fut  obligée  à  fon  tour  de  ce-- 
der  :  elle  tomba  fur  l'infanterie  Sicilienne  ^  la  mit  en  defordre  ^ 
&ce  ne  fut  plus  qu'une  boucherie.  Les  Siciliens  ne  penferent 
qu'à  fe  fauver  :  prefque  toute  la  cavalerie  de  Denis  le  tyran; 
périt  dans  cette  deniere  attaque.  Les  frondeurs  qui  étoient 
furies  flancs j  &quidécouvroientles  ennemis ;,  les  accabloient 
fans  cefl'è  d'une  grêle  de  pierres.  Malgré  la  déroute  générale  ^  où- 
Himilcon  avoir  mis  la  cavalerie  Siclhenne^on  ne  laiflbit  pas  en- 
core de  fe  battre  avec  acharnement  au  corps  de  bataille:  mais  le' 
gênerai  Carthaginois  étant  venu  appuier  (es  gens  avec  les  trou-- 
pes  vidorieufes  ^  rien  ne  fut  plus  capable  de  lui  refifter  j  &  fa- 
victoire  fut  complète. 

Denis  dans  cette  rencontre  n'agit  pas  feulement  en  grand  ca-- 
pitaine  ^  mais  encore  en  foldat  intrépide  :  car  voiant  fa  cava- 
lerie en  fuite  j  il  met  pied  à  terre  j  prend  le  bouclier  d^un  fol- 
dat j  foutient  long-temsj  prefque  feul  j  l'effort  des  ennemis  vic- 
torieux j  fe  trouve  par  tout  ^  fait  avancer  fes  troupes  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  avoit  befoin  de  fecours  :  voiant  enfin  que  tour 
étoit  defefperéj  il  rallie  fes  gens  difperfés^  ôc  ramené  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  les  débris  de  fon  armée  dans  fon  camp ,  qu'ils 
avoit  toujours  confervé. 

llaffembia  la  nuit  même  fon  confeil^  confola  les  ofïîciers , 
&  les  exhorta  à  ne  point  perdre  courage  j  il  leur  dit  que  la 
bravoure  &  la  prudence  a  voient  eu  moins  de  part  à  la  viâ:oire~ 
des  Carthaginois  ;,  que  la  fourbe  &  la  rufe  j  que  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  rebuter  ^  il  lui  reftoit  encore  un  bon  corps  de 
cavalerie j  qui  n'avoir  point  combattu:,  &  qu'il  viendroit  bien- 
tôt à  leur  fecours  avec  un  renfort  confiderable  de  troupes.  Il 
fît  alors  repaître  fes  foidats?  &  après  avoir  donné  ordre  quei- 

2  ii 
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An  346  &  Tuiv.  l'on  eût  un  grand  foin  des  malades  &des  blefl.es  ^  qu'il  vifita 

depuis  la  fonda-  lui-même  en  partie  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  refolut  de  Jfe 

tioH  e    orne.      retrancher  dans  fon  camp  &  de  s'y  défendre  j  mais  fes  projets 

&  Ces  efforts  furent  vains  :  car  les  ennemis  dès  la  pointe  da 

jour  comblèrent  les  foffésj  forcèrent  les  retranchemens,  & 

pafferent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  leur  refifta. 

Quelques  Siciliens  fe  firent  un  rempart  des  bagages  &des 
chariots  de  l'armée ,  &  s'y  défendirent  quelque  tems  avec  une 
valeur  extraordinaire  :  mais  accablés  par  le  nombre ,  ils  péri- 
rent en  braves  :  on  ne  voioit  que  morts  de  tous  côtés  dans  le 
camp.  Le  Tyran  n'aiant  plus  de  reflburce,  &  aiant  reçûplu- 
fieurs  blelTures  dans  l'attaque  de  fon  camp ,  f©  vit  obligé  de 
l'abandonner  j  &  de  prendre  la  fuite.  La  perte  fut  très-confi- 
derable  du  côté  des  Siciliens  ;  mais  la  vidoire  ne  laifl.a  pas  de 
coûter  beaucoup  de  fang  aux  Carthaginois  :  ils  y  perdirent  trois 
mille  hommes  de  leur  nation ,  ôc  deux  mille  Efpagnols. 

Après  cette  viÊtoire  j  la  plupart  des  villes  de  Sicile  reçurent 
la  loi  du  vainqueur  j  &  les  Carthaginois  fe  virent  en  très-peu 
de  tems  les  maîtres  de  prefque  toute  l'ifle.  Mais  ce  qui  fait  voir 
la  vanité  des  chofes  humaines,  &  combien  peu  l'on  doit  faire 
de  fonds  fur  les  avantages  de  la  fortune ,  c'efl:  qu'il  furvint  une 
pefte  qui  renverfa  en  un  moment  les  vaftes  efperances  des 
victorieux.  Elle  fit  un  trifte  ravage  dans  le  pays ,  ôc  s'étant  mife 
dans  les  troupes ,  elle  fit  mourir  prefque  tous  les  Efpagnols  ^ 
&  tous  les  Africains  j  terme  funefl:e  où  aboutit  une  vidoire  qui 
avoir  coûté  tant  de  fang ,  &  qui  devoir  entraîner  la  conquête 
de  toute  la  Sicile. 
IX.  La  defolation  fut  fi  grande  à  Carthage ,  quand  on  eut  appris 

clnhÂnolr  '&  ^^^^^  ^^^^^  nouvelle ,  que  l'on  confentit  aifément  à  une  trêve 
les  SicSiens.  avec  les  Siciliens.  La  triftelfe  &  la  douleur  étoient  peintes  fur  le 
vifage  des  habitans ,  tout  étoit  dans  la  confternation ,  comme 
fi  la  ville  eût  étéprife ,  ôcfaccagée  par  les  ennemis.  Himilcon 
revint  de  Sicile  avec  le  débris  de  fon  armée ,  que  la  pefte  avoit 
épargné,  mais  tout  vidorieux qull étoit ,  loin  d^entrer  à  Car- 
thage en  triomphateur  »  il  parut  avec  un  méchant  habit ,  fans 
ceinture ,  comme  les  efclaves ,  fuivi  du  peuple ,  qui  pouifoit 
des  cris  &  des  gemififemens  vers  le  ciel.  Il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  j  ne  voulut  voir  perfonne ,  ne  permit  pas  même  à  fes  pro- 
pres enfans  de  le  venir  embraffer  :  enfin  plongé  dans  un  mortel 
^nnui ,  il  ne  put  furvivre  à  fb;i  propre  malheur ,  ôc  fe  donna  1^ 
mort. 
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'Après  ce  defadre^on  dit  que  Denis  leTyran  crut  qu'il  viendroit  An  34^  &  Cuiv, 
-plus  aifément  à  bout  des  Carthaginois,  s'il  pouvoit  détacher  de  ^oïïe  Rome!"^*' 
leur  parti  les  Efpagnols.  Il  envoia  pour  cela  des  ambafladeurs 
^ufqu'en  Efpagnej  mais  fon  delTein  ne  réuffitpas  :  caries  Car- 
thaginoiSj  qui  connoiflbient  depuis  long  tems  le  génie  ^  &lc 
caradere  des  Efpagnols .  fçurent  adroitement  par  leurs  caref- 
£es  j  &  les  promeflfes  dont  ils  les  amufoient .  les  retenir  dans 
leurs  intérêts ,  &  renouvelkr  leurs  anciennes  alliances. 

Sur  ces  entrefaites  j  Dion  de  Syracufe  par  fon  habileté  me- 
nagea  fi  bien  les  efprits,  qu'il  fit  conclure  une  trêve  de  trente 
ans  entre  les  Carthaginois  &  les  Siciliens  j  la  troifiéme  année 
•de  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade  j  &  l'an  3^6  depuis  I-'an  3 f^ depuis 
la  fondation  de  Rome.  Un  auteur  rapporte  qu'après  la  victoire  Rome"  ^^^^'^ 
fignalée  qu'Epaminondas  gênerai  des  Thebains  remporta  à  la 
fameufe  bataille  de  Leudres ,  le  tyran  de  Syracufe  envoia  aux 
Lacedemoniens  (  i  )  du  fecour^ ,  &  que  parmi  (es  troupes  il  y 
avoit  des  Celtes  6c  des  Efpagnols.  C'étoit  apparemment  Ic^ 
reftede  l'armée  qu'Himilcon  n'avoir  pu  faire  repafîeravec  foi 
en  Afrique  ;  peut-être  auffi  étoit-ce  de  nouvelles  troupes  ^  que 
l'on  avoit  fait  paiTer  d'Efpagne  en  Sicile.  Archidamus  fils  d'A- 
gefilas  aiantrecû  un  fecours  fi  confiderable .  alla  chercher  Epa- 
minondas ,  l'attaqua  ^  &  le  défît  entièrement .  auprès  de  la  ville 
de  Mantinée.  Cette  vidoire  fauva  Sparte  que  la  bataille  Leue- 
trique  avoit  mife  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Ce  fut  dans  <:e  même  tems  que  quelques  Carthaginois  s'em-  ^    ,    ,_ 

Marquèrent  en  Efpagne  fur  plufieurs  vailTeauXj  qu'ils  avoient  nois     d'Efp"agl^ê 
fait  équiper.  Soit  qu'ils  eulTent  été  écartés  par  la  tempête .  foit  tentent  de  nouvel- 
qu'ils  fuffent  jaloux  de  la  gloire  qu'Hannon  avoit  acquife  par        ecouvertes. 
"les  découvertes  qu'il  avoit  faites  dans  Ces  volages  ^  ils  prirent 
leur  route  entre  le  Midi  &  l'Occident.  Après  plufieurs  jours  de 
navigation  ^  &  après  avoir  effuié  mille  fatigues  &  mille  dan- 

(  1  )  L^  bjitaille  de  LeuCîres.  Cette  ba-  Efpagne  aient  combattu  fous  Archidamc, 

taille  fut  donnée  la  deuxième  année  de  la  aucun  auteur  ne   le  dit.  Je  ne  trouve 

cent  deuxième  olympiade ,  Denis  le  ty-  point  auiïi  dans  aucun  auteur  qu'Archi- 

ran  de  Syracufe  mourut  l'an  386.  La  ba-  dame  fils  d'Agefîlas  ait  tué  Epaminondas 

taille  de  Mantinée ,  eft  de  l'an  3^1   j  la     dans  cette  fameufe  bataille Ileften- 

pefte  qui  fit  périr  les  toupes  d'Himidcon ,  core  certain  que  c'eft  le  gênerai  Thebain 

yidorieiife  de  Denis  le  tyran  ,  arriva  l'an  qui  remporta  la  vidoire  ,  &  qu'il  y  fut 

358  de  Rome  j  on  voit  qu'il  n'y  a  nulle  bleffé  à  mort.  Il  eft  donc  évident  que 

apparence  que   les  Efpagnols  reftés  des  notre  auteur  n'a  pas  examiné  ces  faits  3 

troupes  d'Himilcon,  trente  -  trois   ans  mais  qu'il  les  a  copiés  fur  d'autres  hif- 

après    fe    trouvaffent   à   la  journée  de  toires  d'auteurs  de  fa  nation  ,  qui  n'a- 

M*îitiiicej  que  d'autres  levées  depuis  en  voient  nulle  critique. 

'"^'  fui 
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An  jjtf  &  fiilv.  gers ,  ils  découvrirent  une  ifle  ;  ils  y  defcendirent  :  ils  trouve- 
iSeRome?'*""  ^'^^"^  ^^^^  ^^  pV^  ^'^oit  bon  ,  l'air  fain,  l'ille  fort  étendue  .  les 
pâturages  très-gras ,  beaucoup  de  bois ,  un  grand  nombre  de 
rivières,  &  de  ruiileaux  qui  defcendoient  des  montagnes ,  Se 
qui  étoient  capables  de  porter  batteau,  &  même  d'aflez  gros 
bâtimens.  Une  partie  de  ces  Carthaginois  voiant  la  beauté  ôc 
la  bonté  du  pays ,  l'iile  entièrement  deferte  j  s'y  arrêta  pour  s'y 
établir  5  les  autres  retournèrent  d'où  ils  étoient  partis ,  &  allè- 
rent enfuite  à  Cartilage.  Ils  firent  au  peuple  &  au  fenatun  ré- 
cit de  leur  voiage  j  ôc  de  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient 
vues. 

Ariftote  dit  que  ce  récit  ne  plut  pas  au  fenat  5  &  qu'après 
une  meure  délibération  j  on  refolut  de  traiter  ce  récit  de  fa- 
ble ,  ôc  même  de  faire  mourir  ceux  qui  étant  revenus  de  ce 
voiage ,  publioient  tant  de  chofes  merveilleufes  ,  afin  d'en 
éteindre  jurqu'à  la  mémoire.  Car  comme  le  peuple  ne  foupirc 
ordinairement  qu'après  la  nouveauté:,  ôc  qu'il  relaflbit  d'une 
guerre  j  dont  il  ne  tiroit  aucun  avantage ,  on  appréhenda  qu'il 
n'abandonnât  Carthage  ,  &  ne  courût  s'établir  dans  un  pays 
dont  on  lui  donnoit  une  fi  iiateufe  idée.  Le  fenat  étoit  convain- 
cu qu'il  étoit  plus  avantageux  d'être  privé  destrefors  qu'on  lui 
promettoit,  que  de  s'afibiblir  par  la  defertion  de  fes  citoiens 
I  fous  le  fpecieux  prétexte  de  pouffer  plus  loin  les  bornes  de  fou. 

empire. 

En  effet  la  ruine  entière  des  plus  grands  ôc  des  plus  puiflans 
états j  vient  quelque  fois  de  leur  propre  grandeur,  &  de  leur 
trop  vafie  puifiance.  Il  y  a  des  hiftoriens  qui  croient  que  cette 
ifle  découverte  par  les  Carthaginois  eft  une  des  ifles  fortunées  ^ 
&  connues  fous  le  nom  de  Ca^^arks.  1.2.  grandeur  ôcla  beauté 
du  pays  doivent  convaincre  du  contraire.  Les  fçavans  jugent 
donc  que  cette  ifle  prétendue  eft  ce  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui faint  Domingue  ,  autrement  Hifi;arnola ,  ou  bien  quel- 
que partie  de  la  terre  ferme  de  l'Amérique,  que  les  Carthagi- 
nois purent  prendre  pour  une  ifle,  faute  d'en  avoir  fait  le 
tour. 
On  rcco'mmen-      ^^^  defaftres  palTés  n'avoient  pas  fait  perdre  au  fénat  de- 
ce  la  guerre  de  Si-  Carthage  la  penfée  de  porter  la  guerre  en  Sicile.  La  conquête 
■"^''  de  cette  ifle  leur  paroifibit  trop  avantageufe  5  ôc  ils  n'atten* 

doient  pour  renouveller  la  guerre,  que  les  moiens  de  la  fou-*- 
tenir  j  ils  travaillèrent  donc  à  faire  de  nouvelles  levées  en  Eft 
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pagne  &  en  Afrique.  Les  Efpagnols  cependant  refufoient  de      Ang^^Sc  fuiv 
prendre  les  armes ,  laffés  de  combattre  dans  un  pays  éloigné  ^  à.eç\iis  la  fonda 
&  qui  leur  avoir  été  funefte  :  ils  difoient  pour  fe  juftifîer  que  *^^°"^^^°"^^- 
-cette  guerre  feroit  malheureufe  5  &  cherchoient  divers  prétex- 
tes femblables ,  pour  s'en  difpenfer.  Les  deux  batailles  que  l'on 
avoit  perdues ,  ajoutoient-ils ,  étoient  de  mauvais  prefages ,  & 
des  fignes  aflurés  que  les  dieux  n'approuvoient  pas  que  l'on 
allât  faire  la  guerre  aux  Siciliens  ^  qui  demeuroient  tranquilles 
chez  eux,  &  qui  ne  penfoient  à  attaquer  perfonne.  Les  Car- 
thaginois crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  dififimuler  jufques  à  ce 
que  le  tems  eût  effacé  le  fouvenir  des  pertes  pafTées ,  fûrs  que 
cette  nation  naturellement  guerrière ,  prendroit  bien-tôt  les 
armes ,  &  s'offriroit  d'elle-même  avec  ardeur  à  une  guerre , 
pour  laquelle  elle  paroifToit  alors  avoir  tant  d'éloignement. 

A  Cartilage  cependant  on  s'y  prépara  ferieufement  j  &  on. 
arma  une  puiflante  flotte.  H  arriva  heureufement  pour  eux  qu'il 
furvint  en  Efpagne  uneffecherefle  extrême ,  qui  fut  bien-tôt 
fuivie  de  la  famine  j  &  de  la  pefte  :  ils  apprirent  en  même  tems 
que  Denis  le  tyran  s'étoit  rendu  maître  de  prelque  toute  la 
Sicile  5  qu'il  avoit  porté  Tes  armes  dans  l'Italie  5  qu'il  avoit  déjà 
pris  Rhegio ,  à  l'entrée  du  détroit  de  Meiïïne  j  &  qu'il  aflie- 
geoit  Crotone  j  ville  Grecque  j  &  port  de  mer  très-commode. 
Le  tyran  de  Syracufe  étoit  perfuadé  que  rien  ne  lui  pourroit  être 
plus  avantageux  pour  fes  delfeins  3  que  la  prife  de  cette  place  > 
&  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  dans  l'extrémité  de  l'Italie 
d'une  ville  confiderable par  fes  fortifications  :,  &  par  fon port. 
Cela  pourroit  lui  faciliter  la  conquête  de  cette  belle  &  riche 
province. 

Ces  deux  chofes  déterminèrent  les  Carthaginois  à  recom- 
mencer la  guerre  en  Sicile.  L'extrémité  où  étoient  pour  lors 
les  Efpagnols  ,  les  obligea  de  s'offrir  à  eux ,  pour  les  fervic 
dans  cette  expédition.  On  embarqua  donc  en  Efpagne  vingt 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  mille  chevaux  j  &  en  paffant  on 
prit  dans  les  Baléares  trois  cens  frondeurs ,  que  l'on  emmena  à 
Carthage.  Hannon  eut  le  commandement  gênerai  de  cette 
armée.  Il  joignit  aux  troupes  Efpagnoles  dix  mille  Africains  > 
qu'il  tenoit  prêts  pour  cette  expédition ,  &  paffa  promptement 
en  Sicile. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  des  Carthaginois  en  Sicile  ^  avec 
une  fi  puiffante  armée ,  y  rappella  aufTi-tôt  Vqiùs  5  ôc  lui  fît- 
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An  3^^&fuiv.  abandonner  l'entreprife  d'Italie,  que  les  Gaulois  Senonoi^ 
depuis  la  fonda-  yenoient  de  parcourir,  ôc  de  ravager  par  la  haine  qu'ils  por~- 
toient  aux  Romains ,  &  par  la  jaloufie  que  leur  donnoit  la  trop 
grande  puilTance  de  cette  nouvelle  republique^qui  fe  rendoit  dé?- 
ja  redoutable,  ôc  qui  faifoit  ombrage  à  Tes  voifins.L'armée  nava> 
le  des  Carthaginois  furprit  celle  de  Denis ,  fur  laquelle  il  faifoit 
repafier  en  Sicile  les  troupes  qu'il  avoir  à  Rhegio  j  elle  la  bat- 
tit, coula  à  fonds  plufieurs  vaiflfeaux  ,  en  prit  d'autres,  dans 
l'un  defquels  étoit  tout  le  bagage  du  tyran  :  &  les  lettres  de  Sur 
niate  Carthaginois,  écrites  en  Grec,  par  lefquelles  ce  traître 
irrité  qu'on  lui  eût  préféré  Hannon.dans  le  commandement  ds 
l'armée ,  donnoit  avis  à  Denis  de  tous  les  defleins  de  la  repu^ 
blique ,  &  des  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour  l'attaquer,  Cet^ 
te  trahifon  aiant  été  fçûe  à  Carthage ,  il  en  coûta  la  vie  au 
coupable  >  &  le  fenat  fit  défenfe  que  déformais  aucun  Cartha- 
ginois apprît  à  écrire,  ni  même  à  lire  en  Grec,  afin  d'ôterpar 
là  aux  citoiens  le  moien  d'avoir  fans  interprète  aucun  com^ 
merce  ni  de  paroles  ,  ni  par  lettres ,  avec  les  emiemis  de 
l'état. 

Après  cette  vidoire ,  Hannon  fe  rendit  aifément  maître  de 
plufieurs  villes  en  Sicile  :  la  guerre  cependant  traînoit  en  lon- 
gueur, ôc  la  fortune  panchoit  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt  de 
l'autre.  Enfin  la  feiziéme  année  depuis  que  la  guerre  avoir  été 
An  586  depuis  la  commencée;  c'eil-à- dire ,  la^  386  depuis  la  fondation  deRo- 
^n  ation  de  Ro-  j^ie,  felon  la  fupputation  d'Eufebe  5  d'autres  difent  la  féconde 
année  delà  quatre-vingt-dix-neuvième  Olympiade j  Denis  le 
tyran  fut  tué  dans  une  confpiration  de  fes  propres  fu jets,  & 
laiffa  pour  fuccefleur  un  fils  en  bas  âge ,  qui  portoit  le  même 
nom  que  luiv 

Dion  beau-frere  du  jeune  prmce,  dont  il  avoir  époufé  la 
fœur  eut  la  régence  du  roiaume:  il  fit  venir  le  fameux  philo- 
fophe  Platon  d'Athènes  en  Sicile ,  pour  élever  le  jeune  Denis; 
&  corriger  par  l'éducation  les  vices  où  il  paroilfoit  porté.  Il 
crut  aufii  devoir  ^faire  un  traité  avec  les  Carthaginois  j  on  le 
conclut j  &l'on  confentit  à  une  trêve.  Mais  la  vigilance,  la 
droiture  &  la  prudence  de  Dion  ne  furent  pas  capables  de 

maintenir  la  Sicile  en  paix.  Denis  ^  dont  les  vices  croiflbient . 

avec  l'âge,  conçût  de  l'ombrage  de  fon  tuteur:  il  ne  manqua 

pas  deflateurs,  qui  fomentèrent  fes  défiances  ^  &  fes  jaloufies. 

Dion  fc  vit  obligé  d'abandonner  la  Sicile  pour  un  tems  ^mais 

ies; 
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les  chofes  changèrent  bien-tôt  de  face  :  le  jeune  roi  fe  rendit      ^„  .g^  ^  f.^.^, 
odieux  à  lès  peuples  par  fa  cruauté  &  fa  tyrannie  -,  Dion  fut  depuis  la  fonda- 
rappelléj  il  chafla  Denis  de  fon  trône ,  y  monta  lui-même,  ôc  "^'^  ^®  ^°"^^' 
obligea  fon  ennemi  à  errer  pendant  un  tems,  comme  un  mal- 
heureux:, fans  appui i  &  fans  amis,  n'aiant  pas  même  dé  quoi 
vivre.  Voilà  ce  qui  fe  paiTa  en  Sicile;  revenons  maintenant  à 
l'Efpagne. 

J'ai  dit  qu'au  commencement  de  la  première  guerre  de  Sici-  x  1 1. 

le,  les  Carthaginois  avoient  rétabli  ceux  de  Cadiz  dans  leur  ^"  ^^^^^on^ ^l'H^»- 
ancienne  liberté  ;  mais  après  que  cette  guerre  fut  finie,  le  fe- 
nat  de  Carthage  envoia  deux  gouverneurs  en  Efpagne.  Bof- 
tar  devoit  avoir  le  gouvernement  des  Baléares  ,  &  avoir  or- 
dre de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  ceux  de  Sagonte ,  Ôc 
fe  rendre  maître ,  s'il  le  pouvoit  ^  de  cette  place.  11  n'omit  rien 
pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Cette  ville  jaloufe 
de  fa  liberté ,  dédaigna  des  fervices  qui  lui  étoient  fufpeds,  Ôc 
ne  voulut  jamais  permettre  à  Boflar  de  mettre  le  pied  chez  el- 
le ,  alléguant  tous  les  jours  diverfes  raifons ,  &  de  nouveaux 
prétextes  pour  s'en  défendre. 

Hannon  devoit  commander  à  Cadiz  j  mais  comme  il  mal- 
traitoit  les  peuples  (  i  )  de  la  Bœtique ,  qu'il  pilloit  le  treibr 
public ,  &  enlevoit  les  biens  de  tous  les  particuliers  ,  il  reduifit 
les  Efpagnols  au  defefpoir.  Ils  fe  liguèrent  donc  fecretement 
enfemble,  fe  révoltèrent  contre  les  Carthaginois,  prirent  les 
armes ,  malfacrerent  leurs  ennemis ,  &  s'emparèrent  de  leurs^ 
richelTes.  Hannon  fe  voiant  par  fon  avarice  ôc  par  fa  cruauté  ^ 
dépouillé  en  un  moment  d'une  partie  de  fes  trefors^  &  aban- 
donné des  Efpagnols  qui  étoient  à  fon  fervice ,  fît  venir  en  Ef- 
pagne les  Maures,  qui  ravagèrent  à  leur  tour  toute  la  Bœti^ 
que;  ils  faccagerent  tout ,  &  laifferent  dans  les  lieux  où  ils 
paiTerent  des  marques  horribles  de  leur  barbarie. 

Carthage  apprit  avec  une  extrême  douleur  ces  fâcheufes 
nouvelles  5  &  le  fenat  envoia  auffi-tôt  un  fucceffeur  à  Han- 

(  I  )  Les  peuples  de  la  Batique.  L'ancieiT-  im  peu  plus  haut  que  Villa  Nueva'  de  la 

ne  Bœtique  comprenoit  tout  le  pays  qui  Serena ,  pour  aller  gagner  la  fource  de  la 

eft  enfermé  depuis  la  fource  de  la  rivière  même  rivière  j  c'eft-à-dire ,  qu'elle  com- 

deGuadiana,  jufquesà  fon  embouchu-  prenoit  les   roiaumes  d'Andaloufîe,  de 

re  ,,  &  depuis  cet  endroit ,  toutes  les  cô-  Cordoue  &  de  Grenade  ;  ainlî  l'ancienne 

tes  de  la  mer  en  prenant  le  long  du  dé-  Bœtique  étoit  beaucoup  plus  étendue  ^ 

troit  de  Gibraltar,  jufques  au  port  de  que  ne  l'eft  aujourd'hui l'Andaloufie, 
yera  fur  la  Méditerranée ,  en^ remontant 

Tome  L  n. 
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An  jf^s&fuiv.  norij  l'année  398  de  la  fondation  de  Rome  L'hiftoire  ne  dit 
depuis  la  fonda-  point  ni  quel  fut  ce  iuccefTeur  j  ni  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  ;  peut- 
eieu  de  Rome.       ^^^^  ^^^,.  j  ç^  contenta  de  s'accommoder  au  tems  ,  d'appaifer 
par  fa  douceur  &  par  fa  modération  l'efprit  aigri  des  Efpagnols  > 
&  qu'afin  de  leur  rendre  le  joug  moins  infupportable,  il  entre- 
tint la  paix  en  Efpagne. 

Les  partifans  fecrets  que  le  jeune  Denis ,  quoique  vagabond ,' 
&  exilé,  entretenoit  à  Syracufe ,  maflacrerent  Dion,  rappel- 
ierent  Denis  de  fon  exil,  le  mirent  en  poflelTion  de  Syracufe, 
&  le  placèrent  une  féconde  fois  fur  le  trône ,  dont  il  avoir  été 
chafTé.  Les  Carthaginois ,  qui  avoient  toujours  les  yeux  atta- 
chés fur  la  Sicile,  tournèrent  toutes  leurs  penfées,  &  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-là,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  profiter  de  la 
divifion ,  &  des  brouilleries ,  où  ils  voioient  cette  province  en- 
gagée 5  car  Denis  n'étoit  pas  encore  fi  abfolument  maître  de 
Syracufe ,  que  fes  ennemis  n'y  fulfent  toujours  en  grand  nom- 
bre j  &  ceux-ci  irrités  &  refolus  de  venger  la  mort  de  Dion, 
dont  ils  eftimoient  la  probité  &  la  modération ,  envolèrent 
demander  du  fecours  à  Corinthe ,  d'oii  on  leur  envoia  une  ar^ 
mée  confiderable,  fous  la  conduite  de  Timoleon,  pour  chaflei: 
îe  tyran. 

La  tranquillité  dont  les  Efpagnols  jouiffoient ,  ne  fut  pas 
longue  :  les  pluies  fréquentes  qu'il  fit  en  ce  tems-là  dans  l'Ef- 
pagne ,  aiant  fait  enfler  les  rivières ,  cauferent  des  déborde- 
mens  extraordinaires ,  qui  ruinèrent  les  campagnes ,  abbatti- 
rent  les  maifons^  enlevèrent  les  beftiaux.  L'année  fuivante  j 
An  40Î  depuis  c'eft-à-dire ,  la  405  année  de  la  fondation  de  Rome,  il  y  eut 
h  fondation  de  ^q  furieux  &c  de  frequens  tremblemens  de  terre.  La  plupart  des 
villes  qui  étoient  fur  la  Méditerranée  en  refientirent  de  funef^ 
tes  effets  :  Sagonte ,  maintenant  Morviedro ,  en  fouffrit  beau- 
coup plus  qu'aucune  autre  :  le  dommage  y  fut  d'autant  plus^ 
grand ,  que  Sagonte  furpalToit toutes  les  autres  villes  d'Efpagne 
en  grandeur ,  en  magnificence ,  en  puiifance  &  en  beauté.  Il  y 
€ut  encore  fur  la  mer  de  furieufes  tempêtes ,  qui  firent  périr  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  fur  les  côtes  5  &  l'on  n'entendoit 
parler  de  toutes  parts  que  de  naufrages. 
XITI.  Dans  le  même  tems  Hannon  outré  de  ce  qu'on  lui  avoir  ôté 

Hannon  eft  ra-  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ,  &  fe  fiant  fur  les  trefors  im- 
î?   e  a    art  agc.  j^gj^^^g  q^'||  y  ^yoï^  amafTés ,  aufTi-bien  qu'en  Sicile ,  &  qu'il 
avoit  feu  mettre  à  couvert  dans  la  révolte  des  Efpagnols  ;,  en^ 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  II.      125 

treDriî:  d'ôter  la  liberté  à  fa  patrie  j  &  voulut  fe  rendre  maître      An  40^  SiCaW, 
de  ia  république.  .       ,     ,,       ,  ,  tlSÉtir^ 

Pour  exécuter  ce  projet  ^  il  reiolut  j  lous  prétexte  d'honorer 
les  noces  de  fà  fille  ,  de  faire  une  fête  magnifique  ^  d'y  inviter 
les  principaux  citoiens  ^  &les  plus  accrédités  parmi  le  peuple  ; 
ôc  de  fe  fervir  de  cette  conjondure  3  afin  de  les  empoifbnner 
tous  avec  le  fenat  :  crime  auffi  noir  qu'il  étoit  hardi.  Les  Car- 
thaginois aiant  eu  connoiflance  de  ce  déteftable  projet  ^  évitè- 
rent le  danger  ;  &  fe  contentèrent  de  faire  une  loi  nouvelle  ^ 
qui  regloit  ,  &  qui  moderok  les  dépenfes  que  l'on  pourroit 
faire  en  ces  fortes  d'occafions. 

Mais  Hannon  devenu  plus  fier  &  plus  infolent  par  l'impuni- 
té,  fongea  à  faire  prendre  les  armes  à  les  efclavesj  dont  iî 
avoit  un  très-grand  nombre  ^  à  faire  mafiacrer  tous  les  fena- 
teurs  i  Ôc  à  s'emparer  de  l'autorité  fouveraine.  Son  perfide  def- 
fein  fut  encore  découvert.  Tout  le  peuple  s'affembla  &  fe  jetta 
dans  la  citadelle ^  où  Hannon  s'étoit  retiré,  avec  vingt  mille 
des  fiens.  On  le  prit ,  &  après  lui  avoir  crevé  les  yeux ,  caile 
les  bras  &  les  jambes  j  &  déchiré  le  corps  à  coups  de  fouet  ^ 
on  le  mit  en  croix.  On  fit  mourir  tous  {qs  enfans  j  &  toute  fa 
famille  j  même  ceux  qui  n'avoient  aucune  part  à  fon  crime  4, 
pour  ne  lailfer  perfonne  de  fa  race  qui  pût  l'imiter  ^  ou  venger 
fa  mort  ,&  celle  des  autres.  Cruauté  horrible  j  mais  que  l'a- 
mour de  la  liberté  :,  &  la  grandeur  du  crime  juftifîerent  aux 
yeux  des  Carthaginois. 

Après  la  mort  du  gouverneur  que  l'on  aVoit  envoie  à  Ca- 
dizen  la  place  d'Hannon  :,  le  fenat  de  Carthage  envoiaBoo- 
des  pour  commander  en  Efpagne.  On  apprit  en  même  tems 
de  Sicile  que  le  jeune  Denis  en  avoit  été  chalfé  par  une  conf- 
piration  prefque  générale  de  Ces  fujets ,  &  parla  valeur  de  Ti- 
moleon,  que  le  tyran  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  à  Corin- 
the ,  où  il  efperoit  vivre  plus  en  fureté  j  que  là  il  s'abandonna^ 
aux  plus  fàles ,  &  aux  plus  infâmes  débauches  5  &  qu'enfin  s'é- 
tant  vu  réduit  à  devenir  maître  d'école  j  iî  finit  ainfi  fa  malheu- 
reufe  deftinée. 

Timoleon  à  fon  tour  devenu  fier  dé  Cqs  fiiccès  ,  de  de  fes 
vidoires,  entreprit  de  chalfer  de  la  Sicile  les  Carthaginois.il 
leur  donna  bataille  auprès  du  Crinife ,  c'eft  une  petite  riviere^  - 
de  Sicile ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  il  Freddo ,  ou  //  S,  Bar» 
Hlomeoi  il  les  défît  j  en  tua  dix  mille,  &  fe  rendit  maître  de 
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An  4of  &  fuiv.  leur  camp.  Cette  vidoire  coûta  pourtant  cher  à  Timoleon  5  il 
depuis  la  fonda-  y  perdit  beaiicoup  de  monde  5  &  elle  l'affoiblit  tellement ,  qu'a- 
Eionde  Rome.       ^^^^  ^^^^^  ^^^  avantages ,  il  ne  put  ni  chafler  les  Carthaginois 
de  la  Sicile ,  ni  leur  enlever  une  feule  ville. 

Maharbal  vint  gouverner  l'Efpagne  ,  foit  que  Boodes  fût 
mort  i  (bit  qu'il  eût  été  rappelle  :  l'on  ne  fçait  rien  des  adions 
ni  de  l'un,  ni  de  l'autre.  Nos  hiftoriens  n'ont  pas  même  mar- 
qué le  nom  des  Carthaginois  qui  vinrent  enfuite  en  Elpagne 
commander  au  nom  de  la  republique. 

Ce  que  l'on  alTure  :,  ç'eft  que  ceux  de  Marfeille  ,  vers  l'an 
T    Vf^rii  •   4.1 9  de  la  fondation  de  Rome,  fe  trouvant  trop  reflerrés  dans 

Les  MarleiUois   ^     ^  i  r  ^  r  r 

pafl'ent  en  Efpa-  leur  pays,  cnvoiereiu  une  nombreule  colonie  en  Efpagne, 

g"^-  avec  une  flotte,  pour  y  étendre  leur  commerce.  Une  partie  de 

An  4?^  depuis  qç^^q  flotte  s'arrêta  au  pied  des  Pyrénées,  dans  le  pays  des  In- 

la    fondation    de     ,.  /      \   o     ./     i  i-  i     t  j     r  j 

f^Q^e.  digetes  J  (  I  )  &  s  établit  tout  le  long  de  la  mer  ,  dans  un  en- 

droit j  dont  la  fituation  leur  parut  commode  ,  &  avantageufç 
pour  kurdeflein.  Ils  y  bâtirent  une  ville  proche  de  Rofe,  fur 
le  bord  de  la  mer,  6c  dans  un  lieu  affez  étroit.  Elle  devint  en- 
fuite  fameufe  par  fon  commerce  ,  &  fut  appellçe  Emporta  j 
nous  la  nommons  de  nos  jours  AmpU'Has. 

L'endroit  qu'habitèrent  les  Marfeillois  étoit  feparé  du  reftc 
de  la  ville  par  une  forte  muraille;  c'efl:  pourquoi  les  Grecs  ap- 
pellerent  cette  ville  pMœopolis  ^  c'eft-à-dire ,  la  vieille  ville  ,  ou 
Vyofvolis ,  c'eft-à-dire  ,  la  double  ville.  L'autre  partie  de  la  flotte 
alla  au  cap  de  Dénia ,  &  y  bâtit  une  ville  proche  du  temple  de 
Diane. 

A  l'arrivée  de  cette  flotte ,  les  Efpagnols  apprirent  trois  cho- 
ies  Efp'agnols  fesj  premièrement  la  puiflance  extraordinaire  des  Romains, 

envoient  un  am-  ^  j^  fidélité  fmguliere  avec  laquelle  ils  entretenoient  les  al- 

bafladeur  à  Aie-   ,.  t^  i  j     o  r     »  '^      ..  •      _ 

3^^jjjjj.ç^  liances.  Secondement  ^  que  ceux  de  Syracule  s  étant  remis  en 

liberté  après  la  mort  de  Timoleon,  avoient  pris  la  refolution 
de  chafler  de  la  Sicile  tous  les  Carthaginois.  Ils  fçûrent  enfin 
qu'Alexandre  de  Macédoine ,  que  (ts  vidoires  &  fes  conquê- 
tes firent  furnommer  le  G'r^T^flf ,  a  voit  dompté  les  Illyriens,Ies 
Triballiens  ôc  les  Thraces;  qu'il  avoit  foumis  les  villes  de  la 
Çrece,  auparavant  libres;  qu'il  avoit  conquis  toute  rAIie,  la 

(  ,1  )  D^ms  le  pays  des  Indi^etes.  Les  la-  du  Ter  &  du  Lobregat,  en  rangeant  les 

digetes,  ou  les  Indicctes  étoient  des  peu-  cotes  de  la  mer ,  jufques  au  cap  de  Cruz 

pies  de  la  Catalogne.  &  du   comté  de  ou  de  Creux.  La  capitale  étoit  Ampu- 

Roulliilon  j  cpe  traveiibient  les  rivières  rias  j  Rofes  étoit  auUi  dans  les  Indigetes. 
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SjTie  3  &  l'Egypte  3  s'étoit  rendu  maître  de  l'empire  des  Perles^  An  41^  &  CuW; 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Darius  j  que  ce  jeune  conquérant ,  ^^^^^l^  Rome?'^*' 
non  content  de  fes  vidoires  3  avoir  pénétré  les  armes  à  la  main 
jnfqu'aux  extrémités  de  l'Inde  3  foumis  des  nations  jufques  là  in. 
connues ,  des  roiaumes  dont  l'on  n'avoir  jamais  entendu  par- 
ler, &  fubjugué  des  pays  immenfes ,  plus  promptement  qu'un 
autre  ne  les  auroit  parcourus. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  du  côté  de  la  Méditerranée  éton- 
nés de  la  rapidité  de  ces  conquêtes ,  envolèrent  une  ambafladc 
jufqu'à  Babylone,  pour  faire  alliance  avec  ce  )eune  héros,  & 
pour  ménager  fa  protedion  contre  les  Carthaginois,  qui  en 
vouloient  ouvertement  à  la  liberté  de  la  nation.  Le  chef  de 
l'ambaflade  fut  Maurin,  félon  le  fentiment  d'Orofe.  Maurin 
fe  joignit  dans  le  chemin  avec  les  ambaûadeurs  des  Gaules ,  & 
tous  arrivèrent  enfemble  à  Babylone.  Alexandre  avoir  mar- 
qué cette  ville  aux  ambafladeurs  de  Sicile,  de  Sardaigne,  d'I- 
talie ,  déroutes  les  villes  d Afrique,  &même  à  ceux  de  Car- 
thage ,  &  leur  avoir  ordonné  d'y  attendre  fon  retour. 

Il  y  donna  audience  à  tous  les  ambafladeurs.  Ceux  d'Efpagnc 
après  lui  avoir  expofé  les  ordres  qu'ils  avoient  de  leurs  maî- 
tres, lui  dirent  que  le  bruir  de  fa  valeur  s'étoit  répandu  juf- 
C[ues  dans  leur  pays,  placé  à  l'extrémité  de  la  terre  ;&  que  c'é- 
toit  l'éclat  de  fonnomqui  avoit  engagé  leur  nation  a  lui  en- 
voler une  ambaflade,  pour  le  féliciter  de  fes  vidoires  ,  &  lui 
demander  fon  amitié.  Ils  lui  reprefenterent  que  leur  alliance 
ne  lui  feroit  pas  inutile  dans  le  delTein  où  il  paroifToit  être  de 
tourner  fes  armes  vers  l'Occident,  après  la  conquête  de  l'O- 
rient, qu'il  pourroit  à  fon  gré  fefervir  destrefors  qu'il  trouve- 
roit  dans  leurs  riches  provinces ,  que  dans  la  confulion  &  le 
prefTant  danger ,  où  l'Efpagne  fe  trouvoit,  tant  par  les  guerres 
civiles,  que  par  les  éa*angeres  ,  elle  n'avoit  pas  befoin  d'une 
moindre  protection  que  la  fienne  ;  qu'ils  fe  comporteroient 
envers  lui  de  manière,  que  jamais  il  n'auroit  lieu  de  fe  plain- 
dre de  leur  fidélité ,  &  de  leur  courage  j  que  le  génie  des  Ef^ 
pagnols  étoit  de  ne  pas  faire  aifément  des  alliances  j  mais  de 
garder  inviolablement  celles  qu'ils  avoient  une  fois  faites. 

Ce  difcours  des  ambafTadeurs  Efpagnols  plut  infiniment  à 
Alexandre  •-,  &  comme  dit  Arrien  ,  ce  conquérant  fe  crut  le 
maître  du  monde,  dès  qu'il  vit  des  peuples  venir  des  extré- 
mités de  la  terre  le  choifir  pour  arbitre  de  leurs  difFerens.  Il 


126     ^HISTOIRE    D'ESPAGNE,  Liv.  n: 

An  4ip  &  fuiv.  leur  fit  plnfieurs  queliions  fur  le  gouvernement  de  leur  repn^ 
depuis  la  fonda-  bl-GLie^  Jes  richefics  de  leur  paysj  la  fertilité  du  terroir  ^  leurs 
mœurs  ^  leurs  coutumes  ^  leur  génie  ,  le  commerce  qu  ils 
avoient  avec  les  nations  étrangères  •-,  enfin  il  les  renvoia  chez 
eux  avec  de  magnifiques  preiens  j  après  les  avoir  alTurés  de  fa; 
protedion  :  car  fon  projet  étoit  de  traverfer  l'Afrique  ,  ôc  de 
fubjuguer  l'Occident  ^  dès  qu'il  auroit  terminé  toutes  les  affai- 
res de  l'Afie. 

Alexandre  étoit  jaloux  de  la  gloire  que  les  Romains  acque- 
roient  de  jour  en  jour  par  leur  valeur,  &  par  la  fagefle  de  leur 
gouvernement  :  il  étoit  auffi  fort  irrité  contre  les  Carthaginois  j 
convaincu  qu  Amilcar  Rhodanus ,  qui  fembloit  être  venu  fe 
réfugier  vers  lui,  fous  prétexte  des  mécontentemens  qu'il  avoir 
reçus  de  ihs  citoiens  »  étoit  un  véritable  efpion ,  eavoié  par  fes 
peuples  effraies  de  la  ruine  entière  de  la  fameufe  ville  de  Tyr> 
&  de  la  conftrudion  d'Alexandrie ,  bâtie  à  l'entrée  de  l'Afri- 
que ;  qu'il  avoir  ordre  d'examiner  toutes  fes  démarches  :,  de 
démêler  fes  projets ,  &  de  les  faire  fçavoir  à  fa  patrie  :  mais 
une  rnort  précipitée  renverfa  bien-tôt  tous  ces  vaftes  deffeins  ; 
(  I  )  Alexandre  mourut  à  Babylone  fur  la  fin  de  Mai  j  la  premiè- 
re année  de  lacent  quatorzième  Olympiade,  qui  efl  la  quatre 
L'an  4!o  de  la  Cent  trentième  année  depuis  la  fondation  de  Rome.  Quelques- 
fendation  de  Ro-  ^j^s  ne  mettent  que  quatre  cens  vingt-huit  ans  5  mais  il  n'efl 
pas  poffible  que  l'hiftoire  ne  manque  quelquefois  de  lumière, 
pour  éclaircir  la  chronologie.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Car- 
thaginois ne  furent  pas  tropcontens  de  cette  ambaffade,  que 
FEfpagne  n'avoit  effedivement  envoie  à  Alexandre ,  que  con- 
tre eux  5  mais  les  troubles  de  Sicile ,  &  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'Agathocle ,  leur  firent  abandonner  la  refolution  de  s'empa- 
rer encore  une  fois  de  l'Efpagne. 
XVI.  Cet  Agathocle  étoit  Sicilien,  &  fils  d'un  potier:  il  avoir 

Agarhocle  ty-  ^^ff^  ç  jeuneffc  dans  les  defordres  les  plus  honteux.  Cepen- 
dant  les  habitans  de  Syracufe  dans  la  guerre  qu  ils  eurent  con- 
tre les  Ennéens ,  le  choifirent  pour  leur  gênerai ,  à  caufe  de  fà 

(  I  )  Alexandre  mourut  a  Babylone.  On  cent  quatorzième  alympiade ,  qui  corn- 
marque  ici  la  fin  du  mois  de  Mai ,  le  Père  mence  la  quatre  cent  trentième  année 
Pctau  marque  le  15»  de  Juillet  pour  le  de  Rome.  Voilà  donc  la  chronologie  de 
jour  de  la  mort  d'Alexandre -,  c'eft  une  Mariana  bien  exafte  pour  l'année  :&  il 
différence  de  plus  d'un  mois  &  demi.  Ce  n'cft  pas  certaia  qtu'il  fc  trompe  pour 
qu'il  y  a  de  confiant ,  dit  l'hiftorien  Jo-  le  jour, 
fcphe  3  c'eft  que  ce  prince  iMourut  en  la 
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valeur,  &  de  fon habileté.  Agathocle  vainquit  les  Ennéens^àc     An43o&rinv. 

termina lieureufement cette  guerre,  dans  laquelle  il  fit  paroî-  *^^P"f  i^  ^onà^i 

,.,    '     •  rr  j  •     •  I  /-  .  ,  .     lion  de  Rome. 

tre  qu  il  etoit  aum  grand  capitame ,  que  brave  foldat  :  mais 

il  fut  mal  recompenfé  de  cet  important  fervice  •■>  fon  bonheur 
&  fon  mérite  le  rendirent  fufpeâ:  à  ceux  qui  lui  dévoient  tout. 
Ils  fe  perfuaderent  fauflement  qu'il  vouloit  attenter  à  leur  li- 
berté 5  &  frappés  de  cette  idée ,  ils  le  bannirent. 

Mais  les  Murgantins  jaloux  de  la  grandeur  &  de  la  puifîan- 
ce  des  Syracufains ,  dont  ils  étoient  ennemis  déclarés ,  reçu- 
rent Agathocle  avec  joie  ;  ils  lui  donnèrent  d'abord  le  gou- 
vernement de  leur  ville ,  &  l'élurent  enfuite  pour  gênerai  j  & 
pour  chef  de  leur  republique.  ïl  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
troupes  que  les  Murgantins  lui  fournirent  -,  il  commença  par 
attaquer  Lentiny,  la  prit  j  &  s'empara  enfuite  de  Syracufe ,  par 
la  trahifon  d'Amilcar.  Ce  Carthaginois  ,  au  lieu  de  défendre 
une  ville,  au  fecours  de  laquelle  on  l'avoir  appelle,  la  livra  au 
tyran.  Ce  traître  eût  été  puni  d'une  fi  noire  perfidie,  fi  la  mort 
naturelle  ne  l'eût  dérobé  au  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné.  Il 
tailla  pour  fon  fuccelTeur  un  autre  Amilcar  fils  de  Gifgon. 

Ce  fécond  Amilcar,  pour  arrêter  les  fuites  que  pouvoit 
avoir  la  trahifon  de  fon  prédecefTeur ,  &  pour  reparer  au  plu- 
tôt l'honneur  des  Carthaginois ,  fait  venir  d'Efpagne  une  ar- 
mée nombreule,  fait  pafler  d'Afrique  en  Sicile  de  nouvelles 
troupes ,  marche  contre  le  tyran ,  le  trouve ,  l'attaque ,  le  bar , 
&  l'oblige  de  s'enfuir.  Il  le  pourfuit  fans  perdre  de  tems,  l'af- 
fîege  dans  Syracufe ,  oii  il  s'étoit  retiré.  Le  defefpoir  releva  le 
courage  d' Agathocle  :  car  après  avoir  donné  tous  les  ordres 
pour  Ibutenir  un  long  fiegej  il  anima  fes  gens  à  fe  défendre  ^ 
fortit  de  la  place ,  leva  des  troupes ,  arma  des  vaiffeaux,  & 
pafla  lui-même  avec  fa  flotte  en  Afrique  ;  ainfi  celui  que  l'on 
ne  croioit  pas  pouvoir  fuffire  à  une  feule  guerre ,  trouva  lo 
fecret  par  fon  intrépidité ,  fon  habileté  &  fa  conduite  d'enfou- 
îenir  deux  tout  à  la  fois ,  &  d'en  fortir  vidorieux. 

En  effet  Agathocle  commença  à  fe  faire  redouter  j  il  ofa 
même  livrer  en  Afrique  la  bataille  à  Hannon ,  que  les  Cartha- 
ginois lui  avoient  oppofé  :  ce  gênerai  fut  défait ,  &  périt  dans 
îe  combat.  Agathocle  maître  de  la  campagne ,  pille ,  defole  » 
ravage  le  pays,  met  tout  à  feu  &à  fang,  rien  ne  lui  refifte  , 
fien  n'arrête  la  fureur  du  foldat  5  il  fait  un  grand  nombre  de 
prifonniers  >  enlevé  les  troupeaux ,  renverfe  les  châteaux  j  5c 
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An  430  &fuiv.  jette  l'effroi  dans  Carthage  même,  d'où  les  habitans  voioient 
?^"d  Rome"'^^'  ^^"^^  bourgs ,  leurs  fuperbes  maiibns  de  campagne ,  &  leurs 
richeffes  devenues  la  proie  des  flammes.  Les  facheufes  nouvel- 
les qui  vinrent  de  Sicile  achevèrent  de  confterner  Carthage  : 
car  Ton  apprit  qu  Artandre  frère  d'Agathocle  ^  qui  foutenoit 
le  fiegede  Syracufe  avec  une  valeur  extraordinaire ,  avoir  fait 
une  fortiefur  les  afliegeansî  qu'il  les  avoir  furpris ,  forcé  leurs 
retranchemens  5  &  qu'après  les  avoir  battus  ^  pillé  leur  camp  ^ 
&  tué  le  gênerai ,  ilétoit  rentré  à  Syracufe  en  triomphe. 

Agathocle  informé  de  cette  heureufe  nouvelle ,  retourna  fur 
le  champ  à  Syracufe  5  il  attaqua  de  tous  côtés  les  Carthaginois , 
les  battit  en  plufieurs  rencontres ,  les  obligea  de  repalfer  en 
Afrique  j  &  fe  rendit  maître  de  la  Sicile. 

Mais  cette  ifle  ne  fut  pas  long-tems  en  paix  :  les  Tarentins 
appellerent  à  leur  fecours  Pyrrhus  roi  d'Epire.  Ce  prince  palTa 
en  Italie  j  y  remporta  deux  vidoires  confiderables  fur  les  Ro- 
L'an  476  èe  la  ^^^^î^^s  j  &  palfa  en  Sicile  la  quatre  cent  foixante  &  feiziéme  an- 
fondation  de  Ro-  née  depuis  la  fondation  de  Rome.  Agathocle  étoit  mort  à  Sy- 
^^'  racufe  5  fa  femme  &  fes  enfans  s'étoient  retirés  en  Egypte ,  fé- 

lon les  ordres  qu'il  leur  en  avoir  laiffés  j  ils  y  avoient  emporté 
leurs  trefors  &  leurs  meubles  les  plus  précieux.  Les  Carthagi- 
nois crurent  que  c'étoit  une  conjoncture  favorable  pour  fub- 
jugu€r  la  Sicile.  Ils  y  envolèrent  de  nouvelles  troupes  ^  &  fou- 
rnirent la  plupart  des  villes.  Ceux  de  Syracufe  hors  d'état  de  f@ 
défendre  contre  les  Carthaginois ,  s'adreffercnt  à  Pyrrhus ,  im- 
plorèrent fa  protedion ,  &  le  conjurèrent  de  les  fecourir  contre 
des  étrangers  qui  ne  penfoient  qu'à  leur  ravir  la  liberté.  Pyrrhus 
n'eut  garde  de  lailfer  échapper  une  fi  belle  occafion  de  con- 
quérir un  fi  beau  pays  :  il  fe  tranfpora  donc  en  Sicile  à  la  tête 
d'une  puilfante  armée ,  &  prit  le  nom  de  roi  d'Epire  &  de  Sicile. 
L'arrivée  de  Pyrrhus  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires  3  ii 
donna  bataille  aux  Carthaginois ,  &  les  vainquit. 

Nos  hiftoriens  rapportent  que  les  Carthaginois  ramafferent 
fur  les  côtes  maritimes  d'Efpagne ,  outre  fept  cens  frondeurs 
Majorquins ,  cinq  mille  hommes  de  pied ,  cent  cinquante  che- 
vaux, prefque  toutes  les  garnifons  de  leurs  places  d'Efpagne, 
qu'ils  confièrent  à  la  fidélité  des  Efpagnols.  Les  mêmes  hiflo- 
riens  ajoutent  que  ce  fecours  arracha  la  victoire  des  mains  de 
Pyrrhus ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à  paffer  en  Italie  ;  &  qu'en  effet 
ii  ne  fut  pas  li  heureux  fur  mer  ^  qu'il  l'avoit  été  fur  terre.  Quoi 

qu'il 
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ï^u'il  en  foit  ^  il  fut  vaincu  dans  un  combat  naval  3  &  repouffé      An  475  &  Cuir, 
fur  les  côtes  d'Italie ,  &  de  là  jufques  dans  l'Epire.  Ainfi ,  pour  t^ïïe  Ron^!'^*" 
nie  fervir  des  termes  de  Juftin  ,  il  perdit  l'empire  de  la  Sicile 
auffi  promptement  qu'il  î'avoit  ufurpé. 

Après  le  dépaït  de  Pyrrhus ,  ceux  de  Syracufe  choifirent 
Hieron  pour  chef  de  leur  republique  j  ils  lui  donnèrent  enfuire 
le  gouvernement  de  leur  armée  contre  les  Carthaginois  j  & 
enfin  ils  le  proclamèrent  roi.  Hieron  étoit  fils  de  Hieroclite, 
&  defcendoit  de  Gelon  un  des  anciens  rois  de  Sicile  :  on  dit 
que  fa  mère  étoit  de  baffe  condition  j  &  même  efclave.  Les 
Carthaginois  pour  fe  mettre  en  état  de  refifler  à  Hieron  jlaif- 
ferent  de  fortes  garnifons  dans  les  places  dont  ils  s'étoient  em- 
parés j  &  ne  ponferent  plus  qu'à  lever  une  nouvelle  armées, 
afin  de  repaifer  en  Sicile ,  &  de  pouffer  encore  plus  avant  leurs  \ 

conquêtes. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation ,  lorfqu'il  s'éleva  une         2c vil 
nouvelle  guerre,  qui  affoiblit  extrêmement  Carthage^  &  qui  guerre pumque! 
fut  enfin  la  caufe  de  fa  ruine  :  car  les  Romains ,  qui  jufques 
là  s'étoient  contentés  d'étendre  leur  empire  dans  l'Italie  »  paffe- 
rent  en  Sicile ,  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Pendant  le  règne  d'Agathocle  j  ceux  de  Meffine  craignant 
que  ce  prince  n'en  voulut  à  leur  liberté  :,  firent  une  ligue  (  i  ) 
avec  les  Mamerîins ,  appelles  ainfi  du  nom  du  dieu  Mars  , 
parce  que  les  Mamertins  fe  piquoient  de  valeur  par  deffus  les 
autres  peuples  d'Italie.  Melfme  eft  une  ville  fameu^fe  par  la 
bonté  de  fon  port ,  fîtuée  fur  le  détroit  qui  fepare  la  Sicile  de 
l'Italie.  Cette  ville  demanda  donc  aux  Mamertins  les  fecours 
dont  elle  avoit  befoin  j  contre  l'ambition  ^  ôc  la  trop  grande 
puiffance  d'Agathocle ,  qui  fembloit  menacer  d'aflujettir  toute 
la  Sicile  :  mais  les  Mamertins  aîTervirent  ceux  qu'ils  étoient  ve- 
nus fecourir  j  ils  étendirent  même  encore  plus  loin  leur  do- 
mination. Enfin  ils  d-evinrent  fi  riches ,  &  fe  rendirent  fi  pùif- 
fans  j  qu'ils  oferent  déclarer  la  guerre  à  Pyrrhus  roi  d'Epire  3 
&  infulter  ceux  de  Syracufe.  Cette  entreprife  ne  leur  réuffit 
pas  5  ils  furent  battus  auprès  de  la  rivière  de  Lengunus  par  Hie» 

(  I  )  Une  ligue  avec  les  Mamertins.    Ces  tiens  ,  où  eft  maintenant  Ta  CaFabre ,  au 

Mamertins  étoient  les  peuples  les  plus  deffus  de  Rhegio,  ceux  de Mefllne étant 

belliqueux  de  toute  la  campagne  d'Ita-  dans  leur  voifînage  ,  pouvoient  aifément 

lie  5  ou  de  la  terre  de  Labour,  félon  no-  avoir  recours  à  eux  ,  &  ceux-ci  donner 

tre  auteur  ;  mais  Strabon  les  place  dans  fecours  à  ceux  de  Mefline,corame  à  leurs. 

Je  milieu  des  terres  3,aupap  des  Brut^  voifîns*. 

Tome  I.  R  ' 
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An  47é&fuiv.  ron^  général  des  troupes  de  Syracufe.  Ce  gênerai  pouffa  le 
'ricpuis  la  fonda-  rcftedeleur  armée  ^  &  força  les  Mamertinsde  le  retirer  chez 
eux  j  &  de  laiffer  la  Sicile  en  paix.  Ceux-ci  affoiblis  par  la 
perte  confiderable  qu'ils  venoient  de  faire  j  ne  fe  crurent  pas 
en  fureté  dans  leurs  propres  murailles ,  ni  en  état  de  refifter 
au  vainqueur  ^  ils  crurent  devoir  chercher  ailleurs  du  fecours. 

Mais  ils  ne  furent  pas  tous  de  même  fentiment  :  une  partie  s'a- 
drefla  aux  Carthaginois ,  qui  le  trouvant  affez  proches  ^  ne  tar- 
dèrent pas  long-tems  à  venir  au  fecours  de  ceux  qui  avoient 
eu  recours  à  eux:  ils  furent  reçus  par  les  Mamertins  dans  leur 
ville  3  &  dans  les  lieux  de  leur  dépendance. 

Les  autres  envolèrent  en  même  -tems  des  ambaffadeurs  à 
Rome  i  dont  la  réputation  s'étendoit  de  tous  côtés  par  la  va- 
leur, la  prudence  &  la  probité  de  fes  citoiens.  Les  ambaffa- 
.deurs  expoferent  en  plein  fenat  les  ordres  &  la  fituation  de 
leurs  compatriotes.  Un  grand  nombre  de  fenateurs  rejetta  les 
propofitions  des  Mamerrins,  ne  croiant  pas  qu'il  fût  de  la  juf 
tice  d'attaquer  les  Carthaginois ,  avec  lefquels  on  n'avoit  eu 
^ufqu'à  prefent  aucun  démêlé ,  &  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
nul  fujet  de  fe  plaindre  :  les  autres  furent  d'avis  qu'il  ne  falloit 
point  attendre  que  les  Carthaginois  paiTaiTent  en  ItaUejqu'ii 
ctoit  de  l'intérêt  de  la  republique  de  s'oppofer  de  bonne  heu- 
te  à  une  puiffance ,  qui  pouvoir  lui  être  funefte  :,  &  dont  ils 
avoient  tout  à  appréhender ,  fi  elle  fe  rendoit  une  fois  mai- 
treffe  de  la  Sicile  j  qu'elle  ne  fe  borneroit  pas  à  cette  feule 
conquête  5  &  qu'après  avoir  fournis  cette  riche  province  ^  el- 
le pourroit  être  tentée  de  fubjuguer  encore  l'Italie.  L'affaire 
fut  vivement  agitée  dans  le  fenat  5  enfin  le  fentiment  favora- 
ble aux  Mamertins  prévalut ,  &  l'emporta  ;  d'autant  plus  qu'il 
y  avoit  un  ancien  traité  fait  avec  Carrhage  dès  le  confulat  de 
Publicola,  qu'on  avoit  renouvelle  trois  fois  5  &  que  dans  ce 
îraité  il  étoit  réglé  que  ni  les  Romains ,  ni  les  Carthaginois  ne 
fe  mêleroient  pas  des  affaires  de  la  Sicile  s  article  que  les  Car- 
thaginois n'avoient  pas  obfervé. 

On  envoia  donc  au  fecours  des  Mamertins  le  conful  Ap- 

pius  Claudius,  avec  quelques  cohortes,  la  première  année  de 

fo^danot^de^Ro^  ^^  ^^^^  vingt-neuviéme  olympiade .  &  la  quatre  cens  quatre- 

me.  vingt-dixième  depuis  la  fondation  de  Rome.  Dès  que  l'on 

eut  appris  cette  nouvelle  à  Meffme  ,  une  partie  des  habitans 

m  doutant  pas  qu'ils  ne  fuffent  foutenus  par  les  Romains , 
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chafTerent  de  leur  ville  la  garnifon  Carthaginoife.  Les  Cartha-  An  490  &  fuiv^ 
ginois  irrités  au  dernier  point  de  cet  affront ,  fe  liguèrent  plus  tfon"ieRomr'^*" 
étroitement  que  jamais  avec  Hieron ,  affiegerent  Meffine  par 
terre  &  par  mer ,  refblus  de  la  faccager ,  &  de  la  ruiner  jufqu'aux 
fondemens.  Ils  fe  mirent  en  même-tems  en  devoir  de  fermer 
aux  Romains  le  paflage  du  détroit  ;  mais  ceux-ci  paflerent  à  la 
faveur  de  la  nuit:,  &  furent  reçus  dans  Melïlne.  Ils  firent  une 
fortie  dès  le  lendemain ,  défirent  Hieron ,  pillèrent  le  camp 
des  Carthaginois  ^  &  obligèrent  les  afiîegeans  à  fe  retirer.        | 

Le  débris  de  l'armée  Sicilienne  s'étant  réfugié  dans  Syracu- 
fe ,  les  Romains  ne  perdirent  point  de  tems ,  ils  pourfuivirent 
les  vaincus  3  les  affiegerent  pendant  quelque  tems  j  leur  enle- 
vèrent plufieurs  villes  j  &  fe  rendirent  enfin  les  maîtres  de  la- 
eampagnej  où  rien  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  leur  refifter; 
Hieron  lui-même  voiant  que  la  fortune  étoit  contraire  aux 
Carthaginois ,  les  premiers  alUés  j  les  abandonna  j  &  fit  fa  paix 
avec  les  Romains  :  mais  les  Carthaginois  refoius  d'avoir  leur 
revanche  J  de  reparer  la  perte  qu'ils  avoient  foufferte  au  fîege 
de  Meffine  j  &  de  recouvrer  les  villes  qu'on  leur  avoit  enle- 
vées ,  équipèrent  une  nouvelle  armée  navale  ^  ôc  levèrent  des 
troupes  confiderables  en  Efpagne  j  fur  les  côtes  maritimes  des 
Gaules  ,  &  de  la  Ligurie  ^  comme  le  raconte  Polybe.  Ils  re- 
commencèrent alors  une  longue  &  cruelle  guerre  contre  les 
Romains  :,  dont  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ni  le  détail  ^  ni 
le  fuccès  J  étant  affiez  occupé  à  décrire  ce  qui  fe  pafla  en  Es- 
pagne.   , 

Elle  étoit  en  ce  tems-là  déchirée  par  de  funeftes  guerres  civi- 
les ,  &  expofée  aux  incendies  :,  au  pillage  ^  ôc  à  tous  les  autres 
malheurs  qui  en  font  les  fuites  j  comme  le  rapportent  nos 
hiftoriens ,  fans  cependant  marquer  ni  les  noms  ni  les  lieux. 

A  l'égard  des  Romains  ôc  des  Carthaginois  ^  ils  fe  firent  une 
guerre  implacable  ^  dont  les  fuccès  furent  fort  partagés:  car 
l'année  502  depuis  la  fondation  de  Rome,  les  Romains  eu-  Ah^eidèpuislè 
rent  un  furieux  échec  j  ils  furent  entièrement  défaits  fur  mer  j  fondation  de  Ro^ 
perdirent  quatre  vingt- dix  vaifTeauXj  félon  Eufebe  j  &  CeciUus 
Metellus  leur  gênerai  fut  obligé  de  s'enfuir.  D'un  autre  côte  4» 
les  Majorquins  fe  révoltèrent  contre  les  officiers  Carthaginois^ 
tuèrent  les  garnifons  ^  &  forcèrent  par  une  grêle  de  pierres  leur 
flotte  à  abandonner  le  port,  à  demeurer  au  large  à  l'anchre,  ôç 
à  retourner  enfin  à  Carthage; 

Bw  si; 


me. 
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An  <o^  Se  fuiv:       ^^  feiiat  voiantque  la  fedition  ne  diminuoit  point,  mais  au 
«îcpuis  la  fonda-  Contraire  que  la  haine  &  la  fureur  de  ces  infulaires  ne  faifoit 
txondeRome.        ^^^  s'aigrir,  &  quc  redoubler,  crut  qu'il  falloit  pour  calmer 
XVII  i.         ^gj.  Qj-^g-g    ^n  homme  habile ,  &  qui  f eût  fe  faire  craindre.  On 
çn  Efpagne.  choifit  Amilcar  Barchmois ,  &  on  1  envoia  commander  en  El- 

pagne.  C'étoit  un  homme  d'une  prudence  rare,  d'une  expé- 
rience conlommée,  &  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation 
par  fa  conduite  &  par  fa  valeur.  Ce  gênerai  qui  avoit  le  fecret 
d'unir  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté,  avec  un  air  d'autorité , 
arrêta  la  violence  du  foldat,  &  l'empêcha  de  piller  par  la  dis- 
cipline exade  qu'il  fit  obferver  2i(çs  troupes:  ainfi  il  calma  les 
Majorquins ,  leur  fit  concevoir  l'avantage  qu'ils  tireroient  de 
l'alliance  &  de  la  protedion  des  Caithaginois ,  remit-  toute 
rifle  fous  la  puiflance  de  Ces  premiers  maîtres ,  &  y  rétablit  la 
tranquillité. 

En  même  tems  naquit  Annibal,  qui  dans  la  fuite  remplit 
toute  la  terre  du  bruit  de  fes  vidoires  &  de  fes  grandes  adions. 
Il  étoit  fils  d' Amilcar,  &  vint  au  monde  à  Tiquadra  ,  petite 
ifle  voifine  des  Baléares.  Au  moins  Pline  affure  que  Tiquadra 
eft  la  patrie  d' Annibal ,  fi  pourtant  le  texte  de  cet  auteur  n'a 
point  été  corrompu.  Nos  hiftoriens  ajOÛ:ent  que  fa  mère  étoit 
Efpagnole ,  &  que  le  fenat  de  Carthage  nomma  Amilcar  pour 
gênerai  de  l'armée  que  l'on  envoia  contre  les  Romains  l'an- 
An  507  depuis  J^^e  cinq  cens  feptiéme  depuis  la  fondation  de  Rome.  Il  em- 
la  fondation  de  barqua  donc  avcc  lui  deux  mille  Efpagnols,  &  trois  cens  fron- 
deurs pour  reconquérir  la  Sicile.  Ce  gênerai  avec  fa  flotte  cô^ 
toia  toute  l'Italie ,  &  aborda  enfin  à  Palerme ,  fituée  près  d'u- 
ne montagne  efcarpée  de  tous  côtés ,  qui  rend  le  port  très- 
commode  &  très-luu.  Au  delà  de  Palerme  s'étend  une  plaine 
agréable  &  fertile ,  qui  a  plus  de  douze  mifles  de  tour. 

Amilcar  refolut  d'abord  de  fortifier  cette  montagne ,  d'y  fai- 
re camper  fes  troupes ,  de  s'y  retrancher  fi  bien ,  que  l'on  ne 
pût  le  forcer  d'en  venir  à  un  combat  gênerai.  Comme  il  ne 
vouloir  point  rifquer  une  bataille ,  il  prit  le  parti  de  harceler 
feulement  l'ennemi  par  des efcarmouches continuelles,  &  par 
de  petits  partis  qu'il  détachoit ,  de  fonder  fi  les  villes  voifincs 
avoient  quelque  difpofition  à  fe  révolter  contre  les  Romains  j 
&  de  demeurer  maître  de  la  mer ,  afin  d'avoir  la  commodité 
de  recevoir  les  fecours  dont  il auroit  befoin ,  ou  de  fe  retirer^ 
s'il  le  jageoit  à  propos. 


Kome. 
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Le  conful  C.  Ludatius  partit  de  Rome  ^  fit  équiper  plufieurs  An>o7  &  finV. 
Vaifleaux,  pour  renverfer  les  projets  du  gênerai  des  Carthagi-  ^^^^^^  Rom''"'^^' 
noisj  &  arriva  au  cap  de  Lilybée^  où  eft  placée  la  ville  de  Trapa- 
ni.  Le  fenat  de  Carthage  fit  armer  de  fon  côté  une  féconde 
flotte  ,  à  la  follicitation  d'Amilcar,  &  en  donna  le  comman- 
dement à  Hannon.  Les  Romains  allèrent  chercher  la  nouvelle 
flotte,  avant  qu'elle  eût  joint  celle  d'Amilcarj  ils  la  trouvè- 
rent à  la  hauteur  du  cap  de  Lilybée  j  ou  de  Trapani  ;  on  en 
vint  aux  mains  j  les  Romains  eurent  l'avantage ,  &  la  vidoi- 
re  fut  complète ,  car  ils  prirent  foixante  vaifleaux  Carthagi- 
nois, &  en  coulèrent  cinquante  à  fonds.  Le  nombre  des  morts 
&  des  prifbnniers  fut  fi  grand ,  que  la  nouvelle  de  cette  défai- 
te étant  arrivée  à  Carthage ,  la  confternation  fut  générale  dans 
h  ville  i  &  que  l'on  y  prit  fur  le  champ  le  parti  de  parler  de 
paix  :  on  envoia  à  Amilcar  des  ordres  pour  en  traiter,  &pour 
la  conclure.  Ce  gênerai  toujours  fécond  en  reflburces  dans  les 
difgraces  les  plus  importantes  ,  n'a  voit  pas  moins  d'habileté 
dans  les  affaires  imprévues ,  que  de  valeur ,  de  conduite  &  de 
vigilance  dans  la  guerre.  On  convint  des  articles  de  la  paix  danf 
unç  conférence  entre  les  deux  Généraux  ,  &  elle  fut  enfin  con- 
clue aux  conditions  fuivantes. 

Que  les  Carthaginois  retireroient  toutes  leurs  troupes  de  îa 
Sicile  j  &  des  ifles  voifines  :  Qu'ils  n'inquieteroient  plus  Hic- 
ton  ,  ni  les  autres  alliés  des  Romains  :  Qu'ils  paieroient  à  titre 
d'amende  pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille  deux  cens  ta- 
lens  Euboiques  (^  i  )  en  plufieurs  paiemens  :  Qu'ils  rendroient 
fa-ns  rançon  les  prifonniers  faits  fur  les  Romains.  Cependant 
le  peuple  Romain  ne  voulut  pas  ratifier  ces  conditions  5  il  en- 
voia des  decemvirs ,  qui  de  leur  autorité  ajoutèrent  mille  talens 
iU  fomme  dont  l'on  étoit  déjà  convenu ,  ôc  voulurent  que  les 
►Carthaginois  fartiffent  ,  non  -  feulement  de  la  Sicile  ,  mais 
.encore  de  toutes  les  ifles  qui  font  entre  la  Sicile  &  l'Italie. 

L'année  cinq  cens  douzième  depuis  la  fondation  de  Rome  j 
&  qui  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  commencement  delà     An  fn  depuis 
guerre ,  fut  funefte  à  l'Efpagne  par  une  fecherefîe  extraordinai-  la   fondation  ép. 
îCj  &  par  des  trembiemens  de  terre  continuels.  Une  partie  de  ^^"^^* 

(  I  ')  Deux  mille  deux  cens  talens  euboiques.  dans  fon  traité  des  peids  &  des  mefures  ; 

Le  talent  euboique  j  félon  Mariana  lui-  nous  n'entreprendrons  pas  de  réduire  ce- 

jtaême  ,  qui  s'appuie  fur  Tite-Live  livre  la  aux  monnoies  courantes  de  France, 

trente-huit,  pefoit  quatre-vingt  livres  fur  lefquelles  on  ne  peut  pas  fe  fixer,  paç- 

flepaaiaes  j  on  peut  voir  ce  «^u'il  en  dit  ce  ^u'el^çs  varient. 


An  5i2&  Tuiv. 
depuis  la  fonda- 
tion lie  Rome. 


XIX. 
Les  troupes  fe 
fbulcvent  en  Afri- 
que &  en  Sardai- 
gne  contre  Car- 
thage. 


XX. 
Les  Carthagi- 
nois   chaires  de 
Sardaigne, 
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la  ville  de  Cadiz  fut  engloutie  dans  un  gouffre  affreux  que  fît  Ix 
mer.  Dès  que  la  paix  fut  fignécj  les  hoftilités  ceflerent  de  part 
&  d'autre,  &  chacun  fe  retira  chez  foi;  mais  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  deHein  de  recommencer  au  plutôt  la  guerre  avec 
plus  de  chaleur  qu'auparavant ,  après  que  l'on  auroir  eu  le  loi- 
fir  de  refpirer  :  caries  Romains  étoientperfuadés  que  les  Car» 
thaginois  ne  s'en  tiendroient  à  des  conditions  fi  dures ,  que  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  fulfent  en  état  de  renouveller  la  guerre  3  &  de 
reparer  leur  honneur. 

Il  femble  que  les  difgraces  aient  entre- elles  une  efpece 
d'enchaînement.  A  peine  les  Carthaginois  commençoient  à 
goûter  une  paix  fi  chèrement  achetée  3  que  leurs  troupes  fe  mu- 
tinèrent j  comme  de  concert  dans  l'Afrique  &  en  Sardaigne. 

Ils  avoient  été  obligés  de  les  retirer  de  Sicile  j  &  delesdiP 
perfer  dans  l'Afrique  fous  le  commandement  de  Cotus  Afri- 
quin  j  &  de  Sepondius  Italien  j  &  elles  étoient  au  nombre  de 
foixante  mille  hommes.  Ces  troupes  voiant  qu'on  leur  refu- 
foit  la  paie  qui  leur  étoit  due  depuis  le  tems  de  cette  longue  ôc 
m.alheureufe  guerre ,  qui  avoir  entièrement  épuifé  le  trefor  pu- 
blic j  fe  firent  elles-mêmes  juftice  ;  elles  mirent  le  feu  à  plufîcurs 
villes,  defolerent  &  pillèrent  la  campagne.  Cette  facheufe 
nouvelle  jetta  la  confternation  dans  Carthage ,  &  ne  caufa  pas 
moins  d'inquiétude  au  fenat ,  affez  embarrafle  fur  les  moiens 
dont  l'on  fe  ferviroit  pour  calmer  cet  orage  ,  ôc  pour  ramener 
des  efprits  aigris  jufqu'à  la  fureur  :  cet  efprit  de  révolte  s'alluma 
auffidansla  Sardaigne,  &le  fenat  conflerné  ,  envoiaHahnon 
pour  appaifer  ces  troubles  &  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le 
devoir  ;  mais  les  foldats  irrités  de  la  hauteur  6:  de  la  cruauté 
d'Hannon,  confpirerent  contre  lui,  &:  le  pendirent. 

Les  troupes  après  cet  attentat  fe  réunirent  n^ures,  s'empa-; 
rerent  de  la  Sardaigne  ôc  y  demeurèrent  quc'que  rems. 

Mais  les  infulaires  aiant  fecoué  le  joug  de  ces  troupes  révol- 
tées ,  &  les  aiant  chaffées  de  toute  Tifle,  elles  fe  réfugièrent  chez 
les  Romains,  qui  les  reçurent  allez  favorablement  5  de  manière 
cependant,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  renvoier  en 
Sardaigne;  au  contraire  ils  mirent  en  mer  ime  flotte  confide- 
rable  pour  empêcher  les  Carthaginois  de  rentrer  jamais  dans 
cette  ifle. 

Ce  coup  leur  fut  très-fenfible.  La  Sicile,  qu'ils  avoient  été 
obligés  d'abandonner  par  le  traité  fait  avec  les  Romains  j^ôcl^ 
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Sardaigne ,  d'où  ils  venoient  d'être  chafles ,  les  afFoibliflbit  ex-  An  ?i i  &  fuiV. 
traordinairement ,  ôcrenverloit  abfolument  les  vaftes  projets  uoïïe  Rome?"^*" 
de  cette  ambitieufe  republique.  Les  Romains  pour  tâcher  de 
juftifîer  leur  conduite  3  dirent  que  dans  le  premier  traité  conclu 
avec  les  Carthaginois  j  ceux-ci  avoient  renoncé  à  leurs  préten- 
tions fur  la  Sardaigne  ^  auffi-bien  que  fur  la  Sicile.  Néanmoins 
pour  calmer  en  quelque  manière  les  Carthaginois  j  ôc  leur  faire 
fupporter  plus  doucement  ces  difgraces  arrivées  coup  fur  coup , 
les  Romains  envolèrent  fans  en  être  requis  j  un  grand  nombre 
de  vaifTeaux  chargés  de  bled  à  Carthage ,  pour  foulager  l'ex- 
trême famine  que  l'on  y  fouffroit ,  &  qui  y  avoit  été  caufée  par 
l'impolfibilité  de  cultiver  les  terres  pendant  ces  troubles. 

Les  Carthaginois  penferent  cependant  à  réduire  les  rebelles     -    "^^^'l 
d'Afrique  j  &  à  fe  tirer  d'inquiétude  de  ce  côté  là ,  afin  de  pou-  nois    foume^lnî 
voir  en  fureté  pourfuivre  leurs  autres  deffeins.   On  leva  des  J.^^  rebelles  d'A- 
troupes  i  &  Amilcar  en  eut  le  commandement.  Ce  gênerai  fa-   "^"^* 
tigua  d'abord  les  rebelles  j  en  les  harcelant  continuellement 
pendant  trois  ans ,  fans  leur  laiiTer  prefque  la  liberté  de  refpi- 
Ter;  il  refufa  toujours  le  combat  qu'ils  lui  ofFroient ,  &  il  fe 
campoit  fi  avantageufement  :,  qu'ils  ne  pouvoient  l'y  forcer? 
il  fe  contentoit  de  les  affoiblir  peu  à  peu  :  quand  il  vit  qu'il 
pouvoit  les  combattre  fans  rien  rifquer  ,  il  alla  lui-même  les 
chercher  j  les  attaqua ,  les  battit  j  &  les  obligea  d'implorer  la 
jclemence  du  vainqueur. 

Cette  vidoire  complette  rétablit  un  peu  les  affaires  de  la  re- 
<publique,  &  adoucit  le  chagrin  que  la  perte  de  la  Sardaigne 
lui  avoit  caufé.  Mais  le  fenat  ne  voiant  plus  rien  à  efperer  du 
côté  de  l'Italie ,  ne  penfà  qu'à  fubjuguer  tout  de  bon  l'Efpagne  p 
qu'il  avoit  laiffée  quelque  tems  en  repos.  Les  Carthaginois 
connoiffoient  les  richefles  du  pays ,  &  les  avantages  qu'ils  en  re- 
tireroient  dans  la  fuite.  D'ailleurs  ils  crurent  pouvoir  réuffir  plus 
facilement  de  ce  côté-là.  Cette  province  étoit  extrêmement  ^  — 
éloignée  des  Romains  5  il  ne  pouvoit  y  venir  du  fecours  que 
difficilement  ;  &  s'ils  s'y  établilfoient  une  fois ,  ils  jugeoient 
que  cette  conquête  repareroit  en  quelque  manière  les  mal- 
heurs que  Carthage  avoit  refïèntis  depuis  peu  ,  &  leur  ouvri- 
roit  même  un  chemin  pour  étendre  plus  loin  leur  Empire. 

Amilcar  partit  donc  de  Carthage  pour  prendre  le  gouver-  A^f  ^^'  fr 
nement  de  l'Efpagne,  après  avoir  fait  des  facrifices  aux  dieux  ^^^  î^conde^fois 
de  la  patrie.  On  raconte  qu'Amùbal^  ^ui  n'avoit  encore  que  çnEfpa§ne, 
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An  îTtf  &  fuiv.  neuf  ans ,  &  quidevoit  fuivre  Ton  père  en  Efpagne  j  fut  prd* 
depuis  la  fonda-  fent  à  CCS  facrifices  j  &  qu'Amilcar  lui  aiantfait  mettre  la  main 
fur  l'autel ,  il  lui  fit  jurer  à  haute  voix  une  inimitié  irréconcilia- 
ble envers  les  Romains.  On  ajoute  encore  que  ce  jeune  en- 
fant à  la  follicitation  de  fon  père  protefta  que  dès  qu'il  feroit 
en  âge  de  porter  les  armes ,  il  n'épargneroit  rien  pour  venger 
fa  patrie  des  infultes  qu  elle  avoit  fouffertes  de  ces  ambitieux. 
Amilcar  avoit  trois  autres  enfans  plus  jeunes  qu'Annibal,  AG-^ 
drubal  :,  Magon  &  Hannon.  Dès  qu'Amilcar  fut  arrivé  à  Cadiz  ^ 
les  Turdetains  (  i  )  qui  depuis  l'alliance  qu'ils  firent  avec  les 
Carthaginois  j  leur  avoient  toujours  été  fidèles  j  députèrent 
^  vers  Amilcar ,  pour  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée  ^  &  poux 

lui  offrir  des  troupes ,  s'il  en  avoit  befoin.  Amilcar  j  après  leur 
avoir  marqué  la  reconnoiffancc  qu'auroit  la  republique  de  leur 
bonne  volonté  ^  accepta  leurs  offres  ;  il  fe  mit  auffi  -  tôt  en 
campagne  avec  ce  fecoursj  dont  il  avoit  fortifié  fon  armée, 
il  reconquit  ^  non-feulement  tout  ce  que  Carthage  avoit  déjà 
poffedé  dans  la  terre  ferme  j  mais  il  foumit  encore  foit  de  gré , 
foit  de  force  j  toute  la  Bœtique  l'année  cinq  cens  feize  depuis 
la  fondation  de  Rome. 

Strabon  rapporte  que  les  peuples  de  la  Bœtique  étoient  fi 
opulensj  que  les  mangeoires  de  leurs  chevaux  étoient  d'ar- 
gent i  auffi-bien  que  les  tonneaux  dont  ils  fe  fervoient  pour 
mettre  le  vin.  Les  hifloriens  ajoutent  que  les  Carthaginois  ^ 
après  ces  premiers  fuccès ,  rangèrent  avec  leur  armée  navale 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ^  qu'ils  remontèrent  l'Ebre:, 
qu'ils  y  bâtirent  une  forterelfe^  &  qu'ils  y  lailferent  une  colo^ 
nie  que  l'on  appelloit  autrefois  la  vieille  Carthage  :  Ton  croit 
que  c'eft  aujourd'hui  Canta  Vecchm^  petite  ville  peuconfidera- 
ble  ,  laquelle  appartient  aux  chevaliers  de  Malthe ,  elle  efi 

(  I  )  Les  Turdetains.  Les  Trudetains  en  appelloit  diverfement  ceux  d'Andaloufîe 

gênerai  étoient  des  peuples  d'Andaloii-  tantôt  Turdetains,  tantôt Turdules,  & 

fie  3  fur  tout  ceux  qui  demeuroient  entre  tantôt  Baftules  ;  néanmoins  les  Turde- 

les  rivières  du  Guadiana  &  du  Guadal-  tains  proprement  comprenoient  une  par- 

^uivir  j  il  y  eut  cependant  deux  peuples  tie  du  Diocefe  de  Seville ,  &  prefque 

cjue  l'on  appelloit  de  ce  même  nom  ,  les  tout  le  duché  de  Médina  Sidonia  j  \ts 

premiers  font  ceux  dont  nous  venons  de  Turdules  habitoient  l'évéché  de  Cor- 

parler  ,  les  autres  habitoient  aux  envi-  doue ,  celui  de  Grenade  ,  &  une  partie 

rons  de  Teruel  dans  l' Arragon  :,  foit  que  de  TEftramadoure  Caftillanne.  Pour  ce 

ceux-ci  fuffent  une  colonie  des  premiers,  qui  regarde  les  Baftules ,  ils  étoient  com- 

So\t  que  ceux  d'Andaloufie  aiant  fournis  pris  dans  l'autre  partie  du  duché  de  Me- 

cet  endroit  de  l'Arragon  ,  aient  donné  dina  Sidonia  ^  &  dans  les  évéchés  de  Ma- 

kurs  aoms  aux  vaincus.    D'ailleurs  o«  laga,  d'Almetic  &  de  l'iile  de  Cadiz, 

fituée 
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fituée  dans  l'ancienne  Ilercaonie ,  qui  eft  une  partie  de  la  Ca-      An  ^lé  &  Cuir 
talogne  :,  à  quarante  mille  de  Tortofe  j  entre  l'Orient  &  le  Sep-  tlepuis  la  fon<Ia:^ 
tentrion,  c'eft-à-dire  :,  à  peu  près  ou  Ptolomée  a  placé  la  co-  ^^°"^^Ro™c: 
lonie  dont  je  parle:  ce  qui  fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  crû 
que  la  vieille  Carthage  étoit  Tortofe  mêniCj  ou  le  village  de 
Perello,  qui  en  étoit  à  trois  lieues  du  côté  de  l'Orient  j  dans 
l'endroit  où  l'on  voit  encore  de  nos  jours  des  débris  d'une  très- 
ancienne  muraille. 

L'année  fuivante  ne  fut  pas  moins  heureufe  pour  les  Car- 
thaginois 5  car  leur  gênerai  reduifit  à  l'obéiifance  de  la  répu- 
blique toute  la  côte  de  la  mer  qu'habitent  les  (  2  )  Baftetains  & 
les  (  3  )  Conteftains  ^  où  font  aujourd'hui  les  villes  de  Baza  & 
de  Murcie. 

Les  Saguntins  voifins  de  ces  peuples  j  envolèrent  des  dépu- 
tés à  Amilcar  j  pour  le  féliciter  de  fes  vidoires ^  &  pour  lui  of- 
frir des  rafraîchlifemens  :  mais  ils  ne  voulurent  jamais  entendre 
parler  de  fe  foumettre  aux  Carthaginois  j  quelques  avantageu- 
fès,  &  quelques  honorables  que  fuffent  les  conditions  qu'on 
leur  propofoit.  Amilcar  reçut  ces  députés  avec  beaucoup  d'ho- 
néteté,  &  les  congédia  j  après  leur  avoir  fait  de  magnifiques  xxiii. 
prefens.   Il  forma  cependant  le  defîein  de  fe  rendre  maître  de  ^.«^T^i^^r  ^^^'^^' 

'■  ^  prend  de  loumec^ 

SaguntCj  alors  une  des  plus  célèbres  villes  d'Elpagne^  &  la  treSagunte» 
feule  capable  de  tenir  tête  à  Carthage. 

Il  falloit  toutefois  garder  des  mefuresj  couvrir  fon  ambi- 
tion fous  un  prétexte  honnête  ^  &  fous  quelque  ombre  de  jufti- 
ce.  Amilcar  engagea  donc  fecretement  les  Turdctains  à  bâtie 
une  forterefîe  fur  le  territoire  même  de  Sagunte.  Cette  nou- 
velle ville  a  porté  autrefois  le  nom  de  Turdete  j  quelques-uns 
croient  que  c'eft  Turulis  :,  ou  Tiruel  ,.  à  quatre  vingt  milles 
de  Tendroit  ,  où  étoit  l'ancienne  Sagunte  5  mais  ces  auteurs 
n'appuient  leur  conjedure  j  que  fur  la  feule  relTemblance 

(  1  )  Lei  Baftetains.  Les  Baftetains ,  les  étoient  compris  dans  l'Efpagne  Cartha- 

Bafticiens  ou  les  Bacetains  faifoient  une  ginoife  ;  ils  habitoient  tout  le  pays  qui 

autre  partie  du  roiaume  de  Murcie  ,  &  eft  entre  la  rivière  du  Xucar  &  la  chaîne 

de  l'évêché  de  Guadix  ;.  on  donne  à  ces  de  montagnes  qui  s'étend  depuis  la  fource 

peuples  la  vilk  de  Baeca  qui  a  allez  de  de  cette  rivière ,  jufques  à  la  ville   de 

rapport  avec  le  nom  de  ces  peuples ,  cel-  Muxacra  ;  c'eft  dans  le  diftrid  de   ce& 

les  de  Requena,  de  Caravaca  ,  de  Gua-  peuples  que  fe  trouvent  les  villes  d'O- 

dix,  &  même  celles  d'Orihueh  &  de  rihuela,  de  Murcie,  de  Carthagene,  de 

Murcie.  Lorca ,  d^Elché  ,  de  Valence ,  de  Dénia , 

(3)    Les    Conteftains.    On    appelloit  de  Xativa ,  de  Gandie ,  la  ville  de  Con- 

Conteftains   la  plus    grande  partie  des  teftat  étoit  la  capitale  des  Conftains  St 

laiaumes  de  Valence  &  de  Murcie ,  qui  l'on  croit  que  c'eft  celle  de  CocentaynSî- 

Tome  L  S 
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An  ^lo  &  fuivo  des  noms  ^  conjediire  foible ,  &  fou  vent  trompeufe  :  voilà  Tu- 
'âepins  la  fonda-  j-jiqug  fourcc  de  la  divifion  qui  s'éleva  entre  Saeunte  &  les 
Carthaginois  j  qui  tut  luivie  d  une  longue  oc  cruelle  guerre  j  & 
qui  aboutit  enfin  à  la  ruine  de  Sagunte. 

Amilcar  fe  flattoit  de  trouver  là  une  occafion  favorable 
d'aflervir  cette  ville  :  ces  peuples  ne  furent  pas  long  tems  fans 
s'en  appercevoir  ;  néanmoins  ils  refolurent  de  fe  tenir  en  repos, 
&  de  diffimuler  l'infulte  des  Turdetains  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 

r.         ,     .  ,    fent  en  état  de  s'en  venger.  L'an  cinq  cens  vinst-un  depuis  la 
Anîirdepmsla  r       ,     •  .     r.  i       r-      u      •       •     ^  j  i 

fondation  de  Ro-  fondation  de  Rome  ,  les  Carthaginois  nrent  de  grandes  re- 

»e.  jouiflances  à  l'embouchure  de  l'Ebre  ^  pour  les  avantages  qu'ils 

avoient  remportés  en  Efpagne  ^  &  pour  célébrer  le  mariage 
d'Himilcé  fille  d'Amilcar,  avec  Afdrubal  fon  parent.  Toutes 
ces  fêtes  ne  fervoient  qu'à  mieux  couvrir  le  deffein  du  géné- 
ral 5  car  pendant  que  toute  l'armée  ne  fongeoit  qu'à  fe  réjouir^ 
Amilcar  revoit  aux  moiens  d'exécuter  fûrement  le  projet  qu'il 
jneditoit. 

Il  commença  par  envoler  des  ambafTadeurs  dans  les  Gau- 
les j  pour  fonder  les  Gaulois ,  ôc  pour  découvrir  s'ils  feroient 
d'humeur  à  le  féconder  ^  &  à  entrer  dans  les  intérêts  de  Car- 
thage.  Comme  Amilcar  fe  propofoit  déjà  de  faire  la  guerre 
aux  Romains  j  dès  qu'il  auroit  foumis  l'Efpagne  :  il  prévoioit 
bien  qu'il  auroit  befoin  de  l'amitié  des  Gaulois.  Il  les  ga- 
gna aifément  par  les  prefens  magnifiques  &  par  l'or  &  l'argent 
qu'il  leur  fît  diftribuer  ^  métaux  dont  ces  peuples  étoient  avi- 
des ,  &  dont  l'Efpagne  alors  ne  manquoit  pas. 

Amilcar  pouffa  fes  armes  l'année  fui  vante  prefque  jufqu'aux 
Pyrénées  j  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  côte  j  depuis  Torto- 
fe  j  juiqu'à  l'embouchure  du  Lobregat ,  anciennement  Rubri- 
catQ.  Un  peu  auparavant  il  avoit  bâti  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  la  célèbre  ville  de  Barcelone  y  capitale  de  la  Catalogne  ; 
il  l'appella  Barcelone  du  nom  de  la  famille  Barchine  dont  ii 
ctoit.  Il  y  a  cependant  des  auteurs  ^  qui  prétendent  qu'elle  fut 
fondée  par  Hercule  le  Lybien  5  6c  d'autres ,  par  les  habitans  de 
Barcilone^  ville  de  Carie:  mais  le  plus  grand  nombre  des  fça- 
vans  j  &  les  plus  anciens  auteurs  font  d'un  fentiment  contrai- 
re i  &  mettent  Barcelone  au  rang  des  colonies  de  Carthage. 
Pendant  qu'Amilcar  étoit  tout  occupé  de  iç,s  vafles  projets^ôc 
<iu'il  fongeoit  à  s'emparer  de  Rofes  &  d'Ampurias ,  villes  dont 
laçoiiquête  lui  paroifToit  neceirairej  pour  lui  faciliter  la  redixe^. 
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lion  de  Sagunte.   Ce  gênerai  mourut ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le      An  jiî  &  fmV^ 
moins  :  car  quelques  troubles  l'aiant  obligé  de  retourner  dans  *^.^P"^^  ^^  fonda- 
la  Bœtique,  il  trouva  dans  les  Edetains  (  i  )  une  armée  très-  '^^"^^  ^^"^^'* 
nombreufe  de  ces  peuples  ^  qui  venoient  pour  lui  livrer  batail- 
le ^  &  qui  s'étoient  ligués  enfemble,  pour  fecouer  le  joug  des 
Carthaginois.  Amilcar  fut  attaqué  &  tué  dans  ce  combat  ^  en- 
viron la  neuvième  année  depuis  fon  arrivée  en  Efpagne  pour 
la  féconde  fois.  L'armée  Carthaginoife  étoit  ^  dit-on  ^  compo- 
fée  de  plus  de  quairante  mille  hommes ,  il  en  refta  plus  des 
deux  tiers  furie  champ  de  bataille?  les  autres  ^  après  la  mort 
de  leur  gênerai ,  prirent  la  fuite  ^  &  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  ré- 
fugièrent dans  les  villes  voifines ,  qui  leur  étoient  foumifes.  Ti- 
te-Live  dit  que  le  combat  fe  donna  auprès  de  CaflralU  ou  de 
Cajlro  dîo. 

Ce  terrible  échec  ne  déconcerta  point  \^s  Carthaginois:  ï\5        xxiv 
fe  rallièrent  déterminés  à  périr  ^  ou  à  punir  la  trahifon  àç.s  Ef-     Les  faiîs  d'Af- 
pagnols  :  ils  tombèrent  fur  la  Bœtique  j  ils  y  affiegerent  une  ^^•^b*!-- 
ville  i  qu'une  colonie  de  Phocéens  y  avoit  bâtie ,  ils  la  prirent  y 
&  la  raferent  ^  parce  qu'elle  étoit  la  première  qui  s'étoit  revoi-= 
tée  3  &  qui  avoit  engagé  les  autres  à  fe  liguer  contre  les  Gartha* 
ginois.  L'on  ne  dit  point  le  nom  de  cette  ville  ^  on  remarque 
feulement  que  ceux  qui  avoient  été  les  premiers  auteurs  de  cet- 
te guerre  ^  en  furent  les  premières  vidimes. 

Dès  que  l'on  eut  appris  à  Carthage  la  mort  d' Amilcar  ^  on 
s'allembla  pour  lui  fubllituer  un  fuccelîeur  3  mais  il  y  eut  de 
grandes  divifions  ^  &  le  fenat  fe  trouva  fur  cela  partagé.  Toute 
la  ville  rétoit  auiTi  entre  les  Edois  &  les  Barchinois.  Ces  deux 
familles  étoient  les  principales ^  les  plus  riches  &  les  plus  puif- 
fautes  de  Carthage  :  chacune  avoit  fon  parti ,  &  l'on  ne  pouvoit 
s'accorder  fur  le  choix  de  celui  que  l'on  devoit  envoler  en  Efpa- 
gne. Les  Barchinois  portoient  Afdrubal  :  les  Edois ,  qui  étoient 
leurs  ennemis  déclarés  faifoient  leurs  efforts  pour  rompre  1er 
mefures  des  Barchinois  ^  &  vouloient  que  le  nouveau  gouver- 
neur fût  de  leur  fadion.  Ce  n'etoient  que  brigues  j  &  que  ca- 
bales ^  les  richeffes  immenfes  que  l'on  tiroit  de  ce  gouverne- 
ment, faifoient  qu'aucun  parti  ne  vouloit  céder  :  cependant  rieii? 

:  (  I  )  Il  trouva  dans  les  Edetains.  LesEde-  Valence  :  c'eft  où  font  à  prefent  les  villes 

tains  étoient  dans  la  province  Tairagb-  de  Sarragoce  ,   de  Monviedro  ,  oïl  de 

noife  5  &  comprenoient  une  partie  de  Morviedro  ,  de  Liria ,  de  Belchite,  & 

l'évêché  de  Sarragoce  3  &  du  roiaunae  de  de  pliifîeurs  autres  petites  villes  voifines,' 
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An  ^ii  kfaW.  navançoitj  &  les  affaires  de  la  republique  foiifFroient  de  ce 
depuis  k  fonda-  retardement. 

Pendant  que  ces  démêlés  duroient ,  Annibal  arriva  d'Efpa- 
gne  à  Carthage ,  il  ranima  la  fadion  des  Barchinois  »  renverfa 
lesprojets  de  leurs  concurrens,  &  par  Ton  crédit  &  Ton  éloquen- 
ce j  il  fit  donner  à  Afdrubal  fon  beau-frere  le  gouvernement 
de  l'Efpagne.  Annibal  entra  donc  au  fenat ,  il  y  prononça  une 
très-belle  harangue  ^  il  fît  fur  tout  valoir  les  fervices  de  fon  pè- 
re j  les  belles  adions ,  &  fes  éminentes  qualités.  Il  fit  encore 
fentir  au  fenat  que  la  conquête  de  l'Efpagne  étoit  le  fruit  de  la 
valeur  &  de  la  prudence  d'Amilcar ,  que  l'on  ne  devoit  point  lui 
imputer  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  ,  où  il  avoit  été  tué  i 
que  la  fortune  ne  favorife  pas  toujours  les  plus  grands  capi- 
taines ;  que  pour  une  difgrace ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  de 
grands  hommes  ^  &  que  leurs  fervices  n'en  meritoient  pas 
moins  de  recompenfes  :  qu  Amilcar  avoit  jette  en  Efpagne  les 
fondemens  de  plufieurs  nouvelles  villes  j  que  dans  les  autres  il 
avoit  mis  de  groffes  garnifons ,  pour  les  maintenir  dans  le  de- 
voir ;  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  Carthage  feroit  bien-tôt 
maitreffe  de  toute  la  province ,  fi  l'on  fuivoit  le  plan  que  fon 
père  avoit  tracé  j  quec'étoit  une  erreur  de  s'imaginer  que  l'on 
pût  dompter  par  la  force  des  armes  les  efprits  féroces  des  Ef- 
pagnols  j  qu'il  falloir  de  grandes  mefures ,  ôc  d'extrêmes  mena- 
gemens  avec  des  génies  difficiles  à  manier  ^  &  que  fans  une 
prudence  &  une  habileté  extraordinaires  ^  on  avanceroit  peu  j 
'qu'il  falloit  un  homme  brave  à  la  vérité  ^  mais  fur  tout  adroit 
éc  politique  :  qu'Afdrubal  réuniilbit  en  fa  "perfonne  les  qualités 
neceffaires  à  un  grand  gênerai ,  foit  pour  la  guerre ,  foit  pour  la 
négociation  3  que  fa  valeur  étoit  connue  de  tout  le  monde  5 
qu'étant  dans  la  force  de  fon  âge  j  il  avoit  toute  la  vigueur  ca- 
pable de  foutenir  les  fatigues  infeparables  d'un  emploi  fi  péni- 
ble j  &  fi  périlleux  :  que  fa  fageffe  &  fon  habileté  n'étoient  p^s 
moindres  que  fon  courage  5  qu'il  avoit  ime  éloquence  natu^ 
relie ,  dont  ii  fçauroit  admirablement  fe  fervir  pour  ménager 
les  efprits  des  Efpagnols  ^  &  les  faire  agir  félon  les  conjondu- 
r^s:  en  un  mot  que  l'armée,  &  que  les  alliés  n'en  vouloient 
point  d'autre  5  &  pour  marque  de  ce  qu'il  avançoit ,  il  mon- 
troit  un  paquet  de  lettres ,  dont  les  officiers  &  les  Efpagnols 
l'avoient  chargé  pour  le  fenat  5  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  fenat 
4g  leur  accorder  ce  qu  ils  deniaadQieiî.t,  Ôc  de  ne  pas  leur  ea- 
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voier  un  homme  qui  leur  fût  defagre'able  j  que  c'ctoit  s'expofer     An  fit  &  CuW. 
au  danger  de  rebuter  une  province  confiderable^  que  l'on  de-  «depuis  la  fonda- 
voit  ménager,  &  dans  laquelle  on  n'e'toit  pas  encore  trop  af-  '^^^'^  ^^  ^°"*'^- 
fermi  j  que  iî  les  officiers  étoient  une  fois  aigris  par  le  refus 
d'un  gênerai  qu'ils  fouhaitoient^  il  ne  feroit  pasaiîede  les  ré- 
duire j  qu'ils  s'étoient  enrichis ,  &  qu'il  y  avoir  à  craindre  que 
c^  qui  étoit  arrivé  en  Sardaigne  :,  n'arrivât  en  Efpagne. 

Cette  harangue ,  &  ces  lettres  déterminèrent  le  fenat  ^  & 
l'on  donna  à  Afdrubal  le  gouvernement  de  l'Efpagne  l'an  cinq  L'an  ^14  depuis 
cens  vingt-quatre  depuis  la  fondation  de  Rome.  Afdrubal  Romc"'^^^^"  ^^ 
partit  donc  d'Afrique  pour  aller  prendre  poflèfTion  du  nouvel 
emploi  que  la  republique  venoit  de  lui  confier.  Il  n'y  demeura 
pas  long-tems ,  il  vifita  toutes  les  places  de  fon  gouverne- 
ment ^  il  y  régla  toutes  choies ,  &  revint  peu  de  tems  après  à 
Carthage  :,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  Ef- 
pagnols.  Il  fe  flatoit  qu'après  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à 
la  republique  en  Efpagne ,  il  devoit  avoir  une  autorité  prefquc 
fbuveraine  à  Carthage  5  qu'il  devoit  y  difpofer  de  tout  ;  que 
rien  ne  s'y  regleroit  fans  fa  participation ,  &  fans  fes  ordres  j 
&  qu'enfin  les  magiftrats  auroient  une  déférence  aveugle  pour 
iês  feiitimens  :  mais  il  reconnut  bien-tôt  qu'une  republique  ne 
renonce  pas  aifément  à  fcs  droits  ^  &  ne  fe  dépouilk  pas  d'une 
liberté ,  dont  elle  eft  fi  jaloufe. 

Lafadion  Edoife  ^  qui  lui  étoit  oppofée ,  &  qui  obfervoit  fes 
démarches 3  s'apperçût  aufTi-tôt  des  deffeins  d'Afdrubal,  ocel- 
le ne  manqua  pas  de  les  faire  remarquer  au  peuple  &  au  fenat  ï 
elle  renouvella  Ces  intrigues ,  elle  anima  toute  la  ville  contre 
le  gênerai ,  &  l'accufa  de  vouloir  de  concert  avec  Annibal  fon 
beau-frere  3  renverfer  la  republique  >  &  fe  rendre  fouverain  dans 
Carthage. 

Ainfî  Afdrubal  voiant  fcs  projets  évanouis,  fut  contraint         xxv. 
de  retourner  en  Efpagne.  Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  s'appliqua  caSagene?  ^^ 
à  maintenir  cette  province  en  paix ,  il  y  affermit  fon  autorité , 
&  il  y  bâtit  une  ville  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  pays  des 
Conteftains  :  il  l'appella  la  nouvelle  Carthage ,  ou  Carthage- 
ne ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre ,  qu' Amilcar  avoir  bâtie  fur  les 
bords  de  l'Ebre ,  comme  nous  avons  dit  auparavant.  On  nom- 
ma auifi  cette  ville  Spanarla ,  à  caufe  de  l'abondance  de  genêt 
<que  produit  ce  pays. 
.C^rthagene  a  un  port  très-lur ,  &  à  l'abri  de  tous  les  vents; 
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An  f£4  &  fiiiv.  par  les  collines  qui  l'entourent  de  tous  côtés  ^  &  le  défendenr 

depuis  la  fonda-  des  tempêtes.  Le  port  n'a  qu'une  entrée  affez  étroite  j  mais  il 
non  de  Kome.  "■       .      .  .^     '     .  ^       o         ■  t  n 

y  a  une  petite  lile  qui  couvre  cette  entrée  ^  &  qui  la  met  en  fu- 
reté contre  les  plus  violens  orages.  Les  anciens  appelloient 
cette  iflcj  l'ifle  d  Hercule  ^  &  les  Latins  Scomhrana-,  pour  la; 
multitude  de  maquereaux  que  l'on  y  pêche.  Cette  ville  pou- 
voir autrefois  aller  du  pair  avec  les  plus  célèbres  villes  d'Elpa- 
gne  j  foit  que  l'on  confiderât  la  grandeur  de  Ton  enceinte ,  ôc  la 
magnificence  de  fes  bâtimensj  foit  que  l'on  ait  égard  à  la  po- 
litefle  y  &  au  nombre  de  fes  habitans  j  mais  aujourd'hui  elle  eft 
prefque  deferte.  O'^  ne  laiffe  pas  cependant  d'y  voir  encore  des> 
traces  de  fon  ancienne  fplandeur. 
XXVI.  Les  Romains  apprenant  ce  qui  fe  paflbir  en  Efpagne,  pré- 

Les  Romains  virent  bien  les  avantaj^es  que  retireroit  Cartha^e  de  la  con^ 

forment  le  projet  a        ,,  r     •    \  .  -,         r  r  j>  .  .     , 

de    s'oppoier    à  ^^"^^  O-  unc  11  riche  province  :  ils  reiolurent  d  en  prévenir  les 
ceux  des  Cartha-  fuites  ^  fe  condamnant  eux-mêmes  de  ne  s'être  pas  oppofés 
SinoiseBEfpagne.  plutôt  aux  entreprifes  de  Cette  orgueilleufe  republique.  Ce- 
pendant comme  ils  vouloienr  paroître  fidèles  oblervateurs  des 
traités,  &  couvrir  leurs  véritables  deifeinSj  ils  gardoientdes 
mefures  j  &  ne  fongeoient  qu'à  chercher  des  prétextes  fpecieux 
-  de  rompre  avec  les  Carthaginois  »  afin  d'arrêter  les  progrès  de- 
ieur  armes  en  Efpagne. 

La  nouvelle  qui  vint  alors  à  Rome  j  que  les  Gaulois  de  deçà' 
&  de  delà  les  Alpes  avoient  fecretement  conjuré  la  ruine  du- 
nom  Romain ,  fit  naître  le  prétexte  que  l'on  cherchoit.  Les  Ro^ 
mains ,  qui  d'abord  avoient  affedé  de  paroître  tranquilles  fur 
les  nouvelles  d'Efpagne,  envolèrent  une  ambafladeà  Marfeil- 
le  i  fous  ombre  de  détourner  les  defleins  des  Gaulois  j  mais  en- 
effet  i  pour  gagner  par  le  moien  des  Marfeillois  les  villes 
maritimes  d'Efpagne ,  avec  lefquelles  ils  faifoient  un  grand 
commerce.  Les  ambalfadeurs  n'eurent  pas  de  peine  à  y  réLilfir:, 
car  les  Marfeillois  hailToient  d'eux-mêmes  les  Carthaginois, 
&  ne  fouffroient  qu'avec  chagrin  que  Carthage  fe  rendit  fi  puif^- 
fante  en  Efpagne» 

La  ville  d'Ampurias  dans  le  pays  des  Jndigetes ,  (  i  )  fut  la 

(^i^  Dans  le  pays  des   hidigeies.  Strabon  là,  &  qu'Indicetes  veut  dire  peup]cs,dontH 

les  appelle  Indicetes -,  Efticnne  dit  qu'il  la  capitale  étoit  Indica.  Le  fleuve  Sam- 

y  a  voit  en  ce  pays  avant  qu'on  parlât  broca  de  Ptolomée5que  notre  auteur  (oit 

d'Ampurias  ,  une   ville  qu'on  appelloit  plutôt  la  faute  des  Imprimeurs)  nomme 

Indicades  étymologiflesconjedurentque  Sameroca,  qui  fe  jette  dans  la  mer  fous 

le  nom  dUndh êtes  ou  Indigetei;,  ellvenude  Ampurias,  eit  i'Aiba  de  Pline  3  depuis 


An  524  &  fuiV. 
depuis  la  fonda- 
tioa  de  Rome- 
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première  qui  fit  alliance  avec  les  Romains.  Les  Indigetes  font 
des  peuples  qui  s'étendent  le  long  de  la  rivière  du  Ter,  juf- 
qu'aux  Pyrénées ,  &  qui  font  voifins  d'un  côié  des  Laletains,  (  2  ) 
&  de  l'autre  des  Ceretains.  (  3  ;  Les  Romains  par  le  moien 
d'Ampurias,  «&  par  les  intrigues  fecretes  desMarfeillois,  firent 
<des  traités  avec  Sagunte  &  Dtamum  ,  ou  Dénia.  Ces  alliances 
donnèrent  de  grands  ombrages  à  Afdrubah  &  fièrent  bien- 
tôt après  la  fource  d'une  cruelle  guerre  entre  les  Carthaginois 
&  les  Romains.  Il  voulut  cependant  diffimuler,  jufques  à  ce 
que  tout  fût  prêt  pour  la  guerre  ^  &  qu'il  eût  encore  engagé 
plus  fortement  dansfon  parti  les  villes  alliées  des  Carthaginois. 
Il  écrivit  à  AnnibaL  pour  le  prefierde  veniren  Efpagne.  Juf- 
q|ues  là  ce  jeune  capitaine  avoit  été  arrêté  à  Carthage,  où  le 
fenat  le  retenoit  comme  un  otage  de  la  fidélité  d'Afdrubal  : 
aufîi  eut-il  une  peine  extrême  à  obtenir  la  permiffion  de  re- 
pafier  en  Efpagne  ,  par  les  oppofitions  qu'y  mettoit  Hannon 
chef  de  la  fadion  des  Edois ,  qui  ne  vouloit  point  abfolu- 
cnent  de  guerre,  prévoiant  bien  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre la  fadion  Barchinoife  plus  puifTante ,  &  qu'à  mettre  peut- 
ctre  Afdrubal  en  état  de  donner  des  fers  à  Carthage.  Mais 
'Cnfin  le  fenat  confentit  au  départ  d'Annibal.  Dès  qu'il  fut  ar- 
arivé  en  Efpagne  j  il  fut  reçu  de  l'armée  &  de  tous  les  alliés  avec 
4ine  joicincroiable.  Afdruballefit  auffi-tôt  fon  lieutenant  l'an 
cinq  cens  vingt-huit  depuis  la  fondation  de  Rome. 

Les  ambaffadeurs  de  Rome  vinrent  alors  en  Efpagne  3  & 
«dans  l'audience  que  leur  donna  Afdrubal ,  ils  lui  déclarèrent 
les  ordres  de  leur  republique.  Ils  lui  remontrèrent  1°.  Qn'ily  druba,rTn  Efpa-. 
-avoir  depuis  long-tems  une  alliance  entre  les  Carthaginois  &  S"^- 

le  peuple  Romain.  2".  Que  depuis  peu  l'on  avoit  conclu  la  ,  ^î?  ^iS  depuis 
•  ,  -,1    ^    ^,T>?■  •       •  r>    ^       ,        la    fondation   4^ 

paix  avec  quelques  villes  de  1  Eipagne  citerieure.    3  .  Que  les  Rome* 

traités  faits  avec  les  uns  &  les  autres  ne  dévoient  porter  aucun 

préjudice  ni  aux  Carthaginois,  ni  aux  Romains,  &  que  cela 

etoit  très-jufte.  2vtais  que  le  peuple  Romain  fuppiioit  les  Car- 


X  X  V I  î. 

Rome  envoie  une 
ambalFade   à    Af- 


nommée  Fezerus  ,  &  à  prefent  le  Ter. 

(^z)  Les  Lacetaiyis ,  ou  les  Laletains  , 
ou  Lœetains  occupoient  une  partie  de 
î'évêché  de  Lerida  &  de  la  Catalogne  , 
fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  mer  ,  en- 
tre la  rivière  du  Lobregat  &  du  Ter , 
Barcelone  ,  Urgcl ,  Oftalric ,  Belpuche 
&  Solfone  fe  trouvent  dans  le  pays 
^u'habitoient  ces  peuples  ,  o^i  font  fort 


differens  de  ceux  que  Ptolomée  place  le 
long  de  TEbre. 

(  3  )  L«  Ceretains.  Les  Ceretains  te- 
noient  une  partie  de  la  Catalogne  ,  mais 
entre  autres  tout  le  comté  de  Cerdagne  , 
dont  Puycerda  étoit  la  capitale  ,  elle 
s'appelloit  alors  Cerete,  dans  l'extrémité 
de  ia  Catalogne ,  au  pied  des  Pjreiiées» 
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An  f  iS  &  fuiv.  thaginois  de  borner  en  Efpagne  leurs  conquêtes  à  la  rivière 
fS'ndeRome?  ^"  ^'Ebre .  ôc  de  n'entreprendre  rien  fur  les  terres  desSaguntins^ 
bien  qu'ils  fulTent  au-delà  de  la  rivière  :  ils  demandoient  enco- 
re qu'on  laiflat  en  paix  les  alliés  des  deux  republiques  ^  &  que 
ceux  qui  rejetteroient  ces  conditions  j  fuilent  cenfés  avoir  violé 
les  traités  de  paix. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  cette  a mbalTade  choqua  les 
Carthaginois.  Ils  ne  purent  fouffrir  fans  indignation  que  chez 
eux-mêmes  les  Romains  ofaflent  venir  prefcrire  des  bornes  à 
leurs  conquêtes.  Afdrubal  prit  néanmoins  le  parti  de  diffimu- 
1er:  il  crut  devoir  céder  autems^  jufques  à  ce  qu'il  fe  fût  mis 
en  état  de  tenir  tête  aux  Romains  ;  ainfi  il  accorda  aux  ani- 
baffadeurs  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  de  la  part  du  fe- 
nat.  Ce  qui  acheva  de  déterminer  Afdrubal  à  confentir  à  un 
traité  fi  defavantageux ,  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  alors  d'Ita- 
lie j  par  laquelle  il  apprit  que  les  Romains  avoient  défait 
dans  un  grand  combat  les  Gaulois  Ultramontain^ ,  qui  s'é- 
toient  rendus  formidables  ^  en  fe  joignant  aux  Gaulois  de  la 
la  Gaule  Cis- Alpine  ;  qu'il  étoit  demeuré  fur  la  place  plus  de 
quarante  mille  de  ces  barbares  ^  fans  compter  plus  de  dix  mille 
prifonniers. 

Afdrubal  renvoia  donc  avec  des  prefens  ,  &de  belles  paro- 
les les  ambaffadeurs  de  Rome  ,  &  il  ne  fongea  plus  pendant 
trois  ans  entiers  qu'à  amalTer  de  l'argent  j  lever  des  troupes  j  les 
difcipliner  j  qu'à  remplir  des  magazins  de  routes  fortes  de  mu- 
nitions 5  en  un  mot ,  qu'à  faire  tous  les  préparatifs  qu'il  crut  ne- 
cefTaires ,  pour  faire  ^  &  pour  foutenir  avec  avantage  la  guerre 
Mort  d' Afdrubal.  qu'il  avoit  refolue.    Mais  fa  mort  imprévue  interrompit  fcs 
projets.  Afdrubal  aiant  fait  mourir  un  certain  Tagus  ^  qui  étoit 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  l'Efpagne  j  un  efclave  de  cet 
EfpagnoU  pour  venger  la  mort  de  fon  maître ,  attenta  fur  la 
vie  d'Afdrubah  &  le  tua  la  troifiéme  année  de  la  cent  trente- 
neuvième  olympiade^  &  la  cinq  cens  trente-deuxième  depuis  la 
la   fondation^"de  foî^<l^t:ion  de  Rome.  Ainfi  périt  ce  grand  homme  par  la  main 
K>oiii€.  d'un  efclave  j  &  affaffiné  au  pied  des  autels  dans  le  tems  qu'il 

offroit  des  facrifices  :  l'aflaflln  fut  arrêté  fur  le  champ  j  &  con- 
damné aux  derniers  fuppUces  ;  mais  le  plaiflr  de  la  vengeance 
lui  parut  fi  doux^  qu'il  fembla  lui  avoir  fait  perdre  fentiment 
de  fes  maux  5  car  bien  loin  de  donner  le  moindre  figne  de  dou- 
3,eur  au  milieu  des  tourmens  affreux  qu'on  lui  fit  fouffrir ,  l'on 

n'apperçut 
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n'appcr^ût  fur  Ton  vifage  qu'une  joie  maligne ,  pendant  qu'on      /^^  -^^^  ^  ^^j^. 
lui  déchiroit  le  corps.  depuis  h  fondai 

Afdrubal  étant  mort,  Annibal  prit  le  gouvernement  de  '^^"del^ome. 
l'Efpagne ,  &  le  commandement  gênerai  des  troupes  que  l'ar-     ife^eTre  de'sa- 
mée  lui  défera.  Le  fenat  &  le  peuple  de  Carthage  approuve-  guate. 
rentle  choix  de  l'armée,  &  le  confirmèrent.  Annibal  n'avoic 
alors  que  vingt-fix  ans  j  il  avoit  de  grandes  qualités  ôc  de  grands 
défauts  5  un  corps  infatigable ,  un  grand  cœur,  plus  de  pafTion 
pour  la  gloire  que  pour  le  plaifir,  beaucoup  dehardiefîe,  & 
de  conduite  :  mais  toutes  fes  belles  qualités  étoient  ternies  par 
fa  cruauté ,  fa  perfidie  &  l'irréligion.  Il  avoit  néanmoins  mal- 
gré tous  ces  vices ,  le  bonheur  de  fe  rendre  également  agréa- 
ble au  peuple  &  aux  grands. 

Dès  qu'Anni!»al  eut  pris  pofTefTion  du  commandement  ge- 
nerah  inftruit  par  le  malheur  d'Afdrubal ,  dont  la  mort  pré- 
cipitée avoit renverfé  les  projets,  il  ne  voulut  pas  différer  plus 
long-tems  à  les  exécuter.  11  refoiut  de  déclarer  au  plutôt  la 
guerre  aux  Romains,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  la  fidélité 
pour  les  traités,  ni  de  la  paix  récemment  conclue.  11  falloit 
néanmoins  chercher  un  prétexte  plaufible  pour  la  rompre  :  on 
crut  l'avoir  trouvé ,  en  défendant  quelques  alliés  des  Carthagi- 
nois contre  les  entreprifes  des  Saguntins. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  il  époufà.  Mariage  d'Anni- 
à  Carthagene  Himilcé ,  qui  defcendoit  du  roi  Milice.  Cette 
princélfe  étoit  née  à  Caf.ona ,  fur  les  frontières  de  la  Bœtique  j, 
&  afiez  proche  de  Baeza.  On  voit  encore  aujourd'hui  des  vef- 
tiges  aiiez  confiderables  de  la  grandeur  de  cette  ancienne 
Cajlona.  On  dit  auffi  que  Cyrreus le  Phocéen,  dont  Himilcé 
defcendoit,  fonda  le  premier  la  ville  de  Caflona  ,  &  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  fa  mère  Cafiidona- 

Laprinceffe  Himilcé  apporta  pour  dot  à  Annibal,  outre  une 
naiffance  ilkiftre,  àzs  richeffes  immenfes.  Ce  mariage  lui  at- 
tacha tous  les  Efpagnols,  &  le  rendit  incomparablement  plus 
puiflant  en  Efpagne,  que  ne  l'avoient  été  avant  lui  les  autres 
Carthaginois  ;  mais  ce  qui  redoubla  fon  autorité ,  fut  la  décou^ 
verte  que  l'on  fit  durant  fon  gouvernement ,  de  plufieurs  mi- 
nes d'or  &  d'argent,  que  l'on  appella  communément  les  puits 
d'JmibaL  II  y  fit  travailler  avec  ardeur  j  &  l'on  dit  que  d'un 
feul  de  ces  puits  appelle  Behelus  ,  on  tiroit  par  jour  plus  dç 
trois  cens  hvres  d'argent  rafiné  j  ce  qui  fait  deux  mille  fix 
Tomel.  T 


bal. 
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An  in  Se  Cuiv.  cens  quarante  écus  d'or  de  notre  monnoie. 
Hepiiis  la  fonda-       A  peine  les  réjouiflances  de  Ton  mariage  furent-elles  finies  « 
non  Je  Rome.       ^^,-|  commença  par  faire  la  guerre  aux  (  i  )  Carpetams ,   peu- 
ples encore   fauvages  ^  mais   belliqueux  ^  &  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  autres  peuples  d'Efpagne.  Jufques  -  là  les 
Carthaginois  n.'avoient  point  pénétré  dans  le  milieu  des  ter- 
res 5  ils  s'e'toient  contentés  de  fubjuguer  les  peuples  qui  étoient 
le  long  des  côtes  de  la  mer.  On  ne  dit  point  quel  fut  le  pré- 
texte de  la  guerre  :  ils  attaquèrent  d'abord  les  Olcaàes ,  où  eâ- 
maintenant  Ocagna  :  Eftienne  les  met  aux  environs  de  l'Ebre. 
Carteja  pour  lors  capitale  de  cette  province,  fut  foumife  par 
Annibal  -,  &  tous  les  autres  peuples  qui  font  le  long  de  la  ri- 
vière du  Tage ,  eurent  le  même  fort. 
XXIX.  En  cetems-là  tout  étoit  en  trouble  à  Sagunte  par  les  divi- 

DiviiîondaasSa-  fions  qui  y  regnoient.  Le  peuple  Romain  à  la  prière  des  Sa- 
^""^^'  ^miiinsy  refolut  d'arrêter  le  mal   dans  fes  commencement. 

On  leur  envoia  des  ambafladeurs,  qui  étouffèrent  ces  femen- 
ces  de  guerre ,  partie  par  prières  &par  menaces ,  partie  en  châ^ 
tiant  quelques  -  uns  des  plus  coupables.  Les  Romains  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  fi  ces  démêlés  duroient  encore  long- 
tems ,  &  que  l'on  en  vint  une  fois  aux  armes  j  les  vaincus  n'ou- 
vriffent  les  portes  à  Annibal ,  &  ne  le  rendiffent  maître  de  la 
ville. 

Annibal  de  fon  coté  fier  de  fes  fuccès ,  après  avoir  fubjugué 

les  peuples  qui  font  en  deçà  de  l'Ebre  j  ne  penfa  plus  qu'à  faire 

Les  Turdetains  ]a  guerre  aux  Saguntms.  11  fe  fervit  des  Titràetnins ,  (  2  )  pour 

i-e  Vceux  ^de  "sa-  ^*^^  deffein ,  &  il  les  engagea  à  déclarer  eux-mêmes  la  guerre 

gmite.  à  Sagunte.    11  prévit  bien  que  les  Pvomains  ne  manqueroient 

pas  de  fe  mêler  dans  cette  affaire ,  &  de  foutenir  Sagmite  5  6c 

(l)  Fcire  la  guerre  aux  Carpetains.  Les  (^)  I^fe  fervit  des  Turdetains. 'LqsTut- 

Carpetains  ou  les  Carpentains  compre^  dctains  peuples  de  la  Bœtique  ou  Anda- 

noient   le  royaume  de  Tolède  ,   &  le  loufie,  vers  cette  partie  de  la  Luiicanie  ;, 

pays  ,  que  dans  la  Caftille  nouvelle  on  où  eft  maintenant  le    roiaume  des  Al- 

appelle  la  Manche.  Ils  avoient  au  Sep-  garves.  Comment  font-ils  un  procès  aux 

tentrion   les  pays  où  font  aujourd'hui  Saguntins  fur  les  Umites  ?  Les  Turde- 

ValladolidjScgovie  ,  Burgos,  Palencia,  tains  ,  dont  il  s'agit    ici  ,  avoient  été 

Se  les  autres  villes  voifincs  ,  &  une  par-  tranfplantés  de  la  Bœtique  vers  Sagunte 

tie  du  roiaume  d'Arragon  ;  au  Midi ,  les  par  Amiicar  père  d' Annibal ,  qui  fe  pré- 

fources  du  Guadiana  :,   &   les  contrées  paroit  une  occalion  de  faire  la  guerre  à 

voifînes  ,  où  fc  trouvent  les  villes  d'Ube-  ceux  de  Sagunte  ,  &  par  une  luite  ne- 

da  ,  de  Jaen  de  Baeca  ,  &c.  &  à  l'Occi-  cellairc  aux  Romains. F'oi es  ce  qu'en  dit  r.o- 

dent ,  une  partie  du  Portugal ,  du  côté  tre  auteur  dans  ce  même  livre  ,  article  x3.» 
.de  Beja  &  de  Salamaaque  :,  &c. 
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qu  ainfi  il  auroit  une  raifon  fpecieufe  de  leur  faire  querelle  ,&C      An  ^$z  81  fuin 
queceferoit  une  conjondure  favorable  pour  exécuter  ce  qu  il  ^ep"is  la  font!»-» 
projettoit  depuis  fi  long-tems.   Car  ce  jeune  ambitieux  n'avoit  *^^°"  °    °""^* 
point  de  plus  forte  paffion  ,  que  de  fe  mefurer  avec  le  peuple 
Romain ,  dont  le  nom  ôc  la  réputation  faifoient  déjà  tant  de 
bruit  dans  le  monde. 

Les  Saguntins  voiantlesTurdetains  appuies  d'Annibahfe         xxxi. 
crurent  tropfoiblesj  pour  refifter  à  un  fi  redoutable  ennemi.   ,  ^agunte  envoie 

.  .     ^  ^         ,  .  ■        r      r  r  e    r      1     ■    a-         .des    ambaikdeurs 

Amfi  comptant  bien  moms  lur  leurs  forces  j  &  lur  la  jultice  de  à  Rome. 
leur  caufe ,  que  fur  Tamitié  du  peuple  Romain  j  ils  envolèrent 
incontinent  des  ambaffadeurs  à  Rome.  lis  expoferent  en  plein 
fenat  lesdefTeins  ambitieux  d'Annibal^  qui  ne  tendoient  qu'à 
la  guerre  5  que  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  ville  leur  alliée  5 
&  qui  leur  avoit  toujours  été  fidèle  j  prife  &  ruinée  -,  qu'ils 
étoient  perdus  làns  reffource  j  Ci  la  republique  ne  les  fecou- 
roit  ;  que  pour  eux ,  ils  étoient  refolus  de  foufFrir  les  dernières 
extrémités  j  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  avoient 
promife  j  enfin  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  &  que 
le  moindre  délai  étoit  capable  de  livrer  leurs  alliés  à  leur  plus 
cruel  ennemi  ,  &  Sagunte  au  pouvoir  des  Carthaginois  j  pour 
avoir  voulu  être  fidèle  aux  Romains. 

Le  fenat  fut  partagé  fur  cette  affaire  5  ôc  bien  que  plufieurs       xxxïi. 
fuffent  d'avis ,  qu'il  falioiî  ouvertement  foutenir  les  Saguntins  j    ^.^^  Romains  en^ 
&  déclarer  la  guerre  à  Annibalj  toutefois  le  fentiment  con-  fadeurs  à  AnnibaïL 
traire  l'emporta  j  comme  le  plus  doux  &  le  plus  fage  :  on  re- 
folut  d'envoier  des  ambaifadeurs  à  Annibal.  Ils  arrivèrent  fur 
la  fin  de  l'été  à  Carthagene,  &  demandèrent  au  gênerai  de  la 
part  du  fenat  j  qu'il  ceffât  d'inquiéter  les  Saguntins  3  alliés  de 
la  republique  j  ôc  qu'il  ne  palTât  point  l'Ebre,  de  quoi  on  étoit 
convenu  dans  le  premier  traité  j  que  s'il  ne  vouloit  pas  s'en 
teniraux  conditions  àocc  traitée  le  fenat  &  le  peuple  Romaip. 
prendroient  les  mefures  neceffaireS:,  pour  empêcher  qu'on  ne  fît 
du  tort  à  leurs  amis  &  leurs  alliés.  Annibal  répondit  aux  ambaf- 
fadeurs que  Rome  aiant  fait  mourir  dernièrement  à  Sagunte  un 
grand  nombre  des  principaux  habitans ,  quoiqu'ils  fuiient  amis 
des  Carthaginois^  il  n'étoit  ni  jufte ,  ni  raifonnable  qu'il  diifimu- 
îâtj&  qu'il  fouffrît  les  injuflices  que  Sagunte  faifoit  tous  les  jours: 
aux  Turdetains  ;  enfin  quefi  les  Romains  avoient  droit  de  dé- 
fendre leurs  alliés  >  il  ne  voioit  pas  qu'il  dût  être  de  pire  condi- 
tion qu'eux^  &  qu'il,  devoir  avoir  le  même  droit  de  protéger 

T  il 
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An  <;$!  &  fuiv.  fes  amis  j  &  de  les  venger  des  infulres  qu'on  leur  feroit. 
depuis  la  fonda-       Annibal  renvoia  les  ambafladeurs  avec  cette  réponfe  fierei" 

cxon  de  Rome.  «a  ,         .     ,  ^  ^ 

XXXIII       ^^i^  menie-tems  pour  prévenir  les  Romains  j  il  nt  avancer 
Annibal  ravage  vers  Sagunte  Cent  cinquante  mille  liommes  la  première  année 
le  territoire  de  Sa-  delà  Cent  quarante  -  unième  olympiade^  comme  dit  Polybe. 
^""  ^'  Il  ravagea  la  campagne ,  &  après  avoir  pris  ,  &  pille  toutes  les 

petites  villes  circonvoiiines  j  à  la  referve  de  Dénia  j  qui  fut  la 
feule  qu'il  épargna  par  refpeét ,  difoit-il ,  pour  Diane  :,  dont  le 
temple  étoit  là ,  quoiqu'il  fût  l'homme  du  monde  qui  eût  moins 
de  religion  :  il  refolut  enfin  de  mettre  le  fiege  devant  Sa- 
gunte. 

XXXIV.  Cette  ville  étoit  fituée  dans  le  pays  des  Edetains  j  c'eft-à^ 
Situation  de  Sa-  dire  j  dans  le  roiaume  de  Valence  vers  le  Septentrion,  àqua- 

^""'^^*  tre  milles  delà  mer,  ôc  dans  une  campagne  très-fertile.  Elle 

étoit  fortifiée  par  l'art ,  &  par  la  nature ,  &  les  habitans  n'a- 
voient  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  la  mettre  à  couvert  de 
l'infulte  des  ennemis.  Le  grand  commerce  qu'elle  faifoit  par 
terre  &  par  mer^  la  rendoit  très-opulente  j  &  la  conquête  de 
cette  place  étoit  capable  de  faciliter  celle  de  tout  le  refte  de 
l'Efpagne. 

XXXV.  Dès  qu  Annibal  eut  placé  fon  camp ,  &  achevé  les  travaux , 
Annibal  met  le  qj-^  commença  à  faire  jouer  les  béliers ,  du  côté  où  les  murail- 

lîege    devant  Sa-  ■  rr  ■  ^        r   -t  t  o  ■  t 

gunte.  les  paroilloient  plus  roioies,  &  venoient  aboutu-  a  une  petite 

vallée  :  mais  les  afTiegeans  furent  trompés,  l'endroit  étoit  plus 

fort  qu'on  ne  l'avoit  crû,  &  les  afiiegés  fe  défendoient  avec 

une  vigueur  incroiable  j  Annibal  fut  même  dangercufetnent 

II  eft  blelTé  de-  bleffé  à  la  cuifTe  d'un  coup  de  lance ,  Lorfqu'il  voulut  monter 

^     '        fui*  la  brèche.  La  confternation  fut  fi  grande  dans  fon  armée, 

que  dès-lors  on  cefla  tous  les  ouvrages ,  Se  que  Ion  fut  fur  le 

point xie  lever  le  fiege.  On  interrompit  les  attaques  pendant 

quelques  jours ,  jufques  à  ce  qu'Annibal  fût  hors  de  danger. 

XXX vi.  Les  Saguntins  fe  fervirent  de  cet  intervalle,  pour  envoler 

Les  Saguntins  derechef  des  ambafladeurs  à  Rome.  Ils  redoublèrent  leurs  in- 
envoient une  fe-    n  \     i     /-       ^  i  •  i  i- 
conde  ambaiiade  à  *^^^'^^^^  auprès  du  lenat,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  livrer  une 

Koms.  ville  fi  fidèle ,  à  la  cruauté ,  &  à  l'avarice  de  Ces  ennemis  :  ils  re- 

montrèrent que  leur  ville  feroit  bien-tôt  entièrement  détrui- 
te, fi  l'on  difl^eroit  à  les  fecourirs  que  parle  délai,  les  occa- 
fions  d'agir  s'échappoient  fans  retour.  Ceux  de  Sagunte  aiant 
fait  un  état  de  ce  qui  étoit  dans  la  ville ,  trouvèrent  qu'ils  n'a- 
yoientde  bled  que  pour  peu  de  mois  j  &  qu'eale  rnenageant^ 
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l'on  ponrroit  faire  fubfifter  la  garnifon  un  peu  plus  long-tems. 
Ils  firent  donc  réparer  promptement,  ôc  avec  un  extrême  foin 
les  brèches,  ajoutèrent  de  nouveaux  retranchemens,  &  fedif- 
poferent  à  une  vigoureufe  refiftance. 

Dès  qu'Annibal  fut  guéri  de  fa  bleffure  :,  il  fit  reprendre  les 
attaques  j  que  l'on  avoit  interrompues  pendant  fa  maladie ,  & 
il  continua  le  fiege  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant.  Les  nou- 
velles batteries  qu'il  fit  élever  ^  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  en 
attendoit ,  &  les  machines  renverferent  entièrement  trois  tours 
de  la  ville  j  &  la  muraille  qui  étoit  entre  ces  tours.  La  brèche 
lui  parut  grande ,  &  lui-même  fuivi  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée j  que  fon  exemple  animoit ,  tâcha  de  fe  jetter  dans  la  ville , 
à  la  faveur  d'une  grêle  de  pierres  qu'il  fit  lancer  de  tous  côtés, 
ôc  par  lefquelles  il  efperoit  écarter  les  ennemis.  Il  fit  faire  en- 
core d'autres  faulTes  attaques ,  pour  donner  en  même-tems 
l'allarme  en  plufieurs  endroits  j  &  divifer  ainfi  les  forces  des  af- 
liegés  :  mais  ceux-ci  ne  s'étonnèrent  pas  de  tous  ces  aflauts,  ils 
firent  face  par  tout ,  &  par  tout  ils  repoufferent  l'ennemi ,  ils  fe 
retranchèrent  derrière  les  brèches  de  leurs  murailles  j  &  foutin^ 
rent  avec  une  valeur  prodigieufe  le  premier  effort  d'AnnibaU 
fans  qu'il  pût  les  forcer. 

Cet  heureux  fuccès ,  ôc  le  peu  de  progrès  que  faifoient  les 
Carthaginois  rehaufferent  le  courage  des  Saguntins  ^  &  les 
animèrent  à  fe  bien  défendre ,  ils  firent  de  nouveaux  ouvra- 
ges j  ils  entreprirent  même  de  chaffer  les  affisgeans  du  pofle 
qu'ils  avoient  occupé ,  &  oii  ils  avoient  fait  un  logement ,  ils 
y  réuffirent.  Les  Saguntins  combattirent  dans  cette  occafion 
avec  tant  de  bravoure ,  ou  plutôt  avec  tant  de  fureur  ^  qu'ils 
repoufferent  les  Carthaginois  jufquçs  dans  leur  camp.  Cet 
avantage  fut  fatal  aux  Saguntins  ;  car  Annibal  devenu  plus  fé- 
roce ^  refolut  dépérir,  plutôt  que  de  lever  le  fiege. 

Rome  envoie  cependant  une  féconde  ambaifade  en  Efpa- 
gne  :  car  la  republique  defiroit  de  tenter  toute  forte  de  voies , 
avant  que  d'en  venir  aux  armes  5  mais  Annibal  ne  voulut  pas 
même  donner  audience  aux  ambalTadeurs.  Ils  pafferent  à  Car- 
thage ,  fuivantles  ordres  qu'ils  en  avoient,  &  ilsfe  plaignirent 
en  plein  fenat  de  l'affront^  &  des  torts  qu'on  leur  avoit  fait.  Ils 
demandèrent  qu'on  leur  remît  Annibal,  pour  le  punir,  com- 
me il  étoit  raifonnable  ;  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moien  de 
pi^in^çm  la  paix  entre  les  deux  republiques. 


An  «r^i  &  fiiiv. 
depuis  la  fondai- 
tion  de  Rome- 


XXXVIT. 
Annibal  donne 
l'aifaut  à  Ss^uate. 


Il  ell  rcpouiTé. 


XXXVIIL' 

Rome  envoie  de 
féconds  ambalTa- 
deurs à  /-nnibal, 
qui  ne  leur  vcue 
pas  donner  au.^ 
dience. 
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An  îji  &  fuiv.       Hannon  appuia  la  demande  des  Romains  qu  il  troiivoit  juÇ- 
fc'eRoie."'*^'  ^^'   ^^  ^^^^  ^'^""^^^is  que  1  on  bannît  Annibal  aux  extrémités  du 
monde ,  afin  que  ce  jeune  ambitieux  ne  troublât  point  la  tran- 
quillité de  l'état.  Mais  la  faction  Barchinoife  prévenue  par  les 
lettres  d'Annibal  ,  qu  elle  foutenoit .  s'oppoia  au  fentiment 
d'Hannon,  6c  prévalut:  car  fans  avoir  égard  au  confcil  le  plus 
On  les  renvoie  H'iodcré  &  le  plus  raifonnable ,  le  fenat  fît  réponVe  aux  ambaffa- 
^ûsles  contenccr.  deurs  Romains ,  qu'Annibal  n'avoir  rien  fait  en  Elpagne ,  que 
pour  le  bien  de  la  republique  3  &  fuivant  les  ordres  qu'il  en 
avoir  reçus  5  que  les  Saguntins  avoient  commencé  à  rompre 
la  paix  ;  qu'enfin  les  Romains  avoient  tort  de  préférer  ainfi  de 
nouvelles  alliances  aux  ancienneSo 

Cependant  Annibal  donna  quelques  jours  de  relâche  à  fes 
foldats,  fatigués  des  ailauts  continuels ,  qu'ils  avoient  été  obli^ 
gés  de  livrer ,  ou  de  foutenir  durant  ce  fiege. 
XXXIX.  Dans  cet  intervalle  ,  la  princcffe  Himilcé  acaucha  d'un- 

^filsÏAnmuî"  ^^^^  nommé  Afparj  Annibal  fut  tranfporté  d'une  joie  inconce- 
vable j  toute  l'armée  y  prit  part,  ce  ne  fut  pendant  quelques- 
jours  que  rejouiflances ,  &  que  fpedacles  dans  le  camp  $  ôc  rien 
ne  fut  plus  magnifique  j  que  la  fête  qu'on  y  prépara  pour  célé- 
brer la  nailTance  du  nouveau  prince. 

Les  Saguntins  au  contraire  ne  penferent  qu'à  leurs  intérêts  ^^ 
réparèrent  de  nouveau  les  brèches  3  mirent  tout  en  état  pour 
une  vigoureufe  défenfe.  Mais  leurs  effotts  furent  mutiles.  On 
recommença  le  fiege  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant.  An- 
nibal aiant  fait  avancer  près  des  murailles  mie  monftrueufe 
tour  de  bois ,  on  lança  du  haut  de  cette  tour  une  fi  grande  mul- 
titude de  traits  3  que  l'on  força  les  aiïiegés  d'abandonner  la  mu- 
raille 5  &  comme  elle  n'etoit  maçonnée  qu'avec  de  la  terre^  elle 
ne  put  refifter  à  l'effort  des  machines  :,  avec  lefquelles  cinq  cens 
Africains  la  battirent  3  &  la  ruinèrent. 

Le  foldàt  animé  parl'efperancedu  pillage  :,  qu'on  lui  avoit 
promis  j  &  que  l'on  avoit  fait  publier  à  Ton  de  trompe  dans  le 
camp  j  entra  dans  la  ville  par  la  brèche.  Les  Saguntins  ne  pou- 
vant plus  tenir  derrière  des  murailles  ruinées  3  &  ouvertes  de 
tous  côtés ,  fe  retirèrent  dans  le  cœur  de  la  ville  j  &  par  des  re- 
îranchemens  faits  à  la  hâte  3  ils  joignirent  cette  partie  à  la  cita- 
tadelle.  Les  chofes  étoienr  réduites  dans  un  état  fi  pitoiable; 
qu'ils  n'avoient  plus  nulle  efperance,  que  dans  le  fecours  des 
P.omains  :  ils  l'attendoient  > .  &  cette  attente  les  foutenoito 
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Mais  le  départ  précipité  d'Anniba}  leur  laifla  quelques  mo-  A"  n^  &  -ruiV. 
mens  la  liberté  de  refpirer ,  &  de  fe  r^connoître.  Car  les  Carpe-  ^.oïïe  Rome!'^''' 
tains  &  les  Oretains  (  r  )  irrités  de  la  rigueur ,  avec  laquelle  les  x  L. 

Carthaginois  levoient  des  troupes  dans  le  pays  ,  s'étoient  re-      Les  Carpetains 
voltés  contre  eux  ,  &  avoient  ofé  prendre  \qs  armes.  Annibal  fcvlke^t'^cmitre 
quitta  le  fiege  de  Sagunte,  pour  aller  ranger  ces  rebelles  5  ce-  les  Caithaginois, 
pendant  il  en  laifTa  le  foin  à  Maharbal  fils  d'Himilcon.  Ce  nou- 
veau commandant  pouffé  d'une  noble  émulation^  &  du  defic 
d'acquérir  de  la  gloire,  fit  paroître  une  valeur  &  une  pruden- 
ce ,  qui  montra  qu'il  n'étoit  pas  indigne  du  choix  que  le  gê- 
nerai avoit  fait  de  lui  :  car  il  repouffa  vigoureufement  les  affie- 
gés  dans  toutes  les  forties  qu'ils  firent ,  &  même  il  fe  rendit 
maître  de  cette  partie  de  la  ville  ^  que  l'on  avoit  nouvellement 
fortifiée. 

Annibal  aiant  bien-tôt  foumis  les  rebelles ,  fe  rendit  à  fon         xii. 
camp,  pour  preffer  le  fiege  de  Sagunte  :  fitôt  qu'il  fut  arrivé,  le,^"^^}]^^^''^'^^^ 
il  fit  élever  de  nouvelles  batteries  ,  &  dans  peu  de  tems  il  fe  y^^^^^  devant  Sa- 
rendit  maître  d'une  partie  du  château.  Les  affiegés  n'avoient  g""te- 
plus  d'efperance  ,  &  fe  voioient  réduits  aux  xiernieres  extré- 
mités ,  le  feul  delefpoir  les  foutenoit  encore  :  vaine  &  funefte 
reffource,  quand  les  forces  manquent,  &  qui  ne  permet  pas 
même  d'écouter  des  confeils ,  &  encore  moins  de  les  fuivre 
dans  les  plus  grands  dangers. 

Un  habitant  nommé  Hakon,  touché  de  compaffion  à  la  vue        x  L 1 1. 
des  malheurs  où  alloient  fe  précipiter  fes  concitoiens,  à  qui     ^^^'''."7';''°,": 

■1,         N       1  -r-  ,-■>      r      rr     •  1  •  r  "^  vcr  Annibal,  &  luH 

1  excès  des  miferes  qu  ils  fouttroient  depuis  ce  liege  avoit  en  f^.t  ^ies  propofî- 
quelque  manière  ôté  la  raifon  j  Hakon,  dis-je,  fe  déroba  fe-  tionsdepaix, 
cretement  de  la  ville,  &  fe  rendit  au  camp  d' Annibal  :  il  parla 
à  ce  gênerai ,  &  lui  fit  de  lui-même  quelques  propofitions  de 
paix.  Le  jeune  gênerai  le  rebuta ,  &  ne  voulut  entendre  à  au-     AnnibaUes  ts^ 
cune  condition  avantageufe  pour  les  affiegés.  U  vouloitque  i^"^. 
Sagunte  fe  rendît  à  difcrétion  ,  que  tous  les  Saguntins  aban- 
donnaffentla  ville,  qu'ils  n'emportaffent  que  leurs  habits  ,  & 
qu'ils  fe  retiraffent  dans  le  lieu  que  leur  prefcriroit  le  vain- 
queur ,  &  où  ils  pourroient  bâtir,  s'ils  le  vouloient,  une  ville 

(  I  )  L«  Oretains  Irrités.   Les  Oretains  &de  Confucgra.  André  de  Poceparoîtn'ê- 

comprenoient  une  partie  de  la  nouvelle  ti-e  pas  tout  à  fait  du  fentiment  de  Briet ,, 

Caftille  ;  ces  peuples  ne  laiflbient  pas  de  il  leur  donne  une  fîtuation5&  une  étendue 

comprendre  une  aflez  grande  étendue  de  un  peu  differentejles  rendant  un  peu  plus 

pays  :  Briet  y  place  Notre-Dame  d'Oret  meridionnaux  ,  &  les  faifant  monter  ua 

Çahorla  Montiei  jufc^u'auprès  de  Malaga  peu  plus  haut  4u  côté  du  Septentrioïï;» 
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An  f?i  &ruiv.  nouvelle.  Halcon  volant  qu'il  nepouvoit  rien  gagner  fur  Ve{^ 

depuis  la  fonda-  prit  d'Aunibah  demeura  dans  le  camp  des  Carthas;inois,  de- 
tion  de  Rome.        5-  r  ^  ...  /  •  v   /-    /- 

lelperant  de  pouvoir  jamais  engager  les  compatriotes  a  le  lou- 

mettre  à  des  conditions  fi  dures:  de'plorable  deftinée  des  Sa- 
guntins  de  ne  pouvoir  accepter  avec  honneur ,  ni  refufer  avec 
fùreré  la  paix  qu  on  leur  ofFroit  à  ce  prix. 

Alorcus  EfpagnoL  qui  fervoit  dans  l'armée  d'Annibal ,  mais 
qui  ne  laiffoit  pas  d'avoir  de  l'affedion  pour  les  Saguntins , 
&  par  la  bonté  de  fon  naturel ,  &  parce  qu'il  en  avoit  été  autre- 
fois très-bien  reçu,  entra  dans  la  ville  ^  &  fit  aifi-tôt  ailembler 
les  pricipaux  habitans ,  il  leur  propofa  les  conditions  qu'Anni- 
bal  avoit  offertes  à  Halcon  ;  conditions  dures ,  &  honteufes  à 
la  vérité  5  mais  que  la  necefûté  devoit  les  forcer  d'accepter.  Il 
leur  reprefenta  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  égard  à  ce  qu'ils 
,  perdoient ,  que  leurs  biens  j  leur  liberté  ^  &  leur  vie ,  tout  étoit 

au  pouvoir  du  vainqueur  j  ôc  qu'ils  dévoient  regarder  comme 
lei  Sat'untins  "^^  grace  la  vie  qu'on  leur  laiffoit.  Le  peuple  empreffé  de  fça- 
mertent  eux-rxié-  voir  de  quoi  il  s'agiffoit  j  accourut  en  foule  au  lieu  de  l'affem- 
vilk ^^ fe^brûi^n^  t)lée :,  &  n'écouta  qu'avec  horreur,  &  avec  exécration  le  dif- 
eux -mêmes ,  & , couts  d'Alorcus.   La  plupart  des  habitans  ramafferent  donc 
leurs  trefors.        leui's  tteiors ,  &  cs  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  brûlèrent 
tout  au  milieu  de  la  place  publique,  &  fe  jetterent  eux-mêmes 
dans  le  bûcher  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  déterminés 
à  périr ,  plutôt  que  de  fe  rendre. 
XL III  -^^  ^^^^^  ^^^  avoit  été  ébranlée  par  les  batteries  des  Cartha- 

Les  Carthaginois  ginois  tomba  tout  à  coup ,  &  ouvrit  par  là  au  foldat  un  chemin 
entrent  dans  Sa-  pour  entrer  dans  la  ville,  qui  étoit  toute  en  feu.  Les  ennemis 
fcir.  ^"  tâchèrent  d'arrêter  l'incendie,  &  d'éteindre  le  feu  qui  étoit  al- 

lumé dans  tous  les  quartiers  de  la  villes  mais  les  Saguntins  le 
rallumoient  eux-mêmes ,  tant  il  eft  vrai  que  la  fureur  de  la  guer- 
re ,  &  le  defefpoir  font  oublier  à  des  malheureux ,  &  leurs  pro- 
pres intérêts ,  &  les  loix  les  plus  facrées  de  la  nature.  Les  foî- 
dats  Carthaginois  n'épargnèrent  ni  âge,  ni  fexe  :  la  plupart  des 
habitans  pour  éviter  l'efciavage  ,  qui  leur  paroiffoit  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs,  ou  alloient  chercher  la  mort,  en 
fe  jettant  au  milieu  des  ennemis,  qui  les  égorgeoient,  ou  fe 
laiffoient  brûler  dans  leurs  propres  maifons ,  après  y  avoir  mis 
k  feu.  Il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  tomba  vif  entre 
les  mains  des  ennemis  ,  &  ce  fut  prefque  l'unique  butin  du  fol- 
dat. L'on  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  quelque  chofe  des 

richeffes 
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riGhelTes  immenfes  qui  étoient  dans  cette  ville  j  on  ne  fauva      An  531  &  CuW: 
que  ce  que  les  habitans  n'avoient  pas  eu  le  temsde  brûler  j  on  «depuis  la  fonda- 
ne  lailfa  pas  d'envoyer  à  Carthage  une  partie  de  ce  qui  relloit  ^^°"  t^e^'-'^ie'- 
de  plus  précieux  j  le  refle  demeura  a-u  foldat.  Enfin  ,  Sa"-unte 
ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  Ainfi  cette  fameufe 
ville ,  la  plus  confiderable  de  l'Efpagne  j  &  la  feule  qui  fût 
alors  en  état  d'arrêter  les  projets  ambitieux  de  Carrbage^  fut      Saguntercaufte 
prife  par  Annibal  >  aoiès  huit  mois  de  fiege  j  &  réduite  en  cen-  ^"  cendres  par  fcs 

I  r  ^     u-^  11  j  •  ,       propres  citoiensi- 

dres  par  les  propres  habitans.   11  y  a  des  auteurs  qui  mettent  la      / 

prife  un  an,  &  les  autres  deux  ans  plus  tard.  Elle  arriva  fous  la   fondlnon^  de 

le  confular  de  Publius  Cornélius  ,  Ôc  de  Titus  Sempronius.  Rome. 

Dans  le  aiiême  tems  que  l'on  apprit  à  Rome  la  ruine  de  Sa-         xli  v. 
gunte ,  les  ambafladecrs  que  la  republique  avoir  envoies  à  An-     ^^'  i'-conde  guei^ 
nibah  revinrent  de  Carthage.  11  eft  inutile  d'exprimer  la  dou-  ^^  ^  '•^^^'^'è-^- 
leur  que  le  fenat  &  le  peuple  reiîentirent  de  cette  trifte  noil^ 
velle  j  dont  ils  prévoioient  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Ils  fe 
repentirent  trop  tard  de  leur  lenteur ,  ôc  de  leurs  menagemens 
inutiles  5  ils  s'accuferent  eux-mêmes  d'avoir  abandonnée,  & 
trahi  en  quelque  manière  leurs  alliés  5  mais  leurs  plaintes  , 
leur  douleur  j  leur  dépit  ne  pouvoient  reparer  la  perte  de  Sa-^ 
gunte.   La  fameufe  ville  de  Sagunte  ,  la  îeule  qui  pût  en  Ef- 
pagne  tenir  tête  à.  Carthage j  étoit réduite  en  cendres,  à  peine 
en  reftoit-il  quelques  débris  &  quelques  veftiges  5  il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  venger  fa  ruine  ,  &"ce  fut  la  refolution  que  for- 
ma le  fenat. 

Quelque  irrités  que  fufîent  les  Romains  ,  ils  ne  laiffoient 
pas  de  redouter  un  ennemi  puiflant,  &  courageux ^  à  la  tête 
d'une  armée  vidorieufe  ,  &  aguerrie  depuis^  long-tems.  Car 
Annibal  y  qui  avoit  déjà  palfé  les  Alpes ,  fembloit  vouloir  por^ 
ter  la^  gueurc  jufques  dans  le  fein  de  l'Italie ,  &  menacer  Rome 
même.  Onrefolutfurlechamp  la  guerre  contre  les  Carthagi- 
nois. Le  eonful  CorneUus  eut  l'Efpagne  pour  fon  partage ,  & 
Sempronius  l'Afrique  avec  la  Sicile.  On  fit  avec  emprelfement 
des  levées  à  Rome .  &  dans  toute  l'Italie ,  on  obligea  les  jeunes 
gens  à  s'enroUer ,  êc  ceux  qui  n'étoient  plus  propres  à  porter  les 
armes  ou  par  leur  âgeT,  ou  par  leur  profelTion ,  fe  difperferent 
dans  les  temples  de  Rome ,  pour  y  offrir  aux  dieux  des  prières 
&  des  facrifices. 

Après  qu'on  eut  fait  ces  préparatifs,  &  que  fon  eut  équipe 
une  puilfante  armée  navale ,  le  fenat  j  pour  n'avoir  rien  à  fe 
îome  L  y^ 
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Anî3<;&fuiv.  reprocher  fit  encore  une  dernière  tentative  j  avant  que  d'en 
"^"^^"d  R  ^°°'^*"  venir  à  une  rupture  ouverte  ;  il  députa  pour  la  troifiéme  fois 
cinq  ambalTadeurs  à  Carthage ,  pour  fcavoir  de  cette  republi- 
que ,  Il  c'étoit  par  fon  ordre  qu'on  avoir  ruiné  Sagunte^  ou 
(î  Annibal  l'avoit  fait  fans  aveu  j  <5c  de  fa  propre  autorité. 
X  L  V.  Fabius  fut  le  Chef  de  l'ambairade  ;  étant  arrivé  à  Carthage  j  il 

Fabius  va  en  am-  expofa  en  plein  fenatlefujet  de  fa  venue ,  &  les  ordres  de  la 
ballade  a  Cartha-  j-epubUque.  Le  fenat  lui  fitréponfe^  qu'il  n'étoit  pas  queftion 
de  fcavoir  par  quelle  autorité  les  Carthaginois  avoient  déclaré 
la  guerre  à  Sagunte  î  mais  qu'il  falloit  examiner  fi  la  guerre 
^toit  jufte  j  ou  injufte.  Ils  ajoutèrent  que  Sagunte  n'étoit  pas 
comprife  dans  l'ancien  traité,  que  l'on  avoit  fait  avec  Luda- 
tius  j  que  l'on  n'en  parloit  nullement  j  &  que  fi  Afdrubal  de  la 
propre  autorité  avoit  ajouté  à  ce  traité  quelques  autres  condi- 
tions ,  qui  regardail'ent  cette  ville-là  j  Carthage  ne  fe  croioit 
pas  plus  obligée  à  garder  des  articles  réglés  fans  ù.  participa- 
tion 5  que  Rome  s'étoit  crue  obligée  à  obferver  le  traité  de 
Ludatius  :  car  on  fçavoit  très  -  bien  que  le  fenat  de  Rome 
avoit  retranché  j  ôc  changé  bien  des  chofes  dans  ce  traité ,  & 
<ju'il  en  avoit  adouci  les  articles  qui  ne  l'accommodoient  pas. 
X  L  V I.  Le  tems  fe  pajGToit  ainfi  en  de  vaines  conteilations ,  &  l'on  ne 

Fabius  déclare  la  rendoit  mille  téponfe  pofitive.  Fabius  aiant  relevé  un  pan  de  fa 
|e,  robe  j  comme  s'il  y  eût  eu  quelque  chofe  dedans  :  Nous  portons , 

ieur  dit-il  j  la  paix  opi  Ijh  guerre  ,  choijijjés^  iJun  ^  l'autre  parti 
nous  eji  indiffèrent ,  lui  répondirent  les  Carthaginois  3  f  rené  s 
njous-même  celui  que  vous  voudrés.  Eh  bien  ,  leur  dit  Fabius  j  en 
lâchant  le  pan  de  fa  robe ,  vous  aurés  la  guerre.  Les  ambaflà- 
llpa^^ecnErpa-  ^^''^^^  Pvomaiiis  fortirent  enfuite  de  Carthage ,  ôcpalferent  de 
gnc.  là  en  Efpagne,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient.  Ils  n'eurent 

pas  de  peine  à  engager  les  Bargufiens  j  &  les  CeretainSj  à  entrer 
dans  une  ligue  contre  les  Carthaginois.  Ils  s'adreflerent  enfuite 
aux  Volciens  j  mais  ces  peuples  ne  voulurent  pas  feulement 
les  écouter  >  ils  ajoutèrent  le  mépris  ,  &  l'outrage  au  refu5. 
(Je  croi  que  les  Volciens  (  i  )  étoient  des  peuples  voifinsdes 
LefvoTcfensre-  (  ^  ^  Batgufiens  &  dcs  Cerctains  :  d'autres  les  placent  parmi  les 

l^ufent  de  fe  liguer  ,.  ...      ,  ^    r-r- 

.*yec  les  Romains.       (  '  )  "^^^  Voldem.  Les  volciens  etoient  les  5  il  prétend  qu'us  failoient  une  partie 

iîtués  dans  la  principauté  de  Catalogne ,  des  peuples  Ceretains  ,  &  les  place  aux 

fur  tout  dans  l'endroit  où  ell  aujourd'hui  environs  de  Puycerda.  Néanmoins  Briet 

la  petite  ville  de  Villadolce.  dans  fon  paralelle  de  la  géographie  an- 

^:  1  )  L«  Eargujïens.  Le  licentic  André  cienne  &  moderne ,  prétend  qu'ils  fon£  ' 

gde  Po)ce  les  noinrae  Pertuiiens  &  Bergu-  lespeuples  d'autour  de  Balaguer ,  qui  egi 
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Celtiberiens  où  eft  à  prefent  filU  do! ce ,  prefqu'à  la  fourcc  de  la      An  ^^6  &  (uiv, 
rivière  de  Guerba.  Les  anciennes  hifloires  nomment  la  ville  de  ^^^P"^^  ^  iom\À^ 
ces  peuples  Folce.  )    Ils  répondirent  donc  aux  ambafladeucs  ^^°"  ^   °°^* 
qu'ils  avoient  bonne  grâce  de  venir  chercher  de  nouveaux  al- 
liés j  après  aToir  fi  bien  foutenu  les  Sagontins ,  leurs  anciens ,  & 
trop  fidèles  alliés  j  que  l'exemple  de  ces  malheureux  devoit  m- 
ftruire ,  &  rendre  les  antres  fages  5  que  les  alhés  de  la  republi- 
que Romaine  pouvoient  maintenant  >uger  s'ils  en  dévoient 
attendre  d'autre  fecours  qu'en  paroles ,  &  ime  protedion  chi- 
mérique i  qui  ne  leur  ierviroit  de  rien  dans  le  befoin.  . 

Cette  réponfe  fe  répandit  en  un  moment  dans  i'Efpagrfê,       XLViir. 
&  eut  un  très- mauvais  effet.  Prefque  toutes  les  villes  de  ce^    hsl'vx^7^  ^T'' 
quartiers  fuivirent  l'exemple  des  Volciens ,  &  refuferentavec  vent  l'exemple  des 
la  même  libertés  &  les  mêmes  railleries  d'entrer  en  aucune  li-  "^oiciens. 
gue  avec  les  Romains. 

Les  ambalîadeurs  voiant  que  leur  fejour  en  Erpagneétoit        xLix. 
déformais  inutile  j  en  partirent  pour  fe  rendre  dans  la  Gaule  (je^R^^^^^^'^''<r"^* 
Narbonnoife.   Ils  fe  trouverent^à  une  afTemblée  générale  de  dans    la    Gaule 
la  nation  j  qui  par  hazard  fe  tenoit  alors.  Les  ambafîadeurs  Narbonnoife. 
y  curent  audience  ^  &  ils  demandèrent  au  nom  du  fenat  ^  que 
les  Gaulois  ne  donnaient  point  paiTage  fur  leurs  terres  à  Anni- 
bah  qui  fe  préparoit  ^  difoit-oUj  à  porter  la  guerre  en  Italie. 
Les  Gaulois  fe  moquèrent  de  cette  propofition  j  ils  jugèrent   Les  Gaulois  ref»^ 
que  ce  feroit  uneinfigne  folie  d'attirer  la  guerre  dans  leurpro-  [^"'^  d'entrer  ^ns^- 
pre  pays  j  uniquement  pour  faire  plaifir  aux  Romains  ;&  que  mains. 
tout  bien  confideré ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  la  nation  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  difFerens  des  uns  &  des  autres.  C'eft 
que  les  Gaulois  avoient  été  gagnés  par  les  prefens  des  Car- 
thaginois 3  &  n'avoient  rien  reçu,  ni  rien  à  elperer  des  Ro- 
mains :  ainfi  les  ambafîadeurs  de  Rome  furent  obligés  de  s'qm''- 
retourner  par  Marfeille^  fans  avoir  prefque  rien  fait. 

Cependant  Annibal  occupé  de  fon  nouveau  projet  de  guer-  t; 

re ,  faifoit  de  fon  côté  les  préparatifs  necefîaires  pour  le  foute-     Annabal  fepré^ 
nir  :  il  mit  néanmoins  fes  troupes  en  quartier- d'hyver^ôc  afin  de  P^"^^  **^P^^^®^ 
fe  les  attacher  davantage  j  il  donna  à  ceux  qui  le  fouhaiterent 
un  congé  d'aller  chez  eux  ^  de  voir  leur  famille  &  leurs  amis  ^^ 
pourvu  qu'ils  culTent  foin  de  fe  rendre  à  Carthagene  au  com- 
mencement du  printems  prochain.  ÎFour  lui,  il  partit  pour  Gâ» 

étoit  la  capitale  j  on  peut  aufli  dire  dans    la  capitale  des  Pertulîens. 
.  îe  premier  fentimenfetiue  lumolai  é^oit  \ 
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An  u^  Se  fuiv.  ^^Zj  afin,  difoit-ih  d'y  aller  offrir  des  vœux ,  &  faire  des  facri- 

oepuis  la  fonda-  fices  daiis  le  temple  d'Hercule  :  car  quelque  mépris  qu  il  eût 

tion  de  Rome.       ^^,^^  j^^  dicux ,  il  prétendoit  par  ces  dehors  de  religion  qu'il  af- 

Il  va  à  Cadiz.     fedtoit ,  mettre  plus  fortement  les  peuples  dans  Ton  parti  :  ainfî 

après  avoir  achevé  fes  facrifices ,  il  envoia  fa  femme  &  Tes  en". 

fans  en  Afrique ,  ou  félon  quelques-autres ,  à  Caflona. 

Il  fait  pafler  des       ^^  ^^  paffer  en  même-tems  à  Carthage  treize  mille  huit  cens 

;troupes  Efpagno-  'hommes  d'infanterie  Efpagnole ,  que  l'on  appelloit  Cetrati  , 

les  en  Afrique ,  &  p^j-^g  qu'ils  fe  fervoicnt  d'un  petit  bouclier  de  cuir  appelle  cetra  : 

des  troupes  Afri-   f^,,.  -o-  i  5-. 

cainesenErpagne.  huit  cens  Majorqums  ,  &  qumze  cens  chevaux.  Ces  troupes 
Croient  compofées  des  plus  braves  y  &  commandés  par  les 
:principaux  de  la  nation.  Elles  ferv oient  à  Annibal  non-feule- 
ment de  renfort  pour  fon  armée,  mais  encore  d'otages  pour 
s'affurer  de  la  fidélité  des  Efpagnols.  Ce  gênerai  qui  avoit 
éprouvé  leur  valeur  en  différentes  entreprifes  ,  étoit  bien 
perfuadé  qu'éloignés  de  leur  pays  ,  &  n'aiant  point  affaire  à 

'  leurs  compatriotes ,  elles  combattroient  avec  plus  d'intrépi- 

dité contre  les  ennemis  de  Carthage  :  fur  la  même  flotte  qui 
tranfportoit  les  Efpagnols  en  Afrique  ,  on  lui  envoia  onze 
mille  Africains.  Il  les  laiila  en  Efpagne ,  avec  huit  cens  Ligu- 
f iens ,  fous  la  conduite  de  fon  frère  Afdrubal ,  afin  de  confer- 
ver  les  conquêtes  que  la  république  y  avoit  faites ,  &  de  tenir 
en  bride  tout  le  rcfle  de  la  province, 
l-iî-  Annibal  ne  fe  contenta  pas  de  la  puifTante  armée  de  terre, 

che  à"^la  ^téte^dê  ^^^^  laquelle  il  prétendoit  attaquer  les  Romains,  il  fit  encore 

ibu armée.  armer  une  flotte,  qui  pût  le  rendre  maître  de  la  mer.  Il  obli- 

gea outre  cela  toutes  les  principales  villes  d'Efpagne  à  lui  don- 
ner les  plus  confiderables  de  leurs  jeunes  gens  pour  otages.  U 
les  laiffa  fous  la  garde  de  Boflar  dans  la  citadelle  de  Sagunte , 
qu'il  avoit  fait  relever.  Pour  lui ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête 
de  fon  armée:  elle  étoit  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  de 
pied  j  de  douze  mille  chevaux ,  &  de  plufieurs  nations  diffé- 
rentes. Polybe  la  fait  beaucoup  moins  noinbreufe. 

Annibal  campa  d'abord  fur  les  bords  de  l'Ebre ,  oii  il  fit  la. 
revue  de  fes  troupes ,  qu'il  trouva  très-leftes ,  &  difpofées  à  le 
fuivre  par  tout ,  &  à  bien  faire  leur  devoir.  Ce  gênerai  inquiet 
du  fuccès  de  la  guerre  oii  il  alloit  s'embarquer ,  s'étant  retiré 
■dans  fa  tente  pour  fcrepofer,  crut  voir  pendant  fon  fommeil 
un  jeune  homme  d'un  port  majeflueux.  Les  dieux  m*ont  choim 
fii  lui  dit  ce  fpe<5i:re ,  /?o^r  vousfirvir  de  guide  ^  dms  votre  entrç?^ 
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frjje ,  ^  -pour 'VOUS  conduire  moi-même  dans  l' Italie^  fuivéi-moi  donc       An  jj^  &  fuir: 

uns  crainte  y  &  ne  regardés  pas  feulement  derrière 'VOUS.  Annibal  '^.^P"^/  ^^  fonda- 
-'      ,  .  I      '  •    j  "  1      A  tion  de  Rome, 

endormi  encore  maigre  cet  avis  détournant  la  tete^  apperçut  un 

ferpent  qui  renverfoit  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui,  &  aufli-tôt 
une  furieufe  tempête  parut  s'élever  à  fcs  yeux.  Comme  il  de- 
mandoit  l'explication  de  ces  prodiges  au  jeune  hoinmQ  ^  ce ffés , 
lui  répondit-il  »  de  vouloir  approfondir  les  Jecref  s  des  dejîins  3  Juiz/és 
feulement  le  chemin  que  vous  montrent  les  dieux.  Annibal  encou- 
ragé par  cette  vifion  j  dont  il  fçut  bien  profiter  auprès  de  fon 
armée  »  pafla  hardimem  TEbre ,  &  engagea  dans  fon  parti  An- 
dubal  :  c'étoit  un  des  plus  puifTans  &  des  plus  accrédités  prin- 
ces de  rEfpagne.  Il  laiffa  auffi  dans  ces  quartiers  Hannon  avec 
un  corps  confiderable  de  troupes ,  pour  garder  les  gros  baga- 
ges ^  &  le  chargea  de  les  lui  envoler,  quand  il  les  demande- 
roit.  Enfin ,  après  avoir  donné  tous  les  ordres  qu'il  crût  necef- 
faires ,  pour  maintenir  l'Efpagne  dans  le  devoir ,  &  pour  en 
tarer  les  fecours  dont  il  auroit  befoin ,  il  commença  tout  de 
bon  à  fe  mettre  en  marche. 

A  peine  étoit-il  engagé  dans  les  détroits  des  Pyrénées,  qu'il        lui. 
apprit  que  trois  mille  Carpetains  étoient  fur  le  point  de  defer-  hiut^miiie°"if'Î! 
ter ,  fâchés  de  s'être  engagés  dans  une  expédition  fi  éloignée.  §nols  mecontensg 
Il  leur  donna  auffi-tôt  leur  congé ,  aulli-bien  qu'à  fept  autres 
mille  Efpagnols,  qui  paroiffoient  avoir  de  la  répugnance  à  for- 
tir  de  leur  pays.  Ce  fut  un  coup  de  prudence  dans  ce  gênerai , 
car  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fit  révolter  le  refte  de  l'armée , 
«'il  contraignoit  des  mécontens  à  le  fuivre  ,  &  s'il  prenoit  le 
:parti  de  la  punition. 

Cette  adion  acquit  beaucoup  d'autorité  à  Annibal  dans 
l'armée,  qui  regarda  cette  démarche  comme  une  liberté  qu'il 
laiifoit  à  chacun  de  fe  retirer ,  s'il  le  vouloir.  Cela  ne  fervit  pas 
|>eu  à  diffiper  la  crainte  du  refte  des  troupes ,  &  chacun  fe  per- 
fuada  qu'il  lui  feroit  permis ,  quand  il  voudroit  j  de  quitter  les 
armes  qu'il  n'avoir  prifes  que  de  fon  bon  gré. 

Annibal  traverfa  donc  ainfi  les  Pyrénées^  après  avoir  fon-  tiV. 

dé  les  difpofitionsdefesfoldats,  &  en  avoir  reçu  de  nouvelles  J^il^^^  ^"  ^^^ 
proteftations  de  fidélité.  Les  Gaulois  au  bruit' de  l'approche 
d'une  fi  formidable  armée ,  dont  ils  avoient  lieu  de  fe  défier , 
prirent  les  armes  ,  ou  pour  s'oppofer  à  fon  paflage ,  ou  pour 
l'empêcher  de  s'écarter,  &  de  faire  aucun  dégât  dans  le  pays, 
^ais  Ançibal  les  raffura,  ^  leur  Ht  entendre,  que  bien  loin 

Yiij 


158     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  ÎL 

An  55^  *i  fuiv.  d'en  vouloir  à  leur  liberté  ,  il  éroit  prêt  de  fe  ligner  avec  eux-. 
^'^^"deRome        contre  les  Romains  leurs  ennemis  communs.    Il  ménagea  les 
Il  entre  dans  les  efprits  de  ces  peuples  avec  tant  d'adrefle,  parle  moien  de  Ci- 
Gaules,  &re  ligue  vifiiiarC:,  &  de  Menicate^  qui  étoient  deux  Gaulois  des  plus 
avec  les  Gaulois,    confidercs  de  leur  nation  ^  qu'il  engagea  tous  les  Gaulois  dans 
fon  parti.  Il  pafla  enfuite  le  Rhofne ,  &  aiant  défait  les  Volf* 
quesj  qui  demeurent  des  deux  côtés  de  ce  fleuve  j  il-campaaii 
pied  des  Alpes. 

Autant  que  cette  année  fut  heureufe  pour  rEfpagne  par  l'a- 
bondance des  fruits  de  la  terre  ^  autant  lui  fut-elle  funefte  par 
les  maladies  contagieufes,  qui  de  Tolèrent  fes  provinces.  Il  y 
eut  de  grands  trsmblemens  de  terre ,  &  des  orages  furieux; 
Ton  vit  même  dans  l'air  des  armées  combattre  ^  avec  un  bruit 
&  un  fracap  horrible,  comme  fi  le  ciel  eût  voulu  marquer  par 
ces  prodiges  :,  les  calamités  dont  cette  guerre  menaçoit  le  mon- 
de entier. 

La  plupart  des  chofes  que  je  vais  raconter  femblent  n'avoii^ 
aucun  rapport  à  l'Hiftoire  d'Efpagne  j  cepen4anr  comme  ce 
Annibalpafle  en  i^^^i^  ^^  neceffaire  pour  l'intelligence  des  chofes  que  je  dois  dé- 
ïuUe.  velopper,  le  leâreur  me  pardonnera  une  digreflion,  en  faveur 

des  auteurs  dont  je  fuis  les  traces  j  fans  m'étendre,  comme  ils 
l'ont  fait. 
^^^-  L'Efpâgne  étoit  tombée  en  partage  au  conful  P.  Cornélius» 

nelius    débarque  H  ^^  mit  donc  cu  met  avcc  une  nombreufe  flotte  ^  fur  laquelle 
avec  fes  troupes  à  ji  avoit  fait  embarquer  un  grand  corps  de  troupes ,  pour  tâcher 
RoTne!"*^  "^^     "  d'arrêter  les  ennemis  en  chemin.   Il  fit  débarquer ,  &  camper 
fon  armée  à  l'embouchure  du  Rhofne,  &  H  ne  chercha  plus 
alors  que  des  occafions  de  fe  diftinguer.  Prefque  auffi-tôt  qu'il 
eut  mis  pied  à  terre ,  il  détacha  trois  cens  chevaux  de  l'arméa 
Romaine ,  pour  aller  battre  l'eftrade.  Ce  parti  en  aiant  ren- 
contré un  autre  de  cinq  cens  Numides ,  qui  étoient  aufll  venus 
à  la  découverte  j  l'attaqua  vigoureufement  3  &  le  défit.  Le 
conful  tira  un  bon  augure  de  ce  petit  avantage  ^  qu'il  avoit  rems- 
porté  au  commencement  de  la  guerre,  &  jugea  parlàdufuc- 
ces  heureux  que  les  Romains  dévoient  en  attendre. 
LVii.  Il  étoit  dans  une  impatience  extrême  d'en  venir  à  uncom- 

11  remonte  Je  bat  gênerai.  11  remonta  donc  le  Rhofne,  &  alla  camper  avec 
"S-  fon  armée  fur  le  confiant  de  cette  rivière  ôc  de  la  Saône  ;  mais  i! 

arriva  au  camp  des  Carthaginois  trois  jours  après  qu'ils  l'eurent 
quifté.  I>efcfperant  d'atteindre  les  ennemis  ^  il  retourna  auiiea 
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d'où  il  étoit  parti ,  &  il  envoia  en  Efpagne  Cii.  Scipion  fon 
frère  avec  le  gros  de  l'armée,  &  prefque  toute  fa  flotte.  Le  con- 
ful  prétendoit  en  portant  la  guerre  dans  FEfpagne ,  faire  une 
puillante  diverfion  ,  défendre  les  alliés  que  les  Romains  y 
avoient ,  &  obliger  peut-être  les  Carthaginois  d'abandonner 
l'entreprife  d'Italie  ,  pour  venir  conferver  leurs  conquêtes. 
Pour  lui  il  fe  rendit  à  Gènes  avec  un  petit  corps  de  troupes , 
dans  l'efperance  de  rencontrer  une  nouvelle  armée  en  Italie, 
<jui  le  mettroit  en  état  de  «'oppofer  à  Annibal. 

Les  Carthaginois  traverferent  les  Allobroges,  paflerentles 
Alpes  en  quinze  jours ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  & 
arrivèrent  jufqu'à  Turin.  Quelques  auteurs  prétendent  qu" An- 
nibal ne  mena  avec  foi  en  Italie  que  vingt  mille  hommes  de 
pied  i  &  fix  mille  chevaux  5  d'autres  au  contraire  foutiennent 
que  fon  infanterie  étoitde  cent  mille  hommes,  &  fa  cavale- 
rie de  vingt  mille.  Les  Romains  n'étoient  pas  en  état  de  te- 
nir tête  à  une  fî  puiffante  armée  5  car  toute  l'armée  Romai- 
ne n'étoit  compofée  que  de  nouvelles  troupes,  levées  à  la  hâ- 
te. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  fur  les  bords  du  Te- 
fiFi.  Les  Carthaginois  pouiTerent  les  Romains  jufques  dans  leur 
camp,  &  le confui  craignant  d'y  être  forcé  le  lendemain,  l'a- 
foandonna  avec  précipitation  la  nuit  fuivante ,  ôc  fe  retira  avec 
le  débris  de  fon  armée  à  Plaifànce,  oùilcroioit  être  beaucoup 
plus  en  fureté,  car  il  comptoit  plus  fur  les  fortifications  de  la 
place  j  que  fur  le  nombre  &  fur  la  valeur  de  fQS  foldats. 

Le  confui  Sempronius  faifoit  la  guerre  en  Sicile  avec  plus 
de  fuGcèsj  car  il  défît  en  deux  occalions  différentes  les  flottes 
de  Carthage.  La  republique  aiant  appris  la  difgrace  de  Corne- 
iius ,  rappella  auflfi-tôt  de  Sicile  Sempronius ,  pour  Toppofer  à 
Annibal  j  mais  ce  confui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  collè- 
gue :  car  aiant  prefenté  la  bataille  aux  Carthaginois  fur  les 
bords  de  la  Trebie ,  il  la  perdit,  &  cette  journée  fut  encore 
plus  funefte  aux  Romains ,  que  celle  du  Teflln.  Annibal  ne 
penfa  plus  qu'à  faire  rafraîchir  fes  troupes ,  &  il  les  mit  en  quar- 
tier d'hyver ,  afin  qu'elles  fuflent  en  état  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  4c  vigueur  à  l'entrée  du  printems. 

Pour  le  confui  Sempronius ,  il  fe  rendit  à  Rome  ,  pour  (à 
•trouver  aux  comices ,  qui  fe  tenoient  au  commencement  du 
fwintems ,  l'année  cinq  cens  trente-feptiéme  depuis  la  fonda- 
ûou  de  B-ome.  Il  s;éleva  pendajat  l'byyer  de  fi  furieufes  tem» 


Aa  53e  &fiiîv'. 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Il  envoie  Sci- 
pion fon  frcee  en 
Efpagne. 


LVIII. 

Annibal  traverfe 
les  Alpes,  &  vient 
campera  Turin. 


ïi  remporte  la 
viftoire  fur  les  Ro- 
mains. 


LIX. 

Sempronius  perd 
le  bataille  coacre 
Annibal. 


An  Î37  depuis 
la  fondatioa  4e 
Rome. 


160     L'HISTOÎRÊ  b'ËSPAGÎ^E.  Liv.  ïl 

An  537  &fuiv.  pêtcs  j  &  les  fi'oids  furent  fi  violens,  que  l'armée  des  Cartha- 
^^^^j  t  ^I^'^^'  minois  en  fut  très-affoiblie ,  par  le  srand  nombre  de  foldats 
qui  périrent  dans  le  paflage  de  1  Apennin  :,  pour  le  rendre  en 
Hetrurie.  Annibal  fut  donc  contraint  de  retourner  à  Plaifance , 
pour  ne  point  perdre  fon  armée ,  &  Sempronius  revint  dans 
fon  camp.  Il  y  eut  une  féconde  bataille  entre  les  deux  ar- 
mées, fous  le  confulat  de  Cn.  Servilius&deC.  Flaminius.  Le 
combat  fut  très-rude ,  &  douteux  ^  la  nuit  feule  fepara  les  con> 
batans,  &la  perte  fut  égale.  Annibal  fe  retira  dans  laLigurie^^ 
après  avoir  perdu  l'a  plus  grande  pattie  de  fon  armés ,  foit  par 
les  maladies  ,  foit  dans  le  combat. 
IX X  Cependant  Cn.  Scipion  étoit  arrivé  avec  fa  flotte  à  Ampu- 

Ce  qm  fe  pafla  rias ,  fon  arrivée  fut  très-avantageufe  aux  Romains  5  car  ilcon- 
en  Efpagne  pen-  quit  prefque  toutc  la  côte  d'Efpacr,nej  depuis  le  cap  d'e  Venus, 

ttâQC  ce  tems  a        r        1  1    t-»  t  i 

en  commençant  par  les  Lacetains,  jufqu'à  l'embouchure  de 

l'Ebre.  Les  Carthaginois  y  étoient  fi  hais  ^  pour  leur  avarice  & 

leurs  violences  j  que  les  Efpagnols  n'eurent  aucune  peine  à 

entrer  en  traité  avec  les  Romains ,  &  à  changer  de  maître. 

L'armée  navale  des  Romains  paifa  l'hyver  à  Tarragone , 
dans  le  port  dQ  S^lce  ,  ou  de  Salonio.  RufusFeftus  appelle  cet 
endroit  Solorio  ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  mille  de  Tarragone ,  vers 
l'occident.  Dès  que  la  faifon  permît  de  tenir  la  campagne ,  Sci- 
pion railembîa  toute  fon  armée  j  fortifiée  d'un  grand  corps  dt 
îroupes  Efpagnoles ,  qui  s'étoient  jointes  à  lui.  Il  alla  chercher 
Hannon ,  à  qui  Annibal  avoit  laiffé  le  gouvernement  de  ces 
provinces  5  il  lui  donna  bataille  dans  les  Ilergetes  j  auprès  de 
Cyffo  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Sijfo ,  ou  S  aide.  La  vidoi- 
re  demeura  aux  Romains ,  &  il  refta  fix  mille  Carthaginois  fur 
la  place ,  «5c  deux  mille  qui  furent  faits  prifonniers,  entre  lefquels 
fe  trouva  Hannon  lui-même ,  &  Andubal  ce  fameux  Efpagnol, 
fi  attaché  au  parti  des  Carthaginois :»  comme  nous  l'avons  dit, 
mais  il  étoit  fi  couvert  de  blefliires  ^  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après. 

Afdrubal  qui ,  félon  les  ordres  d'Hannon  ^  étoit  venu  de 
Carthagene  à  fon  fecours^  pafla  l'Ebrej  mais  aiant  appris  1er 
funefte  fuccès  de  la  bataille ,  il  rabbatit  tout  d'un  coup  du  cô- 
té de  la  mer  ^  il  furprit  par  fa  marche  précipitée ,  un  gros  corps 
de  troupes  alliées  des  Romains,  &  la  plupart  de  leurs  matelots. 
Il  repaffa  enfuite  l'Ebre  avec  une  égale  vitefTej  &  aiant  fçû 
que  Scipion ,  fur  le  bruit  de  fa  marche  ?  ^  de  fou  expédition , 

accouroit: 
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accouroit  pour  le  couper  ,  il  mit  en  fureté  fes  troupes  j  qui  An  j^T&fiiivj 
étoient  compoféesde  huit  mille  hommes  de  pied&  de  mille  ffoSe  Ro  Je."'^^'^ 
chevaux. 

Scipion  fut  obligé  de  partir  aufTi-tôt  d'Ampurias ,  où  il  s'é- 
toit  retiré  après  la  fuite  d'Afdrubal  ^  &  de  fe  rendre  dans  le 
pays  des  Ilergetcs,  où  eft  Lerida.  Après  fon  départe  cespeu^ 
pies  légers  &  inconftans  j  fans  avoir  égard  au  traité  récemment 
conclu  avec  ks  Romains,  avoient  repris  une  féconde  foi? 
le  parti  des  Carthaginois.  La  vengeance  que  le  gênerai  de 
l'armée  Romaine  en  tira  ,  fut  légère?  car  après  s'être  rendu 
maître  d*Athanagia> ,  (  i  )  ville  qui' avoir  levé  l'étendart  de  la  ré- 
volte,  il  fe  contenta  de  condamner  les  rebelles  à  luipaierune 
fomme  confiderable  d'argent  j  &  à  lui  donner  un  plus  grand 
nombre  d'otages.  Par  cette  modération  il  fe  conferva  dans  la 
fuite  tous  fes  alliés. 

Cette  expédition  finie ,  il  alla  camper  chez  les  Accitains.  (  2  ) 
Ces  peuples  qui  font  fiir  les  rives  de  l'Ebre/  étoient  toujours 
demeurés  fidèles  aux  Carthaginois.  Il  y  a  des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  ce  font  les  Aufetains ,  (  3  )  fitués  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  aux  environs  de  Vie  &  de  Gironne  :  ce  qui  efi:  confiant  j 
e'efi:  que  Scipion  afilegea  la  ville  d*Aceîe  capitale  de  ces  peuples.; 
Les  Lacetains  parmi  lefquels  eft  fituée  Jacca ,  étoient  venus  au 
fecours  des  afiTiegés  j  &  avoient  tâché  à^ÇQ  glifier  dans  la  ville, 
à  la  faveur  de  la  nuit  5  mais  ils  furent  furpris  dans  une  embuf- 
cade,  il  en  demeura  douze  mille  fur  la  place  ,,&  le  refte  fe 
diffipa.  Les  afiiegés  n'aiant  plus  aucune  efperance  d'être  fe-- 
courus  j  &  voiant  que  leur  prince  Amafitus  s'étoit  fauve  fecre- 
tement  de  la  ville  ,  pour  fe  retirer  vers  Afdrubal ,  furent  enfin 
contraints  de  fe  rendre  après  trente  jours  de  fiege.  Scipiorr 
condamna-  les  habitans  à  paier  à  l'armée  vingt  talens  d'argent* 
Après  cela  j  il  mit  les  troupes  en  quartier-d'hyver  à  Tarragone^ 
&  il  renvoia  les  Efpagnols  dans  leurs  maifons.  Cette  conduit© 


e 


.  (/  )  (^'^"tper  che-i^  les  Aecitaras.  Les  Ac-  tendent  qu'on  n'en  fçait  pas  la  veritabl 

citains  avoient    pour    capitale  la  ville  iitnation  ,  quoique  l'on  fçache  qu'eli^ 

«î'Acci  ,   ou  félon  Florian  ,  do  Campo  étoit  une  des  principales  villes  des  lier" 

eft  fîtuée  à  prefent  la  ville  de  Guadix.  getes  ,  dans  la  catalôgne  ;  d'autres,  que 

(  X  )  Les  Aitfeiains.  Briet  ,  qui  nom-  c'eft  Manrefe  ,  au  pied  du  Mont-Serrat  j. 
me  auflî  ces  peuples  Authetains  ,  n'eft  d'autres  croient  que  c'eft  Cardonne ,  en- 
pas  du  fentimcnt  de  ces  auteurs  dont  tfe  Manrefe  &  Solfonne  ;  quelques-uns 
parle  ici Mariana  ;  car  il  les  place  dans  enfin  veulent  que  ce  foit  Lerida,  à  quoi 
la  Catalogne  ,  depuis  les  Pyrénées  juf-  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  puifque  dès  ce 
ques  à  Gironne,  &  à  Vie.  tcms-là  Lerida  étoit  connue  par  le  nom 

(  3  )  AthanagiA.  Quelques  auteurs  pré--  d'iUrda  ,  comme  à  prefent. 

Tome  I.  X- 
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An  <Z7  8c  fuiv.  ^^  fervit  pas  peu  à  les  attacher  encore  davantage  au  parti  des 

depuis  la   fonda-    RomainS. 

non  de  Rome.  q^^  ^^jj  q^'en  ce  tems-Ià  il  pïrut  plufieurs  prodiges  étonans 

en  Italie ,  en  Elpagne  &  en  Afrique  j  &  que  pour  en  détour- 
ner les  funeftes  effets  ,  les  Carthaginois  offrirent  aux  dieux  les 
vidimes  les  plus  précieufes  :  car  félon  la  coutume  apportée 
de  Phenicie ,  Ôclong-tems  interrompue  ^  ils  crurent  que  pour 
appaifer  Saturne  :,  il  falloit  facrifier  les  enfans  de  leurs  princi- 
paux citoiens^  (Scque  de  ces  facrifices  dépendoit  l'heureux  f'uc- 
cès  de  cette  guerre ,  &  le  falut  de  toute  la  Republique.  Quel- 
ques hiftoriens  affurent  même  que  le  fenat  condamna  A  (par 
fils  d'Annibal  à  être  égorgé  dans  ces  abominables  facrifices , 
comme  la  vidime  la  plus  chère  &  la  plus  précieufe  à  la  repu- 
blique. Telle  étoit  la  recompenle  que  Carthage  préparoit  à 
Annibah  pour  les  fervices  importans  qu'il  rendoit  à  l'état  : 
néeanmoins  à  la  prière  du  père  on  épargna  le  fils ,  ôc  on  lui 
fauvala  vie  5  car  Annibal  aiant  fçù  les  intentions  du  fenat  &du 
peuple  i  avoit  déclaré  qu'il  aimoit  mieux  facrifier  fa  vie  en 
combattant  j  comme  il  faiibitj  pour  les  intérêts  de  la  republi- 
que ,  que  de  fouffrir  qu'on  répandît  le  fang  d'un  fils  fi  chéri  par 
un  frivole  égard  aux  fuperftitions  de  fa  patrie.  Mais  toutes  ces 
avantures  ont  bien  l'air  de  fables  inventées  par  nos  hjftoriens, 
pour  divertir  les  ledeurs. 
L  X  X I.  Après  l'hy  ver  les  troupes  d' Anrtibal  s'étant  rafraîchies  &  aug- 

J-a^ bataille  de  nientces ,  par  les  recrues  que  l'on  avoit  faites,  ce  gênerai  fie 
paffer  l'Apennin  à  toute  fon  armée  avec  beaucoup  plus  de  fuc^- 
eès  qu'auparavant.  Il  perdit  un  œil  dans  cette  marche  ^  ce  qui 
ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  difforme ,  &  en  même-tems  plus 
fier  &  plus  terrible.  Il  fit  traverfer  à  fes  troupes  lés  marais  que  le 
débordement  de  la  rivière  d'Arno  avoit  faits  :  mais  il  perdit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  foldats  j  &  de  chevaux  j  & 
prefque  tous  fes  élephans. 

Annibal  vint  camper  au  lac  de  Thrafimene  ,  dans  cet  en- 
droit de  l'Hetrurie ,  où  eft  Crotone  j  &  non  loin  de  Peroufe^ 
qui  depuis  a  donné  fon  nom  à  ce  fameux  lac  de  Thrafimene  j  ii 
ravagea  la  campagne  qui  eft  entre  le  lac  &  Crotone  ^  &  fe 
campa  dans  la  plaine,  d'où  il  incommodoit  fort  Flaminius, 
qui  s'étoit  jette  témérairement  dans  le  précipice ,  en  s'enga- 
geant  dans  un  lieu  fi  defavantageux  pour  fon  armée.  Annibal 
ayoit  derrière  lui  uae  montagne  qui  le  couvroit?  il  y  pofla  les 


Thrafimene. 
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frondeurs  Majorquins ,  &  les  troupes  armées  à  la  légère  5  en  An  ^37  &  fuiv. 
même-tems  il  fit  occuper  par  fa  cavalerie  tous  les  défilés,  que  ^S  Romc?'^^" 
faifoient  les  montagnes  &  le  lac  de  Thrafimene. 

Flaminius  :,  qui  s'étoit  engagé  mal  à  propos  dans  ce  pofte , 
voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  reculer  en  prefence  de  l'en- 
nemi, fans  être  défait  ,  refolut  de  hazarder  la  bataille:  mais 
Annibal  plus  adroit  ôc  plus  habile  que  Flaminius  j  fçut  fe  fer- 
vir  de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  tituation  du  terrein  :  car 
une  partie  de  fon  armée  aiant  pris  les  Romains  en  queue  > 
pendant  qu'il  les  attaquoit  de  front ,  Flaminius  fe  vit  tout  d'un 
coup  environné  de  tous  côtés,  &  pris  comme  dans  un  filer. 
Les  Romains  firent  tout  ce  que  Ton  pouvoit  attendre  de  leur 
valeur  5  mais  ils  ne  purent  foutenir  l'effort  de  l'ennemi ,  &  fu- 
rent entièrement  défaits.  Il  refta  quinze  mille  Romains  fur  la 
place,  ôc  autant  deprifonniers.  Le  conful  même  yfut  tué  d'un 
coup  de  lance.  Annibal  peu  de  tems  après ,  tailla  en  pièces  qua- 
tre mille  chevaux,  qui  ne  fçachant  point  la  défaite  de  leur  armée, 
venoient  par  l'ordre  de  Servilius  au  fecours  de  Flaminius. 

Après  cette  vidoire ,  les  Carthaginois  allèrent  fe  prefenter 
devant  Spolete  j  colonie  des  Romains  •-,  mais  ne  voulant  pas 
perdre  le  tems  à  former  un  fiege,  dont  le  fuccès  pourroit  être 
douteux,  niexpofer  ainfi  leur  réputation,  Annibal  tourna  du 
côté  des  Picentes ,  oii  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  -,  il  traverfa  en- 
fuite  fans  aucune  refiftance  les  Marfiens ,  les  Peligniens  &  les 
Marruciens ,  en  ravageant  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  chemin  ; 
il  vint  enfin  fe  jetter  dans  l'Apouille,  &  s'arrêta  entre  Arpos  ôC 
Luceria. 

La  nouvelle  de  tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup ,  fe 
répandit  bien-tôt  dans  Rome.  Ce  fut  alors  une  confternation 
générale ,  &  le  fenat  eut  bien  de  la  peine  à  remettre  le  peuple 
de  l'allarme ,  cm  le  jetterent  les  vidoires  d'Annibal ,  &  l'ap- 
proche de  fon  armée.  On  chercha  les  moiens  d'arrêter  les  pro- 
grès du  vainqueur,  &  de  fauver  la  republique.  L'on  fut  con- 
traint d'en  venir  au  dernier  remède  ,  &  de  créer  un  dida- 
teur  avec  une  autorité  fouveraine ,  ce  fut  Fabius  Maximus» 
L'on  fît  en  même  tems  M.  Rufus  Minutius  gênerai  de  la  ca- 
valerie :  on  confulta  les  livres  ciQs  Sy billes,  &par  leur  ordre 
on  voua  à  Rome  un  printems  (  i  )  facré  :  mais  comme  le  tre- 

(l)  On  voua  a  Rome  un  printems  facré.  moignage  de  Feflus ,  c'étoit  en  gênerai 
Vouer  un  printems  làcré,  fuivantle  té-    vouer  de  confacrer  ou  de  facriher  stîs 

X  ïi 
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,  An  nr  &  ^iiiv.  for  public  étoit  épuiféj  on  battit  de  nouvelles  monnoies.  De 
Scf^de  R  me"'^^'  chaque  pièce  que  les  Romains  appelioient  feu  ou  ^s ,  quipe- 
foit  douze  onces  :,  l'on  en  fit  fix  j  dont  chacun  vaudroit  au- 
tant que  le  vieil  as  tout  entier  ,  lequel  valoit  autant  que 
quatre  de  nos  maravedis.  Ces  petits  as  furent  appelles  dans  la 
fuite  fextantfiires ,  parce  qu'ils  étoient  la  fixiéme  partie  des  an- 
ciens as ,  &  qu'ils  ne  pefoient  que  deux  onces. 

Les  Romains  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer.  Ils  avoient 
préparé  ime  puilTante  flotte  ^  pour  l'envoier  en  EfpagnC:,  avec 
toutes  fortes  de  munitions  au  fecours  de  Scipion  j  mais  elle 
fut  furprife  auprès  du  port  de  Coffano  ,  qui  ieft  aujourd'hui 
P.orto  HercolC:,  ou  félon  d'autres,  OrbitellOj  battue  &  pillée 
entièrement  par  l'armée  navale  des  Carthaginois.  Cette  funef- 
te  nouvelle  n'abbattit  pas  le  courage  des  Romains.  On  arma 
une  nouvelle  flotte  pour  défendre  les  côtes  de  l'Italie ,  &  on 
leva  auifi  une  nouvelle  armée  pour  s'oppofer  à  Annibal.  Le 
4i<^ateur  marcha  lui-même  dans  l' Apouille. 

Ce  fage  &  habile  gênerai ,  qui  connoiffoit  le  caradere  vif,  & 
le  génie  impétueux  d'Annibal^refolut  par  un  trait  d'une  pruden^ 
ce  confommée ,  de  tirer  la  guerre  en  longueur  ^  &  d'éviter  toû^ 
jours  d'en  venir  à  un  combat  gênerai.  Cette  conduite  fage  du 
didateur  fut  le  falut  de  Rome  ;  car  en  temporifant  ^  il  commen- 
ça à  réprimer  la  fougue  de  ce  jeune  conquérant  ;  rennemifa" 
tigué  &  ennuie  s'affoibliffoit ,  les  Carthaginois  fe  rebutoient , 
&  fe  débandoient.  Les  affaires  prefque  defefperées  de  la  repu^». 
blique ,  fe  rétabUffoient  peu  à  peu. 

Fabius  n'avoit  pas  feulement  Annibal  à  combattre  j  il  étoit 
encore  obligé  aux  dépens  même  de  fâ  gloire ,  de  modérer  le 
feu,  &la  précipitation  deMinutius,  &  d'arrêter  l'impetuofité 
de  Ces  propres  foldats,  convaincu  qu'une  ardeur  mal  réglée 
précipite  quelquefois  les  plus  grands  hommes  dans  les  derniers 
inalheurs.  Toute  l'armée  accufoit  publiquement  de  lâcheté  la 

dieux  tout  ce  qu'il  naîtroit  d'anijmaux  dans  Toccafion  dont  .parle  ici  Maiiana", 

durant  le  printems  :  telle  étoient  la  cou-  ils  marquoient  les  animaux  qu'ils  préten- 

tume  des  anciens  peuples  d'Italie  5  quand  doient    qui   fullent  compris  dans  leurs 

ils  fe  voioient  réduits  à  de  grandes  ex-  vœux  jc'étoient  les  bœufs  ,  les  cochons  , 

tremités.    Certains  efprits  outrés  vou-  les  brebis  &  les  chèvres.  On  peut  voir  la 

loient  que  l'on  immolât  alors  les  garçons  formule  de  leurs  vœux  au  zz  liv.  art.  ff 

&  les  filles  nés  durant  le  printems  j  mais  de  Tite-Live  -,  cette  manière  de  vœu  étoit 

une  explication  fî  forte  &  fi  cruelle  ,  qui  venue  de  Grèce  en  Italie  ,  &   del'Alxg 

r^pugnoit   à  l'humanité  ,  n'eut  jamais  mineure  en  Grèce, 
^'approbateurs   chez,  les  Romains  p  Se 
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prudence  du  didateur.  Le  foldat  plus  téméraire,  que  brave ,     An  521  &  fuiv*; 
vouloit  qu'on  le  menât  à  l'ennemi  j  comme  s'il  eût  été  fur  de  «lep"^s  ^^  fonda- 
la  vidoire;  mais  le  fage  Fabius  j  fans  s'aliarmer  des  bruits  po- 
pulaires j  qu'il  n'ignoroit  pas ,  fuivit  toujours  fon  plan  5  &  ce  fut 
encore  un^e  fois  ce  qui  fauva  Rome  j  &  la  republique. 

Afdrubal  cependant  avoit  envoie  Himilcon  avec  une  flotte        lxxii- 
nombreufe  j  montée  par  les  plus  braves  de  fes  foldats  ^  pour     Ce  qui  fepalTç 
fe  rendre  maître  des  côtes  d'Efpagne  >  qui  s'étoient  déclarées  "'^  E%^SQe. 
pour  les  Romains  o  ôc  lui-même  avec  une  armée  de  vingt  mil- 
le hommes  cotoioit  par  terre  fa  flotte  j  afin  de  l'appuier  dans  le 
befoin.  Scipion  fe  voiant  plusfoibie  parterre  j  tâcha  du  moins 
de  demeurer  maître  de  la  mer.    C'eft  pourquoi  il  fait  armer 
promptement  trente  vaifîeaux  ^  il  part  de  Tarragone  3  &  aiant 
rencontré  à  l'embouchure  de  l'Ebre  la  flotte  de  Carthage  dé- 
garnie de  foldats  (  car  ils  étoient  prefque  tous  defcendus  à  terre^ 
fe  croiant  en  lieu  de  fureté  )  il  la  furprend  3  l'attaque  j  &  la  défait  ■ 
entièrement  j  il  prend  vingt-cinq  vaifleaux  à  la  vue  du  gênerai  $ 
il  coule  les  autres  à  fonds  you  les  oblige  à  s'échouer  eux-mêmes. 
Scipion  repart  aufll-tôt ,  ilrencontre  en  mer  quatorze  bâtimens 
de  charge  Carthaginois  ^  qui  n'a  voient  pu  fuivre  la  flotte  3  il  s'en 
empare^  furprend  encore  dans  le  même  tems  la  ville  d'Honofca,  . 
îa  pille  j  ravage  toute  la  campagne  aux  environs  de  Carrhagenc, 
&  réduit  en  cendres  ce  qu'il  ne  peut  emporter.  Afdrubal  témoin 
des  affreux  ravages  j  &  des  incendies  que  fait  la  flotte  Romai- 
ne j  la  fuit  inutilement  le  long  de  la  côte  3  jufqu'à  Cadiz. 

Après  une  fî  éclatante  vidoire ,  Scipion  avec  fa  flotte  fe 
prefente  devant  Yvica  j  &  s'en  rend  maître  j  tout  plie  à  la  vue  du 
vainqueur5&  plus  de  fix  vingt  peupleSjOU  villes  différentes  pren- 
nent le  parti  des  Romains  vidorieuxjôc  entre-autres  les  Celtibe- 
riens^nation  très-belliqueufe  &  très-étendue  :  car  leur  pays  com- 
prenoit  (  i  )  Bilbilis^  Segobriga  3  Medina-Celi,  Uclez  3  Cuença, 
Hueté  3  Agreda  3  l'ancienne  3  Numance ,  toutes  villes  très-éloi- 
^nées  les  unes  des  autres  5  &  même  les  montagnes  de  Cauno.  (2) 

La  fortune  de  Scipion  fait  changer  de  face  en  Efpagne  aux 

.(  I  )  Bihilis.  C'eft  Calatayud  en  Arra-  étoit  fîtué  oùeft  Huété  ou  Huertas  dans 

gon.Brietparokpancheï  pour  Villa- Veja  la  Manche. 

Segobriga  ;  c'eft  Segorve  dans  le  même  (  2  )  Les  montagnes  de  Cauno.  Le  mont 

roiaume  :  Briet  prétend  que  c'eft  Siguen-  Cauno  ,  ou  le  mont  Carmona ,  c'eft  la 

^iUrcefia,ç'eft  Ucles  dans  l'Andaloufîe  ;  montagne  de  Moacayo  proche  les  mott;^ 

Concha ,  c'eft  à  prefent  Cuença  dans  la  tagnes  d'Idw^eda. 


Sierra  jou  le  pays  des  oiontagnesj  Opta 
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An  f37&  ^^'^v.  affaires  de  Romej  ce  gênerai  qui  n'ofoit  prefque  paroître  de- 
don7c  Rome?'^'"  ^'^^^  l'ennemi,  prend  le  defllis.  &  fortifié  de  tant  de  peuples > 
qui  fe  déclarent  pour  lui ,  il  fe  rend  à  fon  tour  redoutable.  li 
avoit  déjà  fait  avancer  fon  armée  jufqu'à  Caflona ,  mais  ce  fut 
inutilement  j  car  il  fut  contraint  prefque  aufll-tôt  de  repafler 
l'Ebre  ,  afin  d'appaifer  les  troubles  excités  par  l'inuigue  de 
Mandonius  j  un  des  principaux  llergetes ,  auparavant  chef  de 
fa  nation. 

Les  rebelles  avoient  appelle  Afdrubal  à  leur  fecours  ;  ces 
mouvemens  ,  qui  n'étoient  rien  d'abord ,  penferent  donner 
lieu  à  une  guerre  plus  confiderable  ;  &  peu  s'en  fallut  que  cette 
petite  étincelle  ne  mît  TEfpagne  en  feu ,  &ne  caufât  un  incen- 
die gênerai  .-mais  Scipion ,  dont  la  prudence ,  &  l'hafeiieté  fça^ 
voit  pourvoir  à  tout,  appaifa  bien-tôt  ces  tumultes.  Il  déta- 
cha de  fon  armée  quelques  cohortes  Romaines  j  qu'il  envoiâ< 
contre  les  mutins  ^  dont  elles  firent  un  grand  carnage ,  &  obli- 
gèrent les  autres  à  fe  tenir  dans  le  devoir.  Scipion  fçut  enco- 
re fufciter  aux  Carthaginois  de  nouveaux  ennemis.  Il  follicita 
les  Celtiberiens  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  ics  Romains  ^ 
«Se  les  engagea,  pour  faire  diverfion,  à  faire  une  irruption  fur 
les  terres  des  Carthaginois ,  dont  ils  prirent  trois  places  des  plus 
importantes. 

Afdrubal  qui  apprit  cette  nouvelle  ,  retourna  incontinent 
fur  fes  pas ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  ces  nouveaux  en- 
nemis :  on  en  vint  aux  mains.  Les  Celtiberiens  battirent  en 
deux  rencontres  l'armée  Cardiaginoife  ;  &  dans  ces  deux  com- 
bats qui  fe  donnèrent  à  la  fin  de  l'automne,  Afdrubal  perdit 
plus  de  quinze  mille  hommes.  L'abondance  fut  très-grande  cet- 
te année  dans  toute  l'Efpagne. 
t  X  XI 1 1.  Telle  étoit  la  fituation  àes  affaires  de  la  republique  Romai- 

en  Efpa|ue."  ^^^"'  ^^  ^^^  Efpagne ,  lorfque  Cneius  Scipion  écrivit  au  fenat ,  pour 
lui  demander  le  plus  de  troupes  ôc  de  munitions  qu'il  feroitpof- 
fible.  Le  fenat  trou  va  fa  demande  raifonnable  3  &  Cornélius 
^cipion,  à  qui  l'on  avoit  continué  le  commandement  après 
fon  confulat,  fut  nommé  dès  le  commencement  de  l'année 
la  ^fond  ^-  ^^^  d*  fuivante ,  qui  étoit  la  cinq  cens  trente-huitième  depuis  la  fon- 
ilome.  dation  de  Rome ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  frère.  Il  arriva  à 

Tarragone  avec  trente  galères ,  huit  mille  hommes  de  trou- 
pes ,  &  quantité  de  provifions.  1 1  avoit  ordre  du  fenat  de  par- 
.  tager  avec  fon  frère  le  commandement  de  l'arméç.  Les  deux 


L'HÏSTOÏl^É   D'ESPAGNE.  Liv.  IL     167 

frères  concertèrent  donc  enfemble  les  mefures  qu'ils  pren-  An|f38  &  fuW: 
droient,  pour  continuer  la  guerre  ^  &  ils  commencèrent  par  '^^^^^^  ^  fonda,-: 
faire  avancer  l'armée  vers  Sagunte. 

Les  reftes  malheureux  qui  avoient  échappé  au  fer  des  Car- 
thaginois ,  Ôc  à  l'incendie  de  la  ville ,  s'étoient  fauves  de  tous 
■côtés ,  &  fouhaitoient  avec  ime  ardeur  extrême  de  revoir  leur 
patrie ,  &  de  fe  venger  de  leurs  ennemis.  Dans  ce  deffein  ^  ils 
avoient  envoie  folliciter  les  Romains  d'appiocher  de  Sagun- 
te j  où  ils  entretenoient  des  intelligences  fecretes  j  qui  les  ren- 
droient  maîtres  d'une  place  de  la  dernière  importance ,  &  dont 
3a  prifene  manqueroit  pas  d'entraîner  dans  le  parti  de  la  repu- 
blique le  refte  de  l'Efpagne  :  car  c'étoit  dans  cette  ville  qu'An- 
nibal  faifoit  garder  les  otages ,  qu'il  avoit  forcé  les  Efpagnols 
de  lui  donner  ;  &  heureufement  pour  Scipion  ,  il  n'y  avoit 
.alors  qu'une  foibie  garnifon  dans  la  place  ^  fous  le  comman- 
dement de  Boftar  ^  qui  en  étoit  gouverneur.  Cet  oient  ces  ota- 
ges qui  retenoient  la  plupart  des  villes  d'Efpagne  dans  le 
parti  d'x\nnibal  j  &  qui  les  empêchoient  de  fe  déclarer  pour 
les  Romains,  dans  la  crainte  d'expofer  la  vie  de  leurs  compa- 
triotes j  fur  qui  les  Carthaginois  ne  manqueroient  pas  de  fe 
venger  des  démarches  que  l'on  feroit  en  Elpagne  contre  leurs 
intérêts. 

(  I  )  Acedux  j  homme  de  qualité ,  l'un  des  plus  conûderés 
â  Sagunte  3  avoit  une  inclination  fecrete  pour  les  Romains , 
.&  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  gagner  leur  amitié  par 
quelque  fervice  important.  Cet  adroit  Elpagnol  voioit  fou- 
vent  le  gouverneur  Boftar ,  &  tâchoit  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons  à  l'engager  de  rendre  aux  Efpagnols  leurs  otages ,  il  lui 
remontroit  que  cette  marque  d'affedion  ,  &  de  confiance , 
lui  attacheroit  infailliblement  la  nation ,  &  qu'il  pouvoit  tout 
attendre  de  leur  reGonnoifîànce  j  que  les  otages  qui  lui  feroient 
redevables  de  leur  liberté ,  ne  manqueroient  pas  d'attirer  leurs 
parens  &  leurs  amis  dans  le  parti  des  Carthaginois. 

Boftar  fut  aflez  fimple  pour  croire  l'Efpagnol.  Il  lui  donna 
le  foin  de  rendre  la  liberté  aux  otages ,  &  de  les  renvoier  chez 
eux  :  Acedux  fit  auffi-tôt  fçavoir  aux  Romains  le  fuccès  heu- 
reux de  fa  négociation ,  fortit  de  Sagunte  vers  le  milieu  de  la 
nuit ,  &  emmena  les  otages  dans  le  camp  des  Scipions,  qui 

(  I  )  Acedux.  Tite  Live  l'appelle  Àhe-    U  donc  Acedux  ? 
ht  i  Polibc  Abilum-  Où  Mariana  prend-  I  j 
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An  ns&fuiv.  les  rendirent  à  leurs  familles.   Cette  démarche  des  Scipion^ 
•  ^.^P"^/  l^  fonda-  ^j-  ^^j^  g£fgj.  nierveilleux  dans  toute  l'Efpagne  en  faveur  des 
uoji  de  ilome.        _  .  .       ^r  lu  /j  r   ^ 

Romams  j  car  les  Elpagnols  charmes  de  cette  generolite^  ne 

gardèrent  plus  de  meilires  avec  les  Carthaginois.  La  joie  de 
rEfpagne  fut  fi  grande ,  que  l'on  nevoulut  pas  même  croire 
la  perte  que  les  Romains  avoient  faite  à  la  bataille  de  Cannes^ . 
q.ue  je  vais  raconter. 
IXXiv.  Après  le  confulat  de  ServiliuS:,  on  créa  de  nouveaux  eon- 

la  bataille  de  fuis.  L.  Emiliusfut  choifi  d'entre  les  Patriciens,  &  ce que  l'oîi 
annes^  B'avoit  encore  jamais  vu,,  (i)  on  lui  donna  pour  collègue 

Terence  Varron  de  famille  Plébéienne.  Ce  fut  lui ,  qui  par 
fon  imprudence  fit  perdre  aux  Romains  la  bataille  de  Cannesi 
Les  deux  conllils,  pour  éviter  tout  différent ,  partagèrent  entre 
eux  le  commandement  de  l'armée,  de  manière  qu'ils  convins 
rent  de  commander  chacun  ieiu*  jour  alternativement. 

Le  génie  des  deux  confulsétoit  entièrement  oppofé.   Emi.. 
lius  homme  prudent  &  expérimenté,  tâchoit  toujours  d'éviter 
le  combat,  à  l'exemple  de  Fabius.  Varron  un  jour  quec'étoit 
fon  tour  de  commander ,  voulut  à  quelque  prix  que  ce  fût  en 
venir  aux  mains,  ôc  courir  le  rifque  d'une  bataille,  (  2  )  contre 
l'avis  d'Emiiius,  qui  volant  l'affaire  engagée,  ne  fuivit  que 
malgré  lui ,  &  feulement  de  peur  qu'on  ne  l'accufât  d'avoit 
abandonné  ion  collègue ,  &  d'avoir  par  là  été  caufe  de  la  dé- 
faite de  l'armée  Romaine.  G e  fut  à  Cannes  dans  l'Apouillej 
où  étoient  les  deux  armées ,  qu'on  fe  battit  5  le  combat  fut 
cruel  &  fanglant.  Il  y  demeura  du  côté  des  Romains  quarante- 
deux  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  cavaliers.  Le  con» 
fui  Emilius  y  fut  tué  ,  après  avoir  refufé  un  cheval  qu'on  lui 
offroit    pour   s'enfuir  :  il  et  oit  digne  certes  d'un  fort  plus 
heureux.  Les  Carthaginois  firent  douze  mille  prifonniers.  Se 
Magon  porta  trois  boiffeaux  &  demi  d'anneaux  d'or  à  Cartha- 
ge  j.  où  fon  frère  Annibal  l'envoia  porter  la  nouvelle  de  cette. 

(^l^  Qi£onn^ax;Men<ore  jamais  va. M.Z-  (i)    Le  rifque  d'une  lataille.  Annibâî 

riana  ne  fe  fouvenoit  pas  que  cent  cin-  avoit  reconnu  le  foible  de  Varron  ,  qui 

quante  ans  auparavant  (  l'an  trois  cens  n'étant  pas  de  qualité,  avoit  une  paflîon' 

quatre-vingt-huit  depuis  la  fondation  de  violente  de  palier  pour  brave.  Les  jours 

Rome  )  l'obftination  des  tribuns,  &  du  que  ce  conful  avoit  le  commandement, 

peuple  animé  par  eux ,  avoit  obligé  les  Annibal  lui  prefentoit  la   bataille  .ivcc 

Patrices  à  conientir   que    L.    Sextus  ,  plus  d'mfulte  ,&  lui  laifloit  plus  davan-* 

homme  du  peuple  ,  fût  créé  conful ,  &  tage,  afin  de  l'attirer;  c'eft  ainfi  que  ce 

que    depuis     plufieurs    autres    confuls  faux  brave  fe  laiifa  engager  dans  l'adion 

yoient  été  tirés  du  peuple»  la  plus  funefte  à  Ta  patrie» 

vidoir© 
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Vidoire  fignalée.  Magon  prefenta  ees  anneaux  au  milieu  du      An  538  &  fuir; 
fenat  aflembléj  pour  marquer  combien  il  étoit  péri  dans  cette  depuis  la  fonda- 
bataille  de  nobleffe  Romaine  ^  laquelle  feule  avoit  droit  de  por-  ^^°"  ^^  ^omc. 
ter  des  anneaux  d'or. 

Après  cette  terrible  défaite ,  la  confternation  fut  fi  grande  à 
Rome^que  preique  toute  la  jeune  noblelle  s'aiTembla  tumultuai- 
rement  3  pour  délibérer  s'il  n'étoit  point  à  propos  d'abandonner 
Rome  &  F  Italie.La  perte  de  cette  bataille  mit  l'empire  Romain 
à  deux  doigts  de  fa  ruinejcar  ce  fut  une  révolution  générale  dans 
l'Italie  j  tout  fe  déclara  contre  les  Romains  :,  &  fuivit  le  parti  au 
vainqueur  :  c'en  étoit  fait  de  Rome ,  fi  Annibal  eût  fçû  profiter 
de  favidoire.  Mais  il  donna  aux  vaincus  le  tems  derefpirer^ 
&  l'empire  Romain  fut  fauve.  A  l'égard  des  villes  d'Efpagne  3 
quoiqu'épouvantées  des  grands  avantages  que  les  deux  Sci- 
pions  avoient  remportés  dans  cette  province  furies  Cartha- 
ginois >  elles  fuffent  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  les  Ro- 
mains j  dès  que  cette  nouvelle  fut  venue  j  elles  ne  fe  prefTerent 
plus  de  prendre  parti.  L'adreffe  néanmoins  j  &  la  prudence  de 
ces  deux  généraux  tint  tout  en  paix  &  dans  le  devoir  :  ils  eu- 
rent encore  affez  d'autorité  pour  faire  mettre  au  rang  des  colo- 
nies Romaines  Tarragone  j  ville  déjà  confiderable  ,  mais  qui 
devint  par  là  une  des  plus  grandes ,  &  des  plus  fuperbes  villes 
d'Efpagne.  Cependant  on  refolut  à  Carthage  d'envoier  à  Anni- 
bal i  &  à  Afdrubal  de  nouveaux  fecours  d'argent ,  de  troupes  & 
de  vailfeaux  ^  comme  ils  le  demandoient  av%c  inftance.  Hannon 
s'oppofa  inutilement  à  cette  refolution  :  il  eut  beau  faire  voir 
qu'il  falloir  fé  fervir  de  cette  conjonfture  favorable  j  pour  faire 
un  traité  avantageux  avec  les  Romains  5  il  ne  fut  pas  écouté.  On 
fit  de  nouvelles  recrues  dans  l'Afrique  &  dans  la  Numidie  ;  on  y 
leva  quarante  mille  hommes  3  Ôc  l'on  envoia  fur  le  champ  qua- 
tre mille  hommes  de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux  à  Afdrubal  en 
Efpagne,  où  le  befoin  de  la  république  paroilfoit  plus  prel^ 
faut.  Le  commandement  de  ces  troupes  ,  on  le  donna  à  Ma- 
gon, avec  ordre  de  lever  outre  cela  en  Efpagne  plus  de  cava» 
lerie  &  d'infanterie  j  pour  maintenir  dans  cette  province ,  ôc 
augmenter,  s'il  étoit  poîfible,  l'autorité  de  la  republique. 

Les  Tarteffiens  cependant  qui  étoient  fur  le  détroit  de  Ci-        Ixxv. 
braltar  remuoient  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne.  C'étoit  un    On  empêche  Afr 
peuple  féroce,  &  belliqueux;  ils  avoient  mis  Galbus.  hom-  enïtalie?^  ^^^^^ 
me  des  plus  qualifiés ,  à  leur  tête  ^  ôc  avoient  furpris  ATe-; 
Jomel,  Y  - 
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An  n8  Se  fuW.  na,  (i)  où  étoientles  magafins  des  Carthaginois.  Afdmbal 
rioïïcRome."'^'^"  ^P^^^'  ^^^^^  caliiié  ces  troubles ,  reçût  des  lettres  du  fenat ,  qui 
lui  donnoit  ordre  de  partir  incellamment  pour  l'Italie,  ôc  de 
mener  un  puiflantfecours  à  fon  frère  Annibal.  Cet  ordre  vint 
mal  à  propos  dans  les  conjonctures  prefentes,  &  détermina  la 
plupart  des  peuples  d'Efpagne  à  prendre  le  parti  des  Romains  : 
mais  Afdrubal  le  trouvoit  forcé  d'obéir.  Il  donna  donc  Tes  in- 
ftrudions  à  Himilcon  fon  fuccelTeur ,  fils  de  Bomilcar ,  &  il  lui 
marqua  la  manière  dont  il  devoir  fe  conduire  dans  la  guerre 
qu'il  avoir  à  foutenir  contre  les  deux  Scipions  :  pour  lui ,  après 
avoir  fait  de  nouvelles  levées  dans  l'Efpagne  ,  &  demandé  à 
toutes  les  villes  de  fon  parti  des  fommes  confiderables  d'ar- 
gent j  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  il  marcha  avec  fon 
An  î  3:;  depuis  la  amiéc  vcrs  l'Ebre ,  la  cinq  cens  trente-neuvième  année  depuis 
fondation  de  Ro-  j^  fondation  de  Rome. 

Les  deux  Scipions  s'interelToient  trop  à  la  gloire  &  au  falut 
de  leur  patrie ,  pour  ne  pas  tout  tenter  afin  de  la  défendre.  Ils 
voioient  Rome  dans  le  dernier  danger ,  fi  Afdrubal  mettoit 
le  pied  en  Italie.  Les  Romains ,  fi  fouvent  vaincus  par  Anni- 
bal,  ôcépuifésde  tant  de  pertes ,  ne  pouvoient  en  effet  te- 
nir tête  aux  deux  armées  des  Carthaginois  j  puifqu'une  feule 
les  âvoient  réduits  aux  dernières  extrémités  5  ainfi  pour  empê- 
cher, ou  du  moins  retarder  le  paflage  d'Afdrubah  les  deux 
généraux  refolurent  de  faire  ainfi  diverfion ,  &  d'affieger  quel- 
ques-unes des  villas  les  plus  attachées  aux  Cartaginois  ,  &  que 
ceux-ci  avoient  plus  d'intérêt  de  défendre  &  deconferver.  Ils 
formèrent  aulïï-tôt  le  fiege  d'Iberia  ,  (  2  )  que  l'on  appelloit 
ainfi  y  à  caufe  de  la  rivière  d'Ebre  ,  fur  laquelle  elle  étoit 
fituée. 

Afdrubal  de  fon  côté  fortifia  d'abord  cette  place ,  &  alla  af- 
fez  proche  de  là  aflfieger  une  autre  ville  qui  étoit  alliée  des  Ro- 
mains. Les  généraux  Romains  levèrent  promptement  le  fiege 
d'Iberia,  ôc  accoururent  au  fecours  de  leurs  alliés.  Les  deux 

(  I  )  Afena.  On  ne  trouve  dans  Briet ,  fois  en  Efpagne  deux  villes  qui  s'appel- 
«i  dans  le  Licentié  aucune  ville  qui  por-  loient  Iberia  ,  une  proche  de  Tortofb 
te  le  nom  d' Afena  ,  à  moins  que  l'auteur  dans  la  Catalogne ,  &  l'autre  dans  la  Bœ- 
n'ait  voulu  dire  la  même  Àfina  que  la  plu-  tique ,  fur  la  rivière  du  Tinto  ,  que  quel- 
part  des  géographes  croient  être  la  ville  qiies-uns  appellent  la  rivière  d'^^ec/;/, 
de  Guefcar,ou  bien  Axonia  ^  qui  étoit  oud'^;^>e,  à  caufe  d'une  certaine  terre 
une  ville  proche  de  Soria  fameufe  par  noire  qu'elle  entrainoit  ,  avec  laquelle 
Ion  commerce  dans  tous  ces  quartiers,  on  faifoit  de  l'encre  ;  c'eft  de  cette  der- 

{ i  )  Lefege  d'Iberia,  Il  y  avoi.t  autre-  niere  yiile  dont  parle  ici  Marianao 
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armées  s'approchèrent  d'abord  ^  ôc  il  y  eut  enfuite  quelques  ef-      An  jjp  &  fuiv. 

carmouches ,  &  l'on  en  vint  enfin  à  un  combat  gênerai.  L'on  '^.^P"^^  ,\^  ionà^-^ 
^    ,        ■  r  î^'^-j'^j-j  /-i  tion  de  Rome, 

fe  battit ,  comme  fi  ce  combat  eut  du  décider  non-feulement 

du  fort  de  l'Efpagne^  mais  encore  de  celui  de  toute  l'Italie, 

6c  de  l'empire  du  monde. 

Les  foldats  de  Scipion  combattoient ,  comme  s'ils  eufTent 
été  devant  les  murailles  &  les  portes  de  Rome  j  la  fortune  fè  dé- 
clara pour  eux  :,  &  l'armée  Carthaginoife  fut  défaite.  Les  Espa- 
gnols qui  étoient  dans  l'armée  d'Afdrubal  furent  les  premiers 
qui  lâchèrent  le  pied.  La  répugnance  qu'ils  avoient  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre  fi  éloignée  j  faifoit  qu'ils  ne  iuivoient  que 
malgé  eux  Afdrubal  en  Italie ,  outre  qu'ils  avoient  une  averfion 
fecrete  contre  les  Carthaginois  j  &  encore  plus  d'inclination 
pour  les  Pvomains.  Les  Carthaginois  abandonnés  des  Efpa- 
gnols  y  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  j  il  n'y  eut  que  leur 
cavalerie  &:  leurs  élephans  qui  fe  fauverenr.  Afdrubal  lui-même 
s'enfuit  à  Carthagene  avec  peu  de  foldats.  Les  Scipions  aiant 
écrit  cette  nouvelle  à  Rome ,  la  joie  y  fut  univerfelle  ^  moins 
pour  avoir  remporté  une  fi  éclatante  vidoire ,  que  pour  avoir 
heureufement  empêché  le  palTage  d'Afdrubal  en  Italie. 

Cette  année  fut  très-funefte  à  l'Efpagne  ;  &  par  la  famine  ,  & 
par  la  pelle,  qui  enlevèrent  bien  du  monde  j  &  entre  autres  Hi- 
milcé  femme  d'Annibah  &  Afpar  fon  fils ,  qui  étoient  à  Cad©- 
na  i  au  moins  c'eflainfique  les  hiftoriens  le  rapportent.^ 

Cette  difette  obligea  le  fenat  d'envoier  en  Efpagne  de 
grands  fecours  d'argent  &  de  munitions  pour  l'armée  Romai- 
ne. On  emprunta  pour  cela  de  l'argent  des  negocians ,  parce 
que  l'épargne  étoit  vuide^  &  que  l'on  étoit  obligé  d'armer  en- 
core une  nouvelle  flotte  j  pour  l'oppoler  à  Phillippe  roi  de 
Macédoine  ,  qui  avoir  fait  une  ligue  avec  Annibal  j  &  qui  de- 
voit  j  di-foit-on ,  fe  jetter  dans  l'Italie. 

Le  fenat  de  Carthage  aiant  appris  la  défaite  d' Afdrubal,  &       ixxvi. 
craignant  que  toute  l'Efpagne  n'abandonnât  le  parti  des  Car-  ciïlhl*^"  ^gg^'^p 
thaginois ,  &  ne  fe  déclarât  pour  les  Romains  ,  donna  ordre  à  pa§n«,  ^ 
Magoii  de  partir  inceffamment ,  &  de  mener  en  Efpagne  la 
flotte  qui  étoit  defliinée  pour  l'Italie.  Magon  partit  fur  le  champ  ^ 
&  arriva  à  Carthagene  avec  foixante  galères,  &  douze  mille 
hommes.  Il  y  trouva  Himilcon  avec  les  vailTeaux ,  fur  lefquels 
il  étoit  aufll  arrivé  en  Efpagne  peu  de  tems  auparavant. 

L'arrivée  de  Magon  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires ,  ^ 

JiJ 
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An  ^;^  8c  fuiv.  les  vaiiicus ,  qui  après  leur  défaite  ,  avoient  à  peine  dansl'Ef- 
*'^^"de  Rome"'^*'  P^S"^^  OÙ  mettre  le  piedj  ne  penferent  plus  qu'à  recommencer 
la  guerre  j  &  qu'à  attaquer  les  vainqueurs.  Ils  avancèrent  vers 
Iliturgis  *  (  I  )  qui  leur  appartenoit  autrefois  j  mais  dont  les  ha- 
bitans  avoient  pris  le  parti  des  Romains.  Ils  alTiegerent  cette 
place  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Les  deux  Sci- 
pions  partirent  incontinent  avec  un  corps  de  feize  mille  hom- 
mes ,  trouvèrent  le  moien  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  grand 
convoi  de  toute  forte  de  munitions ,  &  taillèrent  en  pièces  les 
Carthaginois ,  &:  Afdrubal  leur  chef,  qui  avoient  voulu  s'y  op- 
polèr. 

Magon  &  Himilcon  fortirent  de  leur  camp ,  pour  foutenir 
leurs  gens.:,  mais  en  vain.  Il  refta  plus  de  Carthaginois  fur  la 
place  j  qu'il  n'y  avoir  de  Romains  pour  les  attaquer.  Ceux-ci 
outre  trois  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu'ils  firent  prifon- 
'  niers ,  prirent  mille  chevaux  dans  le  camp ,  Ôc  tuèrent  cmq  éle- 

phans.  Les  généraux  Africains  après  cette  défaite  j  abandon- 
nèrent le  fiege  avec  précipitation  -,  ils  rallièrent  cependant 
ce  qu'ils  purent  de  leurs  troupes ,  &  allèrent  aflleger  Incibilis , 
à  vingt-fept  milles  de  Tortofe^  du  côté  de  l'occident.  Les  Sci- 
pions  y  accoururent  j  furprirent ,  &  attaquèrent  les  affiegeans  : 
il  demeura  fur  la  place  trois  mille  Carthaginois,  &on  fit  autant 
de  prifonniers.  Himilcon ,  un  des  plus  fameux  généraux  de 
Carthage ,  y  fut  tué.  Quelques-uns  croient  qu' Incibilis  eft  la 
ville  que  l'on  appelle  chelva  ,  dans  le  roiaume  de  Valence,  & 
qu'Illiturgis'eft  la  ville  d'Af^dujar,  dans  la  Bœtique  ,  ou  Lieiar, 
aflez  proche  d'Alcaraz  :  mais  je  croi  qu'il  eft  aufli  difficile  de 
connoître  la  véritable  fituation  de  ces  deux  places ,  que  de  fça- 
voir  toutes  les  circonftances  particulières  de  ces  adions  confi- 
derables ,  tant  l'hiftoire  ancienne ,  ôc  principalement  celle  d'Ef- 
pagne  eft  obfcure. 

Tout  ceci  fe  pafla  dans  l'automne.  Un  courrier  arrivé  en  ce 
même-tems  d'Italie  caufa  beaucoup  de  joie  dans  l'armée  Ro- 
maine î  il  rapporta  qu' Annibal  aiant  afllegé  Noie ,  fon  armée 
amollie  par  les  délices  de  Capoue ,  où  elle  avoir  pafle  l'hyyer  j 

(  I  )  P^éfs  Illiiurgis.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  fur  le  Guadalquivir.  Briet  fomble  douter 

<îeux  villes  de  ce  nom,  l'une  dans  les  que  cette  Illiturgis  foit  Jaen  ;  il  en  met 

Turdules  ,  peuples  de  la  Bœtique  ,  ou  de  une  autre  dans  les  Ilegertes  :,  c'eft-à-di- 

l' Andaloufîe  ;  .on  appelloit  cette  yille  rc ,  dans  l' Arragon  ,  &  il  l'appelle  Çi.-% 

fçrum  ^uiii ,  c'eft  Aud'-^xar  el  f^iejo  >  qui  rinnona.. 
p.ft  à  un  bonne  ligue  de  la  ville  d' Anduxaj: 
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-avoit  été  défaite  par  le  Préteur  M.  Marcellus  5  qu'Annibal  mê-      An  j^p  &  fuir; 

me  avoit  été  répoufle  jufques  dans  rextrémité  de  l'Apouille  ,  '^.^P""  l^  fonda- 

.,,     V/-  I  '  1  n-      j       -n         non  de  Rome. 

que  deux  mille  Eipagnols  ^  gagnes  par  les  promefles  des  Ro- 
mains ,  avoient  abandonné  le  camp  dAnnibah  pour  prendre 
parti  dans  l'armée  Romaine ,  que  Q^Fabius  Torquatus  avoit 
vaincu ,  &  pris  Afdrubal  ^  furnommé  le  Chauve ,  que  l'on  en- 
voioit  d'Afrique  en  Italie  3  avec  une  puiffante  flotte  j  dans  l'ef-  ' 

perance  de  fe  rendre  maître  de  la  Sardaigne  ^  par  les  intrigues 
d'Arficoraj  un  des  plus  puiflans  feigneurs  de  cette  ifle  ■>  que 
dans  le  combat  donné  fur  les  côtes  de  cette  ille  ^  &  à  la  vue  de 
Cagliari  j  il  étoitperi  un  grand  nombre  de  Carthaginois  ^  &  de 
Sardes  ^  qui  fervoient  dans  l'armée  d' Afdrubal.  Ce  même  cour- 
rier ajouta  que  les  nouvelles  de  Sicile  marquoient  ^  que  le  roi 
Hieron  étoit  mort ,  &  que  fon  petit-fils  &  fon  fuccelfeur  Jérô- 
me :,  jeune  prince  de  quinze  ans ,  étoit  d'un  caradere  bien  op- 
pofé  à  celui  de  fon  aieul. 

Les  deux  Scipions  encouragés  par  ces  nouvelles  à  recom-  Lxxvii: 
mencer  la  2;uerre  avec  plus  de  chaleur  que  jamais ,  dès  que  la  ^^^  Scipions 
faifon  le  permettroit j  mirent  leurs  troupes  en  quartier  d'hy- 
ver  3  &  fe  retirèrent  eux-mêmes  à  Tarragone  ^  pour  s'y  repo- 
fer.  Des  caraderes  gravés  fur  une  vieille  pierre  ^  marquent  afîez 
que  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  murailles  de  cette  ville  furent 
achevées.  On  voioit  encore  cette  pierre  du  tems  dAlphonfe 
X I.  roi  de  Caftille  ^  comme  le  rapporte  rhiftoire  de  ce 
prince. 

Tarragone  eftfîtuée  dans  une  petite  plaine,  qui  fe  termine 
infenfiblement  à  une  colline  ^  éloignée  de  la  mer  feulement 
d'un  jet  de  pierre:  mais  cette  colline  eft  très-efcarpée  du  côté 
de  l'orient ,  par  les  rochers  qui  l'environnent.  A  l'occident  on 
voit  une  grande  plaine  ,  qui  a  plus  de  quarante  milles  de  cir- 
cuit, elle  eft  très-agréable,  &  très-fertile  j  on  y  voit  beaucoup 
d'oliviers ,  de  vignes  &  de  vergers  j  l'abondance  &  la  bonté 
des  pâturages  y  nourrit  quantité  de  bétail ,  &  elle  ne  laiffe  pas 
de  produire  autant  de  bled  qu'il  en  eft  befoin  pour  nourrir 
les  habitans.  A  un  mille  de  la  ville ,  cette  plaine  eft  coupée  par 
un  petit  ruifleau  :,  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la  rendre  agréable. 
On  appelle  aujourd'hui  ce  ruifleau  Francolin  ,  &  on  le  nom- 
moit  autrefois  Thulcis.  Ses  eaux  ne  font  pas  bonnes  à  boire  ,' 
mais  elles  font  excellentes  pour  détremper  le  lin  ôc  le  chanvre  ; 
4ontrou  fait  là  un  très-grand  débit.  Comme  il  n'y  avoit  poin^ 

Y  iïi 
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Anjîp&fïiiv.  alors  d'eau  douce  à  Tarragone^  les  Romains  depuis  les  Scr^ 
Jepius  h  fonda-  pions  firent  un  fuperbe  aqueduc,  d'une  hauteur  prodi2;ieure ^ 
&  digne  de  la  magnihcence  Romaine.  Par  ce  moien  ils  firent 
venir  dans  la  ville  une  partie  de  la  rivière  de  Gouja ,  qui  en- 
étoit  éloignée  defeize  milles:  mais  cet  aqueduc  aiant  été  rui- 
né dans  l'irruption  que  les  Allemands  firent  en  l'Efpagne  l'an 
de  notre  Seigneur  deux  cens  foixante-fix,  on  creufaun  puits 
très  profond ,  &  qui  fournit  fuffiramment  de  l'eau  douce  pour 
toutela  ville  5  car  Tarragone  n'eft  pas  à  prefent  fort  peuplée  ^ 
elle  ne  contient  pas  plus  de  fept  cens  familles,  &  je  necroi 
pas  que  l'enceinte  des  murailles  pût  contenir  plus  de  deux  mille 
feux. 
Lxxvill.  -^  peine  Thyverde  l'année  cinq  cens  quarantième  depuis  la 

Les  pertes  que  fondation  de  Rome  étoit-il  paffé ,  que  les  deux  frères  Magon  ^^ 
frufnSnîefpk'  ^  Afdrubalraffemblerentleur  armée  accrue  d'un  grand  nom» 
fieurs  endroits  de  bre  d'Efpaguols ,  fortireut  de  Carthagene ,  &  fe  mirent  en  cam- 
l'Efpagne.  pagne  j  dans  la  refolution  de  reconquérir  l'Efpagne  ultérieure  a 

la   fondation^'de  ^^^^  avoit  prefque  toute  entière  embralTé  le  parti  des  Romains. 
Eome.  P.  Scipion  de  fon  côté  ne  s'endormit  pas.  Il  pénétra  bien-tôt 

le  dellein  de  fes  ennemis  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  le  faire 
échouer.  Il  paiTe  l'Ebre ,  avance  jufques  chez  les  Vedons,  (  i  ) 
&  campe  auprès  de  Caftro-Alto ,  ville  célèbre  j  &  de  mauvais 
augure  pour  les  Carthaginois  par  la  mort  d'Amilcar  père  d'An- 
nibal.  Scipion  y  perdit  deux  mille  foldats  ^  qui  furent  furpris, 
&  tués  par  des  partis  ennemis.  Cette  perte  &  la  crainte  d'un 
plus  grand  malheur  l'obligea  de  décamper  &  de  conduire  fon 
armée  en  un  lieu  plus  fur.  Il  établit  fon  camp  au  mont  Vitto- 
ria ,  où  il  fe  retrancha  avec  beaucoup  de  précaution.  On  croit 
que  cette  ville  eft  celle  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Moncia , 
au  delà  de  l'Ebre ,  vers  la  mer.  Cn.  Scipion  &  Afdrubal ,  fils  de 
Gifgon ,  fe  rendirent  au  même  endroit  par  des  routes,  &  avec 
ézs  intentions  bien  différentes.  Celui-ci  étoit  refolu  d'engager 

(  I  )  Le5  VeS\om.  Les  Veftons  que  l'on  au  milieu  des  Veftons  en  traverfant  le 

appelle  aufli  les  Verons  ,    étoient  des  Portugal.  Quelques  auteurs  croient  que 

peuples  de  la  Lulîtanie ,  ou  du  Portugal ,  Merida  en  étoit  la  capitale  \  le  Licentié 

quicomprenoient  u,ne  partie  de  la  pro-  André  reconnoît  deux  fortes  de  peuples 

vince  que  l'on  appelle  à  prefent  Tra-los  qui  s'appelloient  Vedons ,  ou  Verons  ; 

Montes  j  c'ett  une  partie  du  roiaume  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 

Léon ,  en-deça  du  Ducro  -,  c'eft  dans  ce  faifoient   une    partie  du  Portugal  ,  & 

pays  que  font  fituécs  les  villes  de  Ciu-  d'autres  cjui  étoient  vers  1^  fource  dm 

dad- Rodrigo  ,   de  Ledefma  ,  de  Sala-  Duero. 
«lauque  &  de  Bcjar  j  le  Duero  pafibiç 
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les  Romains  à  un  combat,  &  de  les  forcer  dans  leur  camp ,  &     An  ^40  &  fui-/.' 

Scipion  amenoit  fes  troupes  au  fecours  de  Ton  frère.  Cet  Af-  ^.^P"^,^  Jf  ^'^"^**- 
,,,/•  •  i,  \  r  j        •  r-        1.        non  de  Rome, 

.drubal  etoit  parti  d  Afrique  depuis  peu ,  avec  un  renfort  de  cinq 

jnille  hommes  :  il  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Car- 
tilage ^  extrêmement  riche  j  &  allié  à  la  famille  Barchine.  C'é- 
toit  dans  cet  endroit  ^  &  fur  les  bords  de  l'Ebre  ^  qu'il  avoir  fait 
£qs  premières  campagnes  ,  &  commencé  à  apprendre  le  métier 
de  la  guerre. 

Les  deux  armées  étoient  au-delà  de  l'Ebre ,  &  prelx^u'à  la 
^'ûe  l'une  de  l'autre  5  P.  Scipion  s'érant  avancé  j  pour  reconnoî- 
tre  les  ennemis  ^  tomba  dans  une  embufcade  j  fes  gens  fe  dé- 
fendirent avec  valeur  5  mais  étant  enveloppés  de  tous  côtés  ^ 
ils  auroient  enfin  fuccombé  fous  le  nombre ,  &  y  auroient  in- 
failliblement péri  3  fi  Cn.  Scipion  n'eût  heureufement  dé- 
gagé fon  frère.  Ce  fut  la  feule  adion  qui  fe  palfa  dans  cet 
endroit. 

La  révolte  de  Caflona  obligea  bien-tôt  les  uns  &les  autres  à 
lepafîer  dans  l'Efpagne  ulterieurie  ,  &  dans  l'Andaloufie.  Cet- 
te ville  irritée  contre  les  Carthaginois ,  dont  elle  ne  pouvoir 
fouffrir  la  domination,  avoit  enfin  chalTé  lagarnifon  Cartha- 
ginoife  j  &  fecoué  le  joug  de  fes  anciens  maîtres.  Il  y  avoit 
JDien  d'autres  villes  qui  avoient  le  même  delTein  ;  il  ne  leur 
aianquoit  que  l'occafion  3  ou  le  pouvoir  de  l'exécuter.  Les 
Carthaginois  craignant  que  le  mal  n'augmentât ,  fi  Ton  n'y  ap- 
vportoitun  prompt  remède  j  prirent  le  parti  d'alTieger  lUiturgis 
,ou  Lietar  j  refolus  de  châtier  cette  ville ,  qui  avoit  la  première 
.<ionné  le  branle  à  la  révolte  ^  &  par  fon  exemple  engagé  Caf- 
lona  à  fe  déclarer  pour  les  Romains.  Cn.  Scipion  accourut  au 
fecours  de  cette  place  avec  une  légion  ;  il  y  entra  j  &  fe  fit  un 
.pafîage  au  travers  des  deux  camps  ennemis  ^  dont  il  fit  un  ter- 
rible carnage  >  fà  prefence  ralTura  les  habitans ,  &  les  anima  à 
•une  vigoureufe  défenfe.  Dès  le  lendemain  :,  il  fit  une  fortie  ^  ÔC 
le  jour  fuivant  une  autre  ;  il  laiiïa  dans  ces  deux  adions  deux 
mille  ennemis  fur  la  place,  en  prit  trois  mille,  avec  treize 
drapeaux.  Il  y  a  des  auteurs ,  trompés  fans  doute  par  des  manuf- 
crits  peu  correds ,  qui  mettent  un  plus  grand  nombrede  morts 
-^deprifonniers. 

Les  Carthaginois  ne  voiant  plus  nulle  elperance  de  réduire 
la  place  j  leverenjt  le  fiege.  Ils  ne  furent  pas  plus  heuteux  dani 
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An  540  &  fiiiv.  celui  qu'ils  formèrent  devant  Bigerra  (2  )  dans  les  Baftetains  ; 
(depuis  la  fonda-  car  ils  furent  encore  contraints  d'abandonner  cette  ehtreprife  * 
a  1  approche  de  l  armée  Romauie,  ce  de  le  retn-er  a  Amtgts , 
que  l'on  croit  ètïQ  jaen  ,  ou  bien  Arjona.  Ils  voulurent  s'y  re- 
trancher ^  mais  Scipionles  fuivit  ;  &  les  aiant  joints  ^  il  ne  leur 
donna  pas  le  tems  de  s'y  fortifier.  Les  deux  armées  çn  vinrent 
aux  mains  j  &  les  Carthaginois  furent  entièrement  défaits  ^ 
après  quatre  heures  de  combat.  Il  y  demeura  cinq  mille  des 
leurs  y  on  en  prit  trois  mille  5  il  y  eut  trente  élephans  tués  j  & 
les  Romains  enlevèrent  cinquante  drapeaux.  La  vidoire  ne 
laifTa  pas  que  de  coûter  aux  vainqueurs  5  Cn.  Scipion  eut  un  af- 
fez  grand  nombre  de  i^cs  gens  tués  autour  de  lui  j  il  fut  lui-mê- 
me blefle  d'un  coup  de  lance  à  la  cuifle  3  il  fe  fit  porter  en  li- 
tière j  &  pourfuivit  Tennemi  jufqu'à  Munda. 

Le  combat  recommença ,  avec  lemême  fuccès  3  à  la  referve 
du  carnage  3  qui  fut  moindre  de  la  moitié  :  les  ennemis  profitè- 
rent de  la  nuit ,  &fe  fauverent  dans  les  bois  3  &  dans  les  monta- 
gnes voifincs.  Tite-Live  dit  que  Scipion  fut  blelTé  à  cette  der- 
nière adion  j  auprès  de  Munda  ;  il  dit  que  ce  fut  là  que  le  com- 
bat commença  ,  oc  qu'il  ne  finit  qu'à  Arjona.  Cependant  j'ai 
crû  devoir  préférer  le  fentiment  des  autres  hiftoriens  3  vu  la  fir 
tuation  de  ces  deux  places. 
IX XIX.  Tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup  ruinèrent  telle- 

Magon  paiTe  ment  la  réputation  3  &  les  affaires  de  Carthage  dans  l'Elpagne , 
que  l'on  ne  voioit  prefque  plus  de  reffource  dans  ces  malheurs. 
On  prit  donc  le  parti  d'envoier  Magon  dans  les  Gaules  3  pour 
demander  du  fecours  3  &  des  troupes  à  Menicate  &  à  Civifmar. 
Tous  deuxétoient  des  principaux  de  la  nation  j  aveclefquels 
Annibal  à  fon  paflage  avoit  fait  alliance  3  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Ils  accordèrent  fur  le  champ  ce  qu'on  leur  deman- 
doit  3  ôc  menèrent  eux-mêmes  neuf  mille  Gaulois  à  Carthage- 
ne  3  fur  les  vaifleaux  que  Magon  avoit  amenés.  Alclrubal  y 
étoit  entièrement  occupé  à  chercher  les  moiens  de  rétablir  Ces 
affaires  j  &  de  continuer  la  guerre.  Cn.  Scipion  après  tant  de 
luccès,  s'étoit  retiré  dans  la  Bœtique,  où  il  avoit  palfé  l'hy^- 
ver  3  ôc  formé  les  projets  de  guerre  pour  la  campagne  fui- 
>?ante.  ~ 

(  2  )  Devant  Bigerra.  Bigerra  étoit  fi-    capitale  du  duché  de  ce  oom. 
tué  4sns  le  même  endroit  où  eft  Bejar  ^ 

Aa 


'&U1S  les  Gaules. 
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Au  commencement  de  l'année  cinq  cens  quarante-unième  An  ^41  &  fuir; 
depuis  la  fondation  de  Rome,  les  deux  armées  en  vinrent  tïdl Rome?'^*" 
à  une  bataille  dans  l'Andaloufie.  La  valeur  &  le  fuccès  répon- 
dirent aux  premières  vidoires  des  Romains  ;  le  carnage  y  fut 
un  peu  plus  çonfiderable  5  les  Africains  y  perdirent  huit  mille 
hommes,  &  prefque  tous  les  Gaulois.  Menicate  &  Civifmar, 
leurs  chefs  j  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  fefigna- 
1er  3  fe  jetterent  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  mais  ils  y  furent  tués  ^ 
en  donnant  des  preuves  extraordinaires  de  la  valeur  commune 
à  leur  nation. 

Les  Romains  feurent  bien  profiter  de  cette  vidoire,  car  ils 
tombèrent  fur  Sagunte ,  &  l'enlevèrent  fix  ans  après  que  les 
Carthaginois  s'en  étoient  rendus  les  maîtres.  Les  habitans  qui 
avoient  furvêcu  à  la  ruine  de  leur  patrie,  revinrent  enfin  revois 
le  débris  de  leurs  anciennes  maifbns.  Turdete,  qui  avoit  été 
la  première  fource  du  malheur  de  Sagunte  ,  fut  entièrement 
ruinée ,  &  l'on  donna  aux  Saguntins  les  terres  qui  étoient  de  fà 
dépendance ,  afin  de  les  dédommager  en  quelque  manière  du 
mal  qu'ils  avoient  fouffert.  On  vendit  même  les  Turdetains 
comme  efclaves ,  &  le  plaifir  de  la  vengeance  tint  lieu  defatis- 
fadion  aux  Saguntins. 

Dans  ce  tenis-là  Scipion  reçût  d'heureufes  nouvelles  d'Ita- 
lie. 11  apprit  que  le  conful  Fabius  avoit  enfin  réduit  fous  l'o- 
béilTance  de  la  republique  la  ville  d'Arpos,  dans  l'Apouille, 
qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Romains ,  après  la  bataille  de 
Cannes  3  &  que  l'on  avoit  engagé  par  des  promefles  avanta- 
geufes  mille  Efpagnols,  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette 
ville,  àembraîTer  le  parti  de  la  republique.  Ces  avantages  re- 
levèrent le  courage,  &rerperânce  du  fenat.  On  commença  à 
croire  que  les  ennemis  n'étoient  pas  invincibles  >  &  que  l'on 
pourroit  chafler  Annibal  de  l'Italie.  Le  fenat  écrivit  donc  aux 
deux  Scipions  de  faire  paiTer  incefîaniment  à  Rome  quel- 
ques-uns des  principaux  de  la  nation  Eipagnole,  afin  de  tenteir 
fi  l'on  pourroit  par  leur  moien  détacher  l'Efpagne  du  parti 
d'Annibal,  &  lui  ôter  fon  unique  reffource. 

11  s'éleva  alors  dans  l'Afrique  une  nouvelle  guerre ^  qui  don-        l  x  x  r. 
na  bien  de  l'embarras  &  de  l'inquiétude  à  la  republique  de  Car-  ,^  ^^  Ji^^^^*^  ""^ 
thage  :  voici  quelle  en  fut  1  occafion.  Afdrubal ,  fils  de  Gilgon  Afric^^ue,, 
avoit  laifie  à  Carthage  fa  fille  Sophonifbe  ,  qui  étoit  en  âge 
d'être  mariée  5  Syphax  roi  des  Numides  3.  épris  de  la  beauté  a  du. 
Tome  L  Z  _ 
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An  ui  ^  ^«iv.  mérite,  &  des  grandes  qualités  de  cette  princefle  ^  la  demanda 

hXdcRome"  ^~  di  mariage  :  mais  le  fenat  qui  ne  vouloit  pas  la  lui  accorder, 
apporta  pour  prétexte  l'abfence  d' Afdrubal  j  père  de  Sopho- 
nilbe. 

Syphax ,  prince  habile  &  éclairé  j  prit  cette  excufè  pour  un 
refus  j  (Scil  ne  fe  trompoit  pas.  L'amour  eft  fenfible  ,  il  regar- 
da ce  refus  comme  un  affront ,  &  il  refolut  pour  s'en  venger , 
de  déclarer  la  guerre  à  Carthage.  Siga  ,  ou  Arefgol  j  étoit  la 
capitale  de  fon  roiaume,  &  fituée  dans  l'Afrique  ,  vis-à-vis  de 
Malaga.  Les  états  de  Syphax  avoient  à  l'occident  Tanger  & 
i'Ocean  5  les  terres  de  la  republique  de  Carthage  les  bornoient 
à  l'orient  j  il  n'en  étoit  feparé  que  par  les  états  de  Gala ,  avec 
lequel  Syphax  étoit  fouvent  en  guerre  pour  les  limites.  Gala 
avoir  un  fils  nommé  MafmifTa  :  c'étoit  un  jeune  prince  d'un 
mérite  brillant  jfbn  génie  élevé  le  rendoit  capable  des  plus 

i  hautes  entreprifes  j  il  avoit  de  la  valeur ,  &  plus  d'habileté  que 

fon  âge  n'en  promettoit.  Syphax  fe  prépara  d'abord  à  attaquer 
Gala  ,  qui  comptoir  bien  plus  fur  l'amitié  des  Carthaginois , 
que  fur  Tes  propres  forces ,  àcaufedela  petiteffe  de  fon  roiau- 
me. Le  roi  Numide  crut  avoir  trouvé  la  conjoncture  du  monde 
la  plus  favorable  3  pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins ,  &  pour  dé- 
truire fon  ennemi ,  voiant  les  Carthaginois  affez  embarraffés 
dans  la  guerre  d'Italie  &  d'Efpagne  j  &  par  là  hors  d'état  de  fe- 
courir  leur  alUé, 

Les  Scipions  inftruits  du  projet  de  Syphax  ,  lui'envoierent 
trois  ambaffadeurs  J  qui  l'aigrirent,  &  qui  l'animèrent  à  pour- 
fuivre  fon  deflein  y  ils  lui  remontrèrent  qu'il  rendroit  un  très- 
grand  fervicc  à  la  republique  Romaine ,  s'il  vouloit  faire  al- 
liance avec  elle,  &  joindre  fes  forces  aux  fiennes ,  pour  fufci- 
ter  à  Carthage  de  nouvelles  affaires  5  que  cette  ville  ne  pourroit 
foutenir  tant  de  guerres  à  la  fois ,  &  qu'elle  fuccomberoit  in- 
failliblement, étant  obUgée  de  partager  fes  troupes  en  tant 
d'endroits  :  ils  l'alTurerent  que  Rome  conferveroit  éternelle- 
ment le  fouvenir  d'un  fervice  fi  important. 

Syphax  eut  plufieurs  conférences  avec  ces  ambaffadeurs ,  & 
il  refolut  de  faire  alliance  avec  les  Romains  î  mais  comme  il 
îesconnoiffoit  pour  être  beaucoup  plus  habiles  dans  l'art  de  la 
guerre ,  que  les  Africains ,  il  ne  confentit  au  départ  de  deux 
des  ambaffadeurs  qui  dévoient  porter  fa  réponfe,  qu'à  condi- 
jtipn  de  retenir  en  Aftique  le  troifiéme  ambaifadeurj  pour 
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commander  fon  infanterie  3  &  pour  lui  apprendre  la  difci-  An  5-41  &riiiy; 
pline  militaire.  Car  iufques  là  les  Numides  ne  fcavoient  ce  que  '^.*^P'"f  l^  ^°"'^»- 
c  étoit  qu  mfanterie  ^  de  ne  le  lervoient  que  de  cavalerie  dans 
leurs  guerre_s.  On  accorda  à  ce  prince  ce  qu'il  fouhaitoit  ^  &  on 
lui  promit  de  lui  laiffer  Q^Sertorius  ^  pour  être  le  gênerai  de 
fes  troupes  j  pourvu  que  les  deux  Scipions  enfuffent  contens. 

Les  Carthaginois  aiant  appris  la  démarche  des  Scipions,  ixxxî. 
jetterent  les  yeux  fur  Gala ,  pour  arrêter  les  projets  de  Syphax.  „?"^ï°vr^r^^^r 
Ils  donnèrent  le  loin  de  cette  guerre  a  Matinilia.  Ce  jeune  prin- 
ce déjà  conntipar  [es  rares  qualités  j  mais  beaucoup  plus  recom-- 
mendable  par  l'alliance  qu'ilfit  depuis  avec  les  Romains  :,  aiant 
affcmblé  promptement  ihs  troupes  j  &  celles  de  Carthage  j  alla- 
audevant  des  ennemis,  &  dans  le  premier  combat  qu'il  leur 
livra  i  il  laifîa  plus  de  trente  mille  hommes  fur  la  place.  Sy- 
phax fut  obligé  de  s'enfuir  chez  les  Mauruiiens  ,  (  r}les  peuples 
de  fes  états  les  plus  éloignés.  Il  rallia  comme  il  pût  le  débris 
de  fon  armée  j  leva  de  nouvelles  troupes ,  avec  lefquelles  ii 
vouloir  paffer  en  Efpagne  :  mais  aiant  été  joint  par  Maiinilfa  ^ 
il  fut  défait  dans  une  féconde  bataille.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
ont  écrit  que  Syphax  étoit  palfé  en  Efpagne ,  pour  conférer 
avec  les  Scipions  fur  lesmoiensdefoutenir  cette  guerre.  Tite- 
Live  &  Plutarque  n'en  difent  rien. 

Ces  triues  nouvelles  étant  venues  en  Efpagne  3  les  Romains 
en  furent  auffi  affligés ,  qu  Afdrubal  en  eut  de  joie  :  car  les  af- 
Êiires  de  Evome^  qui  prenoient  le  deffus  en  ce  pays-là  j  com- 
mencèrent alors  à  déchoir.  Les  Carthaginois  dès  l'entrée  de" 
Fhy  ver  folliciterent  par  des  promeifes  confiderables  les  Celti- 
beriens  y  peuples  très-eftimés  pour  leur  valeur,  de  s'unir  avec 
eux  contre  les  Romains.  L'année  fuivante,  les  Scipions  aiant' 
découvert  cette  intrigue ,  firent  des  offres  encore  plus  avanta- 
geufes  aux  Celtiberiens,  &  retinrent  par  ce  moiendans  leur' 
parti  cette  nation  vénale.  On  leur  accorda  une  marque  d'hon-^ 
neurj  c'eft  qu'au  lieu  de  fervir  tous  dans  un  même  corps,  & 
d'avoir  un  endroit  du  campfeparé,  comme  auparavant  j  on  les- 

(  I  )   Che-^les  Mamufem.  Le  fecretaire  capitale  eft  le  même',  fans  aller  chercher 

du  grand  connétable  de  Caftilie  infulte  à  plus  loin  ,  Fartjîi  fignifie  la  ville  de  Pa- 

Mariana  ,  comme  s'il  avoit  pris  un  pays  ris  ,  &  les  peuples  du  territoire  de  Paris, 

pour  une  ville -,  Mcprife  ou  malice  du  Mariana  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  chi- 

îecretaire ,  qui  ignore  ,  ou  fait  femblant  cane  dans  les  dernières  éditions  de  foîï> 

d'ignorer  ,  que  chez  les  Latins  aflez  fou-  hiftoire  ,  a  mis  :  Les  MaurufJos  que  eran  unar 

yent  le  nom  des  peuples  j  &  celui  de  la  siudad  à  Comarca ,  zs^c. 
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Ati  u^  Se  fuiv.  mêla  avec  les  Romains ,  &  ils  fervirent  fous  les  mêmes  enfei-" 
jeputs  ja  Jon  a-  o-nes.  Tout  cela  tendoit:,  fous  couleur  de  leur  faire  honneur:,  à 
s'affurer  d'eux  davantage. 

Pami  ces  Celtiberiens  l'on  en  choifit  trois  cens,  pour  les  en- 
voler à  Rome  j  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur  î  mais  en 
effet  j  pour  s'alTurer  de  leur  fidélité,  pour  fervir  d'otages,  & 
pour  attirer  au  fervice  de  la  republique  les  autres  Efpagnols , 
qui  fervoicnt  dans  l'armée  d'Annibal.  lis  y  arrivèrent  par  mer 
An '541  depuis  au  Commencement  de  l'année  cinq  cens  quarante-deuxième 
U  fondation  de  depuis  la  fondation  de  Romc.  En  ce  même  tems  il  partit  d'I- 
talie un  convoi  de  quatre  vaiHeaux,  avec  de  l'argent  &  des. 
munitions ,  dont  l'armée  d'Efpagne  avoit  un  extrême  befoin. 

La  nouvelle  de  la  vidoire  entière  que  la  republique  avoit 
remportée  fur  Hannon  ,  ne  fut  pas  moins  agréable  aux  trou- 
pes. Ce  gênerai  envoie  au  fecours  d'Annibal ,  avec  un  grand 
corps  de  troupes  Gauloifes ,  &  Ligurienes ,  avoit  été  accablé 
par  les  Romains  danslePicentin,  lorfqu'il  alloit  joindre  An- 
nibal ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Tarente.  On  apprit  encore 
que  Syracufc  étoit  enfin  au  pouvoir  de  la  republique.  Après  la 
mort  de  Hieron  &  de  Hierôme  fon  fucceffeur,  qui  fut  tué  dans 
une  conjuration  j  les  Carthaginois  s'étoient  fervis  de  cette 
conjondlure  ,  pour  s'emparer  de  Syracufe  ,  où  tout  étoit  en 
trouble ,  par  les  differens  partis  qui  s'y  étoient  formés.  Mais  M. 
Marcellus  ,  après  trois  ans  de  fiege ,  la  prit  par  une  intelligence 
fecrete  qu'il  entretenoit  avec  Mericus  Efpagnol.  Cet  officier 
qui  défendoit  la  place  avec  cinq  cens  hommes  de  garnifon ,  li- 
vra la  ville  aux  Romains ,  qui  la  pillèrent. 
L  X  X  X  î  I.  Sophonifbe  fut  le  prix  des  vidoires  de  Mafînifïa  fur  Syphax 

ta  mort  des  deux  ç^^  rival.  Ainfi  MafmifTa  obligé  par  cette  grâce,  &  cette  nou- 
*  velle  alliance,  de  donner  du  fecours  à  fon  beau-pere  ,  arriva 

rété  fuivant  dans  le  port  de  Carthagene ,  avec  fept  mille  Afri^ 
eains ,  &  fept  cens  hommes  de  cavalerie  Numide. 

Indibilis  frère  de  Mandonius ,  étoit  dans  le  pays  des  Sueffe- 
tains  ,  ou  la  Navarre,  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes 
prêt  à  marcher  au  premier  ordre.  Quelques-uns  mettent  les 
SuelTetains  parmi  les  Gafcons,  ou  dans  la  Navarre,  vers  l'en^ 
droit  de  la  rivière  d'Arragon  ^  ovi  efl  fituée  SanguefTa,  (  i  )  au- 

(i)  San^ueJJa:,  autrefois  nommée  Sucffuc  les  privilèges  accordés  par  les  anciens 
Ce  qu'on  dit  de  Sanguclfa  ,  autrefois  rois:  Marianu  les  remarque  lui-mcmc 
fs-oiiimcc  Suefla  j  fe  voit  clairement  dans    dans  les  dernières  éditions  de  Ton  ouvr?.- 
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rrefois  nommée  SuefTa,  à  caufe  de  la  bonté  de  Ces  jambons,   .  ^'^  ^f^  f  ^"Z^"- 

^  depuis  la  fond*-. 

que  l'on  appelle  en  Lutm  (ues.  tiondeRome, 

Les  Carthaginois  fortifiés  par  denombreufes  troupes  :,  par- 
tirent de  Carthage ,  pour  fe  rendre  vers  l'Andaloufie ,  &  fe  mi- 
rent \qs  premiers  en  campagne.  Ils  partagèrent  leur  armée  en 
deux  :  Afdrubal  Barchinois  eut  le  commandement  de  l'une ,  ôc 
on  donna  le  commandement  de  l'autre  à  Magon ,  à  MafinilTa  & 
au  fécond  Afdrubal  fon  beau-pere.  Les  Scipions  de  leur  côté 
r-eçûrent  auffi  d'Italie  de  puifTans  fecours  d'hommes ,  de  muni- 
tions &  d'argent ,  ils  levèrent  trente  mille  Celtiberiens  î  firent 
avancer  leur  armée  j  &  allèrent  chercher  les  ennemis,  dans  la 
r^folution  de  donner  bataille  à  des  gens ,  qu'ils  étoient  en  pof- 
feffion  de  battre  par  tout. 

Cn.  Scipion ,  avec  les  Celtiberiens ,  &la  troifiéme  partie  des 
Légions  Romaines ,  fe  chargea  d'attaquer  Afdrubal  j  il  alla  fc 
pofter  vis-à-vis  de  fon  camp ,  près  de  la  ville  d'Anatorgis ,  (  2  ) 
de  forte  que  les  deux  camps  n'étoient  feparés ,  que  par  une 
petite  rivière.  P.  Scipion  de  fon  côté ,  marcha  contre  les  autres 
généraux  Carthaginois,  de  peur  qu'après  la  défaite  d' Afdru- 
bal, fur  laquelle  il  comptoit,  comme furimevidoirefûre, les 
-ennemis  ne  lui  échapaflent ,  &  ne  fe  fauvaffent  dans  les  bois. 
Les  deux  frères  prétendoient  ainfî  envelopper  les  Carthagi- 
nois, &  les  faire  tous  périr  dans  une  même  adion ,  tant  un 
bonheur  conftant  infpire  quelquefois  de  témérité ,  &  une  vaine 
confiance.  Le  fijccès  trompa  leur  attente  :  Afdrubal  engagea  par 
«ne  rufe  les  Celtiberiens,  dont  il  fçavoitla  langue ,  à  abandon- 
ner Cn.  Scipion  :  ils  plièrent  tout  d'un  coup  leurs  drapeaux,  & 
retournèrent  chez  eux  j  fur  ce  qu' Afdrubal  avoitfait  pubher  que 
les  Celtiberiens  qui  tenoient  pour  les  Carthaginois ,  pilloient 
les  terres  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  les  Romains.  Cn. 
Scipion  privé  de  ce  fecours ,  &  devenu  plus  foible  que  fon  en- 
Eemi ,  prit  le  parti  de  céder ,  &  de  fe  retirer  5  auffi  grand  capi- 

ge.  Du  moins  :,  a  eft  conftant  que  vei-s  ce  ferieux,  &  fes  critiques  ,  qui  n'avoient 

lieu-là,  c'.eft-à-dire  ,  dans  le  pays  des  nulle  envie  de  lui  rien  pardonner,  n'en 

Lacetains  ,  où  eft  aujourd'hui  Jacca  ,  ces  ont  pas  été  choqués.    Dans  une  hiftoire 

animaux  font  fort  eftimés,  pour  la  déli-  Françoife,  la  chair  délicate  de  cochon  , 

cateffe  de  leur  chair  -,  mais  fur  tout  les  &  les  jambons  fameux  de  Sanguefla^  ne 

jambons  de  cochon  de  Jacca  font  recher-  feroient  pas  de  fî  bon  goût, 

chès.  Nous  devons  croire  que  ni  cette  {  z  )  L^  ville  d'Anatorgis.  La  ville  d'A- 

Cf  y/nologie ,  ni  les  raifons  qu'on  en  don-  natorgis  étoit  la  capitale  des  peuples  Lo- 

ne  ici  ne  font  pas  de  mauvais  effet  en  betains ,  Se  elle  fe  nomme  à  prefent  AU 

^î^pagRol.,  piiifqtie  Mariana ,  un  efprit  fî  bara:^n, 

%  iij 
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An  <4i  &  fuiv.  t^ine  en  évitant  le  combat  ^  que  quand  il  livroit  la  bataille.  Cs 
depuis  la  fontk-  n'eft  pas  Valeur  dans  un  generaL  c'eft  témérité  que  de  s'expo- 
tioji  e   orne.       fer  niai  à  propos  à  une  défaite  certaine  ,  &  de  vouloir  impru- 
demment le  roidir  contre  une  puifiance  lltpericLire,  qui  femble 
quelquefois  prendre  plaifir  à  renverfer  jes  mefuresies  mieux- 
concertées. 

Publius  Scipion  fatigué  par  la  cavalerie  de  MafinilTa,  quî 
voltigeoit  tous  les  jours  autour  du  camp  ,  &  qui  ne  cefloit  de  le 
harceler  par  de  continuelles  efcarmouches,  &  appréhendant 
d'ailleurs  de  ne  pouvoir  feul  tenir  tête  aux  ennemis^  s'ils  étoient 
encore  fortifiés  par  le  coit>s  que  commandoit  Indibilis  ^  qui- 
étoit  fur  le  point  d'arriver ,  le  retira  ^  comme  Ton  frère  j  mais  i!^ 
prit  un  parti  :,  oi^i  le  danger  étoit  évident ,  &  le  fuccès  incertain^ 
Il  refolut  d'aller  au  devant  d'IndibiiiSj  de  le  furprendre,  &  de- 
rentrer  dans  Ton  camp,  avant  que  les  ennemis  puilentétre  in- 
ftruits  de  fa  marche.  Mais  on  s'aveugle  ^  quand  on  court  à  fa: 
perte  :  ainlila  fortune  fe  joue  de  la  prudence  des  hommes^  ôc 
les  plus  grands  génies  n'apperçoivent  pas  quelquefois  ce  que' 
éQs  perfonnes  infiniment  moins  éclairées  découvrent  fanspei- 
ne  :  c'eft  ce  qui  arriva  à  ce  gênerai  d'ailleurs  fi  fage  &  B 
prudent. 

Illaiirapeu  de  troupesdans  fon  camp  pour  le  garder j  fortic 
de  nuit  avec  le  gros  de  fon  armée  ,  &  marcha  contre  Indibilis-. 
Les  ennemis  furent  avertis  du  defiein  de  Scipion  >  &  le  fuivi- 
rent  de  près.  P.  Scipion  étoit  cependant  arrivé  à  la  vue  d^s  Suef^ 
letains  :  après  avoir  lailTé  repofer  fes  troupes  jufqu'au  foir  j  il  at- 
taqua ces  barbares  j  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître» 
Les  Romains  avoient  déjà  l'avantage  de  tous  côtés ,  les  enne- 
mis commençoient  à  s'ébranler  j  &  tout  alloit  plier  ,  lorfque 
Mafinifla,  qui  avoir  fuivi  Scipion  de  fort  près  j  tomba  tout  à 
coup  fur  l'armée  Romaine.  Cette  attaque  imprévue  la  mit  d'a^ 
bord  en  defordre ,  &  lui  enleva  enfin  la  vi<^oire.  La  cavalerie- 
de  MafmilTafit  un  terrible  carnage.  P.  Scipion  fut  tué  dans  le 
combat ,  tout  le  refte  prit  la  fuite,  peu  échaperent  à  la  faveur 
de  la  nuit,  chacun  fe  fauva  oii  il  pût 3  les  uns  fe  retirèrent  à  Lie- 
îaor ,  &  dans  les  places  voifines  qui  tenoient  pour  les  Romains  j- 
les  autres  retournèrent  dans  le  camp  d'où  ils  étoient  partis. 

Les  Carthaginois  fiers  de  cet  avantage,  marchèrent  à  gran- 
des journées  pour  joindre  Afdrubal  le  Barchinois.  Cn.  Scipiors 
&  douta  du  malheur  arrivé  à  fon  frère  ^  jugeant  bien  que  s'û 


ronc 
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n'eût  été  vaincu ,  il  aiiroit  empêché  la  jondion  des  troupes  en-       An  ^41  &  fuir. 
îiemies.  Saifi  d'une  triftefle  mortelle .  preflentiment  &  préfage  ^^^^'^^  ^^, 
-ordinaire  d'un  malheur  prochain  ^  il  décampa  fans  bruit  la  nuit 
iliivante. 

A  la  pointe  du  jour  les  Carthaginois  s'apperçûrent  que  les 
Romains  s'étoient  retirés  5  ils  détachèrent  après  eux  la  cavale- 
îie  (  3  )  Numide  :  laquelle  aiant  joint  l'arriere-garde ,  l'attaqua 
brufquement ,  engagea  le  combat  ^  &  arrêta  par  ce  moi^n  l'ar- 
mée Romaine ,  qui  fe  vit  obligée  àfoutenir  fon  arriere-gârde. 
Sur  ces  entrefaites  j  tout  le  refte  de  l'armée  Carthaginoife  ar- 
ïiva.  Scipion  voiant  fes  troupes  concernées  3  Tans  que  ni  fes 
prières  j  ni  fon  autorité  pût  les  rafTurer  3  les  fit  monter  fur  une 
colline  j  &  fe  faifit  d'unpofte  quilui  parut  avantageux^  naturel- 
lement difficile  à  forcer, 

La  pente  de  la  colline  étoit  douce  ^  mais  malheureufement 
il  ne  pût  y  faire  aucuns  retranchement ^  la  terre  étoit  prefque 
auffi  dure  que  le  roc  5  on  ne  pût  même  y  creufer  un  fofle.  Il  ne 
îailïà  pas  de  s'y  fortifier  comme  il  pût  :  il  fe  fit  un  rempart  de  fes 
chariots  &  de  fes  bagages  :  foibles  retranchemens  ^  qui  néan- 
înoins  arrêtèrent  quelque  tems  les  ennemis  ^  étonnés  de  la  bra- 
voure &  de  l'induftrie  des  Romains.  Enfin  les  Carthaginois  ir- 
rités d'une  refiftance  fi  opiniâtre  ^  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas  ,  &  piqués  par  les  reproches  de  leurs  généraux  ^  forcèrent 
le  campj  &  y  entrèrent  l'épée  à  la  main.  Les  Romains  enve- 
loppés de  tous  cotés  ^  furent  accablés  par  le  nombre  :  prefque 
toute  l'armée  Romaine  périt  dans  cette  adionj  Scipion  y  fut 
tuéj  enfaifant  le  devoir  d'un  grand  capitaine ,  &  d'un  brav<^ 
foldat.  Ainfi  périt  ce  gênerai ,  après  avoir  commandé  fi  long- 
tems  en  Efpagne  5  infiniment  eftimable  pour  avoir  été  le  pre- 
mier des  Romains  j  qui  fçût  par  la  douceur  de  fes  mœurs,  au- 
tant que  par  fa  valeur  &  fon  habileté  gagner  l'amour  &  reftime 
.des  Efpagnols. 

Le  débris  de  l'armée  Romaine  fe  fauva,  comme  il  put  dans 
les  montagnes ,  &  dans  les  bois ,  &  tâcha  de  gagner  l'autre 

(i)  La  cavalerie  Numide.  L'auteur  met  terent  dans  ce  pays  &  les  circonvoifîns  y 

idans  fou  hiftoire  Efpagnole  :  los  cavaUos  furent  nommés  ^/^r^^ei  ,&  les  Efpagnols 

Alarabes.  Ce  mot  ne  convient  pas  au  lesconnoifTentfous  ce  nom:ainfî  Mariana 

îems   dont   parle  ici  Mariana  j  Alarahe  s'eft  expliqué  de  la  manière  qui  conve- 

iCtoit  alors  un  mot  inconnu.  Les  peuples  noit  à  fon  tems  :  nous  qui  ne  fommcs 

de    Mafiniilà    s'appelloicnt    Numides  ;  point  gênés  par  de  pareilles  confidera- 

,dans  la  fuite  les  Arabes  ou  les  Sarrafîns  tions  ,  avons  crû  devoir  traduire  la  ca- 

jaiaat  conquis  la  Numidie ,  ceux  qui  ref-  Valérie  Numide. 
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An  ^4^  8c  CuW.  camp  j  fans  autre  guide  que  la  crainte  ^  OU  refperance.  Parha- 

depius   la  fonda-  j-,  ••  t»o--  •  tii 

«ion  de  Rome.  ^'^^'^  ^^^  croioient  y  retrouver  P.  Scipion  5  mais  pour  comble  de 
difgrace ,  ils  ne  trouvèrent  que  T.  Fonteius  fon  lieutenant  gê- 
nerai 3  qui  n'avoit  qu'un  très-petit  corps  de  troupes  :,  pour  gas^ 
derlecamp.  Le  combat  fut  donné  proche  de  la  ville  d'ilorcis, 
fur  la  rivière  du  Segura.  Quelques-uns  croient  que  cette  ville 
eft  la  même  queLorquin  dans  le  roiaume  de  Murcie.  On  croit 
aufll  communément  qu'une  certaine  tour  3  qui  eft  proche  de 
Tarragone  3  eft  le  fepulchre  des  deux  Scipions.  On  y  voit  deux 
ftatues  de  marbre  alTez  mal  faites,  qu'on  dit  être  les  ftatues  de 
ces  deux  généraux  de  l'armée  Romaine.  11  fe  peut  faire  qu'on 
ait  apporté  leurs  cendres  en  ce  lieu ,  ou  du  moins  que  les  peu- 
ples du  pays  j  &  les  foldats  de  ces  deux  grands  hommes ,  pour 
marquer  à  la  pofterité  leur  attachement  pour  les  Scipions  , 
aient  élevé  ;,  en  leur  honneur  ce  maufolée  dans  la  ville  capitale , 
6c  le  fiege  de  l'empire  Romain  en  Eipagne  j  quoique  leurs  corps 
ne  foient  point  dans  ce  monument, 
L  X  X  X 1 1 1.  La  mort  des  deux  Scipions  produifit  un  grand  changement 
L.  Martius  jsar  ^^Lus  les  efprits.  Les  affaires  de  Rome  étoient  ruinées  fansrel- 

jon  coura'^c  arrête 

ks  progrès    des  fource  en  Efpagne  3  fi  la  hardiefie  de  L.  Martius  3  &  dans  la 
Cartha«inois.        fuite  la  valeur  de  P.  Cornélius  Scipion  n'euffent  foutenu  les  in- 
térêts de  la  republique  5  elle  éprouva  d'abord  les  funeftes  fuites 
des  revers  de  fortune.  On  ne  manque  ni  de  partifans ,  ni  d'a- 
mis ^  quand  la  fortune  eft  favorable;  mais  dès  qu'elle  tourne  le 
dos  3  on  fe  voit  abandonné  &  quelquefois  trahie,  par  ceux-là 
même  qui  nous  paroiflbient  les  plus  dévoués  :  c'eft  ce  que  les 
Romains  éprouvèrent  d'abord  après  le  malheur  des  deux  Sci- 
pions.  Ceux  de  Caftona  feirmerent  les  portes  de  leur  ville  aux 
Romains  fugitifs  3  qui  venoient  fe  retirer  dans  cette  place. 
Ceux  de  Lietor  les  reçurent  j  mais  ils  ks  aflàftinerent.  11  y  eut 
fans  doute  bien  d'autres  villes  j  qui  à  leur  exemple  j  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure  aux  dépens  des  mallieureux  3  aban- 
donnèrent les  Romains  3  &  les  facrifierent  au  parti  vidorieux. 
Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le  camp  avec  T.  Fonteius , 
lieutenant  gênerai  de  l'armée  3  &  ceux  qui  avoient  pu  s'y  reti- 
rer après  la  défaite ,  confternés  de  cette  difgrace  3  marchoient 
à  grandes  journées  pour  repafler  l'Ebre  3.  &  fe  faire  de  cette  ri- 
vière une  efpece  de  rempart ,  en  la  mettant  entre  eux ^  ôcles 
Carthaginois.  Mais  L.  Martius  chevalier  Romain ,  fils  de  Sep- 
tiKnius  3  qui  avoit  fervi  fousles  Scipions  en  qualité  de  capitaine 

d'une 
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d'une  première  compagnie  >  &  de  tribun  militaire ,  releva  le 
courage  de  ces  troupes  éperdues.  Ce  jeune  homme  avec  une 
intrépidités  oC  une  hardieffe  étonnante  ^  aiant  ramafle  les  fol- 
dats  qu'il  put  tirer  des  garnifons ,  rallié  les  fuiards  de  l'armée  des 
Scipions  ,  &  fait  un  corps  afîezconfidcrable,  s'étoitmis  à  leur 
tête,  &  venoit  joindre  les  autres  troupes j  que  commandok 
C.  Fonteius,  Son  arrivée  caufa  une  joie  incroiable  à  l'armée  Ro- 
maine j  on  ne  penfa  plus  qu'à  délibérer  fur  le  choix  d'un  gene- 
neral  ^  &  Ivlartius  fut  choifi  d'un  confentement  univerfèl  j  au 
préjudice  de  T.  Fonteius ,  lieutenant  gênerai  de  l'armée  j  ou 
peut-être  avec  Ton  agréement  j  car  dans  ces  conjondures  j  les 
malheurs  éteignent  l'ambition  ,  la  crainte  j  quand  elle  eft  gran- 
de:, étouffe  les  autres  palTions  5  &  les  fait  céder  au  bien  public. 

La  joie  que  l'arrivée  de  Martius  avoit  répanda  dans  l'armée  , 
fut  bien-tôt  troublée  par  une  fraieur  ôc  une  triftelîe  encore  plus 
grande.  On  apprit  qu'Afdrubal  avoit  pafle  l'Ebre,  &  qu'il  venoit 
à  grandes  journées ,  dans  la  refolution  d'exterminer  les  Ro- 
mainsjqu  il  étoit  déjà  prochej&  que  Magon  le  fuivoit  deprès.La 
confternation  fut  générale  parmi  les  troupes  j  chacun  regardoit 
fa  mort  comme  alTurée ,  &  fe  plaignoit  de  la  fortune ,  comme 
fi  elle  n'étoit  pas  encore  raflafiée  du  fang  des  Romains.  Les 
uns  recommandent  leur  famille  à  leurs  compagnons ,  s'ils  font 
afiez  heureux  pour  échapper  du  danger  j  ks  autres  font  leur 
teftament5  ceux-ci  déplorent  leur  malheur  j  nul  ne  veut  écou- 
ter Martius,  tous  demeurent  immobiles  ^  ou  cachés  dans  leurs 
tentes ,  les  yeux  bailTés,  comme  attendant  une  mort  inévita- 
ble. Mais  dès  que  l'on  eut  apperçû  l'ennemi ,  &  que  l'on  eut 
reconnu  les  enfeignes  de  l'armée  Carthaginoife ,  la  crainte  fe 
changea  en  hardieffe ,  &  le  defefpoir  en  fureur  j  les  Romains 
reprennent  courage,  &  comme  des  lions  courent  aux  armes, 
vont  à  leurs  retranchemens ,  repouffent  les  ennemis ,  &  non 
contens  de  ce  premier  a.vantage ,  font  une  furieufe  fortie  fur 
eux. 

Les  fuccès  paffés  avoientinfpiréaux  Carthaginois  une  fecu- 
rite  téméraire ,  qui  leur  fit  méprifer  un  ennemi  deux  fois  vain- 
cu, &  dont  ils  croioient  la  défaite  entière  affurée.  Cette  négli- 
gence leur  coûta  cher  j  étonnés  de  cette  brufque  attaque ,  &  de 
l'intrépidité  des  Romains  ,  ils  furent  faifïs  eux-mêmes  d'une 
terreur  panique,  &  prirent  d'abord  la  fuite.  Il  y  en  eut  peu  de 
tués  dans  cette  action  j  car  Martius  crut  avoir  affez  fait ,  que 
Jome  L  A  a 


An  ^42  &  fuiv. 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 
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An  5'4i  &  fuiv.  d'avoir  rairuré  fes  foldats  j  &  comme  il  craignoit  d'ailleurs 
tionTe  KomlT  ^'  <î"^^L^e  embufcadc ,  il  fit  Tonner  la  retraite ,  &  ramena  dans  le 
camp  fes  troupes,  indignées  qu'on  leur  enlevât  leur  proie. 
Martius  en  grand  capitaine  ,  n'écouta  point  leur  folle  téméri- 
té ,  quoique  les  foldats  diflent  publiquement  j  que  puifqu'oii 
leur  faifoit  perdre  l'occafion  de  fe  venger  de  leurs  ennemis ,  on 
ne  devoit  plus  s'attendre  qu'ils  conibattifTent  une  autre  fois  ^ 
quand  même  Martius  voudroit  les  mener  au  combat. 

Les  Carthaginois  ne  furent  pas  peu  furpris  de  voir  que  les 
Romains  ne  les  pourfuivoient  pas ,  ils  fe  ralTurerent ,  &  cru- 
rent que  la  retraite  de  Martius  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  crainte , 
'  ôc  ils  ne  fe  mirent  pas  plus  en  peine  de  fe  retrancher ,  &  de  for- 
tifier leur  camp  y  qu'avant  le  premier  choc.  Martius  qui  veil- 
ioit  à  tout,  s'étant  apperçù  de  la  nonchalance  ,  &de  la  faufle 
fecurité  des  ennemis ,  prit  la  refolution  de  tenter  une  féconde 
fois  la  fortune ,  &  de  rifquer  le  combat  ;  il  ne  douta  point  qu'en 
attaquant  de  nuit  un  ennemi,  qui  n'étoit  point  fur  (ts  gardes, 
&  qu'une  vaine  confiance  rendoit  négligent,  il  ne  pût  aifé- 
ment  en  venir  à  bout  5  d'ailleurs  il  fe  voioit  contraint  de  pren- 
dre ce  parti  :  car  il  prévoioit  que  fi  Magon ,  qui  fuivoit  avec  le 
gros  de  l'armée ,  pouvoit  une  fois  joindre  Afdrubal,  l'armée 
Romaine  feroit  perdue  fans  reflburce.  Il  n'y  avoir  pas  un  mo- 
mentà  perdre.  Il  communiqua  fondeffein  aux  troupes,  &  leur 
ordonna  de  fe  repofer.  Quand  la  nuit  fut  un  peu  avancée,  on  les 
fit  marcher  fans  bruit.  Un  certain  prefientiment  qu'eurent  les 
foldats ,  fur  ce  qu'une  flamme  avoit  paru  fur  la  tête  de  Martius , 
lorfqu'ilharanguoit  j  leur  parut  de  bon  augure,  &les  fit  mar- 
cher au  combat,  comme  à  une  vidoire  aifurée. 

L'armée  de  Magon  n'étoit  éloignée  de  celle  d'Afdrubal  que 
de  fix  milles ,  &  il  y  avoit  entre  eux  un  bois  affez  épais  :  Martius 
y  mit  en  embufcade  trois  cohortes  (  i  )  Romaines ,  avec  quel- 
que cavalerie.  Le  refte  des  troupes  fe  jetta  avec  fureur  dans  le 
camp  d'Afdrubal.  Il  n'y  avoit  ni  fentinelle ,  ni  corps  de  garde. 
Les  foldats  Romains  aiant  furpris  les  Carthaginois  endormis  ^ 

(  I  )  Cohorte  Romaine.  La  Légion  des  trois  manipules  de  deux  cens  hommes 
^rmées  Romaines,  étoit  de  fix  mille  chacun,  à  chaque  légion  étoit  joint  un 
hommes  d'infanterie ,  dans  le  tems  de  corps  de  cavalerie  de  trois  cens  hom- 
la  grande  puiflance  des  Romains.  mes.  Vegue  remarqne  que  de  Ton  tems 
La  Cohorte  étoit  une  dixième  par-  on  avoit  augmenté  ces  corps  de  cavale- 
rie de  la  légion  ;  ainli  elle  étoit  de  fix  rie ,  &  qu'ils'étoient  de  plus  de  fept  cens 
cens  honimeS  :  elle  étoit  compofée  de  hommes,  {fèpcem  trente-deux  hommei."^^ 
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Ôc  fans  armes,  en  firent  un  terrible  carnage.  Très-peu  fe  fau-  An  u^  ^  ituV. 
verent  par  la  fuite  j  un  grand  nombre  voulant  fe  retirer  au  '^.^P"^^  ^^  foiida^ 
camp  de  Magon  ,  tomba  dans  l'embufcade ,  &  y  périt.  ^^^'^  ^^  ^^'^^' 

Martius  s'étant  ainfi  rendu  maître  du  camp  d'AfdrubaU  fit 
marcher  fur  le  champ  l'élite  de  Tes  troupes ,  pour  furprendre 
Magon  j  qui  ne  fçavoit  rien  de  cette  défaite.  Dès  le  lever  du  fo- 
leil  j  les  Romains  vidorieux  entrent  l'épée  à  la  main  dans  le 
camp ,  fans  donner  aux  Carthaginois  le  loifir  de  fe  reconnoî- 
trCj  &  de  prendre  leurs  armes.  Ceux-ci  rappellent  cependant 
leur  courage  ,  on  fe  bat  avec  fureur  &  avec  opiniâtreté  dans  les 
ïetranchemens  5  mais  les  Carthaginois  aiant  vu  les  marques 
fanglantes  de  la  défaite  d'Afdrubal  fur  les  bouchers  j  &  fur  les 
épées  des  Romains  ^  fe  livrent  au  defefpoir,  &fe  mettent  en 
fuite  5  tout  plie^ôc  tout  cède  à  la  fortune  du  vainqueur.  Ils  perdi- 
rent dans  ces  deux  combats  trente-fept  mille  hommes.deux  mil- 
le prifonniers  j  &  un  butin  prodigieux.  Les  deux  généraux  enne- 
mis fe  Sauvèrent  j  ôc  ne  furent  redevables  de  la  vie,  qu'à  la  bonté 
&  à  la  vitefîe  de  leurs  chevaux.  Il  ne  manqua  à  la  vidoire  de 
Martius ,  pour  la  rendre  complette ,  que  la  prife  d'Afdrubal  & 
de  Magon ,  qui  auroient  en  quelque  manière  dédommagé  Iz  ' 
republique  de  la  mort  des  deux  Scipions. 

On  apprit  à  Rome  par  les  lettres  de  Martius  les  nouvelles      Lxxxv. 
de  cette  importante  vidoire ,  Tan  de  Rome  cinq  cens  quaran-     ^^^  Romains  efe- 
te-trois.  La  joie  y  fut  univerfeîle  5  mais  le  fenat  fut  choqué  de  I^i!"'^  /^   "°"" 

f         /-i  Ti»-  •         -1  /-,  veaux   lecours  en 

ee  que  lans  Ion  ordre ,  Martius  avoit  pris  dans  les  lettres  la  E^agne. 

qualité  de  pro-preteur  j  ou  de  lieutenant  du  gouverneur  :  on      ^^  H3  depuis 

lui  répondit  cependant  que  la  republique  auroit  foin  de  lui  en-  ^0^°"^^*^^°"  "^^ 

voier  les  munitions  qu'il  demandoit  3  mais  on  ne  jugea  pas  à 

propos  dans  les  lettres  qu'on  lui  écrivit^  de  lui  donner  la  qualité 

qu'il  avoit  reçue  de  la  main  des  foldats,  ce  qui  étoit  condamner 

adroitement  fon  procédé  j  mais  dans  la  fuite  le  fenat  marqua: 

encore  plus  fon  chagrin  fur  la  démarche  de  Martius  j  en  ce 

qu'après  la  guerre  de  Capoue  3  on  envoia  Cl.  Néron  en  Efpa- 

gne  3  avec  un  renfort  d'onze  mille  hommes  d'infanterie  j  & 

onze  cens  chevaux  3  conduite  qui  montre  alïèz  la  perverfité 

de  l'homme  doux  dans  le  befoin,  &  ingrat  ^  quand  le  péril  ell 

paffé. 

Annibal  commença  à  defefperer  du  fuecès  de  fes  deffeins^ 
quand  il  vit  que  les  Romains  ofoient  envoler  de  grands  fecours 
enE/pagne  ^  tandis  que  l'ennemi  étoit  à  leurs  portes  :  car  Aa^ 

A  a  ij   ■ 
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An  Î43  &  fuiv.  nibal  étoit  parti  de  Tarente  ,  pour  faire  lever  le  fiege  de  Ca- 
depuis  la  fonda-  pQiie  î  &  bien  qu'il  n'eût  pas  réulïi  ^  il  étoit  venu  camper  à  trois 
milles  de  Rome  :  hardie  refolution  !  mais  qui  ne  retarda  point 
ie  départ  de  Néron  j  il  partit  de  Pouzzole  par  ordre  du  fenat, 
&  arriva  à  Tarragone.  Les  troupes  de  Martius  &  de  Fonteius 
l'y  vinrent  joindre  ,  &:  il  marcha  aulTi-tôt  dans  la  Bœtique ,  con- 
tre Afdrubal ,  qui  étoit  campé  dans  TAufetanie  ,  aux  Pierres- 
Noires  ,  c'eft  le  nom  d'une  forêt  entre  lUiturgis  &  Mentifa ,  que 
Ton  croit  être  Montizon ,  ou  Caforla.  11  s'empara  des  défilés , 
par  où  il  falloir  neceflairement  que  les  ennemis  palTalTent.  AC- 
drubal  vit  bien  le  mauvais  pas,  où  il  s'étoit  engagé,  &  dont 
il  ne  pourroit  jamais  fe  tirer  que  par  adreffe.  Ce  gênerai  plus 
rufé ,  &  plus  habile  que  Néron ,  ne  fongea  plus  qu  à  amuler , 
&qu'à  tromper  Ton  ennemi.  Il  feignit  de  vouloir  entrer  en  né- 
gociation; il  lui  fit  faire  des  propofitions  d'accommodement  ; 
&  il  fçut  il  bien  tirer  les  chofes  en  longueur  ,  par  les  délais  &  les 
difficultés,  qu'il  apportoit  à  laconclufiondu  traité,  dont  tan- 
tôt il  ratifioit,  &  tantôt  il  retradoit  les  conditions  ,  qu'il  trou- 
va moien  de  faire  évader  fes  troupes  à  travers  les  montagnes. 
Ainfi  le  gênerai  de  l'armée  Romaine  s'apperçut  ,  mais  trop 
tard,  qu' Afdrubal  en  l'amufant  l'avoit  joué,  &  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  rifquer  le  fort  d'une  bataille,  dont  il  avoir  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fuccès. 
Lxx  X  V I  ^^'^  deliberoit  cependant  à  Rome  fur  les  affaires  d'Efpagne  ^ 

P.  ComeiuisSci-  onpenfoit  à  augmenter  l'armée,  &  à  envoler  un  gênerai  pour 
pionpaiib-enEfpa-  y^  commander.  On  tint  les  Comices  (  i  ) ,  &  le  fenat  ne  fçavoit 
à  quoi  fe  déterminer ,  parce  qu'il  ne  fe  prefentoit  perfonne , 
pour  briguer  cet  emploi,  dont  le  fuccès  étoit  très-incertain  , 
&  les  dangers  évidens.  Cornel.  Scipion  ,  âgé  feulement  de 
vingt-quatre  ans ,  fils  de  L.  Scipion ,  offrit  de  l'accepter.  Ses 
offres  furent  reçues  avec  plaifir  du  peuple  &  du  fenat ,  &  on 
Tenvoia  d'un  çonfentement  gênerai ,  en  qualité  de  pro-conful 
en  Efpagne  ;  car  Néron  ne  faifoit  que  pour  un  tems  les  fonc- 
tions de  pro-preteur. 

Scipion  avoir  une  grandeur  &  une  fermeté  d'à me.au  deffus 
de  fon  âge  ;  il  le  fit  affez  paroître ,  lorfqu'après  la  bataille  de 
Cannes ,  il  arrêta  lui  fêul  les  jeunes  gens  qui  propofoient  d'à- 

(  I  )  Les  Comices.  Les  Comices  étoient    ter  des  loix ,  ou  pour  juger  certains  çt'h: 
4ps  allemblées  du  peuple  Romain  ,  ou     minels. 
pour  créer  des  magiftrats ,  ou  pour  por- 


ë^e 
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bandonner  l'Italie  j  car  il  tira  l'épce  dans  la  place  publique  ,      An  5:43  &  fuiv. 

où  ils  étoient  aflfemblés,  &  il  menaça  de  percer  quiconque  '^.  P"is  la  fonda- 
.    .A  •    V  1    •    r  •  •  \r^  1  /  111-      tundcRoiue. 

S  opiniatreroit  a  vouloir  luivre  ce  parti.  Cette  démarche  hardie 
déconcerta  les  timides  j  raflùra  les  efprits ,  &  nul  n'ofa  parler 
de  fe  retirer. 

Dès  qu'il  eut  pris  la  robe  virile  j  il  fit  paroître  une  grande 
droiture  ^  &  beaucoup  d'amour  ou  réel  j  ou  politique ,  pour  la 
religion  j  car  il  n'entreprenoit  jamais  rien ,  ni  qui  regardât  l'in- 
térêt de  la  republique  j  ni  qui  le  concernât  lui-même  j  fans  al- 
ler offrir  des  facrifices  au  temple  de  Jupiter  Capitolin.  On  lui 
donna  dix  mille  hommes  de  pied,  &  mille  chevaux  pour  for- 
tifier l'armée  d'Efpagne.  Sylanus  fut  fait  pro-preteur  3  en  la  pla^ 
ce  de  Néron.  Scipion  cholfit  lui-même  pour  its  lieutenans, 
fon  frère  L.  Scipion,  &  C.Lœlius  j  à  qui  l'on  attribue  tout  ce 
que  Scipion  fit  jamais  de  grand ,  &  de  merveilleux.  On  difoit 
en  effet  que  Loelius  çompofoit  la  comédie  ^  &  que  Scipion  la 
rcprefentoit. 

On  fit  équiper  la  flotte  a  l'embouchure  du  Tibre ,  &  Scipion 
s'embarqua  deflus  ,  avec  (es  troupes  &  Ces  munitions.  Il  arriva 
en  Efpagne  fur  la  fin  de  l'année  j  il  donna  mille  éloges  au 
foldatj  &  voulut  avoir  toujours  près  de  foiMartius^  à  qui  il 
rendit  juftice ,  &  pour  qui  il  fit  toujours  paroître  beaucoup 
d'eftime  &  de  confiance.  Ce  fut  la  même  année  que  Marcus 
Marcellus  triompha  à  Rome  ^  après  la  prife  de  Syracufe ,  fon 
char  étant  précédé  de  Mericus  Efpagnol ,  qui  avoir  une  cou- 
ronne d'or  fur  la  tête  ,  pour  recompenfe  de  ce  qu'il  avoit  re- 
mis la  ville  entre  les  mains  de  la  republique.On  diftribua  les  ter- 
res de  Murgancio  >  en  Sicile ,  aux  foldats  qui  a  voient  eu  part  à 
cette  expédition.  Nos  hiftoriens  difent  que  Murgancio  efî  unç 
ancienne  colonie  d'Efpagnols. 

L'année  fuivante ,  qui  étoit  la  cinq  cens  quarante-quatrième     L  x  x  x  v  i  î; 
de  Rome ,  Scipion  dès  le  commencement  du  printems ,  ralfeni'  ^.^  jg  Carthaa^^^" 
bla  fon  armée ,  &  celle  des  alUés ,  palfa  l'Ebre ,  &  marcha  pour    ^^      j^  ^  2J 
affieger  Carth^gene.  Gomme  c'étoit  la  plus  forte  place  qu'euf-  fondation  de  lo- 
fent les  ennemis  en  Efpagne  ,  &  quelle  avoir  un  port  très-  "^^v 
commodç  vis-à-vis  de  l'Afrique ,  les  Carthaginois  y  tenoient 
tous  les  otages,  que  les  Efpagnols  avoient  été  obligés  de  leur 
donner,  pour  gage  de  leur  fidélité.  Cétoit  le  magafin  gêne- 
rai des  ennemis  5  un  lieu  fur  où  ils  tenoient  les  munitions  de 
gyçrre  ^  de  bouche ,  „ac  le  bagage  des  foldats.  Scipion  ne  doik 
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An  Ï44  &  fuiv.  toit  pas  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  cette  ville  ^  il  ne 
depuis  la  fonda-  vînt  bicii-tôt  à  boLit  de  chafTer  d'Efpasne  les  Carthaffinois. 

Cette  entrepaie  etoit  hardie ,  mais  elle  netoit  pas  témérai- 
re. Scipion  ctoit  aveiti  qu'il  y  avoit  peu  de  garnifon  dans  la 
place  3  les  généraux  ennemis  croient  éloignés  ;  Magon  étoiE 
proche  de  Cadiz  ;  Afdrubal  fils  de  Gifgon  y  à  l'embouchure  du 
Guadiana  5  &  l'autre  Afdrubal  vers  les  Carpetains  :,  où  eft  main- 
tenant le  roiaume  de  Tolède.  Lœiius  j  qui  commandoit  l'ar- 
mée navale  des  Romains ,  eut  ordre  de  côtoier  l'armée  de  ter- 
re ^  &de  la  fuivre  à  petites  journées.  Scipion  en  fept  jours  de 
marche  par  terre ,  arriva  devant  la  place ,  avec  Ton  armée  j  qui 
étoit  forte  de  vingt  cinq  mille  hommes  de  pied  ^  <5c  de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux  j  tant  Romains  ^  quÈlpagnolsr  il  l'in- 
veftit  dès  le  lendemain  par  terre ,  &  par  mer.  Celui  qui  com- 
mandoit dans  la  place  pour  les  Carthaginois  j  appelle  Magon , 
différent  de  celui  qui  étoit  à  Cadiz  ^  à  la  tête  d'un  corps  d'ar- 
.  mécj  fe  difpofa  à  foutenir  lefiege^  ôc  fans  s'allarmerj  il  donna 
fes. ordres  par  tout  j  il  diftribua  aux  foldats  leurs  fondions  j,  & 
leur  pofte ,  fit  prendre  les  armes  aux  habitans  j  prépara  ks  ma- 
chines de  guerre  ;  en  un  mot ,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qu'un 
habile  commandant  peut  faire  3  pour  bien  défendre  la  place 
qu'on  lui  a  confiée. 

La  ville  eft  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  au  deiïus  du 
port  qu'elle  domine.  Une  ifle  qui  eft  à  l'entrée  du  port ,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs ,  le  rend  très-fur ,  &  très-commode ,  en 
le  mettant  à  l'abri  des  vents ,  la  mer  entoure  la  place  des  trois 
côtés  3  &  l'on  n'y  peut  entrer  par  terre  3  que  du  côté  du  fepten- 
trion  3  encore  l'entrée  en  eft-eile  difficile  >  &  défendue  par  une 
muraille  très-élevée. 
"^  Les  Romains  voulurent  d'abord  attaquer  la  place  de  ce  cô- 

té-là ;  mais  ils  furent  repoufles  vigoureiifement  par  les  Efpa- 
gnols  3  qui  occupoient  ce  pofte.  On  fit  en  même-tems  une  for- 
tie  furies  afliegeans  du  côté  de  l'attaque.  Ceux-ci  furent  obli- 
gés de  reculer  ;  les  aftlegés  les  pouffèrent  l'épée  à  la  main  :  mais 
le  gênerai  de  l'armée  Romaine  accourut  promptement  avec 
un  gros  détachement,  pour  foutenir  fes  troupes,  les  affiegés 
plièrent  à  leur  tour  3  &  s'enfuirent  avec  tant  de  defordre  &  de 
précipitation,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  n'entraflent  pê- 
le-mêle avec  eux  dans  la  place ,  qu'il  ne  refta  pas  un  foldat  fur 
la  muraille  3  pour  la  défendre.  Les  Romains  f^urent  bien  pro- 
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■fîtcr  de  cette  conjondure.  On  appliqua  des  échelles  de  tous  An  h4  &  fuiv. 
côtés  .  &  le  foldat  monta  à  l'aiTaut  ;  mais  les  aifiegés  revenus  ^-^P^l'  ^  ^*^'''^^' 
de  leur  fraieur ,  accoururent  à  la  défenfe  de  leurs  murs ,  &  ac- 
cablèrent les  alTiegeans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  pierres  & 
de  traits ,  qu'ils  les  forcèrent  d'abandonner  cette  entreprife.  On 
fit  fonner  la  retraite  ;  les  Romains  ne  laifTerent  pas  de  perdre 
du  monde  dans  cette  attaque  ^  &  il  y  eut  bien  des  bleffés  j  car 
comme  on  lançoit  les  pierres  j  &  les  traits  de  haut  en  bas ,  pres- 
que aucun  coup  ne  portoit  à  faux. 

Il  y  avoit  à  l'occident  une  efpece  de  petit  bras  de  mer,  qui 
venoit  battre  le  pied  de  la  muraille  j  on  fçut  par  des  pêcheurs , 
<ju'un  homme  de  pied  le  pouvoir  aifément  pafîer  à  gué ,  quand 
la  mer  étoit  baiïe.  Scipion  commanda  aufli-tôt  des  troupes,pour 
attaquer  la  place  par  cet  endroit.  Comme  les  Carthaginois  , 
qui  ne  s'en  défioient  pas  ^  l'avoient  laiffé  dégarni  de  foldats , 
uniquement  occupés  à  foutenir  l'attaque  que  l'on  faifoit  par 
terre ,  l'on  n'eut  pas  de  peine  à  monter  fur  la  muraille  ^  &  à  fe 
rendre  maître  d'un  polie  que  perfonne  ne  défendoit.  Scipion 
iétoit  prefent  à  cette  attaque ,  témoin  de  la  bravoure  des  trou- 
pesij  que  la  vue  du  gênerai  animoit.  Dès  que  l'on  fut  maître  du 
mur  :,  l'on  alla  fe  faifir  de  la  plus  prochaine  porte ,  par  où  l'on 
fit  entrer  l'armée  Romaine  ;  ainlî  dans  un  fèul  jour  les  Romains 
prirent  la  places  &  Magon  qui  en  étoit  gouverneur,  ne  tarda 
pas  à  rendre  la  citadelle ,  n'étant  pas  en  état  de  la  conferver. 

La  prife  de  Carthagene  dédommagea  ks  Romains  de  leurs 
certes  ,  &c  enrichit  les  troupes.  On  prit  une  infinité  de  machi- 
nes de  guerre ,  foixante  &  quatorze  drapeaux  ^  cinquante-trois 
gros  vailTeaux  qui  étoient  dans  le  port ,  chargés  de  toute  forte 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Il  y  eut  dix  mille  prifon- 
niers ,  fans  compter  les  efclaves  5  mais  on  rétablit  les  habitans 
dans  leurs  droits ,  leurs  privilèges  &  leurs  biens.  Scipion  crut 
devoir  en  ufer  ainfi ,  afin  de  gagner  par  cette  gcnerofité  la  na- 
tion Efpagnole.  On  rendit  encore  aux  députés  des  villes  leurs 
otages  3  &  l'on  traita  avec  beaucoup  de  bonté  les  prifonniers 
de  la  même  nation  :  fur  tout  les  filles  d'Indibilis ,  la  femme  de 
ïbn  frère  Mandonius.  &  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté,  les 
foldats  vinrent  la  prcfenter  à  Scipion  j  mais  ce  fage  gênerai  à 
peine  voulut-il  feulement  la  voir ,  fçachant  qu'à  fon  âge  il  n'a- 
voit  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que  la  volupté  j  il  donna 
Ceukment  ordre  que  l'on  en  eût  foin ,  défendit  qu'on  lui  ik  - 
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An  Ç44&  Tuiv.  aucune  infiilte^  &  voulut  qu'on  b  rendit  à  LuceiuSj  l'un  des 

depuis  Ja  fonda-  ptincipaux  feigueurs  Celtibehens,  à  qui  elle  étoit  deftinée  en 
non  de  ilome.  •  <>  /      j  m   i    •  /-  r         i     , 

mariage:  &  pour  augmenter  la  dot  ,  il  lui  fit  prelent  de  la 

iomme  que  Tes  parens  avoient  offerte  pour  fa  rançon.  Luceius 
gagné  par  cette  retenue  &  cette  libéralité  ,  vint  peu  de  jours 
après  trouver  Scipiona  avec  quatorze  cens  chevaux  >  6s  rendit 
dans  la  fuite  de  très-grands  fervices  aux  Romains. 

On  ne  penfa  plus  qu'à  recompenfer  les  foldats  j  chacun  le 
,   fut  félon  [e.s  fervices.  S.  DigitiuSj  6c  Q^Tyberillus  difputerent 
cnfemble  qui  auroit  la  couronne  murale  ^  que  l'on donnoit  à 
celui  qui  montoit  le  premier  fur  la  muraille  de  la  ville  affiegés. 
Toute  l'armée  fe  trouva  partagée  en  faveur  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre j  mais  Scipion  prononça  que  tous  deux  étoient  dignes  de 
cet  honneur ,  6c  donna  deux  couronnes  murales  3  à  chacun  la 
fienne ,  ce  qui  contenta  tout  le  monde. 
IxxxviiL        Pour  fon  ami  Lœlius,  il  lui  donna  une  couronne  d'or,  & 
Scipion  envoie  trente  bocufs  pour  les  facrificesj  6c  le  dépêcha  enmême-tems 

Lœliiis  a  Rome,  ^^„  ,  ,,        ,,•/-,>-,       i 

porter  la  nouvelle  pour  porter  a  Rome  la  nouvelle  de  la  priie  de  Carthagene. 

delaprifedeCar-  Sur  la  galère  qui  portoit  Lœlius  j  on  fit  embarquer  Magon  , 
°  '  ^'  gouverneur  de  la  place ,  6c  quinze  fenateurs  Carthaginois ,  qui 

s'étoient  trouvés  à  Carthagene  j  quand  les  Romains  s'en  étoient 
rendus  maîtres.  Scipion  fit  promptement  reparer  lesfortificar 
tioas  j  il  en  fit  faire  de  nouvelles  ,  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe ,  il  y  lailfa  une  bonne  garnifon  j  6c  après  avoir  mis  or- 
dre à  tout  j  il  retourna  couvert  de  gloire ,  à  Tarragone ,  fur  la 
fin  de  cette  année  y  pour  y  convoquer  une  alfemblée  géné- 
rale des  naturels  du  pays  >  &  des  villes  afFedionnées  aux  Ro- 
mains. 

LœHus  étant  arrivé  à  Rome,  eut  audience  du  fenat.  Il  y  fit  un 
grand  difcours ,  pour  marquer  les  avantages  que  la  republique 
tiroit  de  la  prife  de  Carthagene.  On  fçut  encore  des  prifon- 
niers ,  que  Mafîniffa  avoir  en  Afrique  un  corps  de  cinq  mille 
Numides  j  qu'ily  levoit  encore  de  nouvelles  troupes  •-,  6c  qu'il  fe 
difpofoit  avec  cette  armée  à  rentrer  en  Efpagne^  que  le  fenat 
de  Carthage  avoit  donné  ordre  à  Afdrubal  le  Barchinois  »  de  1er 
ver  de  fon  côté  en  Efpagne ,  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroir, 
de  les  joindre  à  celles  que  lui  ameneroit  Mafiniffa ,  6c  de  paf- 
fer  en  Italie  ,  au  fecours  d'Annibal.  Valerius  Meflàla  avoit 
écrit  la  même  chofe  de  Sicile;  6c  le  rapport  des  prifonniers 
confirma  cette  nouvelle^  qui  jetta  le  peuple  &  le  fenat  dans 
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ïl  confternation  ôc  dans  un  plus  grand  embarras.  Les  Romains  ^"  H4  ^  ^«iv. 
venoient  de  perdre  une  bataille  Confiderable  ^  auprès  d'Her-  tion  de  Roixie"' ^" 
donée^  chez  les  Samnites  ,  c'cft-à-dircj  dans  TAbruzze^  où 
le  prêteur  Cn.  Fulvius  j  &  douze  tribuns  avoient  péri  j  avec 
une  nombreufe  armée.  Quelques  auteurs  comptent  treize  mil- 
le Romains  tués  dans  ce  combat  ;  d'autres  ^  feulement  fept 
mille.  Il  n'y  eut  que  les  heureux  fuccès  des  affaires  d'Efpagne, 
qui  puffent  confoler  la  republique  de  cette  perte. 

En  effet,  la  prife  de  Carthagene  caufa  une  grande  révolu-  ^^^^^^- . 
tien  dans  les  affaires  d'Efpagne ,  &  la  plupart  des  Efpagnols  Afdiaibïï  Bardul 
commencèrent  à  favoriser  les  Romains  j  car  c'eft  l'ordinair® 
qu'on  fe  range  du  côté  du  plus  fort.  Edefcus  qui  étoit  un  des 
principaux  de  la  nation  Efpagnole  j  aiant  recouvré  fa  femme  & 
fes  enfans,  qui  étoient  en  otage  à  Carthagene ,  ib  déclara  d'a^ 
bord  pour  les  Romains.  Scipion  pardonna  à  Mandonius,  ôc 
àindibilis,  principaux  feigneurs  Celtiberiens  j  leur  trahifbn  j, 
6c  les  aflura  de  l'amitié  de  la  republique ,  pourvu  qu'ils  lui  de- 
meuralïènt  fidèles. 

Afdrubal  le  Barchinois  étoit  campé  avec  fon  armée  versBe- 
tulon.   On  croit  que  cette  ville  étoit  dans  la  Bœtique ,  où  l'orî  ^ 

voit  à  prefent  Baeza,  &Ubeda.  Lœlius  ne  demeura  pas  long- 
tems  à  Rome  ,  il  vint  rejoindre  auffi-tôt  Scipion ,  qui  partit  de 
Tarragonej  dès  que  la  faifon  put  permettre  de  tenir  la  cam- 
pagne  j  ôc  marcha  droit  à  Afdrubal  l'an  de  Rome  cinq  cens 
quarante- cinq.  Afdrubal  apprit  que  Scipion  s'avancoiti  mais  la  fonïalioa-^dS 
comme  il  ne  fe  crut  pas  affez  fort  pour  lui  refîfter ,  &  que  d'ail-  Rome, 
kurs  il  fe  défîoit  des  Efpagnols  3  il  fît  une  manœuvre  j  qui  lui 
auroit  réufïi ,  s'il  avoir  eu  à  faire  à  d'autres  qu'à  des  Romains  ^ 
&  à  un  autre  gênerai  qu'à  Scipion  j  ce  fut  d'occuper  une  hau- 
teur ,  que  le  Guadalquivir  environnoit  prefque  de  tous  côtés^ 
Le  penchant  de  la  colline  étoit  partagé  cn  deux  plaines.  Af- 
drubal pofta  les  Numides ,  les  Africains  j  &  les  Majorquins^ 
dans  la  plus  baffe  a  ôc  il  fe  mit  avec  le  gros  de  fon  armée  fur  la 
plus  haute. 

Ce  polie  avantageux  que  les  ennemis  occupoient ,  le  periî 
(qu'il  y  avoit  de  les  attaquer ,  ôcrimpolfibilité  apparente  de  les  y 
forcer ,  ne  firent  point  changer  à  Scipion  la  refolution  de  com- 
battre Afdrubal  ,  qui  coaiptoit  plus  fur  la  fîtuation  prefque  in- 
aceeffible  de  fon  camp  j  que  fur  la  valeur  de  fcs  troupes  inti^ 
înidées  déjà  par  toutes  leurs  défaites  pafîees.  On  eut  beaucoup; 
TomeH  Bh 
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An  <4f  &fuiv.  de  peine  à  monter  ^  car  il  n'yavoi-  pas  un  trait  des  Carrliagi- 
Jepiiis  la  fonda-  nois ,  qui  ne  portât  j  niais  enfin  ^  lu  u  arriva  dans  la  plaine,  ôc 
non  de  Rome.       ^^  ^^^^  j>^  ^^^^  y^^^  commença  à  fe  battre  de  près. 

Dès  que  les  Romains  en  furent  venus  aux  épées ,  les  ennemis 
leur  tournèrent  le  do,s ,  iL  le  retirèrent  dans  la  plaine  la  plus 
clevée.  Scipion  partagea  Tes  troupes,  ôc  tournant  à  gauche, 
pendant  que  Loclius  tournoit  à  droit ,  afin  de  grimper  plus  fa- 
cilement, ils  prirent  les  ennemis  en  flanc,  &  les  culbutèrent 
en  un  moment  5  car  comme  ils  n'avoient  pas  allez  de  terrein 
pour  mettre  leurs  élephans  à  la  tête ,  &  pour  ranger  leurs  trou- 
pes fur  les  ailes,  ils  ne  purent  faire  face  de  tous  côtés  aux  Ro- 
mains 5  &  c'eft  ce  qui  les  perdit. 

Il  refta  huit  mille  Carthaginois  fur  la  place  ,  douze  mille 

furent  faits  prifonniers, parmi  leiquels  il  y  avoir  deux  mille  hon> 

'       mes  de  cavalerie.  Maifiva  fut  de  ce  nombre  j  il  étoitfilsde  la 

foeur  de  Mafinifla,  &  arrivé  depuis  peu  d'Afrique.   Après  la 

bataille  j  Scipion  lui  fit  prefent  d'un  beau  cheval,  d'une  vefte 

magnifique,  &  le  renvoia  à  fon  oncle.   Afdrubal  après  avoir 

mis  à  couvert  fon  argent,  &c{cs  bagages,  fe  retira  avec  fes 

élephans,  &  ce  qu'il  avoit  pu  rallier  de  troupes,  &  ne  s'arrêta 

point  qu'il  ne  fût  arrivé  aux  Pyrénées. 

xc.  Afdrubal  fils  de  Gifgon,  &  Magon  l'y  vinrent  joindre?  ils 

Afdrubal  après  tinrent  enfemble  confeil,  &  l'on  conclut  qu' Afdrubal  fils  de 

f     2  >  r   ■  r  • 

iaciehme,ieieti-  Q^Çaon  fe  retiteroit  en  Portugal 5  que  MafinifTa  avec  trois  mil^ 

re  vers  les  Pyre-    ^    &  ,      .     ,  ,  i,^r  •       • 

i-ièes,  le  chevaux  tiendroit  la  campagne  dans  Ihipagne  citerieurcj 

mais  l'on  refolut  en  même-tems,  que  les  uns  &  les  autres  tâ^ 
.eheroient  d'éviter  la  rencontre  des  Romains ,  &  que  l'on  ne  ha^ 
zarderoit  point  une  bataille,  dont  la  perte entraîneroit infail- 
liblement la  ruine  des  affaires  de  Carthage  en  Efpagne.  L'on 
envoia  Magon  chez  les  Baléares ,  pour  lever  de  nouvelles 
troupes  de  frondeurs.  Pour  Afdrubal  le  Barchinois ,  l'on  crut 
que  malgré  ces  difgraces  ,  il  devoir  neceffairement  aller  en 
Italie ,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  fenat ,  que  pour  écarter 
&  regagner  les  Efpagnols  ,  qui  paroilToient  affectionnés  à 
Scipion. 

Scipion  de  fon  côté  traverfa  la  forêt  de  Caflona ,  &  arriva 

fur  la  fin  de  l'été  à  Tarragone,  où  il  demeura  toute  l'année 

L'an  54^  de  la  fuivante ,  qui  fut  la  cinq  cens  quarante  fixiéme  de  Rome ,  pour 

fondation  de  Ro-  ne  fougcr  après  des  campagnes  fi  glorieufes  ,  qu'à  régler  fon 

^^-  gouvernement.  Il  ^y  eut  de  mémorable  cette  année  là,  que 
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ce  qui  fe  palTa  en  Italie ^ ,  où  Annibal  furpdt  auprès  de  Tareii-  An  ^^  &  {Iwr. 
te  le  conlbl  Marcellus,  &  le  défit.  Le  conful  fut  tué  dan-  le  ^ep"if  la  fonda- 
combat,  Cnlpinus  Ion  collègue  y  tutblefie ,  &  mourut  de  les  ^  ^  ^ 

beirures.  HnnnonpafTede 

L'an  cinq  cens  quarante-fept  de  Rome,  on  envoia  de  Car-  Cardiage  en  EG- 
thaffe  enEfpasne  Hannon,  en  la  place  d'Afdrubal  le  Barchi-  ^^f^"^'     ^     .  , 

^     _         ^^P       .,        .     ,  ,  ^.    /      .  A.  .    r  l^        An  S47  depuis  la 

nois.  En  pafiant  il  prit  Magon  .  qui  etoit  toujours  juiques  la  fondation  de  Ko- 
demeuré  chez  les  Majorquins.  Syllanus,  que  Scipion  avoit  dé-  me. 
taché  avec  quelques  cohortes :,  furprit  Magon,  quifailbitde 
nouvelles  levées  dans  la  Celtiberie,  &  le  fit  prifonnier.  11  dé- 
fit auifi  Hannon  ,  qui  étoit  accouru  avec  {es  troupes  au  fe- 
cours  de  Ton  ami.  Scipion  aiant  appris  l'avantage  que  Syllanus 
avoit  remporté  fur  les  ennemis ,  prit  le  parti  d'aller  attaquer  Af- 
drubal  fils  de  Gifgon,  auprès  de  Cadiz.  Celui-ci  abbattu  par 
tant  de  mauvais  fuccès ,  &n'ofant  plus  compter  ni  fiir  la  valeur 
ni  fur  la  fidélité  de  fes  troupes,  les  difperfa dans  les  villes,  ôc 
dans  les  garnifons  voifines,  dès  qu'il  apprit  la  marche  de  Sci- 
pion, quirebroufia  chemin  fi.u-  cette  nouvelle. 

Il  ne  laiffa  pas  de  détacher  Ton  firere  Lucius ,  avec  ordre  d'af- 
fieger  Oringe ,  ville  des  Meleffiens.  Pline  la  place  dans  la 
Eœtique ,  vers  l'endroit  où  efl  aujourd'hui  Jaen.  Lucius  la  prit 
en  peu  de  rems ,  &  la  pilla:  il  fit  efclaves  tous  les  Carthaginois^ 
&  trois  cens  habitans  qui  avoient  ofé  lui  fermer  les  portes  delà 
ville,  quand  il  fe  prelenta.  H  donna  la  liberté  aux  autres,  6s 
leur  rendit  leurs  terres  &leurs  biens  j  mais  comme  la  faifon  étoit 
déjà  fort  avancée,  on  mit  les  troupes  en  quartier  d'hyver.  Lucius 
partit  enfuite  pour  Rome ,  par  ordre  de  fon  frère  3  menant  avec 
lui  Hannon ,  &  les  autres  prifonniers  les  plus  confîderables.  Il 
rendit  compte  au  fenat  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  en  Efpagns ,  ôc  d© 
l'état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  Republique. 

Corn.  Scipion  reçut  aufll  en  même-tems  d'Italie  des  nouvel- 
les très-agréables  5  car  il  apprit  par  les  lettres  du  fenat,  la  dé- 
faite entière  d'Afdrubal  le  Barchinois.  Ce  général  avoit  tra- 
verfé  les  gaules ,  &  trouvé  moins  de  difficultés  qu'il  ne  penfoit 
à  fon  paflage  des  Alpes.  Il  étoit  près  de  fe  joindre  avec  fon  frè- 
re Annibal,  ce  qui  auroitfort  embarrafle  les  Romains;  mais 
les  confuls  CI.  Néron  &Livius  Salinator,  aiant  rencontré  far- 
mée  d'Afdrubal  au  paifage  de  Metauro ,  dans  la  Marche  d'An- 
cône ,  l'attaquèrent ,  &  la  taillèrent  en  pièces.  Cette  vidoire  fiit 
auifi  complette  pouï  les  Romains  s  que  celle  de  Cannes  l'a-r 

B  b  il 
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An  )'47  &  fiiiv.  voit  été  pout  Ics  Carthaginois  3  car  Afdrubal  y  fut  tué  j  Se  ii 
«iepuis  la  fonda-  y^^^^i  Je  fon  armée  plus  de  cinquante-fix  mille  hommes  fur  la. 

tioH  de  Rome.  ,  ^      r  ■    ■  a  ,  it^- 

place.  Ce  rut  une  joie  extrême  pour  le  peuple  Romani  j  qui 
voioit  que  le  luccès  de  cette  guerre  ^  &  le  falut  de  la  republique 
dépendoit  de  cette  vidoire. 
X  c II.  L'année  fuivante ^  qui  eft  la  cinq  cens  quarante-huitième  de 

iiois"font^chaffés  Rome  ,  l'autre  Afdrubal  qui  étoit  en  Efpagne:,  refolut  de  fai- 
d'Efpagne.  rc  un  dernier  effort,  pour  tâcher  de  rétablir  les  affaires  de  fa 

L'an  5:4s  de  la  république.  Il  raffembla  toutes  Ces  vieilles  bandes ,  qu'il  avoit 
rue.  ^^^^'^  ^^  ^^"  difperfées  dans  les  places  fortes  ^  il  fit  de  nouvelles  levées  en 
Efpagne ,  &  il  le  trouva  avec  une  nombreufe  armée ,  compo- 
fée  de  cinquante  mille  hommes  d'infanterie ,  &  de  quatre  mil- 
le cinq  cens  chevaux.   Il  s'avança  dans  la  Bœtique ,  &  fe  cam- 
pa auprès  de  Sylpia,  (  £  )  perfuadé  que  Scipionnepourroitlui 
refifler  5  car  il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'armée  des  Romains 
•ne  fût  auffi  nombreufe  que  celle  des  Carthaginois.  Mais  la 
valeur  a  plus  de  part  à  la  vi6toire ,  que  le  nombre  des  foldats. 
Scipion  aiant  fçû  la  marche  d' Afdrubal  j  prit  trois  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux,  que  lui  offrit  Colcas ,  un 
des  principaux  feigneurs  de  la  Bœtique,  qui  s'étoit  déclaré 
pour  les  Romains.  Scipion  ne  voulut  pas  prendre  avec  foi  un 
plus  grand  nombre  d'Efpagnols  5  car  l'exemple  de  fon  père  ôc 
de  fon  oncle  lui  avoir  appris  j  qu'il  falloit  tellement  fe  fier  aux 
étrangers ,  que  l'on  comptât  beaucoup  plus  fur  Ces  propres  trou- 
pes. Il  marcha  avec  ce  fecours ,  &  les  légions  Romaines ,  au 
devant  de  l'ennemi ,  &  il  ne  tarda  gueres  à  le  joindre.  Il  y  eut 
pendant  quelques  jours  de  légères  efcarmouches  j  enfin ,  on 
rangea  des  deux  côtés  les  armées  en  bataille  hors  des  lignes , 
&  on  le  fit  affez  tranquillement  j  chacun  regardoit  la  conte- 
nance de  fon  ennemi ,  pour  profiter  de  fcs  démarches  3  ôc  mû  ne 
youloit  engager  le  combat. 

Les  deux  armées  étoient  feparées  par  une  petite  éminencej 
dont  la  pente  étoit  affez  douce  j  chacun  attendoit  que  fon  en* 
nemi  fe  hazardât  de  la  monter ,  afin  de  pouvoir  le  combattre 
avec  plus  d'avantage ,  mais  pas  un  n'ofoit  l'entreprendre  à  Isl 
vue  de  l'autre ,  le  parti  étoit  trop  hazardeux  j  de  forte  qu'oiï 
faifoit  le  foir  rentrer  les  troupes  dans  le  camp,  &  les  Romains  ne 

(  I  )  Auprès  de  Sylpia.  Sylpia  eft  une  jourd'hui  fa  véritable  fituation ,  &  Vot^ 
ville  dans  l'Andaloufie ,  que  Polybe  ap-  croit  cju'ejle  a  été  entièrement  détiuiteji 
^elleElingasp  mais  on  ne  Tçait  pr>s  ?.w- 
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Te  retiroient  que  les  derniers  j  on  fe  regarda  ainfi  quelques  jours.      An  ^48  &  fuiv; 

Enfin  .'  Scipion  laffé  de  ces  délais ,  fit  repofer  fes  troupes,  &  f^'^P^^  Rome!'^*'' 
attaqua  le  camp  de  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour.  Afdrubal  fur- 
pris  de  cette  attaque  fubite ,  détacha  d'abord  fa  cavalerie ,  pour 
foutenir  l'effort  de  la  cavalerie  Romaine ,  ôc  rangea  le  refte  de 
fes  troupes  en  bataille.  La  cavalerie  des  deux  armées  fe  battit 
pendant  quelque  tems ,  avec  un  égal  avantage  5  mais  le  refte 
de  l'armée  Romaine  s'étant  avancée ,  Scipion  étendit  &  avan- 
ça fes  deux  ailes ,  où  étoient  les  légions  Romaines  5  ainfi  avant 
que  les  deux  corps  de  bataille  puflent  fe  joindre ,  les  deux  aî- 
Ics  de  Scipion  n'eurent  pas  de  peine  à  faire  plier,  &  à  mettre 
.en  fuite  celles  de  l'armée  d' Afdrubal ,  qui  n'étoient  eompofées 
que  de  Baléares,  &  de  nouvelles  troupes  Efpagnoles ,  lefquel- 
les  n'avoient  ni  affez  de  valeur ,  ni  affez  de  difcipline ,  pour  fou- 
tenir l'effort  des  légions  ;  outre  que  les  ennemis  furpris  étoient 
pbligés  de  combattre  à  Jeun  ,  parce  que  les  Romains  qui 
avoient  engagé  le  combat  dès  le  matin  ,  aiant  maiigé  avant 
que  d'attat^uer ,  prolongèrent  adroitement  le  combat  jufques 
bien  avant  dans  le  jour. 

Il  furvint  une  groffe  pluie ,  qui  empêcha  Scipion  de  fe  rendre 
îîiaître  du  camp  des  ennemis.  Ils  s'y  étoient  d'abord  retirés  ea 
^ffez  bon  ordres  mais  la  déroute  des  deux  ailes ,  y  avoir  mis  le 
trouble ,  &  la  confufîon.  Afdrubal  appréhendant  la  légèreté  de 
fes  alliés  5  &  qu'ils  ne  paffaffent  du  côté  des  Romains ,  comme 
quelques-uns  avoient  déjà  fait ,  décampa  fans  bruit  la  nuit  fui- 
yante ,  &  fit  une  marche  forcée.  Scipion  s'étant  apperçû  le  len- 
demain de  la  fuite  des  ennemis  ,  détacha  fa  cavalerie  pour 
4onner  fur  l'arriere-garde ,  l'arrêter ,  &  entretenir  le  combat  „ 
jufqu'à  l'arrivée  des  légions.  Le  combat  recommença  avec 
plus  d'ppiniâtreté  &  de  fureur  qu'auparavant  ;  les  Carthaginois 
furent  encore  obligés  de  céder ,  &  la  défaite  fut  entière.  De 
toute  cette  nombreufe  armée ,  à  peine  refta-t-il  fept  mille hom- 
jrnes,qui  fe  retirèrent  avec  leur  gênerai  fur  une  hauteur  efcarpée; 
&  très-forte  par  fa  fituation.  Afdrubal  ne  s'y  crût  pas  cependant 
icn  fureté  ,  &  craignant  d'y  être  encore  forcé ,  il  fe  retira  fècre- 
tement  à  -Cadiz.  Scipion  de  fon  côté  fe  rendit  à  TarragonCp' 
avec  une  partie  de  fon  armée  ;  il  laiffa  feulement  Syllanus  avec 
le  lefte  ,  pour  aflie^er  les  Carthaginois  dans  leurs  retran« 
,chemens. 
IvîafmilTâ  engagé  dans  cet  çnà;oiç  a^veç  €mx,  volant  les  afe 
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An  Î48  &  Tuiv.  faires  de  Carthage  prefque  entièrement  deferperées ,  refolut  de 

depuis   la  fonda-   r,-,.^\  a     ,     n  r  ■>  « 

tion  deRome.  ^"-^^^^^  ^^  mouvement  de  la  fortune  ,  &  traita  lecretemcnt  avec 
Syllanus.  pour  faire  fa  paix  avec  les  Romains.  Cette  grande 
viftoire  que  Scipion  gagna  au  commencement  du  printems  > 
termina  enfin  une  fi  longue  guerre.  Les  Carthaginois  furent 
entièrement  chaflez  de  TEfpagne  .  qui  demeura  fous  la  puiilan- 
ce  des  Romains  quatorze  ans  .  depuis  qu'Annibal  eut  ruiné 
Sagunte,  &  la  cinquième  année:,  depuis  que  Scipion  fut  fak 
proconful  d'Efpagne. 
Scf  ioJ  î  fl  Ce  fut  alors  qu'aiant  foumis  tout  ce  pays  à  îa  republique  Ro- 

AfrufuT  ^'^  ^  ^"  maine .  il  forma  le  projet  de  foumettre  encore  l'Afrique .  & 
de  porter  la  guerre  à  Carthage.  Il  commença  par  recevoir 
Mafmilla  au  nombre  des  alliés  du  peuple  Romain ,  &  il  l'en- 
voia  en  Afrique j  pour  gagner  fes  compatriotes^  &  les  enga- 
ger à  renoncer  à  l'alliance  des  Carthaginois  -,  il  entreprit  mê- 
me d'attirer  Syphax  Roi  des  Maflefuliens ,  dans  fon  parti  parle 
moien  de  Lœlius  ;  mais  le  roi  refufa  de  faire  aucun  traité  qu'a^ 
vec  Scipion  lui-même. 

Ce  gênerai  quitta  donc  î'Efpagne ,  &  fe  rendit  en  Afrique; 
Il  arriva  à  Siga,  capitale  des  états  de  Syphax  5  l'on  croit  que 
c'eft  Arefgoh  car  Pline  dit  que  Siga  eft  vis-à-vis  de  Malaga. 
Afdrubal  y  arriva  enmême-temsj  refolu  de  rompre  le  defîein 
de  Scipion  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  engager  ce  prince  à 
fe  déclarer  pour  Carthage.  Ce  fut  un  honneur  extraordinaire 
pour  Syphax  j  de  voir  les  deux  plus  puiflantes  republiques  bri- 
guer fon  alhance  j  &  deux  de  leurs  plus  fameux  généraux  por- 
ter la  complaifance  pour  lui,  &  l'envie  de  le  gagner  Jufqu'à 
fouper  à  la  même  table  :,  &  ce  qui  eft  plus  furprenant ,  coucher 
dans  un  même  lit. 

11  tâcha  de  ménager  une  paix  entre  Rome  &  Carthage  ;  mais 
Scipion  ne  voulut  écouter  aucune  propofition  :,  apportant 
pour  excufe,  qu'il  ne  pouvoit  rien  régler  fur  cela:,  fans  les  or- 
dres de  la  repubhque.  Il  fut  enfin  plus  heureux  dans  fa  négo- 
ciation qu'Afdrubal,  ôc  fçûtfi  bien  ménager  l'efp rit  de  Syphax^ 
qu'il  l'engagea  dans  fon  parti. 

Les  f^nJ. !}>•  Retourné  en  Efpagne ,  il  fe  rendit  auffi-tôt  maître  d'IUitut- 

A-es  autres  aaion  s  -'o^jz-^n  .,  ..  ,  /     ^^   ^ 

de  Scipion  en  Ei:  &^^^  ^  ^^  Cailona,  qmetoient  toujours  demeurées  fidèles  aux 

pagne.  Carthaginois  ,  moins  cependant  par  l'efperance  qu'elles  euf- 

fent  de  fe  pouvoir  foutenir  contre  les  Romains,  que  par  h 

«rainte  qu'elles  avoient  que  Scipion  ns  les  punît  de  leur  per- 
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lîdie.  On  rafa  lUituigis  y  &  l'on  conferva  Gallon  a  j  car  fon  cri-  An  ^48  &  fuir. 
me  étoit  beaucoup  moindre,  &  s'étant  rendue  d'elle-même  ,  ^.^P"i^  ^^  ^°"^^" 
elle  en  mentale  pardon  ,  &  gagna  les  bonnes  grâces  du  victo- 
rieux. Scipion  détacha  enfuite  Martius  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  pour  Ibumettre  à  la  republique  les  autres  villes  :  pour  lui  il 
alla  à  Carthagene  :,  où  il  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à 
fon  père,  &  à  fon  oncle.  Pline  aflure  que  les  obfeques  des 
deux  Scipions  fe  firent  à  lUorque ,  que  les  uns  croient  être  Lor- 
^uin  y  d'autres  Lorca ,  peu  loin  de  Garthagene  3  &  auprès  de 
laquelle  eft  la  rivière  de  Tader,  nommée  àprefent  Segura. 

Il  y  eut  dans  cette  célèbre  cérémonie  des  combats  de  gla- 
diateurs volontaires  ^  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Gorbis  & 
Orfua  couiins  germains  j  qui  fe  battirent  tous  deux.  Il  y  avoit 
long-tems  qu'ils  étolent  en  différent  pour  la  principauté  de  la 
ville  d'Iba  j  chacun  voulut  foutenir  fes  intérêts ,  &  l'on  n'avoit 
pu  les  accomoder.  (  j  )  Valere  Maxime  dit  qu'ils  étoient  frè- 
res. Il  ajoute  qu'Orfua,  qui  étoit  le  plusjeunCj  y  fut  tué  ^  ÔC 
îeçùt  ainfi  la  punition  de  fon  opiniâtreté.  L'on  eut  moins  pi- 
tié de  fa  mort ,  parce  que  fe  fiant  à  fes  forces ,  loin  d'entendre 
à  aucun  accommodement  3  il  avoit  toujours  voulu  que  le  diffé- 
rent fe  terminât  par  les  armes. 

Cependant  toutes  les  villes  ouvroient  leurs  portes  à  Mar- 
tius ,  il  n'y  eut  que  la  feule  Aftapa  (2)  qui  foûtînt  opiniâtrement 
un  long  fiege  ;  car  cette  ville ,  qui  avoit  fait  des  courfes  conti- 
nuelles fur  les  alliés  du  peuple  Romain ,  ne  crût  pas  que  Sci- 
,|)ion  lui  pardonnât  jamais.  La  plupart  des  habitans  périrent 
pendant  le  fiege  ^  ou  dans  les  aflauts  j  ou  dans  les  forties.Ceux 
qui  demeurèrent ,  voiant  qu'ils  alloient  être  forces  :,  &  qu'ils 
feroient  obhgés  ou  de  périr  par  le  fer  des  Romains ,  ou  de  de- 
meurer leurs  efclaves  ;  plus  amateurs  de  leur  liberté  ^  que  de 
leur  propre  vie  ,  égorgèrent  leurs  femmes  ÔL  leurs  enfanSj, 
comme  ils  l'a  voient  refolu  d'abord ,  &  aiant  mis  le  feu  à  tout 
ce  qui  leur  étoit  refié  3  &  qu'ils  avoient  apporté  dans  la  grande 
place^  ils  fe  tuèrent  eux-mêmes.  Bien  que  leur  fermeté ,  ou  fi 
l'on  veut ,  leur  fureur ,  ait  égalé  celle  des  Saguntins ,  elle  n'a 

(  I  )  Falere  Maxime  dit.  Ce  n'eft  pas  yille  d'Oôippo ,  ou  d'Aftappa  étoit  fî- 

'<de  cet  auteur  que  nous  Içavons  les  noms  tuée  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la 

Àc  ces  dtux  jeunes  feigneurs  j  c'eft  Po-  ville  d'Eftepa  la  Vieja  ,  dans  l'Anda- 

lybe  qui   nous  ks  a  appris    dans  fon  loufîe ,  fur  les  hoïâs  de   la   rivieig  â\^. 

^îftoire.  XçpàJs 

(2)  //  n'y  etit-qtis  la  feule  Àfiafct.  X,^ 
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'An5?48  ^fiiiv.  pas  été  Cependant  fi  célèbre  j  par  le  peu  de  confideration  cà 
depuis  la  fonda-  ^^q[^  cette  ville.  Tant  il  eft  vrai  qu'une  adlion  tire  le  plus  fou- 
vent  fon  luftre  de  la  grandeur  de  celui  qui  la  fait.  On  voit  les 
ruines  d'Aftapa  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Singilis  j  ou  au 
Xenih  aflez  proche  d'Aftigis  ^  ou  d'Ecija  ^  ôcdAntequera^  ÔC 
l'on  croit  que  la  ville  d'Eftepa  ^  qui  n'cfi:  qu'à  huit  milles  de 
cet  endroit ,  a  été  bâtie  des  ruines  d'Aftapa. 

Après  ces  expéditions ,  Scipion  envoia  Loelius&  Martius  à 
Cadiz^  fur  l'efperance  qu'ils  avoient  de  pouvoir  j  parlemoiesi 
de  quelques  transfuges  ^  s'emparer  de  cette  ifle  ^  qui  étoit  tou- 
jours demeurée  attachée  aux  Carthaginois  5  aiais  ils  ne  purent 
y  réuffir  :  car  Magon  découvrit  leur  deffein  ^  ôc  le  rompit.  Sci- 
pion fur  ces  entrefaites  tomba  malade  3  le  bruit  de  fa  maladie 
fe  répandit  bien-tôt  par  toute  l'Efpagne  ^  &  comme  on  la  fai- 
foit  beaucoup  plus  confiderable  qu  elle  n'étoit  ^  ainfi  qu'il  arri- 
ve ordinairement  à  l'égard  desgrandf  hommes^  oncommen*-^ 
çoit  déjà  à  voir  de  nouveaux  mouvemensenl  fpagne.  Mando^ 
nius  &Indibilisfe;déclarerem  d'abord,  &  abandonnèrent  ou^ 
vertement  le  parti  des  komains ,  dont  ils  étoient  mécontensî 
comme  c'eft  une  foiblefie  allez  oïdinaire  à  ia  plupart  des  hom- 
mes de  s'imaginer  devoir  rcnfllr  dans  ce  qu'ils  défirent  ,  ces 
^  deux  Efpagnolf  s'éi oient  flattée  de  partager  entre  eux  le  roiau- 

me  d'Efpagne ,  après  que  les  Carthaginois  en  auroient  été  chai^ 
fésj  Ôcilsétoientirrirés  devoir  leurs  efperances  évanouies'. 

Huit  mille  Romains  qui  étoient  allez  éloignés  furies  bord^ 
duXucar^  demandèrent  en  ce  tems-!à  les  montres  qui  leur 
étoient  dues  3  &  n'aiant  pu  les  obtenir,  ils  fe  mutinèrent.  Ce 
contre-tems  fâcheux,  joint  à  la  maladie  de  Scipion,  nelaifîa 
pas  de  brouiller  les  affaires  en  Efpagne.  Les  Elpagnols  n'y^ 
voioient  pas  plus  volontiers  les  Romains  établis,  que  les  Car" 
thaginois.  Magon  crût  devoir  profiter  de  ces  conjondures  , 
pour  relever  fon  parti  ,  prefque  entièrement  ruiné.  Il  écrivit 
au  fenat  de  Carthage ,  pour  lui  demander  des  fecours  confide* 
râbles  5  mais  fes  démarches  furent  inutiles.  Scipion  guérite  &  la 
fedition  s'appaifa  bien-tôt. 

Les  foldats  Romains  étant  venus  à  Carthagenedansfefpe- 
arance  qu'on  leur  pardonneroit ,  ôc  qu'on  les  paieroit ,  Scipioji 
fe  contenta  de  leur  faire  à  tous  une  fevere.  réprimande,  &  ne 
iit  punir  que  les  auteurs  de  la  révolte.  Il  envoia  quelques  trour 
pçs  dans  k  pays  des  llergetes,^  pour  foumettre  ceux  qui  ne 

voaloiexiS: 
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Vouloient  pas  obéir  5  l'affaire  fat  promptement  terminée  ;  ils      An  548  ScCuW: 
furent  forcés  dans  leurs  retranchemens  en  deux  ou  trois  jours ,  tion  de  Rom'e!'^^" 
&  chaflés  de  tous  les  poftes  qu'ils  occupoient  3  Mandonius  lui- 
même  j  &  Indibilisj  quiétoient  les  chefs  ^  Ôc  les  auteurs  delà 
révolte  j  furent  obligés  de  venir  fe  mettre  au  pouvoir  du  vain- 
queur: on  leur  pardonna  cette  féconde  perfidie.  Scipion  ne 
voulut  point  alors  aigrir  les  Efpagnols ,  par  le  fupplice  de  ces 
deux  traîtres ,  &  il  fe  contenta  de  les  punir  par  une  groffe  fom- 
me  d'argent  qu'on  les  obligea  de  paier  ^  &  avec  laquelle  on  fa* 
tisfit  les  troupes. 

Mafiniffa  étoit  venu  d'Afrique  à  Cadiz  3  avec  un  corps  de         xcv. 
Numides.  Les  Carthaginois  ne  fedoutoient  nullement  des  in-     Maiîniflà  repaire' 
telligej;ïces  fecretes  qu'il  avoit  avec  les  Romains.  Scipion  lui  déclare'^ poir''^/'^ 
envola  MartiuSj  avec  une  partie  de  fon  armée  j  &  lefuivitde  Romains, 
près.  Dès  que  Mafinifla  feut  l'arrivée  de  Scipion-  ^  il  paffa  avec 
ies  troupes  en  terre  ferme  ,  fous  prétexte  de  ravager  la  campa- 
gne 5  il  trouva  par  ce  moien  une  oceafion  favorable  d'^ivoir 
une  entrevue  fecrete  avec  Scipion  5  &  il  fit  avec  les  Romains- 
une  alliance  fi  étroite  ,  qu'elle  dura  jufqu  à  fa  mort.  Elle  lui  ac- 
quit beaucoup  de  gloire ,  &  le  combla  de  richelïesj  mais  elle 
ne  fut  pas  moins  utile  à  la  republique  j  pour  la  ruine  de  Car- 
thage,  ' 

Magon  voiant  les  affaires  de  fa  republique  entièrement  de- 
fefperées  en  Efpagne ,  chargea  fui:  fes  vaiffeaux  par  ordre  du  fe- 
nat  tout  l'or  3  &  tout  l'argent  qui  appartenoit  aux  particuliers  ^ 
êc  qui  étoit  dans  le  trefor  public.  Il  emporta  avec  lui  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  précieux  j  &  retourna  à  Carthage.  Il  paffa  par  les 
Baléares  j  qui  avoient  pris  le  parti  des  Romains  j  &  s'étant  ren- 
du maître  de  la  petite  Baleare  j  c'eff-à' dire  de  Minorque  3  fans 
nulle  refiftance  ,  il  y  leva  deux  mille  frondeurs  ^  qu'il  cnvôia  .j 

devant  lui  en  Afrique  5  mais  étant  abordé  en  cette  ifle  j  fur  la 
fin  de  l'automne  j  il  y  paffa  l'hyver.  Quelques-uns  croient  qu'iî 
y  bâtit  alors  une  ville  à  laquelle  il  donna  fon  nomj  d'autres 
croient  cette  ville  plus  ancienne,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ci-deffus  :  mais  il  n'eft  pas  permis  d'alier  autremeAtqu'à  tâ- 
tons dans  une  antiquité  fi  reculée, 

Scipion  après  le  départ  de  Magon ,  eut  bien-tot  fournis  Ca- 
diz. Il  fonda  la.:ville-4^1talique.  proche  de  Seville  >  &  en  fît 
une  colonie  Romaine.  Cette  ville  adonné  trois- empereurs -,t. 
.Traj'an^  Adrien &Theo4pft.  Il  partit en§n  d'Elpagne,,a£i:ès 
Tome  L  ' "  •  ^^ 
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A«  548  &  fuiv.  y  avoir  demeuré  cinq  ans ,  &  fe  rendit  à  Rome  avec  dix  vaif- 

tufn"de  Rome!'^'''  ^^^^^'  ^^  ^^"^^  ^'^^^"^^  aflemblé  dans  le  temple  de  Bellonc 
hors  de  la  ville.  Scipion  lui  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoir  fait 
en  Efpagnej  &  remplit  de  joie  les  fenateurs,  &  tout  le  peu- 
ple ^  qui  comprirent  aifcment  les  avantages,  qu'il  avoit  pro- 
curés à  la  republique ,  &c  de  quel  danger  la  conquête  d'Efpagne 
les  avoit  prefervés.  On  ne  lui  accorda  pas  cependant  l'hon- 
neur du  triomphe  ^  parce  que  jufques  là ,  on  ne  l'avoit  point 
encore  accordé  àaucunproconful. 
X  c  V I.  Dans  les  premiers  comices  :,  le  même  Cornélius  Scipion  j  5c 

projeïïefouraa-  ^-  ^icinius  CrafTus  ,  fouverain  pontife  ,  furent  faits  confuls. 

fr.c  Carthage.        Scipion  eut  la  Sicile  pour  fon  partage ,  du  confentement  de 

fon  collègue.  Le  fenat  accorda  cependant  à  Tes  preflantes  fol- 

licitations ,  la  permiiïion  de  palTer  en  Afrique ,  s'il  jugeoit  que 

cette  entreprife  fût  avantageufe  à  la  republique.  Q^Fabius  Ma^ 

ximustâchadeperfuaderau  fenat  dans  un  long  difcours,  que 

,ce  projet  étoit  téméraire  j  ôc  qu'il  étoit  impoflible  de  le  faire 

réuflîr  j  mais  l'on  crut  qu'en  faveur  de  Scipion ,  l'on  pouvoir 

pafler  par  deffus  toutes  les  raifons  de  Fabius.  C'étoit  i'année 

t/^f  V^.^^P",^^  cinq  cens  quarante-neuvième  de  Rome. 

la    fondation   de         J,  \  '       .  r  •    j      -n   1  -i     •      r  • 

RoOTc.  Cette  même  année ,  Magon  partit  des  Bakares  :  il  vint  taire 

une  defcente  dans  la  Ligurie  j  defola  toute  la  côte ,  &  fe  retira , 
après  avoir  pillé ,  &  ruiné  Gènes.  Lœlius  de  Ton  côté  3  étoit  paf- 
ré  de  Sicile  en  Afrique,  par  les  ordres  de  Scipion  :  iljettoitla 
confternation  partout,  ravageoit  les  terres  des  Carthaginois, 
mettoit  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  enlevoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux, 
xcvii.  Mandonius  &  Indibilis  en  Efpagne  oublièrent  bien-tôt  & 

Mandoniiîs  &  In-  leur  double  trahifon ,  &  le  double  pardon ,  que  Scipion  leur 
en^Ef  fr^^^^^"*^  avoit  accordé,  &  dont  ils  étoient  indignes.  Ils  formèrent  le 
xleflein  de  fe  révolter  une  troifiéme  fois  contre  les  Romains , 
foit  par  le  defir  de  recouvrer  la  liberté ,  foit  par  la  pafTion  de  ré- 
gner. Ce  ne  fut  pas  feulement  chez  les  Ilergetes  ,  chez  qui  ces 
deux  Efpagnols  étoient  les  plus  confiderables  ,  que  recom- 
mença la. guerre.  11  y  eut  un  foule vement  gênerai  chez  les  Aufe- 
îains ,  où  eil  maintenant  la  ville  de  Vique.  Cet  incendie  entraî- 
na les  provinces  voifines.  Les  rebelles  s'étant  tous  réunis ,  eu- 
rent bien  -  tôt  formé  une  armée  de  trente  mille  hommes  de 
fXQ^  X  .&  quatre  mille  chevaux,  dans  le  pays  des  Sedetains ,  (  i  ) 

^|"ï)'',P«tf5  &  ffys  dii  .S'frfe^4iw5.  pne  fimple  conjeaurc  tirée  du  voifînage  de  ce§ 
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comme  le  rapporte  Tite-Live.  Je  croirois  volontiers  que  ce      An  ^9  &  fuiv, 
font  les  Cererains ,  fitués  au  pied  des  Pyrénées  :,  &:  voifms  des  ^^^P^^^  ^^  fondg^ 
llergetes ,  &  des  Aufetains.  ^^°"  ^  1^°"^-^- 

Les  proeonfuls  L.  Cornélius  Lentulus  ,  &  L.  Manlius  Aci- 
dinus  i  que  Scipion  en  partant  avoit  laifle  pour  gouverner  l'Ef- 
pagne /au  nom  de  la  republique  ,  marchèrent  fans  difFeret- 
contre  les  révoltés  j  ils  les  attaquèrent,  fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître  j  &  comme  c'étoient  des  troupes  fans 
difcipline,  &  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  combattu  ,  la 
vidoire  coûta  peu  aux  légions  Romaines,  tant  de  foisaccou- 
tumées  à  vaincre.  Treize  mille  des  rebelles  demeurèrent  fur  la 
place ,  &  le  refte  fe  fauva  avec  allez  de  peine  dans  les  bois.  In- 
dibilis  fut  tué  dans  le  combat  ;  les  Efpagnols  eux-mêmes  livrè- 
rent Mandonius  aux  Romains ,  dans  Tefpoir  que  la  m.ort  effa- 
eeroit  le  fouvenir  de  leur  révolte:  car  les  proeonfuls  avoient 
déclaré  aux  rebelles ,  qu'ils  ne  leur  accorderoient  jamais  la 
paix ,  fi  on  ne  leur  livroit  les  auteurs  de  la  révolte. 

L'année  fuivante,  qui  fut  la  cinq  cens  cinquantième  de  Ro-       xcviit 
me ,  l'Efpagne  demeura  aiTez  tranquille  j  car  elle  étoit  épuifée     Scip.on  paffe  en 
par  de  fi  longues  guerres  :  mais  cette  même  année  fut  très-fli-     'T^"^*     ,     . 
nefte  à  Carthage.    Scipion  étoit  palîe  en  Afrique,  avec  une  la  [fondation^ de 
puifîante  flotte,  fur  laquelle  il  avoit  fait  embarquer  des  trou-  l^o^ie. 
pes  nombreufes,  pour  l'exécution  du  projet  qu'il  meditoit.  M. 
€aton  étoit  queft^ur  de  cette  armée  ,  ce  fut  lui  qu'on  appella 
depuis  les  Cenfeur. 

Dès  que  MafmilTa  eut  appris  que  Seipion  avoir  mis  pied  à 
terre  ,  il  abandonna  les  Carthaginois,  &  vint  joindre  l'armée 
Romaine ,  avec  un  gros  corps  de  Numides.  Syphax  de  fon  cô- 
té ,  toujours  occupé  de  fa  paiTion  pour  Sophonifbe ,  qu'il  avoit 
enfin  obtenue  en  mariage ,  embraifa  le  parti  des  Carthaginois. 
Le  commencement  de  la  guerre  fut  afîez  douteux  5  Hanhon  fil^ 
d'Amilcar,  fut  défait  par  les  Romains  dans  une  rencontre,  & 
il  y  périt.  Afdrubal  &  Syphax  eurent  leur  revanche  j  car  ils  fi- 
rent lever  le  fiege  d'Utique  à  Scipion.  II  ne  fe  paffa  plus  rien  d© 
confiderable  en  Afrique  le  refte  de  cette  année. 

^  Scipion  fortifié  par  les  nouveaux  fecours  qu'il  avoit  reçû^     An  ^ti  â^pÉî^ 
d*  Italie,  au  commencement  de  l'année  fuivante,  fous  le  con-  1^   fond^tiaji  4®- 

peuples  ,  peut-elle  détruire  ,  ou  feule-  pas  éloignés  des  llergetes  ,  &  n'en  étane 
ment  afroibîir  le  témoignage  pofitif  de  gueres  fepaiés  (jue  par  la  rivière  de  i'E- 
■J-ite-tive  j  fur  tout  les  Sedçtams  n'étant    br&, 
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•  -A  -.  Ar  c„Ur  flilât  de  Cn.  Scrvilius  Cœpion  ,  &  de  C.  Serviliiis  GeminuSj 
depuis  la  fonda-  ouviit  le  premier  la  campagne  contre  Aldrubal  ôcSyphax.  Il 
tiondeRome.  j^'y  g^.  point  d'aclion  générale  &  decifive,  mais  il  y  en  eut 
bien  de  particulières  j  où  les  Carthaginois  eurent  toujours  le 
deflbus.  Scipion  fe  rendit  deux  fois  maître  du  camp  des  enne- 
mis  i  qui  dans  ces  dilferens  petits  combats  perdirent  plus  de 
quarante  mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  quatre  mille 
Celtiberiens  :,  à  la  folde  de  Syphax.  On  rendit  à  Mafiniffa  la 
province  des  Maflefuliens  j  que  Syphax  lui  avoit  enlevée. 

Syphax  lui-même  contraint  de  te  retirer  dans  fes  états  ^  pour 
les  défendre^  Lœlius  oc  MafmifTa' vinrent  l'y  attaquer  j  le  défi- 
rent i  &  le  prirent  j  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Carrha  :,  fa  ca- 
pitale ,  oii  Sophonifbe  s'étoit  réfugiée.  MafinilTa  ,  qui  avoit 
confervé  une  paffion  extrême  pour  cette  princeiïè ,  ravi  de  la 
recouvrer  j  &  de  l'enlever  à  fon  rival  j  l'époufa  fur  le  champ  j 
fans  autre  cérémonie  5  tel  eft  le  génie  des  Maures  :  mais  Sci^ 
pion  condamna  cette  conduite  ,  &  en  reprit  très-aigrement 
ce  prince.  Mafuiiffa  étouffant  alors  fa  paiTion  j  fît  mourir  par 
le  poifon  celle  qu'il  adoroit  un  moment  auparavant.  Ainfi  les 
hommes  s'imaginent  pouvoir  effacer  un  crime  par  un  nou^ 
veau  crime  encore  plus  noir. 

Comme  les  affaires  de  Cartilage  tournoient  très  -  mal  en 
Afrique  ,  le  fenat  prit  le  parti  de  rappeller  Annibal  d'Italie  j 
pour  venir  au  fccours  de  fa  patrie.  Magon  qui  avoit  aufll  re- 
çu l'ordre  de  revenir  en  Afrique  avec  toute  fa  flotte,  mourur 
:€n  Sardaigne^,  d'une  blelFure ,  qu'il  avoit  reçue  autrefois  chez 
les  Infubriens;  (  i)  &  de  l'agitation  qu'il  iouffrit  fur  mer. 

Dès  qu'Annibâl  fut  arrivé  ^  l'on  parla  de  paix  :  car  les  Car- 
thasinois  fe  voioient  extrêmement  prelTés:,  &  avoient  befoiii 
.de  tems  pour  fe  remettre.  Scipion  ôc  Annibal  s'abouchèrent  : 
on  propoia  des  conditions  j  mais  comme  on  ne  pouvoir  s'ac- 
corder j  on  rompit  les  conférences  j  &  on  recommença  la 
guerre.  Elle  fut  fuaefteà  Carthage,  &  à  Annibal.  Scipion  dé^ 
fit  les  Carthaginois ,  &  Annibal  contraint  d'abandonner  l' Afri- 
que j  fe  iauva  en  orient. 
X  C I X.  Cette  vidôire ,  &  la  fuite  d' Annibal  j  rendirent  la  paix  moins 

Charthage  fou-  ^jj^cile ,  on  renoua  les  négociations ,  &  la  paix  fut  enfin  con- 
clue aux  conditions  fuivantes  :  Qn^e  Catthage  continueroit  à  fe 
gouverner  félon  fes  loix  ôc  fes  coutumes  :  Que  cette  republi? 
(  I  )  Ui  Infdripis.  Ceft  aujoiird'h.ui  la  Lonibgrdiç ,  ou  Iç  duché  4e  Milgn. 
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que  auroit  les  mêmes  bornes  qu'elle  avoit  avant  la  guerre  :  ^^ ^"  ^a^  fJ^J^^;_ 
Que  les  Carthaginois  rendroient  tous  les  transfuges  ^  les  de-  tioadeRome."  ' 
ferteurs ,  &  les  prifonniers  qu'ils  avoient  entre  les  mains  :  Qu'ils 
ne  pourroient  avoir  d'autres  vaiffeaux  à  éperon  j  que  des  ga- 
lères ,  ni  entretenir  aucuns  élephans  aprivoifés  :  (^l'ils  paie- 
roient  dix  mille  talcns  d'argent  à  la  republique  Romaine  en 
cinquante  paiemens  :  &  que  pour  gage  de  leur  parole  »  &  de 
leur  fidélité ,  ils  donneroient  en  otage  cinquante  de  leurs  prin- 
cipaux citoiens  ^  au  choix  de  Scipion. 

Ces  conditions  étoient  dures  à  la  vérité  j  mais  il  falloit  les 
-recevoir  5  &  la  republique  de  Carthage,  après  tant  de  batailles 
perdues  ^  étoient  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Dans  ce  même  tems  les  Saguntins  furprirent  quelques  Car- 
thaginois y  qui  étoient  paffés  avec  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent j  d'Afrique  en  Efpagne  »  pour  en  troubler  le  repos  j  &  tâ- 
cher de  la  foulever  contre  les  Romains  ^  ils  les  firent  prifon- 
niers ;,  &  les  envolèrent  à  Rome.  On  loua  en  plein  fenat  la 
fidélité  des  Saguntins,  l'on  retint  les  prifonniers  :,  &  onlailTa 
a  ceux  de  Sagunte  ^  pour  recompenfe  de  leur  attachement  à 
la  republique  j  l'argent  que  les  Carthaginois  avoient  apporté 
avec  eux.  Tout  cela  fe  paiïa  l'an  cinq  cens  cinquante-deux  de     M' ui  depuis 

Rome.  ^^    fondation    de 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année ,  que  Cornélius  Scipion  ^  le 
plus  grand  capitaine  qu'eût  encore  eu  la  republique  Romaine  3 
retourna  à  Rome ,  où  il  triompha  de  Carthage ,  fous  le  confu- 
lat  de  Cn.  Cornélius  LentuluSj  &  de  P.  ^lius  Poetus.  Ce  triom- 
phe fut  un  des  plus  magnifiques  &  des  plus  fuperbes  ^  que  Ro- 
me  eût  encore  vu  3  &  rien  n'y  auroit  manqué  j  fi  Scipion  eût 
vu  Syphax  attaché  à  fon  char.  Mais  ce  prince  mourut  prochs 
de  Rome.  L'on  donna  à  Scipion  le  furnom  dCJfnqu^m ,  &  le 
fenat  crut  devoir  reconnoître  par  ce  titre  fi  glorieux ,  les  fervi- 
ces  que  ce  grand  homme  avoit  rendus  à  la  republique. 

Ainfi  fe  termina  la  féconde  guerre  punique  ^  dix^  fept  ans  après 
qu'elle  eut  commencé.  Elle  fut  la  plus  douteufe^  &  la  plus 
confiderable ,  mais  en  même-tems  la  pliis  heureufe  ^  que  la  re-- 
publique  eût  foutenue. 

Nous  avons  dit  que  Rome  avoit  envoie  deux  proconfuls  en 
Bfpagne,  pour  gouverner  cette  province ,  en  la  place  de  Sci- 
pion. L.  Cornélius  Lentulus ,  l'un  des  deux  proconfuls ,  après 
0Qix  dçiîieurc  ik  ans  en  Efpagne ,  retourna  à  Rome ,  dans  l'et 
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An  ?y4  &  fuiv.  perancc  d'obtenir  le  triomphe  ,  pour  avoir  appaifé  les  troubles 
^puis  la  fonda-  (Xq  {^l  province  3  dompté  &  fournis  les  mutins.  L.  Corn.  Cete- 
tjon  i  e    cme.       ^^^  ^^.^^  ^^^  ^^  ^^^^^  après  j  l'an  cinq  cens  cinquante-quatre  s 
prendre  la  place  de  Lentulus.  Il  eut  pour  collègue  dans  le  gou- 
vernement d'Efpagne  L.  Manlius  Acidinus;  &  le  fenat  donna 
à  l'un  (5c  à  l'autre  un  pouvoir  égaL 
C.  Verscetems-là,  les Efpagnols  commencèrent  à  fentir^  &à 

Les  Efpagnols  fe  déplorer  l'état  miferable  ^  oii  ils  fe  voioient  réduits.  Ils  rccon- 
ics  Romains!°"^^^  mirent  ^  mais  trop  tard ,  que  les  Romains  dans  toutes  leurs  en- 
treprifes  ^  &  dans  toutes  les  longues  guerres  qu'ils  avoient  fou- 
tenues  j  avoient  eu  moins  en  vue  de  défendre  j  ôc  de  eonferveE 
les  droits  j  &  la  liberté  de  la  nation  Efpagnole ,  que  de  fatisfaire 
leur  ambition  ^  d'étendre  les  bornes  de  leur  empire  ^  &  d'aflervir 
l'Efpagne,  Refolus  de  fe  défaire  de  ces  nouveaux  maîtres  ,  les 
Efpagnols  firent  entre  eux  une  ligue  fecrete  j  &  la  révolte  com- 
mença parles  Ceretainsj  mais  Cetegus  prévint  les  efforts  des 
mutins  5  il  les  furprit  ^  les  attaqua ,  les  défit  ^  &  il  en  périt  plus  de 
quinze  mille  dans  le  combat. 

L'année  fuivantCj  onretira  d'Efpagne  Cetegus  &Acidinus;. 
ôcle  fenat  y  envoia  Cor.  Lentulus  ,  ôz  L.  Stertinius,  pour  leur 
fucceder.  Ils  y  demeurèrent  trois  ans ,  &  il  ne  fe  paffa  rien  de 
confiderable  durant  leur  gouvernement  j  finon  que  les  Efpa- 
gnes  furent  divifées  en  deux  provinces  j  dont  l'une,  nommée 
l'ultérieure  :,  étoit  bornée  à  l' Andaloufie ,  &  au  Portugal  j  l'au- 
tre fe  nomme  citerieure  :,  comprenoit  le  rcfte  Je  l'Efpagne,'- 
Les  limites  de  ces  deux  provinces  j  ne  furent  poui  tant  pas  alors 
tellement  réglées ,  qu'elles  ne  changeaffent  fouvent.  Ces  difFe- 
îens  changemens  donnent  bien  de  la  peine  aux  hifloriens* 
pour  démêler  ,  &  pour  bien  entendre  les  affaires  d'Efpagnc. 
Dans  ce  même-tems  les  Romains  faifoient  la  guerre  en  Grè- 
ce ,  contre  Philippe  j  roi  de  Macédoine  5  &  M  Portius  Cato^^ 
avoit  le  gouvernement  de  la  Sardaigne. 
An  ÎJ7  depuis:  Le  fenat  envoia  l'an  de  Rome  cinq  cens  cinquante-fept,  Cn: 
h  fondation  de  SemproniusTuditanus^pour  gouverner  l'Efpagne  citerieure,5c: 
offl^î  l'on  donna  le  gouvernement  de  l'ultérieure  à  M.  Helvius.  Ces 

deux  gouverneurs ,  débutèrent  très-mal  :,  &  firent  d'abord  une 
fort  mauvaife  manœuvre ,  en  congédiant  tous  lès  vieux  foldats> 
^  la  force  des  armées.  Les  Efpagnols  ne  penfant  qu'à  profiter  d'u- 
ne conjondure  fi  favorable,  pour  fe  vanger  des  Romains,  &  fe- 
couer  UD  jou§  dur  &honteux/e  foulevereat.Colcas&  Lufcinoxî^ 
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fè  déclarèrent  les  chefs  de  la  révolte  5  Tuditanus  accourut  pour      An  ^5:7  &fum 
calmer  les  peuples,  &  arrêter  le  cours  de  la  révolte,  llofamê-  '^-''P"\'  l^  ^'"''^^" 

.         ,,V./-  •       •  •      ■  tion  de  Rome. 

îiie  attaquer  dans  1  Efpagne  citerieure ,  une  partie  des  rebelles , 
qui  s'y  étoient  attroupés  j  mais  fon  armée  fut  battue ,  &  il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  Le  chagrin  &  le  dépit  qu'il  conçut  de  la 
défaite  de  fon  armée  j  contribuèrent  encore  plus  à  la  mort  j  que 
(es  bleffures. 

Cette  trifte  nouvelle  étant  venue  à  Rome ,  le  peuple  en  fut  0  î. 

allarméj  &  le  fenat  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  5  cha-    ^^^^«^a^nstâ- 

,  ,     .  ,  ^  ^  ^^  '  chent  de   réduire 

.cun  apprehendoit  que  la  guerre  ne  recommençât  en  Efpagne  j  les  rebelles, 
on  prévoioit  les  difficultés  de  la  foutenir ,  &  les  fuites  qui  en 
pouvoient  être  funeftes  5  car  l'état  des  affaires  d'Ëfpagiie  étoit 
bien  changé.  L'Efpagne  n'étoit  plus  divifée  entre  elle ,  comme 
autrefois  ,  il  n'y  avoir  plus_  de  partis  differens  pour  ou  contre 
les  Romains ,  &  il  n'étoit  plus  queftion  de  combattre  j  pour 
jchaffer  les  Carthaginois  5  toute  la  nation  fe  trouvoit  réunie ,  & 
les  Eipagnols  ne  penfoient  plus  qu'à  recouvrer  par  la  voie  des 
varmes  leur  ancienne  gloire ,  &  leur  première  liberté. 

L'an  cinq  cens  cinquante- huit ,  le  fenat  envoia  QJabius      An  fjs  depuis 
Buteo  dans  i'Efpagne  ultérieure  j  &  Q^Minutius  Thermus  dans  ^^  fondatiça  4§ 
îa  citerieure.  Ils  quittèrent  leur  gouvernement ,  après  y  avoir  *^^"°^ 
demeuré  un  an,  &  ils  n'y  firent  rien  de  remarquable.  On  dit 
feulement  que  Thermus ,  aiant  appris  que  les  rebelles  s'étoient 
affemblés  en  affez  grand  nombre  j  auprès  de  la  ville  deTurba, 
les  furprit,  tailla  en  pièces  douze  mille  des  rebelles,  &  que  le 
refte  fe  diflipa.  Ce  fuccès  ne  fut  pas  capable  de  raffurer  les  Ro- 
mains. Le  fenat  qui  prévoioit  les  fâcheufes  confèquences  de 
^es  mouvemens  ,  fi  l'on  ne  tâchoit  d'y  apporter  un  prompt 
remède  ,  ordonna  l'an  de  Rome  cinq  cens  cinquante-neuf  j      An  559  dcpuk 
-quelesconfulsL.ValeriusFlaccus,  &  M.  Portius  Caton  tire-  RoJel""^^''^^  ^ 
roient  au  fort  le  gouvernement  de  I'Efpagne  citerieure.  Il  fal- 
îoit  fans  doute  que  de  danger  parut  grand  ,  &  l'affaire  bien  im- 
portante ,  pour  déterminer  le  fenat  à  y  envoler  un  confui ,  ce 
qui  jufqu'alors  n'avoir  point  encore  été  fait.  Le  fort  tomba 
fur  Caton  i  on  l'y  envoia  ,  avec  deux  légions ,  &  vingt-cinq 
galères.  On  ne  laiffa  pas  cependant  d'envoier  P.  ManUus  dans 
la  même  province ,  en  qualité  de  préteur  ,  &  Appius  Clau- 
dius  Néron ,  dans  I'Efpagne  ultérieure ,  avec  la  même  qualité, 

Caton  mit  à  la  voile,  &  partit  du  port  de  Lune,  que  l'on      por^J/',^ 
appelle  aujourd'hui  Lexicé  »  ou  Porto-Venérejil  traveria  tout  pafleenEfpa^' 


Portius    Cato»  ^ 


2o8      UHISTOIRE   D'E  S  P  AG  NE.  Liv.  IL 

An  ^f^&  fiiiv.  le  golphe  de  Lyon^  arriva  fur  les  côtes  d'Erpagne^  &  aborda' 
tiou"dc Rome?  '^"  ^  ^ofcs  y  d'où  il  chafla  la  garnifon  Efpagnok.  De  là^  il  pafla  à 
AmpuriaSj  où  il  fut  très-bien  reçu  par  les  Grecs  ^  venus  autre- 
fois de  la  Phocide  j  &  qui  habitoient.une  partie  de  la  Ville,  à  l'e- 
xemple des  Marfeillois.  Ils  étoient  demeurés  fidèles  &  attachés 
aux  Romains. 

Ampurias  étoit  partagée  en  deux ,  &  feparce  par  une  forts 
muraille.  Les  Grecs  occupoient  cette  partie  de  la  ville  ,  qui 
étoit  la  plus  proche  de  la  mer  j  &  la  moins  étendue  j  car  à 
peine  avoit-elle  quatre  cens  pas  de  tour.  Les  Efpagnols  étoient 
maîtres  de  la  pkvs  grande  :,  qui  contenoit  plus  de  trois  milles 
de  circuit.  Du  côtéde  la;  muraille  y. qui  feparoitles  Grecs  â.QS 
Efpagnols  j  il  n'y  avoir  qu'ime  feule  porte  de  communication. 
On  y  mettoit  des  gardes  le  jour^  &  pendant  la  nuit  ,  le  tiers 
des  Grecs  étoit  en  fadion pour  fe  gainura- de  furprife.  11  n'f 
.avoir  que  ceuxqui  a\T)ien-t;pàlie  la- ni  ;r  à  faire  la  fentinelle  j  à 
qui  ce  jour-là  il  fût  peonis.d'aller  iur  le  port ,  pour  l'intérêt  de 
leur  commerce.  Par  cette  làge  précaution >  \&s  Grecs j  quoi- 
qu'en  très-petit  nombre  :,  â voiemi  ma mtenu  leur  liberté  j  jufqu*à 
l'arrivée  de  Caton.  Voiant  leur  union  ^  &  la  difcipline  exade 
qu'ils  obfervoient  j  jamais  les  naturels  du  pays  n'oferent  les  ia- 
quieter. 

Les  Efpagnols  haiïïbient  les  Romains ,  &  ne  pouvant  plus 
en  fupporter  la  domination  ^  s'étoient  refolus  à  leur  tenir  tê- 
te 5  ils  fe  fioient  beaucoup  fur  leur  nombre  j  &  fur  les  fecours 
qif  ils  attendoient  de  leurs  voifms.  Caton  fit  cependant  débar- 
quer i^cs  troupes ,  6c  après  avoir  établi  fon  quartier  à  Rofes  2 
il  renvoia  à  Rome  ceux  qui  avoient  loin  de  fournir  des  vivres 
à  l'armée  j  parce  que  les  bleds  étant  mîirSj  il  voulut  mettre 
le  foldat  dans  la  neceffitéde  vivre  furie  pays  ennemi.  H  ren- 
voia aulîi  fa  flotte  à  (  i  )  Marfeille ,  afin  d'animer  davantage 
f'ss  troupes ,  en  ne  leur  laiffant  l'efperance  de  revoir  leur  pa- 
trie &  leur  famille  :,  qu'après  la  victoire  j,  &  la  défaite  entière 

(  I  )  Il  renToîa  atijji  fa  flotte  à  Marfeille.  le  refte  de  la  narration  s>'accorcîe  afTez 

Appicn  &Tite-Livene  conviennent  gue-  peu.  Mariana  tâche  de  les  réunir,  pcut- 

res  fur  cet  article.  Appien  dit  nettement  être  auroit  -  il  mieux  valu  opter.    C'eft 

qu'elle  fut  renvoiée  ,  &  que  ce  fut  pour  dans  des  chofes  au (Ti  éloignées  ,   8c  fur 

engager  les  foldats,  non  par  l'efperance ,  lefquellcs  les  auteurs  voi  fins  de  ces  tcms- 

mais  par  la  crainte  ,  à  ftiire  de  fi  grands  là  s'accordent  fi  peu  ,  4.u'on  ne  doit  pas 

efforts  ,  qu'ils  remportaflent  la  vidoire.  exiger  d'un  auteur  moderne  ,  qu'il  éta-r 

Tite-Live  ne  dit  rien  de  ce  renvoi  de  la  bliiîe  inçoiiteftablement  U  vérité. 
Hotte  j.  Scfemble  iqfînuei-ie  contraii-e.;..  :  T  '.:.'-[.. 
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de  l'ennemi  j  adion  certes  hardie ,  marque  d'un  cœur  intrépide.      An  ^5-9  &fuiv: 
&  exemple  iuivi  de  très-peu  de  généraux,  même  les  plus bra-  ^."^P^j^  }^  ^ovià^^^ 

^       .  .  /  *■  tioni  de  Home. 

ves ,  &  les  plus  expermientes. 

Dans  le  même  tems  Helvius  vint  de  l'Efpagne  ultérieure ,  & 
fe  rendit  à  l'armée  de  Caton ,  pour  conférer  avec  lui.  Pendant' 
la  marche,  il  tailla  en  pièces  differens  partis  de  Celtiberiens , 
qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  fbn  pafîage  j  &  en  chemin  faifant 
il  prit  IllitLirgis  ,  qui  s'étoit  révoltée  une  féconde  fois.  11  exé- 
cuta, toutes  ces  chofes  ,  avec  les  feules  troupes  que  Néron  fon 
fuccefleur  lui  avoit  données,  pour  l'efcorter  dans  fa  route. 

Beliftagès  ,  un  des  principaux  feigneurs  llergetes  ,  envola         Cîii.^ 
des   ambafiadeurs  à  Caton  ,  pour  lui  demander  du  fecours   ,^'  ^ftag es  envoie 
contre  les  Efpagnois  rebelles  ,  qui  taiioient  lans  celle  des  ir-  à  Caton. 
ruptions  dans  le  pays.  Ils  remontrèrent  au  conful  que  ces  re- 
belles avoient  defolé  toute  la  camipagne;  que  les  alliés  du  peu- 
ple Romain  n'étoient  pas  en  fjreté  dans  les  villes  ;  &  que  fi 
l'on  ne  fe  liâtoit  de  les  fecourir ,  ils  periroient  tous  3  que  leur  fi- 
délité, ôc  leur  attachement  inviolable  à  la  republique  Romai- 
ne ,  étoit  le  feul  crime ,  qui  avoit  excité  contre  eux  un  fi  terrible 
orage  ;  que  cinq  mille  hommes  fuffiroient ,  pour  les  tirer  de  ce 
danger. 

Caton  reçut  très-favorablement  les  ambaifadeurs  des  îler- 
getes  ;  il  leur  répondit  qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur ,  que  de  fe- 
courir les  alliés  de  la  république  5  qu'il  étoit  au  defelpoir  de  les 
voir  expofés  à  la  fureur ,  &  aux  excuriions  des  ennemis  du  peu- 
ple Romain  j  mais  enfin  que  vu  le  petit  nombre  de  fes  troupes , 
il  ne  pouvoir  leur  accorder  le  fecours  qu'ils  demandoient,  auf- 
fi-tôt  qu'il  l'auroit  fouhaité ,  de  peur  de  n'être  pas  en  état  de  re- 
fifter  lui-même  aux  ennemis  ^  s'il  divifoit  fon  armée  j  qu'il  étoit 
averti  de  bonne  part  que  les  rebelles  approchoient ,  pour  faire 
lever  le  fiege  d'Ampurias  5  que  leur  armée  étoit  nombreufe  > 
qu'elle  étoit  proche  3  &  que  c'étoit  ce  qui  donnoitdu  cœur  aux 
alfiegés.  11  allura  cependant  les  ambaifadeurs ,  qu'ils  pouvoient 
compter  fur  lui  3  &  que  dès  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  d'Am- 
purias,  &  qu'il  auroit  défait  les  ennemis,  comme  ill'efperoit^ 
il  iroit  lui-même  ,  avec  toutes  (es  troupes  à  leur  fecours ,  refo*- 
lu  de  reconnoître  leur  fidélité,  &  de  les  venger  des  domma- 
ges qu'ils  avoient  fouffertS3  qu'il  les  conjuroit  d'avoir  un  peu 
de  patience,  &  de  foutenir  encore  pour  quelques  jours  les 
etforts  de  l'ennemL 

Tome  L  D  d 
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An  <-'  &  fuiv        -^^^  ambafîadeurs  aiant  entendu  la  réponfe  de  Caton  j  le 
depuis  la  fonda-  preflercnt  avec  plus  d'inftance ,  fe  jettercnt  à  fes pieds  ^  le  fup- 
«ion  de  Rome.       plièrent  de  ne  pas  abandonner  des  alliés  dans  une  fi  fâcheufej  & 
il  preflante  conjoncture.  Alors  Caton  embarrafle  ,  &  incertain 
du  parti  qu'il  devoit  prendre ,  fçachant  d'ailleurs  que  le  plus 
fouvent  l'heureux  fuccès  d'une  guerre  dépend  plus  de  l'adrefle 
du  gênerai ,  que  de  la  valeur ,  &  de  l'opinion ,  que  de  la  vérité , 
eut  recours  à  la  rufe ,  &  à  l'artifice  ,  pour  rendre  le  calme  aux 
ambadadeurs.  Le  lendemain  dès  le  matin  ^  il  lesfaitappeller  , 
leur  promet  du  fecours  j  &  faifant  embarquer  fur  les  vaiileaux , 
le  tiers  de  fes  troupes  ^  il  donne  ordre  aux  ambaffadeurs  de  s'en 
'     retourner  promptement  dans  leur  pays  ^  &  de  raflurer  leurs 
compatriotes ,  par  l'efperance  du  fecours  qu'ils  alloient  rece- 
voir :  mais  dès  que  les  ambalTadeurs  furent  partis  ^  voiant  les 
Efpagnols  arrivés  à  la  vue  de  la  place  j  il  fit  débarquer  fes  trou- 
pes. Les  deux  armées  étoient  en  prefence  ,  &  le  conful  étoit 
déterminé  à  combattre  les  ennemis  ,  le  plutôt  qu'il  fe  pour- 
roit  j  fans  leur  donner  le  tems  de  prendre  haleine. 
Civ.  Caton  fait  donc  fortir  pendant  la  nuit  toutes  fes  troupes 

^  Caton  attaque  j^Qj-g  de  fon  Camp,  il  les  fait pafierfecretementj  &  fans  bruit 
les  k.J.^^^^°  ^  '  ^  de  l'autre  côté  du  camp  des  ennemis  j  il  commande  trois  co- 
hortes s  pour  attaquer  les  retranchemens  à  la  petite  pointe  du 
jour.  Les  Epagnols  furent  furpris  de  cette  attaque  brufque ,  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoient  point  :  ils  ne  comprenoient  point 
comment  les  Romains  3  qu'ils  avoient  de  front  le  jour  d'aupa- 
ravant ,  étoient  venus  les  prendre  en  queue  j  fâchés  qu'on  les 
défiât ,  &  les  attaquât  dans  leurs  retranchemens ,  qui  déjà  cou- 
roient  rifque  d'être  forcés  :  ils  fortent  tous  furieux ,  &de  tou5 
côtés  fans  ordre  ,  &  fans  chef,  fe  jettent  fur  les  Romains ,  qui 
avoient  ordre  de  faire  mine  de  reculer  -,  les  Efpagnols  les  pour- 
fuivent,  avec  une  telle  fureur,  que  la  cavalerie  Romaine  ne 
put  foutenir  leur  premier  choc  5  elle  fut  obUgée  de  plier  5  & 
tombant  fur  les  légions ,  elle  les  mit  d'abord  en  defordre  j  mais 
l'armée  s'étant  en  moins  de  rien  ralliée ,  &  remife  en  ordre ,  elle 
s'avance  ,  elle  arrête  le  premier  feu  des  rebelles,  &  l'on  en 
vient  à  un  combat  réglé  j  le  fuccès  fut  quelque  tems  douteux. 
Caton  avoit  une  légion  de  referve ,  prête  atout  événement  5  il 
en  détache  quelques  cohortes ,  pour  foutenir  fa  cavalerie  5  elles 
prennent  l'ennemi  de  front ,  &  en  flanc  ;  ôc  comme  elles 
étoient  fraîches,  elles  n'ont  pas -de  peine  à  faire  pUer  à  leuf 
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tour  les  rebelles  ,  qui  commençoient  à  lâcher  le  pied  ^  Toit      An^^^&fuW, 
dans  l'aîle  gauche  ,  foit  dans  le  corps  de  bataille  5  elles  les  en-  <^cp"|^  jj^  ^^"'^^^* 
foncent ,  les  mettent  en  fuite ,  &  les  pouffent  jufques  dans  leur 
camp  3  on  les  en  chafle  encore  bien-tôt  après  5  les  Romains  s'en 
rendent  maîtres,  &  le  pillent  :  ainli  la  deTaite  fut  générale,  ôc 
il  en  coûta  plus  de  quarante  mille  hommes  auxEipagnols. 

Caton  fit  repofer  Ces  foldats  la  nuit  fuivante  dans  le  camp 
même  des  ennemis,  &  dès  le  lendemain  fit  des  détachemens  ^ 
pour  aller  ravager  la  campagne  aux  environs  d'Ampurias, 
Les  habitans  conflernés  de  ce  dégât  gênerai,  fentirent  bien 
que  le  fecours  avoit  été  défait  :  ainfi  defefperant  de  fe  pouvoir 
défendre,  ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vidorieux  ^  s'abandon-- 
nerent  à  la  difcretion  du  conful  5  ils  le  conjurèrent  de  vouloir 
bien  leur  pardonner  j  &  recevoir  leurs  foumifîlonsj  ils  offri- 
rent ,  pour  gage  de  leur  fidélité,  de'  lui  fournir  les  chofes  done 
il  auroit  befoin ,  &  de  le  fervir  de  toutes  leurs  forces.  Caton  ac- 
cepta leurs  offres,  &  leur  pardonna  5  il  les  traita  même  avec        ,     . 
toute  la  douceur  pofTiblej  il  laiifa  à  la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit ,  fans  exiger  de  rançon ,  ni  per-r 
mettre  qu'on  lui  fît  aucun  tort. 

Après  cette  vidoire ,  toute  la  province  en  deçà  de  f Ebrev 
demeura  tranquille.  Caton  marcha  fur  le  champ  à  Tarragone  j 
il  rangea  avec  la  mêm.e  promptitude  les  Bergeftains  à  kurde- 
voir.  Ces  peuples  entraînés  par  l'exemple  de  leurs  voifins  ^ 
•avoient  pris  occafion  de  réloignement  de  Caton  ,  pour  fe- 
joindre  aux  mutins ,  on  leur  pardonna  alors  leur  trahifon  j  mais^ 
s'étant  révoltés  une  féconde  fois ,  on  ne  leur  fit  aucun  quartier  ^ 
&  ils  furent  tous  vendus  pour  fervir  d'efclaves.  Trifte  exemples 
mais  quelquefois  necefiaire,  qui  contribua  beaucoup  à  rete- 
nir dans  le  devoir  tous  les  autres  peuples,  par  la  crainte  du  mê- 
me châtiment.  Quelques  hiftoriens  croient  que  les  Bergefiains 
étoient  dans  le  pays  où  eO:  à  preient  Tiruel  ;  d'autres  préten- 
dent qu'ils  étoient  aux  environs  d'Kuefca,  où  efl  encore  au- 
jourd'hui une  ville  que  l'on  nomme  Bergua. 

Les   Turderains,  qui  étoient  à  l'extrémité  de  la  Bœtique  ^^  (^\r 

avoient  fuivi  le  torrent ,  &  s'étoient  déclarés  contre  les  Ro-    Caton  aciieve  «Ji 
mains ,  à  la  follicitation  des  Celtiberiens ,  qui  ne  croioient  b^'eng^'""'^  ^^'  """^ 
pas  que  les  Romains  pulfenr  tenir  contre  un  foulevement  gê- 
nerai de  toute  la  nation.  Mais  Ivianlius,  préteurde  i'Efpagne 
eiterieure  j  aiant  fait  un  petit  corps  de  fcs  troupes,  &  de  ceUef 

Ddij; 
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Au  <;^.j  &  fiiiv.  de  Néron  ^  défit  les  rebelles ,  &  remit  tout  dans  l'ordre, 
depuis  la  fonda-  Comme  l'on  étoit  perluadé  que  les  Turdetains  avoient 
appelle  les  Celtiberiens  à  leur  fecours  j  &  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'une  occafion  favorable  de  recommencer  la  guer- 
re j  Caton  j  pour  n'avoir  rien  à  craindre  derrière  foi ,  refoluf, 
avant  que  de  quitter  la  province  j  de  defarmer  toutes  les  villes 
qui  étoient  en  deçà  de  TEbre.  Cet  expédient  ^  qui  avoit  paru 
neceilaire  ,,  pour  empêcher  les  peuples  de  remuer  j  &  retenir 
cette  province  dans  le  devoir  ^  y  jetta  une  confternation  af- 
freufe^  il  y  en  eut  même  qui  fe  tuèrent  j  aimant  mieux  perdre 
leur  vie  ^  que  leurs  armes  ,  qu'ils  aimoient  plus  que  leurs  vies: 
ainfi  Caton  changea  cette  refolution,  qui  leurfaifoit  tant  de 
peine  ;,  en  une  autre  aulïï  utile  à  l'état:  il  envoia  des  olxicicrs 
de  tous  côtés  j  on  rafa  dans  un  même  jour  toutes  les  murail- 
les des  villes.  Après  cette  expédition  j  aiant  appris  que  Man- 
lius  avoit  fournis  les  Turdetains  ,  il  pafTa  TEbre  auffi-tôt  ,  il 
alla  avec  une  pareille  diligence  à  Siguença  :,  c'étoit  une  place 
très-forte  ,  où  les  Celtiberiens  avoient  mis  en  fureté  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  dans4eurs  courfes  5  mais  ne  voiant  aucun 
jour  à  fe  rendre  maître  de  cette  place  j  comme  il  l'avoit  efpe- 
ré  ,  il  marcha  vers  Numance  ,  félon  le  témoignage  d'Au- 
lugelle. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  au  nom  de  la  republique  ^  les  homma- 
ges des  Ceretains  3  des  Aufetains  j  &  des  Sueifetains  ,  qui  étant 
venus  d'eux-mêmes  fe  rendre  à  lui  j  jurèrent  fidélité  au  peuple 
Romain.  Il  mena  enfuite  les  troupes  contre  les  LacetainSj 
qui  au  lieu  de  fuivre  l'exemple  de  ces  peuples  leurs  voifins  , 
avoient  de  nouveau  pris  les  armes.  Les  Lacetains  fe  croioient 
en  alTurance  ,  tant  à  caufe  de  leur  éloignement ,  que  de  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  de  pénétrer  jufqu'à  eux.  Caton  les  ibu- 
mit  néanmoins ,  auffi-bien  que  les  autres ,  &  avec  la  même  ra- 
pidité. Ainfi  ce  conful  eut  le  bonheur  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  toute  l'Efpagne ,  &  d'augmenter  les  revenus  publics  :,  par 
les  mines  d'or  &  d'argent  qu'il  avoit  fait  ouvrir,  &  ou  Ton  tra- 
vailla avec  plus  de  foin  que  jamais.  Le  fenatôc  le  peuple  Ro- 
main aiant  appris  l'heureux  fuccès  du  conful  j  revinrent  de 
leurs  premières  fraieurs  j  que  les  mouvemens  d'Efpagne  leur 
avoient  causées.  On  envoia  de  nouveaux  préteurs  qn  Efpagne. 
Caton  fut  rappelle  à  Rome,  &  on  lui  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  :  il  fut  magnifique  par  la  quantité  des  richelfes 
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iqu'on  y  étala  aux  yeux  du  peuple  :  car  il  y  avoit  centquaran-      An  ^$^j  &  CuW: 
te-huit  mille  livres  pefant  d'argent,  tant  en  barre,  qu'en  mon-  '^.^P^'^^  ^^  f*^"^*T 
noie ,  cinq  cens  quarante  livres  d'or  d'Huefca  :  l'on  fit  une  gra-  ^^^^^  '^^  ^°"^^' 
tification  à  toute  l'armée  qui  l'avoit  fuivi  en  Efpagnej  chaque 
fantaffin  eut  pour  fa  part  Ibixante  &  dix  livres  d'airain  ,  ou 
environ  j  &  l'on  en  donna  trois  fois  autant  à  chaque  ca- 
valier. 

Caton  depuis  ce  tems-là  prit  fous  fa  protedion  l'Efpagne, 
qu'il  avoit  fabjuguée,  &  la  défendit  toute  fa  vie  contre  ceux 
qui  voulurent  la  piller  j  car  c'eft  le  caradere  des  grands  hom- 
mes s  tel  qu'étoit  Caton  ^  de  ne  fe  venger  de  Ces  ennemis  j 
qu'en  les  comblant  de  biens  ^  de  compatir  à  leur  mifel'e  ,  & 
de  iesfoulager,  dès  qu'on  les  voit  malheureux  &  fournis.  Deux 
ans  après  ^  Caton  fit  bâtir  à  Rome  un  temple ,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  à  Ampurias ,  comme  le  rappor- 
te Tite-Live  5  &  Vidor  j  en  parlant  des  quartiers  de  la  ville  de 
Rome ,  dit  qu'il  fut  confacré  à  la  vidoire  vierge  5  mais  un 
grand  nombre  de  médailles  ,  que  l'on  a  trouvées  en  Efpa- 
gne  j  &  liir  lefquelles  on  voit  le  portrait  de  Caton  ^  avec  cette 
légende  viâorid  vicîricl ,  font  une  forte  preuve  que  le  temple 
fut  dédié  à  la  vi^oire  vlBorieufCi  &  que  le  texte  de  Vidor  a  été 
corrompu. 

J'ai  dit  que  Caton  aiant  été  rappelle  en  Efpagne ,  on  y  en-  c  vi. 
voia  plufieurs  préteurs  5  j'en  marquerai  ici  les  noms.  Je  tâcherai  ^"  envoie  diffe- 
auffide  fixer  à  peu  près  le  tems^où  ils  ont  gouverné  cespro-  Efpaar"^""  ^^ 
vinces  5  mais  je  ne  me  flatte  point  de  l'avoir  marqué  avec  la 
dernière  exaditude  J'un  &  l'autre  ét^nt  prefque  impoffible.  Les 
premiers  furent  Lucius  Digitius  ^  qui  auparavant  avoit  mérité 
la  couronne  murale  >  à  la  prife  de  Carthagene  j  il  fut  préteur 
de  l'Efpagne  citerieure  ;  &  P.  CorneUus  Scipion  Nafîca ,  fîls 
de  Cn.  Scipion,  eut  le  gouvernement  de  f Efpagne  ultérieure  : 
ce  fut  ce  CorneUus  Scipion  que  le  fenat  déclara  le  plus  honête 
homme  qui  fut  parmi  les  Romains.  Après  eux  ,  M.  Fulvius 
Nobilior  fucceda  à  Digitius.  Il  foumitpar  fa  valeur  Tolède  à  la 
republique  5  C.Flaminius  prit  la  place  de  Scipion  ;  on  continua 
Flaminius  dans  fon  gouvernement .  &  L.  Emilius  Paulus  fut  en- 
voie pour  fucceder  à  Fulvius.  Paulus  eut  le  furnom  de  Macédo- 
nien ,  pour  avoir  vaincu  Perféetroi  de  Macédoine.  L.  Plautius 
Hypfeus  vint  enfuite  3  pour  gouverner  l'Efpagne  citerieure; 
§c  P.  Junius  Brutus ,  pour  commaader  dans  l'ultérieure.  Ce 
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Ail  f^ç,  $c  fuiv.  dernier  vint  remplacer  L.  Bebius  Dives ,  qui  avoir  été  nommé 

ûLUUis    la  fonda-    _^..  i^  r^.,^*.  •  •  r  /  i  •        i  i      t-  •         •         -^ 

tiondelloine.  P^^  ^^  lenat^  mais  qui  tut  tue  en  chemin  dans  la  Ligurie.  Le 
temsde  ceux-ci  étant  achevé,  L  Maniius  Acidinus ,  &  C.La- 
tinius ,  furent  prêteurs ,  le  premier  dans  l'Efpagne  citerieure  ^v 
&  le  fécond  dans  l'ultérieure ,  où  ils  demeurèrent  pendant  deux 
ans ,  aufquels  fuccederent  G  Calpurnius  Pifon ,  &L.  Quintius 
An  î^8  depuis  Crifpinus  l'an  de  Rome  cinq  cens  foixantc  &  huit.  C.  Catinius 

U    fondation    de  ^  /     i         i    •?     r-        •  >     i    .         .,.      ,  / 

Rome,.  mourut  cette  année  dans  la  Lufitanie  ^  après  la  bataille  donnée 

à  Afte  j  &  avant  que  fon  fucceifeur  fût  arrivé,  Pifon  &  Crif- 
pinus gouvernèrent  deux  ans  ces  provinces,  &  triomphèrent 
à  Rome  des  Lufitaniens ,  &  des  Celtiberiens ,  qu'ils  av oient  en- 
ti  erement  fubjugués. 

Terence  Varron ,  &  Sempronius  Longus  leur  iliccederent  3 
celui-ci  dans  l'Efpagne  ultérieure  ,  &  celui-là  dans  la  citerieu- 
re. P.  Maniius  prit  la  place  de  Varron  5  il  avoit  déjà  été  prêteur 
dans  cette  même  province ,  fous  le  confulat  de  Gatoii  ,  ôc 
(^Fulvius  Flaccus  fucceda  à  Sempronius.  Le  dernier  défit 
dans  une  bataille  les  Celtiberiens ,  qui  s'étoient  révoltés.  Il  ga- 
gna cette  vidoire  auprès  de  la  ville  d'Ebura  ,  dans  le  pays  des 
Carpetains.  Ptolomée  appelle  cette  ville  Libora,  &  aujour- 
d'hui on  la  nomme  Talavera ,  comme  nous  le  prouverons  ail- 
leurs. Ces  deux  prêteurs  refterent  deux  ans  dans  ces  provinces  5 
après  lefquels  le  fen at  envoia  deux  nouveaux  prêteurs  >  L. 
Poftumius  Albinus  dans  l'Efpagne  ultérieure,  &  T.  Sempronius 
Gracchus  dans  la  citerieure.  Il  époufa  Cornelie  fille  du  grand 
Scipion ,  &  fut  père  des  Gracques ,  &  d'une  autre  Cornelie  qui 
fortale  même  nom  que  fi  mère,  &  qui  époufa  le  jeune  Sci- 
pion, à  qui  le  fenat  donna  aufli  le  glorieux  furnom  d'Afriquain» 
Sempronius  par  fa  valeur ,  &  par  fa  prudence ,  remporta  plu- 
fieurs  vidoires  en  Efpagne  j  &  ce  fut  pendant  fon  gouverne- 
ment que  Numance  fit  pour  la  première  fois  alliance  avec  les 
Romains. 

11  y  aVoit  alors  dans  l'endroit,  où  eH  maintenant  Agreda; 
au  dcîRis  de  Soria ,  la  ville  d'Illorque ,  que  l'on  appelloit  Grac. 
churresy  du  nom  de  Gracchus,  foit  que  ce  Romain  l'eût  fait 
rebâtir  de  nouveau,  foit  qu'il  l'eût  embellie  par  des  édifices 
/  publics ,  foit  enfin  qu'il  en  eût  de  beaucoup  augmenté  l'en- 

ceinte. On  voit  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  médailles 
avec  cette  infcription  Gmcchms,  mais  la  plupart  font  frappées 
aacoin  d' Albinus,. 
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L'an  de  Rome  cinq  cens  foixante  &  dix  -  fept ,  M.  Tinius     An  ^77  &  fuiV. 
Curvus  fut  envoie  dans  l'Efpagneciterieure,  Q^Fonteius  dans  «^ep^is  la  fonda- 
rulterieure  5  ils  gouvernèrent  ces  deux  provinces  pendant  trois  '^°"  ^   ^"^^' 
mis.  L'onn'eft  pas  aflliré  de  ceux  qui  gouvernèrent  la  province 
l'année  fuivante  5  on  fçait  feulement  :,  que  Tan  cinq  censqua- 
tre-vingtj  Appius  Claudius  Centhon  mérita  l'honneur  de  l'ova- 
tion à  Rome  :,  pour  avoir  vaincu  les  Celtiberiens  3  peuple  in- 
quiet ,  &  qui  fe  foulevoit ,  dès  qu'il  en  trouvoit  l'occafion  fa- 
vorable. Il  y  a  des  auteurs  qui  retranchent  une  année  du  go  u- 
vernement  d'Albinus.Ce  fut  dans  ce  tems  que  Servilius  Cepion 
vint  dans  l'Efpagne  ultérieure  ^  &  Furius  Philon  dans  la  cite- 
îieure ,  aufquels  fuccederent  M.  Macienus ,  ôc  Cn.  Fabius  :,  Bu- 
teon  j  mais  celui-ci  étant  mort  à  Marfeille  du  mal  qu'il  avoir  eu 
à  fbufFrir  fur  mer  ^  Furius  par  ordre  du  fenat  demeura  dans 
l'Efpagne  citerieure  »  pour  la  gouverner  en  la  place  de  Buteon. 
l'an  cinq  cens  quatre-vingt-deux  j  M.  Junius  fut  nommé  par      An  ç8i  dcpuî» 
ie  fenat  ^  pour  l'Efpagne  citerieure  j  Sp.  Lucretius ,  pour  l'ulte-  |^   fondation  di 
ri^ure. 

A  la  fin  de  cette  année  les  deux  provinces  d'Efpagne  furent         c  v  i  l 
séduites  en  une  feule  province  j  &  L.  Canuleius  en  eut  le  gou-      ^"   Erçgnoïs 
vernement.  Avant  qu il  allât  en  Efpagne^les  ambaliadeursde  poir  fe  plair.are 
cette  nation  étoient  venus  à  Rome  ,  pour  accufer  quelques-  ^^  ^^^^  ^ouvern 
uns  de  leurs  anciens  gouverneurs  de  malverfation  &  de  pe- 
culat.  Canuleius  étoit  un  des  Juges  j  mais  ces  gouverneurs  fu- 
rent déckrés  innocens  :  car  ces  graves  fenateurs  ,  qui  fe  pi- 
quoient  d'une  probité  fi  exade^  &  qui  étoient  fi  feveres  en- 
vers les  autres  .  s'accordoient  enlemble  j  pour  fe  pardonner 
tout  à  eux-mêmes  »  en  juftifiant  les  plus  odieufes  vexations.  Ce 
jugement  inique  nuifit  beaucoup  à  la  reputationdes  juges  tirés 
du.  fenat,&  irrita  furieufement  les  Espagnols. Pour  les  empêcher  : 

de  fe  plaindre  j  &  pour  les  confoler  en  quelque  façon  j  on  leur 
accorda  que  les  prêteurs  ne  vendiiTent  plus  eux-mêmes  le  bled  ; 
on  leur  permit  de  ne  pas  vendre  leurs  grains  au  prix  que  les 
magiftrats  Romains  avoient  taxé.  On  les  affura  encore  qu'on 
ne  les  contrediroit  point  de  racheter  au  gré  des  prêteurs ,  les 
droits  qu'ils  dévoient  paier  aux  Romains  :,  que  les  fermiers 
publics  ne  mettroient  point  à  l'enchère  les  impôts  que  levoit 
la  republique  ;  que  les  villes  elles-mêmes  fe  chargeroient  de  le- 
^er  ces  impôts ,  &  de  les  porter  au  trcfor  public. 
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An  58i  &  fuiv.  Lcs  Efpagnols  envolèrent  une  nouvelle  ambalTade  à  Rome^ 
depuis  la  fonda-  pour  demander  qu'on  donnât  des  terres  à  cultiver  aux  enfans 
tion  e  orne.  ^-^tards  ^  que  les  foldats  Romains  avoient  des  femmes  Efpa- 
gnoles.  On  appelloit  ces  enfans  Hybrides ,  &  ils  étoient  regar- 
des comme  des  efclaves.  Le  fenat  accorda  aux  ambaflfadeurs 
ce  qu'ils  demandoient ,  &  il  ordonna  que  l'on  affigneroit  des 
terres  à  ceux ,  que  le  prêteur  Canuleius  jugeroit  à  propos  d'af- 
franchir 5  il  y  en  eut  plus  de  quatre  mille.  Il  régla  encore  que 
l'on  feroit  conduire  ces  Hybrides  à  Carteja  :,  qui  auroit  le 
nom  &  le  droit  d^  colonie  Romaine  5  auffi  Carteja  fut-elle 
depuis  appellée  la  colonie  des  affranchis  j  aujourd'hui  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Tariffa: 

M.  Marcellus  fucceda  à  Canuleius  dans  le  gouvernement 
L'an  %%<>  de  la  de  l'Efpagne  ,  l'an  cinq  cens  quatre-vingt-cinq.    Il  fonda  la 
fondation  de  Ro-  célèbre  ville  de  Cordoue  3  dans  la  Eœtique  ^  (î  féconde  en 
'^^'  grands  efprits.    Strabon  affure  que  Cordoue  fut  fondée  par 

le  conful  M.  Marcellus  5  mais  je  croi  que  cela  fe  doit  plutôt 
rapporter  au  tems  de  fa  preture  en  cette  province ,  qu'à  ce- 
lui de  fon  confulat ,  lorfque  peu  d'années  après  y  il  revint  en 
Efpagne  en  cette  qualité.  Silius  Italiens  cependant  nous  ap- 
prend que  Cordoue  fubfiftoit  du  tems  d'Annibah  d'où  je  con- 
clus que  M.  Marcellus  n'en  doit  pas  pafîer  pour  le  fondateur  ^ 
mais  feulement  pour  le  reftaurateur  ,  foit  pour  l'avoir  ornée 
d'édifices  publics  j  foit  pour  lui  avoir  accordé  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine.  Après  tout  je  ne  veux  rien  décider  fur 
cela^  quoique  ma  conjedure  foit  affez  vraifemblable.  Fon- 
teius  Balbus  prit  la  place  de  Marcellus  5  après  Balbus ,  on  divifà 
encore  une  fois  l'Efpagne  en  deux  provinces  ;  le  gouvernement 
en  fut  donné  à  Cn.  Fulvius  ^  &  à  C.  Liciriius  Nerva. 

C'eft  dans  ce  tems  que  floriffoit  Judas  Machabée ,  ce  grand 
&  fameux  capitaine  ^  qui  gouverna  la  republique  des  Juifs  :, 
&  qui  fit  alliance  avec  le  peuple  Romain.  La  republique 
Romaine  avoir  déjà  pouffé  fes  conquêtes  bien  avant  dan^ 
l'Afie:,  &  s'étoit  rendue  redoutable  à  toutes  les  nations  par 
la  terreur  de  fes  armes.  Elle  poffedoit  des  trefors  immenfes 
par  les  mines  d'or  &  d'argent  qu'elle  avoit  fait  ouvrir  en  Ef- 
pagne ,  comme  l'atteftent  les  livres  facrés. 

Nous  finirons  ici  la  fuite  des  prêteurs ,  que  Rome  envoia 
en  Efpagne,  pour  éviter  un  récit  auITi  ennuieux  qu'il  eft  inu« 

tile  5 
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tile  î  il  n'eft  pas  même  polTible  d'en  continuer  davantage      An  fSi  &  fuiV; 
riiiftoire  ,  faute  de  mémoires  anciens.  Il  feroit  encore  plus,  "^.^P^^j  ^^  ^*'"'^*" 
ridicule  de  ne  remplir  les  annales  d'Elpagne ,  que  des  traits  "^"      ^°™^' 
de  rhiftoire  Romaine  ,  comme  fi  la  matière  nous  manquoit  $ 
mais  nous  avons  crû  devoir  rapporter  toutes  ces  circonftan- 
ccs,  pour  ne  pas  paffer  fous-filence  des  chofès  qui  nous  ont 
paru  neceflaires  ,  pour  la  fuite  de  Thiftoire  que  nous  entre- 
prenons. 


Tome  î. 


Es 


K7<^,^'^-'ii.:,^.,)  ^^^--iX. 
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An  582  &ruiv. 
^depuis  la  fonda- 
gion  de  Rome. 

I. 

Le  commence- 
inent  de  la  guerre 
4e  Numance. 


LIVRE    TROISIEME. 

L  s'éleva  alors  en  Efpagne  une  très-longue 
&  très-cruelle  guerre  ;  long-tems  douteufe  y  par 
lesévenemens ,  dont  elle  fut  mêlée;  mais  en- 
fin très-fatale  à  toute  l'Efpagne  3  parle  dernier 
coup  que  les  Romains  y  donnèrent  à  la  liberté 
de  la  nation.  Les  Numantins  peuples  guer- 
riers &  vaillans  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  tyrannie  &  les 
vexations  des  Romains ,  furent  les  premiers  auteurs  de  cette 
guerre. 

Numance  y  qui  fut  la  terreur  &  l'effroi  du  peuple  Romain , 
aufli-bien  que  l'honneur  &  la  gloire  de  l'Efpagne,  étoit  an- 
ciennement fituée  vers  le  feptentrion  j  à  l'extrémité  de  la  Cel- 
îiberie  3  dans  le  pays  des  Arevaques.  (  i  )  On  voit  encore  au- 


(  I  )  Da7is  le  pays  des  Arevaques.  Ptolo- 
^ée  prétend  que  les  Arevaques  prenoient 
^eur  nom  de  la  petite  rivière  d^Areva , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Arlancé  i 
«aais  fans  m'arrêter  à  l'étymologie  de 
ges^eu^les,  il  paroît|)ar  les  anciens  au- 


teurs qu'ils  étoient  fîtués  vers  la  fource 
du  Duero  ,  que  le  nom  d' Arevaques 
étoit  commun  à  plus  d'un  peuple  j  qu'ils 
étoient  maîtres  de  plufîeurs  villes  ,  dont 
les  unes  font  entièrement  détruites  ,  & 
les  autres  oat  changé  de  nora^  ils  çoir- 
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jourd'hai  les  triftes  reftes  de  cette  fuperbe  ville,  à  deux  milles      An   8^  &  r.' 

ail  deflfus  de  Soria  ,  au  pont  de  Garay ,  alTez  proche  de  l'en-  dcpms^a  fondai 

droit  où  la  rivière  du  Duero  prend  fa  fburce.  La  nature  &  fa  ^^°"  ^'^  R^oie^ 

fituation  avantageufe  la  mettent  en  état  de  défenfe  :,  bien  plus 

que  fes  fortifications.  Elle  étoit  bâtie  fur  le  dos  d'une  colline , 

dont  la  pente  efl  affez  douce  j  cependant  l'entrée  de  la  ville 

étoit  très- difficile,  à  caufe  des  montagnes  qui  l'environnoient 

de  trois  côtés ,  le  quatrième  étoit  borné  par  une  très-agréable 

&  fertile  plaine,  qui  j'étend  le  long  de  la  rivière  du  Ter  ,  à 

plus  de  douze  milles,  jufques  à  l'endroit  où  cette  rivière  va  fe 

décharger  dans  le  Duero. 

Les.  Numantins  avoient  fuivi  la  méthode  des  Lacedemo- 
niens  •■,  car  ils  n'avoient  voulu  ni  remparts  y  ni  tours  pour  for^ 
tifîer  leur  ville ,  ni  murailles  pour  l'enfermer  j  &  il  eût  été  dife 
elle  de  le  faire  ,  à  caufe  des  vaftes  prairies  qui  étoient  dans  l'en^ 
ceinte  de  la  viile  ,  &  fervoient  de  pâturage  au  bétail ,  que  l'on 
y  nourrilToit  pour  la  fubfiftance  des  habitans  :  on  avoit  feule- 
ment ménagé  au  milieu  de  la  place,  une  citadelle  très-forte- 
contre  les  attaques  de  l'ennemi.  C'étoit  là  que  les  Numantins' 
au  premier  bruit  de  guerre  ,  avoient  coutume  de  porter  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  afin  de  le  mettre  en  fureté  :  on 
y  comptoit  peu  d'habitans.  Quelques  hiftoriens  prétendent  que 
Numance  ne  pouvoit  mettre  fur  pied  que  quatre  mille  com-^ 
battans ,  d'autres  difent  huit  mille,  mais  tous  vaillans,  robuf- 
tes,  &  endurcis  aux  plus  pénibles  travaux,  &  aux  plus  ru- 
des fatigues.  Les  plus  grandes  difficultés  loin  de  les  abbattre  <, 
ne  fervoient  qu'aies  animer  :  ils  s'engageoient  hardiment  dans^ 
une  guerre,  &  ils  la  conduifoient  avec  autant  de  prudence 
&  d'adreffe  que  de  valeur. 

Dans  le  tems  que  Sempronius  Gracchus  gouvemoit  TEf^ 
pagne  citerieure  au  nom  du  peuple  Romain,  il  avoit  fait  al- 
liance avec  les  Numantins  ,  &  les  autres  nations  voifines  aur 
conditions  fuivantes  ;  i"*.  Que  non-feulement  ils  ne  bâtiroient 
ni  villes,  ni  citadelles  ;  mais  même  qu'ils  ne  pourroient  pas^ 
uns  l'agréement  de  la  republique ,  fortifier  celles  qui  étoient 
déjà  bâties  :  2**.  Que  les  villes  qui  feroient  taxées ,  paieroienc 
k  tribut  &  les  droits  qu'on  leur  impoferoit  :  3  **.  Que  dès  qu'ils 

prenoient  la  plus  grande  partie  de  la    d'Orme ,  de  Burgos  ,  &  tout  cohxi  4©- 
vieille  Caftille  ,   une  bonne  partie  des    Segovie» 


éyêchés  de  ValladoUd  3  de  Merida 


Eeip 
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.  r  •     enrecevroient  l'ordre ,  ils  feroient  obligés  de  fervir  dans  les 

An  5?i  &  iiiiv-  ,      „  . 

depuis  la  fonda-  armecs  Romaiiies. 

tion  de  Komc.  jj  y  avoit  eiicorc  dans  le  pays  des  Arevaques  une  autre  ville , 

.  ,H^'r^'^^'^  ^^^^"  dont  l'enceinte  étoit  de  quarante  ftades ,  (  2  )  on  l'appelloit  Se- 

da  le  louleve  con-  ^  a      •    /    i      i      A    i  -i        •  i 

tre  les  Romains,  gcda.  Appien  la  place  a  1  extrémité  de  la  Celtiberie  entre  les 
&  fc  ligue  ^vec  ^  ^  j  Bêles  y  apparemment  dans  le  même  endroit  :,  où  eft  à  prefent 
Kumaucci  ofme.  Cette  ville,  &  à  Ton  exemple  les  (4)  Tithyens,  qui  étoient 

dans  Ton  voifinage  ne  chcrchoient  que  l'occafion  de  brouiller  i 
ils  firent  ligue  offenfive  &  défenfive ,  avec  les  peuples  qu'ils 
crurent  les  plus  difporés  à  les  féconder  dans  leurs  deffeins  5  répa- 
rèrent leurs  fortifications,  &  n'omirent  rien  de  tout  ce  qu'ils 
crurent  neceiTaire  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  une.guer- 
re  ,  en  cas  qu'ils  fuflent  attaqués. 

Le  fenat  averti  de  ces  préparatifs ,  qui  ne  tendoient  qu'à  un 
foule vement  général,  leur  défend  de  continuer  leurs  fortifica- 
tions, leur  ordonne  de  paier  les  tributs  qu'ils  dévoient,  fuivant 
les  traités ,  &  envoie  des  ordres  dans  toutes  les  villes  ,  pour 
obliger  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes,  à  fervir 
dans  les  troupes  de  la  republique.  Chacun  s'excufe  fous  divers 
prétextes  ;  &  après  bien  des  délais  ,  on  fe  difpenfe  tout  à  fait  d'o- 
béir. Voilà  quelle  fut  la  première  fource  de  la  guerre,  dans 
laquelle  Numance  fe  trouva  enveloppée ,  à  cauië  du  voifina- 
ge de  Segeda,  &  en  confëquence  de  la  ligue  que  ces  deux 
villes  avoient  faite ,  de  concert  avec  les  Bêles  ,  contre  les 
Romains ,  qui  appréhendant  que  le  mal  ne  fe  glifiat  plus  avant , 

(z)  Qttaranteflitdes.  Un  ftade ,  c'étoit  puiflans ,  qui  en  avoient  d'autres  parti- 

cent  vin^t-cinq  pas  j  c'eft-à-dirc,  félon  culiers  dans   leur  dépendance,  comme 

Pline  fix'ceus  vingt-cinq  pieds  Romains ,  de  certaines  grandes  provinces  en  Fran- 

ainfi  quarante   ftades  ,  c'eft  cinq  mille  ce  ,  &  ailleurs  ,  qui  en  ont  d'autres  peti- 

pas ,  ou  deux  de  nos  lieues  ordinaires  ,  tes  ,  lefqucUes  dépendent  de  ces  grandes, 
que  l'on  donne  ici  à  Segeda  ,  de  circuit  :         (4)    Les  Tithjem.  Comme  les  meil- 

jl  y  a  peu  de  villes  qui  en  aient  tant ,  eft-  leurs  auteurs  :,  qui  ont  traité  de  l'ancicn- 

il  probable  que  Segeda,  ville  d'ailleurs  ne  géographie   d'Efpagne  ,  ne  patient 

peu  connue  ait  été  fî  grande?  c'eft  Appien  point  de  ces  peuples,  ou  n'en  parlent, 

qui  l'affure  j  notre  aureur  ne  fait  ici  que  point  d'une  inanierc  ,  qui  nous   puiiîe 

le  fuivre.  faire  conno'itre  au  jufte  leur  véritable  fî- 

"  (  3  )  Les  Bêles.  De  la  manière  dont  Ap-  tuation.  Je  crois  qu'à  en  juger  par  la  ma- 

pien  parle  des  Beles^  il  falloir  qu'ils  fufl'ent  niere  dont  s'exprime  Appien  ,  ces  peu- 

mclés  avec  les  Arevaques ,  ou  qu'ils  fif-  pies  faifoient  encore  une  partie  des  Are- 

fentméme  une  partie  j  &  fî  j'ofe  m'ex-  V'jques  j  ou    en    étoient   voifîns,  &  par 

primer  ainfi  ,  une  branche  de  ces  peu-  confequent  afîez  proches  de  Numance  , 

pies  ,    puifqu'il  les  met   aux   environs  foit  qu'ils  tiralîent  vers  l'Arragon  ,   en 

d'Ofme ,  qui  étoit  une  des  principales  approchant  de  la  rivière  d'Ebrc  ,  Toit 

yilles  des  Arevaques  ;  il  falloir  donc  re-  qu'ils  s'étendiiîent  le  long  de  la  rivière 

garder  ces  derniers  comme  des  peuples  du  Duero ,  au  deiTus  (i'Ofme^ 


volte  encore  con- 
tre les  Romains. 
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&  ne  gagnât  les  autres  provinces ,  fi  l'on  difFeroit  d'en  arrêter  An  582  &  fuir, 
îe  cours  3  en  y  apportant  un  prompt  remède  ;  ils  refolurent  '^'^P"^^  la  fonda- 
de  reprimer  la  defobéiflance  par  la  force  des  armes.  ''^"  '^^  ^°"''- 

Ils  avoient  une  autre  guerre  fur  les  bras  dans  la  Lufitanie 
contre  (  5  )  Ceflaron ,  un  des  principaux  de  la  nation ,  qui  avoir  La  Lufitanie  fe  re- 
cntrepris  de  fecouer  le  joug  de  ces  nouveaux  maîtres.  Cet 
homme  avoit  été  d'abord  lieutenant ,  ôc  enfuite  fuccefleur  d'un 
certain  Africanus,  chef  de  la  même  nation ,  qui  dans  la  guer- 
re qu'ils  avoient  faite  quelque  tems  auparavant  aux  Romains , 
fut  tué  d'un  coup  de  pierre  au  fiege  d'une  ville  ^  dont  il  pré- 
tendoit  fe  rendre  maître.  Le  fenat  aiant  appris  ces  nouvelles, 
fut  dans  une  extrême  inquiétude.  On  avoit  déjà  defïiné  L, 
Mummius  pour  aller  dans  l'Efpagne  ultérieure ,  en  qualité  de 
prêteur,  &  le  fenat  ordonna  alors  qu'un  des  confuls  iroitdans 
l'Efpagne  citerieure,  avec  une  armée  confulaire,  pour  domp- 
ter les  Celtiberiens ,  nation  mutine  ^  &  intraitable.  Selon  l'an- 
cien ufage ,  les  confuls  étoient  créés  vers  la  fin  de  Décembre , 
&  ne  commençoient  à  exercer  les  fondions  du  confulat, 
qu'au  quinze  de  Mars  5  il  fut  alors  réglé  qu'ils  entreroient  dé- 
formais en  charge  dès  le  commencement  de  Janvier  ,  ce  qui 
dans  la  fuite  pafTa  en  loi,  &  fut  conftamment  obfervé.  Il  fut 
déplus  ordonné  que  chaque  confulferendroit  fans  délai,  dans 
la  province  qui  lui  étoit  afllgnée. 

On  envoia  donc  en  Efpagne  le  conful(6)  QJ^ulvius  Nobilior, 
avec  un  fecours  très-confiderable.  Les  Segedains  de  leur  côté 
s'apperçûrent  bien  que  tous  ces  grands  préparatifs  les  regar-     On  envoie  des 
<ioient ,  Ôc  que  les  Romains  ne  penfoient  qu'à  les  foumettre.  l^jf^^^  ^^'  ^^^*' 
Ainfi  ils  fe  difpoferent  à  leur  tour  à  fe  défendre  avec  vigueur 
6c  à  maintenir  leur  liberté  au  péril  de  leur  vie  ;  mais  ne  fe 

(5)  CeJJaron.  llrCe^  pas  aifé  de  dé-  François,  dans  fon  hiftoire  d'Efpagne. 

mêler  fi  ce  nom  d^Afi-icanus  eft  le  nom  Car  toutes  les  fois  que  l'on  trouve  le 

propre  de  ce  gênerai,  ou  fi  c'eiï  feule-  nom  de  quelque  perfonnage  confiderable 

ment  un  furnom  tiré  de  la  nation  dont  rapporté  de  la  même  manière  par  tous  les 

il  étoit ,  ou  fur  laquelle  il  avoit  remporté  hiftoriens  de  fa  nation,  il  femble  extraor- 

jjuelque  vidoire.   Appien  l'appelle  Ptt-  dinaire  d'aller  lui  chercher  chez  des  au- 

nicHS  Trnûiivov  ,  ce  qui  veut  dire  d'Afri-  teurs  étrangers  un  nom  défiguré  ,  &  dif- 

quej  mais  de  cette  partie  de  l'Afrique ,  ferent  du  fîen. 

foumife  aux  Carthaginois.  Pour  Cefîa-         (  ^  )  i^  'Eulvius  Nobilior.  Appien  n'en 

ron  fon  fuccefleur  ,  Appien  le  nomme  fait  qu'un  préteur  commandant  les  ar- 

Cxfaras  Km(7w,^s.  Il  change  aufli  le  mées  ;  mais  il  eft  certain ,  qu'il  étoit 
nom  de  Fulvius  Nobilior,  &  l'appelle  conful,  &  qu'il  fut  le  premier  qui  entra 
par  tout  Nobelion  -,  ce  qui  ne  meritoit  en  charge  au  premier  jour  de  Janvier  3 
pas  d'être  imité  par  un  de  nos  auteurs    circonftanceomife  par  Appien. 

Ee  iij 


IL 


F.ne. 
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AniSi  &  fuiv.  croiant  pas  aflez  en  fureté  dans  leurs  retranchemens ,  parce 
depuis  la  fonda-  que  les  tortifications  de  leur  ville  n'étoient  pas  encore  ache^ 
liondeRorae.  yées  ,  ils  envolèrent  leurs  femmes  j  leurs  enfans  &  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux ,  chez  les  Arevaques.  Ils  déférèrent 
le  commandement  gênerai  de  leurs  troupes  à  Carus^  qui  a  voit 
pafle  prefque  toute  fa  vie  à  l'armée  ,  &  qui  même  avoit  fervi 
dans  les  troupes  de  la  republique  Romaine.  Sa  valeur,  fon 
expérience  &  fon  habileté  lui  avoient  acquis  beaucoup  de 
réputation  &  de  crédit  parmi  ceux  de  fa  nation. 
Carus  eft  choifi  ^^  nouveau  gênerai  fier  de  ce  qu'on  avoit  jette  les  yetix. 
I©iir  chtrf  desEf-  fur  fa  perfonue,  pour  être  à  la  tête  des  alliés ,  voulut  montrée 
fâgnols  rebelles,  q^'jj  n'étoit  pa5  indigne  de  ce  choix.  11  crut  qu'au  commence- 
ment de  cette  guerre  il  falloit  donner  de  la  réputation  à  les-' 
troupes,  &  fe  (ignaier  lui-même  par  quelque  coup  d'éclat.  Il 
s'avance  avec  Ion  armée  ;  il  drefle  une  embufcade  à  l'armée 
Romaine  fur  fon  paffage  ,  forte  de  trente  mille  hommes ,  ôc 
commandée  par  le  conf  il  nouvellement  arrivé.  Ileut  d'abord 
l'avantage,  reliant  fur  la  place  llx  mille  hommes  du  côté  des 
Romains ,  dont  le  refte  fut  mis  en  fuite  j  mais  comme  il  pour- 
fuivoit  les  fuiards  avec  trop  de  chaleur,  &  fans  précaution ,  il 
fut  tout  d'un  coup  enveloppé  par  un  gros  de  la  cavalerie  Ro- 
maine ,  qui  formoit  l'arnere  -  garde  j  le  gênerai  Efpagnol 
n'aiantpû  rallier  i^Qs  troupes  difperfées,  perdit  pour  le  moins 
autant  de  monde  que  les  Romains ,  &  fut  tué  lui-même.  Cette; 
adion  arriva  le  vingt-neuf  d'Août,  jour  auquel  les  Romains 
celebroient  les  fêtes  de  Vulcain.  La  confternation  &  la  perte, 
furent  fi  grandes  des  deux  côtés,  que  les  deux  partis  refolurent 
dans  la  fuite  de  n'en  venir  plus  à  une  bataille,  à  moins  qu'ib 
n'y  fuflent  forcés. 

La  nuit  d'après  le  combat,  les  troupes  que  les  Arevaques- 
eavoknt'^dif'^fe!  cnvoioient  pour  joindre  les  alliés,  arrivèrent  à Numancej  el- 
cours  aux  Numan-  les  étoient  nombrcufes.  Cette  première  difgrace  ne  les  abbat* 
^^'  tit  pas  ;  on  raflembla  les  relies  de  l'armée  de  Carus  j  &  par  la 

jondion  des  Arevaques  ,  l'armée  des  alliés  devint  beaucoup 
plus  forte  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Us  en  donnèrent  le  com- 
mandement gênerai  à  (  I  )  Haracus  &  àLeucon,  en  la  place  de 
Carus,  dont  on  vcnoit  d'apprendre  la  mort  par  les  fuiards  qui 

(  i  )  Haracm  &  Leucon.  Appieiî  dit  que    Peut-être  le  même  homme  avoit-il  l^ 
îe  premier  des  deux  généraux  des  Are-     deux  noms  d'Ambon  &  d'Haracus» 
•  .?a<îuesa  étoit  Ambon. ,  le  feeond  Leucoa. 
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s*étoient  réfugiés  à  Numance.  Les  Numantins  voulurent  que  An  582  &  fùiV; 
îciirs  troupes  filTent  un  corps  à  part  fous  la  conduite  de  Lin-  ^Xde  Rome!"^^" 
theron  capitaine  de  réputation  :,  &  fort  eftimé  de  fes  conci- 
toiens.  Le  confuh  trois  jours  après  le  combat,  vint  camper 
à  quatre  milles  de  Numance.  II  avoit  dans  fon  armée  dix 
élephans  &  cinq  cens  cavaliers  Numides  3  que  MafinilTa  venoit 
4'envoier  d'Afrique  au  fecours  des  Romains.  Les  Numantins 

Le  conful  tâcha  d'attirer  les  ennemis  au  combat  ;  ils  s'y  pre-  qu'^f^^fn^^g^râê 
fenterent  de  bonne  grâce,  &  ne  comptèrent  que  fur  leur  va-  i^s Romains! 
leur.  Dès  quefadion  fut  engagée,  Nobilior  fit  ouvrir  la  pre- 
mière ligne  de  fon  armée ,  &  fit  avancer  les  (  2  )  élephans  con- 
tre les  Celtiberiens  ,  qui  combattoient  avec  fureur.  A  cet 
afpeâ:  kurs  chevaux  prirent  le  mords  aux  dents.  Les  Efpa^^ 
gnols ,  qui  n'avoicnt  jamais  rien  vu  de  femblable  ,  furpris  & 
-effraies  de  ce  nouveau  genre  ûc  combat ,  s'ébranlèrent  d'a- 
bord, &  ne  pouvant  foutenir  le  choc  de  ces  animaux,  fe  mi- 
rent bien-tôt  en  defordrc,  ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite,  &  fe  retirèrent  avec  précipitation  dans  la  ville.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  ;  &  comme  1^  conful  animoit  fes  fol- 
4ats  à  profiter  de  la  fraieur  des  ennemis ,  &  à  efcalader  la  pla- 
C€ ,  un  éléphant  qui  avoit  été  bleffé  à  la  tête  ,  d'un  coup  de 
-pierre,  devint  furieux  par  la  douleur  que  lui  caufoit  fa  bleffu- 
re,  &  arrêta  tout  d'un  coup  ks  Romains  :  car.  cet  animal,  ôc 
les  autres  à  fon  exemple  s'étant  tournés  contre  l'armée  Ro- 
maine ,  mirent  en  defordre  leurs  bataillons ,  tuèrent  plu- 
.fieurs  foldats  ,  ôc  renverferent  les  troupes  qui  s'avançoient  : 
preuve  évidente  que  ces  animaux  ne  font  pas  d'un  fort  grand 
fecours  dans  une  armée.  Cet  accident  ranima  les  Numantins* 
qui  volant  l'occafion  favorable  qui  fe  prefentoit ,  firent  une 
nouvelle  fortie  ,  tombèrent  fur  les  Romains ,  les  pouffèrent 
îufques  dans  leur  camp ,  après  en  avoir  laiffé  plus  de  quatre  mil- 
le far  la  place ,  au  lieu  que  du  côté  des  Celtiberiens,  il  n'y  eut 
gueres  que  deux  mille  hommes  de  tués  dans  les  deux  attaques. 

(i)  Les  élephans.  Quoique  dans   les  occafîon  les  Numantins  aient  été  mis  en 

"différentes  guerres  que  les  Romains  &  fuite  par  les  élephans,  que  Nobilior  fit 

les  Carthaginois  eurent  enfemble  en  Ef-  paroître  à  l'improvifte  i    ils    n'étoient 

pagne  ,  il  ait  paru  plufîeurs  fois  des  éle-  point  accoutumés  à  cette  vue  :  c'.étoit  la 

phans  dans  les  armées  de  ces  derniers ,  première  fois  que  les  Romains  s'en  fer- 

&  qu'ils  s'en  foient  fervis  dans  les  com-  voient  contre  les  Eipagnols.   Les^  Car- 

bats  contre  les  Romains ,  il  ne  faut  pas  thaginois  ne  les  avoient  emploies  que 

néanmoins   être  furpris  que  Mariana  ,  rarement   contre   les  Romains,  &  que 

^près  Appien,  rapporte  que  dans  cette  lUrlescôtesdelaraiediceranée. 
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An  5Sn  &  fuiv.  Ce  petit  avantage  releva  le  cœur  des  alliés.  Le  conful  von* 
depuis  h  fonda-  lut  reparer  fa  difgracej  &  recouvrer  fa  réputation  par  quelque 
entreprife  d'éclat.  11  tourna  tout  à  coup  du  côté  de  la  ville  d'A- 
xenia,  (  3  )  une  des  plus  confiderables,  &  des  plus  marchan- 
des de  ce  pays-là.  Il  fe  prefenta  devant  la  place  croiantla  fur- 
prendre^  &  s'en  rendre  maître  j  mais  il  en  fut  repoulfé  avec 
autant  de  honte  que  de  perte. 
III.  La  ville  (  i  )  d'Ocilis,  qui  jufqucs  là  n'avoit  point  voulu  fe 

La  ville  d'Ocihs  déclarer,  &  qui  attendoit  pour  prendre  parti,  de  quel  côté 

s  unit    aux     Isu-  ,  .     ,      r  ,  ,  ^    a  .    ,       ,.^ 

Hiantins.  pancheroit  la  tortune ,  n  eut  pas  plutôt  appris  la  difgrace  des 

Romains ,  qu'elle  fe  joignit  aux  Celtiberiens  j  c'étoit  dans  cette 
ville  que  les  Romains  avoient  fait  leur  magazin  gênerai,  & 
qu'ils  avoient  renfermé  leur  argent,  leurs  bagages  &  toutes  leurs 
machines  de  guerre  :  car  ils  comptoient  beaucoup  fur  la  fidélité 
des  habitans  3  mais  ordinairement  la  fidélité  des  peuples  change 
avec  la  fortune,  la  douce  &  fouvent  trompeufe apparence  de 
la  liberté  les  feduit,  &  les  jette  dans  le  précipice.  Le  conful 
concerné  de  tant  de  fâcheux  accidens  arrivés  coup  fur  coup 
craignit  avec  raifon  que  les  autres  villes  ne  fuiviflent  l'exem- 
ple d'Ocilis  ,  &  ne  fe  déclaraffent  pour  les  alUés.  Il  ne  penfa 
qu'à  fe  retrancher  avec  fes  troupes  dans  le  camp ,  qu'il  avoit 
auprès  de  Numance  ,  &  à  le  mettre  en  état  de  n'être  point 
forcé.  Ce  fut  là  qu'il  paffa  rhyver  j  &  comme  la  difctte  fut  très- 
grande,&  le  froid  très-violent,il  y  mourut  une  grande  partie  des 
foldats  Romains.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  l'Efpagne  citerieure. 
Pendant  ce  tems-là  le  prêteur  Mummius  avoit  une  autre 
Mummius  fait  g^^^i^re  ^  foutenir  dans  l'Efpagne  ultérieure  >  &  l'on  fut  allez 

la  guêtre  aux  Lu-  long-tems  fans  fçavoir  quel  en  feroit  le  fuccès  î  mais  enfin  la 
fortune  fe  déclara  pour  les  Romains.  Mummius  battit  d'abord 
les  Lufitaniens  qui  avoient  ofé  fe  prefenter  devant  lui,  mais 

($)  La  ville  ^Axenia.  Sur  la  fitUation  afTez  proche  de  l'endroit ,  où  ell  la  rivic- 

qne  Mariana  donne  à  la  ville  d'Axenia  ,  re  de  Tormés  vient  s'y  décharger.  Le  Li- 

il  faut  qu'elle  ait  été  dans  l'endroit  où  centré  André  Poza  croit  que   c'cft  Z*- 

cft  aujourd'hui  Sorja  dans  la  vieille  Caf-  mora  ^  ce  qui  n'eft  pas  éloigné  du  vrai- 

tille  5  ou  aflez  proche  de  là-,   elle  ctoit  femblable  ;  car  Ocilis  ,  dont   parle   Ap- 

très-fameufe  par  les  marchés  &  les  foires  pien  ,  étant  la   place  où  les    Romains 

•   ordinaires ,  de  toutes  les  petites  provin-  avoient  renfermé  tous  leurs  bagages  ,  & 

ces  voifînes  qui  font  renfermées  dans  la  comme  l'arfenal   &  le  magazin  de  leur 

vieille  Caftille.  armée  ,  il  n'eft  nullemenr  pi  obable  qu'ils 

(%  )  La  ville  d'Ocilis.  Il  y  a  deux  viUcs  euifent  choifi  une  place  /î  éloignée  de 

de  ce  nom ,  l'une  dans  les  Faccceiis ,  c'eft-  Numance  ,  &  du  pays  des  Celtiberiens  ■^, 

à-dire ,  dans  le  roiaume  de  Léon.  Selon  où  ils  faifoient  la  guerre, 
^rica ,  c'cft  Femefillo  ,  fur  le  Duero  5,. 
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ïl  ne  fçut  pas  profiter  de  fon  avantage  5  car  Ton  armée  pour-     An  585  &  THivr- 

fuivanten  delbrdrej  &  avec  trop  d'ardeur  les  fuiards  :,  Celfa-  timide  Rome"' ^'^ 

ron  les  rallia ,  les  ranima ,  leur  fit  tourner  tête ,  &  le  jetta  aves 

fureur  fur  les  ennemis  ^  aufquels  il  arracha  la  vidoire  des  mains. 

La  perte  fut  grande  du  côté  des  Romains  j  car  il  en  refta  plus  ^  ^^]    Romairt®^ 

de  dix  mille  fur  la  place.  La  viâioire  de  Ceffaron  fut  complet-  Ceiraroiî. 

te  3  il  recouvra  fon  premier  camp  j  que  les  Romains  avoient 

forcé  dès  la  première  attaque  5  &  pilla  celui  des  ennemis.  On  ne 

fçauroit  croire  combien  cet  avantage  rendit  ces  peuples  fiers 

êc  infolenSj  fe  croiant  déjà  libres  du  joug  qu'ils  portoient  fl 

impatiemment  3  ils  fe  flattoient  de  pouvoir  bien-tôt  réduire 

leurs  ennemis  à  la  neceffité  d'aller  chercher  un  azik  dans  leuB 

propre  pays.  Et  pour  marque  de  leur  valeur  &  de  leur  vidoire  ^ 

ils  firent  porter  en  triomphe  prefque  par  toute  l'Efpagne  les 

dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  Romains. 

Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems  du  fjruitde  leur  vidoire^  batuntàleurtouît 
car  bien-tôt  après  Mummius  eut  fa  revanche.    Ce  prêteur  ne  les  Efpagnols,- 
penfant  qu'à  fe  relever  de  Ces  pertes  j  ramaffa  cinq  mille  hom- 
mes du  débris  de  fon  armée,  fe  retira  avecce  petit  corps  dans- 
des  poftes  avantageux  3  &  s'y  retrancha  ^  pour  n'y  être  poins 
forcé.  Dès  qu'il  apprit  que  l'armée  ennemie  tenoit  la  campa- 
gne ,  &  que  ces  peuples  trainoient  par  tout  avec  eux  les  dé- 
pouilles de  l'armée  Romaine ,  il  encouragea  fes  foldats  j  le^ 
exhorta  à  venger  l'outrage  qu'ils  avoient  reçu  j  &  qu'on  ofoit  ^ 
renouveller  prefque  à  leurs  yeux:  &  fans  attendre  davantage  ^^^ 
il  attaque  les  ennemis  j  les  furprend  j  lorfqu'ils  ne  s'y  attendent. 
pas  3  &  les  défait  entièrement  j  il  reprit  dans  cette  adion  la  plusi 
grande  partie  des  drapeaux ,  qu'il  avoit  perdus  au  premier^ 
combat: 

Cette  difgrace  n'abbattit  pas  néanmoins  le  courage  de  ces  CefTarontné  âd^ 
peuples  j  ils  fubftituerent  Cantherus  à  Cefiàron,  qui  avoit  été- ^^^^^'^^^ 
tué  dans  cette  dernière  adion.  Ce  nouveau  gênerai  ne  s'ap- 
pliqua qu'à  relever  fon  parti  3  &  à  foutenir  l'idée  que  l'on  avoit' 
conçue  de  fa  valeur^    Il  rafîembla  fes  troupes  difperfées^. 
marcha  vers  les  Cunéens,  qui  font  des  peuples  de  la  Bœti- 
que ,  où  eft  à  prefent  Niebla  3  fe  rendit  maître  de  Cuniiîor-  • 
gis ,  (  2  )  qui  étoit  toujours  demeurée  fidèle  aux  Romains  3  6^ - 

_  (  X  )  Se  rendit  martre  de  Cunifiorgis.  La-,  pîus  grandes ,  &  des  plus  puiffantes  âù'- 
ville  de  C»wz/?ergK ,  capitale  des  peuples  tous  ces  quartiers.  Quelques  géographes-; 
^ije  l'on  nommoit  C»néem  >  étoit  une  des-    croient  -  que  c'eÛ  Niéla ,  ou  q!.ieiq'4,âsr 
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Ai'i  fS)  &  Tiiiv.  s'avança  jiirqii'au  détroit  de  Gibraltar,  d'où  une  partie  de  Ton 
Bepiiis  la  fonda-  ^rmée  pafla  en  Afrique ,  foit  par  la  crainte  des  Romains ,  foit 


«e 


parce  que  les  foldats  étant  Africains ,  vouloient  retourner 
dans  leur  patrie ,  foit  parce  que  ces  barbares  enflés  de  leurs 
premiers  fuccès,  trouvoient  l'Efpagne  trop  étroite  pour  les 
contenir. 
Mummius  fou-       Mummius  de  fon  côté  ne  demeura  pas  dans  l'inadion  »  il 
met  les  autres  Ef-  raifembla  à  la  hâte  jufqa'à  neuf  mille  hommes,  marcha  con- 
^^^"°  ^■'  tre  l'armée  des  Lufitaniens  ,  la  harcella  par  de  continuelles 

attaques,  fans  lui  donner  le  tems  de  refpirer,  &  la  battit  en 
toutes  rencontres.  Il  n'en  demeure  pas  là:  aiant  fçû  qu'il  ve- 
noit  un  nouveau  fecours  de  Lufitaniens  joindre  le  gros  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  il  alla  au  devant,  les  furprit,  les  força  ,  &  les 
pafla  tous  au  fil  de  l'épée ,  fans  qu'il  en  reftât  un  feul ,  pour  por- 
II  triomphe  à  ter  dans  fon  pays  la  trifte  nouvelle  de  leur  défaite.  Après  quoi 
Rome.  la  Lufitanie  demeura  tranquille  &  foumife.  Le  fenat  décerna 

îa  ^fondation^^  de  ^  Mummius  pour  l'année  fuivante  l'honneur  du  triomphe , 
Êome.  pour  avoir  heureufement  terminé  une  guerre  qui  allarmoit  le 

peuple  Pvomain  :  car  l'on  craignoit  que  tous  ces  mouvemens 
n'enlevaiTent  à  la  republique  une  de  fes  plus  belles ,  &  de  i^ts 
plus  riches  provinces. 
IV.  Le  fenat  aiant  appris  la  défaite  du  conful  Pulvius  dansTEl- 

Marcellus  vient  pagne  citerieure ,  &  le  voiant  vivement  prefle  par  les  rebelles , 
^    P2§"e.  envoia  aufll-tôt  le  conful  M.  Claudius  Marcellus  en  fa  place  ^ 

avec  un  nouveau  fecours ,  compofé  de  huit  mille  hommes, 
&  de  cinq  cens  chevaux.  Au  même  tems  M.  Marcellus  Regu- 
lus  fut  déclaré  prêteur  de  l'Efpagne  ultérieure.  Marcellus  étant 
H  prend  la  ville  arrivé  avectoutes  fes  troupes  en  Efpagne,  s'approcha  d'Oci- 
^Ocilis.  j^g  ^  ^ç^^^  q^^jg  i^  yille  qui  étoit  la  plus  coupable ,  fût  auflfi  la  pre- 

mière à  reflentir  la  peine  de  fa  perfidie.  Elle  trouva  cependant 
le  moien  d'éviter  le  châtiment  qu'elle  meritoit  j  car  s'étant 
rendue  d'elle-même  au  conful,  fans  vouloir  attendre  le  fiege ^ 
il  fe  contenta  de  lui  demander  des  otages ,  &  de  la  condam- 
ner à  paier  aux  Romains  trente  talens  d'or. 

ville  des  environs.  Briet  donne  le  même  port  à  cette  matière  ,  une  diflei  ration 

nom  à  la  ville  de  Coma  ,  dans  le  diocefe  entière  ne  fuffiroit  pas  ,  ilfaudroit  faire 

d'Evora,  ou  d'Elvas.  un  livre  -,  mais  comme  nous  ne  voulons 

(  I  )  Trente  talens  d'or.  Il  y  a  tant  de  point  lailTer  perdre  de  vue  notre  auteur  , 

^différentes  cfpeces  de  talens  ,  que  fi  l'on  &  interrompre  trop  long-tems  la  Icdure 

vouloitlcs  expliquer  toutes,  &  recher-  de  fon  texte,  nous  créions  qu'il  fuffit  de 

.cher  cxaûement  tout  ce  qui  a  du  rap-  faire  une  note  courte ,  &  précifémcns 
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La  ville  de  Nertobriga  eft  affez  proche  de  là  ^  &  autant  que      An  ëoz  8c  Mr. 
l'on  en  peut  juger  parla  defcription  qu'en  fait  Ptolomée,  elle  tioïïeRome!  '^' 
n'eft  pas  loin  de  Tarrafone  ,  &  de  Bilbilisj  c'eft  aujourdhui      nfoumetlavil- 
Calatayud.  Cette  ville  envola  promptementauconfuldesdé-  le  de  Nertobriga, 
putes,  pour  le  conjurer  de  recevoir  les  foumiffions.  Marcel- 
lus  demanda  d'abord  qu'on  lui  envolât  cent  cavaliers  pour  lui 
fervir  d'otages  5  mais  quelques  habitans  aiant  eu  l'audace  de 
donner  fur  la  queue  de  l'arriere-garde  de  l'armée  Romaine  , 
&  de  piller  les  bagages  j  le  conful  ne  voulut  plus  entendre  par- 
ler de  paix ,  ni  recevoir  les  excufes  que  la  ville  lui  fit ,  en  defa- 
vouant  les  particuliers.  Marcellus  fit  vendre  à  l'encan  les  cent 
orages  qu'il  avoir  déjà  entre  les  mains ,  &  mit  le  fiege  devant 
ia  place.  On  commençoit  déjà  à  la  battre  j  mais  elle  envoia 
pour  ia  féconde  fois  des  députés  au  conful  j  pour  parier  d'ac- 
commodement:, &  pour  l'engager  à  pardonner  aux  liabitans. 
Ces  députés  portoient  une  peau  de  loupau  haut  d'une  lance  j, 
ce  qui  étoit  en  ufage  chez  ces  peuples  pendant  la  guerre.   Ils 
remontrèrent  au  conful  qu'il  devoir  être  fatisfait  du  mal  qu'il 
avoir  fait  à  la  nation ,  &  de  ia  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de 
la  révolte  &  de  la  trahifon  de  quelques  particuliers  fans  aveu  1 
qu'ils  en  avoient  été  afiez  punis  par  la  defolation  de  leurs 
campagnes  j  par  la  ruine  de  kurs  maifons,  réduites  en  cen- 
dres i  &  par  l'efclavage  d'un  grand  nombre  de  leurs  compa- 
triotes 5  qu'il  ne  falloit  point  pouffer  des  malheureux  au  de- 
fefpoirj  qui  redouble  fouvent  le  courage  des  vaincus  j  &  de- 
vient funefte  aux  vainqueurs  mêmes  3  que  les  plus  foibies  ani= 
maux  ne  fe  laifTent  point  tuer  j  fans  fe  défendre. 

Marcellus  répondit  j  qu'il  ne  leur  accorderoit  aucunes  con- 
ditions ^  à  moins  que  les  Arevaques,  les  Beliens  &  les  Ti- 
thyens,  qui  avoient  commencé  la  révolte  j  ne  fuflent  compris 
dans  le  traité.  Ces  peuples  étoient  aifez  contens  des  propofi^ 

autant  qu'elle  eft  necefîaire  pour  donner  en  marque  ou  la  grandeur  ,  &  l'opulen- 
rintelligence  de  notre  auteur  :  ainfi  laif-  ce,  ou  peut-être  que  tout  Ton  territoire 
Tant  à  d'autres  le  foin  de  faire  de  longues  &  les  peuples  de  fa  dépendance  étoiene 
&  de  curieufes  diiTertations  fur  cette  obligés  d'en  paier  une  partie  ;  encore  en 
matière ,  nous  nous  contenterons  de  di-  faut- il  conclure  que  l'or'devoit  être  en  ce 
re  que  ,  félon  le  fentiment  commun  des  tems-là  bien  commun  en  Efpagne  ,  fur- 
auteurs  ,  un  talent  d'or  auroit  fait  de  tout  la  ville  d'Oc/fe  étant  dans  le  milieu 
notre  monnoie  trente-iîx  mille  livres  ;  des  terres,  ne  pouvoir  point  aroir  l'avan— 
ainfî  trente  talens  d'or  ,  montoient  à  un  tage,  &  les  commodités  du  commerce -» 
million  quatre- vingt  mille  livres.Une  ta-  comme  uneviiie  maritime. 


-xe  fi  grolTe  iaipofée  fur  une  feule  ville 


Ff  ij 
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An  -601  Se  Culv.  tions  que  leur  faifoit  le  conful ,  &  confentirent  à  ce  qu'il  fou- 
âon^ie  i^oiii£!  ^"  i^^i^oit,  pouvû  que  l'on  caflat  le  traité  que  Gracchus  les  avoir 
obligés  de  faire.   Alarcellus  n'en  étoit  pas  éloigné  3  car  il  au- 
xoit  été  plus  aife  de  terminer  cette  guerre  par  la  voie  d'ac- 
commodement j  que  d'en  venir  aux  armes  5  mais  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  étoient  toujours  demeurés  fidèles  aux  Romains, 
l'en  dilluaderent.  Ils  lui  remontrèrent:  n Qu'il  n'étoit  ni  jufte 
>3  m  raifonnable  de  vouloir  renouveller  d'anciens  traités  avec 
»  des  traîtres  qui  les  avoient  fouvent  violés  parleurs  fréquentes 
>3  révoltes  3  que  cette  condefcendance  &  cette  facilité  à  les  rece- 
ls voir  au  nombre  des  alliés  de  la  republique  ^  ne  ferviroit  qu'à 
>3  autorifer  de  femblables  trahifons  3  par  refperance  de  l'impu- 
«îîité,  &  qu'il  étoit  de  la  juftice  de  les  punir  une  bonne  fois 
>3,de  tout  le  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Romains  &  aux  Efpa- 
>3  gnols  leurs  voillns  ^  qui  n' avoient  fouffertj  que  pour  avoir 
53  voulu  demeurer  fidèles  à  la  republique  j  &  qu'enfin  il  étoit 
»5  neceffaire  de  faire  un  exemple /qui  fervît  à  reprimer  les  ait- 
>3  très  :,  &  à  les  retenir  dans  le  devoir. 

Le  conful  embarraffé  du  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  on 
<:04ivint  d'une  efpece  de  trêve  j  pendant  laquelle  les  deux  par-- 
t-is  avec  fon  agréement  envolèrent  des  députés  à  Rome ,  afin 
de  fçavoir  le  fentiment^  &  de  recevoir  les  ordres  du  fenat, 
fur  ce  qui  feroit  de  plus  avangeux  à  la  nation  &  à  la  rep^ 
blique. 
fttlvius  Nobilior  Pendant  ce  tems-là  Fulvius  Nobilior  arriva  à  Rome  -,  étant 
fecourne  à  Rome,  gn-tré  au  fenat ,  il  expofa  fi  vivement  la  perfidie  des  Efpagnols , 
en  prefence  de  leurs  députés  ^  qu'on  les  renvoia  en  Elpagne^ 
fan-s  rien  conclure ,  on  leur  déclara  feulement  que  le  conful 
leur  feroit  fçavoir  les  refolutians  du  fenat.  Cette  réponfe  fit 
bien  connoître  aux  députés  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  ef- 
perer,  &  qu'il  falloir  abfolument  prendre  les  armes.  Sur  cela 
îe  fenat  refolut  d'envoier  un  fecours  confiderable  à  l'armée 
4'Efpagne ,  &  penfa  tout  de  bon  à  foumettre  entièrement  cet- 
te province.  On  propofa  à  toutes  les  légions  le  volage  d'Efpa- 
gne  5  mais  comme  perfonne  ne  s'offroit  ^  &  que  chacun  appre- 
hendoit  d'aller  à  cette  dangereufe  expédition:,  on  fit  tirer  les 
légions  au  (  2  )  fort ,  ce  qui  n'avoit  point  été  pratiqué  juf- 

^z)  On  fit  tirer  les  unions  au  fort.  Lz  rai-  grandes  plaintes  contre  les  confuls  qui 
fon  pourquoi  on  voulut  que  les  foldats  les  enroUoient,  &  qui  pour  les  expédia- 
^tii-çiiieat  au  fort  3  c'eft  cju'U  y  avoit  de    tions  douces  &  agréables  çhoiiïlibiepi 
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<îu'alors  y  &  le  hazard  décida  de  ceux  qui  dévoient  fervir  en     An  6o\  &  fuir; 
Elpagne.  .fP"^^  ^^  ^«"'^^^^ 

^^  .  -..-Ai-i-  V  -1  t       ^     ^  *^^o"  "^  Rome. 

Cependant  M.  Altilius  ,  après  avoir  battu  les  Lufitaniens ,  y 

avoir  forcé  plufieurs  de  leurs  villes  à  rentrer  d'elles-mêmes  P.  Cornélius Scf- 
dans  le  devoir ,  vers  la  fin  de  cette  année  ^  ou  le  commence  P^°"  ^^^^^'^  ^"  ^^~ 
ment  de  la  fuivante ,  pendant  laquelle  le  conful  L.  Licinius  ^^^^^^ 
Lucullus  eut  pour  fon  partage  le  gouvernement  de  l'Elpa- 
§ne  citerieure ,  &  Sergius  Galba ,  celui  de  l'Elpagne  ultérieu- 
re j  en  qualité  de  prêteur.  Le  jeune  Cornélius  Scipion ^  à  qui 
étoit  refervée  la  gloire  de  la  ruine  entière  de  Carthage  ,  vint 
en  Efpagne ,  âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  avec  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  conful.  Ce  jeune  guerrier  du  mérite  le  plus  brillant 
qui  fût  à  Rome  j  pouffé  d'une  noble  ambition  »  Ôcdudefîrdc 
marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres  ,  ne  cherchoit  que  les 
occâfions  de  fe  fignaler  :,  &  de  rendre  des  fervices  importans 
à  la  République  dans  une  guerre  que  les  fbldats  apprehen- 
doient,  &  dans  laquelle  ils  refiifoient  de  fervir.  Les  difficul- 
tés &  les  dangers  ne  fervoient  qu'à  l'animer.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  écrivent  que  dès  que  Lucullus  fût  arrivé  en  Efpagne,  il  fît 
paffer  Scipion  en  Afrique  j  pour  engager  Mafiniffa  en  vertu  de 
l'ancienne  amitié  qui  étoit  entre  la  famille  des  Scipions  &  lui , 
de  faire  paffer  quelques  élephans  en  Efpagne  ,  au  fervice  de 
l'armée  Romaine  ;  mais  je  crois  devoir  plutôt  m'en  rapporter 
au  témoignage  de  Ciceron ,  qui  dit  que  cela  ne  £è  fit  que  fous 
le  confulat  de  Manlius. 

Le  jeune  Scipion  j  furnommé  Emilien  j  parce  qu'il  étoit  ^Is 
de  Paul  Emile ,  &  pour  le  diftinguer  du  grand  Scipion ,  vain- 
queur d'Annibal ,  &  qui  avoit  foumis  Carthage  :  le  jeune  Sci- 
pion i  dis-je  y  n'étoit  de  la  famille  des  Scipions ,  que  parce 
qu'il  avoit  été  adopté  par  le  fils  du  grand  Scipion ,  dont  il 
^voit  époufé  la  petite  fille ,  fœur  des  Gracques.  Au  refte  y  pen-    ^  irceîlus  fait  U 
dant  que  Lucullus  fe  di(pofoit  à  fon  volage  3  Marcellus  qui  paix  avec  les  Nk- 
avoit  appris  la refolution ,  &  le  choix  du  fenat  y  voulut  avoir  la  *^*® '^"* 
gloire  de  terminer  cette  guerre.  Il  fit  fortir  auffi-tôt  fes  troupes 
de  leurs  quartiers  d'hyver.  La  ville  de  C  3  )  Nertobriga  de  foa 

kurs  amis  ,  ou  ceux  qui  leur  étoient  re-  Rome  commençoit  à  dégénérer, 
commandés  ,  &  le  refte  pour  les  expedi-         (  3  )  Lrf  ville  de  Nertobriga.  Outre  k 

tions  pénibles  &  dangereufes.  Or  en  ce  ville  de  Nertobriga  ,  dont  parle  ici  Ma- 

îieras-là.rErpajjne  étQ;t  regardée  comme  riana ,  que  Ptolomée  appelle  Nertobriga, 

jun  pays  fertile  en  dangers  Se  en  travaux,  &  qu'ils  placent  tous  deux  dans  la  Cata- 

Jjparceite  laifon  redoutée  des  fo^diiits.  lognc  j  entre  Tajrjifonne  &  Calatayudg 
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An  ^oi  &  fiùv.  côté  reçut  un  renfort  de  cinq  mille  Arevaques  ^  &  par  ce  fe- 
timi'dc  Rome?  ^  cours  ,  elle  prévint  iesdeflcins  du  conllil.  Numance^  qui  pré- 
voioit  bien  que  l'on  ne  manqueroit  pas  de  tomber  fur  elle, 
après  la.  prife  de  Nertobriga  ^  leva  aulfi  des  troupes.  Marcel- 
lus  ,  au  lieu  de  tourner  vers  Nertobriga ,  ouvrit  la  campa- 
gne par  le  fiege  de  Numance  j  qui  étoit  la  première  cau- 
fe  de  la  guerre.  Il  pofa  fon  camp  à  cinq  milles  de  la  vil- 
le 5  mais  Lintheron  ^  (  4 }  qui  commandoit  les  troupes  de  Nu- 
mance 3  alla  faire  lui-même  au  conful  des  propofitions  de  paix. 
Elle  fut  enfin  conclue  par  Marcellus ,  à  condition  que  les  Nu- 
mantins  abandonneroient  les  Bêles ,  les  Tithyens  &  les  Areva- 
ques  î  car  il  ne  doutoit  point  que  fe  voiant  abandonnés  par 
les  Numantins:,  ils  ne  fe  foumiiTent  bien-tôt  ^  &  ne  reiitraf- 
fent  dans  le  devoir.  Le  fuccès  montra  qu'il  ne  s'étoit  point 
trompé  dans  Ces  vues  j  car  ces  peuples  vinrent  demander  par- 
don au  conful ,  qui  le  leur  accorda ,  &  accepta  leurs  foumif- 
fions,  après  qu'ils  eurent  donné  des  otages^  &  iix  cens  talensj  (5  ) 
comme  rapporte  Strabon. 

LuCLillus  (  I  ;  cependant  arriva  dans  fon  gouvernement: 
mais  comme  il  vit  la  guerre  des  Celtiberiens  terminée  :,  il 
chercha  quelque  autre  occafion  d'acquérir  de  la  gloire.  11 
marcha  vers  les  Carpetains  :,  &  pafla  le  Tage  :  il  refolut  en 


VI. 

LucuUus  vient 
gouverner  l'Efpa- 
sne. 


il  y  avoit  une  autre  ville  de  même  nom 
dans  la  Beturie  province  de  l'Andalou- 
fie  ,  fituée  à  peu  près  dans  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  Frearewd/.  Il  y  avoit  enco- 
re dans  la  Cantabrie ,  ou  dans  la  Bifcayc 
un  beau  vallon  qui  portoit  le  même 
nom  ,  &  qui  eft  proche  les  bords  de 
l'Ebre. 

(  4  )  Mais  Lintheron.  Appien  l'appelle 
Litennon  ,  ou  Litcnron  :  quoique  les 
Numantins,  ce  peuple  fî  guerrier  l'eût 
choiiî  pour  fon  gênerai ,  cependant  aiant 
reconnu  que  MarctUus  vouloit  terminer 
cette  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
il  préfera  l'avantage  des  Nuinantins  ,  à 
ce  qui  pouvoit  lui  revenir  de  biens  &  de 
gloire  de  la  continuation  de  cette  guer- 
re :  vertu  rare  dans  un  gênerai  ! 

(  5  )  Six  ce?is  takns.  Quand  on  dit  Am- 
plement un  talent  ,  fans  fpecifier  de 
quelle  cfpece  ,  félon  la  pratique  &  l'u- 
fage  ordinaire  des  auteurs  ^  on  entend 
amplement  un  talent  d'argent  j  mais 
comme  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  grand 
,^ui  feroit  trois  mille  deHoc  cens  cinquante 


livres  de  notre  monnoie  \  &  le  petit ,  qui 
n'en  feroit  que  deux  mille  fîx  cens  li- 
vres j  lorfque  les  hiftoriens ,  quand  ils 
parlent  des  talens  ,  ne  s'expriment  point 
il  ce  ibnt  de  grands  talens  ,  il  eft  cenfé 
qu'ils  n'entendent  que  de  petits  talens  j 
ainfî  les  lîx  cens  talens  feroient  quinze 
cens  mille  fix  cens  livres  ,  ce  qui  montre 
encore  l'opulence  extraordmaire  de  l'Ef- 
pagne  ,  puifque  l'on  taxoit  à  une  fi  gref- 
fe "fommé  i  des  peuples  qui  n'auroient 
peut-être  pas  compris  le  quart  de  la  Bre- 
tagne. 

(  1  )  LucuUus  cefiendanî.  On  a  omis  de 
traduire  ces  mots  ,  defiofo  de  ha:^er  mal, y 
danno  i  c'eft- à-dire  ,  plein  d'envie  de  fai- 
re du  mal ,  &  de  piller.  Appien  marque 
deLucullus,  qu'il  defiroitla  gloire,  & 
que  n'étant  pas  riche,  il  avoit  une  extrê- 
me ardeur  pour  le  devenir:  pour  l'un  & 
l'autre,  il  falloit  faire  périr  bien  des 
hommes,  &  ruiner  des  peuples  opulens  i 
voilà  ce  que  Mariana  appelle  faire  à& 
mal,  &  piller. 
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îtiême-tems  d'aflieger  la  ville  de  Caucia,  dans  le  pays  des  ç^^J^i/i^f^^'i'^l 
Vacccens  ;  on  croit  que  cette  ville  écoit  fituce  dans  l'endroit  tion  de  Rome, 
où  eft  à  prefent  Coca:,  dans  la  vieille  Caftille.  Lucullus  prit 
pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  entreprenoit  j   la  neceÎTité 
où  il  fe  trouvoit  de  venger  les  Carpetains  des  dommages 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçus  des  Cauciens  ;  mais  le  vérita- 
ble motif  de  cette  guerre  étoit  leurs  trefors:  car  il  y  avoir      il  fait  la  guêtre 
peu  de  feigneurs  Romains  plus  pauvres  (2)  que  Lucullus,  ^"^ <^^"<^ie"s- 
grand  défaut  dans  un  gouverneur,  &  un  gênerai  d'armée  ! 

Les  Cauciens  aiant  eu  du  defavantage  dans  la  première  at-      l^^    Caudens 
tâque,  &fevoiant  repoufles  dans  leur  place  parle  conful,  fe  battus  demandent 
fournirent  à  Lucullus.  Il  leur  pardonna ,  &  après  avoir  deman-   ^  ^^^^' 
dé  des  otages ,  il  exigea  encore  qu'ils  lui  donnaffent  quelque 
fecoLirs  de  cavalerie  avec  cent  talens  d'argent ,  à  quoi  ils  con- 
fentirent.  A  l'abri,  &  fur  la  foi  de  ce  traité ,  la  ville  follicitée 
par  le  conful ,  reçut  garnifon  Romaine  :  mais  les  foldats  qui 
yétoient  entrés,  dès  que  lefignal,  dont  l'on  étoit  convenu, 
fût  donné,  fe  jetterent  fur  les  habitans,  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  5  on  maifacra  tous  ces  malheureux,  fans  diftinc-    .,f^^     Romains 

i,A  •     1      /-  11  -1  1  r     pillent   la    ville  , 

îion  dage,  m  de  lexe,  par  la  plus  noire  de  toutes  les  pern-  contre  la  foi  des 
dies ,  &  par  une  cruauté  plus  que  barbare.  Les  peuples  voifuis  traités. 
effraies  par  ce  cruel  malfacre ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Ils 
ne  fe  croioient  pas  en  fureté  dans  les  places  les  mieux  forti- 
fiées ^  &  n'ofoient  plus  fe  fier  aux  Romains.  Ils  fe  retirèrent 
dans  les  forêts  les  plus  épailTes ,  &  fur  les  rochers  &  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées  5  ils  y  emmenèrent  leurs  femmes , 
leurs  enfans,  y  tranfporterent  ce  qu'ils  purent  enlever,  &  mi- 
rent le  feu  à  tout  le  refle.  Lucullus ,  que  la  pauvreté ,  &  le  dé- 
fit de  s'enrichir  avoit  rendu  avare  &  cruel,  fe  voiant  par  la 
retraite  des  Barbares ,  fruftré  de  l'efperance  du  pillage  ,  dont 
il  s'étoit  flatté ,  fit  avancer  fon  armée  jufqu  à  Intercacia.  (  3  ) 

(  1  )    Fhs  pauvres  que  Lucullus.     S'ils  autrefois  un  Evêché  proche  de  Gironne  ^ 

avoient  tous  le  cœur  auffi  noble,  auffi  .peu  éloigné  du  bourg  de  j'/wg'Mem.  Si  ce- 

defintereflé  ,  que  l'eurent  autrefois  un  la  eft  :.  il  faut  qu'il  y  ait  eu  deux  villes 

Fabricius  ,  un  Coruncanus  ,  &c.  Et  de  qui  aient  porté  autrefois  le  nom  d'Inter- 

notre  tems  M.  de  Turenne ,  &  le  Mare-  cacia  ,  puifque  la  fîtuation  que  donne  le 

xhal  de  Catinat  j  la  reflexion  de  Maria-  Licentié  à  la  ville  d'/»terr^«"^  .^  qui  feroit 

naferoit  inutile,  &  même  faufle  j  mais  dans  la  Catalogne,  ne  convient  nulle- 

l'experience  ne  fait  que  trop  vojr  qu'elle  ment  à  celle  dont  Mariana ,  après  Ap- 

ne  l'eft  pas.  pien  ,  parle  en  cet  endroit ,  qu'il  place 

(  3  )  Intercacia.  Cette  ville  s'appelloit  dans  la  vieille  CaftiUe ,  entre  Valladoii4 

auflî  îngaflria  &  Incaria  ^  iî  l'on  en  croit  &  Burgos. 
ife  Licensié  André  de  Po^a ,  &  c'étoit 
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An  ^oz  &  fiiiv.       Cette  ville  eft  environ  à  moitié  chemin  de  Valladolid  à  Af- 
depuis  la  fonda-  torga.  Le  conful  établit  Con  camp  proche  de  la  place  j  6:  fit 
non  deRome.       fommer  les  habitans  de  le  rendre  :  ceux-ci  lui  demandèrent  s'il 
Luculiiis  aflîece  ^^^^  feroit  aiifli  fidèle ,  qu'il  l'avoit  été  à  l!égard  des  habitans 
ïntercada.  de  Caucia.  Lucullus  outré  de  cette  demande  rangea  Ton  ar- 

mée en  bataille  hors  de  Ton  camp  ,  &.  preienta  le  combat  aux 
alllegés  :  mais  les  Intercaciens  ne  voulurent  pas  l'accepter  j 
refolus  de  l'éviter  toujours  autant  qu'il  leur  fsroit  polîlblcj  car 
ils  aimoient  beaucoup  mieux  fe  défendre  derrière  leurs  miir 
railles  &  leurs  retranchemens  j  que  de  rilquer  un  combat  j  dont 
ils  prévoioient  les  fuites.  Ils  avoient  fait  de  grands  magafuis 
de.  vivres,  avec  lefquels  ils  croioisnt  pouvoir  tenir  long-temSi 
"-  Ges  magafins  étoient  affez  remplis  ^  pour  fournir  à  la  fubfif^ 

tance  des  habitans  ^  &  des  troupes  nombreufes  ^  tant  de  cava^ 
krie  j  que  d'infanterie  ^  qui  des  lieux  circonvoifins  s'étoient 
venus  réfugier  dans  cette  place  j  pour  fe  mettre  à  couvert^ 
eux  &  leurs  eifets.  Il  ne  laiflbit  pas  néanmoins  d'y  avoir  fou- 
vent  des  efcarmouehes  entre  les  aiTiegeans  j  &.  les  aifiegés  t 
mais  tout  cela  ne  décidoit  rien.   Il  arriva  feulement  une  cho- 
Scipion  tue  en  ^^  '  ^^^^  ^^  mémoire  mérite  d'être  confervée,  c'eil  que  Sci=t 
'duel  un  feigneur  plon  tua  dans  un  combat  fingulierun  fameux  feigneur  Efpa^^ 
FS"^i-  gnol  3  d'une  taille  &  d'une  force  extraordinaire ,  qui  avoit  piu^ 

iieurs  fois  défié  le  plus  hardi  &  le  plus  brave  des  Romains  au 
combat  j  à  la.  tête  de  leur  camp ,  fans  que  nul  eût  encore  ofé 
accepter  le  défi* 

La  difette  étoit  grande  dans  le  camp  des  Romains  :,&  les 
foldats  foufFroient  beaucoup  de  la  faim  ^  car  ils  n'avoient  pouK 
kur  fubfiflanc€ ,  que  très-peu  de  bled  &  d'orge  cuits  -,  ils  étoient 
obligés  d'aller  à  la  chaffe,  s'ils  vouloient  vivre  :  mai^  ce  qui 
ks  incommodoit  le  plus ,  c'eft  qu'ils  manquoient  de  fel.  Cette, 
difette  &  les  eaux  trop  vives  qu'ils  étoient  obligés  de  boirci 
dans  ces  pays  montagneux  j  mirent  la  diffenterie  dans  le  camp , 
&  la  plupart  des  foldats  en  furent  attaqués.  Parmi  ces  incom- 
modités que  fouffroit  l'armée  Romaine  j  lefoldat  enduroit  pa- 
tiemment par  la  feule  efperance  de  prendre  la  ville  &  de  s'en- 
richir du  pillage.   Le  conful  obflin^  à  fe  rendre  maître  de  la. 
place ,  à  quelque  prix  qire  ce  fût,  fit  venir  de  tous  cotés  ce  qui: 
étoit  neceffaire  pour  dreffer  des  machines  de  guerre  ;  il  y  fit 
travailler  fans  perte  de  tems  j  &  dès  qu'elles  furent  achevées  ^ 
âl  le5  fit  mettre  en  œuvre.  Ontuina  une  grande  partie  dea 

murailles. 
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murailles  ,  &  lorfque  la  brèche  parut  aflez  grande ,  les  foldats      An  g^ez  k  fum 
fe  dilbolerent  à  donner  Taflaut.   Scipion  fut  le  premier ,  qui  ^^?^\^  ^^  fonda- 

^  ,  j        •  r      1     I         I        o      tioH  de  Rome. 

au  travers  des  monceaux  de  pierres  ^  monta  lur  la  brèche.  Sa 

„^,,.    ,^,.  .  j  ,,  /!/-        Il  monte  le  pre- 

valeur  ôc  fa  hardielie  lui  attirèrent  dans  toute  1  armée  de  fi  mierfurlabrecïie. 
grands  éloges  j  &  une  fi  haute  eftime  parmi  les  foldats  j  qu'il 
reçut  la  couronne  murale  à  la  tête  des  troupes. 

Les  Romains  furent  néanmoins  repouffés  avec  vigueur  par      '^^^   "Rornains- 
l'intrépidité  des  afliegés:,  qui  déterminés  à  s'enfeveiir  pliatôt   °^^  ^^?oi\  es.- 
fous  les  ruines  de  leur  ville  ^  que  de  fe  laifler  forcer  ^  combat- 
tirent en  defefperésj  &  fe  défendirent  avec  tant  de  courage 
&  d'opiniâtreté  ,  qu'ils  obligèrent  les  affiegeans  à  fe  retire? 
avec  précipitation  ,  &  à  fe  jetter  dans  un  marais  voifin  j  oiiil 
en  périt  un  grand  nombre.  Les  afilegés  dès  la  nuit  fuivant© 
réparèrent  avec  une  diligence  incroiable  ,  la  brèche  que  York 
avoit  fait.e  ;  &  le  conful  fe  voioit  obligé  de,  lever  honteufe- 
ment  le  fiege  ^  fi  la  faim  ne  contraignoit  les  affiegésà  fe  ren^ 
dre.  Cette  extrémité  l'engagea  à  leur  propofer  des  conditions 
avantageufes  :  il  leur  promit  de  les  garder  de  bonne  foi  j  s'ils 
vouloient  capituler.  Le  traité  fe  fit  par  les  foins  &rentremife      Cauda  fe  rsnêl 
de  Scipion  o  à  qui  les  peuples  fe  fioient  plus  qu'au  conful.   Les  ^"^  Romains^, 
habitans  obtinrent  des  conditions  aflez  douces  ôc  aflez  hono*- 
rables  5  Ton  ne  leur  demanda  que  dix  mille  fayes^,  ou  cafa- 
ques  J  avec  une  certaine  quantité  d'otages  ôc  de  beftiauxj  poue 
de  l'argentj  l'on  ne  s'en  mettoit  plus  en  peine  j  car  il  n'j  en  avoit 
point  dans  la  ville  :  ces  montagnards  ne  vivoient  que  de  leur 
bétail.,  ôs  de  ce  qu'ils  cueilloient  dans  les  campagnes. 

Lucullus  après  la  reddition  de  la  place  décampa ,  &  s'avan* 
ça  jufques  au  détroit  de  Gibraltar  ^  après  avoir  tâché,  mais> 
mutilement  de  furprendre  Palence^  en  paflant.  Leshiftoriens- 
ne  rapportent  ce  volage  j  que  fur  le  témoignage  de  Pline  j  qui; 
raconte  que  l'on  prefenta  dans  cet  endroit  à  Lucullus  une  tête 
de  Poulpe  (  i  )  d'une  prodigieufe  grofleur..  Ce  même  auteur 
ajoute  J  quedelà  il  marcha  en  Lufitanie,  dans  le  deflein  de  la 
ravager.  Voilà  quel  fut  le  fuccès  de  l'expédition  de  Lueullus„/ 

Sergius  Galba ,  à  qui  le  fenat  avoir  donné  le  gouvernement         vrïî: 
de  l'Efpagne  ultérieure ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  faifoit      Guene  des  Wl^~ 
îa  guerre  dans  la.  Bœtique 3  contre  les  Lufitaniens  „  qui  s'y  ren-  StLS^'^  ^^ 

(  I  )  Une  îhe  de  Poulpe.  C'eftiine  cfpe-  ircoiiîe  utïc  liqueur  très-  bonne  pour  fe. 

ce  de  poillbn  fingiilier  :,  que  l'on  appel-  teiature  en  couleur  de  pourpre, 
loit  Folypus.  On  prétend  que  de  fa  queue.  , 

lorns'  T  <^  ^'■' 
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Art  ^ot&fuiv.  doient  redoutables  3  &  faifoient  des  courfes  continuelles  fur 
depuis  la  fonda-  les  alUés  du  peuple  Romain.  Mais  aiant  eu  la  témérité  de  com- 
lon ic    o    .       battre  ces  barbares  avec  des  foldats  déjà  harafles  par  une  lon- 
Galba défait  par  g^e  &  pénible  marche.  Ton  armée  fut  taillée  en  pièces  j  il  y 
lesLufîtameas.      perdit  fept  mille  hommes ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  avec 
le  débris  de  les  troupes ,  &  de  fe  fauver  à  Carmena ,  f  i  )  com- 
me nous  l'apprenons d'Appien.    11  paroît  que  cette  ville  eftla 
Carmona  d'aujourd'hui.  Elle  pafîbit  alors  pour  la  plus  forte 
place  de  toute  la  province.    Elle  étoit  fituée  proche  les  Cu- 
néens.  (  2  )  Le  prêteur  pafla  l'hy  ver  à  Carmena  j  ou  il  fit  rafraî- 
chir Ces  troupes.    Il  en  aiTembla  de  tous  côtés  de  nouvelles ^ 
pour  reparer  fa  honte  :  c'eft  pourquoi  dès  que  la  faifon  lui  per- 
mit d'ouvrir  la  campagne  j  refolu  de  venger  l'affront  qu'il  av oit 
Ravage  toute  la  reçu  des  Lufitaniens,  il  marcha  contre  eux ,  les  furprit,  rava- 
Lufitanie.  gg^  ^  pj^^  ^  porta  la  defolation  dans  le  pays ,  mettant  tout  à 

feu  &  à  fan  g. 
Les  Lufitaniens       Les  Lufitaniens  concernés  de  voir  leur  province  defolée  & 
der  U^paix  à  Gaî-  ruinée  j  prirent  le  parti  d'envoier  à  Galba  des  députés  ,  pour 
ba.  traiter  de  la  paix.  Le  prêteur  les  reçut  avec  beaucoup  d'honnê- 

teté &  de  douceur  ;  il  excufa  même  la  révolte  de  leurs  compa- 
triotes ,  en  des  termes  très-polis  j  &  très-infinuans  j  car  il  étoit 
très-éloquent ,  &  Ciceron  le  met  au  rang  des  plus  grands  ora- 
teurs de  fon  (lecle.  11  leur  dit  donc  qu'une  efpece  de  fatalité 
jointe  à  la  fterilité  du  pays ,  feroit  toujours  pour  eux  une  occa- 
(îon  de  troubles  ;  ainfi  qu'ils  déclaraient  à  ceux  qui  les  avoient 
envoies  ,  qu'il  avoit  deffein  de  leur  donner  des  habitations 
plus  commodes,  &  des  terres  plus  fertiles  à  cultiver,  où  ils 
pourroient  vivre  plus  tranquillement ,  &  à  l'abri  des  courfes 
de  leurs  voifms. 
Ils  font  trompés       Cette  bonté ,  &  cette  generofité  apparente  du  prêteur  abu- 
ipar Galba,  &maf-  fa  ces  pauvies  peuples,  &  les  fit  tomber  dans  le  piège  qu'on 
facr^s^tous  par  fon  j^^^  ^^^^^.^  ^  ^  ^^^^  .^^  ^^^^-^^^^  ^rû  mal  faire  de  fe  défier.   Ils 

~  fe  rangèrent  en  trois  bandes ,  &  vinrent  de  bonne  foi  trouver 

le  prêteur,  au  lieu,  &au  jouraffigné,  pour  conclure  le  traité 
aux  conditions  que  lui-même  leur  avoit  impofées,nepenfant 

(  I  )  Se  fauver  à  Carmena.  Appien  n'ap-  gàl ,  à  peu  près  vers  le  territoire ,  &  aux 

pelle  pas  cette  ville  Carmena  ^  mais  Car-  environs  de  Niebla.  On  prétend  que  la 

inelis.  ville  de  Cuniftorgis,  dont  nous  avons 

(i)  Les  Cune'ens.  Ces  peuples  étoient  parlé  plus  haut  étoit  la  capitale  de  ce$ 

4Îans  l'Andaloufîe ,  entre  le  Guadalquivir  peuples, 
^  le  Guadiana ,  en  tirant  vers  le  Portu- 
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pas  que  fous  les  dehors  de  l'amitié  &  de  la  paix  qu'on  leur  pro-      An  (îoi  &  fmV, 
mettoit  j  on  cachât  la  plus  infigne  trahifon  j  car  dès  que  ces  '^.^P"j,^  ^  ^°"''*^ 
malheureux  furent  arrivés,  on  les  defarma,  ôc  ils  furent  tous  ^^°"  ^   °'"^* 
mafTacrés ,  fans  en  excepter  un  feul.  On  abandonna  une  par- 
tie du  butin  aux  foldats ,  le  prêteur  retint  l'autre  pour  lui  :  &  par 
ces  voies  infâmes ,  il  devint  le  plus  riche  des  Romains ,  &  en 
même-tems  l'objet  de  l'exécration  des  Efpagnols. 

Cette  monftrueufe  &  barbare  cruauté  de  Galba  efFraia  ix, 

moins  l'efprit  des  Lufitaniens,  qu'elle  ne  les  irrita  j  &  c'eft  ce  .^^  S^^^e  de  Va- 
qui  donna  occafion  à  la  guerre  de  Viriatus.  Car  il  arrive  ordi- 
nairement que  les  malheurs  ont  un  certain  enchaînement , 
qu'une  difgrace  ne  vient  pas  feule  3  mais  qu'elle  en  entraîne 
d'autres  à  fa  fuite,  &  que  le  remède  que  l'on  veut  apporter  au 
mah  bien  loin  de  le  guérir,  ne  fert quelquefois  qu'à  l'enve- 
nimer, &  lui  fert  de  poifon.  La  guerre  de  Viriatus  donna  de 
l'exercice  aux  Romains  pendant  quatorze  ans ,  &  la  fortune 
qui  leur  avoir  prefque  toujours  été  favorable  depuis  qu'ils  • 

avoient  mis  le  pied  en  Efpagne  ,  les  abandonna  fouvcnt  du- 
rant le  cours  de  cette  guerre  ,  pour  fe  déclarer  en  faveur  des  A 
barbares.                                                                                                  ^^ 

Viriatus  étoit  Lufitanien  de  nation ,  &  de  très-bafle  naiflan- 
ce  ,  car  il  avoit  été  berger;  il  étoit  hardi ,  brave  jufqu  a  l'in- 
trépidité, il  nemanquoit  ni  d'adrefîe,  ni  de  prudence.  lien- 
tendoit  la  guerre ,  qu'il  avoit  apprife  en  volant  fur  les  grands 
chemins  ,  avec  une  troupe  de  bandits.  Ses  brigandages  lui 
avoient  acquis  de  la  réputation ,  &  l'avoient  rendu  la  terreur 
de  tout  le  pays.  Une  foule  de  fcelerats  fe  joignirent  à  lui ,  foit 
pour  fe  deUvrer  de  la  pourfuite  de  leurs  créanciers  ,  foit  pour 
éviter  les  fupplices  dûs  à  leurs  crimes,  foit  enfin  parce  qu'étant 
accoutumés  à  la  guerre ,  &  aiant  confommé  tout  leur  bien  , 
ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  retourner  vivre  dans  leurs  mai- 
fons,  où  ils  ne  trouvoient  plus  rien  pour  fubfifter.  Ainfi  habitués 
au  brigandage,  ils  ne  cherchoient  qu'un  état  conforme  à 
leur  inclination ,  &  oii  ils  pufTent  trouver  de  quoi  vivre  fans 
travailler.  Viriatus  les  enrolloit  tous ,  il  leur  donnoit  des  ar- 
mes ,  &  les  divifoit  en  compagnies  &  en  regimens  :  ainfî  de  yithtmfiïkjcs' 
cet  affemblage  de  bandits  formant  un  petit  corps  d'armée ,  il  ^^'f^^^ 
faifoit  des  courfes  fur  les  peuples  voifinsjmais  particulière-  """"" 
ment  fur  les  alliés  du  peuple  Romain  ,  qu'il  ne  menagoit 
pas ,  il  pilloit ,  &  ravageoit  leurs  terres  ^  fur  tout  du  çàz 

Gg  i^ 
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An  ëo^tc  fum  té  que  le  Guadiana  va  fe  décharger  dans  la  mer. 
^âon'ae  Roie"'^''       ^-  Vettilius  qui  fucceda  à  Galba  l'an  fix  cens  quatre  de  Ro- 
Les    Efpac'nols  ^''^^ '  refolut  de  purger  la  Lufiranie  de  ces  voleurs^  qui  defo- 
/envoient  des'^  de-  loient  tout ,  &  d'exterminer  entièrement  leur  chef.    Viriatus 
.putesàyettilius.     ^g  [q^  ^^t:^  pp;^  j^^  mefures  pour  ne  fe  point  laifler  furprendre. 
11  abandonna  la  Lufitanie ,  fe  retira  vers  le  détroit  de  Gibral- 
tar j  ne  penfa  qu'à  éviter  un  combat  gênerai  avec  les  Ro- 
mains j  &  pour  cela  prit  le  parti  de  fe  tenir  dans  des  lieux  in- 
accefllblesj  &  de  s'y  retrancher.  Les  Efpagnols  furent  bien- 
tôt bloqués  par  l'armée  du  prêteur  ^  qui  leur  coupa  les  vivres. 
Ces  malheureux  fe  voiant  alors  preifés  par  la  faim  ,  prirent  le 
parti  d'envoier  fecretement  des  députés,  pour  tenter  fi  l'on 
pouroit  obtenir  quelque  accommodement.  Ils  promirent  de  fe 
foumertre  ^  &  de  garder  exadement  la  foi  qu'ils  avoient  ju- 
rée au  peuple  Romain ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  des  terres, 
où  ils  pûlTent  demeurer  en  fureté.    Les  Romains  écoutèrent 
*  ^    afifez  favorablement  ces  propofitions.  Mais  Viriatus  aiant  dé- 

--flie  la  conduiion  couvert  ce  qui  fe  tramoit ,  parla  aux  foldats  avec  tant  de  for- 
^"-tcaij^.  cCj  qu'il  les  empêcha  de  conclure  le  traité. 

^  >3  A  quel  danger  vous  expofés-vous ,  leur  dit- il  3  de  vous 

î3  fier  aux  Romains  ?  Voulés-voiis  perdre  la  vie  &  votre  liber- 
jvté ,  en  vous  livrant  entre  les  mains  de  ces  traîtres  ,  qui  n'ont 
M  d'homme  que  la  figure  &  le  fon  de  la  voix  ?  Avés-vous  oublié 
>3  la  perfidie  &la  cruauté  de  Galba  ?  Cet  exemple  récent  ne  doit- 
w  il  pas  vous  apprendre  quelle  créance  vous  devés  ajouter  aux 
>3  promefïës  de  ces  perfides  ^  qui  fe  font  une  gloire  &  une  loi  de 
,5  violer  la  foi  des  traités  .^  En  faut-il  davantage  pour  vous  rendre 
«  fages  ?  Ne  vous  efl-il  pas  bien  plus  glorieux  de  ne  devoir  la 
M  vie  &  la  liberté  qu'à  votre  valeur  &  qu'à  votre  épée  >  Le- 
>3  que-1  vous  eft  le  plus  avantageux  de  me  fuivre  y  moi  qui  fuis 
n  votre  capitaine ,  prêt  de  répandre  mon  fang  :,  &  de  me  fa- 
M  crifier  pour  vous  j  &  pour  avancer  le  deifein  que  nous  avons 
M  pris  de  nous  remettre  dans  notre  ancienne  liberté ,  ou  de 
>î  vous  laiffer  effraier  comme  des  lâches  par  un  malheur  paf- 
»  fager ,  auquel  votre  courage  aura  bien-tôt  remédié  :  les  tems 
M  changent, 
ta  guerre  recom-  Chacun  applaudit  à  Viriatus  ,  &c  approuva  fa  refolution  j 
^ssûce.  ^Q^5  ^Q  penferent  plus  qu'à  amufer  les  Romains  î  ils  fortirent 

comme  s'ils  avoient  voulu  en  venir  à  une  bataille.    Ils  pofte- 
^ent  donc  leur  cavalerie  à  l'avant-garde  im  la  première  ligne  ^^ 
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leur  infanterie  cependant  fe  retira  dans  les  forêts  voifines  y  la      An  éo^Sc  fuir; 
cavalerie  les  fuivit  bien-tôt,  ôc  enfin  ils  arrivèrent  tous  à  Tri-  ^.^P"^^  ^^  (onàz- 
bola.  (i)   Viriatus  avoir  deflein  de  faire  de  cette  ville  fa  place  ^^^'^  ^   °"^^' 
d'armes  :,  &  le  centre  de  la  guerre. 

Les  Romains ,  qui  les  fuivirent  de  près ,  s'engagèrent  mal 
à  propos,  &  inconfiderément  dans  un  pays  qu'ils  ne  connoif- 
fbient  pas  encore ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade ,  proche 
de  cette  ville.  11  y  en  demeura  quatre  mille,  &  Vettilius  (2)  y  ,■ . 
kii-même  y  fut  tué ,  le  refte  fe  fauva  comme  il  put  à  Tartelfe ,  dans  ie  combat! 
ou  Tarifa.  Le  débris  de  l'armée  fe  rallia ,  &  aiant  été  joint  & 
fortifié  par  un  grand  fecours  de  Celtiberiens ,  qui  venoient 
d'arriver  j  les  vaincus,  pour  reparer  la  honte  de  leur  défaite, 
voulurent  une  féconde  fois  bazarder  le  combat  5  mais  ils  ne 
furent  pas  plus  heureux ,  car  tous  y  périrent. 

C.  Plautius  vint  en  Efpagne  pour  fucceder  à  Vettilius  l'an  fix  ^ 

cens  cinq  de  la  fondation  de  Rome.   Ce  nouveau  préteur  crut     Plautius  Oiccede 
intimider  Viriatus,  en  faifant  marcher  les  légions  Romaines  àVetnLus. 
contre  ce  chef  de  Bandits  ,  qui  ravageoit  alors  le  pays  des  .  '^^  "oy  depuis 
Carpetains  &  des  Turdetains  :  mais  cet  Efpagnol  plus  ru  lé  que  Rome. 
le  Romain,  fit  une  feinte  qui  engagea  Plautius  dans  le  piè- 
ge ,  car  à  l'approche  de  Tarmée  Romaine  ,  Viriatus  fit  fem- 
blant  de  craindre  &  de  fuir  devant  le  préteur.    Plautius  déra-    Eft  battu  par  Yi- 
che  quatre  mille  hommes  pour  donner  en  queue  fur  les  Efpa-  ^^'^^^^°' 
gnolsj  mais  aulTi-tôt  ceux-ci  voiant  les  Romains  engagés  «5c 
feparés  du  corps  de  leur  armée ,  tournèrent  tête ,  les  envelop- 
pèrent ,  &  les  raillèrent  en  pièces. 

Plautius  plus  outré  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  dans  cet- 
te rencontre  ,  qu'animé  par  l'efperance  ,  marche  aux  enne- 
mis avec  toutes  Ces  troupes  ,  paffe  le  Tage  ,  &  les  pourfuit 
fans  relâche jufqu'au  mont  de  Venus,  ( 3  )  où  Viriatus  s'étoit 

(i)  ATrihola.  Comme  on  ne  trouve  Sagunte,  dans  le  roiaume  de  Valence. 
point  dans  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'an-         (z)  Et  Fetulms.  Appien  remarque  ici 

cienne  géographie  le  nom  même  de  cet-  que  Vettilius  ne  fut  pas  tué  ,  mais  pris 

te  ville  :  on  ne  peut  point  en  fçavoir  dans  le  combat,  que  celui  qui  l'emme- 

précifément   la  fîtuation  ;  à   en    juger  noit  prifonnier  ,  fans  le    connoître ,  le 

néanmoins  par  ce  que  dit  Appien  ,  on  voiant  vieux  &  chargé  de  graille  ,  &  ne 

peut   croire  qu'4ie    étoit   £tuée    dans  le  jugeant  bon  à  rien  ,  le  tua.  Trifte  fort 

r  Andaloufîe  ,  vers  le  détroit ,  puifque  pour  un  gouverneur  de  la  moitié  de  l'Ef- 

les  troupes  Romaines  ,  qui  furent  défai-  pagne  ,  &  un  gênerai  des  Romains, 
tes  par  celles  de  Viriatus  proche  de  Tri-         (  3  )   Sur  le  mont  de  Venus.  C'étoit  une 

.  loUy  purent  s'enfuir  &  fe  fauver  à  Tarif-  montagne  de  Lufitanie  proche  .d'Evora. 

fa, ,  Çc  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  foit  Appien  remarque  qu'elle  étoit  couverte 

tM^ala ,  Ville  affez.  prochç  de  l'ancienne  d'oliviers,. 
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An  ^0?  &  fuiv.  retiré,  ôc  retranché.  On envint aux  mains  une  féconde  foisj 
«îepiiis  la  fonda-  mais  Plautius  nc  fut  pas  plus  heureux  que  la  première  -,  car  il 
îion  e  orne.  ^^^-^^  encore  dans  cette  adion  plus  de  quatre  mille  Romains , 
qui  repèrent  morts  fur  le  champ  de  bataille  i  mftruit  &  épou- 
vanté par  ces  deux  difgraces  j  il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  tenir 
la  campagne  :  Il  prit  donc  le  parti ,  quoique  l'on  fût  encore  au 
milieu  de  l'été ,  de  mettre  le  refte  de  fes  troupes  en  garnifon 
dans  les  places  fortes  ,  comme  il  auroit  fait  au  commence- 
ment de  l'hyver  :  car  il  comptoit  moins  fur  la  bravoure  de 
fes  foldats ,  que  fur  les  remparts  qui  les  couvroient.  On  croit 
que  ce  dernier  combat  arriva  dans  la  Lufitanie  >  proche  d'Evo- 
ra  j  &  la  preuve  que  l'on  en  apporte ,  eft  un  vieux  tombeau  > 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville  j  avec  une  inf-- 
cription  Latine ,  dont  voici  la  tradudion  Françoife. 

(i)  Moi  Lucius  Silon  Sabinus  perce  de  flufieun 
jleches  ^  de  plujteurs  traits  dans  un  combat  donné  en  Lufitame pro- 
che d^Evora ,  contre  V  i  r  i  a  t  u  s  j  me  fuis  fait  porter  jur  les  épau- 
les de  mes  foldats ,  devant  le  prêteur  Caius  Plautiusj  )a$ 
ordonné q^ue  de  mes  deniers  on  m' élevât  ici  un  tombeau ^  dans  lequel 
jejouhaite  que  l*on  ne  mette  perfonne  après  moi  ^  ni  efclave  ni  per- 
fonne  libre  :  fi  on  ne  Ce  conforme  pas  a  mes  intentions  y  je  prétende 
que  l*on  e?deve  leurs  os  de  monfepulchre. 
Galba  accufé  à  Cette  incription  efl  la  plus  ancienne  que  l'on  voie  aujour- 
Home  &  juiiific.  d'hui  en  Efpagne  »  qui  foit  reftée  du  tems  des  Romains.  Pen- 
dant que  la  guerre  s'échauffoit  en  Lufitanie ,  Galba  fut  accufé 
à  Rome  d'avoir  violé  la  parole  qu'il  avoir  donnée  aux  Lufi- 
taniens  j  d'avoir  attiré  par  cette  lâche  perfidie  >  les  malheurs 
que  l'on  éprouvoit  alors.  Cependant  malgré  L.  Scribonius 
tribun  du  peuple  :,  &  Caton  ^  qui  s'étoient  déclarés  fes  accufa- 
teurs,  &  fes  parties ^  ce  prêteur  fut  déclaré  innocenta  &  ren- 
voie abfous  j  parce  qu'il  trouva  moien  de  gagner ,  ou  plutôt 

(  T  )   Moi  Lticim  SiloH  Sahintts.    Quand      NUS.    BELLO.    CONTRA.    ViRIATUM.  TN» 

une  infcription  eft  fûre ,  c'eft  une  preuve  Ebor.  prov.   Lusit.  agro.    multitu- 

&  un  ornement  pour  l'hiftoire  ,  celle-ci  dîne,  telor.  conpossus.  ad.  L.  Plaut» 

eft  de  ce  caraftere.  André  de  Refende,  pr^ït.  delatus.  humeris.  mix.  L.  H. 

ce  Portugais  fi  prévenu  contre  les  inf-  sep.  E.  Pec  mea.  M.  F.  J.  iN.  qjjo.  ne- 

criptions  ,  dont  on  avoit  groffi  les  re-  min.  velim.  mecum.  nec.  serv,  nec 

cueils  de  Ion  tems  ,  compte  fur  celle-ci  lie.  inseri.  si.  secus.  fiât,  velim.  os- 

qu'il  a  vue  5  &  examinée  fur  le  lieu  me-  sua.    QijoRUMcUMq.    sepulcr.    mec. 

me  :  la  voici  telle  qu'on  la  trouve  encore  erui.  si.  libéra,  erit.   ojfua  pont  ojj'a  y 

aujourd'hui  à  Evora  en  Portugal ,  tou-  ne  fera  pas  de  peine  aux  antiquaireîu. 
K  en  lettres  capitales.   L.  Silo,  Sabi- 
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de  corrompre  fes  Juges  ,  par  les  grandes  fommes  d'argent  An  êo$  &  fuln- 
qu'il  leur  diftribuaj  de  forte  qu'une  partie  de  celui  qu'il  avoit  t^^^e  Rome?'^*' 
pillé  fur  les  Efpagnols  ^  lui  fervit  pour  difllper  cet  orage. 

Le  fenat  envoia  l'an  fix  cens  fix  ^  Claudius  Unimanus  en  x  L 

Efpaffne  j  avec  la  qualité  de  prêteur  j  pour  continuer  la  suer-       ^^-  Unimatus 

,_..  .  r-/-.-    vient  prêteur   en 

re  contre  Viriatus  j  mais  ce  nouveau  gouverneur  tut  auUi  Efpagne. 
malheureux  que  les  autres  :  il  ofa  attaquer  les  Lufitaniens ,      An  606  depuis 
&  il  en  fut  battu  5  il  périt  lui-même  dans  le  combat ,  &  la  la   fondation  de 
plupart  de  fes  gens  demeurèrent  prifonniers.  Les  Lufitaniens     ^^^' 
enlevèrent  les  faifceaux ,  &  les  autres  marques  de  dignité ,  Lufitamens  ,    &; 
que  l'on  avoit  coutume  de  porter  devant  les  magiftrats  j  ils  t"é. 
îes  emportèrent  dans  leurs  montagnes,  comme  en  triomphe, 
&  les  y  placèrent ,  pour  fervir  de  trophée ,  &  d'un  monument 
éternel  de  leur  vidoire.  Cette  dernière  difgrace  jetta  la  con- 
fternation  dans  l'armée  Romaine.  Les  Efpagnols  de  leur  cô- 
té fiers  de  leurs  avantages ,  n'en  devinrent  que  plus  hardis ,  juf 
ques  làj  que  trois  cens  Lufitaniens  ne  craignirent  point  d'at- 
taquer  un  gros  de  mille  Romains  ,  &  ils  en  tuèrent  une  mul- 
titude confiderable  ,  eu  égard  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
eurent  la  gloire  de  cette  adion.  11  arriva  même  une  chofe  afiez 
extraordinaire ,  c'eft  qu'un  fantafiin  Espagnol  aiant  atteint  à  la 
courfe  un  cavalier  de  l'armée  Romaine,  &  lui  aiant  en  mê- 
me-tems  coupé  la  tête  d'un  feul  coup  -,  cette  adion  hardie 
épouvanta  tellement  quelques  autres  cavaliers,  qu'ils  prirent 
auffi-tôt  la  fuite. 

L'année  fuivante  qui  étoit  la  fix  cens  feptiéme  de  la  fonda-  xi  i. 

TVT  '     '  À'  C  "* 

tion  de  Rome^  C.  Nigidius  vint  en  Efpagne,  prendre  la  place  de  jg  à  Uniman^us?^ 
Clodius  Unimanus. Il femble  que  la  deftinée  des  Romains  étoit     ^^  ^     ^     -^^ 
d'être  battus  par  Viriatus,  &  de  le  rendre  plus  fier  &  plus  re-  la   fondation  de 
doutable.  Le  fort  de  Nigidius  fut  égal  à  celui  de  {es  préde-  Ron^e. 
cefleurs  :  ce  Romain  fut  vaincu  par  Viriatus ,  auprès  de  la  vil- 
le de  Vifeu.  Quelques  auteurs  afllirent  que  l'on  y  voit  encore 
aujourd'hui  le  tombeau  de  L.  Emilius ,  qui  fut  tué  dans  ce 
combat.  André  de  Refende  dans  les  antiquités  de  Portugal 
rapporte  l'infcription  Latine  qui  étoit  fur  ce  tombeau ,  dont 
voici  la  tradudion  fidèle,  en  y  fuppléant  quelques  lettres  :  cams 
Mintitius  fis  de  Caius  Lemonia  Lubatus  ,  tribun  de  lut  dixième 
légion  s  niant  reçu  plufieurs  bleffures  dans  un  combat  contre  Vtria» 
iusj  le  gênerai  Claude  'Unimanus  l'abandonna^  ^  le  laijfa  com- 
me mort  fur  le  chamf  de  bataille  i  mais  mmt  été  trouvé  jar  L, 
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An  ^07  &:  fuiv.  Ebutius  Joldat  LufituDiien ,  il  en  eut  tant  de  jotn ,  qu'il  vécut  encort 
tion"deRome"  ^"  flufieuï^  jouTs  :  qu  il  ejl  triflc  de  mourir 3.  far^s  avoir pâ  recompenjèr 

à  la  manière  des  Romains  y  celui  qui  l'avoit  Ji  h/cn  mérité  ! 
pionf^iTconiui"'       Cette  année  fut  moins  célèbre  par  les  chofes  qui  ie  pafle- 
rent  en  Elpagne,  que  par  le  confulat  de  P.  Cornélius  Sci- 
pionj  &  par  la  ruine  entière  de  la  fameufe  Carthage  j  l'ému- 
le &  la  rivale  de  Rome.   C'eft  ce  grand  événement  qui  méri- 
ta au  jeune  Scipion  le  furnom  d'Afriquain.  Peut-être  auffi  ne 
le  porta-t-il  que  parce  qu'il  avoir  hérité  de  Ton  aieul  un  fi  beau 
nom.    On  dit  que  C.  Lœlius  vint  pendant  ce  tems-là  en  Efpa- 
gne  5  C'eft  lui  qui ,  au  rapport  de  Ciceron. ,  fut  furnommé  le 
fage.   H  fut  le  premier  qui  commença  à  reprimer  la  fierté  ds 
Viriatus.  Tout  étoit  grand  dans  ce  Romam^le  génie,  la  pro-- 
bité  i  la  prudence  ,  l'e^xperience  j  la  valeur  ^  &  fur  tout  une  habi- 
leté confommée  dans  les  affaires  ,  qui  le  rendoient  un  des  plus^ 
illuftres  de  la  Republique.    Les  fuccès  qu'il  eut  en  Efpagne 
dans  la  guerre  qu'il  foutint  contre  les  Lufitaniens  :,  redouble^ 
rent  encore  Teftime  que  tout  le  monde  avoir  déjà  de  lui. 
An  éop  depuis       L'an  fix  cens  neuf,  le  fenat  envoia  en  Efpagne  contre  Vi* 
Eoiife."'^^''''''  ^^  ^^^^^^5  -  Q^  Fabius  Maximus  Emilianus,  dès  qu'il  eut  été  fai? 
Q.  Fabius  Ma-  ^^nful  j  il  étoit  frcrc  de  Scipion.  I  e  fenat  avoit  réglé  qu'uni 
ximus  vient  en  Ef-  des  dcux  confuls  iroit  en  Efpagne.    Cette  guerre  ,  &  tant  dâ 
£agne.  mauvais  fuccès  inquietoit  le  peuple  Pvomain ,  ôcTon  étoit 

aifez  embarrafié  à  trouver  des  moiens  fûrs  de  foumettre  entiè- 
rement cette  province.  Il  n'y  a  voit  pas  affez  de  vieilles  trou- 
pes, &  il  falloit  une  armée  puilfante ,  pour  réduire  Viriatus  j 
dont  \qs  vidoires  étoient  capables  de  cauf er  un  foulevement 
gênerai  dans  toute  FEfpagne.  On  choifit  cependant  parmi  leai 
nouvelles  levées ,  &  les  troupes  auxiliaires  d'Italie  quinze  mille 
hommes  de  pied ,  &  deux  mille  chevaux.  On  les  fit  palTeren 
Efpagne,  &iis  arrivèrent  à  Orfune,  au  rapport  d'Appien.  C'eft 
cette  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Oifone,  dansl'Anda- 
loufie.  Onfitrefterlà  quelque  tems  les  troupes  nouvellement 
arrivées ,  pour  leur  faire  faire  l'exercice  >  &  pour  leur  apprendre 
la  difciphne  militaire. 
31  va  à  Cadiz,         Le  conful  pendant  ce  tems-là  fe  rendit  à  Cad'iz ,  qui  eft  af-^ 
fez  proche  d'OiTone,  &  commença  par  offrir  des  facrifices  à 
Hercule,  dont  le  temple  étoit  dans  l'Ifle,  &  à  faire  des  vœux 
pour  obtenir  la  victoire  fur  les  barbares.  Viriatus  étoit  parfai- 
îeiiient  inûriiit  des  préparatifs  que  faifoient  les  RomaiDs  contre 
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îui,  il  n'en  fut  pas  plus  allarmé  pour  cela  ni  moins  fier:  il  ne  An^c>7  &lîiifç 
balança  pas  même  à  s'avancer  contre  eux ,  &  d'abord  il  donna  5^P"i'  i^  ^°"*^^" 
fur  les  travailleurs  ^  &  fur  les  fourrageurs  del  armée  Romaine^ 
dont  la  plupart  furent  tués.  11  tailla  aufll  en  pièces  un  détache- 
ment deftiné  à  fecourir  &  à  foutenir  les  travailleurs.  Le  con- 
fui  fur  ces  entrefaites  revint  de  Cadiz  à  fon  camp.  Viriatus  ne 
cherchoitque  les  moiens  d'attirer  les  Romains  à  un  combat 
général,  efperant  avoir  bon  marché  de  ces  nouvelles  troupes 
peu  aguerries ,  &  qui  n'avoient  jamais  vu  l'ennemi.  Fabius  de 
fon  côté  ne  penfoit  qu'à  l'éviter  -,  car  il  comptoit  peu  fur  la  va- 
leur de  fes  foldats.  II  jugea  donc  qu'il  étoit  plus  à  propos 
de  tâter  feulement  fennemi  par  de  légères  efcarmouches  j 
d'éprouver  lui-même  les  nouvelles  troupes  j  &  de  leur  infpi- 
rer  du  courage  &  de  la  hardielTe  j  en  un  mot  j  il  étoit  abfolu- 
ment  refolude  ne  rien  rifqueri  jnfqu^  ce  qu'il  eut  eu  letcms 
de  raffurer  refprit  de  fes  troupes  >  &  de  leur  perfuader  que  leur^ 
ennemi  n'étoit  pas  invincible. 

Fabius  ne  s'endormoir  point ,  il  veilloit  à-  tout ,  &  ne  cher-     Viristus  iU^^ 
choit  qu'à  profiter  de  la  première  occafion  favorable,  que  la  Ç^^^^^^^^' 
fortune  lui  prefenteroit  ,  pour  combattre  fon  ennemi.  El- 
le ne  tarda  pas  long  tems,  &  il  ne  la  laiffa  pas  échapper  5 
il  attaqua  Viriatus  ,  défit  fon  armée  ,  Ôc  l'obligea  à  en  fàu- 
ver  les  débris  par  la  fuite.  Comme  Thyver  approcholt  ,  le 
€onfuî  ne  voulut  pas  tenir  la  campagne  plus  long-tcms ,  dans- 
la  crainte  de  fetiguer  &  de  rebuter  fes  nouveaux  foldats  5  if  les' 
mena  donc  à  Cordoue ,  leur  donna  de  bons  quartiers ,  pour^ 
fe  raffraîchir ,  &  en  même-tems  pour  s'exercen 

Viriatus  de  fon  côté ,  fe  retira  dans  des  lieux  fortifiés  par  îâ' 
nature  j  &  comme  fes  foldats  étoient  endurcis  à  la  fatigue,  ils' 
avoient  moins  de  peine  à  fupporter  les  rigueurs  de  la  faifon, 
îl  envoia  vers  les  Arevaques ,  les  Beliens ,  les  Tithyens  /pour'    Demande  dirisê^ 
tâcher  de  les  ens^aserà  entrer  avec  lui  dans  une  li2;ue  con-  *^°""  anyj  Âs-&rs.^ 
tre  les  Romains.   11  leur  fit  remontrer  qu'il  y  aîloit  de  leurs 
int^erêts  communs ,  &  de  la  liberté  de  la  nation  ,  qu'il  avoit 
eu  alfez  de  courage  &  de  bonheur,  pour  faire  tête  auxRo-^ 
mains,  &  pour  les  battre  5  qu'il  avoir  déjà  commencé  à  brifer 
les  chaînes  dont  cette  ambitieufë  &  cruelle  republique  avoit 
chargé  la  nation  :  mais  que  fi  les  Efpagnols  ne  fe  preffoient; 
de  s'unir  tous  enfemble ,  de  de  fe  foutenir ,  ils  fe  verroient  bien---  - 
îôt  alTervis  fous  un  joug,  qu'ils  ne  pourroient  plus  fecoiiefï. 

XomaL..  .  Wh^ 
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An  6oi  Se  ftiiv.  Cet  expédient  rcufTit  admirablement  à  Viriatus  ,  ces  peuples 
depuis  la  fonda-  entrèrent  dans  fes  fentimenSj  ils  refolurent  de  lui  envoier  du 
non  de  Home.       feçoLus,  &  de  prendre  tout  de  nouveau  les  armes.  La  guerre 
de  Numance  le  ralluma,  comme  nous  dirons  plus  bas,  a- 
près  que  nous  aurons  raconté  la  fuite  de  la  guerre  contre 
Vinatus. 
Cyriaciis  Anco-       L-  HoftiUiis  Manciuus  avoit  été  fait  conful  avec  Fabius 
uiianus  a  écrie  fur  EmiUus ,  dout  nous  venons  de  parler  ,  &  dont  nous  avons 
Su-abon.  rapporté  les  fucccs.    Les  infcriptions  de  Cyriaque  d'Ancone 

prouvent  que  ce  conful  étoit  venu  en  Efpagne ,  qu'il  y  avoit 
battu  &  fubjugué  ceux  de  la  Galice  j  mais  je  laiffe  à  juger  quel- 
le créance  on  doit  ajouter  à  cet  auteur,  qui  paffe  parmi  les 
fçavans  pour  un  grand  conteur  de  fables  ^  &  pour  uninfigné 
impofteur. 
XIII.  L'année  fuivante ,  qui  étoit  la  fix  cens  dixième  de  Rome  , 

Popiims  vient  les  deux  coufuls  Serv.  Sulpitius  Galba,  &  L.  Aurelius  Coîra 
cnEipagne.  ^-^  difputerent  le  gouvernement  de  l'Efpagne  j  car  chacun  de- 

fon^at"ion^de*^Ro-  ^andoit  pour  foi  cette  province.  Le  fenat  étant  partagé  fur  la 
me.  prétention  des  deux  confuls,  &  incertain  en  faveur  duquel 

des  deux  il  prononceroit ,  il  pria  Scipion  de  dire  ce  qu'il  pen- 
foit  de  cette  affaire.  Son  fentiment  fut  que  l'intérêt  de  la  re- 
publique demandoit  que  l'on  n'envoiât  en  Efpagne  aucun  des 
deux  confuls  j  car  3  dit-il,  l'un  na  rien  ,  ^  l'autre  n'en  a  jamais 
/^(feZ.  Il  fit  voir  par  là  que  dans  l'adminiftration  des  affaires, 
la  pauvreté  &  l'avarice  font  également  à  craindre  :  l'une  eft 
prefque  une  raifon  neceffaire  de  faire  du  mal ,  &  l'autre  inf- 
pire  toujours  le  defîr  de  piller.  Le  fenat  prit  donc  le  parti  d'en- 
voier  le  prêteur  Popilius,  entre  les  mains  de  qui  Viriatus,  fé- 
lon le  témoignage  de  Pline ,  remit  toutes  les  villes  qui  éroient 
en  fon  pouvoir.  Si  ce  que  Pline  dit  eft  vrai^  il  faut  que  Viria- 
tus ait  été  entièrement  défait ,  ou  qu'il  ait  été  réduit  par  les 
Romains  aux  dernières  extrémités. 

Après  Popilius  Q^Cœcilius  Metellus,  furnommé  Macedo- 
en  Efpagne.  ^^^"^  ^^"^  '  °^^  ^^  Macédonien  ,  pour  avoir  conquis  &  foumis  la 
Macédoine  5  Metellus  ,  dis -je,  aiant  été  fait  conful  l'an  fix 
An  611  depuis  cens  onzc ,  vint  dans  l'Efpagne  citerieure,  pour  appaifer  les 
la    fondation  de  troubles  quc  les  Celtiberiens  avoient  excité  de  nouveau ,  à  la 
^°^^^'  foUicitation  de  Viriatus.   Après  le  départ  de  Popilius  ,  Viria- 

inlncria  gueTe"  tus  recommença  Ces  brigandages  &  fes  courfes  fur  les  alliés  du 
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peuple  Romain.  Qujntius  en  vint  aux  mains  avec  lui  :  on  ne  A"  ^11  &fmV^ 
fçait  pas  fi  ce  fut  en  qualité  de  lieutenant  de  Metellus,  ou  de  ffoïïe  Rome?'^''^ 
préteurj  ce  qu'il  y  a  de  fur  j  c'eft  qu'après  avoir  défait  ce  bar- 
bare, au  mont  de  Venus,  proche  d'Evora  en  Portugal ,  il  fut 
battu  lui-même  à  fon  tour  par  Viriatus ,  qui  avoir  grolTi  fon  ar- 
mée d'un  grand  nombre  de  bandits,  qui  l'étoient  venus  join- 
drCj  &  des  nouvelles  levées  qu'il  avoitfaites.La  perte  fut  fi  con- 
fiderable  du  côté  des  Romains,  que  Quintiusne  pouvant  plus 
tenir  la  campagne  en  prefence  de  ion  ennemi  j  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  &  de  fe  renfermer  à  Cordoue  pendant  l'automne  j 
avec  le  débris  de  fon  armée.  Viriatus  devint  donc  par  la  re- 
ttaite  de  Quintius ,  maître  de  la  campagne  ,  fans  trouver  per- 
fonne  qui  ofât  s'oppofer  à  lui  5  ainfi  il  eut  la  liberté  de  conti- 
nuer fcs  courfes  partout,  de  piller  les  alliés  des  Romains,  & 
de  faccager  leurs  terres  5  parce  que  les  troupes  Romaines  qui 
croient  en  garnifon  dans  les  villes  voifmes,  n'ofoient  en  for- 
tir  ,  n'étant  pas  en  état  de  refifter  à  Viriatus.  Metellus  de  fon 
côté ,  après  avoir  rangé  les  Geltiberiens  à  leur  devoir ,  (car 
Pline  dit  qu'il  dompta  les  Arevaques  )  fut  continué  dans  le 
gouvernement  del'Efpagne  citerieure  pour  l'année  fuivante> 
qui  étoit  la  fix  cens  douzième.  ■ 

Q.  Fabius  Servilianus,  frère  adoptif  de  Fabius  Emilien.,     Fabius Semla- 
fut  créé  conful,  &  vint  pendant  fon  confulat  dans  i'Efpagne  ^"^  vient  eGEipa-' 
ultérieure,  pour  terminer,  s'il  le  pouvoit^  la  guerre  de  Viria-  ^'  " 
tus.  liamenaavec  lui  dix-huit  mille  hommes  de  pied,  &  quin- 
ze cens  chevaux.  Micipfa ,  fils  de  MafinifTa ,  lui  envoia  d'Afri- 
que dix  éiephans,  &  trois  cens  hommes  de  cavalerie.  Viria- 
tus fe  tenoit  retranché  dans  des  bois ,  oii  il  étoit  impolTible 
de  le  forcer ,  &  même  de  pénétrer.  De  là,  ilravageoit  la  Bœ- 
tique ,  détachoit  continuellement  àcs  partis ,  à  la  tête  defquels; 
il  fe  mettoit  aflez  fouvent  lui-même,  pour  harceler  l'armée 
Romaine.  Il  ne  lui  donnoit  aucun  repos  ;  ilfallcit  que  les  Ro- 
mains fuffent  jour  &  nuit  fous  les  armes ,  pour  n'être  point  fur- 
pris  par  l'ennemi  5  perfonne  n'ofoit  s'écarter  du  gros  de  l'ar-     YinmmoMg^ 
mée,  ni  fortir  du  camp  ;  Viriatus  étoit  toujours  à  leurs  trouf-  !«  Romains,  à  is: 
fesj  enfin  l'armée  Romaine  fut  obligé  de  décsmper:  pendant 
fa  marche  ,  elle  eut  à  foutenir  les  attaques  continuelles  de 
Fennemi,  qui  la  pourfuivit  jufques  à  ce  qu'elle  fût   arrivée 
à  Utique,  ville  de  la  Bœtique.  Semlien  v-a^  15- 

Ladifette  oà Viriatus  fe  trouva  réduit  en  cet  endroit,  l'obli-  <^'^""'^   ^'  ^^ 

Uk.  ii  ^^^^- 
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"An  611  8c  fuiv,  gea  de  remener  fes  troupes  dans  la  Lufitanie.  Servilien  fc 
depuis  la  fonda-  yoiant  délivré  d'un  ennemi  fi  incommode  ^  courat  au  fecours 
des  Cunéens  ,  battit  Curion  &  Apuleius  :,  deux  autres  chefs  de 
bandits  :,  qui  defoloient  fes  alliés  ,  &  fe  rendit  maître  par  la 
force ,  de  quelques  places  où  Viriatus  avoit  mis  de  grolTes 
garnifonSj  pour  les  maintenir  dans  fon  parti.  Le  butin  fut  grand 
&  les  Romains  fe  dédommagèrent  de  ce  qu'ils  avoient  perdu 
avec  Viriatus  ;  Ton  fit  aufiTi  un  très-grand  nombre  de  prifon- 
îiiers  j  defquels  on  fit  mourir  cinq  cens  des  plus  coupables , 
Se  le  refte  au  nombre  de  dix  mille  fut  vendu  en  plein  marché , 
pour  fervir  d'efclaves. 
•Metellus foumet  Pendant  que  cela  fe  pafToit  ainfi  dans  l'Efpagne  ultérieure* 
les Celtiberiens.  Metellus  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  par  les 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  Celtiberiens  ^  qu'il  foumit  en- 
tièrement 5  il  força  dans  la  Celtiberie  les  villes  de  (  i  )  Con- 
trebia ,  de  Vcrfobriga ,  &  de  Centobriga ,  à  fe  rendre  ôc  à  rece- 
voir garnifon  Romaine.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce  gê- 
nerai, pour  furprendre  plus  facilement  la  ville  de  Contrebia^ 
fit  faire  différentes  marches  &  contremarches  à  fon  armée, 
&  changeoit  prefque  continuellement  de  camp.  Un  officier 
lui  demandantla  raifon  d'une  conduite  qui  paroiffoit  fi  bizarre , 
&  fi  fort  contre  les  régies  de  la  guerre ,  Metellus  lui  répondit 
ce  beau  mot  »  digne  d'un  fage  &  d'un  grand  capitaine  :  Je  brâle»' 
rois  ma  <;hemife ^ft  je  croiois  quelle  [eut  mon  j^ecret.  En  cela  il  fe 
comporta  en  grand  homme  s  mais  il  fit  une  faute  confidera- 
jble.  Aiant  fçu  que  Q^Pompeius  venoit  à  fa  place  pour  pren- 

(  I  )  La  ville  de  Contehria.   Cette  ville  ca  j  les  deux  autres  l'aflurent  de  Contre- 

étoit  dans  la  Caftille  nouvelle  ;  on  la  hia  :  le  fait  mérite  d'être  ici  rapporté, 

place  fur  la  petite  rivière  de  Henares ,  &  Metellus  affiegeoit  Contrebia  ^  ou  Cento- 

«ians   l'ancienne  Celtiberie  ,  &  on   lui  inV^  ,  d'où  un  homme  de  qualité  nommé 

donne   aujourd'hui  le  nom  de  Tortofe  ,  Rlietogenes  ,  qui  s'étoit  réfugié  au  camp 

mais  fort  différente  de  celle  qui  eft  dans  de  Metellus ,  n' avoit  pu  emmener  avec 

la  Catalogne,,  à  l'ambouchure  de  l'Ebre.  lui  fes  deux  fils.    Les  habitans    fâchés 

Pour  les  villes  de  Ferfobriga ,  &  de  Cen-  contre  Rhetogenes  expoferent  ces  deux 

iobriga  ,    il  falloit  ,  fliivant  l'hiftoire,  jeunes  feigneurs  aux  coups  des  machines 

qu'elles  fulTent  fituées  à  peu  près  vers  de  Metellus  ;  mais  ce  gênerai  plus  hu- 

îes  mêmes  endroits  ,  c'eft- à-dire,  vers  main  que  Rhetogenes,  aima  mieux  lever 

(  les  frontières  des  deux  Caftilles  ,  &  de  le  iiege  ,  que  de  faire  périr  d'une  manie- 

l'Arragon.  Ni  André  de  Poça ,  ni  Briet ,  re  fi  horrible  les  fils  d'un  homme  qui  s'é- 

ni  Baudrand  ,  parmi  les  modernes ,  ne  toit  mis  fous  fa  protedion.  Il  ne  prit  pas 

{>arlent  de  ces  villes.  En  comparant  Va-  alors  Centobnca  ,  mais  cette  aftion  lui 

ère  Maxime  av^c  Velleius  &  Florus ,  on  gagna  le  cœur  de  tous  les  Celtiberiens , 

yi  de  la  peine  à  diftinguer  Centobrica  ou  &  en  peu  de  tems  toutes  les  villes  de  Ij^ 

Centobriga  de  Contrebria  j  car  ce  que  Celtiberie  lui  fure»c  foumiliès,. 
gaieté  Maxime  dit  être  arrivé  à  Cemekri^ 
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^re  le  gouvernement  d'Efpagne  j  il  conçut  tant  de  ^aloufie,  de  An  ^n  &  furv;; 
voir  qu'on  lui  donnoit  un  fuccelTeur .  &  que  par  là  il  fembloit  ^^^^^  ^omc^^^"^ 
qu'on  voulût  lui  ravir  la  gloire  de  confommer  ce  qu'il  avoit  fî 
heureuiement  commencé ,  il  congédia  Ces  foldats  avant  letems 
marqué  3  ne  fit  aucuns  magafins  j  &  retranchant  aux  élephans 
Ja  nourriture  ordinaire ,  une  partie  de  ces  animaux  moururent 
•de  faim  j  les  autres  devinrent  fi  maigres,  qu'ils  ne  furent  plus 
d'aucun  fervice  5  enfin ,  il  mit  l'armée  Romaine  hors  d'état  d'a- 
gir. Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
à  l'épreuve  des  foiblefTes ,  ni  des  pafTions  même  les  plus  baf^ 
fcs.  Metellus  demanda  à  Rome  l'honneur  du  triomphe  j  mais 
on  le  luirefufa  avec  railbn,  pour  avoir  tenu  une  conduite  fi 
préjudiciable  à  la  republique,  bien  que  d'ailleurs  il  l'eût  mé- 
rité par  plufreurs  belles  aérions. 

Ô_Pompeius  alors  conful ,  arriva  dans  l'Efpagne  citerieure         K  i  V. 
l'an  fix  cens  treize ,  au  même  tems  que  Servilien,  à  qui  le  fe-      Pompée  a    h 

,,  1     i,T-r  1       •  gouvernement  de 

nat  avoit  commue  le  gouvernement  de  lElpagne  ultérieure,  l'Efpasne, 
reçut  les  foumifTions  de  Canobus,  chef  des  bandits,  qui  vint  An  613  depuis 
lui-même  fe  livrer  entre  fes  main-s.  Il  obligea  Viriatus  à  lever  Rome."  ^^^"  ^ 
le  fiege  de  (  2  )  Vacia ,  &  à  fe  retirer.  Cet  avantage  eut  des  fui- 
tes heureufes  pour  les  Romains  j  car  la  plupart  des  villes  voi- 
fines  fe  voiant  abandonnées  de  Viriatus ,  &  ne  croiant  pas  pou- 
voir fe  défendre  contre  l'armée  Romaine,  fe  rendirent  à  Ser- 
vilien  ,  fans  attendre  qu'elles  €n  fuffent  fommées.  Ce  gene- 
îal  étoit  d'une  vigilance  extraordinaire  5  il  avoir  l'œil  à  tout  ^ 
Se  il  faifoit  obferver  très-exadement  la  difcipline  militaire  j 
peut-être  même  étoit-iltrop  fevere  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  la 
gardoient  pas  ,  &  qui  prétendoient  fe  difpenfer  des  loix  de 
la  guerre.  11  fit  couper  les  mains  à  tous  les  compagnons  de 
Canobus ,  &  outre  cela  à  cinq  cens  prifonniers ,  parce  qu'ils 
avolent  deferté,  &  abandonné  le  parti  des  Romains.  Il  crut 
épouvanter  les  autres,&  les  retenir  dans  le  devoir,  par  la  crainte 
d'un  femblable  châtiment  j  mais  il  fe  trompa ,  car  cette  con- 
duite barbare  fit  plus  de  mal  aux  Romains ,  que  Içs  vitoires  de 

(  2  ■)  Le  Jtege  de  Facia.  Cette  ville  eft  la  plupart  prétendent  que  c'efl  Baeça  , 
ippellée  par  quelques-uns  Boetica  ,  par  qui  devint  colonie  Romaine  ,  &  dans  la 
d'autres  Boetis  ,  &  par  d'autres  encore  diite  évêché ,  fuffragant  de  l'archevêché 
£/dtt^;  mais  tous  conviennent  qu'elle  eft     de   Tolède  \  elle  eft  peu  éloignée  dut 

Guadalquivir  j  &  l' évêché  a  été  réuni  à 


£ans  r  Andalou-fîe  :  xjuelques-  uns  veulent 

'B^s.  çe  Xoit  la  petite  riUe  d'  ^Sirvta.  s  mais    celui  dejaea. 


Hhiij 
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'AndJi  SiCinv,  Viriatus.  En  effet,  les  affaires  changèrent  de  face  ,  &  ce  fup- 
Pépias  la  fonda-  pjice  bien  loind'effraier  lesEfpa^nois ,  ne  fervit  qu'à  ausmeii- 

viriati's  fait  la  t^f  i'^verlion  qu'ils  avoient  conçue  contre  les  Romains, 
paix  avec  les  Ro-       La  ville  d'Erifanc  étoit  dans  le  parti  de  Viriatus,  les  Ro- 
mains, mains  l'affiegoient  vivement ,  Viriatus  ne  laiiïa  pas  de  fe  gliffer 
la  nuit  dans  la  place ,  en  trompant  les  fentinelles.  Il  fit  bien- 
tôt connoître  aux  Romains  qu'il  n'étoit  pas  fi  loin  qu'ils  le 
croioient ,  &  qu'il  ne  defefperoit  pas  de  relever  fon  parti ,  mal- 
gré les  difgraces  paffées.  Il  fit  donc  dès  le  lendemain  une  fortie  3 
il  fiirprit  les  affiegeans,  les  défit ,  &  les  contraignit  de  lever  le 
fiege  r  &  de  s'enfiiir  avec  précipitation.  Les  Romains  après  cet 
accident  s'étoient  retirés  dans  un  lieu ,  qui  n'étoit  pas  affez 
fortifié  ,  ni   par  confequent  en  état  de  refifter  au  vidorieux  j 
&  fe  voioient  tous  dans  la  neceffité  de  périr.  Viriatus  jugea 
alors  que  la  conjoncture  étoit  favorable ,  pour  faire  la  paix  à 
àes  conditions  honorables  &  avantageufes.  L'armée  Romaine 
s'eftima  heureufe  de  pouvoir  à  la  faveur  du  traité  qu'elle  fir 
avec  lui ,  fe  retirer  du  mauvais  pas ,  où  elle  s'étoit  engagée  mat 
à  propos,  &  d'avoir  la  liberté  de  fe  rendre  dans  fes  quartiers» 
Par  ce  traité  Viriatus  fut  reconnu  &  déclaré  Fami  &  l'allié  dm 
peuple  Romain ,  &  on  laiffa  à  fcs  foldats  &  à  fes  alliés  touîr 
ce  qu'ils  avoient  pris  ,  &  dont  ils  étoient  encore  en  pol^ 

Le  feiiat  defàvoue    fefllon. 

Viriatus  '^^^'  ^"^^       Q^Scrvilius  Cœpion ,  que  fon  frère  Servilienavoit  envoie 

à  Ronie  porter  la  nouvelle  de  ce  traité  ,  fut  le  premier  à  le 

condamner,  comme  indigne  du  peuple  Romain,  &  honteux 

An  614  depuis  ^  la  république.  Aiant  donc  été  fait  eonful  l'année  fuivante  j- 

Eomc"'^^^^^'^  ^^  ^"^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  quatorzième.  Il  vint  dans  l'Efpagne  ulté- 
rieure avec  ordre  du  fenat  de  rompre  au  plutôt  le  traité  fait 
avec  Viriatus,  comme  une  chofc  defavouée  par  la  république^ 
&  injurieux  à  la  majefté  de  l'empire.  Ceft  ce  qui  me  perfuade 
que  jamais  ce  traité  ne  fut  ratifié  à  Rome ,  quoiqu'Appien  afTu- 
X"V.  re  le  contraire. 

îiem"fon'go'^ve"-       Qi Pompeius  fc  voiant  par  la  jalbufie  de  Metellus  hors  d'é> 

jiçment  en  paix,  tat  de  rien  entreprendre,  ne  fit  aucune  expédition  confide- 
rable,  ni  l'année  précédente,  ni  cette  années  car  il  fut  deux 
ans  dans  l'Efpagne  citerieure.  Il  fe  crut  fort  heureux  de  main- 
tenir  fon  gouvernement  en  paix ,  puifqu'il  ne  pouvoit  conti- 
nuer la  gueae^  faute  des  chofes  qui  lui  euflent  été  neceflSû* 


mains. 
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tes  pour  cela.  Mais  Servilius  aîant  joint  Viriatus  auprès  d'Ar-      ^n  ^14  &  fui\^; 
fe ,  (  I  )  dans  la  Bœtique  j  le  battit  ^  mit  fon  armée  en  fuite  ^  &  <lepuis  la  fonda- 
le  pourfuivit  jufqucs  chez  les  Carpetains  5  mais  ce  rufé  barbare  ^^^"^^  ^*'"^^* 
fit  bien-tôt  comioître  qu'il  en  fçavoit  autant  que  fes  ennemis  5       viriatus  battu 
car  par  un  nouveau  ftratagéme  ^  Viriatus  aiant  mis  fes  troupes  par  Serviims ,  le 
€n  ordre  de  bataille  en  prefence  des  Romains,  comme  pour  «^^ompe . & fe a»u- 
fe  difpofer  au  combat  5  il  poâa  toute  fa  cavalerie  dans  la  pre- 
mière ligne ,  amufa  y  &  tint  l'ennemi  en  haleine  dans  l'efpe- 
xance  d'un  combat.  Pendant  ce  tems-là^  il  fe  retira  dans  les 
bois  &  dans  les  montagnes,  avec  fon  infanterie  :,  <5c  fa  cava- 
lerie le  fuivit  avec  fà  viteiTe  ordinaire  :  par  cette  riife  il  fauva 
fon  armée  j  &  trompa  Servilius. 

Le  conful  voiant qu'il étoitimpolTiblc  de  combattre,  &  de 
pourfuivre  un  ennemi  retranché  dans  des  lieux  inacceflibles , 
marcha  contre  les  Vcdons  (  2  )  &  les  Galiciens ,  où  tout  étoit 
en  confufion,  par  les  meurtres  &  les  brigandages  qui  s'y  fai-  r 

foient.  Viriatus  de  fon  côté ,  las  de  la  guerre,  &  fe  défiant  plutôt  ii  fait  proporei" 
de  la  valeur  &  de  la  fidélité  de  fes  alliés,  qu'il  n'apprehendoit  les  ^^  P^^^  aux  Ro- 
Romains  j  car  il  craignoit  que  les  Efpagnols  n'achetaflènt  des 
Komains  au  prix  de  là  tête  leur  liberté ,  &  le  pardon  de  leur  ré- 
volte ,  en  voia  à  Servilius  trois  députés ,  pour  faire  des  propoli- 
îions  de  paix  j  mais  la  voiequiparoît  la  plus  fûre  auxhommes  les 
plus  habiles,ne  leur  fert  que  trop  fouvent  de  précipice.Le  conful 
reçutles  députés  avec  bonté,  &  dès-lors  il  tâcha  de  les  gagner 
à  force  de  prefents ,  &  de  promefles  3  enfin  il  les  ménagea  (i 
bien ,  qu'il  leur  perfuada  de  prendre  Viriatus  &  de  s'en  défai- 
re ;  que  c^ étoit  l'unique  moien  de  le  délivrer  d'une  guerre  fi 
importune  ,  fi  longue  &  fifâcheufe,  &  d'épargner  bien  des 
maux  à  leur  patrie.  Comme  la  perfidie  règne  aflez  ordinaire- 
ment dans  les  focietés  que  font  enfemble  les  fcelerats ,  ceux-ci 
n'eurent  pas  trop  de  peine  à  confentir  de  conferver  leurs  biens 
&  leur  vie ,  aux  dépens  de  leur  gênerai  5  ainfi  ils  fe  retirèrent, 
après  que  le  conful  3  pour  mieux  couvrir  fon  deflein  ,  leur 

(  I  )  Auprès  ^Arfe.  Tout  cc  que  l'on  fom ,  ctoient  des  peuples  de  l'awcienne 

_    fçait  de  cette  ville ,  c'eft  qu'elle  étoit  fi-  Lufîtanie  ,  qui  étoit  plus  étendue  que 

îuée  dans  l'Andaloufie  ,  afléz   près  du  n'eft  aujourd'hui  le  Portugal ,  fitués  en- 

<juadiana ,  ainfi  que  le  marque  Maria-  tre  le  E>uero  &  le  Tage  ;  ils  compren- 

îia  j  &  après  lui  Cellarius  j  mais  on  ne  noient  Une  partie  méridionale  du  roiau^ 

fçait  point  comment  elle  s'appelle  au-  «le  de  Léon ,  &  une  partie  reptentrio- 

iourd'hui  :  peut-être  eft-  elle  détruite.  nàle  de  l'Eftremadoure  Caftillaiie  ,  àpçyi 

(î)  Contre  les  ye£lons.  Les   Feilom ,  près  vers  Salamanquc  &  Coria. 
^ue  l'on  appelle  yemm ,  ^  même  Fs- 
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'Anéi4  &  fuiv.  eût  déclaré  en  public  Tes  intentions  fur  la  paix  qu'ilis  venoient' 

depuis    la  fonda^    i    •  r       ^^        \  '      '  i 

îiondeRome,        lui  propoler.  Ces  députes  étant  de  retour  au  camp^  ne  man» 

quêtent  pas  de  rendre  compte  à  Viriatus  du  fuccès  heureux  de 

leur  négociation.   Ce  gênerai  comptant  fur  la  fidélité  de  fes 

amis  j  fe  tint  moins  fur  fes  gardes  j  mais  ces  perfides  abufant  de 

Il  eft  tuéparfcs  la  confiance  que  leur  marquoit  Viriatus  ^  profitèrent  de  Tocca- 

^*"*'  fix3nj&  raflaffinerent  la  nuit,  pendant  qu'il  dormoit  dans  fon  lit. 

Ce  grand  capitaine  meritoirun  fort  plus  heureux  5  car  bien 
qu'il  fût  d'une  très-bafle  naiflance^il  avoir  cependant  par  (a 
valeur  j  fa  prudence  &  fon  habileté  foutenu  la  guerre  quator- 
ze années  entières  contre  les  Romains.   Les  difgraces  qu'il 
avoir  eues  ,  ne  l'avoient  point  abattu  j  &  fes  heureux  fuccès. 
n'àvoient  rien  diminué  de  la  vigilance.  Il  avoircombattu  fou— 
vent  avec  avantage.  Ainfi  périt  par  la  trahifon ,  &  par  la  per- 
fidie èi^^  fiens  j  celui  que  Fon  pouvoir  prefque  appelier  le  libé- 
rateur deft  fpagne.  Viriatus  ne  s'étoitpas  feulement  foutenu 
contre  les  Romains  j  dansletemsoù  leur  puillànce  ne  faifbic 
que  commencer,  comme  avoicnt  fait  avant  lui  les  autres  Ef> 
pagnols,  mais  il  avoit  lui  feul  par  fon  courage  ôt  fon  adreffe 
balancé  en  quelque  manière  toutes  les  forces  de  ce  puiûànt  • 
empire, 
oijfeqaes  de.Vi-      -^^^  troupes  de  Viriatus  aiant  découvert  le  lendemain  au 

4-iitut.  matin  le  meurtre  de  leur  gênerai ,  lui  érigèrent  un  tombeau  , 

&  célébrèrent  iç,^  fi.inerailles  bien  plus  parieurs  larmes  &  leurs 
regrets,  que  par  l'appareil  &  la  magnificence.  Les  foldats  fi- 
rent des  courfcs  de  javelots  &  de  lances,  &  l'on  égorgea  plu- 
fieurs  viâ:imes.  Les  parricides  s'étant  fauves  à  Rome,  Rede- 
mandant au  fenat  la  recompenfe  de  leur  crime,  on  leur  ré- 
pondit que  jamais  ni  le  fenat  ni  le  peuple  Romain  n'àvoient  ap- 
prouvé que  des  foldats  maflacraflent  leur  gênerai  \  car  les  traî- 
tres font  toujours  en  exécration ,  même  à  ceux  aufquels  ils 
rendent  fèrvice,  &  le  plus  fouvent  ils  font  punis  par  ceux-là- 
mêm«,  de  qui  ils  efperoient  ài^s  recompeiîfes^. 
Tantalus  fucce-       Tantalus  fiicceda  à  Viriatus  5  mais  il  n'avoit  ni  fon  habileté  ; 

(âfe  à  Viriatus.  ni  fa  valeur  jUi  Ibn  autorité:  ainfi  il  vit  bien  que  le  parti  \t 
plus  fiir  pour  lui,  étoit  de  fc  rendre  aux  Romains,  lui  &  tous, 
fes  gens.  Le  conful  reçût  leurs  foumiffions  ;  on  leur  ôta  les  ar° 
îïies ,  auiTr-  bien  qu'aux  autres  Lufitaniens  5  on  leur  diftribua 
des  terres  ,  afin  qu'étant  occupés  à  les  cultiver  ,  pour  leurs 
befoins  &  la  fubfiftance  de  leurs  familles ,  ils  n'euflent  plu^ 


UHISTÔÏÏIE  Î)^ES?AGNE.  Liv.  îir.    2\^ 

ti\  la  penfée  ,  ni  le  loifir  de  fe  révolter  de  nouveau.  An  (f  h  &  fui^r: 

La  fix  cens  quatorzième  année  de  la  fondation  de  Rome  j  depuis  la  fonda» 
&  la  première  de  la  cent  foixantiéme  olympiade  ^  fut  funefte  '^o" '^^  ï^*^"^^- 
à  toute  TEfpagne.  Ceux  de  Numance  reprirent  une  féconde      La^cle'rre  «Te 
fois  les  armes  j  &  la  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur  Numance  fe  te^ 
qu'auparavant,  à  l'occafion  que  'yt  vais  dire.  Metellus  par  fa  "°"^^^^^' 
valeur  avoit  fubjugué  les  Geltiberiens ,  &  les  aveit  foumis  à  la 
republique  j  il  n'y  avoir  que  les  feuls  Numantins^  ôclesTer^- 
meftins,  qui  à  la  faveur  du  traité,  que  l'on  avoit  fait  aupara- 
vant avec  eux,  avoient  fçû  conferver  leur  liberté,  avec  le  titre 
d'alliés  &  d'amis  du  peuple  Rornain.  Les  Termeftins  étoient 
éloignés  de  Numance  d'environ  frente-fix  milles,  ils  étoient 
au  couchant  de  cette  ville ,  &  dans  l'endroit  à  peu  près ,  où  l'on 
voit  maintenant  un  hermitage  dédié  à  la  fainte  Vierge ,  fous  le 
nom  de  noflre  Dame  de  Tkrmés^ 

QJ^ompeius  chagrin  de  demeurer  fans  rien  faire,  ne  cher- 
choit  que  les  occafions  d'acquérir  de  la  gloire.  1 1  prit  donc  la? 
refolution  de  foumettre  ces  deux  villes  ,  qui-  fe  croioient  en; 
Jûjreté  à  l'abri  des  traités  paîTés.  Il  falloir  chercher  un  prétexte- 
honnête  :  il  crut  l'avoir  trouvé  en  accufantles  Segedains  dV 
voir  offenfé  la  majefté  de  l'empire  Romain ,  lotfqu'ils  envoie- 
rent  du  fecours  à  Viriatus  ;  il  fe  plaignit  auffi  que  \ts  Numan- 
tins  enflent  reçu  dans  leur  ville  les  Segedains ,  qui  avoient  de- 
mandé à  s'y  retirer,  foit  dans  la  crainte  d'êti-e  attaqués  par  les 
Romains ,  foit  qu'ils  ne  cruffent  pas  leur  ville  affez  forte ,  pour 
refifter  à  de  fi  puiiTans  ennemis ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  ^: 
que  nous  ne  connoiiïbns  pas.  Les  (  i  )  Segedains  étoient  fituésf 
dans  le  pays  des  Beliens ,  &  affez  voifins  de  Numance  :  ce  pays: 
s-'appelle  aujourd'hui  Segés,  entre  Soria  &  Uxama,  ouOfme,- 

^-(  i)  Les  Segedains.  \\y<=^  ,  félon  Bau-  diiïîcuté  ,  c-eft  qu'Appien  ,  qui  cftPaiî»- 

drand  ,   deux  villes  capitales  de  deux  teur  ancien  ,  dans  les  ésriîs  duquel  o«a; 

peuples  j  dont  la  fituation  ell  bien  difFe-  puifé  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  viJle  ,, 

rente,  quoique  leurs  noms  fôient'prefqae  l'appelle    toujours  Se^eda  ^  cn<y^^if.   Ce- 

l^s  mémQs  ^  Segfdaj  fci's^îV^  .- la  première  [  toit  un^e  ville  desCeltiberiens  dans  l'EP 

étoit  dans  cette- partie  de  la-.Bœrique,  pagne.  Tarragonoife  jon^  croit  que  c'eil. 

ou  cft  ÎËiîrëmàdoure  Caftiilàne  :  quel-  Segiez  ,  petit  bourg  dans  la  vieille  Caf- 

cpies- uns  croient  que  c'eft  Oiffî-'e^^  far  tille",  entre.  Ofnia  &Saria,.  vers  les  rui- 

le  Tage,  d'autres  croient  que  c'eftZrf/m  a.  nés  de    l'ancienne  Numance  ;  d'autres 

lûr  les  frontières  du  Poitugal ,  que  lejs  veulent  qu'elle  foit  ruinée  ,.  &  que  Tes" 

Efpagnok-ont  fait  fortifier  depuis  peu  ,  débris  s'appellent  encore  Segeda  >  fur  une 

poutife  garantir  des  incurfions  des  Por-  colline  auprès  de  Canaks ,  md»  dans  le' 

tugais  ;  la  féconde ,  Baudrand  l'appelle  mêaie  quartier.  .Quoi  qu'il  en  foit.  Ma- 

5t^z£/^  rainfi-ilfaudroitappeller  lespeu-  riana    en  décrit  parfairenaent  la  fîtua- 

|(ies  Segidains.  Je  ne  vois  à  cela  q^u'unc  tion  ^  telle  que  nous  l'alaiffée  Appieiî*. 

Tome-.!.  Lî. 
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An  ^14  &  fuiv.  ^^  crime  qu'on  reprochoit  aux  Numantins  ,  n'étoit  pas  fi 

depuis  la  fonda-  grand  5  Car  ne  doit-il  pas  être  permis  à  des  hommes  de  traiter 

»ion  de  ^omc.       ^^^^  ^onté  leurs  alliés  &  leurs  voilins  > 

Numance  envoie       On  regarda  cependant  comme  un  attentat  la  charité  des 

PompéeT"'^"  *  Numantins;  ilsenvoierentdes  députés  à  Pompée j  pour  jufti- 
fier  leur  conduite  5  mais  il  les  chaffa  honteufement ,  fans  vou- 
loir feulement  les  entendre.  Les  Numantins  reconnurent  bien 
la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  de  recevoir  chez  eux  les  Sege- 
dains.  Ils  prirent  la  refolution  de  renoncer  à  leur  alliance  ,  & 
d'en  abandonner  la  protedion  ,  pour  ne  point  choquer  plus 
long-tems  les  Romains.  Ainfi  ils  envolèrent  de  nouveaux  dé- 
putés à  Pompée ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  par- 
donner, &renouveller  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Grac- 
chus.  Pompée  leur  déclara  qu'il  ne  traiteroit  jamais  avec  eux , 
&  qu'il  ne  falloir  point  qu'ils  efperaffent  déformais  avoir  de 
paix  avec  les  Romains,  &  demeurer  dans  leur  alliance,  s'ils 
ne  rendoient  tous  les  armes.  Le  procédé  injufte  du  prêteur  mit 
les  Numantins  au  defefpoir  ,  &  ils  ne  purent  jamais  fe  re- 
foudre à  accepter  un  parti  fi  honteux.  Ils  aimèrent  mieux  re- 
commencer la  guerre,  &  encourir  tous  les  hazards;  enfin  ils 
refolurent  de  conferver  par  la  force  des  armes ,  les  mêmes  ar- 
mes que  leurs  ennemis  vouloient  fans  raifon  leur  arracher  des 
mains ,  avec  la  liberté. 
Les  Numantins      Les  Numantins  levèrent  aulTi  -  tôt  des  foldats ,  &  après 

lev^ent  des  trou-  ^^^jj.  f^j^  \^  rcvûc  de  leurs  troupes ,  il  s'y  trouva  huit  mille 
hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  :  c'étoit  peu  à  la  vérité  ^ 
mais  tous  gens  braves,  déterminés,  &  capables  de  refilter  à 
leur  ennemi.  Megare  eut  le  commandement  gênerai  de  ces 
troupes.  C'étoit  un  capitaine  hardi ,  &  d'une  grande  expé- 
rience. Pompée  déterminé  à  pourfuivre  ce  qu'il  avoir  com- 
mencé ,  ne  tarda  pas  à  établir  fon  camp  auprès  de  Numance. 
Son  armée  étoit  çompofée  de  trente  mille  hommes  de  pied  , 
&  de  deux  mille  chevaux.  Les  Numantins  s'étoient  retirés  & 
retranchés  dans  les  collines  voifines ,  d'où  ils  faifoient  de  tems 
Ils  harcèlent  les  en  tems  des  forties,  &  harceloient  l'armée  Romaine;  ils  maf- 
g^omains.  facroient  ceux  qui  ofoient  s'écarter  du  camp.  Se  fe refugioient 

enfuite  dans  des  lieux  inacceOfibles.  Comme  ils  voioient  que 
leur  armée  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  des 
Romains  ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  pas  leur  refifter  en  plaine 
campagne ,  ils  ne  voulurent  jamais  en  venir  à  une  bataille.  Les 
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Romains  la  leur  prefenterent  plufieurs  fois  ;  mais  les  Numan-     An  ê^^  &  fuir; 
tins,  qui  connoiflbient  mieux  le  pays  que  leurs  ennemis j  eu-  '^.^P"'?  ^  fonda- 

'«  •  v    j     n-    j      I''    V  ff,  •  -1  tiondeRom©. 

rent  toujours  1  adrefle  de  1  éviter ,  &  jamais  le  prêteur  ne  put 
les  y  forcer. 

Pompée  ne  pouvant  réuffir  de  ce  côté-là,  tourna  fes  armes  p  '  ^. 
contre  Termencia ,  (2)  &  tâcha  de  furprendre  cette  placer  defurpre^ndreTe?- 
xnais  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  lui ,  ni  plus  "^«"^la. 
honorable  j  &  il  n'en  retira  d'autre  fruit ,  que  la  honte  d'avoir 
fait  une  tentative  inutile  j  &  d'avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de :  car  les  Termeftins  aiant  fait  dans  un  feu  1  jour  trois  forties  j 
ils  forcèrent  les  lignes  des  afliegeans ,  en  firent  un  grand  car- 
nage i  &  Pompée  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  &  de  faire  reti- 
rer fes  troupes  fur  des  montagnes  efcarpées  ,  d'où  plufieurs 
foldats  faifis  defraieur,  tombèrent  dans  d'affreux  précipices. 
Le  refte  étoit  obligé  de  paffer  la  nuit  fous  les  armes ,  pour  n'ê- 
tre point  furpris  par  l'ennemi ,  qui  fçavoit  parfaitement  tous 
les  détours  de  ces  montagnes.  Le  lendemain  les  deux  armées  il  fe  retire, 
ne  laiiTerent  pas  d'en  venir  aux  mains  ,  elles  combatirent  avec 
un  avantage  égal ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  feparât  les  combattans. 
On  auroit  peut-être  encore  recommencé  le  combat  le  jour  fui- 
vant  j  fî  Pompée ,  pour  l'éviter ,  n'eût  marché  toute  la  nuit  vers 
Manlia.  Cette  retraite  précipitée  marquoit  aflez  la  fraieur  du 
gênerai,  qui  d'ailleurs  étoit  bienaife  de  gagner  dutemspour 
rafraîchir  i^ts  troupes  ^  &  les  mettre  en  état  d'agir  avec 
vigueur. 

Les  Numantins  avoient  mis  garnifondans  Manlia,  cepen-     iirerendmuV 
dant  Pompée  aiant  paru  devant  la  place ,  elle  ne  voulut  pas  «îe  Maniia  &  de 
foutenirle  fiege,  &fe  rendit  aux  Romains;  cette  ville  s'appel-  ''■^^^^^"^^^' 
le  aujourd'hui  Malien.  Termentia  fuivit  l'exemple  de  Manlia,  :  :;? 

fe  croiant  trop  foible  pour  tenir  tête  à  Pompée,  qui  fe  prépa- 
roit  à  en  former  le  fiege ,  elle  vint  elle-même  lui  prefenter  les 
clefs  ;  &  par  fa  foumilTion ,  elle  fauva  &s  campagnes  des  rava?; 
ges  de  l'armée  Romaine. 

Il  n'y  avoir  plus  que  les  feuls  Numantins  qui  tinffcnt  ferme. 
Pompée  les  laiffa  quelque  tenis  en  repos  ,  ne  fe  croiant  pas  ■ 

(z)    Contre  Termmcia.    Cette  ville  quelques  auteurs  prétendent  que  la  cha- 

étoit  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  la  pelle  ou  l'hermitage  de    Nuefra    Setlora 

capitale  des  peuples  que  l'on  appelloit  de  Tierme'i  eft  juitement  dans  rendroit  où 

TermeRins  ,  firuéefur  le  Duero  ,  dans  la  étoit  autrefois  rtrmemia ,  à  neuf  lieues 

vieille  Caftille  ,  proche   d'Olraa.    On  d^Segoviej  quelques  autres  croient  c|uer 

.prétiead  qu'elle  eu  entièrement  ruinée  j  c'eftla  viik  méiae  de  Lerme. 
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*n^i4  &  ïuiv-  aflez  fort  pour  les  réduire.   Il  marcha  contre  les  Edetains  j  ou 
-depuis  Ja  fonda-  ^^  maintenant  la  ville  de  Sarra^ofle.  Tan^inus  à  la  tête  d'une 

;tic«i  ûc  Kome.  ^  '-' 

ildéfaitTan  i-  ^^'^^"'P^  de  bandits,  deioloit  le  pays,  ôc  le  rendoit  redoutable 
.nus.  par  (es  brigandages  5  il  fut  même  allez  téméraire ,  pour  ofei: 

attendre  de  pied  ferme  les  légions  Romaines ,  &  leur  prefen- 
ter  le  combat  ;  mais  il  fut  battu,  tous  Ces  gens  y  périrent ,  & 
lui-même  y  refta.  Ce  petit  avantage  releva  le  cœur  de  l'armée 
Homaine. 
XVII.  Pompée  retourna  aufll-tôt  fur  Ces  pas  ,  &  rabattit  fur  Nu- 

Pompée  afllegc  niance ,  on  prit  alors  la  refolution  d'en  former  le  fiege.  Et 
-comme  on  prevoioit  qu  il  pourroit  tirer  en  longueur ,  on  com- 
iiiença  par  vouloir  détourner  la  rivière  du  Duero ,  qui  por- 
toit  à  Numance  les  provifions  4  mais  ks  forties  continuelles 
des  Numantins  ,  qui  harceloient  à  tous  momens  les  travail- 
leurs, obligèrent  bien-tôt  les  Komains  d'abandonner  leur  en- 
treprife.  Pompée  étoit  accablé  &  outré  de  ces  difgraces  j  enfin 
pour  comble  de  chagrin ,  un  de  fes  tribuns  venoit  d'être  taillé 
€11  pièces,  avec  fa  troupe,  qui  efcortoit  un  grand  convoi  :  ÔC 
le  convoi  avoit  été  enlevé ,  &  pillé  par  les  ennemis. 

Il  fut  donc  obligé  de  retenir  Ion  armée  dans  fon  camp^ 
ians  permettre  au  foldat  de  s'en  éloigner ,  pour  n'être  point 
(furpris  par  l'ennemi,  qui  étoit  toujours  alerte  ;,  &  qui  ne  fai- 
foit  quartier  à  aucun  de  ceux  qu'il  pouvoir  furprendre  un 
peu  à  l'écart.   Le  parti  que  prit  Pompée  de  laiffer  aind   fou 
armée    campée  durant  une  faifon  fi  facheufe  ,  penfa   tout 
perdre.  La  plupart  des  foidats  ,  qui  n'étoient  point  accou- 
tumés à  l'intempérie  du  climat ,  périrent  plus  de  maladie ,  que 
par  le  fer  des  Numantins  ,  qui  les  fatiguoient  par  de  conti- 
H  levé  le  fiege.  nuelles  attaques.    Enfin,  Pompée  forcé  de  lever  le  blocus, 
-voiant  que  i'hyver  étoit  déjà  fort  avancé ,  prit  le  parti  de  met- 
tre en  quartier  d'hy  ver  dans  les  villes  de  fes  alliés  les  plus  voi- 
fines,  le  refte  de  les  troupes,  que  la  maladie  ôc  la  mortalité 
avoient  épargnées. 
Popilius  vient       Le  fenat  deftina  l'année  fîx  cens  quinze ,  le  conful  M.  Po- 
i;ouverner  l'Efpa-  pHius  Leoas ,  pour  aller  prendre  le  gouvernement  d'Efpagne. 
^"ah  éi?  de  uis  Popilius  Ce  difpofa  aulTi-tôt  à  partir  :  mais  pendant  que  toutfc 
îa   fondation   de  preparoit  pour  le  voiage  du  nouveau  gouverneur  Pompée ,  à 
^^I^^'   ,   r  ■    ,    oui  fes  amis  de  Rome  avoient  mandé  que  l'on  envoioit  un 

Pompée  fait  Ja    >       ^  ,  ,        /-       ,  r     r  i  •  ^  i        xt 

p^ix  avec  les  Nu-  coiiful  prendre  fa  place,  fit  fecretement  la  paix  avec  les  Nu- 
ipiantains,  inantins  5  l'on  convint  aifément  des  articles ,  ^  ea  mpins  de 
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den  la  paix  fut  fignée.    Peut-être  que  Pompée  apprehendoit     An<^if  8cCùW: 
que  le  lenat  ne  le  rendît  refponfâbk  du  mauvais  luccès  qu'il  '^^^^''^^  Rome!^** 
,^voit  eu  dans  cette  guerre  ^  peut-être  auffi  qu'il  ne  prit  cette  ré- 
solution j  que  par  une  pure  jaloufie  de  ce  qu'on  lui  donnoit  un 
iuccefTeur ,  &  pour  11e  point  contribuer  à  la  gloire  &  à  la  répu- 
tation de  fon  rival. 

Les  Numantins  de  leur  côté  croient  las  de  la  guerre  y  ils 
-avoient  beaucoup  fouffert  de  la  famine ,  parce  que  leurs  terres 
croient  demeurées  en  friche  ,  &  ils  fouhaitoient  la  paix  avec  au- 
tant d'empreifement  que  les  Romains  j  on  commença  à  en  pro- 
pofer  fecretement  les  conditions  5  comme  elles  étoient  honteu- 
iès  pour  les  Romains  3  Pompée  feignit  une  maladie  :,  pour  ne 
pas  figner  le  traité.  On  vouloit  cependant  amufer  le  public, 
Se  l'on  fit  courir  le  bruit  que  les  Numantins  étoient  condam- 
il  es  à  donner  aux  Romains  trente  raiens  d'argent  :  mais  les 
plus  éclairés  ,  jugeoient  bien  que  cela  n'étoit  qu'une  feinte , 
pour  fauver  en  quelque  manière  l'honneur  de  la  Republique. 
A  l'arrivée  de  Popilius  ,  il  y  eut  de  grandes  conteftations 
au  fujet  de  ce  traité  5  Pompée  lui-même  le  defapprouva  ^  il  le 
-defavoua,  &  nia  abfolument  qu'il  eût  fait  aucune  convention 
avec  les  habitans  de  Numance  :  ceux-ci  de  leur  côté  afllire- 
jent  le  contraire  j  &  prirent  à  témoin  les  principaux  officiers 
4c  l'armée  Romaine  j  avec  lefquels  ils  avoient  réglé  &  figné 
les  articles.  Le  conful  renvoia  les  uns  &  les  autres  au  fenat  : 
mais  la  pafTion  l'emporta  à  Rome  fur  la  iuftice ,  &  l'avis  qui      t   r    ^j  1 

,      ,       j  1     r  r  ^,  ,  •         i'         ,s  Le  lenat  déclare 

prévalut  dans  le  lenat ,  tut  que  1  on  n  auroit  nul  égard  a  la  paix  de  nouveau  la 
-conclue  par  Pompée  j  qu'on  ladefavoueroit^  &  que  l'onde-  g^'^'"''^  ^"^  N^- 
•clareroit  derechef  la  guerre  aux  Numantins.  Popilius  eft  bat- 

Popilius  tâcha  en  vain  de  foumettre  les  Lufons ,  qui  font  des  ^'^  P^'^  ^^^  Numaa- 
j)euplesvoirms  de  Numance.  Le  fenat  ne  laifTapas  néanmoins  '^"ah  6x6  depuis 
<ie  lui  continuer  encore  le  gouvernement  de  l'Efpagne  cite-  la    fondadoa  d§ 
îieure  pour  l'année  fuivante ,  qui  étoit  la  lîx  cens  feiziém^  de  ^°'^^' 
Rome  î  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  cette  année ,  que  la 
précédente  s  car  il  fut  battu  par  les  Numantins ,  &  obligé  de 
fuir  honteufement  devant  eux. 

Le  conful  Brutus  étoit  venu  cette  même  année  dans  l'Ef-       XTIII. 
pagne  ultérieure  ,  pour  tâcher  de  la  réduire  entièrement.  Ce    .  origine  de  1* 
fut  fous  le  gouvernement  de  ce  conful ,  que  les  vieux  foidats  ^^^^^  ^^'  Valence. 
sde  Viriatus ,  à  qui  l'on  avoit  accordé  une  amniftie  générale ,  & 
ddes  terres  pour  les  cultiver,  bâtirent  la  ville  de  Valence.  Les 

li  iii 


An  6i6  &ruiv. 
depuis  la  fonda- 
tion lie  Kome. 


An  617  depuis 
la  fondation  de 
Rome. 

Mancinus  gou- 
verne l'Efpagne  ci- 
terieure. 

Il  elè  battu  ,  & 
fe  retire. 


Il  vient  Ja  ie- 
cours  aux  Nu- 
aaautias. 
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fentimens  des  hiftoriens  (ont  fort  partagez  au  fujet  de  cette 
ville.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  Valence  j  fituéedansle 
pays  des  EdetainSj  parce  que  cette  ville  a  toujours  été  célèbre 
par  la  valeur  de  fes  habitans.  Mais  cette  opinion  n'a  nulle  vrai- 
femblance,  &  la  raifon  fur  laquelle  elle  eft  appuiéej  ne  prou- 
ve rien,  puifque  cette  Valence  eft  dans  l'Efpagne  citerieure, 
qui  étoit  de  la  dépendance  d'un  autre  gouvernement  -,  &  il 
n'y  a  nulle  apparence  que  les  foldats  de  Viriatus  eufîent  aban- 
donné leur  propre  pays  ,  pour  aller  s'établir  dans  une  terre 
étrangère.  D'autres  croient,  &  avec  plus  de  fondement ,  que 
c'eft?  Valence  d'Akantara  /  parce  qu'elle  eft  dans  l'Efpagne 
ultérieure.  Enfin  les  derniers  prétendent  que  c'eft  cette  Valen^ 
ce  qui  eft  aux  environs  du  Miiiho  ,  dans  la  Lufitanie  fupe- 
rieure,  &  fituée  vis-à-vis  de  Tuyj  &  jeferoisaftezdece  Ccii' 
timent  ;  mais  fans  m'arrêter  à  expliquer  plus  en  détail  ces  dif- 
férentes opinions ,  il  me  fuEit  de  dire  que  l'on  continua  encore 
à  Brutuslaraême  province  pour  l'année  fuivante,  qui  étoitla 
fix  cens  dix-feptiéme. 

Le  conful  C.  Hoftilius  Mancinus,  que  le  fenatavoit  envoie 
dans  l'Efpagne  citerieure,  fe  campa  dabod  auprès  de  Numan- 
ce ,  dans  Tefperance  de  réduire  cette  place  :  mais  il  fut  aufCî 
malheureux  que  les  autres  ■■,  car  il  fut  prefque  toujours  battu. 
Tant  de  difgraces  découragèrent  ce  conful.  Enfin  aiant  appris 
que  les  Vaccéens  &  les  Cantabres  venoient  au  fecours  des  Nu- 
mantins  ,  avec  des  troupes  nombreufes ,  comme  il  avoit  tou- 
jours eu  du  defavantage  contre  les  Numantins,  il  craignit  d'ê- 
tre encore  moins  en  état  de  refifter  à  tant  d'ennemis  unis  en- 
femble.  Il  abandonna  donc  fon  camp  la  nuit  fui  vante,  &  délo- 
gea fecretement,  de  peur  d'être  furpris  dans  fa  retraite:  il  fit 
faire  une  longue  traite  à  fon  armée,  &  il  ne  la  fit  point  repo- 
1er ,  qu'il  ne  l'eût  mife  en  fureté  dans  des  lieux  oii  il  croioit  que 
l'on  ne  pourroit  ni  le  pourfuivre,  ni  le  forcer.  On  ne  marque 
pas  certainement  les  lieux  où  Mancinus  fe  retira  j  mais  il  y  a 
apparence  que  c'étoit  à  peu  près  dans  les  mêmes  endroits  011 
Fulvius  Nobilior  avoit  campé  quelques  années  auparavant. 

On  ne  s'apperçut  point  à  Numance  du  départ  des  ennemis 

que  deux  jours  après ,  &  à  Toccafion  d'une  fête  que  les  habitans 

celebroient,  fans  penfer  en  aucune  manière  à  fe  battre;  deux 

jeunes  gens  recherchoient  alors  une  fille  en  mariage  j  l'amour 

jk  la  jaloufie  leur  aiant  inipiré  de  la  har dieûe ,  on  convint  que 
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îes  deux  rivaux  iroient  dans  le  camp  des  Romains ,  &  que  ^j^p^j"  //  f^^'J^^ 
celui  qui  apporteroit  le  premier  la  main  droite  de  l'ennemi  tiondcRomc 
qu'il  auroit  tué  j  épouferoit  la  fille  en  recompenfe  de  fa  bra- 
voure. Les  deux  jeunes  gens  fortirent  auffi-tôtde  la  ville,  ils 
palTerent  au  camp  des  Romains ,  qu'ils  trouvèrent  abandon- 
né 5  ils  rentrèrent  incontinent  dans  la  place  :,  où  ils  apportè- 
rent cette  agréable  nouvelle.  LesNumantins  &  les  autres  trou-  ,  i^*  pourfuircnt 

,,  ./  r^'j--  r  •    •        ^   le*  Romains. 

pes nouvellement  arrivées,  tranlportes  de  joicpouriuivirent 
fur  le  champ  les  Romains ,  prirent  la  route  qu'ils  avoient  te- 
nue dans  leur  retraite ,  les  joignirent  avant  que  leurs  retran- 
chement fuflent  achevés,  &  par  un  revers  de  fortune,  ils  affie- 
gerent  eux  -  mêmes  ceux,  dont  ils  étoient  afliegés  quelques^ 
jours  auparavant. 

Le  conful  defefperant  de  pouvoir  échapcr  &  fauvctfbn  ar-      Mandnus  fauve 
mée ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  tirer  d'affaires  à  la  faveur  de  quel-  l'^"^^^^f  '  ^  ^^  Z^'- 

•    '      -i  r      t_-  /^  ICI        1  •    !       j  •     veut  d  un  traite. 

que  traite  :  il  tut  bien-tot  conclu.  Selon  les  articles  de  ce  trai- 
té, les  Numantins  furent  maintenus  dans  une  liberté  entière, 
êc  on  les  honora  du  titre  d'amis  &  d'alliés  du  peuple  Romain. 
Rien  ne  fut  plus  honteux  à  la  république,  que  de  mendier  la 
paix  à  une  ville  dont  elle  avoit  reçu  tant  d'affronts:  c'étoit  en 
quelque  forte  reconnoître  la  fuperiorité  de  Numance  &  lui 
îranfporter  l'empire  du  monde.  Ce  traité  ignominieux ,  mais 
neceffaire  dans  ces  conjondures  preffantcs  ,  fut  conclu  par 
î'entremife  de  Tiberius  Gracchus,  qui  fervoit  alors  dans  l'ar- 
mée de  Mancinus,  &  qui  fçut  gagner  l'efprit  des  Numantins. 
Ceux-ci  avoient  beaucoup  de  confidcration  pour  Gracchus , 
&  ils  avoient  toujours  confervé  une  extrême  vénération  pour 
la  mémoire  de  fon  père  Sempronius,  avec  qui  ils  avoient  fait 
leur  premier  traité. 

Si-tôt  que  le  fenat  eut  appris  ces  honteufes  nouvelles ,  Man-  xix. 

cinus  fut  rappelle  d'Efpagne  :  on  envoia  en  fa  place  Emilius      Mancmus    e& 
Lepidus  fon  collègue ,  pour  prendre  le  commandement  des     ^^  eiivoie  Le- 
troupes ,  &  pour  venger  l'affront  fait  au  peuple  Romain.  Nu-  pidusen  fa  pUce, 
mance  de  fon  côré  étant  informée  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Ro- 
me ,  y  envoia  des  députés  avec  le  traité  de  paix.  Elle  ordon- 
na à  fes  députés ,  que  fi  le  fenat  ne  vouloir  point  le  ratifier ,  de 
demander  qu'on  leur  remît  le  conful  &  l'armée  Romaine  en- 
tre les  mains,  puifqu'ils  ne  s' étoient  fauves ,  qu'à  la  faveur  dt 
ce  traité.  L'affaire  fut  propoféc  en  plein  fenat,  &  long-tems 
débattue.  Tout  Rome  fe  trouva  partagé  fur  la  demande  de^ 
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Aûffi7  «J  fi'iv.  Numantins:  mais  enfin  le  traire  étoit  fi  defavantageux ,  que  le 

tfoïïeRome"'^^"  P^"P^^  Romain  nepîit  en  foiitenir  la  hcntc.  On  jugea-  donc  la 

Le  fenat  defa-  ^^^^^^^^^  ^^^  Numantins  jufte  &  raifonnable  :,  &  le  fenat  en^ 

voue  le  traité.        voia  Ordre  à  l'armée  d'Efpagne  ,  qu'on  livrât  MancinuSj  qui 

n'ctoit  pas  encore  partie  entre  les  mains  des  Numantins. 

Le  fenat  crut  fe  fauver  par  cette  dcmarche ,  &  être  quitte  du 
reproche  que  l'on  auroit  pu  lui  faire  j  d'avoir  violé  un  traité 
£iit  par  un  de  fes  confuls.  On  pardonna  à  Tiberius  Gracchus^ 
qui  avoit  été  l'entremetteur  de  ce  honteux  traité  j  parce  qu8 
n'étant  que  fubalterne  >  on  jugea  qu'il  ne  lavoir  fait  que  paï 
ordre  de  Ion  gênerai ,  &  que  c'étoit  à  Mancinus  que  l'on  devoit 
en  imputer  la  faute.    On  ne  kifla  pas  de  publier  à  Rome  que 
le  crédit  &  l'autorité  de  Scipion  avoit  plus  contribué  j  que  les 
autres  râifons  ^  à  juftifier  fon  beau-frcre  Gracchus ,  &  à  le  faire 
déclarer  innocent.  Tant  les  hommes  font  portés  à  croire  toû^ 
;oiirs  ce  qui  eft  de  plus  defavantageux.  Voilà  ce  qui  fe  paifa  à 
Rome  j-à  l'occafion  du  traité  fait  avec  les  Numantins. 
lepidus  dcclarc       M.  Lepidus  étoit  déjà  en  Efpagne.   Ce  conful,  fans  atten^ 
fj  «r^*^  ^"^  ^^'^'  dre,  &  fans  fcavoir  même  ce  que  le  fenat  decideroit,  déclara: 
la  guerre  aux  Vaccéensj  fous  prétexte  qu'ils  av oient  donné  dii 
fecours  ,  &  fourni  des  vivres  aux  Numantins  ^  dans  la  précé- 
dente guerre.   Ces  peuples faifoient  une  partie  de  ce  que  l'on 
appelle  à  prefcnt  la  vieille  Caftille  5  il  ravagea  leurs  terres  j 
mit  tout  à.  feu  &  à  fang ,  &  porta  la  defolation  par  tout.   11 
afllegea  Palence  ,  bien  qu'il  eût  reçu  ordre  de  Rome  de  ne 
point  inquiéter  ce  peuple  féroce  ^  que  l'on  n'avoir  jamais  at^ 
taqué  impunément.   Le  traité  honteux  qu'avoir  fait  Mancinus 
inquietoit  extraordinaireraent  le  fenat  ^  relevoit  le  courage  aux 
Efpagnols  :,  ôc  les  animoit  à  fe  défendre  vigoureufcment  con^ 
tre  ceux  qui  leur  avoient  déclaré  la  gueire  j  &  violé  la  foi  des 
traités. 
II  afîiege  Pà^       L'armée  Romaine  étoit  toujours  devant  Palence  j  Ôc  bien 
loin  d'avancer  le  fiege  ,  elle  avoit  du  defavantage  dans  tou^ 
tes  les  forties  que  faifoient  les  Palentins.  LesRomains  fe  voiant 
batms  dans  toutes  les  rencontres ,  &  très-incommodés  dans 
levé  le  R  ^^^^  Camp  par  la  difette  des  vivres.  Lepidus  prit  le  parti  de  fai-       M 

f  rccipitation.        ^^  décamper  fes  troupes  la  nuit ,  &  fans  bruit  La  confternation      fl 
&  la  fraicur  étoit  fi  grande ,  que  l'on  n'ofa  pas  faire  fonner  la.      " 
retraite ,  félon  la  coutume.  Une  fuite  fi  précipitée  infpira  tant 
de  hardiclTe  à  ceux  de  Pakîice ,  que  dès  le  lendemain  ils  fe 

îîùrcniî: 


lence. 
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mirent  aux  troufîes  des  Romains  ,  &  les  pourfuivirent  fi  vi-      ^^  ^17  &  ^m71 

vement ,  qu  ils  les  attrapèrent ,  &  les  battirent  :  il  en  demeu-  ^^^^'l^  Rome"'^^^ 

ra  plus  de  lix  mille  fur  la  place.    Cette  nouvelle  étant  venue     Eft  défait  par  kg 

à  Rome,  caufa  un  dépit  extrême  à  tout  le  peuple,  &  il  en  fut  Pakntins. 

tellement  irrité  contre  Lepidus ,  qu'on  le  révoqua  fur  le  champ,.. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  on  Taccufa  en  plein  fenat^.  „  Eftcondanané  ^ 

on  le  déclara  coupable  j  comme  s'étant  mal  comporté  daus^ 

cette  guerre. 

La  conduite  &  la  valeur  de  D.  BrutuSj  qui  commandoit  xx. 

dans  l'Efpasne  ultérieure  j  dédomma^eoit  en  quelque  manie-   ^""-"5 foumetîè^ 
,  ^,?.  .  j.^  .,  ,     ^       A/  ,  peuples  de Galkei,- 

re  la  république  de  ces  diigraces ,  cai:il  avoit  appaife  les  trou- 

blés  de  la  Galice  &de  la  Lufitanie.  Les  Labricains  j  (  i  )  peu- 
ples de  ces  quartiers, accoutumés  àfe  révolter,  furent  obligés- 
de  fe  fbumertre  à  des  conditions  très-dures5  car  ils  furent  for^ 
ces  à  rendre  les  transfuges ,  à  mettre  bas  les  armes  ^à^  fortic: 
îous  de  la.  ville,  &  à  venir  trouver  Brutus  dans  fon  camp  .j, 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces  peuples  aiant  obéi  aux  ordres» 
du  gênerai,  il  les  fit  environner  par  toute  Ion  armée,  leur  re- 
procha leur  perfidie,  &  leur  pardonna,  fe  contentant  de  leur 
impofer  une  fomme  confîderable  d'argent ,  de  leur  ôter  îeur^> 
armes ,  &  tout  ce  qui  pourroit  être  dans  la  fiiite  une  occafionj 
de  révolte.  Comme  ces  peuples  appréhendaient  qu'on  ne  les  ■ 
fît  mafiacrer,  ils  s'eftimerent  heureux  d'en  être  quittes  k  ce 
prix.  Tant  d'adions  glorieufes  firent  donner  à  D.  Brutus  îe.- 
furnom  de  Galicien; 

Voilà  ce  qui  fe  palTa  fous  le  confuîat  de  Mancinus^  &  dè^     VKdoïr^mmr^ 
Eepidus  j  car  l'année  iliivante ,  qui  fut  la  fixcens  dix-huitiéme  ^^  TErpagne  cî€ê&- 


rieure. 


de  Rome  ,  on  prorogea  à  D.  Brutus  fon  gouvernement,  6t      ,, 

i'on  donna  celui  de  FEfpagne  citerieure  au  nouveau  conful  fondatlm^  dt  Se^ 

P.  Eurius  Philon,  avec  ordre  délivrer  Mancinus  auxNuman-  ^^^ 

tins.   Q^Mètellus ,  &  Q.  Pompée ,  qui  étoient  les  plus  eonfi-" 

d  érables;  ,,,&  les  plus  puiflans  de  Rome,  firent  tout  ce  qu'ils* 

purent  pour  empêcher  que  l'on  ne  confiât  à  Eurius  une  entre»- 

prife  qui  ne  fer  oit  pas  moins  utile  qu  elle  feroit  gîorieufe  5  maî^  ' 

(i  )  Les  Labricains^ étoient  les  habi-  bricainseft  une  faute  oa  d'écriture,  oir? 

tans  d'une  ville  nommée  LiiènVrf,. mais  ni  d'impreffion,  ou  bien  une  faute  faite  i 

Appien-,  ni  Pline  ,  ni  aucun  autre  auteur  dellein  de  détourner  l'efprit  des  ledteure>= 

ancien  neparle  d'une  ville  noîTiméeL^èn-  d'Un  objet  peu  honorable  à  la  ville  de: 

sa  ,  ou.  Labriga.  Seulement  Appien  parle  Talavera,  pays  de  notre  auteur,  que  hi^ïx::- 

^  Talabriga  ,  &  Pline  de  Talabrica  ;  d'çà  des  gens  croient  avoir  eu  nom  Taiabdc^^ 

^ient^ve  dan.sMariaDacejQoœ  4e  La-  du  tejms  des  anciens  Komains. 

IM:;. 
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An  ^i8  Scfum  Furius  en  qualité  de  conful:,  avec  une  hardiefleôc  uneaffuran-' 
«epuis  la  fonda-  ^^  mcrveilleufe  déclara  l'un  &  l'autre  izs  lieutenans,  &  leur 

Eion  de  Rome.  i      i     i     ,-  •  -rr 

commanda  de  le  luivre  enElpagne. 
Il  livre  Manei-       Le  conful  ctant  arrivé  en  Elpagne ,  ôc  aiant  campé  auprès  de 
^m  ^"  ^"'"'^^^'  Numancej  fit  mettre  un  matin  aux  portes  de  la  ville  Zvlanci- 
nuSj  le  corps  nudj  &  les  mains  liées  derrière  le  dos,  félon  la 
coutume  des  P^omains,  quand  ils  livroient  un  de  leurs  capi- 
taines entre  les  mains  de  leurs  ennemis.    Il  demeura  là  un 
jour  entier  j  abandonné  de  Tes  amis,  &  de  Tes  ennemis,  &  la 
nuit  il  fut  ramené  dans  le  camp  par  Tordre  des  Harufpices  j 
car  l'on  avoir  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions.  Les  Numantins  prétendirent,  que  les  Romains  ,  pour 
-  fe  mettre  à  couvert  du  reproche  d'avoir  violé  la  foi  des  traités , 

d-evoient  non  -  feulement  livrer  le  gênerai ,  mais  même  l'ar- 
mée, qui  n'avoit  échapé  qu'à  la  faveur  d'une  alliance,  &  d'u- 
ne paix  fimulée ,  ou  plutôt  conclue  de  bonne  foi ,  &  dans  tou- 
tes les  formes  par  les  Efpagnols.  Il  eftfûr  que  les  Romains  en 
cette  occafion  eurent  plus  d'égard  à  leur  avantage  particulier  y 
qu'à  l'honneur ,  &  aux  loix  de  l'équité. 
Pifon  fait  la       Oï^  "^^^  P^^  inftruit  de  ce  que  Furius  fit  en  Efpagne ,  après 
guerre  aux  Nu-  cette  aâiion  j  l'ou  fçait  feulement  que  l'année  fuivante ,  qui 
niantins^iansfuc-  ^^^-j.  ^^  ^^^  ^^^^^  dix-neuviémc  de  Rome,  D.  Brutus  fut  con- 

An^ip  depuis  la  ^^^^^^  P^'^"^^  ^^  troifiéme  fois,  dans  fon  gouvernement  de  l'El- 
fondation  de  Ro-  pûgne  ultérieure ,  &  que  le  conful  Q^  Calpurnius  Pifon  eut 
^^'  pour  fon  partage  l'Efpagne  citerieure  5  mais  fon  fort  ne  fut  pas 

plus  heureux  dans  la  guerre  qu'il  continua  contre  les  Numan- 
tins ,  que  celui  de  fes  prcdecefleurs  5  car  il  perdit  une  partie  de 
fon  armée ,  &  le  refte  fe  trouva  réduit  à  la  dernière  mifere. 
Il  femble  que  les  Romains  ne  pouvoient  foutenir  la  feule  vue 
des  Efpagnols  î  &  comme  s'il  y  eût  eu  quelque  charme  fecret , 
ou  quelque  enchantement ,  une  terreur  panique  faififfoit  Tef- 
prit  des  Romains ,  &  ils  prenoient  la  fuite ,  dès  que  ceux-là  pa- 
roi{roient,à  peu  près  comme  des  cerfs  timides ,  dès  qu'ils  ap- 
perçoivent  les  chiens ,  &  les  chaffeurs.  La  plupart  regardoicnt 
cette  fraieur  comme  une  punition  des  cruautés  que  quelques- 
uns  de  leurs  gouverneurs  avoient  exercées  en  Efpagne  j  &de 
leur  mauvaife  foi  dans  Fobfervation  des  traités.  Ce  qui  eft  de 
vrai ,  c'eft  qu'en  ce  tcms-là  les  Efpagnols  ne  cedoient  nulle- 
ment aux  Romains  ni  en  valeur ,  ni  en  habileté,  ni  en  adreffe 
à  manier  les  armes.  Ils  ne  combattpicnt  plus  comme  autrefois , 
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fans  ordre ,  &  difperfés  par  pelotons  ■>  mais  un  long  ufage  de      An  6^9  &  fuiv; 
la  guerre,  &  l'exemple  des  Romains  .  leur  avoir  appris  à  fc  Uon  de  Rome! '^*' 
ranger  fous  le  drapeau ,  à  mettre  une  armée  en  bataille ,  à  fc 
retrancher ,  à  foutenir  leurs  ailes  par  des  corps  de  referve ,  à 
obéir  aux  officiers ,  &  à  garder  une  exade  difcipline. 

La  nouvelle  de  tant  de  revers  defoloit  le  fenatj  &  l'on  ne         xx  i. 
fcâvoit  plus  quelles  mefures  prendre,  pour  terminer  une  suer-     Scipion  cft  hiz 

.     ^         ^  .V  r       j  -1-1        •  •    .    J       ^  1  conful ,  &  on  l'en- 

re  qui  commençoita  cauier  de  terribles  inquiétudes  a  la  repu-  YoieenEfpaone, 
blique.  Elle  eut  recours  à  P.  Cornel.  Scipion,  furnommérA- 
friquain ,  pour  avoir  détruit  Carthage.  Le  peuple  Romain  crut 
dans  cette  conjondure  ne  devoir  point  avoir  égard  à  la  loi  j 
félon  laquelle  perfonne  ne  pouvoir  être  élevé  à  un  fécond  con- 
fulat,  que  dix  ans  après  le  premier.  Scipion ,  qui  fans  contre- 
dit étoit  alors  le  plusiliuftre  des  Romains,  fut  doncfaitcon- 
fui  pour  la  féconde  fois,  &  on  l'envoia  dans  l'Efpagne  cite- 
rieure  Tan  de  Rome  fix  cens  vingt.  PourD.  Brutus,  ilfutenr- 
core  continué  dans  fon  gouvernement  de  l'Efpagne  ultérieu- 
re ,  du  moins  c'eft  l'opinion  commune. 

Toute  la  fleur  de  la  jeune  noblelfe  Romaine ,  au  nom- 
bre de  quatre  mille ,  fuivit  Scipion  5  &  fi  le  fenat  n'eût  fait 
une  défenfe  exprefle,  ce  qui  reftoit  de  jeunes  Patriciens,  au-- 
toit  accpmpagné  le  conîul  dans  cette  fameufe  expédition  5 
car  chacun  à  Tenvi  vouloitêtre  de  la  partie,  tant  étoit  grande 
l'ardeur  que  tout  le  monde  avoit  de  fervir,  &  d'apprendre  la 
guerre ,  fous  un  fi  grand  capitaine.  Scipion  fit  une  cohorte 
à  part  de  cette  floriffante  noblelfe ,  6c  lui  donna  le  nom  de 
Pkilomde ,  pour  marquer  Tunion  &  l'amitié  étroite  qui  étoit  en- 
tre elle  &  leur  generaf  j  perfuadé  que  le  concert  du  gênerai 
&  des  foldats  étoit  la  principale  force  d'une  armée  >  &  capable  -x..  v 

de  la  rendre  invincible.    11  falloir  outre  cela  par  une  exade  « 

difcipline ,  rétablir  Tordre  dans  les  troupes  Romaines ,  qui  de-  "* 

puis  long-tems  fervorent  enJEfpagne ,  où  elles  s'étqient  aban* 
données  au  luxe  ,  à  roifiveté  ,  à  la  licence  ,  &  à  la  det 
bauche. 

Scipion  partit  pour  l'Efpagne ,  &  laifTa  en  Italie  M.  Buteon    îî  rétaMlî  h  iïf- 
fon  lieutenant,  qui  fut  chargé  de  conduire  le  fecours  deftiné  ^'^^^"^  P^''^*  ^^ 
pour  l'entreprife  d'Elpagne.    Il  remit  bien -tôt  Tordre  &  îa^ 
difcipline  dans  fon  armées  il  en  chalfa  deux  mille  filles  de 
mauvaife  vie  j  il  en  retrancha  ce  qu'il  trouva  de  goujats,  de 
vivandiets^  &d  autres  gens  inutiles ,  qui  fuivoient  Tarmee  j  & 
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Ar  ^20  &  fuiv.  <î"i  ^^  contribuoit  pas  peu  à  entretenir  le  defordre  &  la  dé- 
,aepuis  la  fonda-  Jjauche  parmi  les  foldats.  Scipion  aiant  ,ainli  purgé  les  trou- 
tjion  de  Rome.  ^^^  ^  ^  chaile  de  fon  canip  cette  maudite  canaille ,  les  foldafô 
commencèrent  à  revenir  de  leur  airoupiflement ,  &  de  cette 
langueur,  dans  laquelle  ils  étoicnt  enfevelis  depuis  tant  de 
tenis  :  la  fraieur  fe  dilîlpa,&  ces-troupes  auparavant  devenues  li 
-méprifables  à  l'ennemi ,  reprirent  leur  première  vigueur  fous  la 
■conduite  de  leur  nouveau  genera:l  j  ôcfè  rendirent  bien-tôt  re- 
-doutablcs. 

Afin  de  les  rendre  plus  robuftes ,  en  les  endurciflant  au 
,     travail  j  Scipion  donna  ordre  que  chaque  foldat  apporteroit  fur 
its  épaules  au  camp,  du  bled  pour  trente  jours  ,  &  que  cha- 
•cun  porteroit  auffi  par  jour  fept  grands  paniers  pleins  de  terre , 
■pour  faire  des  retranchemens  s  c'étoitdans  cette  vue,  ôcpouc 
les  accoutumer  à  la  fatigue  qu'il  changeoit  fouvent  de  camp  ;, 
après  l'avoir  fait  fortifier.  Par  cette  exaditude  à  faire  obferver 
4a  difcipline  militaire  j  l'armée  changea  bien-tôt  de  face  ;  les 
ibldats  devenus  tout  autres  ,  eurent  honte  de  leur  lâcheté 
paCée ,  &  ils  ne  cherchèrent  plus  que  les  occafions  de  répa- 
rer leur  réputation.  Rien  n'eft  plus  capable  de  reprimer  la  li- 
■cence  du  foldat ,  que  l'exemple  du  gênerai.  Nous  haïffons  tous 
la  foumiffion  &  ia  dépendance ,  mais  l'exemple  nous  la  rend 
moins  pénible  ôc  moins  odieufe  j  c'eft  pourquoi  Scipion  fe  trou- 
^oit  le  premier  au  travail ,  &  en  fortoit  le  dernier.  L'adivité  & 
la  vigilance  de  Marins  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rétabhr  parmi 
les  troupes  la  difcipline  militaire.  Ce  fut  là  qu'il  fit  fon  appren- 
îiiTage  de  la  guerre ,  &  qu'il  fe  difpofa  à  être  ,  comme  il  le  fut 
dans  la  fuite,  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle. 
H  mage  les  ter-       La  faifon  étant  venue  de  fe  mettre  en  campagne,  Scipion 
tts  des  Numan-  l'ouvrit ,  en  faifant  décamper  fon  armée  du  lieu  où  elle  étoit  ; 
^^'  il  la  fit  avancer  du  côté  deNumance,  il  ravagea  les  terres 

des  Numantins  ,  &  reduifit  en  cendres  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit.  Comme  il  ne  vouloit  pas  engager  à  une  bataille  ge- 
îierale  le  foldat  encore  timide ,  &  à  peine  remis  de  fes  ancien- 
nes fraieurs  ,  il  fe  contenta  de  defoler  le  pays  àts  Vaccéens 
par  de  fréquentes  courfes  5  il  en  vouloit  particulièrement  à 
ceux  de  Palence ,  pour  venger  le  confulLepidus  qu'ils  avoient 
fcattu  deux  ans  auparavant.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'ardeur  ôc 
/  Fimprudence  de  Rutiiius  Rufus  penfa  engager  l'armée  à  une 

$,Q:\f>n  deçifive,  ce  gue  Sçijpion  fur  toutes  chofes  tâchoitde- 
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vitei-.  La  valeur  porta  trop  loin  cet  Officier  Romain ,  en  pour-      An  éxo  &  fuir? 
fuivantceux  de  Palence^  quiharceloientle  camp  de  tous  cô-  «îep^iis  la  fondâ- 
tes, &  qui  fatiguoient  l'armée  par  leurs  attaques  continuelles,  ^^^'^    ^  Kome. 
&  par  les  allarmes  qu'ils  donnoient  fans  ceiîe.  Car  ces  barbares 
faifant  femblant  de  s'enfuir  devant  Rufus ,  l'attirèrent  infenfi- 
blenient  dans  une  enibufcade  qu'ils  lui  avoient  dreffée.  Sci- 
pion  qui  étoit  fur  une  hauteur ,  pour  reconnoître  l'ennemi , 
prévit  ce  qui  arriveroit  à  Rufus,  s'il  n'étoit  fecouru  :  il  fit  in- 
continent avancer  l'armée ,  partagea  fa  cavalerie  en  deux,en- 
Teloppa  le  lieu  oà  étoit  l'embufcade  ,  mais  il  donna  ordre 
que  l'on  ne  s'engageât  point ,  ^  que  l'on  fe  contentât  d'efcar- 
moucher  l'ennemi.  Par  là  il  fit  appercevoir  à  Çç^s  gens  le  dan- 
ger oiiils  alloientfe  précipiter,  &  les  émettra  heureufement. 

Durant  cette  expédition ,  Scipion  fe  trouvant  à  la  vue  de      H  f^it  réble^- 
Caucia ,  fut  touché  de  voir  cette  grande  ville  entièrement  dé-     *"''^** 
truite  par  la  perfidie  de  Lucullus  5  il  fit  donc  déclarer  à  fon  de 
trompe,  qu'il  exempteroit  de  tous  droits  &  de  tous  impôts  ceux 
^ui  voudroient  rebâtir  cette  ville ,  &  s'y  établir  :  voilà  ce  qui  fe 
pafia  durant  l'été. 

Sur  la  fin  de  l'automne ,  on  ramena  l'armée  près  de  Nu- 
înance,  &  Scipion  s'y  campa,  d'où  il  détacha  pendant  l'hyver 
difFerens  partis,  pour  piller,  &  pour  ravager  les  campagnes  voi- 
iînes ,  afin  d'ôter  par  là  aux  ennemis  le  moien  de  fubfifter  j  mais 
il  y  eut  un  de  ces  partis ,  que  la  vigilance  de  Scipion  tira  d'un 
grand  péril ,  où  il  alloit  imprudemment  s'engager. 

Il  y  avoit  un  gros  bourg  3  dont  une  partie  étoit  entourée    RepouiTe  les  Ns« 
d'un  marais  5  on  croit  que  ce  bourg  eft  la  ville  que  l'on  appelle  «i^nt^n^ 
aujourd  hui  Henar,  à  caufe  du  marais  qui  en  eft  ailez  voifin. 
Auprès  de  ce  bourg  il  y  avoit  des  endroits  creux,  couverts <5c 
efcarpés  j  rien  n'étoit  plus  propre  à  drelTer  des  embufcades»  '    f     \ 

Les  Numantins  s'y  tenoient  fouvent  cachés  derrière  à^s  ri- 
deaux &  des  haies,  &  ils  avoient  déjà  aifomméun  grand  nom- 
bre de  foldats  Romains  ,1  qui  s'écartoient  quelquefois  du 
camp ,  pour  aller  piller  dans  les  villages  voifins ,  il  n'en  échap- 
poit  prefque  pas  un  feul.  Scipion  qui  veilloit  à  tout,aiant 
aperçu  le  danger  où  fes  gens  s'engageoient  indifcretcment , 
fit  incontinent  battre  la  retraite  dans  fon  camp ,  pour  obliger 
le  foldat  à  quitter  ia  maraude ,  &  à  fe  ranger  fous  fon  dra- 
|>eau  ;  en  même-tems ,  il  détacha  mille  chevaux,  &  fuivit  lui- 
pljîie  ayec  le  gros  4e  rajcmée,  pour  dégager  les  foldats  qu| 
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An  6io  &  fuiv.  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  retirer ,  &  qui  étoient  aux  prifes^ 
depuis  la  fonda-  avec  Ics  Numantins.  Tant  que  les  forces  furent  é2;ales ,  les 

tion  de  Kome.         xt  ^-  n'  •  i  •        o  /- 

JNumantins  repoullerent  vivement  les  ennemis  ^  &  en  firent 
un  terrible  carnage  :  mais  voiant  que  les  légions  s'appro- 
choient  pour  Ibutenir  leurs  gens  ^  ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite 
au  grand  étonnement  des  Romains,  qui  depuis  long -tems 
n'avoient  vu  les  Numantins  tourner  le  dos. 
XXII.  Jugurtha  le  rendit  vers  ce  tems-là  à  l'armée  Romaine.    II 

^jugurta  fe  rend  à  étoit  fils  de  Manaftabal,  &  petit  fils  de  Mafinilla.   Son  oncle 
armée  Romaine,  jyjj^^jpf^  l'avoit  envoie  au  fecours  de  la  republique ,  avec  dix 
élephans  ,  &  un  corps  confiderable  d'infanterie  &  de  cavale- 
rie Numide.    Micipfa  n'avoir -pas  feulement  en  vue  de  fecou- 
rir  les  Romains ,  mais  encore  de  facrifier  Jugurtha ,  en  l'en- 
voiant  fervir  dans  une  guerre  {à  perilleufe.  Jugurtha  donnoie 
de  l'ombrage  ,  &  dcvenoit  fufped  à  Micipfa  >  &  cet  habile 
prince  apprehendoit  qu'un  jour  fon  neveu  ne  donnât  bien  de 
l'exercice  à  fes  enfans.  Le  parti  que  prenoit  Micipfa  étoit  un 
coup  adroit,  Ôc  d'un  rufé  politique  j  mais  il  ne  réufllt  pas  :  car  Ju- 
gurtha acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  d'Efpagne^, 
&  en  fervant  fous  un  aulTi  grand  capitaine  que  Scipion  ;  il  ne 
fit  qu'apprendre  mieux  le  métier  de  la  guerre.  Dès  qu'elle  fut 
terminée ,  il  retourna  en  Afrique,  couvert  de  gloire,  &  avec 
plus  de  réputation  &  de  crédit,  qu'auparavant. 
Scipion  eft  con-       Sous  le  coiifuîat  de  P.  Mutius  Sevola ,  &  de  L.  Caipurnius 
timié  gouverneur  pifon,  l'an  de  Rome  fix  cens  vingt-un,  Numance fut  entière- 
^  ^"^'  ment  détruite.  Le  fenat  jugea  à  propos  de  continuer  à  Sci- 

pion fon  gouvernement  d'Efpagne.  Dès  quel'hyverfutpaffé, 
'  Il  aflieoe  Nu-  ^^  gênerai  prefla  avec  vigueur  le  fiege  de  Numance  :  il  voioit 
mance.     "  fes  foldats  raffurés ,  &  revenus  de  leur  ancienne  fraicur  ,  par 

\g,s  petits  combats  où  il  les  avoit  accoutumés,  &  où  il  avoit 
cflaié  leur  valeur  :  les  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur 
les  ennemis,  n'avoient  fervi  qu'à  les  animer  ;  mais  pour  ve- 
nir plus  aifément  à  bout  de  fon  projet ,  Scipion  partagea 
fon  camp  en  deux.  Son  frère  Fabius  Maximus  commandoit 
l'un  des  deux  camps ,  &  lui  commandoit  l'autre.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  ait  divifé  fon  armée  en  quatre.  On  ne  con- 
vient point  du  nombre  des  troupes  qu'il  avoit  j  caries  uns  font 
fon  armée  de  foixante  mille  hommes  j  lès  autres  ne  lui  en  don- 
nent que  quarante  mille. 

Les  Numantins  fiers  de  toutes  les  viâoires  qu'ils  avoient 
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remportées  dans  les  renconfres  palTces^  quoiqu'ils  fuflent  en      Anézi  ScCalvr 
bien  plus  petit  nombre  que  leurs  ennemis  5  car  ceux  qui  font  fiX  jg  R^i^""^*' 
monter  plus  haut  le  nombre  des  combattans ,  prétendent  qu'il     ^^^  Numantins 
n'y  en  avoit  que  huit  mille  dans  Numance  j  &  ceux  qui  le  prefentcntiecom- 
diminuentle  plus,  difenr  qu'ils  étoient  feulement  quatre  mil-  bat  aux  Romains, 
le  dans  la  place.    Les  Numantins  j  dis-je,  malgré  leur  petit 
nombre,  fortirent  hors  de  la  ville  ,  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille ,  &  eurent  l'audace  de  défier  les  Romains  au  combat. 
Ils  vouloient  bazarder  une  bataille  générale ,  déterminés  à 
périr  ou  à  vaincre  :,  plutôt  que  de  s'expofer  à  fouffrir  les  incom- 
modités d'un  long  fiege. 

Scipion  au  contraire,  refoîu  d'éviter  le  combat,  ne  vouloit     sdpion  fe  rc*^ 
nullement  rifquer  le  fort  d'une  adion  générale,  perfliadé  qu'il  tranche  dans  Cot 
étoit  d'un  grand  capitaine  de  mettre  fin  à  la  guerre  ,  plutôt  ^^"^P* 
par  faconftance,  &  par  fon  habileté,  que  par  une  valeur  té- 
méraire &  précipitée  -,  c'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  faire  au- 
tour  de  la  place  des  lignes  de  circonvallation  ,  pour  reflerrer 
les  affiegés  dans  leurs  murailles  3  &  en  même  tcms  il  obligea 
ies  villes  alliées  de  la  republique  à  lui  envoler  de  nouveaux  fe- 
cours.  Après  avoir  achevé  ce  premier  ouvrage,  il  fit  élever 
en  forme  de  lignes  de  contrevallation ,  une  nouvelle  efpece 
de  parapet ,  ou  de  muraille  ,  pour  fe  couvrir  :  elle  étoit  faite 
de  terre  avec  des  poutres  &  des  fafcines  entrelafïees ,  afin  de 
donner  plus  de  confiftance  aux  retranchemens ,  &  les  empê- 
cher de  s'ébouler.   Ces  retranchemens  avoient  dix  pieds  de 
hauteur  3  &  cinq  pieds  d'épaifîeur  5  ils  étoient  flanqués  de  toursr 
d'efpace  enefpace,  &  tout  l'ouvrage  paroilToit  comme  un  mur 
continue. 

On  pouvoit  entrer  dans  Numance  par  la  rivière  duDuero ,  11  coupe  les  vi- 
mais  l'on  avoit  pofté  des  cohortes  fur  les  deux  bords  de  la  ri-  vresauxafliegés- 
viere ,  afin  de  couper  les  vivres  aux  Numantins ,  &  leur  ôter 
toute  efperance  de  fecourf.  Les  alTiegés  ne  laiffoient  pas  de 
tromper  fouvent  la  vigilance  des  affiegeans  5  car  les  Efpagnols 
qui  étoient  très-habiles  plongeurs ,  entroient  fous  l'eau  hors 
de  lavûe  des  ennemis,  &  nageant  entre  deux  eaux,  palfoient 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  fans  être  apperçûs  -,  les  autres  dans 
de  petites  barques ,  à  la  faveur  d'un  vent  fort ,  ou  bien  à  force 
de  rames,  s'échapoient  des  ennemis,  &  fe  gliffoient  dans  la 
place;  ainfi  l'on  trouvoit  moien  d'y  faire  entrer  des  provifions, 
C^elque  léger  que  fût  ec  fécours  ^  Scipion  inventa  un  nouvel 
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"An  6ii  &fuiv.  expédient  pour  l'empêcher 3  car  aiant  fait  élever  deux  forts  fui* 
tiondc  Koine"'^^"  ^^^  ^^"^  bords  de  la  rivière  >  &  aiant  fait  avancer  dans  la  ri- 
vière même  de  groiles  poutres  j  d'où  Ibrtoient  de  longues  pie- 
ces  de  fer  pointues  ^  il  ferma  entièrement  le  paflage^  &  pri- 
va encore  les  alTiegés  de  cette  foible  reflburce. 

Les  Numantins  fe  défendoient  toujours  en-defefperes,  ib 
faifoient  fouvent  des  forties  fur  les  Romains  j  &  attaquoient 
leurs  gardes  avancées  j  mais  comme  Seipion  envoioit  incon- 
tinent des  troupes  fraîches ,  pour  foutenir  fes  gens  j  l'on  obli» 
geoit  bien- tôt  les  Elpagnols  à  rentrer  dans  la  place.  Les  Ro- 
mains s'abftenoient ,  autant  qu'ils  le  pouvoient  ^  de  tuer  les  af- 
fiegés ,  afin  que  les  vivres  étant  plutôt  confumés ,  ils  fuflent 
réduits  à  la  dernière  ejctrêmitéj  &  obHgés  par  la  faim  j  de.  fa 
rendre. 
XXI  î  L.  Un  certain  Rhetogenes  Caravinus  Numantin,  jugea  aifément 
Khetogenes  Nu-  g^g  ^^^-jg  ^gg  fâcheufes  conjoudures  il  n'y  avoit  plus  de  reUbur- 

jnantin  va  deman-    ^  ,         r  ^--^      i  1        j-     o 

der  dufecoursaux  ce^  que  dans lon propre  courage.  Cet  homme  hardie  &  entre- 
Axeva^ues.  prenante  aiant  pris  avec  foL quatre  autres  Ibldats  aufTi  braver 

&  auiïi  déterminés  que  lui:,  fort  la  nuit  de  la  ville  ^  &  efcalade: 
les  retrancheraens  des  Romains ^  par  l'endroit  le  plus  foible^. 
&  le  moins  bien  gardée  il  tue  les  fentinelles ,  traverfe le  camp 
ennemio  &  va  fe  rendre  au  pays  des  Arevaques.  Il  fait  aufli- 
tôt  affembler  ces  peuples  &  les  principaux  de  la  nation,  j  il  les 
conjure  par  l'ancienne  alliance^  qu'ils  ont  avecNumance  ^  de, 
ne  pas  abandonner  une  villeleur  voifine  ,  &  leur  ancienne  al- 
liée j  il  leur  remontre  qu'il  y  va  de  leur  intérêt  ^M  du  falut  gê- 
nerai de  la  nation  de  foutenir  Numance  ,.  &  de  la  défendre  ^ 
que  jufqu'ici  elle  avoit  été  le  rempartcommun  de  tout:le  pays^. 
qifelle  etoit  toutefois  à.  la.  v eille  d'être  entièrement  détruite  ^ . 
plutôt  par  la  famine  j;  &  par  la  rufe  des  aîTiegeans ,  que  par  leur; 
valeur  J  que  s'ils  différent  de  la  fecourir  j  les  Romains  ^  qui  font 
leurs  ennemis  communs,  &  qui  nepenfent  qu'à  aflervir  toute 
l'Efpagne  >,  pour  fe   venger  de  leurs  difgraces,  ne  manque- 
ront pas  de  piller:,  de  ruiner  ^  &  de  détruire  abfolument  une. 
ville,  qui  feule  a.ofé,  &  a  pu  mettre  des  bornes  à  leurs  con- 
quêtes. 

'^  Pourquoi,  leur  dit-il,  pendant  que  votre  puiiïàncc,  &  vos, 
35  forces  font  entières,  ne  vous  unifles-vous  pas  enfemble^, 
35  pour  fecouer  le  joug  pefant  ^  que  l'on  veut  vous  impofer  ?: 
?9  Ne.  Yoiés-vous  £as  c^ue  ks  Roinains  intimidés  &  abattus  pat 
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tant  de  batailles  qu'ils  ont  perdues  ^  n'ofent  bazarder  le  et      An  ézi  k  Culn 

combat.  Ces  lâches  font  obligés  d'avoir  recours  à  la  ru-  ce  5^P"i'  i^  ^'^"^*''^ 

fe  3  pour  détruire  une  des  plus  norillantes  villes  d  Efpagne.  cv 

Balancerés-vous  à  brifer  les  fers  que  l'on  vous  prépare?  et 

Qiie   ne  chaffés  -  vous  loin  de  ce  pays   cette  pefte  mau-  et 

dite  &  dangereufe  j  qui  veut  fe  glilTer  &  s'établir  parmi  c«, 

vous?  Attendés-vous  que  le  mal  vous  ait  gagné  j  &  que  les  « 

Romains  j  après  s'être  efTaiés  fur  Numance,  aient  réduit  vo-  et 

tre  ville  en  cendres  ?  Le  feu  eft  allumé  3  la  flamme  fe  répand  >  «^ 

&  n'épargne  rien  5  il  faut  fe  refoudre  à  périr  tous ,  fi  l'on  ne  cv 

fe  met  en  devoir  d'arrêter  promptement  cet  incendie  j  qui  fe  et 

communique  de  toutes  parts.   Ignorés-vous  encore  l'ambi-  c< 

tion  &  l'avarice  de  nos  ennemis  ?  Ne  fçavés-vous  pas?  Que  e« 

dis-je  !  Ne  voiés-vous  pas  vous-m.êmes  j  qu'ils  ne  penfent  « 

qu'à  fubjuguer  toute  l'Elpagne  j  &  qu'à  lui  enlever  fes  tre-  ce 

fors  ?  Ce  font  des  furieux  qui  facrifient  tout  à  l'ambitieux  u 

defir  d'étendre  les  bornes  de  leur  empire.  Mais  peut-être  que  m 

la  foi  des  traités  vous  retient?  Peut-être  vous  flattés-vous  « 

que  les  Romains  y  auront  égard  ^  &  vous  épargneront  ^  com-  « 

me  fi  vous  n'aviés  pas  devant  les  yeux  une  infinité  d'exemples  es 

recens  de  la  perfidie  j  de  l'avarice  &  de  la  cruauté  de  ces  ty-  et 

rans.  La  fuperbe  ville  de  Caucia  fume  encore.  Avés-vous  et 

oublié  la  m.auvaife  foi  j  avec  laquelle  nos  ennemis  ont  violé  et 

le  traité  que,Numance  avoit  fait  avec  Mancinus  ?  En  faut-  ct 

il  davantage  j  pour  vous  convaincre  que  cette  nation  n'a  ee 

point  d'autre  Dieu  j  que  la  paîTion  de  régner?  Prenés  bien  ce 

garde  qu'en  préférant  votre  repos  particulier  à  la  tranquillité  ce. 

publique  j  qui  dépend  ^  comme  vous  voiés^  de  la  confervation.e« 

de  Numance  ^  vous  ne  vous  plaigniés  quelque  iour^  mais  trop  ce. 

tard ,  d'avoir  abandonné  le  bien  commun^  de  la  nation ,  tra-  ce 

hi  &  facrifié  vos  propres  intérêts.  Prenés  donc  une  refolution  ce. 

liardicj  &  digne  de  vous  j  il  eft  encore  tems.  Ne  penfés  qu'à.ce 

j&uver  votre  patrie  5  prenés  les  armes  j  uniiTés-vous  contre  ce. 

l'ennemi  commun  J  environnés-le^  attaqués-lede  tous  côtés  ^ce. 

pendant  qu'il  fe  croit  en  fureté  dans  fon  camp  ^  prené5-le  de  ce. 

front  &  en  queue  5  enun  mot  mettes  tout  en  œuvre  j  ou  pour-  ct^ 

le  détruire ,  ou  pour  le  chafTer  entièrement  de  ces  provinces  j  ce. 

faites  reflexion  que  notre  ruine  entraînera  celle  de  toute  îà  <^^ 

nation:,  &  la  perte  entière  de  nos  biens,  de  notre  liberté  5x-e«^ 

de  nos  vies,  et 

Tome-  L  !^-i 
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les  A  rcv&qiies 
challent  Rhetoçe- 

XIQS. 

Ceux  de  Litcia 
tâchent  envainde 
recourir   Numan- 


Les  NuEiantins 
envoient  des  dé- 
putés à  Sc:pioii. 
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Ce  difcoLirs  prononcé  d'une  manière  vive  j  foutenue  ^  &  ani- 
mée par  une  abondance  de  larmes,  que  Rhetogenes  répandit 
en  fe  jettant  aux  pieds  des  principaux  chefs  du  peuple  j  dont 
ilembraffoit  les  genoux,  en  avoir  ébranlé  plulieurs,  qui  vou- 
Ibient  j  que  l'on  prît  fur  le  champ  les  armes  5  mais  comme  aux 
malheureux  rien  ne  leur  réuffit  j  &  que  tout  le  monde  les 
abandonne,  l'avis  qu'il  ne  falloit  point  irriter  les  Romains, 
prévalut,  &  l'emporta  j  &  même  dans  l'apprehenfion  que  Sci- 
pion  ne  leur  fît  un  crime  d'avoir  reçu  &  écouté  dans  leur  af- 
femblée  les  députés  de  Numance ,  on  jugea  à  propos  de  les 
chafler  au  plutôt  du  pays.  On  ne  fçait  point  ce  que  fit  depuis 
Rhetogenes,  on  fçait  feulement  que  la  jeuneffe  deLucia,  (  i  ) 
éloignée  de  Numance  d'environ  quatre  milles,  prit  la  refo- 
lution  hardie  de  fecourir  cette  place  ,  &  de  fe  jetter  dedans. 
Ils  furent  prévenus  par  la  vigilance  de  Scipion  ,  qui  les  fur- 
prit,  &  fît  couper  les  mains  à  quatre  cens  de  ces  jeunes  gens, 
pour  fervir  d'exemple  aux  autres ,  &les  intimider  par  la  rigueur 
de  ce  fupplice. 

Les  Numantins  ne  voient  donc  plus  aucune  efperance  de 
fecGLirs,  affoiblis  d'ailleurs  par  la  longueur  du  fiege,  &  enco- 
re davantage  par  la  faim ,  ne  penferent  plus  qu'à  fe  rendre  :  ils 
envoierent  pour  cela  des  députés  à  Scipion.  Le  chef  de  la  depu- 
tation  fut  un  certain  Alurus,  lequel  aiant  obtenu  audience  du 
gênerai  Romain,  lui  parla  à  peu  près  en  ces  termes,  n  II  eil 
ï5  inutile.  Seigneur,  de  vous  expliquer  ici  fort  au  long  quels 
î3  font  les  Numantins,  quelle  eft  leur  fidélité  &  leurconftan- 
>5  ce  ;  car  vous  les  eonnoilles  aflez  vous-même  par  une  lon- 
>3  gue  expérience  j  il  ne  convient  pas  à  des  malheureux  de 
33  faire  leur  éloge.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  vous  fera 
î>  toujours  glorieux  d'avoir  foumis  les  Numantins,  &  ce  ne  fe-- 
0  ra  pas  une  honte  pour  nous  d'avoir  été  vaincus  par  un  fi 
55  grand  capitaine ,  puifque  les  deftins  avoient  refolu  notre 
î3  ruine.  Ce  font  les  incommodités  du  fiege,  qui  nous  ont  re- 
î5  duits  à  l'extrémité,  où  nous  fommes  ;  nous  avouons  que  nous 
>3  fommes  vaincus,  pourvu  que  vous  vous  contentiez  de  notre 
53  repentir ,  &  que  vous  n'aies  pas  refolu  notre  perte.  Nousn^ 


(  1  )  LajeHneJJd  de  Lucia.  Cette  ville  , 
félon  Appien  ,  ctoit  à  douze  lieues  & 
4emic  de  Numance  ;  clleelt  aujourd'hui 
.entièrement  détruite  ,  &  il  n'en  relie 
plys  aucun  yeftige:  dans  la  condwite  de 


Scipion ,  à  l'égard  de  la  jeunefle  de  cette 
ville,  on  voit  une  grande  envie  de  reuf- 
iîr  dans  le  fîege  de  Numance,  mais  ep 
même  tems  beaucoup  de  cruauté. 
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demandons  pas  que  vous  nous  pardonniés  entièrement  :,  et      An  ëziScTum 

quoique  peut-être  ne  ferés-vous  jamais  grâce  à  gens  qui  le  ce  çfoïïe  Rome''^^'^ 

méritent  mieux ,  ni  adion  plus  glorieufe  &  plus  digne  de  n 

vous  5  mais  nous  vous  conjurons  de  ne  nous  point  traiter  ce 

avec  trop  de  rigueur.  Que  fi  vous  ne  voulés  pas  nous  par-  c< 

donner ,  ni  nous  donner  occafion  de  combattre ,  nous  fom-  ce 

mes  déterminés  à  tout  foufFrir  :,  &  à  mourir  plutôt  de  nos  « 

propres  mains  3  que  de  nous  voir  expofés  à  être  égorgés  de  et 

la  main  d'un  bourreau  ;  c'efi:  le  feul  parti  qui  refte  à  des  hom-  a 

mes ,  qui  ne  craignent  point  la  mort.  Faites  reflexion  que  là  et 

renommée  efi:  attentive  fur  le  parti  que  vous  allés  prendre ,  et 

&  qu'elle  le  publiera  par  toute  la  terre ,  &  à  toute  la  poile-  ce 

rite,  ce 

Scipion  admira  dans  ce  difcours  :,  la  grandeur  d'ame  de  ce      sdpfon  ne  veut 
peuple ,  que  rien  n'étoit  capable  d'abattre  y  &  qui  dans  les  accorder  aucunes 
dernières  extrémités  où  il  fe    voioit  réduit  ^    fe  reflbu7e-  Nu-T^ntins ^"^ 
noit  toujours  de  ce  qu'il  avoit  été  j  &  confervoit  une  fermeté 
inébranlable.  Il  répondit  cependant  aux  députés  j  qu'ils  ne  dé- 
voient elperer  aucune  mifericorde  j  &  qu'il  ne  leur  accordoit 
d'autres  conditions ,  que  de  fe  rendre  à  la  difcretion  du  vain^ 
queur.  Les  Numantins  aiant  appris  de  leurs  députés  cette  re-      -^^^  Numantin- 
ponfej  devinrent  furieux  ^  &  comme  hors  d'eux-mêmes  j  fe  maffacrerent  leurs. 
jetterent  fur  ces  pauvres  malheureux  j  &  les  mafîacrerenr.   De  P^^P^^s  députés. 
quoi  ces  députés  étoient-ils  coupables  j  &  quel  étoit  leur  cri- 
me ?  Mais  quand  une  populace  eft  irritée  3  c'eft  très-fouvent- 
s'expofer  à  une  mort  certaine  j  que  de  vouloir  lui  dire  la 
vérité. 

Ces  peuples  ne  volant  plus  aucune  reiTource  ^  n'écoutèrent     ils  font  yne for- 
plus  que  leur  defefpoir.    Alors  ils  s'enivrèrent  d'un  certain  ^^^' 
breuvage  fait  de  bled ,  fortirent  tous  de  la  ville  ^  comme  des 
furieuxj  fe  jetterent  dans  le  camp  des  Romains^  forcèrent  leurs 
retranchemens ,  égorgèrent  tout  ce  qui  fe  prefenta  à  eux  ,  ôc 
firent  un  carnage  terrible.   Iviais  les  Romains  étant  accourus  Soîître|>auffésf 
de  tous  côtés  ,  contraignirent  ces  infortunés  de  rentrer  dans 
leur  ville.  Après  cette  difgrace  3  les  Numantins  fe  nourrirent 
encore  quelque  tems  des  corps  de  leurs  propres  citoiens  qui; 
avoientété  tués  dans  cette  adion.  Ils  tentèrent  enfuite  de  fe 
fauver  par  la  fuite  :,  &  de  fe  faire  jourl'épée  à  la  main  au  tra- 
vers des  ennemis.  Tout  cela  ne  leur  réuffit  pas  mieux  que  leur  - 
premiete  fortiç.    Enfin  réduits  au  dernier  defeipoir:,  les  uns  jnoiwirt-   '^^^^ 
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An/Tii  ^fiiiv.  s'empoifonnerent  j  les  autres  fe  tuèrent  eux-mêmes  5  il  yen 
depuis  la  fonda-  eut  qui  fe  battirent  les  uns  contre  les  autres  j  mais  le  fort  du 
«ionûe  ome.  vidorieux  n'étoit  pas  plus  avantageux,  que  celui  du  vaincu 5 
car  il  y  avoit  un  grand  bûcher  allumé ,  où  l'on  jettoit  le  corps 
■de  celui  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat ,  ôc  le  vainqueur  le 
fuivoit  de  près ,  fe  jettant  lui  -  même  au  milieu  des  flammes, 
Ceft  ainfi  que  Numancc  fut  entièrement  détruite  ,  quinze 
■mois  après  l'arrivée  de  Scipion  en  Efpagne  ,  par  un  effet  de 
l'opiniâtreté  j  &  du  defefpoir  de  fes  habitans ,  qui  périrent  tous 
pendant  le  fiege ,  fans  dillindion  d'âge  ni  de  fexe ,  fans  mê- 
me en  excepter  un  feul. 

Appien  écrit  qif  après  la  ruine  &  l'embrafement  de  la  ville  j 
il  fe  trouva  encore  quelques  habitans,  qui  tombèrent  vifs  en- 
tre les  mains  du  viàorieux  :  il  eft  feul  de  fon  fentiment ,  &  il 
n'eft  point  d'hiftorien  qui  ne  dife  pofitivement  le  contraire. 
Ce  qui  eft  de  fur,  c'eft  que  Numance  fe  foutint,  tant  que  fes 
habitans  furent  unis;  il  n'y  eut  que  leur  divifion  qui  fut  eau- 
fe  de  leur  perte.  Numance  par  fa  ruine  entière  enleva  au  vain- 
queur le  prix  de  la  victoire.  Scipion  ordonna  que  l'on  détrui- 
sît entièrement  ce  qui  avoit  échappé  au  feu ,  &  à  la  fureur  des 
citoiens.  Enfin  cetillufti-e  Komain  aiant  heureufement  termi- 
né cette  guerre ,  &  rendu  la  tranquillité  à  l'Efpagne  ,  retour- 
na à  Rome  :  on  lui  décerna  1  honneur  du  triomphe  ,  on  ajouta 
le  furnom  de  Numantin  à  celui  d'Afriquain ,  qu'il  avoit  déjà. 
D.  Junius  Brutu5  avoit  aulfi  quelque  tems  auparavant  triom- 
phé des  Galeciens ,  qu'il  avoit  fubjugués ,  61  le  fenat  lui  avoit 
donné  le  furnom  de  Calacius  ^  comme  nous  avons  déjà 
rapporté. 
XXIV.  Une  profonde  tranquillité ,  &  une  paix  générale  (uccede- 

Ce  qui  fe  pafTa  ^-ent  à  ces  malheureux  tems  de  guerre  ,  &  Rome  envoia  en 
en  Efpagne,  après  j^c^^^^q  ^^^  Ueutenans,  qui  souvernerent  chacun  la  province 

îa  guerre  de  JNu-        ro^  ^^-i»  r 

îBance.  qui  leur  etoit  marquée  par  le  lenat  j  &  cette  elpece  de  gouver- 

MetçUus  foumet  nement  dura  plufieurs  années.  Q^Cœcilius  Metellus  pendant 
jies  Baléares,  ^^^  confulat  avoit  dompté  &  fournis  les  Baléares ,  qui  fai- 

foient  le  métier  de  pirates  j  &  rendoient  ces  mers  impratica- 
bles ,  par  les  courfes  continuelles  qu'ils  faifoient  le  long  des 
côtes  •>  &  avoit  enfin  rendu  la  tranquillité  à  ces  ifles  l'année  de 
An  rf3i  depuis  Rome  fix  cens  trente-unième ,  pour  recompenfe  de  fa  valeur  ^ 
lomcr'^^"^"  ^^  &  ^'^^"  ^"^cès  a  heureux .  on  lui  avoit  donné  le  lurnom  d^, 
^  Baleariqiie. 


An  é^i  8c  Cnlvi 
depuis  la  fonda- 
tioade  Rome. 

Pifonappaife  les 
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Dans  ce  même  tems  Marius  j  qui  commandoit  dans  VEC- 
pagne  ulrerieLire  ^  la  purgea  de  ces  bandits  :,  qui  depuis  les 
troubles  couroient  le  pays  ,  &  pilloient  fans  didinàion  ce 
qu'ils  rencontroient.  Il  pourvût  à  la  fureté  dts  chemins ,  & 
rétablit  Tordre  :,  lesloix  &  la  paix  dans  toute  fa  province.  Les  trouble 
affaires  s'étant  brouillées  de  nouveau  douze  ans  après  ^  Cal- 
purnius  Pifon  commença  le  premier  à  appaifer  ces  mouve- 
mens  :  mais  Sulpitius  Galba,  fils  de  ce  Galba,  qui  avoir  eu  au- 
trefois le  gouvernement  de  la  Lufitanie  ,  acheva  de  tout  cal- 
mer. On  frappa  en  ce  tems-là  plufieurs  médailles  au  coin  de 
Pifon,  &  fon  en  trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup  en  plu- 
fieurs endroits  de  TEfpagne. 

Tout  étant  remis  dans  une  tranquillité  parfaite  par  la  fage 
conduite  de  Pilon  &  de  Galba,  Ton  renvoia,  comme  aupa- 
ravant deux  lieutenans  en  Efpagne ,  pour  commander  dans 
les  provinces,  qui  leur  étoient  defignées.  Environ  ce  tems-là 
il  fortit  du  fond  du  feptentrion  une  multitude  prodigieufe  de 
Ombres,  (i)  lefquels ,  comme  un  torrent  impétueux ,  inon- 
dèrent plu{i€urs  provinces  de  l'empire  Romain  ,  &  par  une 
rapidité furprenante  de  conquêtes,  vinrent  enfin  fe  jetter  en 
Efpagne  j  mais  ils  f-irent  repouffés  par  la  valeur  d^s  Efpa- 
gnols ,  &  des  troupes  Romaines.  Ces  barbares  obligés  de  re- 
culer. Ce  répandirent  dans  les  Gaules,  qu'ils  avoientdeja  tra- 
verfées,  &  dans  l'Italie  ,  l'iin  de  Rome  fix  cens  quarante- 
cinq. 

Q^Servilius  Cœpion  vainquit  cette  même  année  les  Lufi-  j^  fondation^de 
taniens,  qui  avoient  encore  ofé  remuer;  mais  l'on  ne  fçait  Rome 
pas  quel  emploi  il  exerçoit  en  Efpagne.  Trois  ans  après,  fous 
le  confulat  du  même  Cœpion,  les  Lufitaniens,  nation  tou- 
jours inquiète ,  remuèrent  de  nouveau  ;  ils  eurent  cette  fois-là 
ieut  revanche,  ôc  battirent  les  Romains  ,  avec  tant  d'avanta- 
ge ,  que  ceux-ci  perdirent  plus  de  monde  en  cette  occafion  j 
qu'il  n'en  étoit  péri  de  la  part  des  Lufitaniens ,  dans  la  premiè- 
re guerre. 

L'année  fix  cens  quarante-huit  fut  plus  illuftre  par  la  naiflan- 
ce  de  Ciceron  ^  que  par  ce  qui  fe  paffa  en  Efpagne.  Il  naquit 


Les  Cimbres 
inondent  rEfpa- 
gne  ;  mais  ils  en 
font  repouffés- 


Cœpion   défait 
les  Luùtaaieasç 


(  I  )  De  Cimhres.  Il  y  a  une  fî  grande 
diverhté  d'opinions  fur  l'origine  des 
.Cimbres ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  rien 
4irede,cerEaia.;  les  uns  les  font  venir  d« 


la  Scithie  ,  les  autres  du  Dannemarc  : 
tout  ce  que  Ton  peut  affurer ,  c'eft  qu'ils 
viennent  des  parties  de  l'Europe  les  pliic 
fepiCçntrion<Ues. 

LI  iij 


Naiffaîîce  de  CjJ 
ceron. 

An  ^48  depuis 
la    fondâtioa   d.^ 
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An^48  &  fuiv.  à  Arpin,  la  mère  s'appelloit  Helvia,  fon  pereétoit  chevalier 

depuis  la  fonda-  Romaiii ,  &  du  Taiig  des  anciens  rois  des  Vôlfques.   Ciceron 

tiondeKoine.       nerendit  pas  moins  de  fervice  ,  &  ne  fit  pas  moins  d'honneur 

à  Rome  dans  la  robe^  par  là  prudence  ,  fon  érudition  ôcfon 

éloquence  merveilieLife,  que  les  plus  grands  capitaines  de  la 

république  lui  en  avoient  rendu  par  la  voie  des  armes. 

An  6<,o  depuis       Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  l'année  fix  cens  cinquantième >. 

k   fondation  de  les  Cimbres  s'étant  joints  avcc  les  Tcutons  j  (2  )  vinrent  une 

°"^^*  féconde  fois  fe  jetter  en  Efpagne  5  mais  ils  en  furent  encore 

repoufîés  par  la  valeur  des  Celtiberiens ,  &  obligés ,  comme 

auparavant,  de  fe  retirer  dans  les  Gaules.  L.  Cornélius  Dola- 

bella  par  fa  conduite ,  fon  courage  &  fa  vigilance  appaifa  aulïi 

les  mouvemens  qui  s'étoient  élevés  dans  la  Lufitanie ,  oii  les 

peuples  fe  rcvoltoient  de  tems  en  tems.   Dolabella  comman- 

An  o^?  depuis  ^^oit  en  cette  province  >  en  qualité  de  proconful  l'année  fix 

îa    fondation    de  ■  ^       • 

j^Q,^p_  cens  cinquante  cmq. 

X  X  V.  L3.  Lufitanie  ne  fut  pas  plutôt  en  paix  y  que  la  guerre  reconv- 

,  La  guerre  re-  men(^a  dans  la  Celtiberie ,  dès  l'année  fuivante  j  mais  parce- 
Cckïïiliie  ^^  ^^  cette  guerre  pouvoit  avoir  des  fuites  funeftes:,  T.  Didius 
vint  en  Efpagne,  durant  fon  confulat,  pour  achever  de  rédui- 
re cette  Province ,  qui  ne  pouvoit  demeurer  long-tems  en  re- 
pos. Les  armées  campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  on  les 
rangea  en  bataille,  &  l'on  combattit  des  deux  côtés  avec  une 
pareille  ardeur  j  nul  des  deux  partis  n'eut  l'avantage  5  la  nuit 
feule  fepara  les  combattans ,  &  la  perte  fut  allez  égale  de  part 
&  d'autre.  Le  conful  par  une  rufe ,  dont  l'on  ne  s'étoit  point 
encore  avifé ,  fit  adroitement  enterrer  pendant  la  nuit  la  plu- 
part des  foldats  de  fon  armée  ,  qui  étoient  morts  durant  le 
combat.  Cette  adreffe  produifit  fon  effet ,  car  les  Elpagnols 
furent  confternés  le  lendemain  ,  volant  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  gens,&  fi  peu  de  Romains  morts  fur  le  champ  de  bataille  5 
ils  crûrent  avoir  perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  les  enne- 
mis dans  le  combat  qui  s'étoit  donné  la  veille.  C'eft  pourquoi 
defefperant  de  la  vidoire ,  ils  fe  rendirent  aux  Romains  aux 
conditions  que  leurs  vainqueurs  voulurent  bien  leur prefcrire. 
Dans  cette  adion ,  &  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  il  périt 
plus  de  vingt  mille  Are  vaques.   C'eft  un  grand  nombre  ,  fi 

(  z  )  Avec  les  Teutons.  Qiioique  les  au-     l'opinion  la  plus  probable  eft  qu'ils  ha*^ 
tcurs  ne  foient  pas  d'accord  fur  le  pays     bitoient  vers  le  Dancmarc ,  &  les  éutS-» 
.  â'ou  font  fortis  les  Xmons  >  néanmoins    yoiiïiis  dans  J^nçienne  Geraiflaie^ 
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les  auteurs  ne  fe  frompent  points  ou  que  les  copiftes  n'aient      An  6^^  8c Cmy. 
pas  mis  un  chiffre  l'un  pour  l'autre.  ^^.^P^"^^^  Ron?"'^^' 

Après  la  ruine  de  Termefte  ,  dont  les  habitans  fe  revol-  La  ville  de  Te  - 
toient  continuellement ,  fe  confiant  en  la  fituation  avantagea-  mcima  ruinée. 
fc  de  leur  place  ^  que  la  nature  fembloit  avoir  pris  plaifir  à 
fortifier,  &  à  rendre  prefque  inacceffible 5  on  tranfporta  les 
Termeftains  dans  la  plaine  y  Ôc  on  les  difperfa  en  differens 
bourgs  3  avec  défenfe  de  fe  réunir  dans  une  même  enceinte  de 
ville,  d'entourer  leurs  bourgs  de  murailles,  &  d'y  faire  aucu- 
nes fortifications.  Il  y  avoit  encore  une  troupe  de  bandits, 
accoutumés  à  toutes  fortes  de  brigandages.  Le  conful ,  à  la  fa- 
veur d'un  traité ,  les  engagea  à  le  venir  trouver ,  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  îl  les  fit  enfuite  égorger ,  fans  en  épargner 
iin  feul ,  ne  voiant  nulle  efperance  de  changement  dans  cette 
nation ,  accoutumée  à  ne  vivre  que  de  vol  &  de  pillage.  Bien 
que  le  fenat  n'approuvât  nullement  cette  adion  particulière  , 
-qui  étoit  barbare ,  &  qui  meritoit  d'être  condamnée ,  il  ne  laif- 
fa  pas  d'accorder  au  conful  les  honneurs  du  triomphe ,  pour 
les  autres  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  republique 
jsn  Efpagne. 

-Q^  Sertorius  qui  faifoit  dans  cette  guerre  la  fondion  de  tri-  Ser.oi-ius  faare 
bun  des  foldats,  s'acquit  une  grande  réputation ,  en  confer-  ^^  garnifon  Ro- 
vaut  la  garnifon  Romaine  de  Caftulon.  Car  les  habitans  de  J^a"^  *"  ^ 
.cette  ville  attentifs  à  chercher  toutes  les  occafions  de  fecouer 
le  joug  des  Romains ,  &  de  recouvrer  leur  première  liberté , 
après  avoir  concerté  avec  les  Gyrifenes  ;  (  i  )  quelques  -  uns 
croient  que  ce  font  ceux  de  Jaca-,  qui  avoient  formé  le  def- 
fein  de  malTacrer  la  nuit  la  garnifon  Romaine ,  lorfque  le^ 
foldats  feroient  enfevelis  dans  le  vin.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
trouver  une  occafion  plus  favorable  de  fe  venger ,  qu'en  égor- 
geant leurs  hôtes.  Mais  Sertorius  s'étant  éveillé  au  bruit  que 
faifoient  les  habitans ,  qui  fe  difpofoient  à  ce  malTacre ,  fortit 
incontinent  de  la  ville,  raffembla  auprès  de  foi  ceux  de  fes 
foldats  qui  avoient  pu  ,  auffi-bien  que  lui  fortir  de  la  place , 
&  qui  s'étoient  échappés  de  la  fureur  des  habitans.  Il  vengea 
;bien-tôt  fur  ceux-ci  la  mort  cruelle  de  fes  compagnons,  il  ne 

(  I  )  Avec  les  Gyrifenes.    Ce  font  des  n' étoit  pas  dans  l'Efpagne  Tarragonoife  j 
:peuples  de  TEfpagne  Tarragonoife  ,  fur  mais  dans  l'ancienne  Bœtiquç  ,  &  à  prè- 
les confins  de  la  Bœtique  j  il  n'eft  pas  fur  fçnt  dans  TAndaloufie. 
^ue  Jagn  fût  leur  capitale ,  car  cette  yiiie 
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An^^,-  8c  fiiiv.  pardonna  à  aucun  traître,  &  aiant  fcû  par  quelques-uns  qu'il 

depuis    la  fonda-  ^^         ^^        v  i  r  -1*1  ,. 

non  deKoiîie.       ^^  mettre  a  la  torture ,  pour  Içavoir  les  auteurs  ou  les  compli- 
ces d'une  fi  noire  trahilbn  que  les  Gyrifenes  étoient  de  ce 
complot,  il  fit  changer  d'habit  à  les  foldats,  prendre  ceux  des 
Caftluons ,  que  l'on  avoir  madacrcs  5   ôi  courut  aufll-tôt  aux 
Gyrifenes.  Ceux-ci  trompés  par  ce  changement  d'habits ,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fuflent  leurs  alliés ,  fortirent  en  grand 
nombre  pour  aller  au  devant  d'eux ,  &  les  féliciter  de  l'heureux 
fuccès  de  leur  entreprife  :    mais  Sertorius  commanda  fur  le 
champ  à  fes  foldats  defe  jetter  furcesimprudens  ;  ils  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie  ,  les  autres  qui  s'étoient  échapés  ,  furent 
bien  -  tôt  obligés  de  fe  rendre  à  Sertorius  5  on  les  vendit  ea 
plein  marché ,  pour  fervir  d'efclaves.    Toutes  ces  chofes  fs 
paflerent  dans  l'Efpagne  citerieure  tant  cette  année,  que  les 
quatre  années  fuivanres ,  c'eft-à-dire,  durant  le  tems  que  T. 
Didius  eut  le  gouverncmenr  de  cette  province. 
Craffus gouverne       ^'  Licinius  Crafllis  aiant  été  fait  conful  en  fix  een-s  cinquan- 
î'Efpagne     ulte-  te-fept,vint  Commander  dans  l'hfpataie  ultérieure,  &  aiant 
L'an  <Î57  de  la  gouverne  iaprovuice  pendant  cmq  ans  avec  beaucoup  de  va- 
fondation  de  Ko-  leur,  &  de  (agcfle  ,  il  recrut  à  Rome  l'honneur  du  triompha 
Ce  fut  pendant  fon  gouvernement  d'Efpagne  qu'il  amafla  ces 
trefors  immenfes  ,  qui  rendirent  dans   la  fuite  fon  fils  M* 
Crafilis  le  plus  riche  des  Romains.  Antoine  de  Nebrille  alTure  ^ 
comme  une  chofe  confiante,  que  c'eftce  Publius  Crafîlis  qui 
fit  conflruire  le  chemin  qui  va  depuis  Salamanque  jufqu'à  Me» 
rida ,  le  plus  commode  de  toute  l'Efpagne  -,  auifi  l'appelLe-t-oa 
le  chemin  d'argent.  Cet  auteur  apporte  pour  preuve  de  es 
qu'il  avance ,  un  très-grand  nombre  de  colomnes  que  l'on  y 
rencontroit,  &  fur  iefquelles  le  nom  de  Craffus  étoit  gravé* 
&  qu'il  protefle  Ini-méme  avoir  vues.  La  conjedure  feroit  aft- 
icz  vraifemblable ,  fi  l'on  voioit  encore  quelques-unes  de  ces 
colomnes  :  c'eft,  félon  toutes  les  apparences,  un  fonge  de  cet 
auteur  ;  peut-être  qu'il  a  crû  voir  ce  qui  ne  fut  jamais ,  &  cela 
efl  afîez  ordinaire  aux  antiquaires  Efpagnols.   Dans  le  tems 
que  Publius  Crafllis  étoit  en  Efpagne,  les  Celtiberiens,  peu- 
A^  éé&  depuis  pies  remuans  j  &  brouillons,  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Fuîr 
Rome.  ^"^'^  ^^  v^^^  Flaccus  par  Ces  foins ,  &  fon  habileté  les  rangea  dans  le 

X X  V  L        devoir  l'année  fix  cens  foixantiéme. 
«r^gu^'^rcTc^^^^^^^       ^^"^  ^""^'^  ^"t  fameufe,  mais  fatale  en  même-tems  à  tou^" 
iRome^  te  ritalle ,  par  les  guerres  civiles.qui  commenccrent  à  s'élever. 

jufque-s, 
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jufques  dans  le  fein  de  Rome  même ,  &  qui  furent  comme  le  An  é^aScMn 
premier  coup  qui  donna  atteinte  à  la  liberté.  Cette  republi>-  ^fca de  Romr''*^ 
que  étoit  (î  puilfante,  qu'elle  ne  pouvoir  prefque  plus  foutenir 
Je  poids  de  fa  propre  grandeur.  Ses  Citoiens  accoutumés  à 
voir  les  rois  plier  fous  eux  ,  ne  vouloient  dépendre  de  per- 
fonne.  Le  joug  de  la  dépendance  leur  paroifloit  infupporta- 
ble.  11  y  avoit  long-tems  que  Forage  fe  fbrmoit  5  tout  runi*- 
vers  en  étoit  menacé  5  enfin  la  nuée  creva  ^  &  la  tempête  aiant 
éclaté  j  penfa  renverfer  tout  d'un  coup  cette  republique  fi. for- 
midable à  tous  les  fouverains  de  la  terre.  Marins  &  Cinna  ja> 
loux  delà  trop  grande  puiflance  de  Syllaj,  choqués  de  le  voir 
asir  dans  Rome  en  maître,  s'unirent  enfemblcj  pour  relier' 
une  autorité  qui  approchoit  trop  de  la  fouveraine.  Malgré 
le  mérite  de  Sylla ,  le  parti  de  Cinna  &  de  Marius  prévalut  g 
êc  ces  deux  Romains  ufurperent  eux-mêmes  dans  la  republi- 
que j  l'autorité  fouveraine ,  qu'ils  affeftoient  de  vouloir  anéan?- 
tir.  Ils  devinrent  maîtres  abfolus  dans  Rome  5  ôc  ils  crûrent 
devoir  cimenter  leur  autorité  par  i'efrufion  du  fang  des  prin- 
cipaux partifàns  de  Sylla  ,  afin  de  ne  plus  trouver  d'obftacles 
à  leurs  projets  ambitieux  j  en  mettant  le  parti  de  leur  adver* 
Élire,  hors  d'état  de  pouvoir  jamais  fe  relever. 

Marius  &  Cinna  profcrivirent  la  plupart  de  la  noblelTe  Ro-     CraÇTusT^  fi^i^ 
maine,  quis'étoit  déclarée  pour  Sylla.  M.  CrafTus  fut  du  nom-  ^"  E^^g^^- 
bre  des  profcrits ,  comme  l'avoient  été  fon  père  &  fbn  frè- 
re. Après  leur  mort.  M'.  CraiTus,  pour  fe  dérobera  la  haine 
de  fes  ©nnemis  ,  prit  le  parti  de  s'enfuir  en  Efpagne ,   où  il 
avoit  un  très-grand  nombre  de  créatures.  Les  Efpagnols  l'ai- 
moient ,  en  confideration  de  Pubiius  Craflus  fon  père  ,  qui  les 
avoit  toujours  protégés ,  depuis  qu'il  avoit  été  gouverneur  d'El>^ 
pagne,  fa  mémoire  y  étoit  encore  en  vénération.  Le  jeune  Craf- 
lus dansle  tems  qu'il  avoit  accom-pagiié  fon  père  en  fon  gou- 
vernement, s'étoit  lui-même  attiré  par  fon  propre  mérite,  Fefti- 
me  ôc  l'afFedion  des  peuples ,  <k  il  avoit  fçû  fe  la  conferver;  Il  ne 
crut  pas  cependant  devoir  fe  montrer  en  public  ;  caria  fidélité' 
des  hommes ,  qui  paroît  la  plus  affermie,  dépend  le  plus  fou* 
vent  de  la  fortune,  &  du  train' que  prennent  les  affaires  5  l'on 
n'eft  fidèle,  que  lorfqu'on  trouve  (on  intérêt  à  ne  point  changer» 
D'ailleurs  la  plupart  des  villes  d'Efpagne  étoient  entre  les  mains 
des  créatures  de  Marius.  Craffus  fe  cacha  donc  dans  une  cx^ 
verne,  proche  de  la  merj  &  dans  les  terres  de  Vibius  Pacs-j^ 
Xome-L...  '  Idm 


i74  I^'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IIL 
Aa  éé<i  Se  ftny.  cos  homoie  confiderable  ,  &  des  plus  puiifans  du  pays.  îl 
depuis  la  foada-  étoit  tout  dévoué  à  la  famille  deCraiîuS;,  &  d'un  caradere  à 
*""  e  «^  <^-  nieriter  qu'on  comptât  fur  lui.  Craflus ,  entre  le  petit  nombre 
-de  domeltiques  qui  Tavoient  fuivi  dans  fa  fuite ,  en  choifit  un, 
qu'il  envoia  à  Pacieco ,  pour  lui  faire  fçavoir  l'état  où  il  fe 
trouvoit  réduit,  &  pour  le  conjurer  par  leur  ancienne  amitié 
de  ne  le  point  abandonner.  Pacieco  fut  ravi  d'avoir  une  oc- 
cafion  de  donner  à  fon  ami  des  marques  fmceres  de  fon  atta- 
<:hement,  quelque  chofe  qui  lui  en  dût  coûter  5  il  crut  néan- 
moins devoir  le  priver  du  plaifir  de  voir  &  d'embraffer  Craflus , 
de  peur  que  cette  démarche  ne  fervît  à  le  faire  découvrir ,  con- 
A^aincu  qu'il  étoit  qu'il  ne  feroit  rien  en  cela  qui  fût  contre  le 
devoir  de  la  plus  tendre  amitié  j  tout  fon  but  fut  de  rendre  le 
lieu  de  cette  retraite  inconnu.  Dans  cette  vue  ,  il  ordonna 
à  un  de  fes  domeftiques ,  de  porter  tous  les  jours  des  vivres  fur 
un  petit  rocher ,  affcz  proche  de  la  caverne  ,  où  Craflus  étoit 
caché:  il  lui  défendit  d'aller  plus  avant ,  ôc  de  rien  examiner 
au  delà  ;  il  le  menaça  même  de  la  mort ,  s'il  violoit  les  ordres 
qu'il  lui  donnoit ,  &  au  contraire ,  il  lui  promit  la  liberté  j, 
s'illes  executoit  fidèlement.  Ce  foin  &  cette  précaution  fauva 
ion  ami. 

Dès  que  l'on  eut  appris  en  Efpagne  la  mort  de  Marins  &  de 
Cinna ,  CraiTus  fortit  de  fa  caverne  5  il  attira  à  fon  parti  la 
plupart  des  villes  d'Efpagne.  Les  unes  étoient  demeurées  fe- 
cretement  attachées  à  Sylla  ,  d'autres  s'étoient  déclarées  ou- 
vertement pour  Marins ,  àla  foUicitation ,  &  par  les  intrigues 
de  quelques-uns  de  fes  partifans  5  Malaga  ne  laiila  pas  d'être 
pillée  par  l'armée  de  Craflus  5  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  fi  cela 
s'étoit  fait  contre  le  gré  de  ce  generah  ou  par  fes  ordres  ^  du 
moins  CralTus  n'omit  rien  pour  perlûader  que  cette  adlion  s'é- 
toit faite  fans  fa  participation ,  &  il  le  foutint  toute  fa  vie.  Le 
fait  étoit  trop  noir  3  pour  être  avoué  par  un  Romain  du  ca- 
radere de  CraiTus  j  il  eft  pourtant  très-vraifemblable  qu'il  a  voit 
confenti  fecretement  au  pillage,  pour  gagner  l'afFedion  de  fes 
foldars ,  aux  dépens  des  habitans  de  cette  malheureufe  ville. 
Craflus paffe en  Après  avoir  réduit  l'Efpagne  ,  il  paffa  en  Afrique,  où  le 
Airi<jue,  parti  de  Sylla  étoit  puifîant.  Au  refte,  on  voit  encore  aujourd'hui 

entre  Gibraltar  &  Ronda  la  caverne  où  s'étoit  caché  CralTus, 
&qui  devint  fameufe  par  la  retraite  de  ce  grand  homme.  Elle 
çQ:  allez  proche  du  lieu  appelle  Ximena .  &  on  y  remarque  tout 
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ce  qu'en  dit  Plutarque.  Pour  la  famille  de  Pacieco ,  les  anciens  An  gSo  StfaW, 
auteurs  s'accordent  à  la  mettre  au  rang  des  plus  confiderables  tion'L  Rom^"^^ 
&  des  plus  puiflantes  de  l'Efpagne  en  ce  tems-là.  Je  ne  crois 
pas  que  les  hiftoriens  de  nos  jours,  qui  prétendent  que  c'eft 
de  cette  famille ,  que  vient  celle  desPacheco ,  la  plus  illuftre, 
la  plus  riche  &  la  plus  puiffante  du  roiaume  de  Tolède  j  aient 
d'autre  preuve  que  la  reilemblance  du  nom  :  preuve  légère  ! 
Combien  de  famillesnouvelles s'entent  fur  d'anciennes  famil- 
les du  même  nom  ;  rien  n'embrouille  tantl'hiftoircj  &  ne  fait 
plus  difparoître  la  vérité.  Quelque  foible  néanmoins  que  foit 
cette  conjondure  ,  il  ne  faut  pourtant  pas  la  méprifer  abfo- 
lument.  '  . 

Les  guerres  civiles  de  Marins  &  de  Sylla  furent  comme  Us       xx  v  1 1. 
préludes,  ôcrelTai  de  celles  qui  fuivirent.  Les  premières  n'é-  c  ^^  .S"'^"^  <^'^ 

•  .  .  r'  r  ,        i>ertonus       coiïi- 

toient  pas  encore  entièrement  appaifees  ,  qu  une  nouvelle  mence. 
guerre  s'alluma  en  Efpagne  j  elle  eut  d'abord  d'aifez  foibles 
commencemens  ,  mais  elle  ne  laiiTa  pas  d'exercer  pendant 
neuf  ans  entiers  ïqs  plus  grands  capitaines  de  la  republique. 
Les  Romains  n'eurent  pas  toujours  l'avantage,  &  les  fuccès 
furent  fouventpartagésil'iflueen  fut  cependant  heureufe  pour 
la  republique. 

Q^Sertorius  fut  le  premier  auteur  de  cette  guerre.  îletoit 
Italien,  de  bafîe  nailTance,  &né  dansia  ville  deNarfî,  pro- 
che de  Rome.  Au  refte ,  il  avoir  donné  en  E/pagne  des  mar- 
ques de  (on  habileté  &  de  fa  valeur,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit  plus  haut  :  étant  enfuite  allé  fervir  en  Italie ,  il  avoit 
embraflé  le  parti  de  Marins  &  de  Cinna  5  il  y  acquit  de  la  o-loi- 
re  &  de  la  réputation ,  il  y  perdit  un  œih  mais  cette  diffor- 
mité ne  fervit  qu'à  donner  plus  de  relief  à  fon  courage.  Après 
la  défaite  de  Marius  &  de  Cinna ,  tout  plioit  fous  l'autorité  de 
Sylla,  qui  pour  aifermir  le  pouvoir  fouverain  y  qu'il  venoie 
d'ufurper,  ôc  en  même-tems  pour  fe  venger  des  partifans  de 
Marius,  profcrivit  tous  ceux  qu'il  ne  trouva  pas  entièrement 
dévoués  à  fes  volontés. 

Sertorius ,  qui  fut  du  nombre  ùqs  profcrits ,  vit  bien  qu'il  n'y     îî  ^^  pr©.€îft:, 
avoit  rien  à  efperer  pour  lui  en  Italie ,  où  il  ne  pouvoir  de-  ^^'  ^^^^^ 
meurer,  fans  s'expofer  au  danger  de  perdre  la  vie.  Il  fe  retira 
donc  en  Efpagne ,  oii  les  peuples  &  les  foldats  lui  étoienÊ" 
fort  attachés.  11  crut  même  que  ces  troubles  pouvoient  lui  feï'^ 
Tir  de  degrés  »  pour  monter  plus  haut  5  en  effet ,  il  prévint  le.s> 

•  Mm  M 
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Art  ééo  Si  fulv.  pâi'tifans  de  Sylla ,  &  s'empara  de  prefque  toute  TEfpagne.  Il 
4epius  la  fon  a-  ^q^-^j^^^  oïdte  à  Tulius  Saliiiator  de  défendre  avec  une  lésion 

tion  de  Kome.  ,  /  ,  /  ^ 

Il  fe  retire  en  1'^^^^^^'^^  ^^^  Pyrenees  ,  Il  l'armée  de  Sylla  en  oioit  tenter  le 
Efpagne  ,  &  s'y  pafTage.  Pour  lui  j  il  alla  dans  le  cœur  de  la  province  j  fit  de 
foitifie,  grandes  levées  j  affembla  fes  troupes  •>  enfin  il  ne  négligea  rien 

de  tout  ce  qu'il  crut  neceilaire  ^  pour  le  conferver  les  pla- 
ces j  dont  il  s'étoit  emparé  j  &  pour  s'afllirer  la  poUefllon  de 
rEfpagne. 

Les  mefiires  qu  avoit  prifes  Sertorius ,  pour  fermer  l'entrée 
de  cette  province  à  l'armée  de  Sylla ,  ne  réuflirent  pas.  Gaius 
Annius  par  fa  diligence  3  prévint  Salinator ,  &  renverfa  par  là 
prefque  tous  les  projets  de  Sertorius.  Calpurnius  Lanarius  ga- 
Qiueft  tué  par  aj^£  p^j-  j^g  foUicitations  &  par  lespromeffesd'AnniuSj  tua  en 
iciers.  |.j,^^^|(-Qj-^  Salinator ,  dont  il  faifoit  profeflion  publique  d'être 
ami  déclaré.  Annius ,  après  la  mort  de  Salinator ,  diifipa  fans 
peine  les  troupes  qui  gardoient  les  avenues  &  les  pafTages  des 
Pyrénées.  Sertorius  déconcerté  par  l'arrivée  imprévue  d' An- 
nius 3  vit  bien  qu'il  ne  poturroit  pas  tenir  contre  l'armée  Ro- 
maine h  car  il  n'avoit  que  dé  nouvelles  troupes ,  &  toutes  nom- 
bjeufes  qu'elles  étoient  ^  il  ne  pouvoit  compter  fur  leur  valeur , 
parce  qu'elles  n'étoient  nullement  aguerries  ;  ainfi  il  n'avoit 
garde  d'en  venir  aux  mains  avec  les  vieilles  légions  que  com- 
mandoit  Annius.  Se  voiant  donc  forcé  d'abandonner  l'Efpa- 
Epafîe  eiiAfri-  gne  j  il  paiTa  de  Car,thagejae  en  Afrique  ^  où  après  avoir  fou- 
gue, vent  éprouvé  l'inconfiance  de  la  fortune  ^  il  prit  avec  fa  flotte 
i'iile  d'Iviça^  afiez  proche  del'Efpagnej  il  rencontra  dans  fa 
roiite  les  galères  des  pirates  d' Afie ,  qui  couroient  la  mer  5  il 
les  engagea  à  l'aider  dans  fon  deffein ,  &  avec  ce  fecours  il 
-en  vînt  à  bout. 

Sertorius  ne  fe  foutint  paslong-tems  dans  cette  petite  iile, 
il  en  fut  chafîe  prefqu'aufli-tôt  qu'il  s'en  fut  emparé.  Alors  il 
fongea  à  fe  retirer  dans  les  ifles  fortunées.   Il  y  a  même  des 
auteurs  qui  croient  qu'il  y  paffa  effedivement ,  pour  fe  déro- 
ber aux  pourfuires  &  à  la  vengeance  de  fes  ennemis.   Quoi 
Sertorius  paffe  qu'il  en  foit  ^  les  Lufitaniens  appellerent  Sertorius  à  leur  le- 
*nXufitanie,  ap-  ^^Q^rs.  Ces  peuples  remuans ,  &  jaloux  de  leur  liberté  ^  fe  laf- 
floa^  foient  fort  de  la  domination  tirannique  des  Romains  j  &fou- 

ha.itoient  avec  pafllon  de  fecouer  leur  joug.  Sertorius  crut 
que  la  fortune  lui  prefentoit  cette  occafion  favorable  de  chafîer 
£çs  ennemis  ,de  l'Elpagne.  Il  accourut  auffi-tôt  dans  la  Lufitât, 
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iiie.  Comme  il  étoit  auffi  habile  politique ,  que  grand  capital-     ^n  6éo  &  Cuit; 
ne  j  il  gagna  d'abord  les  coeurs  de  ces  peuples  par  fa  compiai-  depuis  la  fonda- 
fance.  fa  douceur.  Ton  affabilité.  &  par  la  diminution  qu'il  t^^^'^ '^e Rome. 
fit  fur  l'heure  même  de  tous  les  impôts  qu'ils  avoient  accoutu- 
mé de  paier. 

Il  forma  dans  l'Efpagne  une  efpece  de  republique,  fur  le       xxviiî. 
modèle  de  la  republique  Romaine  :  car  il  choifit  les  princi-     Sertonus  forme 

\/  une  elpece  de  rc— 

paux  de  la  province  ,  dont  il  compofa  un  fenat  5  il  créa  des  publique  en  Efpa^ 
charges .  il  fit  des  magiftrats  j  qu'il  appella  du  même  nom  que  ù^^- 
les  magiftrats  de  Rome  :  afin  de  donner  aux  Efpagnols  une 
haute  idée  de  ce  qu'il  vouloit  faire  ^  en  leur  traçant  une  image 
de  la  grandeur  &  delà  majefté  Romaine.  Ce  fenat  étoit  com- 
me le  confeil  de  Sertorius  3  &  avoit  feul  toute  l'autorité  j  mais 
pourtant  n'agiiloit  que  conformément  aux  intentions  du  gêne- 
rai. Sertorius  prit  des  gardes  3  &  les  choifit  principalement  par- 
mi les  Romains  5  car  il  comptoit  beaucoup  moins  fur  la  fidélité 
des  Lufitaniens ,  que  liir  celle  des  Romains ,  qui  n'aiant  pref- 
que  plus  d'efperance  du  côté  delà  republique ,  étoient  dans  la 
cecelfité  de  s'attacher  à  fa  fortune.  La  réputation  de  Sertorius 
par  ce  trait  d'habile  politique .  fe  repandit  bien-tôt  dans  les 
Efpagnes  ultérieure  &  citerieure  3  &  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pourdifpofer  en  fa  faveur ,  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces, ri  fut  regardé  comme  un  génie  fuperieur  j  comme  le 
libérateur  de  leur  patrie  3  le  reftaurateur  de  la  liberté  publique , 
enfin  comme  un  homme  né  pour  élever  la  nation  Efpagnole 
à  un  degré  de  grandeur  &  de  puiiTance.  capable  d'obfcurcir^ 
&  même  d'efracer  la  gloire  des  Romains  3  d'abaifler  leur  or- 
gueil 3  &<ie  reprimer  leur  tirannie. 

Ce  grand  homme  n'en  demeura  pas  là  5  afin  de  s'attacher  de  Sertomis  étaMis 
plus  en  plus  ces  peuples  :,  dont  l'affedion  pour  lui  alloit  prefque  ofca^^  ^'^^^  ^ 
julqu'à  l'adoration  j  il  établit  une  fameufe  académie  à  Ofca  j  il 
fit  venir  d'Italie  des  maîtres  habiles  dans  toutes  les  fciences  3  & 
prit  foin  que  les  plus  puiflans  feigneurs  de  l'Efpagne  en voiaf- 
fent  leurs  enfans  dans  cette  académie  3  pour  y  être  formés  ôc 
élevés  dans  tous  les  genres  d'étude  3  qui  convcnoient  à  leur 
naifîance  ;  car  il  prétendoit ,  &  avec  raifon  3  que  les  fciences  ne 
-contribuoient  pas  moins  à  l'éclat  &  à  la  gloire  d'une  nation  , 
quela  valeur  &  la  force  des  armes  ;  enfin  il  ne  vouloit  pas  que 
i'E^agne  le  cédât  à  Rome  en  quelque  forte  de  connoiffances. 

Mm  iij 
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An6So  &  Cidv.  que  ce  fût ,  puifquelle  l'égaloit  déjà  dans  le  refte.  Voilà  les- 
tioÏÏcKomc"'^'^'  ^^^^^^  <î^^'il  apporroit  en  public  ,  pour  faire  approuver  fon. 
deflein  à  toute  la  nation ,  &  pour  s'attirer  encore  davantage 
l'eftimej  l'amour  &la  vénération  des  Efpagnols  ^  mais  dans  le 
fonds ,  c'ctoit  pour  avoir  des  otages  entre  fes  mains  ,  &  des 
gages  iurs  de  leur  fidélité  j  fans  néanmoins  choquer  ces  peuples 
jaloux  &  défians 

Sertorius  ne  fe  fervit  pas  avec  moins  d'adrelTe  du  voile  de  la. 
religion,  dont  les  peuples  font  ordinairement  plus  Ibrcepti- 
bles.  1 1  avoit  toujours  avec  lui  une  biche  blanche  5  il  fit  accroi- 
re à  ces  pleuples  fimples  &  crédules  qu'elle  étoit  un  don  que 
Diane  lui  avoit  fait.  Ainfi  toutes  les  fois  qu'on  lui  apportoic 
des  lettres  j  ou  que  l'on  devoit  délibérer  dans  le  fenatfurdcs 
affaires  importantes  j  il  faifoit  approcher  cette  biche  de  foa 
oreille  ^  car  il  l'avoit  élevée  à  y  venir  chercher  à  manger  j  alors 
il  faifoit  mine  de  l'écouter  ,  comme  fi  elle  lui  eût  découvert 
par  l'ordre  des  dieux,  les  affaires  les  plus  fecretes^  &lesrefo- 
lutions  que  Ton  devoir  prendre. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  medailles> 
frappées  au  coin  de  Sertorius ,  avec  une  biche  fur  le  revers. 
Il  y  a  aulTi  à  Ebora  en  Portugal  deux  infcriptions ,  qui  font  une 
preuve  que  Sertorius  y  a  demeuré  long-tems  ,  &  qu'il  avoic 
accordé  plufieurs  privilèges  aux  habitans  de  cette  ville.  Sans 
nous  arrêter  à  ces  chofes  ,  il  eft  confiant  par  le  témoignage 
de  Pline  &  de  Ptolomée ,  qu'il  y  a  en  Efpagne  deux  villes  qui 
s'appelloient  Ofcaj  l'une  dans  les  Ilergetes  j  qui  font  une  par- 
tie de  l'Arragon  j  l'autre  dans  une  province  de  la  Bœtique  :: 
mais  il  feroit  bien  difficile  d'affurer  ^  6c  de  déterminer  avec  une 
entière  certitude  dans  laquelle  des  deux  villes  Sertorius  établit 
fon  académie  ,  pour  élever  la  jeunelTe  d'Efpagne.  Il  y  a  plu- 
fieurs auteurs  qui  prétendent  que  la  ville  d'Huefca  dans  l'EA 
pagne  citerieurej  a  eu  cet  honneur;  mais  pour  nous  ,  nous 
lommes  d'un  fentiment  contraire  :,  &  le  voifinage  des  lieux  ou 
demeuroit  Sertorius,  nous  perfuade  qu'il  avoit  placé  fon  aca- 
démie dans  les  Baftetainsj  où  il  y  a  encore  aujourd'hui  une 
ville  qui  s'appelle  Ofca,  ou  Huelcar. 

Quand  Sertorius  revint  d'Afrique  en  Portugal ,  il  amena 
avec  lui  deux  mille  fix  cens  Romains ,  &  fept  cens  Afriquains  5, 
outre  cela  >  il  leva  en  Efpagne  quatre  mille  hommes  de  pied  > 
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&  fept  cens  chevaux.  Avec  cette  petite  armce  ,  il  eut  l'avanta-   ,^^^  ^^°  fondl- 
ge  fur  Cotta  dans  un  combat  Naval ,  allez  près  de  Mellaria  ^  (  i  )  don  de  Rome, 
lituée  à  l'entrée  du  détroit  :  il  fut  également  heureux  fur  ter-      11  défait  Cott» 
re,  car  le  préteur  Didius  aiant  ofé  le  venir  attaquer  ^  Sertorius  jurmer,&Didius 
le  défît  fur  les  bords  du  Guadalquivir^  &  tailla  en  pièces  deux 
mille  hommes  de  ion  armée. 

Ces  deux  vidoires  jetteront  l'épouvante  dans  les  troupes 
Romaines,  &  affermirent  l'autorité  de  Sertorius  ,  donnèrent 
une  grande  idée  de  fa  prudence,  &  de  fa  valeur,  &  beaucoup 
•de  réputation  à  fes  armes.  Les  plus  éclairés  jugèrent  que 
l'Efpagne  fe  trouvant  ainfi  réunie  fous  un  chef  fi  habile  & 
il  vaillant ,  donneroit  beaucoup  d'inquiétude  &  d'occupa- 
tion aux  Romains,  ôc  qu'il  leur  en  couteroit  bien  du  fang, 
avantquede  pouvoir  réduire  entièrement  cette  province. 

Le  bruit  de  l'orage  qui  fe  formoit  en  Efpagne ,  &  des  mou-        x  x  i  x. 
vemens ,  qui  s'y  élevoient  par  les  intrigues  de  Sertorius ,  en2;a-     'f^      ^  ^°^" 

^  ^         J  r  o  '       îD        pee    viennent   ea 

gea  Sylla  à  y  envoier  l'an  fix  cens  foixante  &  quatorze  ,  du-  Eii^agne. 
Tant  fon  fécond  confulat ,  fbn  collègue  Q^Metellus  Plus ,  ainfi  An  67^  depuis 
nommé,  pour  avoir  fait  révoquer  par  fes  larmes  la  fentence  ^q^J^^^^^^  ^^ 
d'exil  portée  contre  fon  père.  On  refolut  a  quelque  prix  que 
ce  fût,  de  réduire  Sertorius.  On  donna  à  Metellus  pour  prêteur 
L.  Domitius,  que  Plutarque  appelle  Toranius.  C'étoit  un  fur- 
nom  affez  commun  dans  la  famille  des  Domitiens.  L'armée 
de  ce  prêteur  fut  taillée  en  pièces  par  Hirtuleius,  un  des  gé- 
néraux de  Sertorius,  dès  l'entrée  de  l'Efpagne ,  auprès  des  Py- 
rénées ,  de  le  prêteur  lui  -  même  fut  tué  dans  le  combat.  Un 
commencement  fidefavantageuxétoitun  mauvais  augure  pour 
îa  republique;  &  cette  vidoire  infpira  beaucoup  de  confiance 
à  Sertorius,  &  à  fon  parti.  La  défaite  &  la  mort  de  Domitius 
obligea  Manilius ,  proconful  de  la  Gaule  Narbonoife ,  d'ac- 
courir dans  l'Efpagne ,  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  repu- 
blique y  mais  fon  fort  fut  prefque  femblable  à  celui  de  Domi- 
tius, car  il  fut  défait,  comme  lui,  par  Hirtuleius,  avec  cette 
différence,  qu'il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à Lerida. 

(  I  )  Près  de  Mellaria.  Il  y  avoit  deux  na ,  l'autre  étoit ,  félon  Florien  d'Ocam- 
villes  qui  portoient  le  même  nom  ,  &  po ,  une  colonie  de  Phéniciens ,  fîtuée 
toutes  deux  dans  la  Bœtique,  mais  dans  fur  le  détroit ,  &  affez  proche  de  Ten- 
des endroits  difFerens  ^  l'une  dans  le  mi-  droit  où  étoit  Al^e:^re.  Quelques-uns  la 
lieu  des  terres  entre  Cordoue  &  Mérita  ;  croient  entièrement  détruite  ,  &  qu'elle  . 
elle  eft  ruinée ,  &  la  place  que  l'on  croit  étoit  fur  la  Méditerranée  ,  dans  l'endroÎE 
-IM'gUe  occupoit  ,  s'apelle  Fuente  Oveju-  où  eft  aujourd'hui  Feger  de  la  MieL 
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An  ^74  &  fuiv.       Metellus ,  qui  avoit  ofé  s'avancer  jufques  dans  la  Bœtiqne 

depuis  la  fonda-  avcc  une  armée  allez  conlidcrable,  fut  prelque toujours  battiî. 

tion  e  Rome.       ^,^^  Scttorius  ,  qui  lerroit  de  près  l'armée  Romaine  ^  &  qui  la 

Metellus  cft  bat-  harceloit  par  des  elcarmouches   continuelles.    Metellus   ne 

croioitpas  pouvoir  compter  lur  la  fidélité  de  (es  troupes    C  elt 

pourquoi  il  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  des  places  fortes, 

fans  ofer  rifquer  le  fuccès  d'une  bataille  contre  un  ennemi  fier 

de  Ces  avantages^ 

Metellus  tente       Metellus  honteuxde  fevoir  à  cette  extrémité,  &  obligé  de 

en   va  n   de    fui-    /-  _,  ■      ,     r  ■  ■        r      r  \     • 

jandreLagos.  ictcnir  enferme ^  entreprit  de  faire  une  tentative  lur  Lacobrir 
ga:  cette  ville,  qu'on  nomme  à  preient  Lagos  ^.eft  à  l'extré- 
mité du  Portugal  ,  vers  le  Promontoire  facré ,.  ou  le  cap  de 
faint  Vincent.  Voiantdonc  que  Sertorius  avoit  feparé  ion  atr- 
mée,  &  qu'elle  étoit  difperlee  en  dilrerens  quartiers,  il  voa- 
lut  flirprendre  cette  pla.ce  y  mais  fonentreprife,  qui  paroiflbit 
û  bien  concertée,  échoua.  Sertorius,  qui  fut  informé  dudef- 
fein  de  Metellus ,  promit  de  grandes  recompenfes  à  ceux  qui 
pourroient  faire  entrer  de  l'ean  dans  la  place,  qui  en  avoit 
un  extrême  befoin ,  &  qui  craignoit  moins  les  efforts  des  Ro- 
mains, que  la  difette  d'eau.  L'efpoir  de  la  recompenfe  enga^ 
gea  des  foldats  Afriquains  &  Efpagnols  à  tromper  la  vigilar,.. 
ce  de  l'armée  R.omaine,  apportèrent  dans  la  ville  deux  mille 
outres  pleines  d'eau.  Cefecours  étoit  necefîaire  aux  affiegés, 
parce  que  les  canaux  avoient  été  ou  rompus ,  ou  détournés  5 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  dans  la  place  qu'un  feul  puits,  quins 
fournillbit  que  fort  peu  d'eau  à  tous  les  habitans.  D'un  autrs 
côté,  les  Romains  n'aiant  plus  de  vivres  que  pour  cinq  jours > 
defefpererent  de  forcer  cette  place  ,  &  furent  contraints  de 
lever  le  fiege.  Alors  Sertorius  à  la  tête  d'un  camp  volant,  fe 
mit  à  leurs  troulTes.,  les  pourfuivit  ^  &  les  harcela  fans  re^ 
lâche. 

Les  troupes  Efpagnoles  ne  cedoîent  alors  en  rienauxtrou* 
pes  Romaines  5  car  Sertorius  leur  avoit  appris  à  garder  leurs- 
rangs,  à  combattre  de  pied  ferme  ,  à  obéir  aux.  officiers,  & 
il  leur  faifoit  obferver  une  très-exade  difcipline.  Auparavant 
les  Efpagnols  n'avoient  accoutumé  de  combattre  que  par  pe- 
lotons, chacun  fe  jettoit  fans  ordre  flir  l'ennemi  j  ils  atta- 
quoient  avec  vigueur,  mais  ce  n'étoit  point  une  chofe  hon- 
îeufe  parmi  eux  de  s'enfuir,  quand  on  les  pourfuivoitj  ils  ne- 
&ifoient  que  voltiger,  ôc  ils  nefcavoient  ce  que  c'étoit.,que 
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'de  demeurer  ferrés.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  aguerrir  les     An  67^  &  ù\lf; 
Ifpagnols .  &  à  leur  apprendre  la  difcipline  militaire  ,  ce  fut  l'u-  ^^L"^  Rome?'*" 
fage  des  armes  des  Romains  j  qu  ils  ne  man-quoient  pas  d'en- 
lever à  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  le  combat  j  ôc  dont  ils 
s'armoientenfuite  eux-mêmes. 

La  réputation  de  Serrorius  y  &  le  bruit  de  Ces  heureux  fuc-  Mitinidatc  en- 
ces  ne  fe  bornèrent  pas  dans  TEfpaffne  5  la  renommée  de  fes  V^^^  d;s  ambafla- 
grandes,  actions  paiîa  jufques  dans  1  Aiie  :  &  Mithridate  qui 
venoir  de  déclarer  la  guerre  pour  la  féconde  fois  aux  Ro- 
mains ,  envoiâ  des  ambafladeurs  à  Sertorius ,  pour  faire  allian- 
ce avec  lui  j  &  pour  conclure  enfemble  une  ligue  contre  Ro- 
me: il.  lui  fit  promettre  de  l'argent  j  &  une  flotte  confidera-^ 
Me  j  afin  défaire  diverlionj  &  d'occuper  les  Romains  en  plu- 
fieurs  endroits  à  la  fois.  Pour  donner  plus  d'éclat ,  &  plus  ds 
poids  à  cette  ambaOads  ^  il  voulut  recevoir  les  ambaffadeurs 
en  prefence  defon  fenat.  11  leur  permit  d'emm^ener  avec  eu:^ 
M.  Marins  ,j  &  quelques  autres  officiers  j  dont  Mithridate. 
croioit  avoir  befoin  j  pour  difcipliner  Tes  troupes  j  &  leur  ap»- 
prendre  la  manière  de  combattre  des  Romains.  Aulus  Mœ- 
vins  3  furnommé  Jacetanus  j  parce  qu'il  étoit  originaire  de  Jac- 
ea  en  Efpagne  3  avoit  fuivi  LucuUus^  que  la  republique  en^- 
voioit  en  Aiie^  pour  continuer  la  guerre  contre  Mithridate >- 
&  y  rendit  de  très-grands  fervices  au  peuple  Romain.  On;  voiti 
encore,  fur  une  pierre  une  infcription  que  ce  MœviuSj  aprèsr 
fon  retour  d' Afie  en  Efpagne ,  fit  placer  à  deux  flades  de  la  villa 
d'Aufetana  j  ou  de  Vique. 

Revenons  à  Sertorius  :,  dont  le  parti  commença  à  décheois' 
depuis  l'arrivée  de  Lucius  LolliuSj  qui  étoit  gouverneur  des> 
Gaules  j,  mais  qui  eut  ordre  de  quitter  pour  un  tenis  fon  goii- 
vernement.j  d'aîTembier  un  corps  de  troupes  confiderables  j-  , 
&  d'aller  joindre  Metellus ,  pour  tâcher  de  réduire  Sertori'^îSi- 
Les  affaires  changèrent  alors  de  face  :  les  Romains  abattus  par 
Les  frequens  avantages  que  Sertorius  avoit  remportés  fur  eux  3.- 
reprirent  courage,  &  fe  rafiurerent.  Sertorius  au  contraire  ^.^ 
prit  un  parti  tout  oppofé  à  celui  qu'il  avoit  tenu  jufqueslà.  Car: 
lui  j  qui  peu  auparavant  ne  cherchoit  que  les  occaiions  ds'- 
combattre  l'armée  Romaine  ,  ne  penfa  plus  qu'à  éviter:  lef 
combat;  il  fa  contenta  de  fe  mettre  à  la  tête  d'un- campvo- 
kntj  &;  de  fatiguer  l'armée  Romaine  parles  fréquentes  allais- 
Bies  qu'il  lui  donnoit. 

Tome  L  '  S'^im 
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An  ^74  ^  fiiiv.       Les  Romains  cependant  fouffroient  beaucoup  des  vives  at^ 
tiepuis  la  fonHa-  ^-^q.jgs  ^q  Sertoiius  ;  ils  fe  trouvoient  obliges  de  le  tenir  dans 

non  de  Rome.  ^  ,  ^  ^  /---^j'A  ^^ 

X  X  X         ^^^^'^  retranchemens  ,  fans  oier  en  lortir ,  crainte  d  être  aum- 
Pompcc  pVfle  en  tôt  enlevés  par  les  ennemis.  Deux  ans  fe  payèrent  de  la  forte, 

£(pagne.  fans  qu'il  s'y  fît  rien  de  confiderable  de  part  ôz  d'autre  j  Mctel- 

lus  ne  fe  croiant  pas  allez  fort  ^  pour  finir  lui  feul  une  guerre 
il  opiniâtre  :,  écrivit  au  fenat ,.  pour  demander  que  l'on  envolât 
Pompée  en  Efpagne ,  afin  de  lui  aider  à  la  terminer  j  cette 
commiirion  ne  plut  pas  fort  à  Pompée  ;  mais  enfin ,  prefie  par 
les  ordres  du  fenat,  il  l'accepta ,  ôc  fe  mit  en  devoir  de  partir, 
,aDrès  avoir  obtenu  un  ordre ,  qui  portoit  que  les  deux  généraux 
auroient  une  égale  autorité ,  &  agiroient  de  concert.  C'eft  le 
même  Pompée  qui  mérita  le  furnom  de  Grand,  que 
la  pofterité  lui  a  toujours  confervé.  J'ignore  s'il  avoit 
déjà  éié  honoré  de  ce  titre,  quand  il  vint  en  Efpagne,  ou  s'il 
Be  le  fût  qu'après  avoir  vaincu  Sertorius ,  ainfî  que  quelques 
auteurs  le  difent  5  ou  bien,  fuiv.ant  CafTiodore  &  Tertullien  , 
s'il  le  fut ,  pour  avoir  fait  élever  à  les  dépens  un  théâtre  magni- 
fique pour  les  fpedacles  publics.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  faut 
avouer  qu'il  le  meritoit  par  fes  rares  qualités  &  fes  grandes 
adions.  11  eft,  dit-on ,  le  premier  qui  ait  fait  bâtir  à  Rome 
un  théâtre  de  pierre  de  taille  :  jufques-là  tous  les  autres  avoient 
été  de  terre  ,  &  les  fieges  de  fimple  gazon ,  faits  en  amphitéa- 

/  ire ,  &  fans  art.  Gn  donna  à  Pompée  pour  Qu^efteur  C.  Caflius 

Longinus ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Pompée  eilliia  bien  des  dangers,  &  trouva  une  infinité  de 
difficultés  à  furmonter ,  en  traverfant  les  Gaules.  Une  fi  lon- 
':rue  marche ,  &  par  des  montagnes  efcarpées  ne  put  fe  faire 
fans  peine.  11  arriva  néanmoins  aifez  heureufement  en  Efpa- 
gne. D  abord  il  alla  joindre  Metellus,  &  il  refolut  avec  lui  de 
ne  point  donner  bataille  à  l'ennemi ,  que  toutes  leurs  forces  ne 
fuffent  réunies.  Sertorius  de  fon  côté  fortifié  par  un  nouveau 
fecours,  que  Marc  Perpenna  lui  avoit  amené  de  Sardaigne, 
alTiegeoit  Laurona ,  qu'il  prit.  Perpenna  avoit  fervi  fous^Ëmi- 
'Pcrpcnna  ame-  liusLepidus.  Ce  conful  chaflfé  d'Italie ,  pour  n'avoir  pas  vou- 

jie  des  troupes  a  ^^  ç^  foumettre  aux  ordres  du  fenat ,  s'étoit  retiré  en  Sardai- 
gne ,  oii  il  avoit  établi  une  efpece  de  petite  fouveraineté  :  il  y 
avoit  attiré  un  grand  nojnbre  de  mécontens5  mais  Lepidus 
jouit  peu  de  fon  établiflement  5  car  bien  -  tôt  après  il  tomba 
Êij^lade ,  6c  inourut.  Marc  perpenna  çonduifit  en  Efpagne  l'fe 
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lite  des  troupes  que  Lepidusavoit  en  Sardaigne,  &  alla  joindre      An  ^74  Se  mW: 
l'armée  de  Sertorius  5  ioit  que  Perpenna  eût  pris  de  ku-mêm@  '^^T"^^  l^  fonda- 
ee  parti ,  comme  1  unique  qui  convenoit  a  1  ctat  de  Tes  affai- 
res ,  fcit  qu'il  y  eût  été  forcé  par  fcs  propres  foldats  ,  qui  le 
menaçoient  de  l'abandonner  5  car  les  hiftoriens  font  partagés 
fur  ce  fait  :  les  uns  difent  que  Perpenna  avoit  formé  le  defieiii 
de  fe  mettre  lui-même  en  polfeffion  de  quelque  province  de 
l'Efpagne  j  de  s'y  faire  un  établiflemcnt  honorable  j  à  la  faveur 
des  divifions  qui  y  regnoient ,  &  d'y  fonder  un  nouvel  état  : 
les  autres  au  contraire  prétendent  que  ks  (oldats  de  Lepidus^,. 
par  le  peu  d'idée  qu'ils  avoient  de  la  valeur  de  Perpenna ,  & 
de  Coxï  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  foit  âulTi  par  la  hau- 
te eftime  j  &  l'affedion  qu'ils  avoient  conçue  pour  Sertcrius^^ 
qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  vidoiresj  Tobligcrent  de  fs 
joindre  à  ce  grand  capitaine.    Les  fçavans  dans  l'antiquité 
croient  que  la  ville  de  Lauroneeft  la  même  que  Lyria  fur  le 
>  Siicron^  dans  lé  roiaume  de  Valence  ^  à  feize  milles  de  cette  ^^  prefent  ic 
Ville. 

Metellus  &  Pompée  vouloient  fixer  à  Laurone  le  rendes-    Sertorias  fe  renéi 
vous  gênerai  de  leurs  troupes j  ainfi  ces  deux  généraux,  après  ™^"^'^  ^^  Lamo- 
avoir  réuni  leurs  forces ,  marchèrent  pour  faire  lever  à  Ser- 
toriusle  fiege  de  cette  ville  :  ils  fe  campèrent  à  la  vue  de  l'en- 
nemi j  néanmoins  malgré  le  foin  &  la  diligence  de  ces  deux 
habiles  chefs,  il  périt  en  cette  occafion  plus  de  dix  mille  Ro- 
mains 3  que  Sertorius  leur  tua  en  différentes  attaques ,  &  par- 
ticulièrement dans  une  grande  embufcade ,  où  il  tailla  en  pie- 
ces  ceux  qui  (butenoient  les  fourrageurs.  Decius  Lœlius  Lieu- 
tenant de  Pompée ,  le  trouva  au  nombre  des  morts.  Les  affie-- 
gés  n'aiant  plus  de  reflburce ,  &  aiant  perdu  toute  efperance" 
d'être  fecourus,  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcretion.  Ser- 
torius donna  la  vie  aux  habitans  de  Laurone  '■>  mais  il  les 
obligea  à  fortir  de  la  ville ,  &  d'abandonner  leur  patrie  j  il  leur 
permit  feulement  d'emporter  tous  leurs  effets.  Après  quoi  il 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville ,  qui  fut  réduite  en  cendres  à  la  vus 
de  l'armée  Romaine,  comme  s'il  eût  voulu  faire  trophée  d© 
l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  en  prefence  des  troupes- 
de  la  republique ,  &  braver  les  généraux  qui  les  commân- 
doient. 

Orofius  rapporte  que  Pompée  s'étoit  retiré  de  devant  la. 
place  ,  avant  qu'elle  fe  rendît  à  Sertorius  :  il  ajoute  que  l'oa 
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An  ^74  ^  f^'iv.  p^(f^  ^^  f^j[  de  répée  une  partie  des  habitansj&  que  l'on  fit  le  rcftc 
xîondQ  Rome.  efclaves  j  après  avoir  détruit  la  ville ,  ôc  l'avoir  abandonnée  au 
pillage  j  pour  dédommager  les  loldats  des  maux  qu'ils  avoient 
foufferts.  Orofius  dit  encore  que  l'armée  Romaine  n'étoit  corn- 
pofée  que  de  trente  mille  hommes  de  pied:,  &  de  mille  che-- 
vaux  :,  au  lieu  que  Sertorius  avoir  le  double  d'infanterie ,  & 
huit  mille  chevaux.  Cet  avantage  releva  beaucoup  le  parti  de 
Sertorius  >  &  rehauffa  le  courage  de  Tes  troupes. 
XXXI.  L'année  fuivante ,  qui  fut  la  fix  cens  foixante  &  dix-fcptié- 

La  guerre  de  ^^-^^  ^^  Rome,  la  ^uetre  recommença  avec  plus  de  chaleur 

.'Sertorius   recom-  ,  p  A>r    .   n         s     r»  ' 

mence.  dcs  1  entrée  du  prmtems.  Metellus  &  Pompée  avoient  pris 

An  577  depuis  la  le  Lu-g  quartiers  d'iivver  dans  rEfpaffne  citerieure  ,  auprès  des 

tondatxcn  de  Ko-  „  ,  -,    ^  .  v        •      i       r  J  i     t     r.      • 

^le,  Pyrénées  j  &  Sertorius  avoit  pris  les  liens  dans  la  Lulitanie, 

dont  il  étoit  toujours  maître.  Les  deux  généraux  Romains 
ouvrirent  la  campagne  de  bonne  heure.  Pompée  alllegea  Sege- 
da  j  &  la  prit  ;  Metellus  de  fon  côté  en  vint  aux  mains  auprès 
d'Italique-%  avec  Hirtuleius,  un  d&s  généraux  de  Sertorius  & 
le  défit.  Il  refta  du  côté  d'Hirtuleius  vingt  mille  hommes  fur 
la  place.  Hirtulcius  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  le  fau- 
ver  par  la  fuite.  Metellus  eut  tant  de  joie  de  cette  vidoire  ,  & 
il  en  devint  11  fier ,  qu'il  fefit  broder  une  vede^oà  cette  ac- 
tion étoit  reprefentée  3  on  dit  même  qu'il  fe  paroit  de  cette 
v<;(le  dans  les  feftins  qu'il  faifoit  à  fes  officiers  3  &  que  lorf- 
qu'il  entroit  dans  les  villes,  les  habitans  par  une  baile  &  fa- 
erilege  fiaterie ,  alloient  lui  prefenter  de  l'encens,  comme  à 
une  divinité.  On  celebroit  des  jeux  en  fon  honneur,  on  lui 
efîroit  des  vœux  ,  &  l'on  peut  dire  que  Ces  entrées  publiques 
étoient  prefque  comme  autant  de  triomphes,  ce  qui  ne  fer- 
voit  pas  peu  à  entretenir  l'orgueil  &  la  vanité  ridicule  de  Me- 
tellus. Il  y  en  a  qui  croient  que  les  deux  taureaux  de  pierre, 
que  l'on  voit  à  Guifand  font  des  monumens ,  que  Metellus 
voulut  laifTer  de  fa  vid:oire  à  la  pofterité.  Sur  l'un  de  cestau- 
'^CatcUio Meteiio  reaux  OU  Ut  cettc  infcription  :  A  j^CœcHms  Metellus  conful ^ 

^^fuU  u.  vtclori,  ^  qjainqi^curpotiY  U  feco^ide  fois.  Cette  féconde  fois  ne  fe  rap- 
porte pas  à  conful ,  car  il  y  auroit  une  faute,  mais  aux  deux  vic- 
toires qu'il  avoir  gagnées. 

Pompée  après  avoir  pris  Segeda ,  joignit  fon  ennemi  auprès 
de  la  rivière  de  Xucar.  L'avantage  que  Pompée  venoit  de 
r-emporter  par  la  prife  de  Segeda ,  &  l'ambition  qu'il  eut  de 
l^ûuloir  feul  terminer  la  guérie  d'Efpagne ,  fit  que  fans  attend 
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iîre  l'armée  de  Zvletellus  ,  qui  s'avançoit  à  grandes  journées  ,  An  6t!  8c  Cuiv: 
a  donna  bataille  à  Sertoriusj  mais  la  témérité  &  la  précipi-  tlonTe  Rome!'^*"' 
tâtion  de  Pompée ,  penferent  le  perdre  lui-même.  Son  armée 
commençoit  à  plier  j  &  l'avantage  panchoit  déjà  du  côté  de 
Sertorius  ^  lorfque  Metellus  qui  arriva  fort  à  propos  3  ranima  & 
foutint  les  foldats  de  Pompée  :,  qui  reprirent  cœur  j  &  recom- 
mencèrent le  combat.  Les  deux  armées  néanmoins  fe  fepa- 
rerent  avec  une  perte  allez  égale  ,  &  la  vidoirc  demeura  in- 
certaine. Voilà  ce  que  produifit  l'imprudence  &  la  prefomp- 
tion  de  Pompée ,  qui  avoit  engagé  le  combat  fans  fon  collè- 
gue j  pour  avoir  feuU'honneur  de  lavidoire. 

Après  cette  bataille  Sertorius  devint  rêveur ^  &  inquiet  5  il       xxxïl 
fut  même  quelque  tems  fans  paroître  en  public.  Sa  triileffe  re-     ^^  c^efeite  &  la 

1       ,  ,  .  ,  .  •      ^      •    r  u-   j        j  ■^    t,  ^     moi:t  de  Sertorius. 

doubla  voiant  que  les  ennemis  avoient  pris  la  bichej  dont  il  s  e- 
toit  jufques  alors  fervi  ii  heureufementj  pour  amufer  &  trom- 
per les  Ëfpagnols.  Il  tira  de  là  un  trifte  augure  pour  l'avenir  -,  il 
falloir  cependant  fortir  de  la  folitudcj  &  paroître  en  public, 
il  diffimula  donc  les  fentimens  de  fon  cœur ,  &  tâcha  de  cacher 
fa  douleur  5  il  affefta  un  air  gai  &  content  j  &  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  continuer  &  à  foutenir  la  guerre.  L'on  en  vint 
une  féconde  fois  aux  mains  /  proche  de  la  rivière  de  Turia  , 
nommée  aujourd'hui  Guadalaviar.  Cette  rivière  traverfe  le 
roiaume  de  Valence.  On  combattit  avec  vigueur  &  opiniâ- 
treté de  l'un  &  de  l'autre  côté  ?  les  foldats  de  Sertorius  fe  bat- 
tirent en  defèfperés.  Ilétoitpar  toutj  il  animoitles  uns,  fou- 
tenoit  les  autres ,  &  fit  plier  plus  d'une  fois  l'armée  Romaine  ; 
mais  enfin  fon  armée  fut  taillée  en  pièces.  Pompée  remporta 
la  victoire ,  &  demeura  maître  du  champ  de  bataille.  Hirtuleius 
&  fon  frère  furent  tués  dans  cette  adion.  Cn.  Herennius  , 
qui  s'était  trouvé  engagé  dans  le  parti  de  Sertorius ,  eut  le  mê- 
me fort. 

Dans  la  chaleur  de  la  mêlée  j  un  foldat  du  parti  de  Pompée 
tua  fon  propre  frère,  qui  fervoit  dans  l'armée  de  Sertorius , 
tant  il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  traînent  toujours  après  elles 
de  triftes  &  ftineftes  accidens  j  même  pour  les  vidorieux.  Ce 
foldat  aiant  reconnu  fon  frere^  après  lui  avoir  ôté  fon  cafque  j  le 
mit  fur  un  bûcher  qu'il  prépara  lui-même ,  puis  aiant  conjuré  par 
fcs  cris  j  &  par  fes  gemiflemens  les  mânes  de  fon  frère ,  lui  aiant 
demandé  pardon  du  parricide  qu'il  venoit  de  commettre  fans 
tê  f^avoir,  il  refolut  de  le  venger  fur  foi-même,  puifqu'il  né 
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An  éif  &  fuiV.  pouvoir  pas  lui  rendre  la  vie ,  &c  de  la  même  cpée  dont  il  l'a- 
n^nTeiwr'^"  "^'^^^  ^"'^'  ^^  ^^  perça,  &  tomba  mort  fur  le  corps  de  ce  cher 
frère.  Le  bruit  de  cet  événement  s'étant  répandu  dans  les  deux 
armées,  il  n'y  eût  perfonne  qui  n'en  fut  touche  j.ôc  qui  ne  dé- 
teftât  une  guerre  fi  funefte  par  Tes  fuites. 
llafTicgeScrto-       Sertorius  après  fa  défaite,  fe  retira  à  Calahorra,  refolu  d'y 
rius  dans   Cala-  demeurer,  jufques  à  ce  qu'il  eût  remis  fur  pied  une  armée  ca- 
pable de  tenir  la  campagne,  &  de  refifter  à  fes  ennemis.  Il 
fut  pourfuivi  par  Pompée,  qui  l'aiTiegea  dans  cette  ville.  Ser- 
torius fit  une  fortie ,  &  il  y  perdit  trois  mille  hommes  5  il  ne 
laifla  pourtant  pas  de  fe  fauver ,  &  alla  joindre  la  nouvelle  ar- 
mée, que  fes  parcifans  avoient  raflemblée.  Il  la  trouva  Ci  nom- 
breufe ,  &  fi  difpofée  au  combat ,  qu'oubliant  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire,  il  eut  la  hardiefle  d'attaquer  de  nouveau  les  Ro- 
mains, &de  leur  prefenter  la  bataille.  Ilcrut  qu'une  telle  dé- 
Sertonus  prefen-  niatclie  lui  étoit  neceflairc  Dour  rétablir  fa  réputation ,  &  reîe- 
Pompée  ,  qui  là  vct  fcn  parti.  Mais  Metelîtis  &  Pompée  ne  voulurent  point 
.fefufc.  rifquer  le  fort  d'un  fécond  combat,  ils  aimèrent  mieux  fe  re- 

tirer, &  mettre  leur  armée  en  quartier  d'hy ver.  Metellus  pafla 
les  Pyrénées,  &  prit  fon  quartier  au  pied  de  ces  montagnes; 
Pompée  prit  le  fien  chez  les  Vaccéens,  dans  la  vieille  Caftilko 
Sertorius  avoir  l'efprit  doux  &  traitable,  mais  il  étoitfoup- 
çonneux,  &  fa  défiance  le  perdit.  Ses  foupçons  lui  aliénèrent: 
l'efprit  des  Romains  qui  l'avoient  fuivi.  Ils  furent  choqués  de 
ce  qu'il  ne  fe  fervoit  plus  pour  fa  garde ,  que  des  Celtiberiens , 
&  comme  la  cruauté  ne  manque  prefque  jamais  d'accompa- 
gner la  défiance ,  il  fit  mourir  ceux  qui  lui  devinrent  fufpcàs  5 
il  ne  s'en  tint  pas  là ,  il  en  vint  aufll  jufqu'à  faire  mourir  une 
partie  de  cette  jeuneiïe  Efpagnole  j  que  l'on  élevoit  à  Ofca ,  ou 
Huefca,  &  que  l'on  inftruifoit  dans  toutes  les  fciences  humain 
nés ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  il  en  fit  même  vendre 
une  paTtie  pour  efclaves  ,  &  par  cette  cruauté ,  il  fe  priva 
de  l'unique  refiburce  qu'il  avoit  dans  Cqs  difgraces,  en  irritant 
l'efprit  de  tous  les  Efpagnols ,  &  en  leur  infpirant  par  cette 
conduite  ,  un  éloignement  &  une  extrême  averfion  pour 
luij  dont  ils  ne  revinrent  jamais.  Ainfi  Sertorius,  qui  d'abord 
€®mptoit  tant  fur  l'afFedion  àcs  Efpagnols  ,  commença  dès- 
lors  à  decheoir ,  &  à  courir  à  fa  ruine.  TriHe  exemple  ;,  qui 
fait  voir  que  la  fortune  femble  prendre  plaifk  à  aveugler  ceux 
<5^u'€lie  veut  perdre,. 
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Metellus  àhs  l'entrée  du  prirrtems  fe  rendit  maître  de  plu-      Hn  gfr  Scfam 
fieurs  places  j  &  Pompée  fut  néanmoins  oblieé  de  lever  le  fie-  ^■^P"\^  ^^  fonda- 

1     T>  1  V  1'       •     '    j    c     .      •  •       •  '^'"'^  ^^  Rome. 

sede  Palencea  larriveedeSertoriusj  maisaiant  recuunnou-      r.       ^  ,      1 

r  o  •     r  '  '  -11  *..v        J^ompee  levé  le 

veau  rentortj  oc  remis  ion  armée  en  etatj  il  le  contraignit  a  fîe^e  de  Palencc. 
fon  tour  de  fe  retirer  à  l'extrémité  de  FEfpagne  ;  il  l'y  pour- 
fuivit ,  &  il  y  eut  une  rencontre  au  cap  de  Hemerofcopée , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  capfaint  Martin ,  tout  proche 
celui  de  Diane  ^  ou  de  Dénia  j  mais  cette  adion  ne  décida  rien , 
car  les  deux  généraux  voiant  leurs  armées  fort  affoiblies  j  & 
fort  diminuées  par  une  fi  longue  marche ,  n'en  voulurent  venir 
ni  l'un  ni  l'autre  à  une  bataille  générale:  &  comme  un  mal- 
heur n'arrive  prefqu'e  jamais  tout  feul  3  la  mort  de  Sertorius 
mit  fin  à  {ç.s,  projets  3  dont  le  mauvais  fuccès  doit  être  plutôt 
attribué  à  la  haine  que  ceux  de  fon  parti  avoient  conçue  contre 
lui  j  qu'a  la  valeur  àts  Romains. 

Perpenna  &  Antoine  étoient  deux  des  principaux  officiers  Sertorius  tué  pai? 
de  Sertorius,  &  avoient  la  meilleure  part  à  fa  confiance.  Ces  ^*^^  «%iers. 
deux  traîtres  conjurèrent  la  mort  de  leur  gênerai  ^  &  le  dernier 
le  tua  à  coups  de  poignard  dans  un  feftin  à  Ofca.  Sertorius 
quelque  tems  auparavant  avoir  été  averti  de  cette  conjuration  3 
il  avoir  fait  mourir  une  partie  des  traîtres  ^  quelques  autres 
s'en  étoient  enfuis  ,  pour  éviter  la  mort  :  le  filence ,  &  le  fe- 
cretfauva  lereftedes  complices  j  &  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
hâtèrent  l'exécution  de  cet  exécrable  attentat ,  crainte  d'être 
prévenus.  Ainfi  périt  Sertorius ,  ce  grand  capitaine  que  les  E{^ 
pagnols  avoient  coutume  d^appeller  l'Anmbal  Romain.  Il  ne 
iaiffa  point  d'enfans  3  à  l'exception  néanmoins  d'un  jeune 
homme ,  qui ,  par  rapport  à  la  reifemblance  de  vifage  qu'il 
avoir  avec  Sertorius ,  prétendit  fe  faire  reconnoître  pour  fon 
fils  ;  foible  marque  ,  &  à  laquelle  on  fe  trompe  quelque- 
fois. '  ' 

Sertorius  fut  tué,  autant  qu'on  le  peut  conjedurer,  l'an  de      An  ^81  depu» 
Rome  fix  cens  quatre- virigt-un  :  il  pourroit  être  comparé  aux  la  fondation   de 
plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle,  pour  Ces  rares  qualités,  ^°'^^* 
pourfa valeur,  fon  habileté  dans  la  guerre,  &  pour  la  fineflc 
de  fa  politique ,  fi  le  fuccès  avoit  fuivi  fes  delTeins  :  &fi  la  fin 
eût  répondu  aux  commencemens  5  mais  il  flétrit  fa  gloire  par 
fes  défiances ,  ôc  Ces  foupçons  ;  ôc  il  fouilla  fes  grandes  vertus 
par  fa  cruauté»  Il  difoitfouYent:  faimerois  mieux  uf^e  armée  de 
ferfs  5  avec  un  lion  k  leur  tête ,  mi  une  armée  de  lions  3  commandée 


'288     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Lîv.  lîî. 

'An6n  êcfuW.  f^^  ^^^  f^^^f-  On  rapporte  encore  une  belle  maxime  de  ce- 
depuis  la  fonda-  grand  liommc  :  HJne  des  pïincipMes  qualités  àhin  gr^ià  cmp- 
tiontc  orne.  ^aine  ^  difoit-iL  ejl  de  confiderer  par  oti  il  pourm  Çortir  à' un  àein^ 
ger  3  OU'  d'un  mauvais  pas ,  avant  que  de  s*y  engager-  On  dit  aulïL 
qu'il  prenoit  une  queue  de  cheval  pour  fymbole  de  l'union  qui 
doit  ctre  dans  une  armée  :  Car,  pourfui  voit-il  ^y  a-t-il  fiucun  a  m 
que  l*on  ne  puifïe  aijément  ror//pre  en  particulier  f  mais  que  l'on 
entreprenne  de  les  rompre  tous  ensemble  ,  les  plus  grands  e^orts  fe- 
ront inutiles.  Le  danger  oii  il  fe  vit  de  perdre  la  vie  par  les, 
cruelles  profcriptions  de  Sylla^  le  contraignit  à  faire  la  guer- 
re 5  il  avoit  cependant  beaucoup  plus  d'inclination  pour  la  paix. 
11  difoit  fouvent  qu'il  auroit  mieux  aimé  être  le  dernier  à  Ro- 
me s  que  le  premier  dans  un  lieu  d'exiL 

II.  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Ton  corps  fut  inhumé, 
à  Ebora.  Un  fçavant  même  allure  ^  qu'en  creufant  dans  cette 
vijle les fondemens  de  l'Eglife  de  faint  Louis,  on  trouva  des 
veftiges  d'un  repulchre^ôc  une  grande  pierre  j  où  il  y  avoit 
une  infcription  Latine  j  qui  marque  le  tems  de  la  mort,  &  le, 
lieu  de  la  fepuiture  de  Sertorius:.&c'eftrur,cefondement  que 
quelques-uns  de  nos  hiftoriens  ont  avancé  que  le  tombeau  de 
Sertorius  étcit  à  Ebora,  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  ce 
fait  fur  la  foi  de  l:anteur  qui  rapporte  ces  infcriptions  y  je  na 
compte  pas  allez  for  fa  critique ,  &  fur  fon  exaditude.  En  ef- 
fet,  l'on  ne  voit  dans  les  anciens  hidoriens  aucuns  veftiges  doi 
ce  monument  celebfe:  11  néanmoins  l'on  veut  voir  l'infcrip- 
tion  de  ce  tombeau  j  &  Ibn  explication ,  avec  quelques  autres 
femblables ,  quciqu'en  aiTez  petit  nombre  :  l'on  peut  conful- 
ter  les  mémoires  d'Ambroife  Morales.  Comme  il  étoit  hom? 
uie  curieux  j  il  a  pris  foin  de  ramafier  tout  ce  qui  peut  fervit 
à  rhifloire  d'Efpagne  ,  ce  il  s'efc  appliqué  fur  tout  à  en  déterrei- 
les  antiquités.  Il  me  fufîit  encore  une  fois  d'avoir  averti  mon 
lecteur  du  peu  de  fonds  qu'il  doit  faire  farces  fortes  d'infcrip- 
•  tions  j  &  je  ne  crois  pas  qu'il  attende  de  moi  que  j'en  falTe  la 
critique., 
XX  -^  lï  ï-    ^       Dès  que  l'onfcut  la  mort  de  Sertorius ,  ce  fut  une  confterr 

Fompee  rend  a  .  -^  »  ,  ,  , 

î'Erpagn-  fa  pre-  nation  générale  claus  fou  armée.  Le  malheur  de  ce  grand  nonir 
snieie  tranquilké.  nie  ne  fervit  qu'à  réveiller,  &  même  qu'à  redoubler  l'afFedion 
que  l'on  avoit  eue  autrefois  pour  lui ,  ôc  qui  depuis  quelque 
tems  s'étoit  refroidie.  L'on  oublia  fcs  foupçons  &  C^s  défian- 
ces j  &  l'on  neJc  reffouvint  plus  que  de  Ces  éminentes  qualitez. 

Le.- 
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traître  Perpenna  devint  l'exécration  de  tout  le  monde  5  fur  tout  An  €Si  &.  fum- 
quand  on  apprit  à  l'ouverture  du  teftament  ,  que  Sertorius  ^^^^''^^  Rome"'^^^ 
avoir  defigné  ce  perfide  pour  fon  héritier  &  fon  fuccefleur. 
On  ïie  pouvoit  penfer  (ans indignation,  &  fans  horreur  ^  que 
la  plus  noire  des  trahifons ,  fut  devenue  le  prix  de  l'amitié  &  des 
bienfaits  de  ce  grand  homme.  Ejl-ce  recompenfer  jon  hienfaicieur^ 
difoit-on,  que  de  le  poignarder  dans  un  fefîin  far  une  execrahi's 
-perfidie  ?  Perpenna  tâcha  d'apparier  les  foldats  par  toutes  fortes 
de  carefles ,  par  des  prefens  &  par  des  promeffes  :  mais  tous 
fes  efforts  auroicnt  été  inutiles,  &  il  fe  feroit  vu  abandon- 
né de  toute  ^'armée  de  Sertorius  ,  fi  elle  n'avoir  eu  lieu  de 
craindre  les  Romains.  L'apprehenfion  que  l'on  eut  qu'ils  ne 
profitaffent  de  cette  conjondure  favorable  ,  fut  le  lien  le  plus 
fort  qui  réunit  les  troupes  3  &  les  arrêta  :  car  elles  avoient  be- 
foin  d'un  chef  qui  fût  en  état  de  refifler  à  Pompée.  Ce  gêne- 
rai depuis  le  départ  de  Metellus  pour  Rome  j  fe  difpofoit  à 
dilTiper  les  relies  du  parti  rebelle  j  &  ce  parti  ne  trouvoit  per- 
fonne  fur  qui  jetter  les  yeux  j  que  fur  Perpenna  :,  qui  au  fenti* 
ment  même  de  Sertorius ,  étoit  i'ofiicier  le  plus  habile ,  &  1© 
plus  capable  d'être  à  la  tête  d^une  grande  armée; 

Perpenna  prit  donc  le  commandement  des  troupes  j  Ôt  fe  Perpenna  prenS 
chargea  du  foin  de  continuer  cette  guerre.  Pompée ,  quiavoit  ^^  <^o^ï"andcmane; 
appris  la  mort  de  Sertorius ,  marcha  aufTi-tôt  contre  ce  nou-  torius,  '''^^ 

veau  gênerai  -,  mais  Perpenna ,  qui  n'ofoit  fe  iierni  à  la  valeur  ,- 
ni  à  la  fidélité  de  ceux  qui  le  fuivoient^refolut  d'abord  d'é- 
viter le  combat.  Son  imprudence  néanmoins  ^  ôc  fa  préfomp- 
tion  l'engagèrent  mal  à  propos  dans  un  mauvais  pas.  11  tom- 
ba dans  une  embufcade  que  lui  avoient  dreflee  fes  ennemis^- 
il  fut  battu  j  de  fon  armée  taillée  en  pièces.  Le  débris  fe  fauva-- 
comme  il  put.  Perpenna  pour  conferver  fa  vie ,  s'étoir  caché^ 
dans  des  brofTaiîles  3  il  y  fur  découvert  par  quelques  foldats  Ro^ 
mains,  lî  conjura  ceux  aufquels  il  fe  rendit,  de  le  mener  de^ 
vant  Pompée  ?  car  il  comptoit  beaucoup  fur  fa  clémence ,  ver-  . 

tu  fi  naairelle  aux  Romains ,  &  il  ne  dbutoit  point  qu'on  ne  liir 
fauvât  la  vie.  Pompée  toutefois  commanda  qu'on  fît  miourir  ce  li  efl  nrfp^a^©?*- 
traître.  îln'eft  pas  aifé  de  penfer  quelles  furent  en  cela  fes  vues  r  «^"^^  de  Purgée.-  ' 
peut-être  voulut- il  marquer  l'horreur  que  les  Romains  avoienti 
des  ingrats  &  des  perfides  5  peut-être  auffi  fe  laiïïà-t-il  aller  auxt 
Hiouvemens  impétueux  de  colère  j  peut-être  enfin  qu'il  crai^ 
gnit  de  fe  voir  ©bligc  à  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres^  Ip 
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An  <??r  &fuiv.  Perpenna  venoit  à  lui  découvrir  les  complices  de  la  révolte 

iepuis  la  fonda-  de  Sertorius  î  car  ce  fut  pour  cette  même  raifon  que  Pompée 

avoit  déjà  fait  brûler  toutes  les  lettres  que  les  Romains  écri- 

voient  à  Sertorius,  par  lefquelles  on  le  follicitoit  de  venir  en 

Italie. 

îi  réduit  prcfque       Après  la  mort  de  Sertorius  &  de  Perpenna ,  toute  l'Efpagne 

isoute  l'Efpagne.  rentra  bien-tôt  dans  le  devoir.  Les  Oiccnces  ^  les  Valentins ,  ôc 
les  Termellins  fe  rendirent  incontinent  à  Pompée.  Après  cet- 
te vidoire ,  Uxame ,  ou  Ofma  fut  prefque  la  feule  ville  qui  rc- 
fufa  de  fe  foumettre.  Pompée,  fans  diflferer  l'affiegea ,  la  prit 
&  la  rafa.  Afranius  fe  rendit  aulTi  maître  de  Calagurris ,  après 
un  long  fiege.  Les  affiegés  étoient  relferrés  de  fi  près ,  que  ne 
voiant  aucun  moien  de  faire  entrer  des  provifions  dans  la 
place ,  où  tous  les  vivres  étoient  confommés ,  ils  prirent  la 
barbare  &  monftrueufe  refolution  de  fe  nourrir  des  corps  de 
leurs  femmes,  &  de  leurs  enfans  5  d'où  vint  le  proverbe  :  La 
fambu  de  Calagurris.  Quand  Afranius  eut  pris  la  ville ,  il  la  ra- 
fa ,  comme  Pompée  avoit  fait  Ofma  5  l'on  malTacra  tous  les 
habitans,  fans  en  épargner  un  feul.  Les  autres  villes  effraiées 
par  ces  terribles  exemples  de  feverité  ,  fe  fournirent  bien-tôt 
aux  P.omains. 
ilfait  élever  des       Q^and  Pompéc  eut  terminé  la  guerre  enEfpagne ,  par  la  dé- 

çrophées.  faite  &  la  mort  de  Perpenna  ,  &  qu'il  eut  entièrement  foumis 

cette  belle  province  à  la  république ,  en  diflfipant  le  parti  des 
rebelles  5  il  fit  ériger  quantité  de  trophées  fur  le  haut  des  Py- 
rénées pour  fervir  à  la  pofterité  de  monumens  des  vidoires 
qu'il  avoit  remportées  ,  des  villes  qu'il  avoit  prifes,  ôc  des 
peuples  qu'il  avoit  fubjugués  dans  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re. Il  y  en  avoit ,  dit-on ,  plus  de  huit  cens  élevés  de  tous  cô- 
tés dans  la  feule  Efpagne  citerieure ,  &  dans  cet  endroit  des 
Gaules,  par  où  il  avoit  paffé ,  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  On 
voit  encore  aujourd'hui  dans  les  vallées  d'Andorre  &  d'Alta- 
vaca,  qui  font  au  pied  des  Pyrénées,  de  gros  cercles  de  fer , 
qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  tour ,  &  qui  font  attachés  au  ro- 
cher avec  du  plomb  fondu  -,  &  l'on  croit  qu'ils  fervoient  à  fbu- 
tenir  les  trophées.  Ce  qui  autorife  &  ce  qui  confirme  cette 
opinion ,  c'efl  que  nous  volons  dans  les  arcs  de  triomphe  qui 
font  encore  à  Merida ,  des  cercles  de  fer  tout  femblables  s 
&  qui  fervoient  effedivement  à  foutenir  de  pareils  trophées. 

p  fait  bâtir  Pam-      pompg'e  youlut  avoir  la  gloire  de  bâtir  une  ville  nouvelle 
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dans  le  pays  des  Gafcons  ^  &  lui  donner  fon  nom  j  il  jetta  les      An  62 1  8c  Mvi 
fondemensde  PampeUme ,  qui  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  la  ^^^^^'f  jf   ^^^^is 
Navarre.   Quelques-uns  appellent  cette  ville  Pompeiopolis ,  ou   ^^^  ^  ^^"^^* 
la  ville  de  Pompée ,  du  nom  de  Pompée  fon  fondateur.  Strabon 
dit  qu'on  l'appelle  Pompeloné ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Pom- 
feiopoUs.  Enfin  Pompée  quitta  l'Efpagne  ,  après  y  avoir  réglé 
toutes  chofes.  Le  fenat  décerna  à  ce  grand  homme  &  à  Me- 
tellus  l'honneur  du  triomphe  l'année  de  Rome  fix  cens  qua-     An  ^83  depuis 
tre  -  vingt  -  troifiéme  ^  pour  avoir  affuietti ,  &   pacifié  FEf-  ^^   fondation  de 

^  Rome. 

pagne. 

En  ce  tems-là  quelques  poètes  de  Cordoue  vinrent  à  Ro- 
me j  Ciceron  ,  en  pariant  d'eux  j  dit  qu'ils  étoient  greffiers  j 
mais  cette  groffiereré  venoit  moins  du  caractère  de  la  nation  ^ 
&  de  leur  efprit ,  que  de  la  langue  Latine ,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  toute  la  delicateffe ,  &  tous  les  agrémens  ^  &  dans  laquel- 
le cependant  ils  fe  perfedionnerent  bien -tôt  après.  Metellus 
les  aimoitfort ,  &  fe  piaifoit  extrêmement  avec  eux.  Peut-être 
auffi  qu'en  partant  d'Efpagne ,  il  les  avoit  amenés  avec  lui  à 
Rome. 

Environ  l'an  fix  cens  quatre-vingt-cinq ,  Jule  Cefar  vint  en 
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Efpagne ,  pour  y  faire  la  fondion  de  quefteur ,  fous  le  prêteur  c.  juUus  Cefar 
Antiftius.  Plutarque  donne  à  Antiftius  le  furnom  de  Tuberon:  ^^^^'!^  ^"  Efpagne. 
mais  apparemment  que  l'ignorance,  ou  la  négligence  des  ce-  fon"dation  de  L- 
piftes  ont  fait  glilfer  cette  faute  dans  cet  auteur ,  &  qu'ils  ont  '^^^^ 
mis  Tuberon ,  pour  Tuf  pion ,  qui  étoit  un  furnom  alTcz  commun 
dans  la  famille  des  Antiftius.  Cefar  reçut  ordre  du  peuple  Ro- 
main de  fe  trouver  dans  les  afîemblées  générales  Ôl^s  Elpa- 
gnols  y  en  qualité  de  lieutenant  du  prêteur  j  afin  de  faire  rap- 
port au  fenat  de  l'état  dans  lequel  il  trouvoit  les  affaires.  On 
raconte  qu'étant  à  Cadiz  j  dans  un  temple  confacré  à  Hercule  ^ 
il  verfâ  des  larmes  à  la  vue  de  la  ftatue  d'Alexandre  le  grand  y 
car  il  ne  pût  faire  reflexion  fans  douleur  &  fans  dépit ,  que  dans 
un  âge  où  ce  prince  avoit  conquis  prefque  tout  l'univers,  & 
rempli  route  la  terre  du  bruit  de  fés  grandes  adions  ,  il  n'eût 
cependant  encore  rien  fait  qui  pût  éternifer  fa  mémoire.  A 
cette  vue,  il  fut  piqué  d'une  noble  émulation ,  fur  tout  en  fe 
reflbuvenant  d'un  fonge  qu'il  avoit  eu  autrefois  à  Rome,  dans; 
lequel  il  s'imaginoit  vouloir  forcer  fà  propre  mère  -,  fur  quoi  les 
devins  lui  avoient  promis  l'empire  de  l'univers  ,  &  qu'il  affer- 
viroit  Rome  fa  patrie  &  fa  mère.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 

Qo  ij 
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'Ans^^ScMv.  pour  reveiller  fon  ambition  j  &  fans  attendre  que  fontemsfûé 
'depuis  la  fonda-  expiué  ,  il  demanda  au  fenat  qu'on  le  rappellât  d'ETpagne. 
tion  e   orne.       ^i^nt  obtenu  Ton  retour,  il  fe  rendit  à  Rome  ,  dans  le  delieiii 

Il  demande  Ion  -i  i     •    j  r     -^  c    j 

retour  à  Rome,      d  executer  les  vaftes  proiersqu  ilrouloitdanslatetej  &  de  pro- 
fiter des  occafions  que  la  fortune  lui  prcfenteroir. 
Pifon  vient  en       Apuès  le  départ  de  Cefar ,  Cn.  CalpurniusPifon,  vintpren- 

Bfpagne,  &  y  eft  ^j-g  jg  ffouvernement  de  rEfpa^ne  citerieure  ,  avec  un  pou- 
tue  prelque  en  ar-         .        "-'  ...         «  ^    '-^.    ,  ,~         ^  .         '^      . 

vivant.  voir  extraordmaire,  &une  autorité  preiq.ue  louveraine^  mais 

il  fut  tué  peu  de  tems  après  Ton  arrivée  par  quelques  cavaliers 
An  6S9  depuis  Efpagnols ,  l'an  fix  cens  quatre-vingt-neuf.  On  ne  fçait  pas  ce 
h    fondation  de  qqï  porta  les  Efpagnolsà  alTalBner  leur  gouverneur,  (i  ce  fut 
pour  venger  la  nation  des  cruautés  &  des  conculTions  que  Pi- 
lon avoir  exercées  en  Efpagne  ,  ou  pour  faire  plaifir  à  Pom- 
pée j  car  on  fçavoit  bien  qu'il  n'aimoit  pas  Pifon ,  qu'il  regar- 
doit  comme  fon  concurrent,  aulïl  cherchoit-il  toutes  les  oc- 
cafions de  le  perdre  5  .&  ce  fut  par  fes  intrigues  que  l'on  re-* 
légua  ce   Romain  en  Efpagne  ,  fous  prétexte  de  lui  faire 
honneur. 
Ccfarvient  pour       Q^utre  ans  après  la  mort  de  Pifon  »  &  l'an  de  Rome  Cix  cens 
^îafeconde  fois  en  quatre-vingt-treize ,  fous  le  confulat  de  M.  Pupius  Pifon ,  ôc 
A^^'^'     j         de  M   Valerius  Meflala  ,  fo ixanre-huit  ans  avant  la  nailTance 

An   6^3   depu:s 

la  fondation   de  de  Jefus-Chrift,  Cefar  vint  une  feconde  fois  en  Efpagne  î  mais 
^°"^-  il  y  vint  avec  la  qualité  de  prêteur.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 

fon  nouveau  gouvernement,  la  première  ciiofe  qu'il  fit ,  fut 
d'obliger  les  peuples  qui  demeuroient  dans  les  montagnes 
Herminiennes ,  (  i  !  le  long  des  rivières  du  Minho,  &  du  Due- 
ro  J  de  venir  s'établir  dans  les  campagnes,  &  d'y  tranfporter 
tput  ce  qu'ils  avoie.nt.  Ce  qui  détermina  Cefar  à  en  ufer  ain- 
fi,  c'eft  que  ces  montagnes  fervoient  de  retraite  à  une  troupe 
de  voleurs,  qui  caufoient  par  leurs  brigandages  des  defordres 
extrêmes  dans  toute  la  Lufitanie ,  &  qui  érendoient  même  leurs 
vols  &  leurs  courfes  jufques  dans  la  Bœtique.  Ils  ne  voulurent 
pas  d'abord  obéir ,  perfuadés  qu'il  feroit  difficile  de  les  forcer 
dans  ces  lieux  inacelTibles ,  dont  ils  connoiflbient  tous  les  dé- 

(  I  )  Montagnes  Herminiennes.  Quoique  vers  le  roiaume  de  Léon  ,  peu  éloignées 

Mariana  place  ces  montagnes  entre  les  de    Portalegre    &     d'Evora  ;    d'autres 

rivières  du  Duero  &  du  Mmho  ,  fans  ex-  croient  que  c'eft  le  Monté  d'Ella  Stralla  , 

pliquer  pourtant  dans  quel  endroi^  du  vers  les  côtes  de  la  met:,  enfin  l'opinion 

Portugal    elles    fe    trouvent  ,  Bandran  la  plus  probable  eft  qu'elles  s'appellen^ 

croit  qu'à  la  vérité  elles  font  dans  le  Por-  aujourd'hui  £/  Mçnte  Arminop 
4tugal  p  roais  au-delà  du  Tage  :>  en  tiranç 
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.  ^oms  ',  mais  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à  Cefar ,  qui  châ-      ^n  ^^^  &  fuiv; 

tia  leverementleQrdefoJDéiHance.  «depuis  la  fonda- 

Les  peuples  voifins  jaloux  de  leur  propre  liberté  furent  ef-  ^^^^  ^   ^"^^' 

-../on  '    j  I      j     r  •    '     -1  •       •  I!  fonmetlesHer- 

fraies  &  confternesde  cet  exemple  de  leverite:  ils  craignirent  mimens&lcsLu- 
qu'on  ne  les  obligeât  à  faire  la  même  chofe.  Pour  éviter  un  fuaniens. 
pareil  ordre  j  qu'ils  regardoient  comme  une  efpece  de  fervitu- 
dc  j  ils  paiTerent  le  Duero  dans  la  refolution  d'aller  chercher  de 
nouvelles  demeures:  mais  Cefar  informé  de  leur deflein  prit 
un  corps  de  troupes  j  &  les  aiant  coupé  en  chemin,  il  les  tailla 
en  pièces,  &  les  foumit.  11  força  enfuite  plufieurs  villes  dans 
la  Lufitanie,  qu'il  abandonna  au  pillage  j  quelques  autres  fc 
fournirent  d'elles-mêmes,  &fe  rendirent  à  lui,  pour  éviter  un 
femblable  traitement  j  il  battit  encore  une  fois  les  Herminiens 
qui  s'étoient  de  nouveau  révoltés ,  il  les  défit ,  &  les  obligea  de 
fe  fauver  dans  une  ifle  voifine  de  la  côte  ,  c'eft  peut-être  quel- 
qu'une de  ces  ifles  qui  font  vis-à-vis  desiflesde  Bayonne.  Les 
anciens  les  appelloient  les  ifles  d'Albiane  &  de  Lancia,  mais 
plus  communément  les  ifles  de  Cincia  j  elles  font  même  enco- 
re aujourd'hui  connues  fous  ce  nom, 

Cefar  détacha  une  partie  de  fon  armée  fous  le  commande» 
ment  d'unofïicier,  dont  on  ne  Icait  pas  le  nom,  ou  pourrez 
duire  entièrement  cette  nation  barbare ,  ou  pour  l'exterminer. 
Dion  raconte  alTez  au  long  les  circonftances  de  cette  expédi- 
tion particulière.  Quelques  foldats  Romains  étant  fautes  à  ter- 
re,  &  leur  commandant  n'aiant  pu  faire  defcendre  le  refte  de 
lès  troupes,  à  caufe  de  la  marée ,  les  Herminiens  fe  jetterent 
furceux  qui  étoientdefcendus  les  premiers,  &  ilslesmaffacre- 
rent  tous  à  la  vue  de  leurs  compagnons ,  qui  ne  pouvoient  les 
défendre.  Un  foldat  nommé  Publius  Sceva  fit  dans  cette  ren^ 
contre  une  adion  d'une  valeur  &  d'une  Intrépidité  héroïque  j 
car  après  avoir  perdu  fon  bouclier ,  ôc  étant  bleffé  de  plufieurs 
coups ,  il  fe  jetta  à  la  mer ,  &  fe  fauva  à  la  nage  jufques  dans  les 
yaiflèaux. 

Cefar  piqué  au  vif  de  cet  affront ,  refolut  à  quelque  prix  que  ^  n  roamet  cçujl 
ce  fût  de  venger  la  mort  de  fes  foldats,  &  de  la  venger  d  une 
manière  capable  de  jetter  la  terreur  &  l'effroi  dans  l'efprit  de  ces 
barbares.  11  fit  donc  équiper  une  flotte  plus  nombreufequc  la 
première,  il  paffa lui-même  dans  i'ifle ,  il  affama  ces  voleurs  » 
&  les  aiant  forcés  dans  leurs  retranchemens,  il  les  fit  tous  paffer 
;^ufild6j.'épée^  fans  en  épargner  un  fçul.  11  entra  enfuite  dan^ 

Qq'ûj 


de  CâUce». 


2P4    L'HISTOIRE   D'E  S  P  AC  NE.  Liv.  III. 

An  ^93  Se  fuiv.  la  Galice,  de  fe  rendit  maitue  du  porc  de  Brigantin  ,  que  l'ait 
depuis  la  fonda-  ^pp^^ie  aujourd'hui  la  Coro2;ne.    Les  habitans  fe  rendirent 

non  de  Rome.  ff  .  r        -    ^      rr    -^    a    ^  j         j  n-  j 

à  eux-mêmes,  iurpris  &  enraies  de  la  grandeur  des  vailleaux  de 
Cefar  ,  de  la  largeur  de  leurs  voiles  &  de  la  hauteur  de  leurs 
mats  5  car  ils  n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable  ,  n'aiant 
coutume  de  le  fervir  que  de  petites  barques ,  dont  le  fond  étoit 
fait  d'un  bois  fort  léger ,  le  refte  étoit  d'ofier ,  ôc  couvert  dp 
cuir,  afin  qu'elles  ne  priflfent  point  l'eau. 
Cefar  donne  des       Cefar  pendant  fon  gouvernement  fit  des  reglemens  très-fa- 
loix    aux    Efpa-  ges  dans  toute  la  province ,  &  il  donna  à  ceux  de  Cadiz  les  loix 
2"°^^*  qu'ils  iuiavoient  demandées  5  enfin  il  fit  ceiferlesufurcs  &  les 

autres  defordres  qui  s'étoient  glilles  dans  le  tumulte  des  guer- 
res, dont  l'Efpagne  étoit  agitée  depuis  tant  d'années.  Ce  gou- 
verneur aiant  ainfi pacifié  cette  province  de  l'empire,  &laifle 
de  bons  ordres  à  Ces  lieutenans,  pour  conferver  la  tranquillité 
publique ,  &  tenir  les  Efpagnols  dans  le  devoir ,  retourna  à 
Rome  pour  fe  trouver  aux  comices,  fans  attendre  même  qu'on 
lui  eût  envoie  un  fuccelTeur.  Il  refufa  auffi  l'honneur  du  triom- 
phe que  le  fenat  lui  offrit  de  fon  propre  mouvement,  foit  que 
ce  fût  dans  le  défir  &  dans  Telperance  d'obtenir  le  confulat,. 
qu'il  briguoit,  foit  qu'il  fit  peu  de  cas  de  cette  marque  d'hon- 
neur, depuis  qu'elle  étoit  devenue  trop  commune.  11  mena 
avec  lui  un  jeune  cheval ,  dont  la  corne  des  pieds  étoit  fendue 
Ôc  partagée  en  plufieurs  parties.  Sur  cela  les  Arufpices  lui  prédi- 
rent que  l'empire  du  monde  lui  étoit  deftiné.  Tant  que  ce  che- 
val vécut  il  ne  put  fouffrir  qu'un  autre  que  Cefar  le  montât. 
Quand  il  fut  mort,  Cefar  lui  fit  drelfer  une  ftatue,  qu'il  fit  pla- 
cer dans  le  temple  de  Venus,  vanité  ridicule,  maisaflez  com- 
mune dans  ce  tems-là. 
XXXV.  Après  l'expédition  d'Efpagne ,  Cefar  alla  faire  la  guerre  dans^ 

Commencement  {gg  Gaules ,  &c  ilfoumit  la  plus  fftande  partie  de  cette  vafte  pro- 

de  la  guerre  cmlc       •  t         i  r        s  ?t  %  r   • 

en  Efpagae.  vince.  Lcs  heureux  lucces  qu  il  eut  dans  cette  guerre  lui  ac- 

quirent beaucoup  de  réputation ,  &  le  couvrirent  de  gloire.  lî 
envoia  Cralfus  contre  les  Vocontiens ,  &  les  Tharufates, 
pour  achever  de  réduire  les  peuples  ,  cjui  habitoient  Turfe  , 
dans  la  province  Aufcitane  >  c'eft-à-dire ,  une  partie  de  l'Aqui- 
taine voifine  de  l'Efpagne  citerieure ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui l'archevêché  d'Auch.  Les  peuples  demandèrent  fecours 
aux  Efpagnols  leurs  voifins  ,  toujours  difpofés  à  prendre  les 
armes.  Orofitis  aûure  que  cinquante  mille  Cantabres  paflerenr 
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<lans  les  Gaules,qu'ils  traverfeuent  les  Pyrénées^  &  eurent  bonne      An  ép^  &  Caiv: 
part  à  cette  guerre.  Ils  choifirent  pour  les  commander  des  offi.-  f-^^^^^l  Rome"'^^'^ 
ciers  qui  avoient  fervi  fous  Sertorius ,  fur  tout  ceux  qui  s'étoient 
diftingués  par  leur  courage ,  &  qui  avoient  appris  l'art  de  la 
guerre  à  l'école  de  ce  grand  homme  j  &  la  difcipline  militaire 
des  Ramains. 

La  fuite  de  cette  guerre  ne  fut  pas  cependant  heureufe  pour  CrafTus  foumet 
les  Efpagnols ,  ni  pour  ceux  qu'ils  étoient  allés  fecourir.  On  l^^  ^^^^  *^"  *^^P  ^^ 
dit  qu'il  y  demeura  trente-huit  mille  Efpagnols.  Strabon  rap- 
porte que  CralTus  pafla  dans  les  ifles  Caffiterides,  (  i  )  qui  font 
voifmes  du  cap  de  Crone  ou  du  cap  Finifterre ,  &  qu'il  fubjugua 
aifément  ces  infulaires ,  qui  aimoient  le  repos  j  6c  qui  n'étoient 
nullement  aguerris. 

Q^Cœciiius  proconful  vint  en  Efpagne  l'an  fix  cens  quatre-    Cœcilias  rient e« 
vingt  dix-neuf  j  &il  la  gouverna  deux  ans.  LesVaccéens  s'é-     ^aTôI^  depuis 
îoient  fbulevés  contre  les  Romains ,  Cœcilius  voulut  les  re-  la  fondation  de 
duire  j  mais  il  fut  vaincu  dans  une  grande  bataille  que  lui  livre-  -^o"^^- 
rent  ces  peuples  auprès  de  clunia.  Cette  ville  étoit  confidera- 
ble ,  &  une  de  celles  où  les  Romains  tenoient  la  juftice  5  l'on 
en  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  aflfez  proche  d'Uxamaou 
Ofma.  Rome  fut  fenfible  à  cette  difgrace  5  le  fenat  appréhenda 
que  la  défaite  de  Cœcilius  ne  fût  pour  les  Espagnols  une  occa- 
fion  de  foulevement  j  de  forte  que  l'an  fept  cens  deux  l'on  pria    Pompée  a  legou- 
Pompée  de  prendre  encore  une  féconde  fois  le  gouvernement  pagne. 
4e  l'Elpagne  pour  cinq  ans.  An  701  depuis 

On  crut  Pompée  plus  capable  que  perfonne  de  rendre  le  cal-  1^  fondation  de 
me  à  cette  province  y  où  il  avoir  beaucoup  de  crédit  ^  d'auto- 
rité ^  &OÙ  il  s'étoit  fait  beaucoup  de  créatures,  dans  le  tems 
qu'il  y  avoit  commandé  :  mais  comme  il  venoit  d'époufer  Ju- 
!ia  fille  de  Cefar ,  tout  occupé  de  fes  nouvelles  amours ,  &  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  quitter  fon  époufe  3  qu'il  aimoit  éperdû- 
ment ,  il  ne  paffa  pas  en  Efpagne ,  &  il  iè  contenta  d'y  envoler 
trois  lieutenans  Petreius,  Afranius  &  Varron.  Afranius  eut  le 
commandement  de  l'Efpagne  citerieure ,  avec  trois  légions  : 

(  I  )  L«  ijles  C(i(J}terides.  Il  y  a  eu  quel-  vers  l'embouchure  du  MiSho  ,  mais  ce 

iques  auteurs  qui  ont  confondu  les  ifles  fait  eft  avancé  fans  fondement  ^  il  eft 

Cajjherides  avec  les  Sorlingues  entre  la  donc  confiant  qu'elles  font  fur  les  côtes 

France  &  l'Angleterre ,  mais  il  n'y  a  nul-  feptentrionales  de  Galice  ,  l'un-e  vers 

le  apparence  ,    quel  rapport  entre  les  l'occident ,  &  s'appelle  à  prêtent  Zi-^ar- 

Sorlingues  &  l'Efpagne  ?  Quelques  au-  ga  :,  &  l'autre  à  l'oHient  fe  nomme  /'{/Ze  ie, 

très  ont  cru  qu'elles  pouvoient  être  la  faim  C^prien. 
iJles  de  Bayonne ,  fur  les  côtes  du  Portugal 
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de^is'^îafo^^T'  ^^^^^^'^  Commanda  daiis  cet  endroit  de  TEfpagne  ultérieure; 
sioade Rome.  ^  ^î^ii  cft  entre  les  montagnes  MarianeSj  ôc  la  rivière  d'Anas;, 
c'eft-à-direjdans  l'Eftremadoure  entre  Sierra-Morena  &  le  Gua- 
diana  ;  &  Petrcius  eut  pour  fon  partage  le  refte  de  la  BœtiquCj 
la  Lufitanie  j  &  les  Vedons ,  où  il  mena  avec  lui  deux  légions. 
Ces  troupes  tinrent  en  bride  lesEfpagnolsj  &  cette  province 
fut  tranquille  ,  ou  s'il  y  eut  encore  quelq^ues  mouvemens^  ils 
furent  bien-tôt  appaifés. 
3f  XX  VI.  Mais  l'Italie  vit  naître  une  nouvelle  guerre  qui  eut  des  fuites 

î-a  guerre  civile  bien  funeftes  pour  Rome  5  car  elle  fit  changer  de  face  atout 
^^  ^  l'univers  j  &  elle  entraîna  enfin  la  ruine  entière  de  la  republique 

Romaine.  Ce  terrible  lleau  pénétra  jufques  dans  les  Efpagnea. 
Après  la  mort  de  Julia  :,  qui  feule  avoit  uni  Cefar  &  Pompée  j  il 
s'éleva  une  furieufe  jaloufie  entre  ces  deux  grands  hommes. 
La  defunion  de  ces  deux  rivaux  partagea  l'empire  Romain', 
chacun  prenant  parti  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  La  pafTion 
de  régner  i  &  l'autorité  fouveraine^  qui  eft  d'une  natiu'e  à  ne 
pouvoir  fe  partager  j  furent  les  deux  fources  de  tous  les  affreux 
malheurs  j  qui  fuivirent  cette  guerre ,  Cefar  ne  pouvant  fouffrk 
defuperieurj  &  Pompée  ne  voulant  point  avoir  d'égal. 
Cefar  brigue  le  Celàr  après  avoir  fubjugué  les  Gaules  j  ôc  conquis  par  deux 
«oniu  at,  £^jg  l'Angleterre,  crut  que  l'on  ne  pouvoitfans  injuftiee,  lui 

refufer  le  droit  de  briguer  le  confulatj  quoiqu'il  fût  abfent  j  ii 
fe  perfuadaque  fes  fervices  meritoient  bien  que  l'on  paffât  en 
fa  faveur  par  deffus  les  loix  ordinaires.  Le  fenat  trouva  très- 
mauvais  qu'un  citoien  eût  l'audace  de  demander  les  armes  à 
la  main  la  première  dignité  de  la  republique,  &  de  forcer  les 
iliffrages.  On  jugea  que  cette  démarche  étoit  im  attentat  con»- 
,  tre  la  liberté,  &  que  Cefarnefaifoitcettetenrative,  que  pour 
trouver  un  prétexte  d'opprimer ,  &  d'alfervir  fa  patrie. 

Plufieurs  fenateurs,  qui  juiques-là  n'a  voient  point  encore 
pris  de  parti  ^  fe  déclarèrent  alors  ouvertement  pour  Pom- 
pée. La  chofe  parut  d'une  fi  grande  importance  pour  le  falut 
de  la  republique ,  que  l'on  crut  qu'il  étoit  necelfaire  d'a^ 
voir  recours  aux  derniers  remèdes.  Le  fenat  ordonna  donc 
a[ue  les  co?7jùls ,  les  confulaires ,  les  fréteurs  y  les  tribuns  du  p^^plc  i 
<f»  un  mot  tous  ceux  c^uï  étoient  dans  les  charges  ,  ouqui y  avoienù 
faffé  ,  ^  qui  fe  trouveraient  k  Rome  y  'veilleroient  à  la  confer-^ 
•vation  de  la  republique  y  c^  de  la  liberté ^  é"  qu'ils  s'oppoferoient 
M.  touH$  ks  çntnprifes  que  l'on  peurroit  formr  contu  Us  intcrêt% 
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âe  la pat/ie  3  &  contre  les  loix  de  l'empire.  On  n'avoit  jamais  An  705  Saîmv,. 
porté  un  femblable  décret  que  dans  les  dernières  extrémités  :,  ^^^^^^l^  Rmn^'^*'' 
&  lorfque  Ton  croioitles  affaires  defefperées.  Par  ce  décret  le 
fenat  declaroit  la  guerre  à  Cefar  ^  &  le  regardoit  comme  en- 
mi  de  la  république^  s'il  ne  fortoit  dans  un  certain  tems  marqué 
dts  Gaules  qu'il  avoit  gouvernées  pendant  dix  ans  ^  &  s'il  ne 
congedioit  pas  fes  troupes. 

Celar  aiant  appris  ce  qui  le  pafToit  à  Rome  j  &  le  décret  que      n  paffe  le  Ru.«: 
le  fenat  avoit  porté  contre  luij  paffa  le  Rubiconj  qui  bornoit  ^^<^oa. 
fon  gouvernement  ,  refolu  après  cette  démarche  de  ne  plus 
garder  de  mefures  j  &  de  s'avancer  droit  à  Rome  avec  toute 
la  diligence  poffible.  Dès  que  l'on  y  fçut  que  Cefar ,  malgré  le? 
ordres  du  fenat ,  s'approchoitde  la  ville  avec  l'armée  qu'il  n'a- 
voir pas  voulu  congédier^  ce  fut  une  confternation  générale  ^ 
^l'on  vit  bien  qu'il  en  vouloit  tout  de  bon  à  la  liberté  publi- 
que. Le  grand  &  le  redoiiuble  Pompée  j  les  confuls  Ciaudîus     Pompée  roFt«fe 
Marcelius  &  Cornélius  Lentulus  abandonnèrent  la  ville  l'an  Rome, 
fept  cens  cinq  ^  n'aiant  point  de  troupes  ,  &  n'étant  pas  en  état  ^   fondauoï^di. 
de  refifter  à  Cefar.  Ils  fe  réfugièrent  à  BrindeSj  quieflàl'ex-  Rome, 
trêmité  de  ritaiiej  mais  ne  s'y  croiant  pas  affez  en  fureté  j  ils 
pafferent  en  Macédoine,  &  defefperant  abfblument  de  pou- 
voir défendre  l'Italie  j  &  l'occident  5  ils  abandonnèrent  l'un  & 
l'autre  à  la  difcretion  du  vidorieux.   Cependant  ils  ne  perdi- 
rent pas  de  tems  j  ils  firent  avec  une  promptitude  extrême  de 
nombreufes  levées  ,  ôc  l'armée  qu'ils  affemblerent  dans  tout 
l'orient  fe  trouva  affez  forte  pour  défendre  j  &pourconferver 
encore  quelque  tems  la  liberté  de  la  république. 

Pompée  en  partant  de  Rome  envoia  Bibulus  Rufus  en  Efpa-     Il  envoie  Bife^; 
gne,  avec  des  ordres  à  Afranius ,  à  Petreius  &  à  Varron  de  l"s  en  Eipagne.- 
réunir  enfemble  leurs  forces  j  &  de  faire  mi  dernier  effort^, 
pour  fermer  abfoîument  à  Cefar  l'entrée  d'une  province,  que 
îâ  république  avoit  confiée  à  leur  fidélité  &  à  leurs  foins,  Varronu* 
zeié  pour  le  parti  de  Pompée,  fe  chargea  de  défendre  l'Efpa- 
gne  ultérieure  5  Afranius  &  Petreius  levèrent  dans  là  Celtiberic 
ôcdansîa  Cantabrie  quatre- vingt  cohortes,  pour  renforcer  leur 
armée  ;  ils  choifirent  Lerida  pour  en  faire  leur  pla-ce  d'armes ,  & 
prirent  leur  quartiers  fur  les  bords  de  la  Segre.  Lerida  eftfiruée 
fur  une  colline  affez  roide  5  mais  elle  a  au  feptentrion  une  petite: 
hauteur,  qui  la  commande  ^  &  o\x  l'on  peut  aifément  plaeerr 
dés  machines  de  guerre ,  pour  battre  en  ruine  les  murailles  dk 
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An  70,'  Se  fuiv.  1^  "^'i^^^  3  la  Segre  paffe  au  pied  de  la  place  du  côté  de  l'orient; 
depuis  la  fonda-  &  cette  rivière  iè  joignant  un  peu  plus  bas  à  la  rivière  de  Cin- 
tion  de  Rome,        ^^  ^  ^ji^^  ^^^^^  toutes  deux  allez  proche  de  là  fe  décharger  dans 
l'Ebre. 
XXXVII.  Cefar  aiant  obligé  fon  rival  d'abandonner  ritalie,&  réglé  rou- 

Cefar  envoie  Fa-  fes  chofcs  à  Rome  fclon  fon  gré  &  Tes  intérêts,  refolut  de  pailer 
biiis  pnErpagac.  ^^^  Efpagne  ^  mais  Marfeillel'arrêta  ,  cette  ville  lui  ferma  Tes 
portes.  11  prit  le  parti  de  raffieger  ;  il  ne  laifla  pas  d'envoier 
toujours  devant  lui  Fabius  en  Efpagne  avec  trois  légions.  Fa- 
bius aiant  forcé  les  paiïàges  des  Pyrénées,  malgé  les  troupes 
de  Pompée  ,  qui  les  gardoientj  marcha  droit  à  Lerida,  'pafîa 
la  Segre ,  &  vint  camper  à  la  vue  de  l'ennemi.  Lucain  par  une 
licence  ordinaire  aux  poètes ,  dit  que  les  deux  armées  n'étoient 
feparées  que  par  la  rivière. 

Fabius  fut  bien-tôt  fuivi  des  nouvelles  légions ,  &  des  troupes 
auxiUaires  que  Cefar  avoir  raflemblées  j  fans  compter  encore 
fix  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux  que  l'on  avoir 
levé  dans  les  Gaules,  pour  fortifier  l'armée  d'Efpagncj  car  le 
bruit  couroit  que  Pompée  ,  après  avoir  laiifé  aux  confuls  le 
foin  de  défendre  l'orient ,  accouroit  en  Efpagne  par  l'Afrique , 
&  qu'il  devoir  y  arriver  inceflamment ,  pour  conferver  à  lare- 
publique  une  province  qui  lui  étoit  d'une  fi  grande  importan- 
ce. C'eft  véritablement  là  ce  qu'il  devoit  faire,  au  jugement 
des  plus  habiles  politiques  ;  car  s'il  fe  fût  confervé  une  fi  belle 
province  ,  il  eût  pu  balancer  le  parti  de  Cd'far  ^  &  peut-être 
même  rétablir  les  affaires  de  la  republique.  C'étoit  la  reflburce 
ia  plus  fûre  que  Rome  pût  avoir,  au  moins  l'on  auroit  pûfou- 
tenir  beaucoup  plus  facilement ,  avec  plus  d'éclat ,  plus  de  ré- 
putation &  plus  de  fuccès  une  guerre ,  de  laquelle  dépendoit 
la  liberté  de  Rome,  &  qui  devoit  décider  du  falut  de  la  repu- 
blique. 
Cefar  paflfe  en  Cefar  voiant  que  le  fiege  de  Marfeille  traînoit  en  longueur , 
efpagne,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  l'abandonner.  Il  fit  donc  pafîer 

fon  armée  par  un  autre  endroit,  traverfa  les  Gaules,  &  fe  ren- 
dit enfin  en  Efpagne.  Quand  Cefar  arriva  au  camp  de  Lerida , 
la  guerre  n'avoit  pas  encore  été  bien  échauffée  entre  les  deux 
partis ,  les  deux  armées  n'avoient  prefquefait  que  fe  regarder , 
&  fi  quelquefois  il  y  avoir  eu  quelques  efcarmouches ,  l'avanta- 
ge avoit  été  fi  égal ,  que  chacun  s'en  étoit  attribué  la  gloire.  On 
peut  toutefois  dire  que  l'armée  de  Cefar  avoir  été  plus  fouvent 
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fiiperieure  que  celle  de  Pompée.  Les  pluies  continuelles  ,  &       An  7c >-  &flilr; 
les  neiges  fondues  qui  cooloient  des  montagnes  j  aiantfaiten-  '^.^P^j,^  ^*  fonda- 
fier  la  rivière  de  Segre ,  renverferent  ôc  entraînèrent  les  deux  ^^'^^  ^   ^"^^' 
ponts,  que  Fabius  avoir  fait  conftruire  au  dellus  de  Lerida , 
pour  avoir  une  communication  de  l'autre  côté  de  la  rivière  , 
par  oia  il  avoir  coutume  d'envoier  Çç.^  foldats  au  fourrage  ^  & 
en  parti  fur  les  ennemis.  On  ne  pouvoit  remédier  à  cet  acci-   - 
dent  j  parce  que  de  l'autcecôté  la  rivière  de  Cinga  étoit  auffi 
débordée  par  les  crues  qui  arrivent  ordinairement  pendant  le 
printcms. 

Ainfi  l'armée  de  Cefar  fe  trouva  fort  reflerréepar  ce  débor- 
dementj  la  difette  fe  mit  dans  le  camp ,  où  l'on  ne  pouvoit  faire 
venir  de  convois  :,  &  les  foldats  foutFroient  beaucoup:  cet  ac- 
cident ne  lâifla  pas  d'apporter  quelque  changement  dans  les  af- 
faires. Les  perfonnes  attachées  à  Pompée  mandèrent  auili-tÔÊ 
à  Rome  j  &  dans  les  autres  provinces ,  rextrêmité  où  étoir  ré- 
duite l'armée  de  Cefar.  La  renommée  &  les  nouvelles  publi- 
ques ne  manquèrent  pas  de  groffir  cet  avantage  ^  comme  il  arri- 
ve prefque  toujours. La  joie  fut  univerfelle  parmi  les  Romains  s^ 
perfuadés  que  le  parti  de  Celar  étoit  entièrement  ruiné.  Plu»- 
ïleurs  i  qui  jufques  là  avoient  attendu  j  pour  fe  déclarer ,  que  la 
fortune  fe  déclarât  elle-même ,  fc  rendirent  aufli-tôt  en  orient  : 
l'emprefTement  fut  tel ,  qu'on  ne  craignoit  rien  tant  que  d'être 
des  derniers  à  s'y  rendre:,  &  de  devenir  en  cela  fu/pedsj  ou 
moins  agréables  à  Pompée  ;  mais  tout  ce  vain  triomphe  ,  & 
ces  belles  efperances  fc  trouvèrent  mal  fondées  ^  &  s'évanoui- 
rent bien-tôt. 

Cefar  fît  faire  promptcment  un  pont  fur  la  Segre  à  vingt-     Cefar  fait  taire 
deux  milles  au  defTus  de  Lerida ,  &  par  là  il  remit  l'abondance  ""  pont  au  deifus 
dans  fon  camp  5  car  il  faifoit  venir  des  lieux  voifins  les  provi-    ^   ""  '^' 
fions  neceffaires  pour  fon  armée ,  &  il  lui  étoit  plus  aifé  de 
faire  efcorter  iç,s  convois ,  fans  crainte  qu'ils  fuifent  enlevés 
par  les  ennemis.  Les  nouveaux  fecours  de  troupes  qui  lui  vin- 
rent des  Gaules  j  &  que  le  débordement  de  la  rivière  empê- 
choient  de  joindre  fon  armée  j  paflerent  fur  ce  pont  j&feren-  ^ 

dirent  à  fon  camp.  Pour  comble  de  bonheur  plufieurs  villes  de 
l'Elpagne  citerieure  fe  déclarèrent  ouvertement  en  fa  faveur  j, 
entre  autres  Calahorra ,  furnommée  Nafica  :,  Huefca ,  Tarra- 
gonér  les  *  Aufetains,  les  Lacetains  &  les  Ilergaveniens.  (  i  )         *  Q^nn  ûV  ti^ 

(  I  )  Ui  ller^avemenso^  Ces  peuples  s'appellent  mieu^  Ikrcaons ,  ils  étoient  vers  ^  -   *- 
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An  70)  &  fiuv.       Les  lieutenans  de  Pompée  en  furent  confternés  j  mais  ce 
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tionde  Rome.       ^^^^  pOLir  cux  un  nouvcl  embarras ,  quand  ils  virent  que  la  Se- 
Les  lieutenans  ê^^  devenoit  plus  gueable  par  tout,  &  nelescouvroit  plus,  à 

.de  Pompée  aban-  caufe  de  plufieurs  feignées  que  les  ennemis  y  avoient  faites 
ojjnent  Lenda.  ^^^^  éviter  les  longs  circuits  qu'il  leur  falloit  prendre ,  lorf^ 
<]u'ils  alloient  au  pont.  Craignant  donc  avec  railbn  que  la  ca- 
valerie de  Cefar  >  qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  leur ,  ne 
ieur  coupât  les  vivres ,  &  n'enlevât  leurs  convois  :  ils  fe  retirè- 
rent ,  &c  paflerent  la  Segre  fur  le  pont  de  Lerida ,  &  après  avoir 
fait  un  grand  tour  vers  Odogefe,  que  l'on  croit  être  aujour- 
jd'hui  la  ville  de  Mequinença  5  paflerent  l'Ebre  à  vingt- deux 
milles  de  Lerida ,  dans  la  refolution  de  s'avancer  davantage 
-dans  la  Celtiberie. 
Cefar  fe  rend       Mais  Cefar  qui  veilloit  à  tout ,  prelTentit  leur  deflein  j  il  par- 

-maitre  de  l'armée  ^j-ij.  promptement  avec  fon  armée ,  il  lui  fit  faire  une  marche  for- 
jcée ,  prévint  les  ennemis  par  fa  diligence ,  s'empara  de  tous  les 
pafTages  des  montagnes  j  par  oii  l'armée  de  Pompée  devoit 
paflfer ,  &  l'obligea  de  fe  rendre  fans  tirer  l'épée.  Car  Cefar  étoit 
toujours  demeuré  ferme  dans  la  refolution  qu'il  avoir  prife  de 
lie  point  engag^er  le  combat ,  &  même  de  le  refufer  fi  on  le  lui 
ofFroit ,  prévoiant  bien  qu'aiant  à  faire  à  des  ennemis  braves , 
il  y  auroit  des  deux  côtés  beaucoup  de  fang  répandu ,  &il  vou- 
loir ménager  les  forces  de  l'empire  &  les  fiennes  j  ainfi  l'armée 
voiant  tous  les  paflfages  occupés,  &  qu'il  étoit  impoffible  de 
les  forcer  fans  pafier  fur  le  ventre  à  l'armée  de  Cefar  j  &  qu'il 
commandoit  en  perfonne ,  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Cefar  pardonna  aux  troupes  ennemies ,  &  ne  les  voulut  poinfi 
forcer  à  prendre  parti  dans  fon  armée  ;  il  reçut  ceux  qui  vou- 
lurent bien  le  fuivre ,  &  donna  congé  à  ceux  qui  le  demandè- 
rent 5  il  ordonna  même ,  foit  par  pure  generofité ,  foit  par  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  les  attacher  à  fes  intérêts ,  qu'on  leur  rendît 
ce  qui  fe  trouvoit  encore  de  leurs  dépouilles  entre  les  mains 
de  fes  foldats ,  &  pour  dédommager  (es  troupes ,  il  paia  à  cha- 
cun la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  rendu  :  mais  comme  les  hommes 
font  naturellement  portés  à  mal  juger  les  uns  des  autres ,  plu- 
fieurs crûrent  que  ceux  qui  commandoient  en  Efpagne  pour 
pompée  i  ^voient  été  corrompus  par  Cefar ,  &  lui  avoient  li- 

Jes  côtes  de  la  mer  de  Majorque  &  l'em-  me  de  Valence  &  une  partie  de  la  Cata- 
bouchure  de  l'Ebre  -,  ainfi  ils  compre-  lognc  au  delà  de  l'Ebre  aux  environs  de 
.aoicat  la  partie  feptentrioiwk  du roiau-    Toriofe. 
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Vré  cette  province  à  prix  d'argent  •■,  car  Afranius  incontinent      An  70^  &  fuiv: 
après  fa  défaite,  s'étant  retiré  à  Pliarfale  auprès  de  Pompée,  S  de  Rome?'*^"' 
Caton  lui  reproclia  publiquement  fa  lâciieté  &  fa  trahifon  de 
îi  avoir  pas  oféfe  battre  contre  le  marchand  auquel  il  avoir  ven- 
du l'Efpagne  argent  comptant. 

Varron  j  quij  comme  nous  avons  déjà  dit ,  êtoit  demeuré  ,  larron  fe  reni? 
dans  l'Efpagne  ultérieure  ,  parut  d'abord  avoir  du  penchant  ^  ^^^' 
pour  le  parti  de  Cefarj  mais  aiant  appris  l'extrémité  où  il  étoit 
ceduit  auprès  de  Lerida  ,  il  leva  le  mafque  j  fe  déclara  fon  en- 
nemi,  &  fe  difpofa  à  la  guerre  j  pour  cet  effet  il  raffembla  des 
troupes  de  tous  cotés ,  fit  conftruire  des  galères  à  Cadiz  &  à 
Scville  :,  amalTa  de  grandes  fommes  d'argent  j  pour  fournir  aux 
dépenfes  neceffaires,  &  pilla  même  le  temple  d'Hercule  à  Ca- 
diz^que  l'on  regardoit  en  Efpagne  avec  une  très-grande  vénéra- 
tion j  &  en  fit  enlever  tous  les  trefors.  Cefar  de  fon  côté  3  après 
la  défaite  d' Afranius  &  de  Petreius  j  voiant  fon  armée  groffie 
^  fortifiée  du  débris  de  celle  de  Çqs  ennemis ,  s'avança  dans  la. 
Bœtique  j  avec  fa  promptitude  &  fa  diligence  ordinaire ,  ôc 
obligea  Varron  de  fe  rendre  à  lui  ;  trop  heureux  de  fauver  fa 
vie  en  abandonnant  au  vainqueur  fes  vaifleaux ,  fon  argent  ôc 
fcs  provifions  j  car  fon  armée  fe  débanda,  &  il  fe  trouva  prefque 
fans  troupes. 

Cefar ,  devant  qui  tout  plioit ,  &  devenu  maître  de  l'Efpa-  J^^^l  *^^^  """^ 
gne ,  depuis  la  défaite  des  trois  lieutenans  de  Pompée,  fit  tenir  a-^Ta  nation  i 
à  Cordoue  une  aflemblée  générale  de  toutes  les  principales  Cordoue. 
villes  d'Efpagncj  il  régla  les  affaires  de  cette  grande  provin- 
ce* &  ordonna  que  l'on  rendroit  aux  habitans  de  Cadiz  ce 
qu'on  leur  avoir  pris  ,  &  que  l'on  remettroit  dans  le  temple 
d'Hercule ,  les  trefors  que  l'on  en  avoir  enlevés ,  il  laiffa  même 
la  ville  entre  les  mains ,  &  à  la  garde  des  habitans ,  pour  les  re- 
compenfer  de  Faffedion  avec  laquelle  ils  avoient  chaffé  la  gar- 
jaifon  que  Varron  y  avoit  mife,  &  pour  les  attacher  encore 
davantage  à  fbn  parti  par  cette  marque  de  confiance.  Au  lieu 
qu'il  envoia  dans  l'Efpagne  ultérieure  quatre  légions  fous  le 
commandement  de  Q^  Calfius  Longinus  tribun  du  peuple  , 
qui  avoit  une  grande  connoiffance  des  affaires  de  la  provin- 
ce a  oii  il  avoit  eu  l'emploi  de  quefleur ,  lorfque  Pompée  y 
conimandoit. 

Cefar  aiant  donc  ainfi  terminé  heureufement  la  guerre  d'Ef-     X  X  X  V  l  r  r; 
f  agne ,  fans  répandre  de  fang ,  §  l'on  peut  dire  fans  tirer  l'é-  ^^^^^  P*^  S 

,Ppui 
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Ait  70J  &  fiiiv.  pée  5  fe  rendit  par  mer  à  Tarragone ,  de  là  dans  les  Gaules 
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tion  de  Rome.       parterre  j  oc  enluite  a  Rome.  Des  qu  il  y  rut  arrive ,  il  envoia 
Ga^ne  la  bataille  po^iJ-*  Commander  dans  l'Efpagne  çiterieure  en  qualité  de  pre- 
de  Phaiiaie ,  &  re-  teur  3  Marcus  Lcpidus  3  qui  lui  avoit  fait  déférer  la  dictature, 
pâlie  çn  A  iiquc.    L'^j-jj^^îg  fui  vante  Pompée  fut  vaincTi  par  Cefar  dans  les  plaines 
de  Pharfale  3  &  fe  retira  en  Egypte  3  oùil  efperoit  de  trouver  ua 
afiie  &  une  reflburce  pour  fon  parti  3  auprès  d'un  roi  qui  lui  dc- 
voit  fa  couronne  :  mais  l'ingrat  Ptolemée  fît  cruellement  mou- 
rir fon  bienfaidcur  3  efperant  par  cette  noire  perfidie  gagner  les 
bonnes  grâces  du  vidorieux  3  &  s'affermir  fur  fon  trône.  Il  fut 
bien  trompé  dans  fes  vaines  efperances.  Cefar  qui  avoit  l'ame 
genereufe3  déclara  la  guerre  à  Ptolemée  3  le  vainquit  3  ôclui 
fit  fentir  la  peine  que  meritoit  une  fi  indigne  »  &  fi  lâche  tra- 
hifon. 

Cefar  3  après  avoir  vaincu  le  roi  d'Egypte  3  &  fournis  cet- 
te vafte  province  3  revint  encore  à  Rome  j  mais  il  fut  obli- 
gé d'en  fortir  une  troifiémc  fois  3  pour  palfer  en  Afrique.  La 
plupart  de  la  noblefîe  Romaine  3  après  la  défaite  de  Pompée  ;, 
s'étoit  retirée  auprès  de  Juba  roi  de  Mauritanie.  Cefar  tou- 
jours 3  &  par  tout  heureux  j  fembloit  avoir  attaché  la  fortune  à 
fa  fuite  j  dès  qu'il  paroiffoit  3  tout  cedoit  à  fa  valeur  3  à  la  force 
ôc  au  bonheur  de  fes  armes  :  il  remporta  encore  en  Afrique 
une  vidoire  fignalée  fur  les  principaux  chefs  du  parti  qui  lui 
étoit  contraire.  Caton  3  Scipion  3  le  roi  Juba  &  Petreius  fe  tuè- 
rent eux-mêmes ,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  leur 
ennemi  vidorieuxj  &  Cefar  fit  mourir  AfraniuS3  le  fils  de  Pe- 
treius &  quantité  d'autres  prifonniers  j  après  quoi  il  revint 
triomphant  à  Rome. 
Ce  que  fit  Lon-  L'avarice  &  la  cruauté  de  Longinus  excitèrent  de  nouveaux 
gxnusen  Efpagne.  troubles  dans  l'Efpagne  ultérieure.  Il  avoit  autrefois  pour  le 
même  fujet  couru  rifque  de  fa  vie  fous  le  gouvernement  de 
Pompée  3  &  il  avoit  même  été  blelTé  dans  une  émeute  excitée 
par  quelques  Efpagnols3  qui  avoient  confpiré  contre  lui  3  & 
refolu  de  le  maffacrer.  Cefar  lui  avoit  envolé  ordre  de  pafîer  en 
Afrique  3  contre  le  roi  Juba  3  qui  s'étoit  déclaré  pour  Pompée, 
Longinus  fous  ce  prétexte  avoit  fait  mille  vexations ,  impofé  de 
nouveaux  droits  qu'il  inventa  3  vendu  argent  comptant  la  per- 
miffion  de  demeurer  en  Efpagne  3  à  qui  vouloit  l'acheter  3  & 
par  une  infinité  de  concufTions  &  de  violences,  il  avoit  amaffé 
•des  fommes  confiderables.  Son  avance  &  fes  infâmes  débm: 
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elles  rendoient  odieufes  les  levées  qu'il  faifoit  :  les  vieillards  ne      «   -      -.  ^  - 
s'exemptoient  de  lervir ,  qu  a  lorce  a  argent  j  &  parmi  les  jeu-  depuis  k  fonda- 
nés  gens  il  retenoit  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  ^  pour  fatis-  ^^^"^  ^^  Rome, 
faire  ics  brutales  paiTions.  Toutes  ces  violences  aigrirent  &  ré- 
voltèrent fi  fort  les  cfprits ,  que  l'on  fit  un  complot  de  l'alTaf- 
iiner. 

L.  Recilius  &  Annius  Scapula  furent  les  chefs  de  la  confpira-  On  confpire  coa-; 
îion.  Minutius  Silon  »  fous  prétexte  de  lui  prefenter  une  requê-  tre  Longin. 
te  :,  lui  porta  le  premier  coup ,  &  Longin  étant  tombé  à  terre , 
les  autres  fe  jetterent  fur  lui  y  &c  le  blefTerent  en  plufieurs  en- 
droits j  mais  fes  gardes  étant  accourus  j  Silon  fut  pris  :  Longin 
fut  porté  dans  fon  lit  par  Ces  domeftiques  j  fes  blefTures  £e  trou- 
vèrent légères ,  enfin  ce  cruel  gouverneur  en  revint.  On  fit 
mettre  Silonà  laqueftion^  pour  le  faire  parler ,  &  la  violence 
de  la  douleur  lui  aiant  fait  découvrir  fes  complices  j  Ton  en 
fit  mourir  quelques-uns  j  les  autres  s'enfuirent  ^  &  d'autres  fau- 
verent  leur  vie  par  de  grandes  fommes  d'argents  dont  l'avare 
Longin  fe  contentas  car  l'avarice  avoit  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  que  toutes  fes  autres  paffions  :,  quelque  déréglées  & 
quelque  violentes  qu'elles  fuflent.  Ce  fut  dans  ces  fâcheufes 
conjondures  qu'il  apprit  que  Pompée  avoit  été  vaincu  à  Phar- 
fale ,  &  que  Cefar  le  pourfuivoit  julques  dans  l'Egypte.  Dès 
que  Longin  fut  guéri  ^  il  partit  pour  Seville  ^  afin  de  voir  fà 
flotte  :,  &  difpofer  toutes  chofes  pour  fon  voiage  d'Afrique.  Il 
envoia  fes  troupes  par  terre  au  détroit  de  Gibraltar ,  pour  les 
faire  embarquer  fur  la  flotte  qui  avoit  ordre  de  s'y  rendre. 

Longin  ne  fut  pas  plutôt  à  Seville  j  qu'il  apprit  que  prefque  L'armée  de  Lo»- 
toute  fon  armée  de  terre  s'étoit  révoltée ,  &  qu'elle  avoit  choi-  §^"  ^^  révolte, 
fi  pour  chef  Titus  Thorius ,  qui  étoit  d'Italique  ■>  comme  on 
croioit  que  les  rebelles  marcheroient  droit  à  Cordoue^  Lon- 
'gin  envoia  fon  quefteur  M.  Marcellus ,  pourtâcher  de  ramener 
les  efprits ,  ôc  pour  maintenir  la  ville  de  Cordoue  dans  le  devoir 
&  dans  le  parti  de  Cefar.  Mais  le  quefteur  fut  le  premier  à  aban-    Marcellus  fe  joinÉ 

^ux  rebelles 

donner  Longin ,  &  à  le  trahir.  L'on  fe  flatte  d'être  endroit  de 
manquer  de  parole  à  un  méchant:,  qui  ne  la  garde  pas.  Ren- 
gagea lui-même  Cordoue  à  fe  révolter  ^  &  fe  joignit  à  Thorius  ^ 
qui  voulut  bien  lui  céder  le  commandement  gênerai  de  l'ar- 
îiiée^  comme  à  une  perfonne  qui  avoit  beaucoup  plus  d'auto- 
ïité  que  lui ,  &  qui  feul  étoit  capable  de  foutenir  le  poids  de 
cette  guerre.  Longin  vint  camper  à  la  vue  des  ennejïiis  proche 
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An  70Î  &  ^"^iv.  de  Cordoue  5  mais  voiant  le  feu  de  la  fedition  allumé  par  tout  « 

tilnde  Rome?' '^~  ^^  ^"^'^^^  jamais  fe  fier  à  la  fidélité  de  fes  foldats  >  aufquels  il  étoit 

Longin  le  retire  devenu  odicux  par  fes  cruautés ,  &  méprifable  par  Ces  débau' 

àlavuedesrebd-  ^hes  &  par  fon  avarice.  Il  fe  retira  donc  à  Ulie^  place  forte  > 

fituée  fur  une  colline  fort  roide  &  fort  efcarpée.  On  croit  que 

c'eft  la  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Montemayor  j  à  vingt 

milles  de  Cordoue. 

Longin  campa  au  pied  de  la  colline  :  les  rebelles  vinrent 
pour  f  y  attaquer;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  cxpcfer  les  inté- 
rêts de  Cefar  j  ni  s'expofer  lui-même  au  hazard  d'une  bataille^ 
dont  le  fuccès  ne  lui  paruillbit  pas  devoir  être  favorable  3  car  il 
craignoit,  &t  avec  raiion^  que  dans  la  chaleur  du  combat  ^  fes 
troupes  ne  fe  joignilTent  aux  rebelles:  ainfi  il  fe  fortifia  ^  &  fit 
de  grands  retranchemens  au  tour  de  fon  camp  3  eu  les  rebelles 
l'affiegerenr. 
longin  appelle       Longin  avolt  appelle  à  fon  fecours  Bogud,  roi  de  Haurita- 

Bo2ud  à  fon  le-      ••1  •  a'  ./,  .        ^_./.,         . 

«oiÎk.  me  :  il  avoir  en  meme-tems  envoie  des  couners  aLepidus  dans- 

l'Efpagne  citerieure ,  pour  lui  faire  fçavoir  qu'il  n'y  avoir  point 
detems  à  perdre  ,  &  pour  le  prier  de  venir  le  joindre  avec  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourroit  ralfembler .,  s'il  vouloir  maintenij? 
le  parti  de  Cefar  en  Efpagne  ;  que  le  moindre  délai  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes  5  qu'il  étoit  refferié  de  fort  près  par 
une  groffe  armée  de  rebelles  5  &  qu'il  étoit  à.  craindre  que  toute 
TEfpagne  ultérieure  ne  fe  déclarât  pour  eux. 
^  logud  vient  au       Bogud  accourut  le  premier  j  &  aiant  rarnafTé  dans  fà'marche- 
:i£fcQwrs  de  Longin.  {q^  Efpagiiols  qui  tenoieiit  encore  pour  Longin  :  il  y  eut  de: 
tems  en  tems  quelques  petites  efcarmouches  j  entre  Ces  troupes 
&  celles  de  Marcellus,  mais  ces  combats  particuliers^  ne  dé- 
cidoient  de  rien.  Les  rebelles  reflerroient  toujours  Longin  de 
plus  près  ,.  &  fon  armée  fouffroit  extrêmement  j  ne  pouvant 
avoir  des  vivres ,  parce  que  les  rebelles  enlevoient  prefque  tous 
les  convois  :  l'arrivée  de  Lépidus  termina  tous  les  ditferens. 
Comme  il  avoit  de  l'honneur  &  de  la  probité,  Marcellus  ôc 
lès  rebelles  n'eurent  aucune  peine  à  lui  remettre  leurs  intérêts- 
entre  les  mains.  Longin  à  qui  la  confcience  reprochoit  une  in- 
finité de  conculfions ,  &  de  cruautésj  ne  voulut  pas  s'en  rap- 
porter à  fon  collègue.  La  droiture  &:  l'équité  de  Lépidus  lui 
étoient  fufpedes  ;  il  craignoit  qu'il  ne  L'abandonnât  à  la  diC- 
cretion  de  fes  ennemis ,  pour  les  appaifer^  Se  qu'on  ne  lui  fît 
kmit  la  jpeiiie  des  crimes  ^  qu'il  avoit  coniniis.  Peut-être  auiïi- 
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qu'il  crut  que  Marcellus  avoit  prévenu  &  gagné  Lépidus.  On      An  70?  êcCuW. 
lui  permit  cependant  de  fe  retirer  où  il  voudroit.  Pour  Marcel-  ^-^^'^^  Rome"'^^' 
lus  &  Lepidus  j  ils  partirent  pour  Cordoue. 

Longin  aiant  appris  l'arrivée  de  Trebonius,  qui  avoit  été  Longin  fait'nau- 
declaré  fon  fuccefïeurj  fe  rendit  à  Malaga^  où  il  s'embarqua  fi^ge, 
pour  fe  rendre  en  Italie  ;  mais  aiant  été  battu  d'une  furieufe 
tempête  ^  le  vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  monté ,  fit  naufrage  au- 
près de  l'embouchure  de  l'Ebre  j  &  ce  malheureux  fut  enfeve- 
li  dans  les  flots  avec  tout  fon  argent ,  qui  étoit  le  fruit  de  mille 
extorfions  &  de  mille  brigandages. 

L'année  fuivante ,  qui  étoit  l'an  feptcens  huit,  on  décerna      An  70s  depuis 
l'honneur  du  triomphe  à  Lepidus,  pour  avoir  heureufement  ^    fondati®»  es 
terminé  les  differens  qui  croient  entre  Marcellus  &  Longin  ,     ^"^^' 
rendu  la  paix  à  l'Efpagne ,  &  maintenu  le  parti  de  Cefar.  Mar- 
cellus fut  exilé  pour  punition  de  fa  révolte  ;  mais  il  obtint 
bien-tôt  fa  grâce  de  la  clémence  de  Cefar.   M.  Marcellus  eft 
différent  de  ce  fameux  Marcellus  ^  à  l'occafion  duquel  Ciceron 
fit  cette  éloquente  oraifon  j  en  adion  de  grâces  du  pardon  que 
Cefar  lui  avoit  accordé.  De  même  ce  Longin, dont  nous  venons 
de  parler  n'efl:  pas  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  infcrip- 
tion  qui  eft  fur  un  des  deux  taureaux  de  pierre  j  que  Ton  voit 
encore  àGuifand.  Longin  dfmt  élever  ce  monument  k  l^honneur 
de  P  ri  feus  ^jonws^ 

Malgré  les  avantages  que  Cefar  avoit  remportés  en  Efpa-       xxxrx:. 
gne,  &  par  lui-même,&  par  feS  lieutenans,  fur  ceux  qui  tenoient      9"  ^'^'^«'"'"^"'r 

M  •*  ce  la  ''uerrc  en  E( 

pour  Pompée,  cette  province  ne  lailfoit  pas  de  fe  trouver  en-  pagne  contre  ki 
core  partagée,  les  uns  s'étant  tournés  du  côté  de  Cefar ,  les  enfans  de  Poiii^ 
autres  demeurant  toujours  fidèles  &  attachés  à  Pompée.  Sci-  ^^^^ 
pion  étoit  alors  en  Afrique  :  après  la  mort  de  Pompée ,  il  fe  mit  i 

à  la  tête  de  fon  parti.  La  plupart  des  villes  d'Efpagne  lui  en- 
volèrent des  députés  j  pour  le  prier  de  vouloir  bien  recevoir 
leurs  foumilTions ,  &  les  prendre  fous  fa  protedion,   Scipioa 
fît  aulfi-tôt  partir  le  jeune  Pompée ,  fils  aîné  du  grand  Pompée  j 
en  paflant  il  fe  rendit  maître  des  Baléares ,  &  d'Ivica  ;  mais  iî     t^  :     ^  » 
ut  oblige  de  relier  quelque  tems  en  cette  dernière  ifle ,  parce  pée  le  fai£t  «fes, 
qu'il  y  tomba  malade.  Annius  Scapula,  qui  avoit  été  un  des  ^^^^^^^s- 
chefs  de  la  confpiration  contre  Longin ,  &  Q^  Aponius  chafle- 
rent  de  toute  la  province  le  proconful  Aulus  Trebonius  .  5t 
foutinrent  la  fadion  de  Pompée  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  jeune 
Pompée,  qui  après  avoir  rétabli  fa  fanté  accourut  en  Efpagne. 
Tome  L 
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An  7c8  &  fuiv.  Il  y  ftit  queîque  tems  après  fuivi  par  Ton  frère  Sext.  Pompée  ; 
aepuii  la  iondd-  ^^^  x\ccius  Varus  j  ôc  par  T.  Labienus  5  car  leur  armée  aiant  été 
entièrement  défaite ,  ils  furent  obligés  d'abandonner  l'Afrique 
au  vainqueur,  &  de  fe  retirer  en  Efpagnc,  avec  le  débris  de 
leur  armée  &  de  leur  flotte  ^  pour  tâcher  d'y  relever  leur  parti 
prefque  defeiperé. 

Cn.  Pompce  parcourut  la  province  ,  &  fe  rendit  maître  de 
gré  ou  de  force ,  de  la  plupart  des  villes  :  &  entre  autres  il  con- 
traignit la  ville  de  Cordoue  à  le  recevoir.  Il  y  laifla  fon  frère 
SextLis  ,  &  marcha  droit  à  Ulie  pour  l'afllegerj  Q^Pedius& 
Q.  Fabius  Maximus ,  lieutenans  de  Cefar ,  n'étoient  nullement 
en  état  de  refifter  à  Pompée  j  dont  les  forces  étoient  bienfupe' 
srieures  aux  leurs  j  ainfi  toute  leur  application  fut  d'éviter  d'en 
venir  aux  mains ,  &  ils  fe  foutinrent  parce  moien  le  mieux  qu'ils 
Cefai-  vient  en  purent  jufqu'à  l'arrivée  de  Cefar  qui  étant  alorsoccupé  de  quatre 
^fpagne.  triomphcs  qui  lui  furent  décernés ,  &  du  foin  de  la  republique  , 

il  ne  put  partir  pour  l'Efpagne  qu'au  commencement  de  l'année 
U^lnZJn^t  Suivante  fept  cens  neuf  11  fortit  enfin  de  Rome,  &  tâcha  par 
^ome.  fa  diligence  de  reparer  le  préjudice  j  que  fon  retardement 

avoir  apporté  à  fes  affaires.  Son  voiagc  fut  heureux  j  il  arriva 
par  mer  à  Sagunte  >  aujourd'hui  Monviedro  ,  dix-fept  jours 
après  fon  départ  d' Italie  ;  dix  jours  enfuite ,  il  fe  rendit  à  Obul- 
co  j  que  l'on  appelle  prefentement  Porcuna ,  fituée  entre  Cor» 
doue  &  Jaen. 
Combat  naval       II  y  eut  pendant  ce  tems-là  un  grand  combat  naval  au  dé- 
jcntre  la  flotte  de  |.j.qj,-  ^^^g  Gibraltar ,  entre  Didius  qui  commandoit  l'armée  na- 
àc?lmçét  '"^^^  vale  de  Cefar .  &  Varus ,  qui  commandoit  celle  de  Pompée  :  la 
perte  fut  aiîez  égale  des  deux  côtés.  Varus  fe  retira  dans  le 
port  de  Tariffa ,  dont  il  fit  fermer  l'entrée  par  une  chaîne.   Cet- 
te précaution  fut  une  marque  qu'il  avoit  été  battu  ,  &  que  la 
perte  avoit  été  un  peu  plus  grande  de  fon  côté. 

Ceux  de  Cordoue  confervoient  toujours  de  l'affedion  pour 
Cefar,  &  ne  vouloicnt  point  s'expofer  à  de  nouveaux  malheurs. 
Ils  lui  envolèrent  donc  fecretement  des  députés  :>  pours'excu- 
fer  de  ce  qu'ils  avoient  reçu  Pompée.  &  pour  lui  dire  qu'ils  y 
"'  avoient  été  contraints  par  la  force,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  cn 
état  de  tenir  contre  lui  5  mais  en  même  tems  ils  l'affurerent  que 
l'on  pourroit  furprendre  de  nuit  la  place ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
^  difficile  de  tromper  les  fenrinelles  &  la  garnifon.  La  ville  d'Ulie 

g^voiâ  auiTi  des  députés  à  Cefar.  pour  lui  marquer  l'extrémité 
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où  le  fiege  avoit  réduit  les  habitans  j  &  le  danger  où  ils  étoient      An  709  &  ftiiv; 
de  voir  leur  place  forcée ,  Il  Ton  ne  fe  hâtoit  de  la  fecourir.  5^^"j^  t  ^°"'^^' 

Cefar  ie  trouva  embarratle.  &  ne  içavoit  preique  quel  par-  Cefar  envoie  diî 
ti  prendre.  11  détacha  L.  Junius  Paciecus  avec  fix  cohortes  au  fecours  à  UUe„ 
fecours  d'CJlie.  Paciecus  à  la  faveur  de  quelques  letrres  de  Pom- 
pée ,  que  l'on  avoit  contrefaites  >  &  d'une  nuit  fort  obfcure  > 
traverla  le  campdesafTiegeanSj  &  entra  dans  la  place.  Ce  fe- 
cours encouragea  les  habitans  à  fe  défendre ,  &  à  foutenir  le 
fiege.  Quelques  auteurs  croient  que  c'eft  ce  Junius  Paciecus , 
dont  Cefar  s'étoit  fervi  plus  d'une  fois  dans  les  Gaules  ^  pour 
des  négociations  importantes  &  fecretes.  Il  avoir  de  l'habile- 
té &  de  ladrefle  ,  mais  fur  tout  un  dévouement  entier  à  la 
perfonne  &  aux  intérêts  de  Cefar.  Ce  fut  lui  qui  alla  de  la 
part  de  Cefar  trouver  Ambiorix ,  qui  fçut  gagner  l'efprit  de  ce 
Prince  /  &  l'obligea  à  conclure  un  traité  de  paix.  Celar  envoia 
enfuite  des  ordres  à  Pedius  &  à  Fabius  fes  lieutenans  j  pour 
le  venir  trouver  avec  toutes  leurs  troupes  ^  &  il  campa  à  la  vue 
de  Cordouc. 

Sextus  Pompée  qui  s'étoit  jette  dans  Cordoue,  fut  fi  conftcr-  .jH  affiege  Cor^ 
né  à  la  vue  de  Cefar  3  qui  étoit  avec  fon  armée  devant  la  pla-  ^°"®' 
ce  j  qu'il  obligea  fon  frerc  Cn.  Pompée  ,  par  fes  lettres  ,  & 
par  les  couriers  qu'il  lui  envoia  coup  fur  coup  j  à  lever  ie  fiege 
d'Uliej  dont  il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  maître.  Quoique 
Cn.  Pompé  eût  campé  affez  proche  de  Cefar  ;,  &  que  les  deux 
armées  fuffent  prefque  à  la  vue  l'une  de  l'autre  j  il  étoit  ce- 
pendant toujours  dans  la  refolution  de  n'en  pas  venir  à  une 
bataille;  Cefar  de  fon  côté  tomba  dangereufement  malade  5 
il  fit  fçavoir  à  ceux  de  Cordoue  l'état  où  il  fe  trouvoit  j  &  la 
neceffité  indifpenfable  où  il  étoit  de  fe  retirer.  Il  décampa 
fecretement  j  &  fans  bruit  j  &  marcha  vers  Artegua.  Plutar-  . 

que  rapporte  que  ce  fut  à  Cordoue  j  où  Cefar  fut  pour  la  pre- 
mière fois  attaqué  d'épilepfie  :,  à  laquelle  il  fut  fujet  le  refte  der 
fa  vie.  11  efï  confiant  qu^il  planta  devant  cette  ville  un  plane  ^ 
qui  devint  fameux  dans  la  fuite^  par  les  choies  qu'en  ont  rap-- 
porté  les  anciens  auteurs  5  mais  peut-être  que  l'un  &  l'autre  arri- 
va à  Ceiar  dans  fon  premier  voiage  d'Efpagne ,  puifque  dansv 
cette  oecafion ,  il  n'entra  pas  dans  la  place. 

Artegua  étoit  à  feize  milles  de  Cordoue  .  &  dans  l'en-  ^  E,. 

droit  où  l'on  ne  voit  plus  que  les  ruines  derancicnne  ville  de     ïl  affiegi iirï??- 
Teba.  Pompée  avoit  fait  de  cette  ville  le  magafin  gênerai  de  ^^ 


ma. 
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An  7op  Scfuiv.  fon  partie  fa  caiffe,  fes  provifions  de  bouche  ,  fes munitions 
depuis  la  fonda-  (jg  guerre,  tout  y  étoit  renfermé.  Cerarefperoit  en  afîlegeant 
Arteguaj  engager  les  partifans  de  Pompée  à  venir  au  iecours 
d'une  place ,  dont  la  coniervation  leur  étoit  d'une  fi  grande  im- 
portance,  &  par  ce  moien  engager  les  ennemis  à  en  venir  à  une 
bataille  :  que  s'ils  abandonnoient  la  place ,  Cefar  en  la  prenant 
privoit  fon  ennemi  d'un  grand  fecours  ,  lui  faifoit  perdre  fa  ré- 
putation ,  &  le  mettoit  hors  d'état  de  foutenir  la  guerre.  Cn. 
Pompée  tâche  Pompée  pénétra  le  delTein  de  Cefar  ,  dès  qu'il  eut  appris  fa 
<îe  faire  lever  le  démarche  :  il  vit  bien  de  quelle  confequence  il  étoit  pour  fon 
^''"ê*^*  parti  d'empêcher  la  prife  de  la  place  j  mais  d'un  autre  côté  il 

perfiftoit  toujours  également  dans  la  refolution  d'éviter  le 
combat.  Il  fallut  donc  fe  fcrvir  de  rufes  :  il  fit  avancer  fon  ar- 
mée jufqu'au  camp  de  Pofthumius ,  &  jufques  à  Artubis  :,  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Cafiroebrio ,  &  Efpegio  :  il  fit  femblant 
de  vouloir  fe  tenir  retranché  dans  ces  places  fortifiées  ,  mais 
il  n'y  demeura  gueres  5  il  délogea  :,  &  aiant  fait  pafier  la  rivière 
de  Guadaxoz  à  fon  armée  ^  il  campa  de  l'autre  côté ,  affez  pro- 
clie  d'Artegua. 
Ilfe retire.  Pompée  qui  avoit  delTein  de  furprendre  le  camp  de  Cefar , 

ne  gagna  rien ,  il  eut  du  defavantage  dans  quelques  légères 
efcarmouches  ,  oii  il  voulut  mefurer  fes  forces  avec  celles  de 
fon  ennemi  5  enfin  defefperant  de  pouvoir  conferver  la  pla- 
ce 3  il  fe  retira  à  Cordoue.  La  nouvelle  que  Pompée  s'étoit  re- 
tiré aiant  été  fçûe  à  Artegua,  les  habitans  envolèrent  des  dé- 
putés à  Cefar,  pour  lui  propofer  les  conditions  aufquelles  ils 
lui  remettroient  la  place.  Cette  démarche  fut  inutile  5  Cefar  ne 
voulut  pas  même  écouter  les  articles  de  la  capitulation ,  que 
l'on  étoit  venu  lui  propofer  5  &  il  dit  aux  députés  que  c'étoit  au 
vi<^orieux  à  les  impofer ,  &  aux  vaincus  à  les  recevoir.  La  gar- 
nifon  de  la  place  irritée  de  cette  réponfe ,  fe  porta  aux  derniè- 
res extrémités  contre  ceux  qui  avoient  fait  paroître  de  l'incli- 
nation pour  Cefar  j  &  l'on  ne  doit  point  palier  fous  filence 
l'adion  barbare  du  gouverneur  Numacius  Flaccus,  qui  fe  ren- 
dit fameux  par  fa  cruauté. 

Ce  gouverneur  après  avoir  faitmaflacrer  tous  les  habitans, 
qui  paroifibient  attachés  à  Cefar  ,  les  fit  jetter  par  deflus  les 
murailles  dans  le  camp  ennemi.  Il  en  fit  autant  à  toutes  les 
femmes,  dont  les  maris  fervoient  dans  l'armée  de  Cefar,  en 
kur  attachant  un  éçriteau ,  où  étoit  écrit  le  nom  de  leur  mari  j 


fHÏSTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.III.     309 

Jlfît  égorger  les  enfans  dans  le  fein  &  entre  les  bras  de  leurs      An  j-^p  &  faiy: 
lîieres.  fit  enfouir  les  uns  à  la  vue  de  leurs  propres  pères,  ôc  .'J^P^^'e  Roie!"^^" 
tramer  les  autres  par  les  cheveux,  &  en  fit  jetter  d'autres  fur     ^^^^^  ^^  ^^^^ 
les  piques  des  foldats,  barbarie  qui  fait  horreur,  &  qui  tient  maître  d'Artegua. 
plus  d'une  bête  féroce  ,  que  d'un  homme.   11  ne  gagna  rien 
par  ces  cruautés  î  Cefar  prit  la  place  le  dix-huit  de  Février ,  & 
elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  à  la  difcretion  du  vainqueur. 
Il  efl  allez  vraifemblable  de  croire  que  Cefar  pardonna  aux 
habitans ,  &  qu'il  les  vengea  de  la  cruauté  de  Numacius ,  en 
faifant  fouffrir  à  ce  monftre  de  cruauté  le  jufte  châtiment  que 
méritoient  des  crimes  fi  affreux  :  les  hifVoriens  cependant  n'en 
difent  rien. 

Après  la  prife  d'Artegua ,  Cefar  fe  rendit  au (Ti  maître  d'At-  Et  prend  plu- 
tubis ,  (  I  )  où  il  fit  mettre  le  feu ,  il  prit  la  plupart  des  autres  ^^^^'^  autres  pla- 
villes  qui  font  dans  ces  quartiers.  Enfin  après  avoir  foumis 
les  places  voifmes  ;  il  fit  marcher  fon  armée  jafqu'à  Munda, 
où  il  campa  :  cette  ville  qui  tenoit  pour  Pompée,  étoit  fur 
une  colline  éloignée  de  Malaga  d'environ  vingt  milles  î  il 
y  avoit  un  ruiffeau  qui  paûbit  au  pied  ,  &  qui  traverfoit  une 
grande  plaine  très-agréable  &  très-fertile.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois confiderable  5  mais  ce  n'eft  plus  à  prefent  qu'un  bourg  » 
qui  porte  encore  fon  ancien  nom.  Ce  fut  à  la  vue  de  cette  ville 
où  les  deux  armées  en  vinrent  enfin  à  une  bataille  générale , 
qui  termina  la  guerre  d'Efpagne ,  Ôc  décida  de  l'empire  de  l'u- 
niverso 

L'armée  de  Cefar  étoit  plus  nombreufe ,  fes  troupes  plus  Combat  entre 
braves  &  plus  aguerries  j  Cn.  Pompée  avoit  de  fon  côté  l'a-  p^l^^pé^/^  ^^""^' 
vantage  du  lieu  ;  car  il  occupoit  un  pofte  plus  commode ,  fo^n 
armée  étoit  poflée  fur  une  colline  voifine ,  d'où  il  étoit  diffici- 
le de  la  déloger  i  il  étoit  encore  plus  malaifé  de  l'y  forcer.  Les 
deux  généraux  rangèrent  leurs  armées  en  bataille:  jamais  on 
ne  combattit  avec  plus  de  vigueur,  &  jamais  avec  unfuecès 
plus  long-tems  douteux  :  l'aîle  gauche  des  deux  armées  fut  dé- 
faite ,  &  mife  en  déroute.  Le  combat  fut  long  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu ,  &  la  terre  fut  couverte  de  morts. 
La  valeur  de  Cefar  parut  en  cette  rencontre  :  il  defcendit  de 

(  î  )  Maître  d'Ambis.  Cette  ville  eft  Ci-  On  croit  que  c'eft  le  château  d'OIivera 

tuée  dans  la  Bœtique ,  fur  la  rivière  du  dans  l'Andaloufie  ,  fur  les   confins  dil 

Xenil ,  au  midi  de  Cordoue ,  dont  elle  eft  roiaunae  de  Grenade, 
éloignée  d'environ  dix  à  douze  iieueç. 
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An  709  &  ^"iv-  cheval 3  &  aiant  pris  un  bouclier,  il  combattit  à  pied  dans  les 
depuis  la  ton  a-  pj-gp^-jj^j-s  ransiS  j  il  arrêta  lui-même  fes  foldats  ,  qui  commen- 
çoienr  a  plier,  &as  enfuir  j  il  animales  autres,  il  les  ramena 
au  combat,  il  remit  l'ordre  par  tout.  Le  combat  recommença 
de  nouveau.  Enfin  Cefar  par  fa  valeur  &fon  intrépidité  rem- 
porta une  vidoirc  complette. 
Cefar  gagne  h       Du  côté  de  Pompée  il  demeura  plus  de  trente  mille  hommes 
bataille.  j^  pj^j  ^  ^  ^[^.g  tle  trois  mille  chevaux  fur  la  place  3  Varas  & 

Lab  enus  furent  tués  dans  ce  combat ,  &  l'on  y  prit  les  aigles 
de  treize  légions.  Il  ne  demeura  que  mille  hommes  du  côté  de 
Cefar  j  mais  c'étoient  les  plus  braves  de  fon  armée,  &  il  n'y 
eut  que  cinq  cens  bleffés.  Le  roi  de  Bogud  eut  le  principal 
honneur  de  cette  vidoire  :  ce  prince  qui  étoit  venu  aufecours 
de  Cefar  avec  le  roi  Bochius  aiant  remarqué  dans  la  chaleur 
de  la  bataille ,  qu'il  n'étoit  demeuré  dans  le  camp  de  Pompée 
que  fort  peu  de  troupes  pour  le  garder ,  le  força,  &  s'en  rendit 
maître.  Labinus  qui  s'apperçut  que  les  ennemis  étoient  maîtres 
du  camp ,  fe  détacha  du  gros  de  l'armée  pendant  le  combat  y 
pour  venir  au  fecours  de  fes  gens ,  &  les  aider  à  challer  les  en- 
nemis, avant  qu'ils  euffent  le  tems  de  s'y  fortifier  5  mais  les 
foldats  qui  fe  défendoient  encore  avec  valeur  contre  Bogud  ^ 
voiant  Labienus  avec  fes  troupes,  crurent  qu'il  fuioit,  que  la 
bataille  étoit  perdue,  &  les  affaires  defefperées.  Ils  jetterent 
donc  là  leurs  armes  ,  prirent  la  fuite  ,  &  abandonnèrent  le 
camp  au  vainqueur.  Cette  bataille  le  donna  le  feptiéme  jour 
de  Mars,  oii  l'on  celebroit  à  Rome  les  Bacchanales  j  &  les 
curieux  remarquent  que  le  même  jour  quatre  ans  auparavant. 
Pompée  avoit  abandonné  l'Italie  pour  paffer  dans  la  Grèce. 
Quand  Cefar  parloir  de  cette  bataille,  il  avoit  coutume  de  di- 
re ,  que  dans  les  autres  avions  il  avoit  prefque  toujours  com- 
battu pour  la  gloire ,  mais  que  ce  jour-là  il  avoit  combattu  pour 
défendre  fa  vie. 
Cn.  Pompée  efl  Cn.  Pompée  qui  avoit  été  bleffé  à  l'épaule  à  la  journée  de 
Munda,  s'enfuit  à  Tariffa ,  après  la  perte  delà  bataille  ornais 
comme  il  fçavoit  que  l'on  abandonne  ordinairement  les  mal- 
heureux ,  &  que  leurs  meilleurs  amis  les  trahiflent,  quand  la 
fortune  leur  eft  contraire  ,  il  ne  crut  pas  devoir  trop  fe  fier  à 
l'affedion  &  à  la  fidélité  des  habitans.  Dans  cette  défiance  il 
monta  fur  fa  flotte  ,  qu'il  tenoit  toujours  prête  à  tout  événe- 
ment ,  refolu  de  fe  retirer  dans  l'Efpagne  citerieure ,  où  i! 
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avoit  encore  beaucoup  de  créatures ,  &  ou  les  peuples  lui      An  70^  Se  fuiv. 

é  oient  fort  attachés  par  l'eftime  &  la  vénération  que  Ton  con-  '^.^P"^^^  ^^  fonda- 
^         .  ,  J+,  ^     r  \M    •  ■  ^^^^  ûc  Rome, 

fervoit  pour  le  grand  Pompée  ion  père.   Mais  quatre  jours 

après 3  Ta  plaie  s'étant  envenimée  par  l'agitation  de  la  mer,  il 
voulut  defccndre  à  terre  :  il  fe  fit  mettre  dans  une  litière  ^  &  il 
chercha  quelque  endroit  fur ,  où  il  pût  fe  cacher ,  &  fe  dérober 
aux  pourfuitesde  Didius,qui  le  fuivoit  par  mer^  &  celles  de  ^ 

Cœfonius  ,  qui  par  l'ordre  deCefar ^  le  pourfuivoit  parterre,  rompée.  * 

îl  fut  furpris  dans  une  caverne  où  il  s'étoit  retiré ,  &  il  y  fut  tué, 
Didiusqui  le  pourfuivoit  j  prit  une  partie  de  fa  flotte,  &  brûla 
-le  refle.  Florus  dit  que  Pompée  fe  battit  une  féconde  fois  au- 
près de  Laurona ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Lyria ,  ou Lau- 
rigi  j  &  qu'il  fut  tué  dans  cette  adion. 

Sextus  Pompée  aiant  appris  la  nouvelle  de  la  défaite ,  &  de  XLL 

la  mort  de  fon  frère ,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  fans  fecours ,  ni    ^^^'- ^^'^P^?  ^^ 
.défendre  j  ni  confèrver  Cordoue.  Il  ne  s'y  crut  pas  en  fureté  j  gne  ckerieure» 
car  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  remarquer  le  changement  que     . 
fes  difgraces  avoient  caufé  dans  l'efprit  de  fes  créatures  j  qui     ♦ 
lui  paroilToient  les  plus  dévouées ,  &  que  par  un  vice  commun 
à  tous  les  hommes  3  les  cœurs  panchoient  du  côté  que  panchoit 
la  fortune.   ïl  fe  retira  donc  dans  TEfpagne  citerieure ,  où  il  ef^ 
pera  de  trouver  quelque  reffource.  Scapula  après  la  bataille  de 
Munda ,  fe  réfugia  j  à  Cordoue  j  &  il  s'y  tua  lui-même  de  l'é- 
pée  d'un  de  fes  domeftiques,  après  avoir  fait  un  grand  feftein 
oh  il  s'étoit  eny vré  :  d'autres  difent  qu'il  ordonna  à  fes  efcla- 
vcs  de  le  tuer.  Telle  étoit  cette  faulTe  bravoure  j  &  cette  vai- 
ne grandeur  d'ame ,  dont  l'on  faifoit  gloire  dans  ces  fiecles 
idolâtres, 

Cefàr  lâilTa  QJabius  avec  une  petite  armée  pour  continuer  Cefar prend  €qî-^ 
le  fiege  de  Munda,  tandis  que  lui-même afTiegeoit  Cordoue  3  ^^* 
qui  fut  prife  d'affaut.  Vingt  mille  de  fes  habitans ,  qui  avoient 
çmbrafTé  le  parti  de  Pompée ,  furent  maffacrés.  Après  ce  ter- 
rible carnage,  Cefar  rétablit  l'ordre  dans  la  ville.  On  lui  ap- 
porta la  tête  de  Cn.  Pompée  le  fix  d'Avril ,  lorfqu'il  alloit  à 
Seville.  On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  avec  quelle 
capidité  il  termina  une  guerre  fi  dangereufe ,  tant  il  eft  vrai 
que  dans  les  guerres  civiles  les  coups  de  main  font  plus  déci- 
fifs  que  les  délibérations. 

Cefarfe  rendit  maître  de  Seville  avec  ce  bonheur  qui  Tac-     Et  Seville, 
compa^noit  par  tout.  Les  partifans  fecrets  de  Pompée  aianç 
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An  ^oo  &  fuiv.  voulu  cxcitçr  de  nouveaux  troubles  dans  cette  ville  ^  il  la  ran- 
tioïïe  Kome?  ^'  g^^  ^i^core  une  féconde  fois  à  la  raifon,  &  la  remit  dans  le  de- 
voir le  dix  d'Aouli ,  comme  il  eft  marqué  dans  les  anciens  ca- 
landriers  Romains.  La  plupart  des  villes  de  la  province  fuivi- 
rent  l'exemple  de  Seville^  entre  autres  la  ville  d'Afta,  à  deux 
lieues  de  Xerez.  Elle  ctoit  autrefois  éloignée  de  Xerez  d'en- 
viron huit  milles ,  fur  la  rivière  Lethis  ou  de  Gaudalete.  Ce 
n'eilplus  à  prefent  qu'une  vade  &  deferte  campagne,  qui  re- 
tient encore  Ion  ancien  nom. 
Fabius  fe  rend       ç\   Fabius  aiant  pris  Mnnda,  après  un  fie^e  de  quelques 

maître  de  Munda,  >^  c    y  •     i        -n      j'rT  r  •  j-l    •  ^rr 

&  de  plufieurs  au-  i^^ois ,  attaqua  OC  loumit  la  ville  d  Uriaon  ^  aujourdhui  Oiio- 
trespJaces.  ne.  Cependant  on  ne  fcaiffi  Fabius  aiTiegea  cette  ville  dans  les 

formes,  &  s'il  la  prit  par  force,  oufi  elle  fe  rendit  d'elle-mê- 
me à  ce  gênerai  i  c^t  les  anciennes  hiftoires  n'en  difent  rien. 
Lorfque  Cefar  vit  l'Efpagne  tbumife  &  tranquille,  il  impofa 
de  nouveaux  droits;  il  leva  des  taxes  (ur  le  public  ,  &  fur  les 
particuliers  j  il  obligea  les  riches  à  lui  donner  de  groffes  fom- 
mes  d'argent  ,  il  vendit  toutes  les  charges  ,  &  îl  en  tira  àt^ 
fommes  très-confiderables  5  il  n'épargna  pas  même  le  temple 
d'Hercule,  qui  étoit  à  Cadiz,  6:  pour  lequel  il  avoit  fait  pa- 
roître  quelque  tems  auparavant  tant  de  vénération;  il  fe  faifit 
de  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'or  ou  d'argent.  11  fembloit  que  la 
profperité  lui  eût  infpiréie  mépris  de  la  religion,  &  que  la  ne- 
celTité  l'eût  rendu  moins  fenfible  aux  miferes  du  peuple. 
Cefar  fe  renJà  Tout  fut  donc  terminé  vers  la  fin  de  l'été,  &  Cefar  étant 
"^^*  parti  d'Efpagne  au  commencement  de  Tautomne ,  arriva  à 

Rome  au  mois  d'Odobre.  Il  donna  le  gouvernement  de  l'Ef- 
pagne à  Afmius  PoUio  père  de  Saloninus,  dont  Virgile  cé- 
lébra la  niflance  dans  cette  magnifique  églogue ,  oui  il  lui  ap- 
plique les  oracles  que  la  Sybille  avoit  prononcés  fur  la  naifTan- 
ce  de  Jefus  -  Chrift.  M.  Lepidus  eut  le  commandement  de 
l'Efpagne  citerieure  :  Cefar  ajouta  à  fon  gouvernement  celui 
de  la  Gaule  Narbonnoife. 

C'eft  à  peu  près  dans  ce  tcms-Ià  que  quelques-uns  prétendent 
que  la  ville  de  Cordoue  eut  l'honneur  &  le  nom  de  Colonie 
Patricienne  ;  mais  ce  fait  n'eft  pas  certain ,  &  les  preuves  qu'on 
en  apporte  ne  font  que  de  pures  conjedures  :  ce  qui  eft  de  fur , 
c'eft  que  Cordoue  prenoit  le  nom  de  colonie  Romaine  ,  fous 
l'empire  d'Augufte  ,  comme  il  paroît  par  des  médailles  frap- 
pées en  ce  tems -là.  Il  eft  au0i  très -fur  que  plufieurs  villes 

d'Efpagne 
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'(^Efpasine  pour  faire  leur  cour  au  vainqueur  ^  prirent  alors  de    ,  ^"  709  &  fum 

^    "^        ^  A        I  •    /-  ^/      ■       T  /■      Tni  j  depuis  la  fonda* 

nouveaux  noms  j  Attubis  le  nomma  CL^ritmjttha  5  Ebora  dans  j-^on  de  R©m<î.    " 

laLufitanie  j  prit  le  nom  de  Liberalitas  Juliay  Calagurris,  ou' 
Galâhorra  furnommée  Nafica ,  voulut  joindre  à  ce  furnom  ce- 
lui de  Juliai  Sexi  s'appella  depuis  ce  tems-là  Firmium  Julium  y 
îlliturgis  ou  Andujar  Forum  juliumi,  &  enfin  ceux  d'Ampu=- 
rias  3  qui  étoient  partagés  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  plus 
haut,  en^deux  difFerens  quartiers  ,  ou  en  deux  efpeces  de  vil^- 
ies  différentes  ,  dont  l'une  étoit  habitée  par  les  Efpagnols' =,^ 
&  Tautre  par  les  Grecs  ,  fe  mêlèrent  ^  &  fe  confondirent  en-- 
femble  5  ils  voulurent  même  prendre   les   coutumes  j    le? 
mœurs  j  &  la  langue  des  Romains  5  mais  à  condition  qu'on: 
leur   accorderoit  le  rang  &  l'honneur  de  colonie  Romaine, 
On  voit  encore  aujourd'hui  dans  rEfpagne  quantité  de  ma- 
numens  des  principales  chofes ,  qui  fe  pafîerent  dans  cet=- 
te  guerre.    Car  à  Talavera  dans  les  Carpetains  j  c'eft-à-dire  r- 
dans  le  roiaume  de  Tolède  ,  fur  un  endroit  d'une  muraille 
qui  eff  vis-à-vis  de  l'églife  de  fainr  Pierre  j  on  lit  ces  mors  iCn,- 
Toniveio  Magni  P.  F.  k  Cn,  Pompée  fils  du  grand  Pompée  j  car  le: 
refte  efl:  effacé,  &  ne  fe  peut  déchiffrer:  or  il  y  a  bien  de  l'ap-- 
parence  que  cette  infcription  n'a  été  faite  ,  que  par  rapport  à» 
quelque  aftion  confiderable  du  jeune  Pompée.- 

LapuifTance  &  l'autorité  de  Cefar  étoit  à  fon  plus  hautp'e--         xltL- 
riode  j  &  rien  ne  fe  faifoit  dans  larepubhque  que  par  fon  con-      Mort  de  GeiS^. 
lentement  J  ou  par  fes  ordres.   Il  décidoita  fon  grédu  fort  &  de- 
la  fortune  de  tous  les  Romains  5  enfin  il  ne  lui  manqnoit  de  la: 
roiautéquele  nom.  Quelques  Romains  zélés  pour  la  liberté^, 
conjurèrent  la  mort  d'un  homme  qu'ils  regardoient  comme  um 
tyran,  qui  avoir  affervi  Rome  fa  patrie, &  renverfé  la  republique,- 
Gefar  fut  percé  dan^  le  fenat  de  vingt-trois^coups ,  par  ceux-là^ 
même  qu'il  honoroit  de  fon  amitié ,  Se  de  fa  confiance.  Sa  mort 
arriva  le  quinzième  jour  de  Mars  de  l'année  fept  cens  dixième.-     An  710' deptiir^ 
Quelques-uns  comptent  depuis  ce  tems-là  les  années  de  l'em-  ^^  fondation^  iy; 
pire,  d'Odave  Augufte  fuccefleur  de  Jules  Cefar  5  mais  d'au-     °"^^" 
très  ne  les  commencent  qu'à  l'année  fuivante ,  lorfqu'il  fut  fait 
conful  le  vingt-deuxième  de  Septembre  ,  au  rapport  de  Dion  :  : 
car  bien  qu'il  n^eût  pas  l'âge  preferit  par  les  loix,  on  paffa  pari 
deffus  ces  mêmes  loix  ,  en  fa  confideration  ,  &  on  le  fubâi-- 
tua  ea  la  .place  .de,  Vibius , Parufa- 3  .qui  mourut  proche  de  Mo^ ~ 
dene. 

Tiome-K.  Kc^ 
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AnjioSiCniv.       PoUioii  qui  étoit  en  Efpagne,  après  avoir  purgé  les  mon- 
çion"deRome.       tagnes  de  Sierra  Morena  d'une  multitude  de  bandits,  qui  sy 
Poiiion  tient  une  étoicnt  retirés,  &  qui  couroient  de  tous  côtés,  avoit  enfin  rendu 
fccrdoue.^"^        ^^s  chemins  libres.  Il  apprit  alors  la  mort  de  Cefar,  &  tout 
ce  qui  fe  paiToit  à  Rome.  Il  vit  bien  que  cet  événement  feroit 
une  iemcnce  de  nouveaux  troubles ,  &  que  toutes  les  affai- 
res alloient  changer  de  face.  Le  defir  que  Pollion  avoit  de  voir 
îa  republique  reprendre  fa  première  forme  ,  lui  fit  dire  dans 
une  aflcmblée  générale ,  qui  fe  tenoit  à  Cordoue ,  que  pour  lui 
il  feroit  gloire  toujours  de  fuivre  les  ordres  dufenat.  Cette  dé- 
claration donna  quelque  efperance  que  l'on  pourroit  enfin  voir 
i'Efpagne  en  paix  ,  après  avoir  été  fi  long  tems  le  téatre  de  la 
guerre  :  mais  Sext.  Pompée  qui  ne  penfoit  qu'à  profiter  de  tour, 
aiant  aufli  appris  de  fa  retraite  de  Jaca ,  dans  les  Lacetains ,  ou 
il  s'étoit  tenu  caché ,  que  Ccfar  avoit  été  poignardé  par  une 
troupe  de  conjurés,  crut  avoir  trouvé  l'occafion  la  plus  favo- 
rable de  relever  fon  parti. 
f  ext.  Pompée       H  fortit  donc  de  fa  retraite ,  &  fît  des  levées  confiderables 
es  troupes,     j^  troupes  &  d'argent  dans  toute  I'Efpagne  :  fon  armée  groiïit 
bien-tôt  par  les  nouveaux  fecours  ,  qui  venoient  le  joindre 
de  tous  côtés ,  &  fon  parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Il  vou- 
lut d'abctfd  former  quelque  entreprife  capable  de  donner  de  la 
réputation  à  fes  armes  5  ainfi  il  marcha  avec  une  légion  à  Car- 
thagene  5  il  affiegea  dans  ce  canton-là  Vergis,  on  croit  que  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Vera,  ou  Vergia.  La  prifede 
cette  place  fit  un  prompt  changement  dans  les  affaires  d'Efpa- 
La  Bœtique  fc  ^  ^^^^^  l'efprit  des  Efpasnols.  Ce  fuccès  tout  petit  qu'il 

*eclare  pour  lui.      &     .  ^^  i      r  r.-         ^     t>  '  v 

etoit ,  releva  extrêmement  la  taction  de  Pompée ,  que  1  on 

croioit  entièrement  abbattue.  Il  arriva  même  par  un  bonheur 
extraordinaire,  que  la  Bœtique  fe  déclara  pour  lui ,  après  la 
défaite  de  Pollion ,  qui  étoit  accouru  pour  s'oppofer  à  Pom- 
pée. 
|1  .défait PoUion.  L'armée  de  Pollion  fut  taillée  en  pièces;  &  comme  af&z 
fouvent  les  plus  petites  chofes  donnent  le  branle  aux  plus 
grands  évenemens,  fur  tout  dans  la  guerre,  ce  qui  contribua  le 
plus  à  la  vidoire  de  Pompée ,  fut  la  cotte  d'armes  de  Pollion^ 
qui  tomba  par  hazard  dans  le  combat,  ou  qu'il  jetta peut-être 
lui-même ,  pour  fe  pouvoir  plus  aifément  cacher  fans  être  con- 
nu j  car  dès  que  fes  foldats ,  qui  foutenoient  avec  une  valeur 
liî^trepide  tout  l'effort  de  l'arKiée  ennemie  ^  fans  avoir  pu  feulf  ^ 
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ment  être  entamés ,  eurent  apperçû  la  cotte  d'armes  de  leur      ^^  ^^^  5^  fuj^; 
gênerai ,  ils  ne  doutèrent  point  qu'il  n'eût  été  tué.  Ce  faux  bruit  depuis  la  fonda- 
répandu  parmi  les  foldats.jetta  une  fi  grande  confternation  dans  '^°"  ^^  ^°"^^* 
l'armée  ,  qu'elle  commença  dès-lors  à  lâcher  le  pied  ^  &  à  tour- 
ner le  dos  à  l'ennemi  j  qui  la  mit  entièrement  en  déroute. 

L'arrivée  de  Lepidus  calma  ces  troubles ,  &  il  fit  fi  bien  par     ,    . . 
fon  habileté  qu*il  empêcha  le  refte  de  l'Efpagne  de  fe  déclarer  enEipagne^  &j». 
pour  Sext.  Pompée.  Les  Efpagnols  qui  cherilîoient  la  mémoire  calme. 
du  père  j  paroiÛbient  aiïez  difpofés  à  embrafler  le  parti  du  fils  , 
&  ils  auroientété  fuivispar  lesfoldatSj  qui  avoient  fervi  fous 
ce  grand  homme,  &  par  un  bon  nombre  de  Romains  mécon- 
tens  du  gouvernement  prefent.  Lepidus  qui  prévoioit  ces  mou-- 
vemensj  pour  détourner  l'orage ,  fit  un  coup  d'habile  homme  , 
qui  confèrva  lElpagne  en  paix:  il  fit  infinuer  adroitement  à 
Pompée  de  quitter  l'Efpagne ,  &  d'emporter  avec  lui  tout  l'ar- 
gent qu'il  y  avoit  amaile  ,  pour  s'en  retourner  promptement     Pottipée  î*et0îfâ& 
à  Rome,  ôc  prendre  poflefilon  des  grands  biens  que  fon  père  «e  à  Rome. 
lui  avoit  laiffés.  Pompée  fe  laiifa  feduire  par  ces  belles  efpe- 
îances ,  &  laifla  Lepidus  maître  du  terrein. 

Cependant  les  chofes  n'étoient  gueres  moins  brouillées  en       x  L  î  r  L- 
Italie  j  car  Antoine  qui  avoit  été  conful  l'année  précédente  3  bks^^^ritali"^^^ 
vouloir  à  fon  tour  prendre  la  place  de  Cefatj  &  tenir  à  Rome 
le  rang  que  celui-ci  y  avoit  ufurpé.  Mais  le  fenat,  pour  ren- 
verfer  fes  projets  ambitieux ,  lui  mit  en  tête  Oâ:avien  petit-fils 
de  Julie  fœur  de  Cefar ,  à  qui  les  créatures  de  fon  oncle  ne 
manqueroient  pas  de  s'attacher  ^  refolution  qui  fut  dans  la  fui- 
te funefte  à  la  republique  j  &  à  la  liberté.  Odavien  avoit  fuivi    oaarieareîewr- 
Cefar  dans  fa  dernière  expédition  d'Efpagne  ,  &  ce  fut  là  "^  ^  ï^îï»©- 
qu'aiant  à  peine  dix-huit  ans ,  il  fit  fous  lui  ion  premier  appren- 
tifîage  de  la  guerre.  Après  fon  retour,  onl'envoiaà  Athènes  5 
pour  y  achever  fes  études  5  mais  la  mort  de  Cefar  étant  furve- 
nue  3  on  le  rappella  à  Rome.  Ce  fut  alors  que  tous  les  amis  ÔC 
toutes  les  créatures  de  fon  oncle  vinrent  le  joindre  &  lui  offrir 
leurs  fervices  &  leur  crédit.  11  marcha  auffi-tôt  contre  Antoi- 
ne qui  aîTiegeoit  dans  Modene  D.  Brutus  defigné  conful  :  il 
lui  livra  baille,  le  défit,  &  l'obligea    de  s'enfuir  dans  ies< 
Gaules. 

Antoine  y  aiant  trouvé  Lepidus ,  ils  eurent  enfembîe  plu- 
sieurs conférences  fur  l'état  prefent  des  affaires.  Antoine  y  fçut     jnumYlm^r 
fî  bien  ménager  i'efprit  de  Lepidus,  qu'il  le  gagna,  &  qu'il  fë     - 

Ks  ii 
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An  710  &  fuiv.  fervit  de  lui  pour  fe  réconcilier  avec  Odavien  5  de  forte  qu'Hs 
"^oïïe  Rojne."'^^'  ^  fii^^nt  tous  trois  uiie  ligue  ^  que  l'on  appella  depuis  le  trium- 
virat. Après  que  leur  traité  qu'ils  tinrent  quelque  tems  fecret, 
eut  été  conclu ,  ils  partagèrent  entre  eux  toutes  les  provinces 
de  l'empire  :  Lepidus  eut  pour  fa  part  la  Gaule  Narbonoife  ôc 
f  Efpagne  5  Antoine  le  refte  des  Gaules  -,  &  Oclavien  fe  refer- 
va l'Italie,  l'Afrique,  la  Sicile,  &  la  Sardaigne  :  carBrutusôc 
Calfius,  qui  étoient  les  principaux  aflaflins  de  Cefar,  étoient 
ÏQs  maîtres  dans  les  provinces  d'orient.  Ce  triumvirat  répandit 
bien  du  fang  par  la  profcription  des  principaux  fenateurs  & 
des  plus  confiderables  citoiens  Romains.  Ciceron  fut  de  ce 
nombre ,  &  mourut  âgé  de  foixante  &  trois  ans ,  de  la  main  de 
Popilius  tribun  militaire ,  qu'il  avoit  défendu  dans  une  haran- 
gue contre  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  tué  fon  per^. 

Rome  fe  vit  aifervie  de  nouveau  par  les  triumvirs ,  &  tout 
étoit  en  mouvement  3  le  feu  de  la  guerre  civile  étoit  allumé 
de  tous  côtés.  Brutus  ôc  Cafllus  les  meurtriers  de  Cefar  avoient 
été  vaincus  dans  la  Macédoine ,  auprès  de  la  ville  de  Philippes  , 
&  ils  y  avoient  péri.  Lucius  Antonius  frère  de  Marc-Antoine , 
qui  s'étoit  cantonné  àPercufe,  avoit  été  obligé  de  fe  foumet- 
tre  par  la  valeur  &  l'habileté  d'Odavien.  Les  triumvirs  firent 
entre  eux  tm  nouveau  partage  des  provinces  de  l'empire ,  l'an 
ia  fondation^T  ^^pt  cens  quatorze ,  fous  le  confulat  de  Cn.  Domitius  Calvi- 
ÎRome.  nus ,  ôc  d'Afmius  Pollion  3  &  dans  ce  partage ,  l'Efpagne  échut 

à  Odavien ,  &  Lepidus  eut  l'Afrique  en  échange. 
Cornélius  Bal-       Après  le  confulat  de  Domitius  Calvinus,  <5c  d'Afmius  Pol- 
;hm  créé  confui.     ^-^^^ ,  Cornelius  Balbus  de  Cadiz  fut  créé  conful.  Il  fut  le  pre- 
mier étranger,  à  qui  l'on  défera  à  Rome  l'honneur  du  confu- 
lat. Il  étoit  parent  d'un  autre  Cornélius  Balbus,  que  le  grand 
Pompée  avoit  emmené  avec  foi  d'Efpagne  à  Rome ,  après  la 
défaite  de  Sertorius.  Domitius  Calvinus  eut  le  gouvernement 
d'Efpagne  avec  la  qualité  de  proconful ,  trente-trois  ans  avant 
îa  -naiflance  de  Jefus-Chrift ,  &  il  la  gouverna  durant  cinq  ans. 
'Calvinus  foumet  Les  Ceretainsqui  demeuroient  au  pied  des  Pyrénées  ,  mainte- 
''  •         ^"^'        nant  le  comté  de  Cerdagne ,  s'étoient  foulevés  pendant  ces 
troubles  ,  &  avoient  cru  l'occafion  heureufe  pour  fe  mettre 
cn  liberté  :  Domitius  Calvinus  les  foumit ,  &  étant  de  retour  à 
Rom€ ,  on  lui  décerna  l'honneur  du  triomphe, 
ï^uveaux trou-       Les  triumvirs  fe  brouillèrent  de  nouveau,  &  l'Efpagne  fe 
bics    entre    les  tjcouvâ  envasée  dans  une  nouvelle  guerre,  Rome  qui  croioi^ 
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avoir  recouvré  fa  liberté  j  après  la  mort  de  Cefar,  avoit  don'     An  714  &  fuly; 
né  le  commandement  de  fa  flotte  à  Sext.  Pompée  j  dont  le  ^.^P^^s  la  fonda- 

^    _  .  r'  '         ■    ■  ■     -K     r        tioiï  ae  Kome. 

-retour  a  Rome  avoit  caule  une  extrême  joie  aux  amis  de  Ion 
père,  &  généralement  à  ceux  qui  conlèrvoient  encore  quel- 
<]ue  zèle  pour  la  liberté  publique.  Pompée  voiant  donc  que  les     g^^j^^  Pompée 
-triumvirs  marchoient  fur  les  traces  de  Celar ,  &  qu'ils  ne  fon-  s'empare  de  la  ^x- 
geoient  qu'à  fe  rendre  maîtres  de  la  republique  j  îè  jettadans  "^'^'  ^  ^^      ■ 
la  Sicile  j  d'où  il  fut  cependant  bien-tôt  chafle  par  les  troupes 
d'Odavien  &  de  Lepidus.  Ces  deux  triumvirs  curent  quelques 
difFerens  enfemble  j  &  Lepidus  fe  vit  à  Mefline  entièrement     L'armée  de  Le-' 
abandonné  de  fon  armée ,  quife  déclara  pour  Oâ:ave.  Ainfi  de  ^^^^"^  i'abandoK^ 
triumvir  qu'il  étoit:,  il  fe  trouva  dépouillé  de  toute  fon  autori- 
té ,  &  réduit  à  la  condition  de  fimple  particulier. 

Oûave  profita  de  fa  dépouille  :,  &  ajouta  la  Sicile  &  l'Afrique  odave  fe  brouilf 
aux  provinces  qu'il  avoir  eues  en  partage.  Devenu  le  plus  puif-  le  avec  Aat^me. 
fant  par  la  réunion  de  tant  de  provinces  ,  il  donna  de  la  jaloufie 
à  Antoine  fon  collègue ,  qui  avoit  pour  fa  part  les  provinces 
■de  l'orient.  Antoine  crut,  &  avec  rai  fon  ,  qu'il  devoir  parta- 
ger avec  Odavien  la  dépouille  de  Lepidus,  &  trouvoit très- 
mauvais  qu'Odavien  s'en  fut  emparé  j  non  feulement  fans  lui 
en  faire  part ,  mais  même  fans  lui  en  parler.  Une  conduite  en 
apparence  fi  peu  équitable  choqua  Antoine ,  qui  refolut  de 
s'en  faire  raifon  par  les  armes.  Les  deux  triumvirs  en  vinrent 
■donc  à  une  guerre  ouverte.  Antoine  eut  le  delîbus  j  &  fut  vain-  Antomeperdîâ 
eu  dans  la  bataille  d'Adium.  Odavien  après  la  défaite  &  la  t>a'^ailled'Aaiuîîî, 
mort  de  fon  compétiteur  :,  demeura  feul  maître  de  l'empire 
vingt-huit  ans  avant  la  naiflance  de  notre  Seigneur.  Le  fenat 
lui  donna  l-e  nom  d' Augufte  j  &  on  le  regarda ,  après  qu'il  eut 
ainfi  établi  la  paix  dans  tout  l'univers ,  comme  un  homme 
defcendu  du  ciel ,  ou  plutôt  comme  un  Dieu.  Sextus  Paccevius 
tribun  du  peuple  confacra  le  nom  de  l'empereur  j  c'eft-à-direi> 
décerna  des  honneurs  divins  à  Augufte  :,  bien  qu'il  fût  enco- 
re vivant.  Dion  croit  que  cette  coutume  paflà  d'Efpagne  à 
Rome. 

Dans  le  cours  de  cette  guerre  civile  j  Bogud  roi  de  Mauri-        x  L  î  V. 
tanie.  pafla  d'afrique  en  Efpagne.  afin  d'y  maintenir  le  parti     f'^'V^^  paffeea 
d'Antoine ,  pour  lequel  il  s'étoit  déclaré  :  mais  il  en  fut  chaifé ,  ^S"'  '  ^  '"^ 
avec  une  perte  égale  de  part  &  d'autre.  Peu  de  tems  après,  c'eft- 
à-dire,  fous  le  huitième  confulat  d'Augufte ,  &  la  vingt-cin- 
^iéme  année  devant  Jefus-Chrift  ^  on  fit  paver  un  grand  che- 

Rr  iij 
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An  714  «r  Cu'iv.  min  depuis  Cordue  jufqu'à  Ecija ,  &  depuis  Ecija  jufqu'à  l'o- 

icpim  la  fonda-  céaii.  La  colomiie  de  marbre  verd.que  l'on  voit  encore au- 
txondeRome.        .  1,1     •  ^    ^       .  1         1      .    '^         ,       ^       .   ,. 

jourdiiuia  Cordoue  dans  le  cloître  des  Cordeliers^  eneft  une 

preuve  inconteftablej  car  on  litdans  l'infcription  de  cette  co- 
lomne  le  nom  d'Augufte,  fon  huitième  conîulat,  &  le  nombre 
de  cent  vingt-un  milles  ^  qui  eft  ladiftancejufte  de  Cordoue  à 
la  mer.  Voici  l'infcription  Latine ,  telle  que  la  rapportent  les 
Antiquaires.  (  i  ) 

Augufte  avoitfait  bâtir  untempleà  Janus  ,  comme  un  mo- 
nument éternel  de  la  paix  qu'il  avoir  donnée  à  tout  l'univers  j  & 
l'on  croit  que  ce  temple  étoit  dans  le  même  endroit  où  eft  au- 
jourd'hui Cordoue  j  mais  ce  font  de  pures  conjectures.  Les 
Cantabrois ,  les  Afturiens  &  les  Vaccéens  dans  la  vieille  Caf- 
tille  ,  ne  purent  pas  demeurer  long  tems  en  repos  :  ils  Te  fou- 
leverent  de  nouveau  5  mais  Statilius  Taurus  appaifa  cette  ré- 
volte ^  par  fa  conduite,  &  par  fa  valeur  :  quoiqu'il  ne  fût  que 
Lieutenant  de  C.  Norbanus ,  qui  triompha  de  i'Efpagne.  Quel- 
ques auteurs  mettent  environ  ce  tems-là  les  commencemens 
de  la  guerre  Cantabrique ,  laquelle  j  au  rapport  d'Orofius  ^  du- 
ra cinq  ans  entiers. 
Forme  du  gou-      Dans  le  même  tems  les  Romains  changèrent  en  Efpagne  la 
rernement  changé  forme  entière  du  gouvernement  5  car  au  lieu  de  préteurs  &  de 
^  ''"^*  proconfuls ,  on  envoia  des  lieutenans ,  pour  y  commander  au 

nom  des  confuls  j  de  la  même  manière  que  l'on  avoit  coutume 
d'en  ufer  dans  les  autres  provinces  :  d'anciennes  pierres  où  l'on 
voit  gravé  le  nom  de  confuUtre^  en  font  une  preuve.  11  fe  fit  en- 
core un  autre  partage  des  provinces  de  l'empire  entre  Augufte 
&  le  fenat  >  cependant ,  félon  le  choix  &  la  volonté  du  premier  > 
la  Bœtique  feule  fe  trouva  parmi  celles  qui  écheurentau  fenat  : 
ainfi  il  y  eut  deux  gouverneurs  dans  I'Efpagne  ultérieure ,  l'un 
dans  la  Bœtique ,  ou  dansl'Andaloufie  pour  le  fenat,  &  l'autre 
dans  la  Lufitanie  au  nom  d'Augufte.  L'empire  jouifTant  d'une 
profonde  paix  y  les  Romains  établirent  plufîeurs  colonies  dans 
I'Efpagne.  Ce  fut  alors  que  les  Espagnols  prirent  les  coutumes 
des  Romains,  aufti-bien  que  leur  langage ,  comme  le  rappor- 
te Strabon.    Ils  oublièrent  peu-à-peu  leur  ancienne  langue, 

(  1  )  L«  A»tiquaireu  IMP.  CiESAR,  AD.  OCEANUM.  CXXI. 
DIVI.  R  AUGUSTLIS.   COS.    VIII.         CONSTANTI^E.   i£T£RNITATI- 

TRIB.  POTEN.  XXI.  PONT.  MAX.  QUE.  AUGUST. 
A,  Bi£TE.  ET.  JUNO.  AUGUSTO. 
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abandonnèrent  leurs  loix  j  &  leurs  ufages ,  pour  fe  conformer  à     An  714  &  fuiv. 
k  manière  des  Romains.  Se  Rom:."'" 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation ,  &  l'Elpagne  laflee  l^  q^^^^^^  ^^ 
de  la  guerre,  commençoit  à  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix,  Bifcaye. 
^  elle  devenoit  tous  les  jours  plus  célèbre  par  fon  commerce  j  & 
par  fes  richeffes ,  lorfqu'il  s'éleva  une  nouvelle  guerre  j  plus 
longue  i  ôc  plus  fâcheufe ,  que  Ton  ne  penfoit  d'abord  ;  les  Baf- 
ques  nation  que  les  Romains  n'avoient  pu  dompter ,  la  com- 
mencèrent :  ces  peuples  de  toute  l'Elpagne  les  plus  féroces , 
habitoient  dans  des  lieux  impraticables  3  &  fur  des  montagnes 
inacceflfibles.  Ils  n'avoient  rien  de  la  politefîe  du  refte  de  FEf- 
pagne  5  &  comme  leur  pays  étoit  privé  de  la  plupart  des  com- 
modités de  la  vie .  ils  étoient  endurcis  à  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
pénible ,  ôc  de  plus  laborieux.  Ptolomée  met  les  Autrigons  à 
l'orient  des  Bafques  j  les  Lungons  à  l'occident  j  au  feptentrion 
la  mer  de  Bifcaye  ,  &  la  fource  de  FEbre  au  midi.  Voilà  les 
bornes  étroites  qu'il  donne  aux  Cantabres ,  qu'il  ne  fait  pas 
mêm.e  aller  julqu'au  pied  des  Pyrénées.  Les  principales  villes 
font  Juliobriga  &  Villica .  mais  l'on  ne  fçait  pas  quels  étoient 
les  noms  de  ces  villes  en  ce  tems-là.  Quelques  auteurs,  com- 
me il  arrive  affez  ordinairement  entre  les  fçavans,  ne  font  pas 
en  cela  du  fentiment  de  Ptolomée;  ils  donnent  une  plus  gran- 
de étendue  à  ce  qu'on  appelle  la  Bifcaye  5  car  ils  comprennent 
ibus  ce  nom  les  peuples  voifms  qui  font  au  pied  des  Pyrénées  j, 
Se  qui  font  bornés  par  les  Gafcons  3  les  raifons  qu'ils  en  appor- 
tent me  paroilTent  très- bonnes ,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  un  autre  endroit  :  d'ailleurs  les  noms  des  lieux  où  l'on  fe 
battit  j  &  des  villes  que  l'on  prit ,  ou  que  l'on  affiegea  dans  tout 
le  cours  de  cette  guerre  j  font  affez  voir  que  les  Cantabres  n'a» 
soient  pas  des  bornes  fi  étroites ,  que  le  veut  Ptolomée. 

Ces  peuples  étoient  d'un  naturel  fauvage  ;  il  n'y  avoit  parmi  Mœurs  des  BaQ- 
eux  aucune  forme  de  gouvernement  5  ils  ne  connoilToient  ques. 
point  l'ufage  dclamonnoie:  en  cela  leur  fort  fut-il  heureux  ou 
^malheureux  :  c'eft  fur  quoi  il  y  a  grand  fujet  de  douter.  Les 
femmes  étoient  auffi  fortes  &  auffi  robuftes  que  les  hommes  , 
leurs  coeffures  étoient  faites  de  diverfes  manières  ,  aifez  fem- 
blables  à  celles  dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les  femmes 
de  Bifcaye:elles  cultivoient  elles-mêmes  la  terre;  &  dès  qu'elles 
avoient  accouché  j  elles  avoient  coutume  de  fervir  leurs  ma- 
m  s  qui  fe  mettoiem  au  Ht  pour  elles  5  coutume  qui  fe  pratiqua 
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An  714  &  fuiv-  de  nos  jours  dans  le  Brefil ,  au  rapport  de  ceux  qui  ont  fait  des^. 

depuis    Ja    fonda-       11  , 

tion  rie  Rome.  relations  dans  ce  pays.  Ils  danloient  au  Ton  des  caftagnettes  ÔC 
de  certains  petits  tambours  :  quand  on  marioit  une  filkj  le  mari 
etoit  obligé  de  lui  donner  une  dot ,  ils  portoient  toujours  fur. 
eux  du  poifon  préparé,  pour  s'empoifonner  en  casdebefbin,î 
On  ne  vit  jamais  un  peuple  plus  confiant  ^  &  plusopiniâtre  dans 
les  peines  &  les  traverfes  :  ils  en  donnèrent  Ibuvent  des  mar- 
ques pendant  le  cours  de  cette  guerre. 
XLV.  Les  Cantabres  aiant  donc  engagé  les  peuples  des  Afturies 

mencent  la  gucr-  ^  '^^  Cjalice  a  prendre  les  armes ,  &  a  le  jomdre  a  eux ,  decla- 
*■£•  rerent  la  guerre  aux  Vaccéens ,  qui  étoient  fous  la  protection 

des  Romamsj  ravag-erent,  &  defolerent  leur  pays.  Cette  dé- 
marche imprévue  non  feulement  jetta  la  fraieur  chez  les  peu- 
ples voifinSj  mais  encore  elle  donna  une  extrême  inquiétude  à 
Augufte ,  qui  craignoit  que  ces  petits  commencemens  ne  don- 
naffent  lieu  à  une  guerre  fâcheufe  3  qui  feroit  peut-être  dans  la 
fuite  difficile  à  terminer.  Aiant  donc  abandonné  la  Pannonie 
If  a  n  ^^^^"'^"  ^  rillyriej  oùilyavoitaufliquelquesmouvemenSjillailTa  le 
foin  de  les  appaifcr  à  queJques-uns  defeslieutenansj  &  il  ju- 
gea que  fa  prefence  étoitnecefîaire  enEfpagne.  Il  fit  ouvrir  le 
temple  dejanus ,  qu'il  avoit  fermé  peu  de  tems  auparavant  :  de- 
puis la  fondation  de  Rome  ^  il  ne  l'a  voit  été  que  trois  fois.  Nu- 
ma. l'avoit  fermé  une  fois  pendant  fon  règnes  il  fut  fermé  une 
féconde  fois  ,  après  la  première  guerre  Punique  j  &  la  troifiéme 
fois  par  Atjguftcj  après  la  bataille  d'Adiunij  où  Antoine  fut 
défait;  caries  Romains  n'avoient  entièrement  pofé les  armes 
que  ces  trois  fois-là. 

Dès  qu'Augufte  fut  arrivé  en  Efpagne^  on  fît  detouscôtés 
de  nouvelles  levées,  &  l'on  aflembla  une  armée  nombreufe. 
Les  Romains  campèrent  à. Segifama,  que  l'on  croit  être  aa- 
jourd'hui  la  ville  de  Beilàma ,  dans  le  Guypufcoa ,  entre  A{pe° 
tia&  Tolofette.  Augufte  divifa  fon  armée  en  trois  corps:  la 
Byfcaye  qui  n'étoit  pas  fort  étendue.,  fe  trouva  tout  à  coup 
inondée  par  les  armées  B.omainesj  les  Bafques  inveftis  de  tant 
de  troupes,  virent  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de.refifler. 
lis  fe  retirèrent  donc, dans  des  lieux  efcarpés  &  inaccefllblesj 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  ennemis  ;&  ils  tranfporte- 
rent  dans leS' antres,  &  fur  les  montagnes,  leurs  biens,  leurs 
femmes ,  &  leurs  enfans.  Ces  peuples  ne  faifoient  la  guerre 
^Lî'ea.voltigeant  autour;  des  amiées  Roiîiaines  5  ils  ne  fortoient 

de.- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  III.  321 
de  leurs  tanières ,  que  pour  fe  jetter  tantôt  fur  un  quartier  j  tan-  An  714  &  faxV.' 
tôt  fur  l'autre  j  ils  venoient  par  pelotons  enlever  ceux  quis'é-  *^^P"j^  l^  ^""'^^"^ 
cartoientducamp  5  s  ils  etoient  les  plustoibJes ,  ils  s  enfuioient 
par  des  détours  qu'ils  connoifToient  parfaitement  ^  &  où  les  en- 
nemis ne  pouvoient  les  fuivre  j  ils  fe  rallioient  avec  la  même 
facilitée  &  retomboient  fur  les  Romains ^  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient^e  moins  :  ainfi  il  étoit  impoffible  d'en  venir  à  un  com- 
bat réglé  j  &  il  falloir  toujours  être  fous  les  armes  j  pour  n'en 
être  point  furpris. 

La  2uerre  traînoit  en  longueur ,  &  defoloit  les  Romains  s     ^,       , 
qui  ne  fçavoient  quelles  mefures  prendre ,  pour  fubjuguet  ce  de.  &  fe  retire  à 
peuple  j  qui  par  leur  manière  de  combattre  rendoit  inutile  Tarragone, 
tout  leur  art  &  toute  leur  fcience  dans  la  guerre.  Auguile  de- 
fefperant  d'en  pouvoir  venir  à  bout  fi-tôt  ^  tomba  malade ,  fois 
de  mélancolie  ou  de  chagrin ,  foit  par  le  mauvais  air.   Il  fe 
retira  à  Tarragone ,  &  laifla  à  fos  lieutenans  le  foin  de  conti- 
nuer cette  guerre.  C.  Antiftius  &  P.  Firmicus  fe  chargèrent 
d'attaquer  ceux  de  la  Galice  j  &  P.  Carifius  ceux  des  Afturies , 
qui  n'étoient  gueres  moins  barbares  que  les  Bafques  j  &  qui  en  - 

avoient  prefquele  génie  &  les  mœurs  5  mais  ces  généraux  dé- 
voient obéir  à  M.  Agnppaj  generalilTmie  de  toutes  les  trou- 
pes de  l'empire  ^  &  par  defîus  tout  favori  de  l'empereur ,  dont 
il  eut  l'honneur  peu  de  tems  après  de  devenir  le  gendre,,  en 
époufant  fa  fille  Julia. 

M.  Agrippa  voiant  que  les  armées  manquoient  de  vivres  j  ^ 
que  l'on  n'en  pouvoit  tirer  du  pays  qui  étoit  trop  fterile ,  en  fit 
venir  en  abondance  d'Angleterre  &  des  Gaules  par  mer.  Il  fe 
fèrvit  auffi  de  fa  flotte  pour  bloquer  du  côté  de  la  mer  3  les  Baf^ 
ques ,  les  empêcher  de  tirer  par  là  des  vivres  j  &  fermer  le  paiTa- 
geàceux  qui  voudroientferetirerailleurs. 

Les  Bafques  enveloppés  de  tous  côtés  ^  &  manquant  de  vi-    j    -r  r     t 
vres  :,  refolurent  de  rifquer  la-bataille.  Us  attaquèrent  donc  les  défaits  parksKo- 
Romains  auprès  de  Vellica^  que  quelques-uns  croient  être  "^^^"3. 
Vittoria  dans  TAlava?  mais  la  diftance  des  lieux  fait  bien  voir 
le  contraire.  Les  Bafques  ne  purent  foutenir  l'effort  &  la  bra- 
voure des  Romains  j  &  dès  le  premier  choc ,  ils  furent  défaits , 
&  taillés  en  pièces  :  car  comme  ils  marchoient  fans  difcipline  j 
fans  ardre ,  &  félon  qu'ils  fe  trouvoient ,  nul  ne  fça  voit  ce  que 
e'étoit  que  fuivre  un  drapeau  ^  &  obéir  à  un  officier  j  ils  ne  fe 
faifoient  ni  un  honneur  de  vaincre  3  ni  une  honte  de  fuir  ;  lis 
Tome  L  S  f 
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An7T4  &riiiv.  n'avoient  ni  châtiment  à  craindre  :,  ni  recompenfe  à  efpercr, 
'depuis  Ja  fonda-  chacLUi  étoit  fon  propre  gênerai ,  &  s'animoit  foi-même  5  enfin 
«ion  e  ome.  . ^^  combattoicnt  plutôt  en  defefperés  &  en  furieux  :,  que  dans  le 
defir  ou  l'efperance  de  vaincre. 
Quelques-  uns  Dli  côté  de  la  mer  fe  trouve  le  mont  Hirmius  /les  Latins 
Te  retirent  fur  les  l'appellent  Vim'ius.  Cette  montagne  efttrès-efcarpée^  &  pro- 
aïonugnes.  ^j^^  j^  Segifama ,  ou  de  Beilama.  Elle  eft  fi  haute ,  que  du  fom- 

met  l'on  découvre,  &  l'on  diftingue  les  côtes  des  Gaules  &  de 
la  Bifcaye.  Comme  elle  étoit  alTez  proche  du  lieu  où  fe  don- 
na le  combat  j  elle  déroba  à  l'épée  du  victorieux ,  plufieurs 
fuiards ,  qui  fe  retirèrent  dans  les  endroits  les  plus  difficiles.  Les 
Romains  ne  voulant  pas  combattre  contre  des  defefperés ,  ne 
Les  Romains  les  Crurent  pas  de voir  les  pourfuivre  dans  è^ç.?,  lieux  inacceffibles , 
y  afliegent.  oLi  il  feroit  impoflfible  de  les  forcer.  Ils  firent  donc  des  forts  & 

à^s  redoutes  tout  autour  de  la  montagne  ,  pour  reflerrer  de 
plus  près  cette  nation  opiniâtre ,  qui  bien  loin  de  céder  à  fes 
malheurs ,  en  devenoit  encore  plus  intraitable, 
ils  leur  coupent       Ges  peuples  ne  purent  jamais  fe  refoudre  à  fe  foumettre  aux 
ies  Vivres.  Romains  ,  &  les  Romains  de  leur  côté,  crurent  que  c'étoit 

une  chofe  honteufe  pour  eux,  de  voir  la  majefté  de  l'empire 
en  compromis  avec  une  petite  troupe  de  gens  fans  armes.  Pour 
les  dompter,  &  pour  en  venir  entièrement  à  bout ,  ils  leur  cou- 
pèrent les  vivres  5  la  plupart  moururent  de  faim ,  &  de  miferes } 
les  autres  fe  tuèrent  eux-mêmes ,  ou  s'empoifonnerent,  préfé- 
rant la  mort  à  une  dure  &  honteufe  fervitude.  Les  Romains 
Ils  rafent  Arra-  afliegerent  enfuite  Arracill.  Cette  ville  eft  fituée  au  deflus  de 
^  Beyfoma ,  &  s'appelle  aujourd'hui  Arraxil.  Le  fiegefut  long  j 

mais  la  ville  fut  prife  &  entièrement  détruite. 
X  L  VI  Pendant  que  cela  fe  pafibit  dans  la  Bifcaye ,  Antiftius  &  Fir- 

Ouerre  de  Ga-  mius  ncprelToient  pas  avec  moins  de  vigueur,  &  de  bonheur 
^^^^'  ceux  de  Galice  5  car  aiant  bloqué  la  montagne  de  Mendulia,  où 

les  ennemis  s'étoient  retirés  en  grand  nombre ,  ils  firent  des  li- 
gnes tout  autour ,  qu'ils  garnirent  de  forts  d'efpace  en  efpace  î 
ainfi  ces  pauvres  malheureux  relferrés  de  tous  côtés ,  ne  pou- 
vant avoir  des  vivres,  &  defefperant  également  de  vaincre  & 
.de  fefauver,  ne  firent  pas  moins  paroîrre  d'opiniâtreté  ,  ou 
plutôt  de  brutalité  &  de  fureur ,  que  les  Bafques  j  car  X^^s  uns  fe 
percèrent  de  leurs  épées ,  les  autres  s'empoifonnerent  par  un 
î>reuvage  où  ils  mêlèrent  du  tilleul ,  qui  eft  un  arbre  venimeux, 
<^elqu€s  fcavans  croient  que  la  montagne  de  Mendulia  eft  U 
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montagne  que  nous  appelions  Mendulia:,  fi  connue  dans  la      An  7i4&ruiV; 

Bifcaye ,  &  qui  eft  une  des  plus  efcarpées  qu'il  y  ait  :  mais  pour  f^^"\^  J^  ^*^"'^*""^ 

■'.,  r      ■  !■•       oi-  ..^,  tiûiî  de  Rome, 

convenir  de  ce  lentiment  extraordmairc  &  bizarre  ^  il  faudroit 

fe  pcrfuader  que  les  peuples  de  Galice  abandonnèrent  leui: 
propre  pays,  pour  venir  fe  battre  contre  les  Romains  dans  un 
pays  étranger.  Il  eft  certain  qu  Orofius  alTurcque  la  montagne 
de  Mendulia,  où  les  Galiciens  fe  retirèrent,  eft  tout  proche  de 
la  rivière  du  Minho  j  ainfi  il  eft  inutile  de  vouloir  deviner  com- 
ment elle  s'appelle  à  prefent. 

Les  Afturiens  ne  furent  pas  plus  heureux  que  lés  autres  bar-      Guerre  d«s  AT- 
barcs  leurs  alliés ,  dans  la  guerre' qu'ils  foutinrent  contre  Cari-  ^""eas» 
fius ,  qu'oiqails  la  fîftent  avec  un  peu  plus  d'ordre  &  de  difcipli- 
ne  que  les  Bafques ,  &  que  ceux  de  Galice.  Ils  campèrent  au- 
près de  la  rivière  d'Aftura ,  qui  a  donné  fon  nom  à  tout  le  pays. 
Ils  partagèrent  leurarmée  en  trois  corps ,  dans  îa  refolution  ds 
furprendre  les  Romains,  &  de  les  attaquer  en  même  tcmsde 
tous  lés  côtés.  Leur  projet  étoitailsz  bien  concerté,  leurs  me-- 
furcs  bien  prifes  ;  &  ils  auroient  infailliblement  réuffi ,  fans  la- 
trahifon  des  Tregecins.  Ces  peuples  qui  étoient  alliés  &  ligués ■ 
avecles  Afturiens,  ne  laifferent  pas  de  découvrir  aux  Romains 
la  refolution  de  ces  derniers.  Les  Romains  étoient  trop  habi-      t       a/l   • 
les  pour  ne  pas  pronter  d  un  avis  de  cette  importance ,  ils  pre-  battus  par  ks  i?.-©* 
vinrent  donc  eux-mêmes  leurs  ennemis  ,  les  ilirprirent,  &les  ^^^"^° 
taillèrent  en  pièces.  La  plupart  périrent  dans  le  combat  j  ceux 
qui  furent  aflez  lieureux  pour  échapper  parjla  fuite ,  fe  retirèrent 
à  Lancia,  ville  fituée  à  peu  près  dans  le  même  lieu  où  eft  au- 
jourd'hui Oviedo. 

Les  Afturiens  voiant  qu'ils  n'a  voient  rien  gagné  en  rafe^    g^  rcthevivâaïm 
campagne ^  refolurent  de  fe  retrancher  dans  cette  ville,  &  de  Oviedo, &s'yi- 
fe  défendre  jufqu'au  dernier  foupir ,  à  l'abri  de  leurs  murailles  ^  ^*^"^'^^=^' 
Ôcde  leurs  fortifications.  Lefiegc  fut  long,  les  afliegés  com- 
battirent en  defefperés  ;  ils  s'expofoient  avec  joie  à  tout  ce  que 
les  fondions  militaires  ont  de  plus  fatiguant  &  de  plus  pénible  s- 
&  fe  jettoient  tête  bailTce  dans  les  plus  grands  dangers ,  avec 
une  intrépidité,  qui  étonnoit,  ôc  qui  eftraioit  même  leurs  ad- 
vcrfaires.  Les  Romains  de  leur  côté  regardoient  comme  une-  ' 

infamie ,  &  comme  une  tache  àla  majefté  de  l'empire ,  de  fe  re- 
tirer de  devant  cette  place  ^  avant  que  de  l'avoir  forcée  ,  ôc: 
qu'ils  enflent  foumis  cette  nation  féroce.  La  fermeté  &  la  re- 
iblutioa  des  AJftunens  fut  enfin  obligée  de  plier  fous  les  miferess 
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Ah  7I|  *  fuiv.  afFueufcs  qu'ils  fouffLirent  durant  un  fi  long  fiege.  La  ville  Ce 
Atiniis  la  fonda-  j-endit  j  l'on  y  mit  des  magiftrats ,  pourla  gouverner  j  &  pour  y 
^°Les    Romains  adminiftrer  la  juftice  j  &  les  Afturies  avec  la  Galice  &  la  Bifcaye 
roumettentles  Af-  furent  rcduitcs  en  province  de  l'empire. 
'"^A^gufte  règle      La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  »  qu' Augufte  retourna 
les    affaires   des  en  Bifcaye.  Il  ordonna  que  ces  peuples  fauvages,  que  les  mi- 
pciiples  fournis,     ç^^^^  ^^  ^^  guerre  ,  &  l'épée  du  foldat  Romain  avoient  épar- 
gnés ,  quitteroient  leurs  montagnes  ,  &  defcendroientdans  les 
plaines ,  &  dans  les  campagnes  voifnies.  Il  leur  donna  des  ter- 
res à  cultiver  5  mais  dans  la  crainte  que  ce  peuple  ^  quifefioit 
Tur  la  fituation  inabordable  des  lieux  efcarpés  ,  où  il  fe  reti- 
roit  auparavant  j  ne  refulat  de  fe  foumettre  ,  &  ne  prît  encore 
dans  la  fuite  occafion  de  fe  révolter.  On  leur  demanda  pour 
gage  de  leur  fidélité  un  certain  nombre  d'otages.  Plufieurs  fu- 
rent vendus  j  en  plein  marché:  &  l'on  choifit  pour  cela  ceux 
que  l'on  crut  les  plus  coupables  3  &  dont  l'efprit  parut  le  plus  re- 
muant. 
îl  refufe  l'hon-      D^g  ^^^q  ['q^i  fçut  à  Rome  ces  heureufes  nouvelles ,  on  or- 
utnomp  e.  ç[qj^^^  ^^^g  pj-ig^es  publiques  dans  tous  les  temples  j  &le  fenat 
décerna  l'honneur  du  triomphe  à  Augufte  j  pour  avoir  foumis 
entièrement  l'Efpagne.  Car  l'on  peut  dire  que  c'eft  la  première 
fois  que  cette  vafte  province  a  été  conquife  toute  entière  par 
ks  Romains.   Cet  événement  confîderable  arriva  cent  quatre- 
vingt  dix- huit  ans ,  depuis  que  les  Romains  eurent  pour  la  pre- 
mière fois  porté  leurs  armes  dans  l'Efpagne ,  fous  le  confulat 
de  Cn.  Cœpio  Calvus.  il  eft  fur  que  jamais  la  conquête  d'au- 
cune province  ne  coûta  tantdetems,  ôctantdefang  aux  Ro- 
mains. Augufte,  foit  par  mo'deration ,  foit  par  quelque  autre 
motif j  dans  lequel  on  ne  pénétra  pas,  refufa  l'honneur  du 
triomphe  ,  que  le  fenat  lui  avoit  offert.  En  attendant  fon  de- 
*'  part  pour  Rome ,  il  fit  célébrer  des  jeux  dans  fon  camp ,  &  il 

donna  le  foin  de  cette  fête  à  M.  Marcellus ,  &  à  Tibère  Néron , 
qui  avoit  fait  la  fondion  de  tribun  des  foldats  dans  la  guerre  de 
Bifcaye.  Augufte  fit  fermer  pour  la  quatrième  fois  le  temple  de 
Janus  à  Rome  ;  car  il  fe  flattoit  qu'après  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne j  qui  étoit  alors  tranquille  ,  tout  fon  empire  pourroit 
jouir  d'une  longue  paix ,  &  qu'il  pourroit  goûter  lui-même  en 
X  L  V 1 1.      fi^reté  le  fruit  de  fes  travaux. 
Les  Romains  éta-     Après  Cette  guerre ,  l'Efpagne  demeura  tranquille ,  &  corn-? 
S^TnEl-ps'air^-i^^^  S^^tc^'  ^^^^  P^i^  profonde.   Ainfi  les  Romains  nç 
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croiant  pas  avoir  bcfoin  d'une  armée  fi  nombreufe  ^  congé-      An  714  &  fuir. 

dierent  les  foldats,  que  leur  vieillefle .  ou  leurs  blefllires  avoient  ,tl"<it p^i'''''^''" 

mis'  hors  de  combat  3  &  firent  la  même  grâce  a  ceux  qui 

avoient  rempli  le  tems  prefcrit  par  la  loi.  Augufte  leur  fit  diftri- 

buer  des  terres  parmi  les  Vedons ,  qui  font  à  l'extrémité  de  la 

Lufitanie ,  &  que  l'on  appelle  maintenant  Eftremadoure.  Ils  y 

fondèrent  une  colonie  Romaine  ,  qu'ils  nommèrent  Augufta 

JBmcnteii  fur  la  rivière  du  Guadiana  ^  qui  eft  une  des  principales 

de  toute  l'Efpagne.Cette  ville  étoit  autrefoisla  capitale  de  la  Lu- 

fitaniej  elle  s'appelloit  magn^Emerim,  ou  Merida  Ugmnde-  Elle 

devint  fi  fameufe ,  foit  pour  fa  grandeur^  foit  pour  Tes  richeffes^ 

foit  pour  la  multitude  de  Tes  habitanSj  qu'elle  difputa  long-tems 

aux  principales  villes  d'Efpagne  le  premier  rang  j  &  nulle  ne  la 

furpaiTa.  Rafis  auteur  Arabe  épuife  fon  efprit  ,  &  la  vivacité 

de  fon  éloquence  dans  la  defcription  merveilleufe  qu'il  fait  de 

cette  ville  :  il  femble  qu'il  prenne  plaifir  à  nous  en  raconter  des 

chofes  incroiablesj  tant  elles  font  hors  delavraifemblance^  à 

force  de  vouloir  donner  dans  le  merveilleux,  il  outre  tout.  C'eft 

une  chofe  agréable  que  de  lire  ce  qu'il  nous  dit  de  la  grandeur , 

de  la  magnificence  :,  &  de  la  propreté  de  cette  ville.  Il  ajoute 

que  les  Maures  la  ruinèrent  j  dans  Le  tems  qu'ils  fe  rendirent 

maîtres  de  l'Efpagne. 

Cariflus  eut  le  foin  d'aller  fonder  cette  colonie  j  de  rétablir  j  Carifîus  fonde 
de  l'aiFermir  j  &dela  réglera  cela  fe  voit  par  des  monnoies, 
où  d'un  côté  efl  l'image  d'Augufle ,  &  au  revers  le  nom  de  C^- 
rifws  ôc  d'Emeriia,  L'on  trouve  fouvent  en  Efpagne  des  mé- 
dailles avec  le  nom  de  Fuhlius  Carifms  :  Dion  l'appelle  cepen- 
dant toujours  Titus  Carifius  5  mais  peut-être  efl  -  ce  une  faute 
àts  auteurs  ou  des  copiftes,  car  fur  toutes  les  médailles  il 
y  a  Publius  Carifms.  Ce  font  là  les  monumens  qui  nous  relient 
du  voiage  que  fit  Augufte  en  Efpagne  :,  &  de  la  guerre  qu'il  y  ter- 
mina heureufement. 

•Merida  ne  fut  pas  la  feule  colonie  que  les  Romains  fondè- 
rent en  ce  tems-là  dans  l'Efpagne ,  ils  en  établirent  plufieurs 
autres  y  quand  ils  fe  virent  paifibles  poffeffeurs  de  cette  vafle 
province  ^  &  elles  ne  fervirent  pas  peu  à  maintenir  les  Efpa- 
gnols  dans  le  devoir ,  &  à  les  attacher  aux  Romains  ,  par  les 
alliances  qui  fe  firent  entre  ces  deux  peuples.  Ces  colonies  & 
ces  alliances  contribuèrent  beaucoup  à  polir  &  à  cultiver  une 
nation  qui  étoit  encore  groffiere  j  &  prefque  barbare. 

S  f  iij 


Merida. 
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An  714  8c  fiiiv.       Les  foldats  Romains  établirent  une  autre  colonie  fur  les 
S'de  Rome!  ^~  t)0rds  de  i'Ebre ,  dans  l'endroit  où  étoit  autrefois  la  ville  de 
Origine  de  Sar-  Salduha  ,  &  ils  donnèrent  à  cette  colonie  le  nom  même  de 
ugoile.  l'empereur,  en  l'appellant  Cefar  AuguJU  -,  c'eft  à  prefent  la  cé- 

lèbre ville  de  S^ir^agojje  ,  capitale  de  l'Arragon.    ils  en  firent 
une  troificme  furies  confins  du  Portugal j  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Fax  Jugujf^  :  \e  peuple  l'appelle  aujourd'hui  par' 
DeBadajoz.    Corruption  BadajoZi  elle  eu.  fur  les  frontières  du  Portugal ,  & 
de  la  Caflille ,  &  c'ef^  unévêché  célèbre.  Dans  ce  même  tems 
l'on  ajouta  à  la  ville  deBracana,  le  non\à!AugiiJifi;  c'eil:  au- 
jourd'hui Braga  en  Portugal,  dont  l'archevêque efl: primat  du 
roiaume,  &  prétend  même  l'être  de  toute  l'Efpagne.  On  bâtit 
encore  une  ville  dans  les  Celtiberiens ,  que  l'on  nomma  Au- 
gujlû'hriga.  L'on  y  voit  maintenant  le  bourg  de  Muro ,  à  quatre 
milles  d'Jgreda.  Ils  jetterent  aufïï  les  fondemens  d'une  autre 
ville  du  même  nom,  proche  de  Guadalupe.  Elle  fubfifle  en- 
core aujoud'hui,  &  s'appelle  VilUr-redrolo.  Cette  ville,  quoi- 
que peu  confiderable  ,  ne  laifTe  pas  de  conferver  de  fuperbes 
reftes  de  ce  qu'elle  a  été  autrefois.  Enfin  l'on  drelîa  dans  une 
peninfule  des  autels  ^  ou  plutôt  des  trophées  en  forme  de  pira- 
midesj  ils  étoient  dans  les  Aduries ,  &  on  les  avoit  élevées  en 
l'honneur  d'Augufte ,  on  les  appella  Arm  Sexùanas:  ce  font 
ces  trophées,  ou  ces  piramides  ,  dont  parlent  Mêla,  Pline  & 
Ptolomée.  Quelques-uns  croient  que  dans  ces  piramides  il  y 
avoit  un  efcalier  en  forme  de  coquille ,  ou  de  limaçon,  par  le- 
quel on  montoit  jufqu'auhautj  ôcTon  affure  que  Ton  en  voie 
encore  à  prefent  des  vcfliges  proche  de  la  ville  de  Gifon,  à 
vingt  milles  d'Oviedo  5  mais  l'on  ne  peut  conclure  que.  ces  pira- 
mides ou  trophées  aient  été  élevées  en  mémoire  de  cette  guer- 
re ,  pour  fervir  à  la  pofterité  de  monumens  des  vidoires  que  les 
Romains  remportèrent  fur  les  Bafques  &  les  Afturiens.  Ce  fe- 
.roit  aufTi  une  témérité  de  vouloir  le  nier  abfolument ,  comme 
ont  fait  plufieurs  auteurs^  qui  ont  prétendu  que  ce  fut  Sextus 
Apuleius  qui  les  fît  élever.  Les  tables  capitolines  nous  appren- 
nent ,  que  ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  triompha  de  l'Efpagne, 
2  L  V 1 1 1.  Pendant  qu'Augufte  refta  à  Tarragone,  ilfutfaitconful  pour 

Auguftc  dcmeii-  la  huitième ,  &  la  neuvième  fois.  La  même  année  arrivèrent  à 
Rome  les  ambaffadeurs  que  les  Indiens  ôc  les  Scythes  y  envolè- 
rent ,  afin  de  faire  alliance  avec  Augufle  ,  pour  lequel  ils 
av.oienLf conçu  un  amour  &  une  vénération  extrême^  bien  qu'ils 


m-  à  Tan  a 


gone. 
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ne  le  connuflent  que  de  réputation    Rien  ne  rehaufTa  davanta-      An  714  &  fuiv; 

se  la  sloire  de  cet  empereur  j  que  cette  célèbre  ambaHade,  qui  ^^?^\'^  ^^  tonda- 

venoit  des  extrémités  de  la  terre  j  lui  apporter  les  hommages  de      „ 

1  r         ■  r>  •  \  n  r-  Retourne  a  Ro- 

ces  peuples  j  prelque  inconnus  aux  Romains.  Augufte  enfin  me. 

partit  de  Tarragone  pour  fe  rendre  à  Rome,  la  cinquième  an- 
née depuis  le  commencement  de  la  guerre  qu'il  venoit  de  ter- 
miner fi  glorieufement.  11  mena  avec  foi  des  foldats  Efpagnols 
pour  fa  garde  j  «5c  il  les  choifit  dans  la  cohorte  Calagurritaine , 
ôc  les  prit  fiir  tout  ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  &  l'af- 
fedion  dans  plufieurs  rencontres. 

Dès  qu' Augufte  fut  parti  j  les  Bafques&les  Afturiens,  peu-      Les  Bafques  & 
pies  rcmuansj  &  inquiets  ,  que  toutes  leurs  difgraces  paffees  {-ouleventX^no/ 
n'avoient  encore  pûabbattre ,  concertèrent  enfembledenou-  veau. 
Yeau,  &  prirent  la  refolution  de  fe  révolter  une  féconde  fois. 
Ils  recommencèrent  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  &  d'opiniâ- 
treté qu'auparavant.  Mais  que  fert  l'audace ,  fi  elle  n'eft  foutenue 
de  la  force?  Ces  peuples  furent  d'abord  battus  par  L,  Emilius     Et  font  fournis 
&  P.  Carifius  ,  &  enfin  entièrement  fournis  par  l'habileté  &  la  ^**  ^^^^z 
conduite  de  Caius  Furnius  j  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
JL'horreur  de  l'efclavagCa  &  la  crainte  des  Romains  détermi- 
nèrent la  plupart  de  ces  barbares  àfe  tuer  eux-mêmes.  Leur  ra- 
ge ôcleur  fureur  étoit  fi  grande  j  que  les  mères  poignardèrent 
leurs  propres  enfans  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombaflent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis.  11  y  eut  un  enfant  qui  par  l'ordre  de 
Ton  père  le  tua  ,  lui,  fa  mère  &  fes  frères ,  qui  étoienr  prifon- 
niers.  Ceux  dont  les  Romains  fe  (aifirent ,  chantoient  en  fouf- 
frant  les  plus  affreux  fupplices,  fe  croiant  heureux  de  mourir 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Les  Rom*ains  en  a  voient  fait  ef- 
claves  un  grand  nombre.  Ceux-ci  tuèrent  leurs  maîtres  de  con- 
cert, &  s'étant  retirés  dans  les  montagnes  les  plus  inaccefilbles. 
îls  ne  ceflerent  de  faire  leurs  efforts,  pour  engager  les  peuples 
voifms  à  fe  liguer  avec  eux ,  &  à  recommencer  la  guerre.   Ils 
faifoient  des  courfes  de  tous  côtés ,  ravageoient  le  pays ,  maf- 
facroient  les  Romains  qu'ils  pouvoient  furprendre ,  &  fe  reti- 
roient  enfuite  dans  des  lieux  impénétrables,  où  l'on  ne  pouvoit 
îii  les  pourfuivre ,  ni  les  forcer. 

Marcus  Agrippa  gendre  d' Augufte ,  fut  obligé  de  quitter  les     Agrippa  achcr^ 
Gaules ,  où  il  commandoit ,  pour  venir  en  Efpagne  calmer  ces  ^^  1*^^  reduircg 
mouvemens.  11  alla  attaquer  cette  nation  féroce  jufquesdans 
fes  retrancheiuens  5  mais  fes  troupes  eurent  du  defavantage ,  Se 
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.  An  714  8i  fiiiv.  furent  battues  par  ces  bandits.  Agrippa  crût  devoir  punir  la  la- 
depuis  la  fonda-  cheté  de  la  lésion  qui  s'étoit  laide  battre  par  ces  montagnards  ^ 
pour  en  taire  un  exemple  capable  d  nitimider  les  autres  légions. 
Il  la  punit  d'une  manière  infamante ,  en  lui  ôtant  le  nom  dAu- 
gufte  qu'elle  portoit.  Ce  châtiment  honteux  anima  les  autres 
légions  à  mieux  faire  leur  devoir  :  elles  allèrent  avec  une  intré- 
pidité merveilleufe  attaquer  ces  voleurs  ^  les  forcèrent  jufques 
dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  forêts  Agrippa  eut  enfin 
l'honneur  de  rendre  le  calme  à  l'Eipagne:,  enfoumettantune 
féconde  fois  ces  rebelles.  Il  fit  mourir  tous  ceux  qui  pouvoient 
porter  les  armes,  &il  obligea  le  relie  à  defcendre  dans  la  plai- 
ne ,  &  à  y  fixer  leur  habitation.  On  leur  enleva  leurs  armes  :,  & 
par  là  on  leur  ôta  le  moien  de  fe  révolter  une  troifiéme  fois  -, 
ils  fe  tinrent  donc  en  repos  j  bien  qu'avec  alTez  de  peine.  Le 
fenat  j  pour  reconnoître  le  fervice  fignalé  qu'Agrippa  avoit 
rendu  à  l'empire  dans  cette  occafion ,  lui  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  ;  mais  ce  grand  homme  les  refufa ,  à  l'exemple  de 
fbn  beau-pere  Augufte  ;  &  étant  de  retour  à  Rome ,  il  fit  graver 
dans  le  portique  du  champ  de  Mars  une  carte  de  toute  l'Efpa- 
gne.Pline  cependant  prétend  que  la  Bœtique  n'étoit  pas  deffinés 
jufre.  Voilà  ce  qui  fe  paîfa  en  Efpagne. 
X  L I X.  Cornélius  Balbus  Gaditanus^qui  avoit  déjà  été  confuLcomme 

CornciiasBalbus  nous  avons  dit,  triompha  à  Rome,  après  avoir  vaincu  les  Gara- 
tnonip  e  a  Rome,  jjiantes.  Il  fut  le  premier  étranger,  &  le  dernier  particulier,  à  qui 
l'on  accorda  l'honneur  du  triomphe  j  car  les  empereurs  s'étant 
rendus  les  maîtres  abfolus  de  la  republique  Romaine  ,  il  n'y 
eut  plus  qu'eux  feuls  ou  leurs  parens,.  à  qui  Rome  décerna  cet 
honneur.  Il  eft  vrai  aufli  que  la  pompe  du  triomphe ,  qui  dans 
fcs  commcncemens  étoit  fi  capable ,  &  de  reveiller  dans  les 
grandes  âmes  le  defir  de  la  gloire,  s'avilit  dans  la  fuite,  parce 
qu'il  devint  trop  commun.  Cependant  pour  rccompenfer  les 
vidorieux,  &  les  dédommager  en  quelque  manière  de  cette 
marque  d'honneur,  dont  on  les  privoit,  on  leur  accorda  les 
ornemens  du  triomphe ,  qui  confiftoient  dans  une  efpece  de 
robe  de  foie  brochée  d'or,  une  couronne  de  laurier,  le  fiegc 
€urul  &  le  bâton  d'y  voire. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  qu'après  ce  tems-là ,  les  Baf- 
ques  fe  fouleverent  encore  de  nouveau ,  ôc  qu'ils  envolèrent  des 
députés  à  Rome,  pour  demander  pardon  de  leur  révolte,  & 
pour  ic  j.iiHifier  ;  mais  que  l'empereur  fit  difperfer  dans  les  villes 

d'Italie 


tioa  de  Rom-c. 
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d'Italie  ces  malheureux  députés  j  qui  fe  tuèrent  j  ne  voiant  plus      An  714  &  fuir; 
nulle  efperance  de  retourner  dans  leur  patrie.  depuis  h  fonda- 

Parmi  des  efprits  fi  grofliers ,  &  fi  peu  civilifés  ,  tels  que  l'é- 
toient  encore  en  ce  tems-là  les  Efpagnols  ^  il  ne  laifla  pas  dcr 
s'en  trouver  quelques-uns  j  qui  fe  rendirent  célèbres  dans  les 
belles  lettres.  Caius  Julius  Hyginus  affranchi  d'Augufte ,  & 
Portius  LatrOj  acquirent  beaucoup  de  réputation  par  leur  élo- 
quence. Ils  devinrent  illuftresà  Romcj  Redonnèrent  parleur 
capacité  &  leur  profonde  érudition  j  un  grand  luftre  à  leur  pa- 
trie. Environ  ce  tems-là  naquit  à  Cordouc  le  rhéteur  L.  Ann„ 
SenequCj  qui  a  compofé  de  beaux  ouvrages,  dont  il  ne  nous 
relie  que  des  fragmens.  îleut  de  fafemmeEUia  trois  fils^  Se- 
neque  lephilofophe  3  Junius  Gallio  j  que  l'on  appelle  auffi  An- 
neus  Novatusj  &  Anneus  Mella,  père  de  Lucain.  Plufieurs 
fçavans  attribuent  à  un  certain  Hygin  d'Alexandrie  les  ouvra- 
ges qui  paroilfent  fous  le  nom  d'Hygin  d'Efpagne.  Suétone 
n'eft  pas  néanmoins  de  ce  fentiment  5  &  il  croit  que  cet  Hygin  > 
que  quelques-uns  appellent  l'Alexandrin ,  efl  le  même  que  d'au- 
tres appellent  l'Efpagnol.  Il  ajoute  auffi  :,  qu'il  eut  le  foin  de  la 
bibliothèque  d'Augufte  ^  &  fut  ami  particulier  du  célèbre  poè- 
te Ovide.  1 1  y  eut  encore  Julius  Môdeftius  affranchi  d'Hygin  j,. 
qui  fuivit  de  près  les  traces  de  fon  patron ,  &  qui  fe  diftingua. 
également  dans  les  belles  lettres,  &  dans  toutes  les  autres 
fciences^ 


Tome  L  Tt 
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An  714  &  fuiv. 
iâepuis   la   fonda- 
tion de  Rome. 
I. 

Naiflance  de  Je- 
fus-Chrift, 


LIVRE    Q^VATKIE  ME. 

Ous  voilà  enfin  arrivés  à  ces  tcms  heureux  :,  ou 
le  Fils  de  Dieu  fe  montra  aux  hommes  3  s'étant 
fait  homme  lui-même ,  félon  la  prédidion  des 
Prophètes.  Cette  nouvelle  lumière  qui  parut 
au  monde ,  fit  entrer  dans  la  voie  du  falut  ceux 

qui  en  étoient  éloignés  :,  &  qui  s'étoient  éga-v 

rés  en  fe  Uvrant  à  tous  les  defirs  déréglés  de  leur  cœur,  ôc  aux 
paillons  les  plus  infâmes,  &  les  plus  monftrueufes.  Elle  ré- 
tablit fur  la  terre  la  juftice  qui  en  étoit  bannie  ;  &  ce  Dieu- 
homme  aiant  effacé  par  fa  mort  tous  les  péchés  de  la  na- 
ture humaine  ,  éleva  à  Dieu  fon  Père  un  Temple  faint, 
&  qui  ne  doit  jamais  finir.  Ceft  ce  Temple  facré  que  Ton 
appelle  l'EgUfe.  Ceux  qui  par  toute  la  terre  ont  embrafle 
avec  une  foi  finccre  &  inébranlable  l'Evangile  de  Jefus-Chrift , 
font  des  miniftres  faints  &  fidèles  de  ce  Temple  5  &  parce 
qu'entre  toutes  les  autres  nations ,  l'Efpagne  a  été  àcs  premie- 
ïes  à  fe  foumettre  au  joug  du  Chriftianifme ,  je  fuis  obligé  d'é- 
crire ce  que  cette  province  a  fait ,  ce  qu'elle  a  fouffert  dans 
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les  ptemiers  tems  de  l'Eglife ,  &  de  marquer  les  changemens      An  f  14  8c  fuir; 
qui  font  arrivés  dans  cette  illuftre  partie  de  l'empire  Pvomain.     ^p?^'^^  la  fond»^ 

En  racontant  les  avions  des  empereurs  Romains  ,  qui  *^^"  ^  °"*^* 
croient  maîtres  abfolusde  l'Efpagnej  je  tâcherai  d'y  joindre  > 
félon  que  le  fujet  le  demandera  3  les  adions  éclatantes  des 
Saints  »  leurs  combats  j  &  leurs  vidoires  ;  je  parlerai  des  triom- 
phes des  Martyrs ,  de  ces  âmes  genereufesj  qui  ont  répandu 
kur  fàng  pour  la  défenfe  de  la  religion  :  j'en  parlerai  cependant 
avec  le  plus  de  brièveté  que  je  pourrai;  car  cet  ouvrage  devien- 
droit  un  volume  immenfe  ^  fi  je  voulois  donner  à  cette  matière 
la  jufte  étendue  qu'elle  demande  5  je  me  contente  de  toucher  le- 
gerementj  fans  m'arrêter  à  en  développer  toutes  les  circonflan- 
CCS  j  &  d'effleurer  3  pour  ainfi  dire  ,  les  faits  de  ces  héros  chré- 
tiens i  plus  héros  que  tous  ceux  de  la  prophane  antiquité.  Eclai-  • 
rés-moi  3  divine  Lumière  3  benifîes  mon  deffein  &  mes  efforts  : 
Sageffe  incréée  3  conduifés  ma  plume.  Je  n'ai  fait  jufqu'ici  j> 
pour  ainfidircj  quebegaier:  donnés  donc  à  mes  paroles  une 
énergie  proportionnée  à  la  fubiimité  du  fujet  dont  je  vais  parler» 
Je  me  profterne  à  vos  pieds,  avec  tous  les  fentimens  de  l'anéan- 
tiilement  le  plus  profond.  O  mon  unique  rédempteur  j  je  re- 
connois  mon  infufîifance  5  mais  laiffés-vous  fléchir  par  les  ar- 
dentes prières  de  cette  très-pure  Vierge  votre  fainte  mère ,  dont 
j'implore  aujourd'hui  la  protedion  toute  puiflante. 

Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu ,  naquit  le  vingt- cinquième     An     %  i  ..' 
jour  du  mois  de  Décembre  j  Tannée  fept  cens  cinquante-deu-  la   fondation  siî 
xiéme  depuis  la  fondation  de  Rome  j  la  quarante- deuxième  an-  R°™^' 
née  de  l'empire  d'Augufle,  fous  fon  treizième  confulat,  pen- 
dant lequel  il  eut  pour  collègue  M.  Plautius  Sylvanus.  Il  y  a 
des  auteurs  3  qui  de  ce  nombre  d'années  3  en  retranchent  une ,. 
quelques-  uns  en  ôtent  deux  j  d'autres  ne  s'accordent  pas  fur  le 
nom  des  confuls  de  cette  année  j  ni  même  fur  l'âge  d'Augufte, 
Pour  nous  3  après  avoir  examiné  les  différentes  opinions  3  nous 
avons  fuivi  celle  qui  nous  a  paru  la  mieux  appuiée.  Le  ledeur 
fçavant  déterminera ,  peut-être  mieux  que  nouSj^  à  quoi  il  faut 
s'en  tenir  3  après  avoir  lui-même  confulté  les  auteurs.  Ainfi  nous 
ne  nous  engagerons  pas  dans  une  longue  &  ennuieufe  diflerta- 
tion  3  qui  leroit  inutile  pour  notre  delTein  3  &  qui  nous  eondui- 
roit  trop  loin. 

A  dire  le  vrai  3  le  fiîence  des  auteurs  3  ou  la  perte  de  leurs  ou- 
vrages nous  ont  lailTé  dans  une  profonde  ignorance  j  fur  ce  qu| 

Tt  ij. 
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An  7jt  &fuiv.  fe  paflbic  alors  en  Efpagne:  ce  que  l'on  fçait  de  pofitif  &  de 
fuSide  Roaie"  ^'  ^^^'^  c'eft  qu'elle  étoit  entièrement  Ibumire  aux  empereurs  Ro- 
mains. Les,  Efpagnols  laffés  de  la  guerre  j  commençoient  à 
jouir  du  repos,  &à  goûter  tranquillement  les  douceurs  d'une 
profonde  paix.  Il  y  avoir  eu  un  fi  long  enchaînement  de  guer- 
res j  qui  s'étoient  luivies  les  unes  les  autres ,  fans  prefque  aucu- 
ne interruption ,  qu'il  étoit  jufte  que  l'auteur  de  la  paix ,  ou  la 
trouvât  fur  la  terre  y  ou  la  donnât  lui  même  en  naillant. 

Il  fe  paffa  fous  l'empire  d'Augufte ,  &  fous  celui  de  Tibère 

peu  d'evenemens  en  Efpagne ,  dignes  d'être  remarqués  5  nous 

ne  laiflerons  pas  cependant  de  nous  y  arrêter ,  pour  continuer 

A      /i       j      le  fil  de  notre  hidoire.  Dion  rapporte,  fans  déterminer  ni  le 

Angiiite  pardon-  1     r  j.  1     1         i- 

fie  à  Corocotus  tems  ui  le  lieu ,  que  Corocotus  cher  d  une  troupe  de  bandits  en 
tiicf  de  bandits.  Efpagne ,  vint  fe  prefenter  à  l'empereur ,  qui  avoit  donné  ordre 
qu'on  le  cherchât  de  tous  côtés ,  pour  le  faire  mourir.  Car  de- 
puis les  premières  guerres ,  la  licence  des  armes ,  avoit  rempli 
le  pays  de  brigandages  5  ils  s'y  éroient  perpétués  par  l'impuni- 
té,  &  il  s'étoit  formé  diverfes  troupes  de  voleurs ,  qui  cou- 
roient  tout  le  pays.  Perfonnen'étoit  en  fureté  chez  foi,  &  ces 
brigands  faifoient  plus  de  mal  à  ces  provinces ,  que  n'avoient 
fait  toutes  les  guerres  paiTées.  Corocotus  le  principal  chef  de 
ces  bandits ,  par  cette  démarche  hardie ,  non  feulement  obtint 
de  l'empereur  fa  grâce,  ce  prince  lui  donna  encore  la  fomme 
d'argent  qui  avoit  été  promife  pour  recompenfe  à  celui  qui  ap- 
porteroit  fa  tête. 
M  •  d'A  o  fî  AuguHe  mourut  à  Noie  l'an  quinze  depuis  la  naifîance  de 
An  1 5  depuis  Jefus-Chrift ,  le  dix-neuf  du  mois  d'Aouft ,  âgé  de  foixante  & 
h.vi:njhucQà.t]c-  feizc  ans  moins  trente-cinq  jours;  il  fut  le  premier  de  tous  les 
empereurs  Fvomains  ,  &  le  plus  heureux ,  fi  l'on  en  juge  félon 
les  viàes  humaines.  Ce  prince  mourut  après  avoir  vengé  la 
mort  de  Jules  Cefar,  qui  l'avoit  adopté  ,  réduit  fes  alTaflms  à 
fe  faire  mourir  eux-mêmes,  vaincu  Sext.  Pompée  en  Sicile, 
contraint  Lepidus  fon  collègue  de  renoncer  à  l'empire ,  &  de 
demeurer  fimple  particulier  5  &  enfin  après  avoir  triomphé  de 
Marc- Antoine  à  la  bataille  d' Adium.  Ce  fut  Augufte  qui  don- 
«a  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  la  fameufe  republique  Romai- 
ne ,  que  Marins  &  Sylla  avoient  commencé  à  ébranler ,  &  à  la- 
quelle Jules  Cefar  plus  ambitieux  encore ,  &  plus  heureux  que 
ces  deux  Romains,  n'avoit  plus  lailTé  qu'une  ombre  vaiae  de  fa 
l^remiere  grandeur. 
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Odave  Augufte,  après  la  mort  d'Antoine,  demeura  feul  ^Q^^^^^l^n^iffance 
maître  de  l'empire  du  monde ,  &  il  le  gouverna  feulquaran-  dejefus-Chria. 
te-quatreans.  11  fut  appelle  père  de  la  patrie  :,  par  les  vidoires 
qu'il  remporta  fur  les  ennemis  de  la  republique  ;  par  les  provin- 
ces qu'il  conquit  5  par  les  bornes  de  l'empire  qu'il  étendit  ;  pat 
lesadions  éclatantes  qu'il  fît,  dans  toutes  les  guerres  qu'il  fut' 
obligé  d'entreprendre  5  par  la  paix  &  la  tranquillité  qu'il  réta- 
blit 5  par  les  beaux  arts  qu'il  cultiva  5  par  la  protedion  qu'il 
donna  aux  fçavans  j  en  un  mot  par  tous  les  fervices  qu'il  ren- 
dit à  fa  patrie.  11  fit  bâtir  à  Rome  de  fuperbes  édifices  publics , 
pour  fervir  à  la  pofterité  de  monumens  illuftres  de  la  grandeur 
Romaine ,  &  pour  contribuer  à  l'ornement  &  à  la  magnifi- 
cence de  Rome  5  à  la  commodité,  &  au  plaifir  des  Romains. 
Le  nombre  deces  fomptueux  édifices  étoit  fi  grand,  qu'Augufte 
lui-même  avoir  coutume  de  dire  qu'il  laifToit  Rome  toute  de 
marbre ,  lui  qui  ne  l'avoit  trouvée  que  de  brique  au  commence- 
ment de  fon  règne. 

Livie  femme  d'Augufle  fçut  Ci  bien  par  fes  artifices  &  fes  cà-  1 1- 

-reffes  s'infinuer  dans  l'efprit  de  fon  époux,  qu'elle  l'engagea  a  Augufle.  "^^^  ^ 
à  nommer  pour  fon  fucceffeur  à  l'empire  Tibère  Néron ,  qu'el- 
le avoir  eu  de  fon  premier  mari.  Augufte  par  cet  injufie  choix 
n'eut  égard  ni  à  Germanicus  Cefar ,  ni  à  Ces  propres  enfans , 
quoiqu'ils  euffent  incomparablement  plus  de  droit  à  l'empire  » 
ôcde  mérite  que  Tibère.  Il  régna  vingt-deux  ans,  fix  mois  & 
quelques  jours.  Son  règne  ne  fut  qu'une  alternative  de  bien  & 
de  mal  ;  car  fon  caprice  feul ,  &  fes  bizarres  défiances  étoient 
l'unique  règle  de  fa  conduite.  Jamais  l'on  ne  vit  homme  plus 
difficile  à  démêler,  ni  dans  quifuffent  réunis  tant  de  vertus  & 
tant  de  vices.  Comme  il  fçavoit  parfaitement  diffunuler ,  il  ca- 
cha d'abord  fon  mauvais  naturel;  mais  il  ne  tarda  pas  long- 
tems  à  fe  faire  connoître,  en  fe  livrant  aveuglement  &  fans  bor- 
nes aux  plus  honteufès  pafTions.  1 1  fouilla  par  fon  avarice,  &  par 
fa  cruauté  toute  la  gloire  qu'il  avoir  acquife  dans  les  premières 
années  de  fon  règne.  Onl'appella  communément  Callipidés, 
du  nom  d'un  petit  anirnal,  qui  court  toujours ,  dit-on,  mais 
qui  n'avance  jamais  plus  d'une  coudée  de  chemin  ;  car  Tibère 
fe  difpofoit  tous  les  ans  à  faire  quelque  grand  voiage ,  &  à  vifî- 
ter  les  provinces  les  plus  éloignées  de  l'empire  j  bien  refolu 
cependant  de  ne  point  fortir  de  Rome. 

Ce  fut  fpus  cet  ejiiperêuî:  que  les  Efpagnols  ^  à  qui  la  mgs 

Jt  ni 
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An  If  &  fuiv.  moire  d'Aiigufteétoit  chère,  &  en  vénération ,  envoierentde^ 

depuis  la  naiflance  j         i  o    j      i>  ^  ^^  ■  r 

de  jtfus-Chnit.     ^^nies ,  des  ciievaux  &  de  1  argent  a  Germamcus  Ion  petit  ne- 
veu J  qui  faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules ,  où  il  manquoit  pref- 
que  de  tout.  Ce  prince  généreux  refufa  l'argent  j  &  fe  conten- 
ta d'accepter  le  refte  ;  il  fit  en  même-tems  remercier  les  Efpa- 
•  gnols  de  l'aifedion  &  du  zèle  qu'ils  faifbient  paroître  pour  les 
intérêts  de  l'empire  J  &  pour  fa  propre  perfonne.  La  féconde 
année  de  l'empire  de  Tibère ,  les  Efpagnols  firent  bâtir  à  Tarra- 
gone  un  temple  à  l'honneur  d'Augufle  j  pourmarquer  à  la  pof- 
terité  la  haute  idée  qu'ils  avoient  des  vertus  de  ce  prince  j  &  la 
reconnoifTance  qu'ils  avoient  toujours  confervée  des  bontés 
dont  il  les  avoit  honorés.  L'Efpagne  ultérieure  enchérit  beau- 
coup fur  cet  exemple  impie  ,  &  poulTa  bien  plus  loin  la  iîatc- 
rie  j  car  aiant  fçû  que  l'on  avoit  permis  aux  Afiatiques  de  faire 
bâtir  un  temple  à  Tibère,  &  à  fa  mère  Livie,  qui  vivoientl'un 
&  l'autre,  bien  que  jufques  là  jamais  l'on  n'eût  ni  confàcré  des 
temples,  ni  érigé  des  autels  en  l'honneur  de  perfonnes  vivan- 
tes 5  les  Efpagnols,  pour  faire  leur  cour  à  ce  prince  fuperbe  ôc 
orgueilleux ,  envolèrent  des  députés  à  Rome  demander  la  mê- 
me permiflion  :  mais  l'empereur  tout  vain  qu'il  étoit ,  ne  laifïa 
pas  de  la  leiu*  refufer ,  néanmoins  pour  leur  adoucir  ce  refus  :, 
il  les  affura  qu'il  fe  repentoit  fort  d'avoir  donné  là-defTus  fou 
agrément  à  ceux  d'Afie.  Tibère  fut  bien  aife  de  leurrer  le  peu- 
ple par  ce  refus  &  par  cet  exemple  de  modeflie. 
Les  Bafques  fe       LesBafques  recommcnçoient  à  remuer.  Ces  peuples  brouiî- 
veauT^"^  ^  "°"'  ions  &  inquiets  ne  pouvoient  fe  tenir  en  paix  dans  leurs  mai-» 
fons  5  ils  faifoient  des  courfes  fur  leurs  voifms  j  pilloient  &rava- 
geoient  toute  la  campagne.  Les  Romains  pour  éviter  les  fuites 
de  ces  mouvemens  »  firent  élever  des  forts  d'efpace  en  efpace  f 
ils  difperferent  des  troupes  dans  toute  la  province ,  &  par  là  bri- 
dèrent ces  mutins, &  les  oblgerent  à  fe  tenir  en  repos.  Enfin  cet- 
te nation  barbare  oubliant  fon  ancienne  brutalité ,  fe  polit  & 
s'humanifa  par  le  commerce  continuel  qu'elle  avoit  avecles 
foldats  Romains,  qui  vivoient  parmi  eux. 
Pifoncmpoifcn-       Cneius  Pifon ,  que  l'on  doit  bien  plutôt  appeller  le  brigand, 
q.ue  le  gouverneur  de  lEfpagne  ,  empoiionna  ,  dit-on  ,  Oer- 
manicus  (  i  )  à  Antioche ,  fur  l'Oronte  >  mais  cet  infâme  par- 

(  I  )  Empeifmna ,  dit-on ,  Germanîcus.  fut  la  recomftenfe  des  vidoires  éclataa- 
Les  auteurs  conviennent  allez  que  Ger-  tes  que  ce  jeune  prince  avoit  remportées 
saaakus  fut  empoifonaé  à  Antiosbe  ;  ce    dans  tous  les  endroits  où  on  l'avoit  eisr; 
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ricide  fe  punit  bien-tôt  lui-même  de  cet  exécrable  attentat  î  car  ^^  ^'>  ^/^iv*; 
peu  de  tems  après  il  fe  tua  à  Rome ,  &  vengea  fur  lui-même  ^  &  de  Jefus-chnft?^*^ 
de  fcs  propres  mains  la  mort  de  l'innocent ,  &  trop  aimable 
Germanicus^  daiis  la  crainte  qu'on  ne  lui  fît  foufFrir  le  fuppli- 
ce  honteux  que  meritoit  fa  noire  trahifon.  On  ne  fçait  fi  la 
mort  de  Pifon  fut  l'effet  des  reproches  de  fa  confcience ,  ou  de 
îa  peine  qu'il  avoit  de  fe  voir  l'objet  de  la  haine  j  ou  plutôt  de 
i'execration  des  peuples  j  dontGermanicus  étoit  l'idole. 

11  arriva  dans  l'Efpagne  ultérieure  une  chofe  bien  nouvelle  ^  Serenus  accufé 
Se  bien  furprenante:  Vibius  Serenus  ^  qui  y  avoit  commandé  propre  fil  ^^^  ^°" 
durant  fon  proconfulat  j  fut  accufé  d'avoir  malverfé:,&  d'y 
avoir  fait  de  grandes  concufTions  fur  les  peuples  :  accufation 
d'autant  plus  cruelle  pour  ce  père  infortuné ,  qu'elle  lui  fut  in- 
centée  par  fon  propre  fils,  Serenus  fut  convaincu  de  violence 
Se  de  peculat  ^  &  relégué  à  Amorga ,  une  des  ifles  Cyclades  dans 
ia  mer  Egée. 

L.  Pifon  qui  étoit  gouverneur  de  l'Elpagne  citerieure  aiant 
levé  des  impots  nouveaux  &  excefififs  ,  irrita  toute  la  nation. 
•Quelques  EÎpagnols  attentèrent  à  la  vie  j  &  il  fut  enfin  poignar- 
dé dans  le  Termeftin.  L'auteur  de  cet  attentat  fut  un  payfan  de 
Terniefte  :  il  voulut  fe  fauvcr  après  avoir  fait  fon  coup ,  mais  on 
le  découvrit  fur  l'indice  que  l'on  eut  j  en  trouvant  un  cheval  que 
ce  payfan  avoit  abandonné  dans  le  chemin  ^  parce  qu'outré  de 
fatigue  3  il  ne  pouvoit  plus  avancer.  On  prit  ce  payfan  :  quel- 
que fupplice  qu'on  lui  fît  endurer,  l'on  ne  put  jamais  l'enga- 
ger à  déclarer  fes  complices ,  bien  qu'il  avouât  qu'il  en  avoit 
un  grand  nombre  :  aprehendant  néanmoins  que  la  violence  des 
tourmens  ne  fût  capable  d'ébranler  fa  refolution ,  &  fa  ferme- 
té ,  comme  on  commença  le  lendemain  à  le  tourmenter ,  il 
s'échapa  des  mains  des  bourreaux  j  &  fe  calfa  la  tête  contre 
une  pierre ,  Se  mourut  fur  le  champ.  Il  eft  furprenant  que  la 
fidélité  à  garder  le  fecret  à  fes  amis  ait  eu  tant  de  pouvoir 
fur  le  cœur  d'un  payfan.  Cela  arriva  la  vingt-fixiéme  année  de-  An  lé  depuis 
puis  la  naiffancede  Jefus-Chrifl.  L-ëS'  ^'^"^ 

Six  ans  après ,  Icnnius  Gallion  Efpagnol ,  frère  du  fameux     GalUon  exilé, 
Seneque ,  que  Ton  appella  depuis  le  philofophe ,  fut  envoie  en 

voie  contre  les  ennemis  de  l'empire  :  jaloufie  de  Tibère;  ce  fut  par  fes  ordres 
ce  fut  un  malheur  pour  lui  d'être  les  de-  i'ecrets  ,  que  Cn.  Pifon  le  délivra  de  ce- 
lices  du  peuple  &  du  fenat  -,  il  n'en  falloit  lui ,  dont  il  ne  vouloit  ni  pour  fujet ,  ni 
|>  as  davantage  pour  exciter  la  haine  &  la  pour  collègue ,  ni  pour  iliccefleur. 
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An  i6  Si  fuiv.  exil  par  l'ordire  de  Tibcre.  Son  crime  croit  d'avoir  propofé  atî 
aeSi-Cll%"'^'^  i'enat,  fans  la  participation  de  l'empereur,  déplacer  les  vieux 
foldats  delà  garde  dans  un  endroit  de  l'amphiteatrcj  plus  ho- 
norable ,  que  celui  qu'ils  occupoient  auparavant  j  pour  affifter 
aux  fpcdacles ,  &  qu'il  étoit  de  l'équité  de  leur  donner  cette 
petite  marque  de  diftindioiij  pour  recompenfer  leurs  fervices 
patres. 

Marius   accufé       Scxtus  Marius  qui  étoit  aufTi  Ffpagnol,  fut  accufé  à  Rome 

d'avoir  abiifé de  fa     j»  •       u    /^j     r  /-n  .    /      .     ,>  ,  , 

propre  filic.  "  avon-  abule  de  la-  propre  nlle ,  qui  etoit  d  une  beauté  extraor- 

dinaire ,  aiant  été  convaincu  d'un  crime  fi  monftrueuxj  il  fut 
précipité  du  haut  de  la  colline  Tarpeia  ;  fa  fille  fut  aufli  con- 
damnée à  mourir.  Marius  étoit  fi  riche  qu'aiantfait  démolir  en 
deux  jours  la  maifon  d'un  de  fes  voifins ,  parce  qu'elle  touchoit 
à  la  fiennej  &  qu'il  la  trouvoit  à  fa  bienfeancc  :  il  retint  chez 
foi  le  voifin  pendant  ce  tems-là  ■■>  mais  aiant  honte  de  ce  qu'il 
vcnoitde  faire ,  il  la  fit  rebâtir  fur  le  champ  plus  belle  qu'elle 
n'étoit  auparavant.  Le  bruit  courut  qu€  fesricheflesimmenfes 
avoient  été  le  plus  grand  de  fes  crimes  »  ôc  la  feule  caufe  de  fà 
perte.  L'exemple  de  plufieurs  autres  ,  qui  eurent  un  fembla- 
ble  fort,  ne  fervit  pas  peu  à  fortifier  le  fentiment  public;  cas 
l'empereur  s'empara  aulîi-tôt  des  trefors  de  cet  Efpagnol ^  &  on 
en  ufa  de  même  à  l'égard  des  autres  qu'il  fit  mourir  >  ou  exiler 
fous  divers  prétextes.  Tibère  qui  vieilMbit ,  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  avare  &  plus  méchant. 
Uott  de  Jefus-  Ce  fut  fous  fon  empire  que  les  Juifs  par  le  plus  noir  de  tous 
^"  *  les  attentats  :,  ôc  la  plus  exécrable  de  toutes  les  injuftices ,  firent 

lana"irance  S]^l  niourir  (  1  )  Jefus-Chrift  notre  Sauveur ,  après  avoir  mené  une 
fus-Chrift.  vie  fàinte ,  ôc  digne  d'un  Dieu  :  il  fut  attaché  en  croix  le  vingt- 

cinq  de  Mars ,  vers  la  trente-quatrième  année  de  fon  âge.  Tel- 
le fut  la  recompenfe  de  la  fainteté  de  fa  doctrine  5  des  prodi- 
ges éclatans  qu'il  avoit  opérés ,  &  des  biens  infinis  j  dont  il 
avoit  comblé  les  hommes.  Les  pierres  fe  briferent  de  douleur  , 
la  terre  s'en  ébranla  jufques  dans  fes  fondcmens  ^  le  foleii  s'é- 
clipfa  ,  &  toute  la  nature  marqua  l'horreur  qu'elle  avoit  d'un 
crime  fi  abominable;  mais  incontinent  après,  c'eft-à-dire,  le 
troifiéme  jour,  leiepulchre  oit  on  l'avoit  mis  s'ouvrit,  les  fol-- 
dats  que  l'on  avoit  poftés  à  fon  tombeau  ,  furent  effraies  da 

(  z  )  Firent  mourir  Jefus-Chrij}.  Il  n'eft  Chrift  ;  notre  auteur  en  a  fait  un  traité 
point  jci  queftion  d'examiner  dans  quel-  particulier,  où  nous  renvoions  le  lc5- 
le  année ,  ni  à  <iuel  âge  mourut  Jefus-     teur- 

tJcemblenxeAt 
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tremblement  de  terre  qui  arriva.  Ce  Dieu-homme  refiurdta  ,      An  34  &  Culv, 
comme  il  l'avoit  prédit  lui-même  :  prodige  inoui  jufques-là,  ^'^P'-'isIanaifiance 
&  qui  forme  la  plus  ilkiftre ,  &  la  plus  invincible  preuve  de  la    ^     "«-Chnii. 
divinité  du  Sauveur.  Qiielques-uns  ont  cru  que  la  refurreftion 
de  Jefus-Chrift  fut  marquée  par  un  Pheenix  3(3)  qui  (fi  nous 
en  croions  Pline  &  Dion)  parut  deux  ans  ou  environ  ^  avant  la 
mort  de  Tibère, 

Cet  empereur  mourut  le  feiziéme  de  Mars,  la  foixante  &  dix-  i  y. 

huitième  année  de  fon  âge  ^  &  la  trente-huitième  depuis  la  naif-     ^^ius  &  Clause 
fance  de  Jefus-Chrift  ,  fous  le  confulat  de  Cneius  Acerronius  ^'""P^^'®"^*' 
Proculus  ^  &  de  Caius  Portius  Niger.  Caius  iils  de  Germaniw 
eus 3  &furnommé  Caligula  ,  à  caufe delà ehaulTure militaire j, 
dont  il  avoir  accoutumé  de  fe  fervir .  ne  tint  l'empire  que  trois 
anS:,  dix  mois .  huit  jours.  Il  fe  plongea  dans  les  plus  abomina- 
bles déreglemens  :,  &  fouilla  fon  règne  par  ks  crimes  &  les  ^~~^ 
débauches  les  plus  infâmes.   En  un  mot  ce  prince  ne  fut  fa- 
meux que  par  fes  defordres  3  &  par  la  honte  de  fa  mort  ;  car  ii- 
fut  poignardé  par  Chereas  tribun  de  la  cohorte  prétorienne  ^. 
ou  capitaine  de  fes  gardes,  ^milius  Rcgulus  de  Cordoue  a  vois 
eu  afîez  de  courage  &  de  hardiefle  ,  pour  former  le  projet  d'ex- 
terminer cet  indigne  empereur  5  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux, 
que  Chereas  :•  car  le  deflein  de  Regulus  aiant  été  découvert  ^ 
l'empereur  lui  fit  fouffrir  le  dernier  fupplice. 

Sous  l'empire  de  Caligula ,  Agrippa ,  que  faint  Luc  dans  leS'     Caliguîa  éle-^ 
Ades  des  Apôtres  appelle  Herode  ^  fortit  de  la  prifon  où  Ti-  A§nppa^àlaroia»- 
bere  l'avoit  fait  mettre.  Cet  empereur  l'avoit  fait  emprifonner  ^/^° 
parce  qu'au  milieu  d'un  feftin  il  avoir  fouhairé l'empire  à  Cali^ 
gula  :  mais  celui-ci  étant  effedivement  monté  fur  le  trône  j, 
après  la  mort  de  Tibère ,  pour  recompenfer  l'afFedion  qu'A- 
grippa lui  avoit  marquée  j  ne  fe  contenta  pas  de  le  tirer  de  pri- 
fon ^  il  réleva  encore  au  roiaume  d'Iturécj.  &  lui  donna  la  te- 
trarchie  de  fon  oncle  Philippe ^  qui  venoit  de  mourir  :  il  érigea- 
en  fa  faveur  cette  retrarchie  en  roiaume. 

Herode  autre  oncle  d'Agrippa  ,  tetrarque  de  Galilée ,  qui  fît     ^  ^^^^^  Cowon^- 
mourir  faint  Jean,  fous  le  règne  duquel  Jefus-Chrift  fut  cruci-  ^^^  ^^^"^^^^  ^  ^^^^'^ 
fié:,  jaloux  de  l'honneur  que  l'on  venoit  de  faire  à  fon  neveu  ^ 
alla  à  Rome  pour  s'y  oppofer  j  mais  CaUgula  prévenu  par  les 

(  3  )  Marquée-  par  un  Vhœnix.  Les  mo-  teurs  en  ont  dit  des  merveilles.  Voyés 
«Ternes  regardent  1«  Phœnix  comme  un  Aldrov.  Jonfton,  &  les  autres  auteurs  Ue- 
oifeau  fabuleux  j  tous  les  anciens  au-     l'hiftoire  naturelle^ 

Tome  I.  ¥  il 


•Claude  fuecede 
à  C^ligula. 


îl  époufe  Agrip- 
j>in.e. 
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An  34  ^  f"^^-  lettres  qu'Agrippa  lui  avoit  écrites  contre  fon  oncle,  &  dans  lef- 
4c  Jefus-Chrift.  ^  quelles  il  l'accufoit  de  trahiibn ,  ne  voulut  pas  feulement  écou- 
ter le  tetrarque ,  &  le  relégua  à  Lion  j  (  i  )  dans  les  Gaules ,  fé- 
lon l'opinion  de  plufieurs  hifloriens ,  qui  s'appuient  fur  le  té- 
moignage de  Jofephdans  les  antiquités  Judaïques.  Cet  auteur 
cependant  allure  dans  un  autre  endroit  :,  qu'Herode ,  pour  évi- 
ter la  colère  de  l'empereur  j  fe  retira  enEfpagne  avecl'incef- 
tueufe  Herodias  5  Ôc  que  dans  cet  exil,  ce  malheureux  prince 
finit  fa  vie  d'une  manière  aufTi  honteufe ,  qu'il  l'avoir  paflee. 

Après  la  mort  de  Caligula  ,  Claude  fon  oncle  fut  tiré  de 
l'obfcurité  d'une  retraite,  oi\  il  s'étoit  caché,  pour  éviter  la 
mort  3  t5c  on  le  proclama  empereur  la  quarante-deuxième  an- 
née de  ce  fiecle,  fans  que  le  fenat  fît  le  moindre  effort  pour 
recouvrer  fa  liberté.  On  dit  que  le  roi  Agrippa ,  qui  étoit  ve- 
nu à  Rome  ,  contribua  beaucoup  par  fes  intrigues  à  élever 
Claude  à  l'empire  de  l'univers ,  &  à  le  faire  confentir  à  fon  élé- 
vation. 

Le  nouvel  empereur  j  pour  reconnoître  le  zèle  d' Agrip- 
pa,  { i)  augmenta  fes  états.  La  flupidité  de  Claude  fut  fi  extrê- 
me ,  au(fi-bien  que  fçs  autres  vices ,  que  fa  femme  Meifaline 
époufa  publiquement,  &  prefque  fous  fes  yeux,  un  jeune  Ro- 
main nommé  Silius.  Après  la  mort  de  cette  femme  proflituée  ^ 
il  époufa  Agrippine  (  3  )  fà  nièce,  fille  de  Germanicus  &  d'A- 
grippine ,  ariere-petite-niece  d'Augufte  5  &  afin  de  juflifier  ce 
mariage  inceftueux,  il  fit  porter  une  loi  par  laquelle  il  étoit 
permis  à  chacun  d'époufer  fa  propre  nièce  5  loi  nouvelle  juf- 
^u'aiors  ,  &  qui  rcnverfoit  une  autre  loi,  ou  plutôt  une  autre 

(1)  Le  relégua  k  Lion.  C'eft  Herode  ce  prince  dans  fon  exil,  où  ils  vécurent 
Antipas  ,  dont  il  eft  parlé  ici  j  il  étoit 
•fils  d'Hcrode  le  grand  ,  fous  le  règne  du- 
quel notre  Seigneur  Jefus-Chrift  vint  au 
Blonde ,  &  qui  fit  mourir  les  Innocens  j 
il  eft  fort  difFcre.nt  d'Herode  Agrippa  , 
dont  ï\  eft  parlé  dans  les  Acles  des  Apô- 
tres 5  qui  fit  mourir  faint  Jacques  ,  & 
cmprifonner  faint  Pierre,  Se  qui  frappé 
jpar  la  main  invifible  de  Dieu  ,  mourut 
^ongé  de  vers  ;  cp  fut  Herode  Antipas  qui 
Yit  couper  la  tête  à  faint  Jean  j  ce  fut  à  lui 
;qiie  Pilate  envoia  Jefus-Chritt  ,  dans  le 
tcms  de  fa  paflion  ;  l'erapereui:  Caligula 
n,'a'aat  pas  voulu  envelopper  Herodias 
idans  la  difgrace  d'Herode  Antipas  ,  cette 
^ufame  ,  dont  la  paflion  déréglée  avoit 
xaiifé  t^Bt  de  jiiaux ,  voulut  accompagner 


&  moururent  malheureufement  ,  lans 
que  THifloire  marque  rien  de  certain  fur 
le  genre  de  leur  mort. 

(  1  )  Keconnoître  le  •)^lé  d' Agrippa.  He- 
rode Agrippa  étoit  fils  d'Ariftobule  , 
qu'Herode  l'Afcalonite  avoit  eu  de  Ma- 
rianne ,  &  par  confequent  petit-fils  du 
grand  Herode  ^  &  neveu  d'Herode  Anti- 
pas  ,  frère  d'Ariftobule ,  quoique  d'un 
autre  lit. 

(3)1/  époufa  Agrippine.  Agrippine  & 
Meifaline  ne  font  que  trop  connues  dans 
l'hiftoire  ;  celle  -  ci  par  les  plus  infâ- 
mes, &  plus  monftrueufes  débauches  j 
celle-là  par  les  crimes  énormes  qu'elle 
commit ,  pour  procurer  l'empire  à  NfiT. 
ton  fon  fils  j  &  de  fon  premier  mari 
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coutume  plus  ancienne ,  par  laquelle  ces  forte  s  de  mariages      An  j4  &  fuiv. 
étoient  défendus  aux  Romains.  D'abord  il  exila  Seneque  dans  «depuis  la  naiflanc& 
l'ifle  de  Corfe  j  peu  de  tems  après  il  le  rappella  à  Rome,  pour  lui  ^^  Jefus-Chnô, 
confier  l'éducation  du  jeune  Domitius  Néron  âgé  de  dix  ans , 
&  fils  d'Agrippine  :  car  ce  prince  hebeté ,  qui  fe  laifibit  abfolu- 
nient  gouverner  par  fa  femme  auffi  habile  que  méchante ,  avoit 
déja  deftiné  Néron  pour  fon  fuecefleur,  à  la  follicitation  de 
cette  marâtre ,  '6c  aa  préjudice  de  Britannieus  »  fon  propre  fils  ^ 
qu'il  avoir  eu  de  Meflaline. 

Claude  régna  quatorze  ans.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Pom-  Quelques  ^t-ancf© 
ponius  Mêla  j  (  4  )  &  Toranius  Graceula  j  tous  deux  Efpagnols  3  ^^"^"les  EÎpa^ 
fe  rendirent  célèbres  à  Rome,  par  leur  profonde  érudition.  L.  ^"° 
Moderatus  Columella ,  né  à  Cadiz  3  dont  nous  avons  de  fï 
beaux  ouvrages  fur  l'agriculture  j  étoit  contemporain  de  Mêla 
&de  Graccula  j  il  ne  fe  rendit  pas  moins  fameux  que  ces  deux 
grands  hommes.  Cornélius  &  Claudius  Turinus,  deux  excel^ 
lens  orateurs  ,  n'avoient  pas  moins  de  réputation  à  Rome  ^ 
que  leurs  compatriotes.  Seneque  parle  de  ces  deux  orateurs 
dans  les  déclamations  5  mais  Porcius  Latro  de  la  même  nation  s^ 
fe  fignala  fur  tous  les  autres.  Nous  en  avons  déjà  parlé  un  peu. 
plus  haut.  Quintilien  rapporte  qu'au  commencement  de  fes 
difcoursj  ilne  manquoit  jamais  de  fe  troublerj  bien  que  fon  âge> 
&  fa  longue  expérience  euiïent  du  le  mettre  au  defTus  de  cette 
foibleffe  :  Eufebe  dit  qu*il  mourut  d'une  fièvre  quarte.  On  voie 
encore  de  lui  une  déclamation  contre  L.  Catilina.  Sextilius 
Hena  de  Cordoue  étoit  un  peu  plus  ancien  que  tous  ceux-ci ,  il 
mourut  à  Rome  avec  quelque  réputation.  Il  fe  diftingua  cepen- 
dant plus  par  l'inégalité  de  fon  ftils  dans  (qs  difcourj^qui  a  voient 
quelque  chofe  de  rude&  de  groflier^  que  par  fon  érudition; 
&  fa  poëfie ,  oii  il  n'excella  pas ,  quoiqu'il  s'en  mêlât.  Drufilla- 
Hus  Rotundus  affranchi  de  l'empereur  Claude^  commandoit  cm 

(/^y  PomponiHs  Mela.  Les  auteurs  ,  Ei^  font  eftimcs.  Porcins  Latro  de   CorcJoue 

pagnols j  dont  parle  ici  Mariana ,  étoient  brilla  dans  fon  tems  par  fon  éloquence  -, 

célèbres  ,  même  a  Rome  5  &  fioriffoient  mais  fi  on  juge  de  cet  auteur  par  une  de- 

prefque  dans  le  même  tems  :  les  plus  dif-  clamaîion  qui  nous  refie  de  lui ,  on  Is 

tingués    étoient   Pomponius  Mêla  ,  né  doit  plutôt  regarder  comme  un  homme 

dans  l'ancienne  ville  de  Melaria  ,  dont  dxlert ,  que  comme  un  vrai  orateur.   On 

nous  avons  parlé  dans  une  des  notes  du  ne  parle  pas  des  Seneques  ,  ni  du  Perr 

livre  précèdent ,  &  fituée  affez  proche  Pxhetur  célèbre  ,.  ni  du  fils  le  philofophey 

du  lieu  où  depuis  on  a  bâti  Grenade.  On  ni  du  poète  ;  leurs  noms  font  très-con- 

a  de  cet  auteur  un  traité  de  géographie  nus ,  pour  les  autres ,  dont  parie  ici  notre 

defitii  orhis.  Columella  étoit  de  Cadiz  ;  il  auteur  3  on  peut  s'en  rappoiter  à  ce  <^u'iil 

a  écrit-  fur  Tagriculture.  ;  fes  ouvrag^es  dito- 
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An  34  &ruiv.  ce  tems-là  dans  l'Elpagne  cirerieure,  fous  le  nom  d'œcono- 
Jepunianaiiianwe  ^^^^  ^  ^  Uiiiboiiius  ^ilius  daos  la  Eoccique  j  au  nom  de  l'em- 

deJelus-L-hnit. 

pereur. 
Y-        ,         L'on  commença  alors  à  jetter  dans  ÎEfpasne  les  fondemens 

Etabhllement  de ^,      /  .  c-    •        t  i-     '^  ^  t      ^         j 

h  Kel.gion  ^hié  de  h  religion  Chrétienne.  Saint  Jacques  lurnomme  le  Grand, 
i;ienuc  en£ij)agnc.  ^[^  ^^^  Zebedie  ,  après  avoir  parcouru  la  Judée  &  la  Samarie, 
•vint  en  Efpagne  ,  (  i  )  au  rapport  de  faint  Ifidore^  ôc  aiant 
prêché  l'Evangile  dans  cette  province,  les  Efpaguols  par  l'or- 
dre de  ce  grand  Apôtre ,  bâtirent  à  Sarragolle  une  églife  en 
i'honneur  de  la  fainte  Vierge  /qu'on  appelle  aujourd'hui  no^ 
tre  Dame  du.  PiUer.  Au  moins  peut-on  dire  que  c'eft  le  fenti- 
ment  commun  ,  qu'une  ancienne  &  confiante  tradition  ne 
iaille  pas  d'autarifer.  Ce  n'eft  pas  mondelleinde  reuiuer  ces 
queftions ,  &  ce  ne  doit  pas  être  le  caradere  d'un  hiltorien  de 
faire  de  longues  dilTertations ,  pour  réfuter  ^  ou  pour  confîr- 
raer  des  fentimens  établis  de  tems  immémorial.  Ce  quieft  de 
fur,  c'eft:  que  faint  Jacques  étant  de  retour  à  Jerufalem  ,  He- 
,     r  •     rode  Affrippa  le  fit  mourir  ,  fans  que  l'hiftioire  nous  en  marque 

Mort  ae    faint  "^     '^^        a  •  i       /-         i 

jacc^ucs  le  Majeur,  la  raifon.  Peut-etre  que  ce  prince  voulut  Ugnaler  par  cette  mort 
le  commencement  de  fon  règne  ,  pour  gagner  l'amitié  des 
Juifs ,  dont  Claude  venoit  tout  nouvellem€;nt  de  lui  donner  le 
roiaume.  La  mort  de  cet  Apôtre  arriva  le  vingt  cinq  de  Mars 
l'année  quarante-deuxième  de  Jefus-Chrifl: ,  dans  le  tems  que 
les  Juifs  celebroient  la  Pâque  ;  c'eft:  aulTi  le  tems  oia  faint  Luc 
place  le  martyre  de  ce  Saint ,  dans  les  Ades  des  Apôtres.  Saint 
Jérôme  veut  qu'on  le  fit  mourir  le  fécond  jour  de  Pâques. 

Ses  difcipies  enlevèrent  fon  corps  ,  Ôcle  mirent  fur  un  vaif- 
feau  qui  aborda  le  vingt-cinquième  de  Juillet  à  Iria  Elavia, 
aujourd'hui  ElPadron  ,  dans  rextrêmitéde  la  Galice.  Enfuite 
en  le  tranfporta  à  Compoftelle  le  trente  de  Décembre 5  mais 
Ton  ne  fcait  pas  pofitivement  l'année.  On  folemnife  dans  tou^ 
te  l'Efpîigne  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  dévotion  >  le  jour 
où  le  corps  de  ce  (aint  Apôtre  arriva  en  Efpagne ,  &  celui  oui  on 
le  transfera  à  Compoftelle  :  car  nos  Pères  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  faire  la  fête  de  ce  Saint  dans  le  mois  de  Mars ,  qui  eft:  le 
mois  où  il  mourut,  necroiantpasqu'il  fûtbienfeantàun  Chré^ 
tien  de  faire  des  réjouilTances  dans  un  rems  de  Carême  ^  où  ils 

(  I  )  Fient  en  Efpagne.  Voies  le  traité     perfecution  qu'il  eut  à  fouffrir  de  la  par}: 
Aç.  lylariana  fur  la  venue  de  laint  Jacques     du  Coane.t.  de  Caiiiiie. 
en  Efpagne  ;,  t^ui  Iwi  attira  en  partie  la, 
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doivent  verfer  des  larmes ,  &  pratiquer  les  exercices  de  la  peni-      An  41  &  fulv.' 

m/      .  •  ^       ^  p  j^;..    depuis  la  naifiancc 

etoit-ce  une  ancienne  coutume  que  1  on  gardoit  ^/j^Cus-CWdh 

iiiviolablemenr  autrefois  de  ne  point  célébrer  la  fête  d'aucun 

Saint  dans  ce  tems  confacré  au  jeûne  &  à  la  mortification 

chrétienne. 

L'an  huit  cens  s  fous  le  roi  Aîphonfe ,  furnommé  le  Chafte ,  On  trouve  lë 
l'on  trouva  par  révélation  divine  le  corps  de  ce  faint  Apôtre,  "^''P^  ^^  ^"^ 
&  on  le  pofa  dans  une  églifeconfacréeàfon  honneur,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fon  lieu.  La  vénération  &  la  dévotion 
des  fidèles  augmenta  beaucoup,  lorfque  le  roi  Ramire  obtint 
par  fon  interceiïlon  une  vidoire  confiderable  fur  une  multitu- 
de infinie  de  Maures ,  &  délivra  les  Chrétiens  du  tribut  odieux 
êc  infâme ,  par  lequel  ils  s'étoient  obligés  de  livrer  tous  les  ans 
à  ces  infidèles  cent  jeunes  filles,  fervitude  honteuic  à  la  reli- 
gion mous  en  parlerons  plus  bas,  Depuis  ce  tems-là ,  l'on  fe 
mit  en  Efpagne  fous  la  protedion  de  faint  Jacques,  &  les  fol- 
dats  l'invoquèrent  à  la  guerre  au  moment  qu'ils  alloient  donner 
bataille.  Et  pour  reconnoître  une  faveur  fi  infigne,  que  l'on 
avoir  reçue  de  Dieu,  parles  mérites  de  ce  grand  Apôtre  .-l'Erpa- 
gne  le  pritpour  fon  patron ,  6c  fit  un  vœu  de  paier  tous  les  ans 
à  i'éghfe  de  faint  Jacques  de  Compoftelle,  un  boifleau  de  fro- 
0ient  par  chaque  arpent  de  terre.  Cette  coutume  a  fouvent 
icté  interrompue ,  &  les  papes  l'ont  fouvent  renouvellée  par 
les  bulles  qu'ils  ont  expédiées,  pour  la  faire  revivre.  Elle 
fe  garde  encore  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de  i'Ef- 
pagne. 

On  dit  que  faint  Jacques  fit  très-peu  de  difciples  dans  le  tems 
qu'il  demeura  en  Eipagne  :  ceux  qui  lui  en  donnent  le  plus ,  ne 
lin  en  donnent  que  neuf^  fçavoir  Pierre  ,  évêqued'Evora  en 
Portugal  ;  qu"elques-uns  mettent  en  fa  place  Thefiphon ,  évê- 
que  deBergis,  ville  qui  ne  fubfifte  plus,  ôcqui  étoit  allez  pro- 
che de  l'endroit,  où  eft  maintenant  Almerie  ;  Cecilius,  évê- 
que  d'Elvire,  autre  ville  ruinée ,  &  peu  éloignée  de  Grenade  j 
Euphrafius ,  évêque  d'iUiturgis  ;  Secundus  ,  évêque  d'Avilaj 
Ijidaletius,  évêque  d'Urci,  autrement  Verga,  fur  les  frontic- 
r.£S  de  Navarre  j  Torquatus ,  évêque  des  Accitains  ,  c'eft-à-dire  * 
dp  Guadix  ■>  Hefychius,  évêque  des  Carthefains,  proche  d' Aftor- 
ga  j  Athanafe  &  Théodore  ,  qui  furent  établis  pour  veiller 
à  la  garde  du  fepulchre  du  faint  Apôtre  :  du  moins  on  voit  les 
tp.nibeAu^  dç  ces  deux  Saints  aux  deux  cotés  du  tombeau  dg 

y  u  iij 
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An  4i  &  fuiv.  faint  Jacques.  11  y  a  cependant  des  auteurs  qui  prétendent  que 
Sefus-Chui?'^*^  ^^^^  ^^^  laints  évêques  ne  furent  point  les  dilcipies  de  faint 
Jacques  :,  mais  que  les  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ^  les 
eiivoierent  de  Rome  en  Efpagne  j  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Pelage  évêque  d'Oviedo  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  d'Efpagneilya 
plus  de  cinq  cens  ans ,  donne  d'autres  diiciples  à  l'Apôtre  faint 
Jacques  y  entre  lefquels  il  nomme  Calocere  ,  Bafile  ,  Pie , 
Chryfogonej  Théodore  Arhanafe  &  Maxime.  Pour  nous  qui 
fçavons  que  des  antiquités  trop  recherchées  ,  &  qui  n'ont  point 
de  fondement  fur ,  font  perdre  toute  créance  à  une  hiftoire  : 
nous  n'entreprendrons  point  de  décider  fur  lesdifciples  de  ce 
grand  Apôtre  3  nonpiiisque  fur  d'autres  faits ,  auffiincertains- 
que  ceux-là:  nous  laiflonsauledeur  fçavant  &  judicieux  la  li- 
berté de  penfer  fur  cela  ce  qu'il  lui  plaira. 
Mort  de  Claude.      L'empereur  Claude  mour  Jt  de  poifon  l'an  cinquante-cinq  dcr 
Ncroii  im  fucce-  Jefus-ChriCc.  L'auteur  de  cette  mort  fut  l'eunuque  Halotus  :,  qui 
\n   sî  depuis  ^voit  coutume  de  faire  les  effais  fur  les  viandes  que  l'on  prefen- 
la  naiiTancedeje-  toit  au  prince  :  Feunuquc  n'empoifonna  l'empereur  que  de 
ûis-Chnft.  concert  avec  Agrippine  ^  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  cou* 

toientrien  y  pour  contenter  fon  ambition,  ôtaffurer  l'empire  à 
fon  fils  Domitius  Néron  >  dont  la  fouveraine  puifTance  devoit 
lui  être  (1  funefle  à  elle  -  même.  Néron  régna  quatorze  ans  5 
les  cinq  premières  années  de  fon  règne ,  il  fut  un  affezbon  prin- 
ce 3  même  au  fentiment  de  l'empereur  Trajan  j  mais  enfin  après 
ce  tems  j  comme  une  bête  féroce  fortie  de  fa  tanniere,  il  Te 
plongea  dans  les  excès  les  plus  monftrueux ,  ôc  devint  fameux 
par  la  multitude  &  l'en ormité  de  fes  crimes.  Tous  les  vices  fc 
trouvoient  en  lui  au  fouverain  degré:  il  femble  cependant  que- 
la  cruauté  l'emportoit  ftirtous  les  autres:car  outre  fa  mère,  dont" 
il  avoir  abufé,  il  fit  mourir  fa  tante,  deux  de  fes  femmes  Oc°; 
tavie  ôcPoppée,  Seneque,  fon  précepteur  j  le  poëte  Lucain,, 
fils  de  Mêla  &  frère  de  Seneque ,  &  une  infinité  d'autres  ,  dont 
il  feroit  ennuieux  de  rapporter  ici  les  noms.  Non  content  d'ê- 
tre un  prodige  de  cruauté,  il  en  vint  jufques  à  être  un  monf- 
tre  d'infamie  j  car  il  prit  un  voile  dont  fe  fervoient  les  jeunes 
femmes  le  jour  de  leurs  noces ,  &  il  époufa  publiquement  tan- 
tôt un  jeune  homme ,  &  tantôt  un  eunuque,  qu'il  a  voit  fait  ou- 
vrir comme  une  femme ,  pour  en  abufer. 

Il  monta  fouvent  fur  le  téatre ,  où  il  fit  le  perfbnnage  àc  co- 
Bifidien  j  fa  brutalité  alla  jufq^u'à  faire  mettre  le  feu  à  la  villa 
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de  Rome  j  pour  fc  divertir  à  ce  funefte  Tpedacle  j  la  ville  fut  An  ^ç  &  fuiv. 
prefque  réduire  en  cendres  j  mais  il  en  rejetta  la  haine  &  le  loup-  de  jefuISrUL^^ 
çon  fur  les  Chrétiens  j  qu'il  accufa  d'avoir  été  les  auteurs  de 
cet  incendie.  11  fut  le  premier  des  empereurs  Romains ,  qui  le- 
va contre  eux  l'étcndart  de  la  perfeciition  ;  il  commença  l'on- 
zième année  de  fon  empire  à  les  perfecuter  de  la  manière  du 
monde  la  plus  furieufe  •■,  l'incendie ^  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  fut  le  prétexte  fpecieuxdontil  fe  fervitj  pour  aflbuvir  fur 
•ces  innocentes  victimes  ,  fon  infatiable  cruauté.  11  dilTipoit 
avec  profufion  tous  les  trefors  de  l'empire  >  &  avoir  coutume 
de  dire  qu'il  ne  pouvoir  en  faire  un  meilleur  ufage.  Il  s'empa»- 
îoit  fans  raifon  &£ans  diftindion  du  bien  des  particuliers  ^  & 
céuniflant  en  fa  perfonne  les  vices  les  plus  oppofés  ^  il  étoit 
.aufïi  avare  de  ce  qui  lui  appartenoit  j  qu'il  étoit  prodigue  du 
trefor  public  j  &  du  bien  qu'il  enlevoit  aux  particuliers. 

Sous  fempire  de  Néron  Apollonius  de  Tyane,  ce  célèbre      .    ^,'^\ 
,,      .   .  '^  ,  .  11,.  M     •  ApoUomus    de 

Magicien  parcourut  toutes  les  provinces  de  1  empire  ,  il  vint  Thyane. 

aufli  en  Efpagne.  L'Apôtre  faint  Paul  qui  avoit  été  délivré  de 
ftrifonjfit  le  même  voiage.  (  i  )  Outre  qu'il  femble  marquée 
dans  fon  épîtreauxRomains  le  defir  qu'il  en  avoit ,  &  la  refo- 
iution  qu'il  en  avoit  prife.  Nous  voions  que  les  plus  célèbres 
auteurs  ont  été  de  ce  fentiment.  Selon  eux ,  il  facra  évêque  de 
Tortofe  Rufus  fiisde  Simon  le  Cyrenéen  :,  qui  aida  Jefu^-Chrift 
a  porter  fa  croix ,  &  frère  d'x\lexandre.  Bede  &  Ufuard  nous 
alTurent  encore  qu'il  laiffa  à  Narbonne  y  pour  gouverner  cette 
églife  3  le  proconful  Sergius  Paulus ,  qu'il  avoit  quelque  tems 
auparavant  baptifé  dans  l'ifle  de  Chypre.  Il  y  en  a  même  qui 
prétendent  que  faint  Paul  emmena  d'Efpagne  avec  lui  le  maî- 
tre de  faint  Denys  FAreopagite ,  je  veux  dire  le  divin  Jerothée 
né  j  félon  eux  j  en  Efpagne,  &  à  qui  la  republique  avoit  confié 
un  emploi  confiderable ,  mais  ce  fentiment  eft  refuté  :  car  fur 
îe  témoignage  des  plus  habiles  écrivains ,  il  paroît  que  ce  grand 
homme  étoit  né  à  Athènes  ,  aufli-bien  que  fon  difciple  faint 
Denys. 

(  I  )  Fît  le  même  voîage.  Ce  n'eft  pas  de  ment ,  qu'à  celui  des  farans  qu'il  expo- 

lui-méme ,  &  fur  fa  feule  autorité  ,  mais  fe  ;  &  comme  un  fàge  &  judicieux  criti- 

fur  le  témoignage  de  plufieurs  auteurs  que  ,  bien  éloigné  de  vouloir  décider ,  il 

confîderables  ,  que  Mariana  rapporte  le  convient  qu'il  y  a  d'autres  habiles  gens 

voiage  de  faint  Paul  en  Efpagne ,  &  tous  qui  font  d'un  fentiment  contraire  ,  qui 

les  autres  faits  qu'il  raconte  ici ,  &  qui  ne  manquent  ni  de  preuves  pour  l'ap- 

£n  font  les  fuites  ;  s'il  en  affirme  la  ve-  puier  ,  &  qu'il  ne  les  rapporte  pas  pour 

îité  j  c'eiî:  moins  par  rapfiort  à  fon  fcnti-  ne  point  s'écarter  de  fon  jielTeia. 
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An  u  8c  Jmv.  Les  plus  fenfcs  traitent  également  de  fable  ce  que  Metâ> 
aSerui-ci'rli'^''  phrafte  rapporte  du  voiage  de  faint  Pierre  en  Elpagne  5  car  l'on 
n'en  voit  dans  l'antiquité  nul  vcftige.  Saint  Pierre  étant  à  Pvome,- 
envoia  Saturnin  dans  les  Gaules  j  ce  Saturnin  fur  le  premier 
évêque  de  Touloufe.  Honorât  Bafquc  de  nation,  lu)  llicceda 
dans  cet  évêché.  Honorât  envoia  plus  avant  dans  les  Gaules  ^ 
Firmin  fils  de  Firmus  :  Firmin  prêcha  d'abord  l'Evangile  à  An- 
gers, enfuite  à  Beauvais,  &  enfin  à  Amiens.  11  en  fut  le  premier 
évéqnc ,  &  y  répandit  fon  fang  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift.  On 
voit  dans  cette  ville  une  églife  confacrée  à  l'honneur  de  ce  fàint 
évêque.  Honeftus  prêtre  que  Saturnin  avoir  envoie  en  Efpagns 
pour  y  prêcher  l'Evangile^  s'arrêta  à  Pampelime,  où  il  eut  le 
bonheur  d'élever  le  jeune  Firmin  dans  les  fciences  âc  dans  la 
vraie  religion  5  mais  nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 
Galba  gouverne  Servius  Sulpitius  Galba  commandoit  dans  l'Efca^ne  citc^ 
^  ^  rieure  depuis  huit  ans  j  avec  beaucoup  de  réputation.  Sa  mo- 

dération J  &  fes  autres  grandes  qualités  lui  avoient  acquis  l'ef- 
time  &  l'afFedion  des  Efpagnols.  Cependant  bien  qu'il  fût 
dans  uneafTezgrande  vieillefl'e  5  car  il  pafîbit  foixantc  &  dix 
ans  341  s'empara  de  l'empire  durant  la  vie  même  de  Néron  :  en 
voici  l'occafion.  Julius  Vindex  qui  commandoit  dans  la  Gauls 
Narbonoife  :,  ennuie  de  la  cruauté  inouie  de  l'empereur  .  avoiE 
se  contre  Nercn.  lo^^^ent  ecnt  a  Galba  j  pour  1  engager  a  le  rendre  maître  de 
l'empire  Galba  n'avoit  jamais  voulu  écouter  les  proportions 
de  Vindex  5  fon  âge  avancé ,  &  la  grandeur  du  péril  où  il  s'enr 
gageoitj  avoient  été  les  motifs  qui  lui  avoient  fait  rcfufer  les 
offres  que  Vindex  lui  faifoit  de  le  fecourir  dans  une  fî  glorieux 
fe  entreprife  5  mais  celui  ci  voiant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  Galba  0  fe  révolta  ouvertement  contre  l'infamc 
Néron. 

Galba  encouragé  par  la  révolte  de  Vindex ,  convoqua  à 
Carthagene  une  affemblée  générale  des  feigneurs  les  plus  con- 
fiderables  de  l'Efpagnej  il  y  expofa  toutes  les  raifons  qui  lui 
permettoient,  &  qui  l'obligeoient  même  à  prendre  les  armes 
contre  Néron  ;  que  c'étoit  une  bête  féroce  née  pour  la  honte 
&  pour  la  dcftrudion  du  genre  humain  ;  que  l'on  ne  pouvoic 
expier  les  crimes  abominables,  dont  il  s'étoit  fouillé,  ni  ap- 
paifer  la  colère  des  dieux  par  une  vidimc  qui  leur  fût  plus 
agréable ,  que  par  le  fang  de  ce  monftre.  Il  les  exhorta  enfuite 
à  fecourir  promotement  leur  commune  patrie  ^  qui  étoit  à 
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la  veille  de  (e  voir  détruite  ,  quil  n'y  avoit  point  de  tems  k  ^"  ^^  ^  f«iv» 
perdre  5  qu'il  y  alloit  de  leur  intérêt  de  fauver  lerefte  des  pro-  deJefus-Chnft!^* 
vinces  de  l'empire ,  avant  qu'elles  fuiïent  enveloppées  dans  la 
ruine  générale  5  que  rien  ne  feroit  plus  glorieux  à  la  nation  Ef- 
pagnole  que  d'avoir  vengé  tout  l'empire  des  maux  qu'il  fouf- 
froit  depuis  tant  d'années  ,  que  la  noblefle  Romaine  étoit  pref- 
que  entieremenr  éteinte  par  la  cruauté  d'un  feul  homme.  Si  ce- 
pendant on  pouvoit  appeller  un  homme  j  celui  qui  avoir  toute 
la  férocité  des  bêtes  fauvages ,  &  qui  avoit  fait  périr  quantité  ds 
familles  confiderables.  11  leur  fit  comprendre  j  que  cette  en- 
treprife  étoit  digne  de  leur  courage  5  que  tout  l'univers  leur  fe- 
roit redevable  de  fon  falut  j  que  les  dieux  mêmes  ne  manqus- 
roient  pas  de  recompenfer  leur  zelej  &que  la  pofterité  Tadi- 
niireroit  j  qu'enfin  l'exemple  des  autres  devoir  les  rendre  fx- 
gcSi  puifque  chacun  d'eux  étoit  cxpofé  aux  mêmes  malheurs  j 
que  Tinnocence  &  la  probité  la  plus  exade ,  n'étoient  d'aucun 
fecours  pour  fe  défendre  de  ce  tygre  j  altéré  de  fang,  qui  ne  fui- 
voit  point  d'autre  régie  que  fon  brutal  caprice  5  que  s'ils  ne  fc 
laiflbient  pas  toucher  aux  dangers  ^  dont  ils  étoient  menacés ,  il^ 
eulTentau  moins  égard  à  leurs  propres  enfanS:,  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'être  bien-tôt  la  vidime  des  débauches  &  des  vio- 
iences  d'un  fi  indigne  empereur.  11  ajouta  que  les  bêtes  même 
les  plus  féroces  j  par  un  inilind naturel,  fe  jettoient au  milieu 
des  épées  &  des  flammes ,  pour  conferver  leurs  petits  5  qu'ils 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  décourage  qu'elles.  11  fe  trouva 
par  une  conjondureaflez  heure  ufcj  qu'il  y  avoit  alors  dansiez 
Baléares  un  enfant  que  Néron  y  avoit  exilé,  fans  avoir  égard  à 
la  tendrelTe  de  fon  âge ,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  les 
efprits. 

Le  difcours  de  Galba  fut  reçu,  avec  rapplaudifTement  de         T^?°„ 
toute  raflemblée,  qui  le  déclara  Augufie.  Galba  par  fa  modef-  pereur  \  ^  "eS 
tie  refufâ  l'empire,  &  le  titre  dont  on  vouloir  Thonorer.  Il  de-  Tempire. 
elara  feulement  qu'il  acccpteroit  volontiers  le  commandement 
de  l'armée,  pour  faire  la  guerre  à  Néron  au  nom  du  fenat  ^ 
du  peuple  Romain,  Othon  Silvius  qui  commandoit  dans  Is 
Portugal ,  contribua  beaucoup'  à  l'encourager  ,  déterminé  è 
courir  la  même  fortune  que  Galba,. lui  donaa  avec  joie  ce 
qu'il  avoit  d'or  &  d'argent ,  pour  lever  des  troupes.  Il  n'agiffoit 
en  cela  que  par  le  defir  de  venger  un  affront  qu'il  avoit  reçu  de 
Néron. 

Tome  L  X  %■ 
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Art  5î  &fiiiv.       Cet  empereur  éroit  devenu  amoureux  de  Poppée  Sabine 

depuis  la  naidance  fei^ji^g  d'Otlion.  Il  rcDould ,  après  avoir  fait  mourir  fa  pre- 
Ncron   époiife  micrc  femme  Octavie  ,  niie  de  1  empereur  Claude  :  &  poui* 

Poppée.  n'avoir  point  devant  les  yeux  uu  bomiie  qui  pût  lui  reprocher 

de  lui  avoir  enlevé  fa  femme ,  il  donna  à  Odion  le  gouverne- 
ment de  Portugal ,  &  le  relégua  dans  l'extrémité  de  l'Efpagnc, 
Galba  prend  les  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur.   Ce  que  venoit  de  faire 

armes  coatreNe-  q^j^^^  ^  ^  l'eftime  OU  il  étoit  auprès  de  Galba,  à  caufe  de 
fon  habileté  &  de  fa  valeur ,  lui  donnèrent  un  grand  rehef  dans 
Ton  parti,  dont  il  fut  le  plus  confideré>  après  Junius  Vindex* 
que  Galba  avoit  déclaré  fon  lieutenant,  parce  qu'il  avoir  été 
le  premier  à  fe  déclarer  contre  Néron  :  mais  Othon  étoit  in- 
finiment plus  aimé  du  peuple ,  que  Vindex ,  parce  qu'il  met- 
toit  fa  gloire  à  faire  du  bien  à  tous  les  malheureux  ,  il  s'en 
faifoit  même  un  plaifir,  au  lieu  que  Junius  avoit  révolté  l'ef- 
prit  des  Efpagnols  &  des  foldats ,  par  fon  avarice  fordide,  qui 
lui  faifoit  vendre  les  grâces  qu'il  obtenoit  de  Galba. 

Junius  Vindex ,  qui  étoit  à  la  tête  d'une  puiflante  armée,  fue 
battu  dans  les  Gaules,  &  ne  pouvant  furvivre  à  fadifgrace,  fe 
tua  lui-même.  Virginius  Rufus ,  qui  avoit  vaincu  Vindex ,  pac 
une  rare  &  furprenante  modeftie  ,  refufa  l'empire,  que  lui  of- 
froit  fon  armée.  Il  aima  mieux  rétablir  la  republique  :  auffi  or- 
donna-t-il  en  mourant  que  l'on  marquât  les  fentimens  &  U 
difpofition  de  fon  cœur,  par  une  infcription  ,  qu'il  voulut  que 
l'on  gravât  fur  fon  tombeau,  que  je  rapporte  ici:  Ci  gît  Ru" 
fus  y  qu'i  après  avoir  triomphé  de  f^mdex  ,  aima  mieux  rendre  la 
liberté  a  la  république  i  que  X accepter  l'empire  »  quon  lui  of" 
froit.   il) 

Galba  volant  fcs  affaires  prefque  entièrement  defefperées 
par  la  défaite  &  la  mort  de  Vindex ,  fe  retira  à  Clunia.  Le  nom 
de  cette  ville  eft  corrompu  dans  Plutarquc,  qui  met  Colonia» 
pour  clunia.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  les  médail- 
les que  l'on  trouve  communément  çn  Efpagne ,  d'un  côté  avec 
la  tête  de  Galba,  &  au  revers,  Hispania  clunia  sulp-  parce 
que  ce  fut  dans  cette  ville  ,  qu'on  lui  défera  l'empire.  Galba 
-^  ,.  ^  quelque  tems  après  àiant  fçu  la  mort  de  Néron  ,  reprit  coura* 

l'enjpke.  ge ,  fortit  de  fa  retraite,  &aiant  été  une  feco;îde  fois  decla" 

(  1  )    L'empire  qu'on  lui  offrait.  Le  leç-  Jifcjitus  efl  Rttftts ,  pttlfa  qui  ^indice  quon^t 

teur  fera  peut-être  bien  aifc  de  voir  l'é-  dam. 

pitaphc  Latine  :  la  voici  g.n  deujç  ver^.  fm^erium  aftrmt ,  nenfibi ,  fed^atrij. 
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té   empereur  ,  il  Te  hâta  de  marcher   en   Italie.  An  f  y  &  fuiV; 

Des  que  le  lenat  eut  appris  la  révolte  de  Junius  Vindcx  dans  a?jeill-Chr1ft"''* 
les  Gaules  ,  &  celle  de  Galba  en  Efpagne  j  il  commença  de     Le  icnat  déclare 
refpirer ,  &  d'efperer  un  fort  plus  heureux ,  peut-  être  même  de  ^^"^o"  ennemi  de 
recouvrer  fon  ancienne  liberté.  11  déclara  donc  Néron  ennemi   ^  ^^^"  ^'^"^- 
de  la  republique  ^  ainfi  ce  malheureux  prince  fe  voiant  en  hor- 
reur aux  Romains ,  &  abandonné  de  Cqs  propres  domeftiques , 
fc  tua  lui-même  à  l'âge  de  trente-deux  ans ,  dans  la  maifon  de 
campasne  de  Phaon ,  fon  affranchi  j  il  s'y  étoit  retiré  :,  voiant    Néron  fe  tue  ki^ 
fes  affaires  dans  un  fi  grand  defordre ,  pour  pouvoir  fe  déro- 
ber à  la  haine  ,  &  à  la  fureur  du  peuple.  Le  bruit  courut  par, 
ticulierement  parmi  les  Chrétiens  que  Néron  n'étoit  pasnlorE 
du  coup  de  poignard  qu'il  s'étoit  donné ,  qu'il  étoit  guéri  de  fa 
bleflure ,  &  qu'il  devoir  être  l'Antechrift.  (  2  ) 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  cruel  Néron ,  il  ne  pouvoit  mou- 
rir d'une  main  plus  infâme  ,  que  la  fienne.  La  race  des  Cefars 
finit  dans  fa  perfonne  3  après  que  l'empire  eut  demeuré  plus 
d'un  fiecledans  cette  famille.  Néron  mourut  l'an  de  notre  Se- 
gneur  foixante-neufj  fous  le  confulat  de  Silius  îtalicus.  11  y  a     ^j,  ^^  ^çpuh  h 
des  auteurs  qui  font  Silius  Efpagnol ,  Crinitus  dit  qu'il  naquit  à  naiflancede  Jefus» 
Rome  j  &  qu'il  étoit  originaire  d'Efpagne  >  mais  Grégoire  Gi-  ^*^"^' 
rauld  réfute  l'un  &  l'autre  fentimenr.  Il  affure  que  Silius  étoit 
né  dans  les  Pelignes^  peuples  du  roiaumcde  Naples^  &dans 
une  ville  qui  s'appelloit  Italique.  Comme  il  y  a  voit  autrefois 
en  Efpagne  une  ville  célèbre  de  ce  nom ,  la  reffemblance  des 
noms  a  pu  donner  lieu  à  la  méprifè. 

Silius  étoit  déjà  fort  âgé  3  quand  il  écrivit  envers  héroïques 
la  féconde  guerre  punique  ,  &  les  vidoires  àes  Romains  fur  ■ 

les  Carthaginois.  Il  s'étoit  déchargé  du  foin  de  la  republique  3 
pour  fe  retirer  dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  fur  le 
chemin  de  Rome  à  Naples  ^  &  il  y  paffa  le  refte  de  fa  vie.  Com- 
me il  avoit  toujours  eu  de  l'inclination  pour  la  poëfie ,  il  s'y  ap- 
pliqua particulièrement  dans  fa  retraite.  Pour  charmer  les  en-< 
nuis  de  fa  folitudej  il  compofa  le  poëme  que  nous  avons  en- 
core aujourd'hui.  Seneque  célèbre  poëte  tragique,  &  dont  il 
nous  reftcde  fi  belles  tragédies  j  vivoit  aulTi  fous  l'empire  de 
Néron  3  il  étoit  contemporain  de  Silius  Italiens.  Ce  poète  e(ï 

(2)  Qt^il  deveh  être  l'Anteclmfl.  Les  qu'ils  croioicnt  qu'il  étoit  le  feul,  à  quî 
Chrétiens  de  ce  tems  -  là  rcgardoi:Et  ce  terme  pût  convenir -,  opinion  popul'air 
Ncron  j  comme  un  monllre  fi  cruel  ^     re  j  &  réfutée  par  l'événement. 

Xx  ïj 
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An  é^  &  fuiv.  \^\q^  difFerent  du  philo Ibphe  du  même  nom ,  on  ne  fcair  pass'iU 

Jepuis  la  naiiiance    ^      .  o     j     i  '^         r         n  \  "  i>  « 

dejcius-chxiit.  etoient  parens ,  &  de  la  même  tamille  j  quelques-uns  1  ont  cru. 
La  reiremblance  des  noms  auffi-bien  que  le  tems  auquel  l'un  & 
l'autre  ont  vécu ,  ont  pu  autohler  ce  fentiment.  Quintilien  (eul 
cite  une  tragédie  compofée  par  Seneque  le  philofophe,  mais 
cette  tragédie  s'cft  perdue. 
VI 1 1.  Revenons  à  Galba.  Ce  prince  aiant  reçu  la  nouvelle  certai- 

cnltaife^  marche  j^^  ^^  j^  mo^i  de  Neron ,  partit  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  à  la 
tête  de  fon  armée.  11  mena  avec  lui  une  légion  pour  la  garde , 
&  pour  s'en  fervir  à  tout  événement.  Il  prit  pour  former  cette 
légion ,  l'élite  des  foldats  Elpagnols  ,  ceux  qui  dans  toutes  les 
occafions  s'étoient  le  plus  diftingués  par  leur  bravoure  j  qui  lui 
paroifToient  les  plus  affedionnés  ,  fur  la  valeur,  &  fur  la  fidélité 
defquels  il  croioit  pouvoir  plus  furement  compter.  Outre  cela  , 
il  emmena  encore  avec  lui  d'Efpagne  Fabius  Qn^intilienj  né  à 
Calagurris  ,  ou  Calahorra  j  &  fi  fameux  par  les  ouvrages  de 
rîietorique ,  qu'il  a  laides  à  la  poftcrité.  Pogge  le  Florentin  trou- 
va du  tems  du  concile  de  Confiance,  dans  un  monaftere  de  la 
même  ville,  les  inftitutions  de  ce  fameux  rhéteur.  Cet  excel- 
lent ouvrage  avoit  été  long  tems  perdu:  Pogge  l'aiant  décou- 
vert, le  revit,  &  le  donna  au  public,  comme  le  dit  un  certain 
auteur.  (  i  )  Pour  moi,  je  croi  que  Ton  avoit  cet  ouvrage  de 
Quintilien.dès  le  tems  de  François  Pétrarque. Les  déclamations 
que  l'on  attribue  aulTi  à  Quintilien ,  &  que  l'on  a  jointes  à  (t^ 
inflitutions ,  ne  me  paroiflent  point  être  de  ce  célèbre  rhéteur  ^ 
11  eft  aifé  d'en  juger  par  la  différence  du  flyle. 
îîcft  tué  par  Tes  Galba  nc  tint  l'empire  que  fept  mois ,  il  fut  affaffiné  à  Rome 
gardes.  p^j.  fgg  gardes,  qu'on  appelloit  ordinairement  la  cohorte  préto- 

rienne. Ces  foldats  avoient  conçu  de  Taverfion  pour  ce  prince , 
&  ils  fe  mutinèrent ,  voiant  qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  pre- 
fènt  accoutumé,&  les  autres  gratifications  confiderables,  qu'on . 
l€ur  avoit  promifes  ;  mais  rien  ne  fut  plusfunefte  à  cet  empe- 
reur, que  l'auflerité de  fes mœurs,  &  fon  humeur  fevere.  Les 
vertus  de  Galba  n'étoient  pas  de  faifon  dans  un  fiecle  fi  corrom- 
pu :  il  y  avoit  plus  de  rifque  à  être  vertueux ,  qu'à  fe  fouiller  des 
'  vices  les  plus  iRfames  5  ceton  un  crime  ,  ofue  de  nen  voint  commet- 

tve.  Néron  régna  quatorze  ans  plongé  dans  les  plus  monflrueux 
defordres,  &  Galba  rempli  de  vertu,  à  peine  regna-t-il  fept 

^  I  )  Un  certain  auteur.  Sulp.  Severe^  Uvrelecond  de  foohiûoire.  Suetonc  en  par» 
iç  aufli  au  dernier  ch3j)Ure  de  fa  vie. 
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ïnois  4  il  mourut  de  la  main  de  ceux  qui  auroient  dû  défendre  fa     An  éij  $c  fuir; 
vie  ,  au  dépens  de  leur  lang.  Ce  prince  dit  un  jour  qu'il  vouloir  ji^^jefus-ChriA.*^^ 
lever  des  loldats  ;  mais  qu'il  ne  Ravoir  ce  que  c'étoit  que  d'a- 
cheter des  troupes:  cette  feule  parole  irrita  :,  6c  révolta  toute 
l'armée  contre  lui. 

Othon  Sylvius  jaloux  de  ce  que  Galba  avoir  choifi  Pifon  l  x. 

pour  fon  fuccelfeur  ,  acheva  d'irriter  l'elprit  des  foldats  contre    ptl^o"'efaitde-^ 
*  ■'  r  clarei:  empereurs 

i'empereur  5  &  regardant  comme  un  aifront  le  choix  que  Galba  ^r 

avoir  fait  de  Mfon  pour  Ion  fuccelTeur  j  il  refolut  de  s'en  ven- 
ger, lifon  étoit  un  jeune  homme  j  dans  qui  fetrouvoicnt  réu- 
nies les  plus  grandes  qualités ,  &  qui  donnoit  encore  de  plus 
grandes  efperances.  Oihon  eroioitque  l'empire  étoit  un  bien 
qu'il  avoit  mérité  j  &  que  c'étoit  lui  ravir  fon  héritage ,  que  de 
iedoiiner  à  un  autre,  il  forma  donc  le  deffein  de  fe  mettre  en 
la  place ,  que  l'on  avoit  deftinée  à  un  autre  5  il  fit  tant  par  les 
intrigues ,  &  par  fes  cabales ,  qu'il  fit  foulever  l'armée  contre 
l'empereur.  Il  eut  même  l'audace  encore  de  fe  faire  porter  en 
litière  dans  le  camp ,  où  l'armée  mutinée  le  proclama  empe- 
reur. Othon  ne  le  maintint  pas  long-tems  dans  un  rang  où  il 
lî'étoitmontéque  par  des  crimes  5  Car  i^l  ne  conferva  qu'environ 
trois  mois ,  l'empire  qu'il  avoir  ufurpéj  après  avoir  fait  afîal^ 
finer  Galba  j  Pilon  ,  &  Titus  Junius. 

Les  légions  qui  étoienten  Allemagne ,  aiant  fçû  la  démar-     VitelHus déclaré 

che  hardie au'avoit  fait  l'armée  d'Efpasne  ,  voulurent  aufll  lui-  ^"!P^5,^",'',  P^""  ^'^^' 
•       T^,,  ,,,  •  11-     mee  d  Aileaiaane, 

vre  cet  exemple.  Elles  crurent  qu  elles  avoient  autant  de  droit 

que  les  autres  de  donner  un  chef  à  la  republique.  Elles  procia- 
îîierent  Augufte  Aulus  Vitellius  :  les  Gaules  voifines  de  cette 
province  j  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Othon  ne  négligea  rien 
pour  maintenir  dans  fon  parti  l'Efpagne ,  qui  commençoit  à 
branler  ;  elle  <:onfervoit  toujours  de  la  vénération  pour  Gal- 
ba 3  -dont  la  modération ,  &  les  autres  vertus  n'étoient  pas  effa- 
cées du  fouvenir  des  Efpagnois.  11  falloit  ufer  d'adreffe,  pour 
gagner  leur  affedion:  ce  fut  dans  cette  vue  qu'Othon  ajouta 
la  Mauritanie  Tingitane  au  gouvernement  de  la  Bœtiquc.  Ain- 
fi  la  Mauritanie  recevoir  les  odres  &  les  loix ,  que  lui  envoioit 
le  fenat  de  Cadiz  :  d'où  il  arriva  dans  la  fuite ,  que  cette  partie 
de  l'Afrique  fut  aulTi  également  foumifc aux  Goths.dans  le  tems 
qu'ils  furent  maîtres  de  l'Efpagne. 

L.  Albinus  qui  commandoit  en  Mauritanie,  pour  Othon,  e^^^""^* |f^ eJ 
auquel  il  €toit  entièrement  attaché,  tr^verfa  prompte  ment  le  çhaals 


An  é;)  8t  Aa'v. 
depuis  la  i  aiilan^e 
<ieJelus-Chniï. 


Othon    fc 
lui-même. 


tue 


X. 

Flavius  Vefpa- 
fien  &  Tes  fils  em- 
pereurs. 

L'Angleterre. 
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détroit,  &  palTa  en  Efpagne ,  dans  refperance  de  s'en  rendre 
maître.  Il  en  fut  bien-tôt  chafle  ,  &  obligé  de  retourner  avec 
précipitation  au  lieu  d'où  il  étoit  venu.  La  valeur  feule  j  &  la 
prudence  de  Cluvius  Rufus ,  à  qui  Galba  avoit  confié  en  par- 
tant le  gouvernement  d'Efpagne  ,  conferva  à  la  republique 
cette  belle  province.  Depuis  la  mort  de  Galba  >  Rufus  panchoit 
du  côtéde  Viteliius. 

Othon  fe  vit  donc  attaqué  de  tous  côtés  en  même  tems.  lî 
marcha  d'abord  en  Lombardie  au  devant  de  Viteliius ,  dans  le 
deflein  de  le  combattre  :  mais  fon  armée  fut  taillée  en  pièces 
par  celle  de  Viteliius  à  Bebriac  j  entre  Vérone  &  Crémone  , 
ainfi  tout  étant  defefperé  pour  lui ,  Ôc  n'aiant  pas  le  courage  de 
foutenir  une  guerre ,  dont  l'iffue  devoitêtre  funefte  à  l'un  &  à 
l'autre  parti,  il  fe  tua  dans  la  ville  deBreffe ,  oii  il  s'étoit  arrêté 
pour  attendre  le  fuccès  de  la  bataille.  Il  n'ayoit  alors  que 
trente-huit  ans.  Ce  prince  étoit  d'un  naturel  excellent ,  &  fans 
l'ambition ,  qui  l'engagea  dans  cette  guerre  j  on  auroit  peu  de 
chofe  à  lui  reprocher. 

Viteliius  aiant  appris  la  défaite  &  la  mort  d'Othon ,  partir 
incontinent  des  Gaules  j  &  marcha  promptement  en  Italie.  Il 
entra  armé  dans  Rome  ,  fuivi  &  environné  de  Ces  légions  ^ 
comme  s'il  eût  voulu  par-là  triompher  de  fa  propre  patrie.  Cette 
démarche  vaine  &  orgueilleufe  lui  attira  la  haine  des  Romains  > 
la  fuite  de  fon  règne  répondit  à  l'idée  que  donnèrent  ces  com- 
mencemens  :  car  dès  que  Viteliius  fe  vit  ians  concurrent  ^  & 
feul  maître  de  l'empire ,  il  reprit  (es  premières  habitudes,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  vécut  dans  une  lâche  &  indigne  oifiveté  ,  &  qu'il 
fe  plongea  de  nouveau  dans  toutes  fortes  de  débauches,  qu'il 
Il 'avoit  interrompues,  que  pour  un  tems.  Cette  conduite  fi  in- 
digne d'un  empereur ,  le  rendit  meprifable ,  &  fournit  un  pré- 
texte aux  légions  d'orient  de  faire  un  nouvel  empereur.  Elles 
furent  plus  heureufes  dans  leur  choix ,  &  dans  les  voies  qu'el- 
les prirent,  pour  maintenir  celui  qu'elles  venoient  d'élever  à 
l'empire. 

Vcfpafien  chef  de  l'illuftre  famille  Flavienne  :,  étoit  pafTé 
dans  la  grande  Bretagne,  du  tems  de  l'empereur  Claude,  par 
l'ordre  de  ce  prince  j  il  avoit  prefque  en  un  moment  calmé  cet- 
te province,  &i  conquis l'ifle  de  Veda,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui l'ifle  de  Wigts ,  qui  eft  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Ses  grandes  aâionsTavoient  couvert  de  gloire,  ôc  le  faifoient 


fHISTOIRE   D'ESPAGNE.   Liv,  IV.     35^ 

regarder  comme  le  plus  ferme  appui  de  l'empire  :  néanmoins     A"  ^9  &  /«iV. 

toutes  les  recompenfes  que  Vefpafien  devoir  attendre,  pour  ae^efus-Chnir^ 

les  fervices  imporrans  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empereur  ,  <5c 

qu'il  étoit  encore  en  état  de  lui  rendre ,  ne  furent  pas  capables 

de  le  retenir  à  la  cour.  11  avoit  trop  de  probité  ,  pour  voir  fans 

horreur  les  cruautés  &  les  débauches  alFreufes  de  Néron ,  &  de 

ics  courtifans.  Etant  donc  dégoûté  du  fervice ,  il  fe  retira  dans 

fa  maifon  de  campagne  j  afin  de  n'être  ni  complice ,  ni  fpec- 

tateur  des  crimes  énormes  qui  fe  commettoient  impunément  à 

ia  cour. 

Néron  deux  ans  avant  fa  mort ,  arracha  Vefpafien  de  fa  foli-  Soumet  les  juifs^ 
tude ,  &  l'envoia  en  Syrie  j  pour  réprimer  l'infolence  des  Juifs , 
qui  par  une  opiniâtreté  incomprehenlible  ne  ceflbient  de 
brouiller  &  de  le  révolter  contre  les  Romains.  Vefpafien  avoit 
déjà  fbumis  prefque  toute  cette  province ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence ,  malgré  les  efforts  &  les  refiftances  de  cette  nation  , 
lorfque  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron  ,  &  que 
l'occident  avoit  prefque  eu  en  même  tems  trois  empereurs. L'ar-  empereur.  *"^° 
mée  de  Syrie  idolâtre  de  Vefpafien,  &  de  fes  grandes  qualités , 
ie  proclama  empereur.  Mutien  gouverneur  de  Syrie ,  y  contri- 
bua plus  que  perfonne ,  &  ce  fut  lui  qui  prefia  le  plus  Vefpafien 
d'accepter  l'empire ,  que  fon  armée  lui  ofFroit.  Mutien  ne  l'eut 
pas  plutôt  déterminé  à  l'accepter,  qu'il  engagea  toutes  les  lé- 
gions à  promettre  par  ferment  de  foutenir  aux  dépens  de  leur 
fang  j  &  de  leur  vie ,  le  prince  qu'ils  vcnoient  de  fe  choifir. 

Tibère  Alexandre  fuivit  incontinent  l'exemple  de  Mutien, 
&  comme  il  avoit  le  gouvernement  de  l'Egypte  j  il  fît  déclarer 
pour  Vefpafien  cette  grande  province.  Cette  démarche  donna 
îe  branle  aux  autres  provinces  de  l'empire  j  toutes  reconnurent 
prefque  en  même  tems  le  nouvel  empereur.  L'oifiveté  &  les 
débauches  honteufes ,  dans  lefquelles  Vitellius  s'étoit  plongé, 
ne  fervirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  la  valeur  &  à  la  pruden- 
ce ,  &  aux  autres  grandes  qualités  de  fon  concurrent.  L'on  ef- 
pera  de  lui ,  qu'il  effaceroit  les  taches  de  ks  derniers  predecef- 
îeurs ,  &  rendroit  à  l'empire  Romain  la  majefté  &  le  luftre  qu'il 
avoit  du  tems  de  Cefar  &  d'Augufte.  Il  fut  donc  queftion  de 
«'avancer  promptement  vers  l'Italie ,  pour  empêcher  Vitellius, 
qui  s'en  étoit  déjà  rendu  maître ,  de  s'y  affermir.  Mutien  fe 
chargea  de  cette  entreprifej  mais  il  fut  prévenu  par  Antonius 
Primus ,  qui  commandoit  l'armée  Romaine  dans  la  Pannoniq 
â:dansl'lUyrie, 
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An  é~^  &  fuiv.       D^s  qu'il  ç^f  appris  la  proclamation  de  Vernalkn  ,  il  le  de^ 

depuis  la  na:llance      ,  i    •  -      i  / 

ëejelus-Chrat.  Clara  pourlui,  &  tut  le  plus  zelc  de  les  partifans ,  il  s'avança, 
auffi-tot  vers  l'Italie  à  la  tête  de  Ion  armée.  Vitellius  informé 
que  l'armée  d'Ulyrie  venoirpour  lui  enlever  l'empire,  ralleni- 
bla  Tes  troupes ,  pour  le  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  d'Antoine  ,  qui  marchoit  à  grandes  journée^j  &  lans 
s'arrêter.  Les  deux  armées  s'érant  jointes  auprès  de  Vérone: 
celle  de  Vitellius  fut  battue  j  Antoine  demeura  par  cette  vidoi- 
re  maître  de  l'Italie ,  où  il  dil'pofa  tontes  choies  pour  y  faire  re- 
cevoir Vefpafien  5  mais  la  mort  de  Vitellius ,  qui  fut  tué  à  Ro- 
me la  cinquante  huitième  année  de  fon  âge  ,  ôc  le  neuvième 
mois  de  Ton  règne ,  acheva  de  rendre  Vefpaiien  feul  maître ,  &i 
paifible  pofTelTeur  de  l'empire. 
Vefpafîen  laiffe       Vefpafien  làifla  fon  fils  Titus  en  Judée  ^  pour  achever  ds 

"^"ai^  a"df  uis  ^^^"^^^  ^'^^  J^^^^  ^  ^^  P^^'^^^  P^"^*  i'Egypte.  11  s'embarqua  à 
la  naiflancc  de  Je-  Alexandrie  3  l'an  de  notre  Seigneur  foixante  &  douze  ,  &  il  ar- 
fiis-Chnfl.  riva  heureufement  en  Italie.  Le  fenat  &lc  peuple  marquèrent 

une  joie  extrême  du  choix  qu'avoir  fait  l'armée  d'orient^ils  con- 
firmèrent cette  ékélion ,  &  ce  prince  aiant  pris  les  rênes  de 
Tempireau  contentement  ^  &  aux  acclamations  de  tout  le  peu^ 
pie  j  &  du  fenat ,  il  «'appliqua  à  remédier  aux  defordres  de  l'é- 
tar  j  &  il  fit  fi  bien  par  favaleur^  fafagefle  &  fon  expérience  j 
qu'il  le  foutint,  lorfqu'il  étoit  fur  le  panchant  de  fa  ruine.  Ce 
fage  prince  gouverna  l'empire  pendant  dix  ans  avec  tant  de 
prudence ,  qu'il  n'y  auroit  eu  rien  à  defirer  dans  lui ,  s'il  eût  été 
Chrétien.  On  l'accula  d'avarice  y  &  quelques  hiftoriens  ontofé 
dire  que  ce  défaut  ne  laifFa  pas  de  ternir  fes  antres  vertus  :  mais 
en  vérité  le  defordre  qu'il  trouva  dans  le  trelor  public ^  que  les 
troubles  paires,  &  la  prodigalité  extravagante  de  fes  prédecef- 
feurs  a  voient  épuifé  5  les  fuperbes  bâ-timens  qu'il  fit  élever  dans- 
Rome,  parmi  lefquels  étoit  le  temple  de  la  paix,  &  l'amphi- 
téatre  magnifique  qu'il  fit  faire  à  Ces  dépens,  doivent  bien  le 
juftifier  auprès  de  ceux  qui  jugent  équitablement  des  chofes,. 
îl  fut  le  premier  des  empereurs  Romains,  qui  propofa  publi- 
quement des  prix  pour  les  fciences,  &  qui  donna  des  penfions> 
confiderablcs  à  des  rhéteurs  Grecs  &  Latins ,  pour  établir  des. 
écoles  publiques. 
Vefpaiïen & Tite       ^^^^  ^^^  ^^  Vefpafien  aiant  achevé  de  dompter  les  Juifs,. 
triomphent  des     &  de  foumettre  cette  nation  rebelle,  prit  &  ruina  entièrement 
jmfs.  j^  celebie  ville  de  Jerufalems  le  père  &  le  fils  triompherenîr 

tous 
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tous  deux  à  Rome,  Le  chandelier  d'or  ^  avec  tout  ce  quiéroit      An  i^  &  fuw„ 
reftédeces  riches  &  précieux  vafes  emploies  auxfacrifices  que  d^jerusSTft!*^^ 
ks  Juifs  offroient  dans  le  temple  du  vrai  Dieu  ^  &  un  nombre 
preique  infini  de  prilonniers  :,  augmenta  la  pompe  de  ce  triom- 
phe. Les  auteurs  Juifs  difent  que  l'on  envoia  en  Efpagnela  plu^s 
grande  partie  de  leurs  frères ,  qui  avoient  été  pris  à  Jerufalem, 
&  qu'on  leur  aifigna  Merida ,  pour  s'y  établir.  Iln'eft  pas  main- 
tenant queftion  de  chercher  fi  ce  fait  eft  bien  ou  mal  fondé.  Ce 
qui  eft  conftant  ,  c'eft  que  les  Juifs  eurent  une  défenfe  rigou- 
reufe  d'aller  demeurer  à  Jerufalem'. 

Vefpafien  à  Ton  avènement  à  l'empifej  voiant  la  republl-  ^ ,. 

que  dans  la  confufion  &  dans  le  trouble  j  fongea  foiidement  à     Vefpafien  ^.cc^^-- 
rétablir  le  calme  par  tout,  &  il  donna  en  particulier  {ç.?,  foins  ?^  ,""^  Espagnols 
pour  1  Elpagne.  Cette  provmee ,  après  la  mort  de  Vitellius ,  se-  geoifle  RGmamc, 
toit  opiniâtrée  à  demeurer  attachée  à  Ton  parti.  Verpaiien^  afin 
de  l'engager  à  fs  déclarer  pour  lui,  donna  aux  Espagnols  îg 
droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Pli- 
ne vint  en  Efpagne  :,  avec  la  qualité  de  quefteur.  Licinius  Lar- 
cius  qui  étoit  prêteur  de  l'Efpagne  citerieure  j  avoit  une  fi  hau^ 
te  eftimc  des  ouvrages  de  Pline,  cju'il  craioit  ne  pouvoir  les 
paier  ce  qu'ils  valoient,  quand  il  les  auroit  achetés  de  routfon 
bien.   On  croit  que  c'efi:  ce  Licinius  qui  a  fait  faire  à  Segovis  ^^ 
ce  fameux  aqueduc ,  dont  l'art  &  l'invention  ont  quelque  chofs 
de  fi  furprenantôc de  fi  merveilleux,  que  le  peuple  encore  au- 
jourd'hui ,  fe  figure  que  c'eft  l'ouvrage  du  démon.  11  y  a.d'autres 
auteurs  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Trajan  5  mais  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'ont  que  de  foibles  conicdures ,  pour  appuier  leu^: 
fentiment, 

Ily  apparence  que  Vhviohriga ,  dans  la  Bifcaye ,  c'eft-à-dire  i^ 
ou  la  ville  àtBermeo ,  ou  celle  deBïlbao ,  qui  en  eft  allez  proche, 
FUv  ium  Brigantium  à2ins  la  Galice,  &  que  l'on  appelle  au  jouE- 
ài'hmBefanços  y  IrmFlavî^  on  fadrone  >  Fiavium  AxMitanum  j, 
qui  eft  à  prefent  Lora.  11  y  a ,  dis-je ,  apparence  que  toutes  ces 
villes,  ont  été  bâties  par  la  famille  Elavienne ,  auftî  -  bien  que 
plufieurs  autres  villes  d'Efpagne,  ou  qu'^elles  quittèrent  en  ce 
rems-là  leurs  anciens  noms,  &  prirent  celui  de  l'empereur,  pour" 
lui  faire  honneur ,  &  lui  marquer  l'attachement  parfait  qu'elles 
avoient  à  fa  perfonne. 

Il  n^  a  pas  fort  long-tems-que  Ton  trouva  dans  lesmont^ 
tagnes  de  Bifcaye  une  pierre  j  avec  cette  infcription  :  Cejlid-- 
Tome  I,  Y  y 
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A    6    Se  fuiv.  ^^^  repofe  le  corps  de  BileU,  fervante  de  je  jus- C  h  ri  fi  ^  ^c.  (i) 
depuis  la  naiiiance  Quieiques-uns  prétendent  que  cette  Bilela  vivoit  environ  ce 
<£e  jeiiiS'ÇImlt.      tems  -  ci  :  apparamment  parce  que  l'ère  cent  cinq  ^  eft  gra- 
vée ilir  cette  pierre.  Sur  ce  prétexte  »  ils  veulent  faire  pafler  cet- 
te femme  pour  une  fainte^  mais  je  n'y  vois  aucun  folide  fon^ 
dément.  Il  cft  de  l'honneur  ^  &  de  la  fainteté  de  notre  religion , 
de  ne  pas  mettre  aifément ,  &  fur  de  fi  foibles  raifons,  à<zs  per- 
ibnnes  ordinaires  au  nombre  des  Saints  j  ôccela  eft  contraire  à 
l'autorité  de  l'églife.  En  vérité  n'cft-ce  pas  un  grand  fcandale, 
&  donner  occafion  aux  hérétiques  de  nous  faire  des  reproches  j 
que  de  charger  de  fables  nos  hiftoires  &  nos  martirologes. 
Pour  moi  je  croi  que  cette  infcription  n'eft  pas  fi  ancienne  -,  ôc 
il  me  paroît  très-vraifemblable  que  l'année  mille  eft  effacée  j  ou 
qu'on  l'a  fupprimée  entièrement  ^  en  fe  contentant  de  marquer 
105  :,  chofe  que  nous  fçavons  s  être  pratiquée  de  nos  jours  en 
de  femblâbes  découvertes.  Outre  que  du  tems  de  Vefpafien 
ia  coutume  n'étoit  point  encore  établie  de  compter  les  années 
par  cette  époque.  L'infcription  eft  trop  entière  j  &  n'a  rien  de 
cette  noble  fimplicité ,  qui  porte  avec  foi  le  caradere  d'une  fi 
grande  antiquité  ^  telle  qu'eft  celle  qu'on  voit  dans  une  lettre 
de  Vefpafien  3  trouvée  fur  une  lame  de  cuivre  j  à  Cagnete ,  au- 
trefois Sabora  j  proche  de  Malaga.  Je  ne  crois  pas  devoir  rap- 
porter ici  cette  infcription  entière  en  Latin  ^  parce  que  tout  le 
monde  ne  l'entendroit  pas  ;  je  ne  la  traduis  point  aufu ,  crainte 
qu'elle  ne  perdk  en  notre  langue  une  partie  de  fon  élégance  & 
de  fa  force.  Ceux  qui  feront  curieux  de  ces  fortes  d'antiquités , 
trouveront  l'infcription  toute  entière  dans  la  note  tirée  de  l'hif- 
toite  Latine  du  même  auteur.  (  2  ) 

(t)  yefm-Chrip ,  ^c.  HIC  JACET  EXTRUERE.   VECTIGALIA.  QlT^. 

CORPUS   BILELA    SEKVJE   JESU-  AB.  DIVO.  AUG.  ACCEPISSE.  DI- 

CHRISTI,  &c.                          ■  CITIS.  CUSTODIO.  SI.  QLïA.  NO- 

(  2  )  D«  m<^me  auteur.  Voici  cette  iaf-  VA.  ADJICERE.  VOLTIS.  DE.  HIS. 

mption  telle  qu'elle  eft.  PROCONSULEM.  ADIRE.  DEBEBI- 

IMP.  Ci£S.  VESPASIANUS.  AUG.  TIS.    EGO.  ENIM.    NULLO.   RE5- 

PONTIFEX.   MAXIMUS.  TRIBUNI-  PONDENTE.  COiNSTITUERE.  NIL. 

CI.£.     POTESTATIS.     VIII.     IMP.  POSSUM.  DECRETUM.  VESTRUM. 

XIIX.    CONSUL.   VIIL   PP.   SALU-  ACCEPl.    VIIL    KA.  AUG.  LEGA- 

TEM.   DtCIT.   IV.  VIRIS.   ET  DE-  TOS.   DIMISi    IV.  KAL.  EASDEM. 

CURIONIBUS  SABORENSIUM.  VALETE. 

CUM.  MULTIS.  DIFFICULTATI-  II.  VIRL  C.  CORNELIUS.  SEVE- 
BUS.   INFIRMITATEM.  VESTRAM.  RUS.   ET.   EN.    SEPTIMIUS.  SEVE- 
PREML   INDICETIS.    PERMITTO.  RUS.     PUBLI^A.     PECUNIA.     IM, 
VOBIS.  OPPIDUM.  SUB.  NOMINE.  ^RE.  INCIDERUNT. 
MEOp  ut.  VOLTIS.  IN.  PLANUMo 
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Vcfpafien  mourut  à  Rome  de  maladie  le  vingt-quatre  du    ,  ^"  ?^  ^  f^i'^^^ 

,     ^    .        A/ir-         ^o,j-        ^       1'        j  depuis  la  naiflancc 

mois  de  Jum ,  âge  de  loixante  oc  dix  ans  ^  1  an  de  grâce  quatre-   de  Jefus-Chrift. 
vingt-deux.Heuueux  d'avoir  un  fils  &  un  fucceffeur  tel  queTitus:  ^  1 1- 

il  eut  les  vertus  &  les  bonnes  qualités  de  fon  père  ^  fa  douceur  &  fîe!f  Tims  Uiiîiic» 
fa  libéralité  lui  donnèrent  un  nouveau  luftre,  &  le  mirent  infini^  cède. 
ment  au  defllis  de  tous  fes  prédecefl'eurs,  Tite  avoit  l'humeur 
fi  bienfaifante ,  qu'il  ne  croioit  pas  permis  à  un  prince  de  laiffer 
fortir  d'auprès  de  foi  une  perfonne  affligée  :,  fans  adoucir  fa 
peine.  On  rapporte  de  lui ,  qu'un  foir  fe  fouvenant  qu'il  avoit 
pa-ffé  le  jour ,  fans  avoir  eu  occafion  de  faire  plaifir ,  il  dit  en 
pleurant  aux  courtifans  qui  l'approchoit  :  Mes  amis ,  cette  jour- 
née e II  -perdue  pour  moi.  11  eft  vrai  que  les  princes  ,  à  Texempie 
de  Dieu-même ,  dont  ils  font  les  images ,  loin  de  fe  lafîcr  de 
faire  du  bien  ^  doivent  au  contraire  prévenir  les  defirs  des 
peuples  j  &  ne  pas  attendre  qu'on  leur  demande  des  grâces. 
Cette  extrême  bontés  &  cette  inclination  à  faire  du  bien  ^  le  fi- 
rent furnommer  les  délices  du  genre  humain  :  mais  une  more 
trop  précipitée  arrêta  les  glorieux  deffeins  de  ce  prince.  Tite  Mon  de  Tiîtisv' 
mourut  au  mois  de  Septembre  dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  fon  âge ,  après  avoir  règne  deux  ans ,  deux  mois  &  vingt 
jours.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  quife  palTa  en  Elpagne  fous  fon 
empire.  Cette  province  fubjuguée  par  les  Romains  ^  étoit  tran- 
quille ,  &  dans  la  paix  dont  elle  jouifToit  ^  tâehoit  de  fe  dédom* 
mager  des  maux  qu'elle  avoit  foufferts  durant  les  guerres 
paiTées. 

L'Efpagne  étoit  alors  divifée  en  trois  provinces  ,  la  Bœti- 
que,  la  Lufitanie  &  la  TaiTagonoife ^  comme  nous  l'avons  dé- 
jà remarqué  un  peu  plus  haut.  Il  y  avoit  dans  la  Bœtique  huit 
colonies  Romaines  j  autant  de  villes ,  qui  avoient  droit  de 
bourgeoifie  Romain e^  quatre  tribunaux  de  Juftice,  un  à  Cadiz^^ 
l'autre  à  Seville:,  le  troifiéme  à  Afligis  ou  Ecija ,  &  le  quatrième: 
à  Cordoue,  Il  n'y  avoit  que  cinq  colonies  dans  la  Lufitanie  ^  6c 
une  feule  ville ,  qui  eulTent  droit  de  bourgeoifie  Romaine  ^  fça- 
voir  Lifbonne  >  qui  fut  2i^pcl\éc Feliciiasjulia  ,  trois  tribunaux 
de  juftice ,  Merida  :,  Fax  fulia^  ou  Badajos  ,  &  Scalabis ,  ou  San- 
tarien.  Mais  la  Tarragonoife^  ou  lEfpagne  citerieure  étoit  bière 
plus  confiderable  :  car  elle  avoit  du  moins  quatorze  colonies^ 
(  d'autres  difent  davantage  )  treize  villes  &  fept  tribunaux  ^  Car- 
thagene,  Tarragone^  SarragoiTe  ,  Clunia^ou  Coruna ,  Aftu- 
ria ,  Lugo  j  &  Bracara,  ou  Brague.  On  recommença  de  don-* 

yy^ij. 
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An  Si  &  Tuiv.  ner  le  nom  de  Prêteurs  aux  gouverneurs  d'Efpagne  5  &  les  pré- 

.depuis la naiiiaiice  t€urs  j  lorfqiie  le  tems  de  leur  gouvernement  étoit expiré,  juf- 

de  jefui-chrii .      ^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^^^  fucceflcurs  fuflent  arrivés  ,  ne  s'appelloient 

plus  propreteurs  ,  mais  feulement  lieutenans.  Voilà  ce  que 

nous  avons  cru  devoir  rapporter  de  l'empire  de  Tite. 

^     .  .      ^  Le  caradere  de  Ton  frerc  Domitien:,  qui  lui  fucceda  à  l'em-" 

Domitien    lue-       .  ^       •  ,v        i  i  j      t--  jv   i     r  •       • 

,g(je  à  Titc.  pii'e  y  lie  lervir  qu  a  relever  les  vertus  de  1  itus ,  qu  a  le  faire  m- 

finiment  plus  regreter  de  tous  les  honnêtes  gens.  Domitien 
abandonna  bien-tôt  la  route  que  Ces  deux  predeceffeurs  lui 
avoient  tracée.  11  n'eut  rien  ni  de  fon  père ,  ni  de  fon  frère ,.  il 
fe  plongea ,  à  l'exemple  de  Néron ,  dans  les  débauches  les  plus 
honteulèsifa  vie  ne  fut  qu'un  tiflu  des  vices  les  plus  infâmes, 
&  des  extravagances  les  plus  outrées.  Cet  indigne  empereui: 
par  une  vanité  ridicule ,  fut  le  premier  qui  fit  appeller  fa  femme 
Augufta ,  &  qui  fe  fit  rendre  les  honneurs  divins.  Suétone  rap- 
îichaffe  d'Italie  porte  qu'il  chafla  de  Rome:,  &  même  d'Italie  tous  les  philofo- 

jÉous  les  philofo-  phes.  Pour  moi  je  croiquepar  ces  philofophes  ,  l'on  doit  en- 

^  ^"'  tendre  les  Chrétiens  -,  .car  peut-être  que  dans  ce  tems-là  on 

leur  donnoit  ce  nom,  à  caufe  de  leur  probité,  de  leur  mo- 

deftie  &  de  la  fainteté  de  leurs  moeurs.  Il  eft  confiant  que 

U  pcrfecutc  les  Domitien  les  perfecuta  en  toutes  manières ,  6c  que  cette  perfe- 

QiuétLças.  cution  fut  aulïi  cruelle  que  celle  que  leur  avoit  fait  Néron.  Il 

relégua  l'Apôtre  faint  Jean  dans  l'ifle  de  Pathmos.  Il  fit  mou- 
rir Flavius  Clément ,  parce  qu'il  étoit  chrétien ,  bien  qu'il  fût 
/on  oncle ,  &  qu'il  ne  fît  que  fortir  du  confulat.  Ce  cruel  ty- 
ran n'eut  égard  ni  au  fang  illuftre ,  dont  Clément  fortoit ,  ni  à 
la  parenté  :  il  exila  dans  l'ifle  de  Ponce  Flavia  Domitilla  fa 
nièce ,  &  femme  de  Clément.  Trajan  quelques  années  après  la 
fit  revenir ,  à  Tarracine ,  &  enfuite  la  fit  brûler  vive  avec  deux 
At  fes  fuivantes,  dans  fa  propre  maifon.  M.  Acilius  Glabrio , 
qui  avoit  été  conful  quatre  ans  auparavant,  fut  du  nombre  de 
.ceux  qui  périrent  dans  cette  perfecution. 

La  cruauté  de  cet  empereur  fut  la  caufe ,  &  l'occafion  de  ù. 
mort  :  le  tonnerre ,  qui  en  moins  d'un  an  étoit  tombé  plufieurs 
fois ,  &  s'ctoir  fait  entendre  des  mois  entiers  fans.cefîer,  l'a  voit 
en  quelque  façon  préfagée.  Cet  indigne  empereur  étoit  deve- 
nu l'exécration  des  peuples  par  fon  avarice  infatiableî  car  il 
fèmble  qu'il  ne  faifoit  mourir  les  Chrétiens ,  que  pour  s'empa- 
rer de  leurs  biens.  Quelques  courtifans  ,  pour  lui  plaire ,  accu» 
^ent  fans  nui  fondement  Eftienne  intendant  de  la  maifon  çfe 
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DomiriJle ,  de  s'être  faifi  des  trefors  de  fa  maitrefle  :  Eftienne      An  82  &  fuiv. 
averti  de  ce  que  l'on  tramoit  contre  lui,  prit  le  parti  de  préve-  depuislanaiffance 
nir  le  coup  dont  il  étoit  menacé,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
danger  où  il  s'expofoit ,  s'il  étoit  découvert ,  il  forma  une  con- 
juration avec  (es  amis  :,  contre  Domitien  3  &  le  poignarda  dans 
fon  propre  palais  l'an  de  notre  Seigneur  quatre- vingt  dix-fept.      An  97  depuis 
Ce  prince  n'avoit  que  quarante-cinq  anSj  &  en  avoit  régné  f^  "  rhrift*^  ^*^  ^^° 
quinze  &  cinq  mois. 

Les  troupes  furent  extrêmement  touchées  de  la  mort  d'un  Samort. 
prince ,  qui  les  laiffoit  vivre  dans  la  licence  5  mais  le  peuple  en 
eut  une  joie  inconcevable.  Les  folToieurs  prirent  fon  corps  , 
le  mirent  dans  la  bière  publique  j  &  le  portèrent  par  toute  la 
ville  au  milieu  des  cris  3  des  injures  ,  &  de  la  maledidion  d'une 
nombreufe  populace ,  qui  les  fuivoit.  Le  fenat  n'eut  pas  moins 
de  joie  que  le  peuple ,  de  la  mort  du  tyran.  Elle  fut  fi  grande, 
que  cet  augufte  corps  s'étantalTemblé,  le  chargea  d'impreca- 
tionsj  &  afin  d'abolir  entièrement^  fi  cela  fe  pouvoit,  la  mémoi- 
re d'un  fi  méchant  prince  j  il  ordonna  que  l'on  renverferoit 
toutes  les  ftatues  de  Domitien,  qui  étoient  à  Rome,  &  que 
l'on  arracheroit  toutes  les  marques  d'honneur  j  qu'il  s'étoit  fait 
élever  lui-même  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

La  plupart  des  provinces  fuivirent l'exemple  des  Romains.  Ce 
qui  me  le  fait  conjedurer  y  c'eft  l'infcription  d'un  pont  que 
l'on  voit  encore  à  Aquas  Flavias,  en  Galice ,  fur  la  rivière  de 
Tamaga,c'eft-à-direj  près  de  Chiaves -,  car  dans  cette  in fcrip- 
tion  les  noms  de  Vefpafien  font  très-lifibles ,  &dans  leur  en- 
tier y  au  lieu  que  celui  de  Domitien  eft  effacé  :  c'eft  une  ancien- 
ne tradition  que  ce  pont  a  été  conftruit  fous  les  règnes  de  ces 
trois  empereurs. 

Domitien  avant  fa  mort  fît  un  édit  y  par  lequel  il  défendoit 
que  l'on  plantât  de  nouvelles  vignes  en  Efpagne  :  les  E(pagnols 
trop  occupés  à  les  cultiver,  negligeoient  le  labourage,  ce  qui 
faifoit  appréhender  une  famine  dans  ces  vaftes  provinces.  Il 
feroit  .à  fouhaiter  que  l'on  renouvellât  à  prefent  une  ordonnan- 
ce fi  fag^  :  c'eft  peut-être  la  feule  adion  louable  que  Domitien 
aitfaite  pendant  fon  règne. 

Eugène  premier  évêque  de  Tolède  mourut  alors  pour  la  foi.     -^J^^^^^^ 
Saint  Denis  l'Areopagite,  (  i  ;  qui  la  prêchoit  dans  le  même  Eugène."^ 

(  I  )  Suint  Denis  l'Areopagite.  Comme    ks  fçavans  eft  que  faint  Denys  premier 
i^ujoujrd'ui  le  featiment  de  pref^ue  tous    év.êcjue  de  Paris ,  n'eft  point  l' Aréopagi^ 
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An  91  &  fiiiv.  tems  dans  les  Gaules,  l'avoit  envoie  en  Efpagne  pour  faire 
depuis  la  naiirance  ^onnoître  Jefus-Chrift  à  ces  peuples ,  (au  moins  cela  palTe  en 
de  Jeius-     n  .     -p^p^gj^^  ^ç^^^  m^e  tradition  conftante.  )  Eugène  y  aiant  prêché 
l'Evangile  avec  un-très-grand  fuccès  ^  &  affermi  la  religion 
Chrétienne  ,  partieuUerement  à  Tolède ,  retourna  dans  les 
Gaules  j  pour  voir  encore  une  fois  fon  maître  faint  Denis; 
mais  il  fut  pris  parles  gens  du  gouverneur  Sifinnius,  grand  en- 
nemi des  Chrétiens ,  qui  le  firent  mourir  5  on  jetta  enfuite  fon 
corps  dans  le  lac  Marcafio.  Les  Gaules  peu  après ,  embraffe- 
rent  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Hertoldus  qui  étoit  un  des  plus  con- 
fiderables  du  pays  ,  aiant  fçû  par  une  révélation  divine ,  où  étoit 
le  corps  de  faint  Eugène,  le  fit  enlever,  &  le  tranfporta  dans  une 
cglife  qu'il  avoir  fait  bâtir  fur  fes  terres.  Cette  égUfe  porte  en- 
core le  nom  de  ce  faint  Martyr  j  mais  fon  corps  fut  tranfporté 
quelque  tems  après  dans  l'églife  de  faint  Denis ,  &  fous  le  rè- 
gne d'Alphonfe  roi  de  Caftille,  qui  fut  élu  empereur,  on  ap- 
porta fon  bras  à  Tolède  :  ce  fut  un  prefent  très-précieux  que 
Louis  VII.  roi  de  France,  fit  au  roi  Alphonfe  fon  beau-pere, 
Louis  le  jeune  accorda  ce  riche  trefor  à  l'églife  de  Tolède ,  à 
la  foUicitation  de  Raimond,  qui  en  étoit  évêque  ;  car  dans  le 
tems  que  ce  Prélat  alla  au  concile  de  Rheims  ,  fous  le  pontifi- 
cat d'Eugène  Ilï.  il  découvrit  dans  ce  voiage  le  lieu  o\x  repo- 
foit  le  corps  de  faint  Eugène ,  premier  évêque  de  Tolède ,  & 
tout  ce  qui  regardoit  ce  faint  Martyr,  dont  on  avoit  prefque 
entièrement  perdu  le  fouvenir  en  Efpagne.  Charles  IX.  roi  de 
France  a  depuis  envoie  de  nos  jours  à  Philippe  II  roi  d'Efpa- 
gne,  le  refte  du  corps  de  ce  faint,  &  on  le  porta  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  -  cinq ,  dans  l'églife  métropolitaine  de  Tolède  ^ 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  &  on  le  pofa  dans  une  magni- 
fique chafle  au  deflus  du  grand  autel ,  où  il  eft  révéré  de  tous 
les  fidèles. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  croient  que  le  pape  faint  Clément  en- 
vola Philippe  en  Efpagne,  après  l'avoir  facré  évêque;  &  Mi- 
chel Syncelle  dans  la  vie  de  faint  Clément,  prétend  que  faint 
Eugène  évêque  de  Tolède ,  n'eft  point  différent  de  Marcel , 
que  faint  Denis  avoit  envoie  dans  les  Gaules  pour  accompa- 

te ,  qu'il  n'eft  ;amais  venu  dans  \t%  Gau-  que  Mariana  rapporte  ici  de  fàint  Euge- 

les  3   &  que  le  faint  Denis  premier  évé-  ne  premier  évêque  de  Tolède  ,&  des 

que  de  Paris  ,  n'y  vint  que  dans  le  troi-  autres  faints,  i^ont  p.irle  ici  Manana. 
fiéme  fiecle  ;  ce  fifteme  renverie  tout  ce 
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gner  Philippe.  II  ajoute  que  Marcel  étoit  le  nom  de  la  famille  An  57  &  fulv; 
du  faint:,  &  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  d'Eugène  ,  que  pour  j^'^f'f^^ch^ft"^^ 
marquer  la  grandeur  de  fa  noblelTe ,  Ôc  la  fainteté  de  fes  mœurs. 
Ce  qui  a  confirmé  cet  écrivain  dans  fon  opinion  ^  c'eft  que  nul 
ancien  auteur  ne  parle  de  faint  Eugène  5  foible  raifon  :  il  ne 
devroit  donc  rien  dire ,  ni  de  faint  Philippe  ^  ni  de  faint  Mar- 
cel i  dont  les  anciens  ne  font  également  aucune  mention. 
Ce  que  l'on  peut  dire]  c'eft  que  tout  ce  que  Syncelle  avance, 
n'eft  fondé  que  fur  des  conjedures  peu  convaincantes  :  car  le 
filence  des  anciens  n'eft  pas  plus  une  preuve  infailUble  de  la 
vérité ,  que  de  la  faufleté  d'une  hiftoire  j  ainfi  chacun  en  croi- 
ra ce  qu'il  jugera  à  propos.  On  nefçait  abfolumentrien  de  ce 
que  PhiHppe  &  Marcel  firent  en  Efpagne  :  il  ne  laifle  pas  de  fe 
trouver  des  fçavans  qui  prétendent  que  ce  n'eft  qu'une  même 
perfonne  ,  qui  a  eu  trois  noms,  &  à  qui  les  uns  ont  donné  le 
iiom  de  Philippe ,  d'autres  celui  de  Marcel ,  &  d'autres  enfin 
celui  d'Eugène. 

Le  fameux  poète  Marc  Valere  Martial  né  à  Bilbilis  ,  auprès 
de  Calatayud  ,  fleuriflbit  à  Rome  fous  l'empire  de  Domitien, 
C.  Canins  de  Cadiz  y  &  Decien  de  Merida  la  grande ,  étoient 
deux  autres  poètes  célèbres  contemporains  du  même  Martial. 

Après  la  mort  de  Domitien ,  le  fenat  d'un  confentement  Nerva ,  Traja^ 
gênerai  défera  l'empire  à  Nerva.  Comme  ce  prince  étoit  fort  ^  Adrien, 
âgé  :,  il  choifit  &  defigna  pour  fon  fuccefleur  M.  Ulpius  Trajan 
EfpagnoL  né  à  Italique ,  auprès  de  Seville  dans  la  Bœtique  , 
v&  qui  s'étoit  fait  diftinguer  tant  dans  la  paix  que  dans  la  guer- 
re. Nerva  en  adoptant  Trajan ,  voulut  avoir  quelqu'un  qui  l'ap- 
puiât  contre  les  mauvaifes  intentions  des  mecontens  ^  &  le 
mépris  que  fa  vieillefte  pourroit  lui  attirer.  Ce  fut  fous  l'empi- 
re de  ce  prince  que  l'Apôtre  faint  Jean  quitta  l'ifle  de  Pathmos  s 
joà  il  avoir  été  exilé  par  Domitien  3  qu'il  retourna  à  fon  églife  j 
car  Nerva  calTa  tout  ce  qu'avoit  fait  Domitien ,  mais  il  ne  régna 
que  feize  mois. 

Dès  que  Nerva  fut  mort ,  Trajan  prit  le  gouvernement  de     Trajan  fuccede 
l'empire  au  mois  de  Février  de  l'année  quatre-vinet  dix-neuvié-  ^  Nerva. 

nu    /-  «'  •  1     /-  An    QQ   depuis 

ne  trompa  pas  l  elperance  que  1  on  avoir  conçue  de  fes  \^  naifl'ance  de  Jç- 

belies  qualités   II  eutPlutarque  pour  précepteur  ^  &ron  voit  Tus-Chrifts 

encore  une  des  lettres  qu'il  reçut  de  ce  grand  homme ,  au  com- 

piencement  de  fon  règne.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  délicat , 

^de  plus  judicieux:  ce  philofophe  lui  donne  des  confeiis  ad^ 
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An  99  8c  fuiv.  mirables ,  pour  fe  bien  conduire  fur  le  trône  où  il  eft  élevé  :  Car^ 
/JjcÇus-Chtiû'^^  ^^^^  dit-il  j  le  mx)ien  le  plus  ajfuré pour  bien  gouverner  vos  fujets ,  ^ 
tour  vous  en  faire  obéir  avec  joie,  c'ejl  de  vous  gouverner  vous-mém^ 
félon  les  règles  de  la  plus  exaÛe  probité  ,  ^  d*étre  maître  abfolu  de 
vos  paffions ,  ^  de  votre  efprit.  Les  fautes  des  princes  ne  leur  fonù 
pas  feulement  honteufes  (^  préjudiciables  a  eux-mêmes ,  elles  le  jofit 
encore  plus  a  ceux  qui  les  ont  inllruits ,  é*  l'expérience  ne  nous  ap» 
prend  que  trop  combien  il  a  étéfu-nejle  aux  maîtres  a  avoir  eu  des  dif 
ciples  qui  n  aient  pas  fuivi  leurs  inftru citons,  Plutarque  finit ,  erî^ 
difant  à  l'empereur;,  que  pour  lui  y  il  fe  mettoit  à  couvert  par  fà 
lettre^,  des  reproches  que  l'on  pourroit  lui  faire.  Carf  vous  fui- 
ijés  les  conjetls  que  je  vous  donne  ,  je  jerai  au  comble  de  mes  vœux  ^ 
^  fi  vous  les  négligés ,  jz  fuis  bien  aife  q^e  toute  lai  terre  Jçache  que 
je  nai  nulle  part  aux  fautes  de  i' empereur rpuijqu  il  n  aura^écouté 
m  mes  in[iru<^ionSi  ni  mes  confeils,  f 

Trajan  fit  faire  deux  ponts  magnifiques ,  Tun  en  Allemagne: 
£ir  le  Danubej&  l'autre  en  Efpagne  fiir  le  Tageà  la  ville  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Aîcantara  ^  &  fituée  dans  cette  province 
de  la  Lufitanie^  que Fon  appelle  Eftremadoure.  On  leva  de  gro/^ 
fes  (bmmes  fur  les  peuples  >  pour  la  conftrudion  de  ce  pont. 

Cœhus  Tatien  treforier  de  l'épargne:,  né  à  Italique ^  étoit 
précepteur  d'Adrien  ,  &  très-confideré  de  Trajan ,  fur  fefprit 
duquel  il  eut  beaucoup  de  pouvoir  j  on  voit  encore  dans  Ib 
châteaud  Azagua  j  petite  ville  de  la  Bœtique  ,  qui  appartient 
aux  chevaliers  de  fàint  Jacques  ,  on  y  voit  j  dis-je,  deux  pier- 
res ,  qui  fervoient  de  piedeftal  aux  ftatues  de  Marcia  &  de  Ma- 
tidia ,  l'une  fœur  de  Trajan ,  &  l'autre  fa  nièce  :  les  infcriptions 
qui  font  fur  ces  pierres  ^  &  qui  ne  font  pas  entièrement  effa^^ 
céesj  en  font  une  preuve  convaincante. 
•i?"f  "^  ^^'  ^*       -^^^  fbldats-de  la  feptiéme  légion ,  que  l'on  appelloit  Gémi- 
nu,  ruinèrent  entièrement  la.  ville  de  Sublancia^  dans  les  Ai- 
turieSj  parce  qu'elle  étoit  fur  une  montagne  ;,  ôc  en  bâtirent 
une  autre  à  huit  milles  de  là  ^  à  laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom:  onFappclla  Legio ,  &  elle  fe  nomme  aujourd'hui  Léon: 
elle  étoit  peu  confiderable ,  &  peu  peublée  en  ce  tems-là  '■>  mais 
outre  qu'elle  eft  très-illuftre  par  fon  origine ,  le  fejour  des  rois  ^ 
qui  y  établirent  leur  cour  dans  le  tems  que  les  affaires  d'Efpa- 
gne  commencèrent  à  fe  rétabUr  ^  par  les  vidoires  fréquentes 
«lue  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Maures,  l'a  rendue  en- 
core pus  çojifiderable. 

Trajam 
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Trajan  régna  dix-neuf  ans  &  demi  :  la  troifiéme  année  de 
fon  empire^  il  excita  une  cruelle  perfecution  (  i  )  contre  les 
Chrétiens  ,  &  cette  perfecution  leur  parut  d'autant  plus  dure  j 
que  le  prince  qui  les  perfecutoit  j  étoit,  au  fentiment  de  tout 
le  monde  j  un  des  plus  fages  ^  des  plus  modérés  .  &  des  plus  ver- 
tueux empereurs  qu'eût  eu  Komej  mais  la  perfecution  s'adou- 
cit enfin  la  huitième  année  de  fon  empire,  par  les  remontrances 
de  Pline  le  jeune  j  (2)  alors  proconful  de  Bithynie.  Ce  grand 
homme  manda  à  l'empereur,  que  la  religion  Chrétienne étoit 
étendue ,  non  feulement  dans  les  villes ,  mais  encore  dans  tous 
les  bourgs  &  dans  toute  la  campagne  î  que  leurs  adions  étoien4: 
faintes,  &  leur  vie  irréprochable  j  que  l'on  ne  pouvoit  ni  les 
accuferr  ni  même  les  foupçonner  d'aucun  crime  véritable  j  êc'- 
que  fi  Ton  vouloit  détruire  entièrement  cette  fede,  il  falloit 
plutôt  le  fair^par  adrelle:,  que  d'y  emploier  le  fer  &  le  feu. 
Trajan  eut  égard  aux  avis  du  jeune  Pline  :  car  il  lui  récrivit  qu'il 
avoir  ordonné  que  Fon  ne  fit  aucune  perfecution  contre  les 
Chrétiens ,  mais  cependant  qu'il  vouloit  que  l'on  punît  ceux 
que  l'on  denonceroitj  ou  qui  fe  prefenteroient  d'eux-mêmes 
auxjuges^. 

Il  y  eut  bien  des  Chrétiens  qui  périrent  durant  cette  perfecu- 
tion :  l'Efpagne  ne  fut  pas  exempte  de  l'orage.  Parmi  ceux  qui 
y  fouffrirent  le  martyre  ^  un  des  plus  confiderables  (  3  )  fut  Man- 
cius  premier  évêque  d'Evora  en  Portugal.  Il  étoit  ItaUende 
nation  3  &  né  dans  l'Emilie  :  il  y  a  quelques  auteurs  qui  veulent 
que  Mancius  air  été  l'un  des  foixante  &  douze  difciples  de  Jefus- 
Chrift.  Son  corps,  après  avoir  été  transféré  en  differens  en- 


(,I  "y  11  excita  une.'  cruelle  perfecution. 
Quoique  là  perfecution  exciîéepar  Tra- 
jan contre  les  Chrétiens,  ne  fût  pas  uni- 
verfelle ,  ou  ne  le  fût  pas  long-teras  o  on 
laifl'oit  pourtant  aux  gouverneurs  des 
provinces,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de 
très-zelés  pour  k  culte  des  faux  dieux,  la 
liberté  de  punir  ce  que  l'on  appellait  la 
fùperftition,  ou  l'impiété  des  Chrétiens, 
dont  ils  fe  fervoient ,  ou  pour  fatisfaire 
leur  faux  zcle  ,  ou  pour  autonfer  leur 
paflion  ,  ou  pour  contenter  leur  avarice , 
en  s'enrichiifant  de  la  confifcation  des 
biens  de  ceu-x qu'ils  faifoient  mourir.. 

(  2  )  Parles  remontrances  de  Pline  le  jeune. 
Nous  n'avons  point  parmi  les  païens  de 
yXvs  glorieux  apologifte  de-  k.ieiigiou 

Xome  L 


Chrétienne ,  que  Pline  le  jeune ,  dans  fà 
lettre  à  Trajan  ,  qui  elt  le  plus  beau- 
morceau  de  l'antiquité  païenne  ,  qni' 
nous  refte  pour  juftifier  la  conduite  des> 
Chrétiens ,  &  la  fainteté  de  la  religion  • 
qu'ils  profèflbient.  Foie:^  la  lettre  de  Pliire 
le  jeune  à  Trajun', 

(  3  )    Mancius  premier  e'vêque  d^Evora^^' 
Comme  nous  n'avons  ni  ades ,  ni  au- 
teurs anciens-,  qui  falTent  mention  db 
faint  Mancius,  ni  qui  aflurent  que  ce 
faint  ait  été  premier  évéque  d'Evora  ,  on 
ne  peut  pas  rapporter  ce  fait  com^ne  in^ 
conteltable  ,.ii  eft  tout  au  plus  appuie' 
fur  une  ancienne  tradition  de  cette  égli-^- 
fe,  dont  on  ne  trouve  ni  le  commence^ 
ment,  ni  ce  qui  Ta  o<:calionnée. 


An  Ç9  &  fuiv:- 
depuislanaillancc 
de  Jefus-Chrift. 
XIV. 

Trajan  excite- 
une  perfecution' 
contre  les  Chré^- 
tiens. 


Quelques  Ma«é- 
tyrs  en  tlpagne. 
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An  99  Se  fiiiv.  droits  des  Afturies  3  lorfque  les  Maures  étoient  les  maîtres  de 
depuis  la  naiiiance  toute  l'Efpagne,  demeura  enfin  à  Villa-Nova  j  où  l'on  a  fait 
i.v';eius-  ui  .  ^^^.^^  ^^^  célèbre  &  riche  monallere  à  l'honneur  de  ce  iaints  il 
eft  à  quatre  milles  de  Medtna-del  Rio  Seccd  &  il  porte  le  nom  de 
yiUa-Nueva  de  fan  M^ncio,  Saint  Macaire ,  faint  Jufte,  &  faint 
RufinfoufFrirent  aufii  le  Martyre  dans  la  même  perfecution.  Ce 
fut  à  Seville ,  &  non  pas  à  Rome  >  qu'on  les  fit  mourir  ^  comme 
l'ont  prétendu  quelques  fçavans  5  mais  ce  qui  les  a  trompés , 
c'eft  que  Seville  a  porté  autrefois  pendant  quelque  tems  le  nom 
de  RomiiU ,  comme  on  le  voit  par  quelques  infcriptions  qui 
nousreftent  dans  cette  grande  ville. 
Mort  de  Trajan.  L'empereur  Trajan  mourut  en  Cilicie  dans  la  ville  de  Seli- 
nunte  j  que  l'on  a  appellée  depuis  TmjanopoUs ,  &  dans  le  mê- 
me tems  qu'il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome ,  après  avoir  défait 
les  Parthes ,  &  réglé  toutes  les  affaires  de  l'orient.  On  porta  Ces 
cendres  à  Rome,  &  le  fenat  leur  décerna  l'honneur  du  triom- 
phe. Il  eft  le  feul  empereur  Romain  qui  après  fa  mort  ait  triom- 
phé de  fes  ennemis,  iî^lie  Adrien  fucceda  à  Trajan  :,  qui  l'avoit 
déjà  defigné  pour  fon  fucceffcur  à  l'empire.  Adrien  étoit  parent 
de  Trajan ,  ôc  né  à  Italique ,  comme  lui.  Spartien  veut  cepen- 
dant qu'il  foit  né  à  Rome ,  d'un  père  qui  portoit  le  même  nom  s 
fa  mère  étoit  de  Cadiz  ,  &  s'appelloit  Domitia  Paulina.  La  fa^ 
veur  de  l'impératrice  Plotine  :,  les  foins  &  le  zèle  de  Cœlius 
Tatien ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  l'empereur , 
&  par  deffus  tout  l'amitié  que  Trajan  avoit  pour  fa  petite  nièce 
Sabina ,  fille  de  Matidia ,  &  femme  d'Adrien ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  lui  attirer  l'eftime  &  l'aftedlion  de  l'empereur  5 
mais  fes  grandes  qualités  naturelles ,  fon  génie  &  fa  capacité 
pour  toutes  chofes ,  fervirent  beaucoup  davantage  à  lui  confer- 
ver  la  faveur  du  prince. 
Adrien  fuccede  Adrien  aiant  donc  pris  le  maniement  des  affaires,  après  h 
I  Trajan.  mort  de  Trajan ,  refolut  de  parcourir  les  provinces  de  l'empi- 

re ,  pour  remédier  aux  defordres  qui  s'étoient  gliffés  dans  les 
règnes  précedens ,  ou  par  la  faute  des  empereurs ,  ou  par  les 
grandes  occupations  qui  ne  leur  avoient  pas  permis  de  faire 
là-deffus  tout  ce  qu'ils  auroient  déliré.  Adrien  alla  en  Allema- 
gne ,  en  Angleterre ,  &  de  là  en  Efpagne ,  il  parcourut  aufii 
l'Afrique  &  l'orient ,  &  prefque  toûjous  à  pied ,  &  nue  tête.  On. 
dit  que  pendant  fes  volages ,  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie  à 
Tarragone  3  car  lorfcju'il  ne  fe  défioit  de  rien  j  un  efclave  tir^ 
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un  poignard .  &  fut  fur  le  point  de  le  lui  enfoncer  dans  le  cœur  :       An  ^9  &  fuW, 
mais  quelques-uns  de  fes  courtifans  s'étant  apperçus  du  delîein  depuisla  naiflance 
de  ce  malheureux,  s'en  faifirent.  Adrien  convaincu  que  ce  mi-  '^^  J^^"^-^^"^- 
fcrablc  avoir  perdu  l'efprit ,  ne  voulut  pas  qu'on  le  fît  mourir  ; 
il  ordonna  feulement  ^  qu'on  le  mît  entre  les  mains  des  méde- 
cins pour  le  traiter. 

Il  partagea  rEfpagne  en  fix  provinces ,  la  Bœtique ,  la  Lufi-  j^  ^.^.^  ,,p^ 
tanie ,  la  Carthaginoife ,  la  Tarragonoife ,  la  Galice  &  la  Maii-      ^^^  ^     ^^^"^' 
fitanie  Tingitane  ^  fuivant  la  remarque  de  Sextus  Aurelius  Vic- 
tor. La  Bœtique  &  la  Lufitanie  étoient  adminiftrées  par  des 
gouverneurs  confulaires ,  comme  le  montrent  évidemment 
lesloixduCodeJuftinienj  &les  infcriptions  qui  nous  reftent 
de  ce  tems-là  :  les  quatre  autres  provinces  étoient  gouvernées 
feulement  par  des  prefidens.  Adrien  n'eut  point  d'enfans  pour  '  Et  adopte  Coks- 
lui  fucceder ,  c'eft  pourquoi  il  adopta  ^lius  Commodus  Verus  ^  ^^àus  Verus. 
père  de  Lucius  Verus ,  qui  régna  avec  M.  Antonin  le  philoio- 
phe.  Il  donna  à  ^ïlius  Commode  le  nom  de  Cefar,  &  retint 
pour  lui  celui  d'Augufte  j  c'cfc  de  là  que  vient  la  coutume  d'ap- 
peller  Cefar  les  enfans  &  les  fuccelTeurs  des  empereurs. 

Cet  empereur  fe  trouvant  importuné  par  les  prefTantes  foUi-  x  V. 

citations  des  Juifsj  leur  permit  de  rebâtir  Jerufalem,  fins  avoir  J^  permet  aax 
égardàladéfenfeque  Vefpafienleur  avoit  faite  de  s'y  établir  j  l'^^i'^""'^^^^^^'^" 
ôc  d'y  demeurer.  11  ne  voulut  pas  cependant  qu'on  la  bâtît  au 
même  lieu  qu'elle  étoit  j  &  il  ordonna  qu'on  l'appelleroit  ^y£lm^ 
&  non  point  Jerufalem.  Mais  les  Juifs  irrités  de  ce  que  l'em- 
pereur avoit  changé  le  nom  de  la  ville  qu'ils  venoient  de  bâtir , 
&  de  ce  qu'il  avoit  défendu  qu'on  l'appelât  Jerufalem  j  encore 
plus  irrités  de  ce  que  l'empereur  avoit  fait  bâtir  un  temple  à  Ju- 
piter,  proche  de  la  nouvelle  ville ,  fe  révoltèrent  de  nouveau  5 
&  fans  faire  attention  à  leur  foiblelfe ,  ou  plutôt  à  l'impolTibilité 
oiiils  étoient  de  foutenir  la  guerre  contre  les  forces  de  l'empire 
Romain  ^  ils  prirent  les  armes  comme  des  furieux.  L'empereur 
fur  la  fin  de  fa  vie  détruifit  entièrement  cette  maudite  nation, 
par  une  éclatante  vidoire  qu'il  remporta  auprès  de  Bethefa ,  on 
deBethoron,  où  une  multitude  infinie  de  ce  peuple  s'étoit  reti- 
rée, fe  fiant  fur  la  fituation  avantageufe ,  &  fur  les  fortifications 
de  la  place.  Barcofban ,  qui  fe  faifoit  pafîer  pour  le  Meffie  y 
comme  le  marquent  les  hiftoriens  Juifs  eux-mêmes,  s'étoit 
mis  à  leur  tête.  Adrien  ,  après  cette  vidoire  fignalée ,  dif^ 
perfa  une  féconde  fois  ce  peuple  perfide  &  mutin  ,  &  il  cm 
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An  99  &  fuiv.  forma  de  nombreufcs  colonies  en  Efpagne. 
tlepuisia  naiiFance  L'onziéme  année  de  fon  empire  j  il  défendit  que  l'on  punît 
.  e  ^£  us-Chnit.  ^^^^^un  Chrétien  j  précifément  parce  qu'il  étoit  Chrétien  :,  s'il 
n'étoit  convaincu  de  quelque  autre  crime.  Les  apologies  qu  A- 
riftide  &  Quadrat  prefenterent  à  cet  empereur  ^  en  faveur  des 
Chrétiens  j  pendant  qu'il  éroit  à  Athènes ,  &  les  lettres  de  Se- 
renus  Granius  proconful  d'Afie  ^  avoient  tellement  gagné  l'ef- 
prit  de  cet  empereur  en  faveur  des  Chrétiens  ,  qu'il  les  aima 
depuis  en  telle  forte ,  qu'au  rapport  de  quelques  hiftoriens ,  il 
eut  quelque  deflein  de  mettre  Jefus  -  Chrift  au  nombre  des 
dieux.  On  dit  même  qu'il  ordonna  que  l'on  bâtît  dans  les  vil- 
les des  temples  en  fon  honneur  y  &  défendit  que  l'on  éle- 
vât dans  ces  temples  aucune  idole  3  félon  la  coutume  des 
Gentils. 

Il  fit  rompre  le  pont  qui  étoit  furie  Danube,  &  voulut  que 
ce  fleuve  du  côté  du  feptentrion,  l'Euphrate  du  côté  de  l'o- 
rient ,  fuflent  les  bornes  de  l'empire  Romain  ,  qui  ne  pouvoit 
prefque  plus  fe  foutenir  ,  à  caufe  de  {qïs.  imraenfe  étendue. 
Adrien  tout  couvert  de  gloire ,  tant  par  fes  vidoires ,  que  par 
mille  autres  grandes  actions,  ne  penfa  plus  qu'à  jouir  tran- 
quillement du  repos  qu'il  avoir  donné  à  l'empire.  Comme  il 
vit  que  fa  fanté  s'affoibliflbit,  il  fe  retira  à  Baja  dans  la  cam- 
pagne d'Italie ,  &  il  y  mourut  pour  s'être  obftiné  à  faire  diète ,  ôc 
à  ne  prendre  aucune  nourriture,  ne  voulant  point  fe  mettre 
entre  les  mains  des  médecins. 
^mtt  d'Adrien.  H  régna  vingt  -  un  an  :  il  priva  de  toutes  {qs  charges  Celle 
Tatien  ,  qui  a  voit  le  plus  contribué  à  l'élever  à  l'empire  5  ôc 
non  content  de  l'avoir  dépouillé  de  fes  biens  &  de  fes  em- 
plois :  il  le  fit  encore  mourir  par  la  plus  lâche  de  toutes  les 
ingratitudes,  trifte  &  funefte  exemple  de  l'inconftance  &  de 
la  légèreté  des  grands,  du  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire  fur 
toutes  les  chofes  du  monde ,  &  particuUerement  fur  l'eftime  & 
fur  l'amitié  àç.s  princes ,  qui  ne  paient  fouvent  que  d'ingratitu- 
de les  plus  grands  fervices  de  leurs  fujets.  Tatien  étoit  Efpa- 
gnol,  &  né  à  Italique,  petite  ville,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
d'oii  étoient  les  deux  derniers  empereurs.  Adrien  fit  mettre  au 
nombre  des  dieux  l'infâme  Antinous ,  qui  étoit  fon  mignon  ; 
H  lui  fit  bâtir  en  Egypte,  un  temple,  &  une  ville  qui  portoit 
fon  nom.  Tout  cela  joint  à  quelques  exemples  de  cruauté,  don$ 
\i  fe  fouilla ,  ternit  la  gloirç  qu'il  ayoit  acquife  auparavant, 
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Ce  fut  fous  l'empire  d'Adrien ,  que  Bafilidés  forma  dans  TE-      An  99  &  Qaiv; 
Egypte  la  fede  des  Gnoftiques.  Saturninus  dogmatifa  aufli  dans  aejcJlis^ChiiS:!*^^ 
la  Syrie  ;  car  il  confondoit  les  perfonnes  delatrès-fainte  Trmi-      Origine  des 
îé:  il  vouloir  que  toutes  nos  adions,  &  que  notre  volonté  de-  Cttoftiques. 
pendiÛent  du  deftin,  6c  de  l'influence  des  aftres  :  il  prétendoit 
encore  que  la  juftice  Chrétienne  ne  confiftoit  qu'en  la  foi  feu- 
le. Marc  difciple  de  Bafilidés ,  pafla  en  Efpagne  j  pour  y  répan- 
dre fon  herefie ,  &  il  y  réuffit ,  aiant  gagné  le  rhéteur  Helpi" 
dius  y  &  Agapé  ,  qui  étoit  une  femme  de  qualité.  C'eft  de  là 
que  PrifciUien  ,  quelques  fiecles  après  j  ralluma  lefeuprefque 
éteint ,  &  caufa  un  cmbrafement  qui  lui  fut  ftmeile  à  lui-même , 
comm€  nous  le  marquerons  dans  fon  lieu. 

MXiViS  Commodus  Verus,  mourut  quelque  tems  après  qu'A-         x  VT. 
drien  l'eut  adopté  :  il  étoit  d'une  fanté  trés-foible,  •&  il  ne  fît    Amomn  fucceac 
lien  de  confiderable.  T.  ^lius  Antonin  prit  fa  place ,  ^  fucce-      An  1  .?  d.  puis 
da  à  Adrien  l'an  cent  trente-neuf  de  Jefus-Chrift.  Pendant  les  ^^  naiirance  àc}t.z 
vi-ngt-deux  ans  &  fept  moi^qu'il  régna ,  il  maintint  tout  l'empi-   ^^'     '^^  ■ 
re  Romain  dans  une  paix  profonde.  On  le  comparoir  à  Numa , 
le  plus  pacifique  des  premiers  rois  de  Rome  ;  &  c'eft  fa  bonté  & 
fa  clémence  extraordinaire,  qui  lui  firent  donner  le  furnomdc 
Fieuxon  de  Débonnaire ,  &  de  Père  de  l^  patrie.  Il  laifla  la  reli- 
gion Chrétienne  en  paix  5  il  ôta  les  recompenfes  &  les  penfions 
à  ceux  quuétoient  à  charge  à  l'état ,  &  qui  ne  pouvoient  rendre 
aucun  fervice  à  la  republique.  Chacun  le  faifoit  un  plaifir  d'o- 
béir à  un  fi  bon  prince,  il  ne  felailbit  jamais  de  fau"e  du  bien 
à  tout  le  monde.  Une  de  fes  principales  maximes  étoit  celle  du 
grand  Scipion,  fçavoir  qu'il  aimoit  mieux  conferver  un  citoien  ^ 
que  de  tuer  mille  ennemis. 

On  ne  fçait  pas  ce  qui  fe  paiTa  en  Efpagne  fous  fon  règne  :         x  Vi  ï. 
l'on  y  voit  cependant  quelques  infcriptions  qui  portent  fon     ^o"  d'Antonint 
nom.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  necelTaire  de  les  inférer  dans  cette  auqiEf^  njccede  ' 
hiftoire.  Marc  Aurele  Antonin  ,  furnommé  le  philofophej  Antonin  le  philo-; 
gendre  d' Antonin  le  Débonnaire,  fucceda  à  fon  beau-pere  l'an  '^''^Y'   ^    .     . 

r   •  1  '^    ^^^  depuis 

cent  loixante  &  deux ,  ôc  il  aflocia  à  l'empire  Luce  Vere ,  fijs  u  naifTance  de  je^ 
de  Vere  Commode,  qu'Adrien  avoit  adopté.  Jufques  là,  on  ^«s-Chrift. 
n^avoit  point  vu  qu'un  empire  eût  été  gouverné  par  deux  em- 
pereurs en  même-tems ,  &  avec  une  égale  puiflance.  Luce  Ve- 
xe renouvella la perfecution  contre  les  Chrétiens.  Ce  fut  lai, 
au  rapport  des  hiftoriens ,  qui  le  premier  »  après  avoir  calmé 
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tous  les  troubles  d'orient,  &  terminé  heureufement  la  guerre 
contre  les  Perfes ,  donna  le  nom  de  Comtes  à  ceux  qu'il  en- 
voioit  pour  gouverner  les  provinces.  Il  mourut  de  maladie  la 
neuvième  année  de  Ton  empire. 

Marc  Aurele  Antonin  demeura  feul  empereur.  Ce  prince  fît 
éclater  durant  fbn  règne  une  probité ,  une  droiture  ^  &  des  ver- 
tus, dont  jufques  là  on  n'avoit  point  vu  d'exemples  furie  trô- 
ne. Le  furnom  qu'il  eut  de  philofôphe ,  marque  allez  fon  éru- 
dition profonde.  Il  marcha  en  perfonne  contre  les  Marco- 
mansic'étoit  une  nation  qui  venoit  du  nord,  &qui  fembloit 
vouloir  inonder  l'empire  par  les  irruptions,  &  les  courfes 
qu'elle  faifoitdans  les  provinces  de  la  Germanie.  L'armée  de 
l'empereur  manquant  d'eau  dans  cette  guerre,  les  Chrétiens ^ 
qui  fervoient  dans  la  douzième  légion ,  obtinrent  de  Dieu  une 
pluie  abondante  capable  d'appaiCer  la  foif  des  hommes  &  des 
chevaux.  11  leur  fut  outre  cela  redevable  de  la  vidoire  fignalée 
qu'il  remporta  fur  cette  nation  barbare  :  car  à  leur  prière ,  Dieu 
frappa  les  Marcomans  de  foudres  &  de  tonnerres.  Prefque 
tous  les  anciens  auteurs  font  mention  de  cet  événement  mi- 
raculeux. 

Jules  Capitolin  attribue  ces  prodiges  à  la  vertu  de  l'empe- 
reur 5  mais  ce  qui  confirme  ce  quenoshiftoriens  en  rapportent  ^ 
G'eft  le  témoignage  de  Dion ,  &  les  lettres  même  4e  l'empe- 
reut ,  que  l'on  voit  encore  en  Grec  &  en  Larin.  Le  nom  de  Fut- 
minetnte ,  que  l'on  donna  à  cette  légion  depuis  ce  miracle ,  eft 
une  preuve  afîez  vifible  que  ce  fut  à  la  prière  des  foldats  Chré- 
tiens ,  que  l'empereur  fe  crut  redevable  du  falut  de  fon  armée. 
On  voit  à  Tarragone  des  veftiges  du  nom  de  Fulminante ,  (  i } 
&  de  ce  prodige  étonnant  dans  une  épitaphe  Latine  qui  fe  trou- 


(  I  )  Vejliges  du  nom  de  Fulminante.  Je 
fçai  qu'il  y  a  quelques  critiques  recéns,& 
hardis,  quji  fe  mettant  fur  le  pied  de  nier 
les  faits  les  plus  ineonteftables ,  fur  tout 
quand  il  y  a  quelque  chofe  d'extraordi- 
èajrc  &  de  miraculeux,  ont  ofé  révoquer 
en  doute  ce  prodige  que  Dieu  opéra  en 
faveur  ,  &  à  la  prière  de  la  douzième  lé- 
gion ;  mais  on  ne  peut  allez  admirer  l'au- 
dace de  ceux  qui  ofent  la  contefter  ;  car 
l'cmjpereur  Marc  Aurele,  dans  la  lettre 
^u'il  écrivit  au  fenat ,  pour  lui  tendre 
compte  de  la  yi^oire  «ju'il  avoit  ïêm- 


portée  fur  les  Marcomans  ,  raconte  ce 
prodige  j  &  en  confequencc,ordonne  que 
l'on  punifle  de  mort  ceux  qui  accuferonî 
les  Chrétiens  précifément  fur  leur  reli- 
gion ,  pour  marquer  fa  reconnoifl'ance 
envers  ceux  ,  aux  prières  defijyels  il  étoit 
redevable  de  la  vitroire  ;  &  ce  fut  en 
confequence  de  ce  miracle  obtenu  par 
les  prières  de  cette  douzième  Icgioa 
qu'on  la  nomma  la  Voudreiante  ^  ou  la 
Fulminante ,  ou  au  moins  qu'on  lui  est 
couHrma  le  nom.. 
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Ve  dans  les  jardins  de  Jean  Melgofa ,  dont  je  ne  rapporte  pas  ici 
la  tradudion  Françoife  ,  mais  dont  je  mets  l'original  dans  la 
note.  (2) 

Outre  cette  épitaphe  qui  eft  fort  entière ,  &  un  des  plus 
beaux  monumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité  ,  nous  en 
avons  un  autre  du  même  tems  à  Barcelonne ,  dans  une  mai- 
fon  qiri  appartenoit  autrefois  à  la  famille  des  Requefens ,  & 
dont  l'on  a  fait  une  cglife  confacrée  à  faint  Juft  &  à  faint  Paf- 
teur  :  c'eft  un  teftament  fait  fous  l'empire  d'Aurele  j  il  eft  gravé 
fur  plufieurs  pierres.  Je  regarde  cette  pièce  comme  la  plus  fin- 
guliere  qu'il  y  ait  en  ce  genre.  Par  ce  teftament  il  paroît  qu'on 
appelloit  centième  ufure  du  tems  des  Romains  j  ce  que  l'on  re- 
tiroit  tous  les  ans  pour  intérêt  ^  de  la  fomme  que  l'on  avoir  prê- 
tée î  ce  quialloit  à  la  huitième  partie  du  principal  ;  c'eft- à-dire  ^ 
qu'on  prenoit  à  peu  près  douze  pour  cent,  ou  lorfqu'au  bout 
de  cent  mois  ^  l'on  avoit  retiré  deux  fois  le  principal ,  d'où  l'on 
donna  à  cette  ufure  le  nom  de  centième  ,  ou  bien  lorfqu'au 
commencement  de  chaque  mois  j  qui  étoit  le  tems  oii  l'on 
avoit  coutume  de  faire  les  paiemens  j  l'on  paioit  à  c^lui  qui 
avoit  prêté  la  centième  partie  de  la  fomme  qu'il  avoit  prêtée. 
Quoique  ce  teftament  fbit  aftez  long  j  j'ai  cru  que  l'on  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  voir  l'infcription  &  le  teftament  tel  qu'il  eft 
rapporté  dans  l'hiftoire  Latine.  (  3  ) 

Marc  Aurele  Antonin  mourut  l'année  cent  quatre-vingt- 
pniéme  de  notre  Seigneur  j  le  vingt  -  feptiéme  du  mois  de 


An  i<fi  &  fmV. 
depuis  la  naiffancG 
de  Jefus- Chili  t 


(  2  )  Veriglnal  dans  la  note.  Comme 
flous  vivons  dans  un  fiecle  où  l'on  eft  fort 
curieux  de  ces  anciens  monumens,  je  fe- 
rois  blâmé  de  ne  pas  mettre  ici  l'infcrip- 
tion Latine,  qui  regarde  cette  même 
Jegion  :  la  voici. 

D.     M, 
^ulio  fecundo   qm  vixit   ann.    xxxvirir. 
M.  II.  D.  X.  c.   Jalms  Jofihus  Leg.-mi,  Ful- 
minatricis  Liherto  hene  merentifecit. 

(  3  )  Dans  Vhifloire  Latine.  Voici  ence- 
re  une  autre  infcription ,  dont  j'ai  cru 
qu'il  feroit  allez  inutile  de  mettre  la  tra- 
diiâion  Françoife  dans  mon  texte  ,  & 
dont  il  n'y  a  que  le  précis  dans  l'Efpa- 
^nol ,  j'ai  cru  que  le  ledeur  feroit  bien 
aife  de  l'avoir  entière, 
a)  CeU'  L.  Cœcilim.  L.  F.  Pap.  optatus.  (a)  7. 
rio.  Leg.  vu.  G.  fel.    z^  7.  Leg.  xv.  Appollin. 

rrtiffm  honeji^  mi^.one  ah  imp.  M.  Mr.  M-r 


ten'mo  ,  &  Aur.  Vero.  Aug.  inter  immunes 
cenfequut.  in  honores  •edilitios  II.  vir.  m. 
jïam.  Rom/e. 

DiVORUM  ET  Au&USTORUM. 
Oui  K.  P.  Barc.  Ta.  C.  do  lego.  darique 
volo  (b)  XVII.  D.  ex  quorum  ufurisfemijjï- 
hus  edi  vélo  quod  annis  fheélac,  pugillum  die 
iiii.  id.  j/miii  u(qu,e  ad  x.  ÇCL.  Zy  gâdem 
die  ex  x.  cç.  O"  oleam  in  Thermis  public,  po- 
pulo pr^heri  C^  teCla.  Pmjlari  eâ,  conditione 
volo  3  ut  liherti  met.  hem  libertomm  meomm 
libertarumque  liherti  quos  honer  feviratus 
contigerit  ah  omnibus  mu/nerihus  feviratus  eX' 
cufati/int. 

QjJ  CD      SI    Q.U  I  S     E  O  R  U  M. 

Ad  mutera  f^ocitus  fuerit  ,  tivm  ea  X, 
VIT.  D.  ad  remp.  Tarrac.  transferi  jubeo  fu>b~ 
eadem  forma  fpe&aculorum  quod  S  S.  efi 
edendsmm  Ifirracone  L.  D.  l),  P<. 
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Mort  de  Marc 
Aurele. 

An  181  depuis 
la  naillance  de  Je^ 
fus-Chrift. 


(  b  )  Beitarios  fep-i 
tem  millia  quing^n^ 
tos. 
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An  i8i  Se  fulv.  Mars  j  il  régna  dix-neuf  ans  &  un  mois.  Ce  prince  fi fameux:: 

depuisla  naillance  15/   1    ^   j      r  15    /-l  •  1.        • 

dejefus-Chnih  P^^  1  eclat  de  ies  vertus  j  ne  1  elt  gueres  moins  par  les  ma;- 
puretés  ,  èc  par  les  débauches  de  l'impcrarrice  Fauflinc  là 
femme ,  qui  deshonora  le  lit  impérial.  Antonin  ne  pouvant 
retirer  fa  femme  de  ies  défordres  ^  &  d'ailleurs  ne  pouvant  fs 
refondre  à  la  répudier,  flétrit  la  majeftc  du  trône,  vk  la  propre 
gloire  par  cette  honteufe  diffimularion ,  &  par  cette  lâche  in^ 
doîence  ,  avec  laquelle  il  ibuffrit  fi  long-tems  que  fon  propre 
palais  fût  fouillé  par  les  infamies  de  l'impératrice  ,  &  qu'il  fût 
en  même-tems  le  centre  du  libertinage  ,  &  le  rendés-vous 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  débauché.  Malgré  cette  tache  alFreu- 
fe  j  qui  ternit  la  gloire  d'Anronin ,  fa  mémoire  ne  laifTa  pas  d'ê^ 
tre  en  vénération  à  tout  l'empire.  Il  éroit  adoré  de  fes  fujetSj. 
refpedé  de  fes  voifins,  &  redouté  de  fesennemis  :  enun  motij, 
le  nom  des  deux  Antonius  >  le  beau-  père  &  le  gendre ,  devint  fi 
cher  aux  Romains,  que  Septime  Severe  porta  une  loi ,  par  lar 
quelle  il  régla  que  les  empereurs  portcroient  déformais  le 
lurnom  d'Antonin  3  comme  ils  portoient  déjà  celui  d'Aur 
gufte. 
Commode  lui       ^!ius  Aureîe  Commode  Antonin,que  fon  père  avoit  aiïbcié 

&€cede.  ^  l'empire,  &  qu'il  laifla  en  mourant  pour  Ion  luccefleur,  fouilla 

par  fes  défordres  le  /ang  qu'il  avoit  re(^û  de  fes  ancêtres,  «Scia 
gloire  de  leur  nom.  11  porta  le  lurnom  d'Auguftej  mais  il  fut 
en  effet  l'efcl ave  des  palTions  les  plus  brutales,  &  il  fe  livra  à 
tous  les  vices  les  plus  abominables.  Gn  croit  que  Martia  la 
concubine  fe  fervit  de  charmes  &  d'enchantemens,  pour  lui 
infpirer  de  l'amour.  Elle  fut  la  caufe  de  fa  mor-t  ;  car  cette  mal- 
Heureufé  aiant  flirpris  un  billet  de  Commode ,  &  voiant  qu'elle 
étoit  dans  la  lifte  de  ceux  qull  vouloit  faire  mourir ,  elle  le 
communiqua  à  l'eunuque  Narcifie,  &  le  confulta  fur  le  parti 
qu'elle  avoit  à  prendre ,  dans  une  fi  preflante  conjondïure.  Ils 
convinrent  enfemble  qu'il  falloir  prévenir  le  tiran.,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  cette  feule  reflburce ,  pour  éviter  la  mort  :  ils  prirent 
donc  des  melures  pour  s'en  défaire.  Cette  malheureufe  luy  don- 
na d^abord  du  poifon,  ;  mais  voiant  qu'il  étoit  trop  lent,  elle 
l'étrangla  elle-même,  fécondée  de  Narcifle.  Commode  étois 
âgé  de  trente-deux  ans;  il  en  régna  douze,  huit  mois  &  quin- 
ze jours.  On  dit  qu'il  avoit  trois  cens  concubines,  &  autant 
<de  jeunes  garçons,  les  plus  beaux  que  l'on  pouvoir  trouver 4) 
&  dont  ce  prince  brutal  abufoit.  Il  fut  le  premier  des  empereurs 

Romains 
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Romains  qui  Vendit  les  charges.   De  combien  de  malheurs     An'ïgi  Sr  fur/; 

cet  abus  n'a-t-  il  point  été  la  fource  >  de  kfu^Chnft"'^ 

Tules  Capitolin  dit  qu'Annius  Vere ,  bifaieul  de  Commode*  y.,         .    r- 

#.-^^,«11  jc>  1  .  Martyre  des  laint* 

etoit  Efpagnoh  &du  bourg  de  Succube,  ou  Sierra  de  Ronda,  Facund  &  Pnmiç- 
dans  l'Andaloufie.  Ily  a  des  auteurs  qui  fixent  à  ce  tems-là  le  ^^^ 
martyre  de  faint  Facund  &  de  faint  Primitif.  Atticus  prefident 
de  la  Galice  pour  les  Romains,  aiant  ordonné  à  tous  les  foî- 
dats  de  la  province  de  fe  trouver  à  un  facrifice  public ,  que  l'on 
devoir  faire  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cea ,  qui  prend  la  four- 
ce  dans  les  montagnes  des  Afturies,  &qui  traverfe  une  partie  de 
la  Caftille.  Ces  deux  généreux  foldats  de  Jefus-Chrift  refufe- 
rent  d'y  alfifter ,  &  de  fouiller  par  des  abominations  impies  la*, 
fainteté  de  la  religion  qu'ils  profelToient.  Le  prefident  regar- 
dant ce  refus  des  deux  foldats,  comme  un  outrage  fait  aux. 
dieux ,  &:  à  fa  propre  perfonne ,  refolut  de  venger  fes  idoles^, 
&  de  punir  le  mépris  que  Facund  &  Primitif  avoient  fait  de  fes 
ordres.  11  les  fit  d'abord  dégrader  de  la  milice ,  &  leur  ôta  le 
baudrier  :  il  les  fit  tourmenter  enfuite  de  toutes  les  manières , 
mais  enfiri  voiant  leur  fermeté ,  &  qu'il  ne  pouvoir  par  la  vio- 
lence des  tourmens  les  réduite  à  facrifier  aux  idoles,  il  leur  fit 
couper  la  tête.  Les  Chrétiens  enfevelirent  leurs  corps,  Ôc  les 
enterrèrent  dans  l'endroit  même  où  on  les  avoit  faits  mourir , 
&  dans  la  fuite ,  ils  y  firent  bâtir  une  églife.  Au  tems  que  les 
Maures  ravageoient  l'Efpagne  ,  &  qu'ils  étoient  prefque  les 
maîtres  abfolus  de  ce  puifiant  roiaume,  on  transfera  plufieurs 
fois  les  reliques  de  ces  deux  faints  Martyrs  en  differens  endroits 
des  Afturies  ,  afin  de  les  dérober  à  l'impiété ,  &  à  la  prophana-- 
tion  de  ces  infidèles  ;  mais  fous  le  règne  d'Alphonfe  ,  furnom» 
mêle  Grand,  on-les  rapporta  en  ce  faint  lieu,  &  l'on  fit  rebâ- 
tir du  tems  de  Ferdinand  premier ,  l'ancienne  églife  que  les: 
premiers  Chrétiens  avoient  bâties  en  l'honneur  de  ces  faints  j,, 
&  au  lieu  même,  où  ils  avoient  enduré  le  Martyre.  On  y  joi- 
gnit encore  un  monaftere  deBenediftins,  que  l'on  appella  de- 
faint  Facund ,  &  aujourd'hui  Sahagun  ;  ce  monafirere  eft  un  des; 
principaux  d'Efpagne. 

L'empereur  Commode  fur  tué  Fan  cent  qiîatre-vingt- treize ,       xvi  rr,. 
Helvius  Pertinax  lui  fucceda,  il  avoit  foixante  &  dix  ans ,  ôc  il     Mort  de  Comî- 
étoit  fils  d'un  affranclii  :  il  tint  l'empire  deux  mois  &  vingt-huit  "^An\-    de    - 
j^ours.  Les  afîafifms  de  Commode,  pour  cacher  leur  crime^r  Se  la  naiflànce  âlj^ 
ôter  aux  Romains  lapcnféede  les  enfoupçonner,  firent  de*  ^«5'^-^"^- 
Tomo:  L  A  a  a. 
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Alt  1^3  ^  f"^^'  clarer  empereur  Pertinax  ^  dont  tout  le  monde  connoiflbit  la 

ac  jefus-Chnil.      droiturc  &  la  probité  :  mais  les  foldats  prétoriens  dans  le  tems 
Pertinax  lui  lue-  même ,  pour  ainfi  dire ,  qu'ils  lui  mettoient  le  fceptre  en  main  ^ 

c^^'Je-  fe  fouleverent  contre  lui ,  &  le  maffacrerent  dans  fon  Palais, 

ileftttiéparfcs  Lgg  troupes  accoutumées  à  la  licence  &  au  libertinage  ^  ne 

•       '  pouv oient  fouffrir  qu'avec  dépit  que  l'on  voulût  ramener  l'an- 

cienne ditcipline  militaire.  Elles  redoutèrent  l'exaditude  &  la 
feverité  du  nouvel  empereur.  Ainfi  dans  ces  fiecles  corrom- 
pus, le  vice  triomphoit  ;  &  il  ne  falloit  qu'être  vertueux  ,  pour 
perdre  l'empire  &  la  vie.  Pertinax  parloir  très-purement ,  5c 
très-poliment  fa  langue  naturelle,  &  ne  parloir  gueres  moins 
bien  la  Grecque.  H  étoit  très-habile  dans  le  droit,  qu'il  avoit 
appris  fous  Sulpice  Apollinaire ,  qui  avoit  été  Ion  précepteur  j, 
&  dont  nous  volons  encore  à  prefent  les  argumens  qu'il  a 
faits  des  comédies  de  Terence. 
Julien  fuccede       Après  la  mort  de  Pertinax ,  Sulpitien  &  Didius  Julianus  cn- 

3.  Peninax.  trerent  en  lice ,  pour  difputer  entre  eux  la  place  de  Pertinax. 

Ces  deux  indignes  rivaux  à  la  honte  de  l'empire  Romain ,  ofe- 
rent  trafiquer  ouvertement,  &  marchander  l'héritage  des  Ce- 
fars  ,  &  l'empire  de  l'univers.  Chacun  négocia  de  fon  côté ,  & 
tâcha  d'engager  dans  fon  parti  les  cohortes  prétoriennes  •■>  les 
intrigues  &  les  cabales  eurent  moins  de  part  dans  cet  infâme 
trafic  que  l'argent ,  &  Julien  enfin  l'emporta  fur  fon  compéti- 
teur ,  qui  n'en  étoit  pas  plus  digne  que  lui.  Julien  avoit  pro- 
mis à  chaque  foldat  ving-cinq  fefterces  :  (  io  )  ainfi  par  le  plus 
honteux  trafic  qui  fut  jamais  ,  l'empire  demeura  au  plus  offrant  s 
&  Julien  n'étant  nullement  en  état  de  fournir  une  fi  groffe  fom- 
^  .,   -     .         me ,  ni  de  contenter  l'avarice  des  troupes ,  fe  rendit  également 

é&fAt  fes  foidats.  odieux  aux  foldats ,  &:  au  peuple  j  &  ceux-meme  qui  1  avoient 
élevé  à  l'empire  ,  le  lui  ôterent  ,  avec  la  vie ,  fix  mois  après 
qu'il  eut  été  proclamé  empereur.  Il  fut  poignardé  par  les  intri- 
gues de  Septime  Severe. 
Septime  Scv^re       Septime  Severe ,  après  la  mort  de  l'indigne  Julien ,  ne  penfa 

■     -accède.  ^^>^  occuper  lui-mçme  la  place  qui  demeuroit  vuide.  Comme 

(  lo)  -i4  chaque  foldat  vingt-cinq  fejlerces.  roit  trop  difficile ,  à  caufe  de  la  variation 

il  y  a  deux  fortes  de   fefterces,  les  pe-  dans  le  cours  de  nos  efpeces  :  je  m'en 

îits  ,  &  les  grands  qui  en  font  mille  pe-  tiens  au  fentiment  du  fçavant  père  Har- 

tits.  Sans  entrer  dans  une  longue  difler-  douin ,  qui  dit  que  vingt-cinq  fefterces  ^ 

tation  du  petit  &  du  grand  fefterces  ,  du  fè  reduifent  en  notre  monnoie  à  troi* 

fefterce  d'cr ,  &  de  celui  d'argent;  du  mille  cent  vingt- huit  livres. 
priii  &  .de  la  valeur  de  chacun ,  ce  <^ui  Ig^t 
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îtétoit  adroit,  il  ménagea  fi  bien  refprit  destroupes ,  qu'il  fut  ^"  ^9^  &  rui^; 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  llllyrie  II  étoit  né  à  t^l'^^^l^^^^^^ 
Leptis  en  Afrique  :,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tripoli  de  Bar- 
barie, en-deça  de  la  petite  Syrte.  Sa  valeur  &  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  à  la  guerre  j  couvrirent  en  quelque  manière 
fa  férocité  naturelle  ,  &  fon  génie  cruel.  On  dit  communé- 
ment de  ce  prince  qu'il  ne  devoir  jamais  naître ,  ou  ne  jamais 
mourir.  Dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  il  donna  un 
exemple  de  feverité  &  d'équité  i  capable  d'intimider  les  trou- 
pes ,  &  de  les  tenir  déformais  dans  le  devoir.  Il  commença  par 
\qs  cohortes  prétoriennes,  qui  s'étoient  rendues  redoutables^» 
ôc  qui  s'étoientmifcs  en  poiTeffion  de  difpofer  de  l'empire,  &  de 
détrôner,  ou  de  maÛacrer  leurs  empereurs,  félon  leur  capri- 
ce, &  leurs  intérêts:  il  les  bannit  à  cent  milles  de  Rome.  Ces 
cohortes  s'étoient  rendues  odieufes  par  la  mort  de  Pertinax  j  & 
pour  venger  l'attentat  qu'elles  avoient  eu  l'audace  de  commet- 
tre dans  la  perfbnne  de  cet  empereur  ^  Severe  leur  ôta  les  armes^ 
&  le  baudrier. 

11  vainquit  en  orient  Pefcenninus  Niger,  qui  avoit  ofé  fe  n  ^éhk  m^zis 
faire  proclamer  empereur.  Byzance  aiant  eu  l'infolence  de  &^li>iî?, 
fermer  fes  portes  à  Severe,  il  ruina  entièrement  cette  ville.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appaifé  les  troubles  de  l'orient ,  qu'il  fe  trânf- 
porta  dans  les  Gaules ,  où  il  s'étoit  élevé  un  nouveau  concur- 
rent. Albin  avoit  étéalTez  téméraire,  pour  prendre  le  titre  d'Au- 
gufte  h  mais  Severe  toujours  brave ,  &  toujours  heureux ,  n'euÊ 
pas  de  peine  à  triomper  de  ce  lâche  compétiteur.  Albin ,  à  l'e- 
xemple d'Ariftides,  compofa  les  comédies  Milefiennes,remplie 
des  plus  abominables  impuretés.  Severe  dompta  trois  fois  les 
Parthes ,  rendit  à  Rome  fon  premier  éclat ,  rétablit  la  paix  dans 
F  Angleterre  5  ôc  pour  arrêter  les  courfes  des  Ecolfois ,  fit  faire 
une  longue  &  forte  muraille,  qui  traverfoit  cette  grande  ÏÙ.C 
dans  l'endroit  le  plus  reiferré ,  &  qui  alloit  d'une  mer  à  l'autre. 

Severe  mourut  à  Yorck,  dans  le  cours  de  cette  guerre.  Il  M©rtdeSei?e.wi 
avoit  régné  dix-fept  ans ,  huit  mois  &  trois  jours  :  voici  les  der- 
nières paroles  que  cet  empereur  prononça  en  mourant,  fat  re^ 
fâ,  dit- il ,  l'empire  dam  le  trouble  à"  dans  la  confufion,  ^  je  le  laiffs 
faifible  k  mes  enfans  i  ils  le  conserveront  long-tems ,  s  *ils  ont  de  //? 
vertu  'y  maïs  s  ils  fe  plongent  dans  le  vice  &  dans  la  débauche  ,  les 
dieux  les  en  priverontbien-tot.  Il  ajouta  :  J'ai  tout  été  ^  ^  fai  re- 
€mnu  ^ue  tout  étoit frivole.  Il  perfecuta  les  Chrétiens  la  neuvié- 

Aaa  il 


de  Jefus-Chrirt. 


XIX. 

Caracalla    fuc 
cède  à  Severe. 
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An  193  &  fuiv.  me  année  de  fon  empire:  faint  Félix  prêtre  3  ûint  Fortunat  êc 
depuis  Ja  naiiiance  ^^-^^^  Archiloque  diacres  ,  fouffrirent  la  mort  pour  Jefus-Chrift , 
à  Valence  en  Efpagne.  Il  y  a  des  auteurs  qui  mettent  Achillcc 
pour  Archiloque  5  &  ils  ajoutent  que  ces  faims  martyrs  n'endu- 
rèrent pas  la  mort  en  Efpagne  j  mais  à  Valence  -,  dans  la  Gau- 
le Lionnoife,  c'ed-à-dire  j  dans  le  Dauphiné  ,  faint  Irenée, 
€vêque  de  Lion  ^  les  y  avoir  envoies  pour  annoncer  l'Evangile. 
La  proximité  du  lieu,  &réioignement  de  Valence  en  Efpagne, 
femble  favorifer  cette  opinion. 

Severe  en  mourant  laifTa  l'empire  à  partager  à  fes  deux  en- 
fans  ,  qu'il  avoit  eu  de  deux  différentes  femmes.  (11)  Aurele 
Antonin  BalTien  étoit  fon  fils  aîné.  Il  fut  furnommé  Caracalla , 
à  caufe  d'une  robe  à  la  Gauloife ,  qu'il  fît  porter  au  petit  peuple 
éc  Rome  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire.  Il  régna  fix  ans , 
deux  mois  &  cinq  jours.  Il  fignala  le  commencement  de  fon 
règne  par  un  parricide  &  un  incefte  montrueux.  L'empereur 
Severe  avoit  ordonné  par  fon  teflament  que  Geta  fon  fécond 
fils ,  &  Antonin  fon  fils  aîné  partageroient  tous  deux  l'empire , 
&  que  les  deux  frer€5  auroient  une  égale  autorité  :  mais  la  pre- 
mière démarche  que  fit  le  cruel  Caracalla ,  fut  de  faire  mourir 
dont  il  époufe  la  Qq^^.  jeune  prince  d'une  grande  efperance ,  &  aufll  aimable  par 
^^*  lès  grandes  qualités ,  que  fon  frère  Antonin  étoit  odieux  par 

les  vices  infâmes ,  aufquels  il  fe  Uvroit.  Caracalla  mit  le  com- 
ble à  fon  crime  par  le  mariage  inceftueux ,  qu'il  contrada  avec 
fa  belle-mere  Julia  3(12)  mère  de  Geta. 

Ces  deux  crimes  rendirent  Antonin  Texecration  de  tout 
l'empire  j  &  redoublèrent  le  mépris  &  l'horreur  que  fes  mau- 
vaifes  qualités  avoient  déjà  infpiré  pour  fa  perfonne.  Il  fit  mou- 
rir ceux  qui  eurent  affez  d'équité  pour  ofer  condamner  la  mort 
de  l'innocent  Geta,  ou  qui  n'eurent  pas  afiez  de  lâcheté  pour 
l'approuver.  Le  célèbre  médecin  Sammonicus  Serenus ,  qui 
avoit  compofé  d'excellens  &  de  fçavans  ouvrages  fur  la  mede- 


Il  fait    mourir 
foa    frerc    Geta , 


(  21  )  Qf^il  aïieh  eu  différentes  femmes. 
Mariana  n'avoit  pas  fait  allez  d'attention 
au  fait  qu'il  rapporte  dans  cet  endroit  j  il 
cit  vrai  que  Severe  eut  deux  femmes  ,  la 
première  qui  s'appelloit  Martia  ,  dont  il 
n'eut  point  d'cnfans  -,  la  féconde  fut  Ju- 
lie ,  qu'il  époufa  même  avant  que  d'être 
empereur  ,  &  dont  il  eut  Caracalla  & 
<Getta  tous  deux  nés  de  la  même  mère. 

(il)  Avec  fa  belk-mere  ^ulie.  Il  eft 


vrai  que  Spartien  ,  &  divers  autres  au- 
teurs Latins  ont  afluré  que  l'infâme  Ca- 
racalla avoit  époufé  Julie  ,  qu'ils  fuppo- 
fent  fa  belle-mere-,  mais  Dion  &  Hero- 
dien  ,  auteurs  Grecs  :,  ont  écrit  que  Ju- 
lie ,  quoique  féconde  femme  de  Septi- 
me  Severe  ,  n'étoit  point  belle-mere  de 
Caracalla ,  mais  fa  propre  mère ,  aufli  ns 
parlent-ils  point  de  ce  mariage. 
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cine  i  fut  un  des  premiers  objets  de  fa  cruauté  5  le  fameux  jurif-  An  195  ^  CaW: 
confulte  Papinien  le  fuivit  de  près  :  l'unique  raifon  que  Caracal-  je  jelul-ainit!''^ 
la  eut  de  le  condamner  à  mort ,  fut  qu'il  avoit  refufé  de  juftifieu 
en  plein  fenat  le  meurtre  de  Geta ,  aiant  dit  publiquement 
<ju'/7  étoit  beaucoup  plus  atje  de  faire  un  parricide  ,  (^ue  de  le  ^uf- 
tifier. 

Cet  indigne  empereur  fit  éclater  davantage  fa  perfidie  &  fa 
cruauté  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Parthes:  car  aiant  fait  fem- 
blant  de  vouloir  époufer  la  fille  d'Artaban  leur  roi  j  il  furprit  les 
principaux  &  les  plus  confiderables  de  la  nation  dans  la  ville 
de  Carrâs ,  (  2  3  )  où  ils  s'ét oient  rendus  pour  afiifter  au  maria- 
ge de  l'empereur  avec  la  fille  de  leur  roi.  Ces  gens  ne  fe  défiant 
de  rien ,  ne  ^'étoient  point  mis  fur  leurs  gardes  :  Caracalla  pro- 
fitant de  leur  confiance,  les  fit  envelopper  par  fon  armée  ^  &  les 
fit  tous  maffacrer  par  la  plus  noire  trahifon  qui  fût  jamais.  Ce 
traître  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa  perfidie  ;  car  Mar- 
tial le  poignarda  pendant  qu'il  étoit  à  la  garderobe^  (  i^)  il  Mort  de  Caa^ 
croit  alors  âgé  de  quarante-trois  ans.  Julia  fa  belle-mere  &  fa  "^^*' 
femme  i  qui  demeuroit  à  Antioche ,  voiant  le  corps  de  Tem- 
pereur,  que  l'on  avoir  apporté  dans  cette  ville  ^  fe  poignarda 
elle-même  fur  le  corps  mort  de  fon  époux  :  telle  fut  la  fin  tra- 
gique de  l'un  &  de  l'autre.  Cet  extravagant  empereur  fe  pi- 
quoit  de  marcher  fur  les  pas  d'Alexandre  le  Grand  ^  &  de  fe  ré- 
gler fur  ce  héros ,  qu'il  avoit  pris ,  difoit-il ,  pour  fon  modèle  , 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  panchoit  j  comme  lui ,  la  tête  fur  l'é- 
paule gauche ,  feul  endroit  peut-être  par  lequel  il  pouvoit  lui 
ïelfembler. 

Opilius  Macrin  ,  préfet  du  prétoire  ^  fucceda  à  Caracalla,     Macrin  lui  Vvl^ 
dont  il  avoir  procuré  la  mort.   Audentius  lui  céda  l'empire  ,  ^cde. 
que  l'armée  lui  ofFroit.  Macrin  n'eut  rien  de  grand  que  le  nom 
d'Augufte  ;  il  ne  fit  aucune  adion,  foit  comme  particulier, 
foit  comme  empereur ,  qui  lui  attirât  l'eftime  de  £ç.s  fujets.  Son 
empire  ne  dura  pas  long-tems  par  la  cabale  &  par  les  intrigues 

(23)  Dans  U  ville  de  Carras.  Carras  ceflité ,  au  milieu  d'une  campagne,  où 

étoit   une  ville  de  Mefopotamie.    On  il  ne  s'était  fait  fuivre  que  par  un  do- 

l'appelle  aujourd'hui  Harran,  ou  Hcr-  meftique ,  tous  les  autres  s'étant  éloi- 

ten.  gnés  par  refped  :  c'eft  aufli  fur  l'autorité 


(  Z4  )  Pendant  qu'il  étoit  a  ta  garderohe.  de  Spartien  que  l'auteur  donne  quarantc- 

~       ^ut  point  pendant  que  Caracalla  trois  ans  à  Caracalla  qui,  félon  Dion  , 

la  garderobe  qu'il  fut  tué  par  n'en  avoit  que  vingt-neuf  étant  ne  de 

Martial ,  mais  lorfqu' il  remontoir  à  che-  l'année  cent  quatre- ving- huit,  &  aiailC 


yal  3  après  avoir  fatisfait  à  quelque  ne-    été  aflaifiué  l'aa  deux  cens  dix-fcpt. 

Aaa  iil 


Et  meurt. 

XX. 

Hcliogabale  Cuc 
cède  à  Macrin. 
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Am i9  Se  fuiv.  de  Mefa  j  fœur  de  Julie  :  car  cette  femme  aiant  gagné  les  le- 
depuis  la  naifl.mce  g-ioiis ,  Mactin  fut  tué  à  Calccdoine  avec  Ton  fils  Diadumeniea 

de  Jelus-Chnlt.       f^  ;  r,      r       •'         j     t    •        -i 

1  annce  deux  cens  dix-neur  le  leptieme  de  J uin  :  il  ne  régna  que 
treize  mois  &  vingt-huit  jours. 

Aurele  Antonin  Varius,  prêtre  du  foleiî  en  Phenicie^  fur- 
nommé  Heliogabale ,  étoit  fils  (25  )  de  Caracalla  &  de  Soë- 
niis  fille  de  Mefa.  La  beauté  de  fon  vifage  :,  &  la  majefté  de  fa 
taille,  marques  Ibuvent  très-équivoques  d'un  beau  naturel  & 
d'un  efprit  bienfait  ôc  modéré ,  lui  gagnèrent  l'afFedion  des  fol- 
dats,  qui  le  proclamèrent  Augufte.  Dailleurs  la  mémoire  de  foE 
père  Caracalla  étoit  chère  auxtroupes,  aufquelles  il  permettoir, 
&  donnoit  tout  pour  les  engager  à  fouffrir  fes  cruautés  &  fes  dé- 
bauches j  outre  cela  les  intrigues  &  l'adrefTe  de  Ton  aieule  Me- 
fa j  qui  fçut  engager  l'armée  dans  les  intérêts  de  fon  petit-fils  x. 
contribuèrent  beaucoup  à  élever  Heliogabale  à  l'empire.  Il  ré- 
gna trois  ans  j  neuf  mois ,  quatre  jours. 

Ce  prince  n'eut  rien  qui  le  diftinguât  y  que  les  crimes  affreux ^^ 
ô^  les  débauches  abominables  j  aufquelles  il  fe  livra  :  il  les  por- 
ta à  un  tel  excès  J  qu'il  effaia  de  faire  changer  fon  fexe  »  pour 
alTouvir  fa  brutalité  j  crime  infenfé  >  dont  l'idée  feule  fait  hor- 
reur, contre  lequel  l'efprit  fe  révolte,  &  que  Tonne  peut  ra- 
conter fans  rougir.  Le  monde  ne  put  fouffrir  long  -  temy 
ce  monftre  d'impureté ,  cet  indigne  empereur ,  la  honte  &  l'op- 
probre de  la  majefté  Romaine  ^  ou  plutôt  de  tout  le  genre  hu- 
main. 

Il  fut  tué  par  les  foldats  prétoriens  le  dixième  de  Mars  de  l'an- 
née deux  cens  vingt-trois,  dans  la  fleur  de  fà  jeuneffe  ;  cari! 
i;i'avoit  encore  que  dix  huit  ans.  Il  fut  le  premier  des  empereurs 
Komains  qui  porta  une  robe  toute  de  foie  :  jufques  là  on  ne 
s'étoit  fervi  que  d'étoffes  mêlées  de  foie  ôc  de  laine,  que  l'oiî 
achetoit  en  cetems^àaupoidsde  l'or.  Ce  ridicule  empereur 
introduifit  encore  la  coutume  que  dans  la  vandange  ^  les  valets- 
avoient  permiffion  de  railler  leurs  maîtres. 


^a  Mort. 


(15  )  Etoit  fis  de  Caracalla.  Helioga- 
bale ne  prit  le  nom  de  Marc  Aurele  An- 
tonin ,  qu'après  qu'il  eut  été  proclamé 
empereur,  il  s'appelloit  en  premier  lieu 
Varim  Aviim  Bajjîanus  ;  car  il  étoit  fils  de 
Varius  Marcelliisqui  étoit  d'Apamce  ,  & 
fimple  fenatreur  ,  &  de  Julia  Soèmisj 
aaais  iln'étoit  nullement  fils  de  C.dra-:, 


calla ,  il  a'en  étoit  que  cou£n  ifTu  de 
Germain  du  côté  des  femmes  :  il  elt  vrai 
que  Mœfa ,  pour  fatisfaire  fon  ambition  y 
au  préjudice  de  l'honneur  de  (^cs  filles  y 
fit  courir  le  bruit  qu'Heliogabale  étoit 
fils  de  Caracalla ,  mais  c'étoit  fans  rai^r 
fon. 
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Severe  Alexandre  repara  par  Ces  vertus  ,  &  par  Tes  autres     An  223  Se  fuir, 
grandes  qualités,  les  vices  honteux  de  foncoufin  Pleliogaba-  depuis  la  naiiiancc 
le,  auquel  il  fucceda.  llauroit  effacé  les  plus  illuftres  de  fes  '^  AkxandiJseve^ 
prédecefleurs ,  Ci  la  mort  ne  l'eût  point  enlevé  trop  tôt  à  Ces  fu-  re  lui  fuccede. 
jets.  Il  avoit  pris  des  Chrétiens  cette  louable  coutume  de  n'é- 
lever perfcnne  aux  emplois  &  aux  charges  publiques  j  fans  le 
faire  publier ,  afin  que  s'il  y  avoit  quelque  tache  dans  ceux  qu'il 
propofoit ,  il  en  fût  averti.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  que 
l'on  vendît  les  charges  j  difant  que  celui  qui  avoit  acheté ,  étoit' 
necefîairement  obligé  de  vendre.  11  favorifa  en  tout  la  religion 
Chrétiennes  &  il  mit  l'image  de  Jefus-Chrift  dans  le  principal 
oratoire  de  Ton  palais  5  il  ordonna  même  qu'il  fût- mis  au  noni- 
bre  des  dieux.  Il  ne  reçut  qui  que  ce  foit  dans  fa  confidence  & 
dans  fon  amitié ,  &  ne  permit  pas  même  à  perfonne  de  l'abor- 
der j  s'il  n'étoit  d'une  probité  reconnue  ,  &  d'une  réputation  V 
fans  tache.  L'épargne  étant  épuifée ,  il  la  remplit  par  les  impôts 
qu'il  eut  l'adrefTe  de  lever  fur  les  arts  qui  ne  fervent  qu'à  la  cu- 
riofité  ôc  qu'à  la  magnificence. 

Après  avoir  heureufement  terminé  la  guerre  contre  les  Par-     n  triomphe  de* 
îhesj  &  vaincu  ArtaxerxeSjqui  avec  une  multitude  infinie  de  Parthes. 
ces  barbares ,  s'étoit  jette  dans  la  Perfe ,  il  fut  obligé  de  revenir 
incontinent  fur  fes  pas,  &  de  marcher  en  Allemagne  j  où  la 
guerre  s'allumoit.  Mais  ce  grand  prince  y  périt  par  la  perfidie  de 
Maximin  Severe.  Il  n'avoir  encore  que  vingt-neuf  ans ,  &  en 
avoit  régné  treize  &  neuf  jours.avec  toute  la  réputation  &  toute 
la  gloire  que  l'on  peut  fouhaiter.  L'on  ne  trouve  dans  toute  fa 
vie  qu'un  feul  trait  de  cruauté,  capable  de  donner  atteinte  à  cet- 
te modération  admirable,dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion  : 
c'eft  qu'il  condamna  Turinus  Vetronius  à  être  étouffé  par  la  fu- 
mée j  pour  le  punir  de  la  coutume  qu'il  avoit  de  vendre  la  fu- 
mée, c'eft- à-dire ,  les  grâces  &  les  faveurs  qu'il  pouvoir  obte- 
nir de  l'empereur,  dont  il  étoit  très-conflderé.  Severe  aima 
iseaucoup  le  fameu:è  Jurifconfulte  Ulpien  le  Tyrien  ,  qu'il  fit 
fon  chancelier:  il  fiiivit  en  toutes  chofes  les  confeils  de  ce 
grand  homme ,  qu'il  emploia  fouvent  dans  les  plus  importan- 
ces affaires.  11  le  couvrit  un  jour  de  la  pourpre  dans  une  émeute     , 
militaire  pour  le  dérober  à  la  fureur  des  mutins. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paffa  en  Efpagne  fous  le  règne 
de  ces  derniers  empereurs  ■>  on  voit  néanmoins  à  Aecitane  , 
£'^ii-à-dire  ^  à  Cadiz  >  le  piedeftal  d'uae  ftatue  que  l'on  élevâ.^ 
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Au  123  &  fiiiv.  à  l'honneur  de  Mamaiœa  mère  de  l'empereur  Alexaiidre.Coni^ 
depuis  la  nai/Tancc  j^^q  Yq^-^  croit  qu'elle  a  été  Chrétienne:,  &  même  inftruite  par 
Origene  ,  nous  avons  cru  fau-e  plailir  au  leacur  de  rapporter 
ici  les  paroles  qui  y  font  gravées» 

A  Julia  Mammœa  Auguftc  J«//^  Afammœ£  Aug,  ma» 

mère  des  foldats  y  &  de  l'em-  tri  Jmp.  Cafiris  Marci  Aure- 

pereur  Cefar  Marc  Aurele  Se-  lii    Severi   Alexandri  Fît.   F. 

verc  Alexandre   Pieux  ,  heu-  Aug.   M.  cajîrorum    CoL  ftd. 

reuXj  toujours  Augufte.  La  co-  Gem.  Âccitana  dévot.  Ntiminù 

lonie  Julia  Gemina  Accitana  M.  .^cjus^ 
donne  à  fa  divinité  j  &  à  fa  ma- 
jefté  des  marques  de  fon  dé- 
vouement. 

Mammœa  étoit  fille  de  Moefa  :,  fbeur  de  l'impératrice  Julie;- 
&  fœur  de  Soëmis.  Elagabale  étoit  né  d'un  adultère  qu'avoir 
commis  l'empereur  Caracalla  {26)  avec  Soémis,  au  lieu  que 
Severe  Alexandre  étoit  fils  legitune  de  Mammœa  &  de  Va- 
rius  Marcellus  :  le  pape  faint  Antere  étoit  alors  fur  la  chaire  de 
laint  Pierre.  11  écrivit  dans  une  lettre  qu'il  adrefla  aux  évêques 
de  la  Bœtique,&de  la  province  de  Tolède ^  qu'il n'étoit  pas 
permis  à  un  évêque  de  palTer  d'une  égUfe  à  une  autre^  unique- 
ment pour  fon  intérêt  particulier. 
Maximin  fucce-       ^^^^^^  Maximin  étoit  de  Thrace,  dîme  très-bafle  naiflance, 
ie  à  Severe.         Symmaque  dit  que  le  pcre  de  Maximin  étoit  Gohts  ,  &  s'ap- 
pelloit  Mecca ,  &  que  fa  mère  nommée  Ababa  ;,  étoit  Alaine 
Il  n'eut  rien  qui  le  rendit  confiderable  :,  finon  la  grandeur  de  fa 
taille^  la  force  extraordinaire  de  fon  corps,  &  une  fi  grande 
agilité  y  qu'il  attrapoit  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Ce 
furent  ces  qualités  qui  relevèrent  peu-à-peu ,  jufqu'aux  pre- 
miers emplois  de  l'armée.  Aiant  ôté  la  vie  à  Severe  Alexan- 
dre ,  l'an  deux  cens  trentc-fix ,  il  s'empara  de  l'empire  ^  qu'il 
garda  deux  ans  quelques  mois.  Il  appaifa  heureufement  les 
troubles  d'Allemagne  au  commencement  de  fon  empire.  Com- 
me il  fe  préparoit  à  aller  faire  la  guerre  aux  Sarmates^j  ûr  reçut  à 
Sirmich  la  nouvelle  que  l'armée  avoit  proclamé  empereur 
Gordien-^  prefident  d'Afrique,  &  que  le  fenat  avoit  approuvé 

(  26  )   Qt^avoit  commis  Vempereur  Caracalla.  Nous  avons  déjà  pailé  de  la  fauffeté 
4ç  cç.  fait.,  aiafîiil  eil  inutile  de  le  repeter. 
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te  choix.  Il  reiblat  à  l'heure  même  de  retourner  fur  fes  pas  ,  An  i8r  &  fuiv; 
&  de  marcher  droit  à  Rome,  pour  fe  venger  du  fenat ,  mais  ^^pu^s la naiflancc 
aiant  voulu  paÛer  par  Aquilee  ^  qui  elt  a  i entrée  de  lltalie  j 
cette  ville  s'oppofa  à  Ton  pafTage  ,  &ne  voulut  pas  lui  ouvrir 
Ces  portes.  Commeil  fe  dirpofoit  à  tirer  raifon  de  cette  infulte , 
il  apprit  que  Ton  avoit  fait  mourir  en  Afrique  les  deux  Gordiens 
père  &  fils  ;,  &  que  le  fenat  avoit  en  même-tems  élevé  à  l'em- 
pire Balbinus  ôc  Pupienus. 

.  Maximin  n'efpera  plus  ni  de  pouvoir  gagner  le  fenat ,  ni  de 
Ven  venger  :  car  il  voioit  bien  que  les  deux  nouveaux  empe- 
reurs avoient  allez  de  courage  j  Ôc  auroient  alfez  de  force  , 
pour  le  perdre  lui-même  :,  &  lui  ôter  &  l'empire  &  la  vie.  L'ar- 
mée de  Maximin  frappée  de  cette  nouvelle j  fongea  aména- 
ger fa  paix  avec  Balbinus  &  Pupienus  aux  dépens  de  leur  com- 
pétiteur. Quelques  officiers  entrèrent  dans  l'appartement  de  Mort  de  Maxi- 
Maximin,  &  le  poignardèrent.  Sa  mort  délivra  Rome  j  l'em-  mi"» 
pire  :,  ôc  la  religion  chrétienne  d'un  grand  malheur  -,  car  il  avoit 
renouvelle  la  perfecution  contre  les  Chrétiens ,  ôc  il  en  vouloir 
particulièrement  aux  évêques ,  qu'il  haïffoit ,  ôc  à  qui  il  avoit 
refolu  de  faire  foufFrir  les  plus  affreux  tourmens.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  faint  Maxime  &  Ces  compagnons  verferent  leur  fang 
pour  Jefus-Chrift  3  dans  une  caverne  de  la  montagne  Bufraga- 
no  j  où  ils  s'ét oient  cachez  à  vingt-quatre  milles  de  Tarrago- 
ne.  On  a  bâti  une  éghfe  dans  le  lieu  à'où  l'on  arracha  ce  faint 
Martyr  j  pour  le  faire  mourir.  Peut-être  que  ce  faint  Maxime 
eft  le  même  que  ceux  de  Tarragone  ont  coutume  d'appelkr 

Les  foldats  de  la  garde  prétorienne  aiant  ailaifiné  dans  une  ^xî. 

émeute ,  Balbinus  &  Pupienus  dès  la  première  année  de  leur  1  ^%^lw  ^"^^^ 
empire ,  Gordien  petit-nls  du  vieux  Gordien ,  fut  proclame  em- 
pereur d'un  confentement  gênerai  de  Tarmée  &  du  fenat.  A 
peine  avoit-ii  encore  quinze  ans  :  il  avoit  cependant  déjà  été 
déclaré  Cefar  par  fon  aieul  >  qui  l'avoit  deftiné  pour  lui  fuc- 
céder  à  l'empire.  Mifithée  beau-pere  de  Gordien  ^  avoit  heu- 
reufement  défait  3  &  dompté  les  Perfes ,  qui  avoient  ofé  lui  de- 
clarer  la  guerre.  Ce  grand  homme  par  fa  valeur  &  par  fa  pru- 
dence étoit  d'un  fecours  extrême  au  jeune  empereur  ^  qui  fe 
déchargeoit  fur  lui  du  foin  &  de  la  conduite  de  l'empire.  Ivlifi- 
thée  pour  donner  de  la  réputation  à  fon  gendre  ,  l'engagea  à  ^ 

fortir  de  Rome  pour  aller  lui-même  faire  la  guerre  aux  Perfes> 
Tomel.  Bbb 
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An  isi  &  ruiv.  Cette  guerre  eut  tout  le  fuccès  que  Gordien  en  pouvoir  atten- 
^cpuis  la  naiHance  ^     .  j^^  Perfes  furent  repoufl.es  iufques  dans  leur  pays ,  &  obli- 
ges  de  demander  la  paix  ;  mais  ce  jeune  empereur  dans  le  tems 
^^  mort.  qj^^'j[  donnoit  les  plus  belles  efperances,  périt  malhcureufement 

la  fixiéme  année  de  Ton  empire  j  par  la  perfidie  de  Pliilippe , 
préfet  du  prétoire.  On  voit  encore  des  lettres  de  Gordien  à  fon 
beau-perej  dans  lefquelles  il  fe  plaint  que  les  princes  font  les 
plus  expofés  à  être  trompés  par  la  baffe  flaterie  &  les  lâches 
complaifances  de  leurs  propres  officiers ,  toujours  occupés  à 
furprendre  leurs  maîtres  ,  qui  ne  peuvent  pas  voir  ni  exami- 
ner toutes  chofes  par  eux-mêmes  j  &  à  abufer  de  leur  faveur 
pour  dreffer  des  pièges  à  des  rivaux  qu'ils  veulent  perdre ,  Ôc 
pour  élever  leurs  créatures  j  quelque  indignes  qu'elles  en 
foient. 

Nous  pouvons  ajouter  que  ce  qui  manque  aux  princes,  6c 
qui  leur  eft  pourtant  très-neceffaire,  c'eftun  ami  aiïez  fincere , 
pour  leur  dire  la  vérité  >  car  il  n'eft  pas  poffible  qu  elle  puiffe  fe 
faire  entendre  parmi  le  bruit  des  applaudiffemens ,  &  des  flatte- 
ries continuelles ,  dont  toutes  les  cours  retentiflent,  au  milieu 
des  brigues  &  des  cabales  qui  divifent  les  courtifans.  Si  la  vé- 
rité fe  trouve  bannie  du  palais  des  princes  ^  doit-on  s'étonner 
qu'ils  vivent  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  ,  &  que  dans  la 
profonde  ignorance  où  ils  font  des  chofes  qui  les  touchent  de 
plus  près  j  &  qui  fe  paffent ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  leurs  yeux, 
ils  faffent  fi  fouvent  de  fauffes  démarches  ?  Quel  chagrin  de 
voir  dans  l'aveuglement  ceux  que  Dieu  a  élevés  au  deffus  de 
nous  J  pour  nous  fervir  de  guides  &  de  maîtres ,  &  pour  préve- 
nir ou  corriger  nos  fautes  par  leurs  foins  ,  leur  prudence  6c 
leur  autorité  ?  Il  n'y  a  qu'une  voie  pour  remédier  à  un  fi  fu- 
nefte  defordre.Quelques  grands  hommes  l'ont  tracée^mais  très- 
peu  l'ont  fuivie ,  ce  feroit  qu'outre  les  miniftres ,  les  intendans 
&  les  fecretaires ,  il  y  eût  encore  à  la  cour  de  chaque  prince 
une  perfonne  d'une  prudence  &  d'une  probité  confommée, 
qui  n'eût  d'autre  office ,  que  celui  de  lui  dire  librement  la  véri- 
té. Il  feroit  mêmeà  propos  que  le  prince  n'ignorât  rien  des  dis- 
cours publics ,  &  des  bruits  populaires  qui  fe  répandent  à  fon 
fujet  i  quoique  fouvent  fans  raifon  &  fans  fondement  5  il  auroit 
la  douleur  j  il  eft  vrai ,  d'apprendre  fouvent  des  chofes  defa- 
gréables  j  mais  il  devroit  fe  faire  alors  une  loi  de  diffimuler  fon 
(déplaifir  ^  4ans)a  crainte  d'allarmer  La  timide  ingénuité  de  ce  fit 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IV,     375^ 
dele  miniftre.  La  patience  du  fouverain  feroit  abondamment     An  iSr  &  faiv. 
recompenfée  parles  avantages  qu'il  retireroit  de  ces  avis  fa-  «jcpuislanaiiiancs 
Jutaires.  Si  les  racmes  de  la  vente  lont  ameres ,  elle  porte  des 
fruits  délicieux  j  mais  nous  parlons  à  pure  perte  j  les  çhofes 
iront  toujours  de  la  même  forte  5  nous  n'ignorons  pas  quelle 
eft  la  delicatefle  &  la  fenfibilité  de  la  plupart  des  rois  fur  cet  ar- 
ticle. Ils  regardent  comme  le  premier  appanage  de  leurs  cou- 
ronnes ^  la  liberté  de  faire  ce  qui  leur  plait ,  &  le  pouvoir  de  fe 
conduire  au  gré  de  leurs  paffions  5  ils  n'aiment  à  apprendre  que 
ce  qui  peut  flatter  leur  orgueiLfans  que  perfonne  ofe  feulement 
les  contredire ,  ou  même  les  détromper  ;  ils  ne  fe  plaifent 
qu'aux  difcours  de  ceux  qui  les  applaudiflent  j  &  qui  les  flattent» 
La  vérité  au  contraire ,  fe  montre  ordinairement  fous  un  air 
fauvage  j  &  farouche  5  fa  voix  n'a  rien  que  de  rude  ^  &  elle  ne 
fe  fait  point  entendre  pour  charmer  les  oreilles  j  c'eft  une  mer- 
veille ,  fi  elle  peut  trouver  quelque  petit  endroit  par  où  elle 
puifTe  fe  gliffer ,  &  faire  briller  quelque  foible  raion  aux  yeux 
du  fouverain  j  tant  ils  font  de  toutes  parts  environnés  de  four- 
bes &  de  flateurSj  uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts,  &  à 
contenter  leur  ambition.   Ne  defefperons  pourtant  de  rien  , 
peut-être  goutera-t-on  ces  reflexions  ;  il  efl:  encore  des  prin- 
ces qui  aiment  la  vérité  j  qui  la  connoifl^entj  &  qui  font  dif- 
pofés  à  fuivre  le  véritable  chemin  qu'on  leur  aura  tracé  pour 
leurs  propres  intérêts  ^  &  le  bonheur  des  peuples  >pcrfiiadés 
qu'ils  n'ont  point  de  plus  funefl:es  ennemis ,  que  les  flateurs^, 
dont  le  nombre  eft  infini ,  fur  tout  à  la  cour  des  rois  ;  pefte 
d'autant  plus  à  craindre  ^  qu'elle  paroît  fous  une  figure  ai- 
mable. 

Mais  revenons  à  la  fuite  de  notre  hiftoire.  L'empire  fut  le         xxîl 
prix,  dont  on  recompenfa  l'attentat,  &  la  perfidie  de  celui  ,^%pcracce^e 
qui  avoit  fait  mourir  le  jeune  Gordien.  Marc  Jule  Philippe 
Arabe  de  baffe  naiffance ,  mais  grand  homme  de  guerre  ,mon-= 
ta  fur  le  trône  des  Cefars  l'an  deux  cens  quarante-unième ,  Ôc     An  241  eiepar» 
ils  régna  un  peu  plus  de  cinq  ans.  Ce  nouvel  empereur  dès  le  )-^"^?^"o^  ^^-^^"^ 
commencement  de  fon  empire ,  fit  un  traité  avec  les  Perfes  s 
par  lequel  il  leur  abandonna  la  Mefopotamie  :  démarche  qui 
ternit  beaucoup  l'éclat  de  la  grandeur  Romaine,  &  la  majefté  de 
l'empire.  Etant  retourné  à  Rome,  il  ferma  l'année  feculaire,  &  la 
millième  depuis  la  fondation  de  Rome.  Cette  cérémonie  fe  fit  ,  AHfoos>%m35 


An  141  *  Cuiv. 
depuis  la  naiffancc 
Je  Jcfus-Çhnft. 

Marin  proclame 
5mpcrcm-. 


pc. 


Mort  de  Philip- 


Dece  fiiccedc'aux 
4eux  Philippes. 
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avec  plus  de  réjouiflaiice  j  plus  de  /pedacles  j  &  plus  de  pom- 
pe i  que  jamais. 

11  envola  Marin  pour  repouflerles  Gothsj  qui  ravageoient 
laThract  /ôcdefoloientles  provinces  de  l'orient.  Marin  chaf^ 
fa  les  Goths,  &  l'armée,  pour  reconnoître  le  fervice  impor- 
tant qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empire ,  le  proclama  empereur.. 
Dece  par  ordre  de  Philippe  marcha  incontinent  contre  Marin; 
il  l'attaqua  dans  la  Mœfie ,  &  le  battit.  Marin  dans  la  bataille 
perdit  la  vie  avec  l'empire  qu'il  avoir  ufurpé.  L'armée  vido- 
rieufe  força  Dece  à  fon  tour  d'accepter  la  fouveraine  puiïlan- 
ce ,  dont  il  venoit  de  dépouiller  Marin  3  mais  il  conferva  mieux 
que  lui  cette  nouvelle  dignité ,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  vidoire , 
&  de  la  mort  du  tyran  ^  car  Philippe  qui  venoit  avec  une  ar- 
mée confiderable  combattre  ce  nouveau  rival,  fut  rue  à  Véro- 
ne dans  une  émeute  des  troupes. 

L'empereur  philippe  avoir  fait  fon  fils  Philippe ,  âgé  de  fept 
ans,  fon  collègue  à  l'empire.  On  raconte  de  ce  jeune  prince 
qu'il  étoit  d'un  caradere  fi  ferieux ,  que  jamais  on  ne  1  avoit 
vu  rire:  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  étant  venue  à  Ro- 
me, on  le  fit  auffi  mourir.  Onvoioit  du  tems  de  faint  Jérô- 
me, des  lettres  d'Origene  à  l'empereur  Philippe.  Il  y  a  des 
auteurs  anciens ,  &  dont  l'aurorité  efl  refpedablc  3  qui  rappor- 
tent que  cet  empreur  avoit  été  batifé  5(34)  mais  que  le  pape 
faint  Fabien  ne  voulut  jamais  l'admettre  à  la  participation  des 
faints  mifteres  ,  qu'après  qu'il  eut  fait  pénitence  d'un  crime 
qu'il  avoit  commis:  d'autres  contredifent  ce  fait,  &  donnent 
au  grand  Conftantin  l'avantage  &  la  gloire  d'avoir  été  le  pre- 
mier empereur  chrétien.  Quelques-uns  enfin  croient  que  ce 
fut  en  ce  tems-là  que  l'églife  Romaine  commença  à  s'enri- 
chir par  les  gratifications  que  lui  fit  l'empereur  Philippe  5  mais 
les  mœurs  corrompues  de  ce  prince,  font  bien  voir  que  s'il  fut 
chrétien,  il  s'en  tint  aux  apparences ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'en  remplir  les  devoirs. 

Gn.  Meflius  Decius ,  étant  demeuré  par  la  mort  des  deux 
Philippes ,  paifible  polTeffeur  de  l'empire  qu'il  venoit  d'ufurper , 

(34)  Avoit  été  h at 'fi'.  Ce  que  Msirhni.  cipatioa  des  faints  mifteres  j  Eufebe  de 
rapporte  ,  fans  rien  affirmer  ,  de  Tempe-  Cefarée  l'attribue  en  gênerai  à  un  évé- 
rcur  Philippe  ,  que  le  pape  faint  Fabien  que  ^  faint  Jean  Chryfoftôme  l'attribue 
voulut  founiettre  à  la  pénitence  publi-  à  faint  Babylas  éyéque  d'Antioche  3  & 
flue  5  avant  que  de  le  recevoir  à  la  parti-    martyr. 

/ 
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commença  l'an  deux  cens  cinquante.à  perfecuter  ksChrétiens.  An  2^0  &  Calti 
Il  le  fit  uniquement  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Philippe  j  qui  jepuislanaiflancc 
les  favorifoit  j  du  moins  on  en  jugea  alors  de  la  forte.  Dieu 
permit  cette  perfecution,  pour  reformer  les  mœurs  des  Chré- 
tiens f  qui  s'étoient  beaucoup  relâchés  par  la  douce  tranquillité 
dont  ils  jouiffoient  depuis  long-temSj&  pour  rétablir  la  difcipli- 
ne  ecclefiaftiquc ,  qui  étoit  extrêmement  déchue  de  fa  premiè- 
re feverité.  Nicephore  raconte  que  faint  Chriftophle  foufFritle 
martyre  dans  cette  perfecution.Dece  marcha  contre  les  Gctes , 
ou  plutôt  contre  les  Goths  j  car  on  croit  que  ce  font  les  mêmes 
peuples.  Ils  s'étoient  jettes  dans  la  Mœfie  &c  dans  la  Thrace  , 
oii  ils  ruinoient ,  &  brûloient  tout.  L'empereur  battit  ces  bar- 
bares >  dans  la  première  bataille  qu'il  leur  livra  j  mais  aiant 
voulu  les  attaquer  une  féconde  fois  3  il  périt  dans  cette  rencon-  MortdeDecci 
tre  avec  fon  fils  Herennius  Decius.  Cet  empereur  gouverna 
deux  ans. 

Trebonianus  Gallus^  qui  par  une  noire  perfidie  avoit trahi        xxiii. 
l'empereur  fon  maître,  &  avoit  été  la  caufede  fa  mort,  (55)  ^gj/f^"'/^^  ^""^^ 
accepta  l'empire,  que  l'armée  lui  offrit  avec  empreffement j 
mais  il  ne  le  conferva  qu'un  an  &  demi.  Il  fit  un  traité  honteux 
avec  les  Goths  vidorieux ,  par  lequel  il  leur  promettoit  de 
leur  pâier  tous  les  ans  une  efpece  de  tribut.  Cette  lâcheté  ir- 
rita l'armée  ,  ôc  révolta  l'empire  :  chacun  n'eut  plus  que  d& 
l'horreur ,  &  du  mépris  pour  cet  indigne  empereur ,  qui  pac 
ce  traité  infâme ,  avoit  couvert  de  honte  le  nom  Romain.  Les 
Goths  ne  pouvant  demeurer  long-tems  tranquilles ,  remuèrent 
de  nouveau.  On  envoia  contre  eux  Emilien  Africain  de  na-     Emiiiefl  ufufpë 
tion  ,  &  île  dans  la  Mauritanie  Tingitane.   Ce  gênerai  fut  l'empire, 
heureux  dans  fon  entreprife ,  il  attaqua  les  Goths ,  tailla  leur 
armée  en  pièces,  &  les  obligea  de fe retirer  dans  les  provin- 
ces d'oii  ils  étoient  fortis.  Il  s'empara  de  l'empire,  &  revint 
aulTi  tôt  fur  fes  pas,  pour  combattre  Gallus  fon  concurrent: 
il  le  défit  en  bataille  rangée ,  &  Gallus  périt  en  cette  occafion  : 

(  3Î  )  La  cAufe  de  fa  mort.  A  juger  par  rut  dans  un  marais  ,  où  il  s'étoit  engagé 

les  termes  ,  dont  fe  fert  izi  Mariana  ,  il  imprudemment,  &  dont  il  ne  fe  put  ti- 

iembleroit  que  Trebonianus  auroit  con-  rer.  Il  efl  vrai  que  quelques  auteurs  prc- 

tribué  diredement  à  la  mort  de  Dcce  ,  tendent  que  Dece  ne  s'engagea  dans  ce 

&  ie  feroit  joint  à  ies  ennemis  ,  nean-  marais ,  que  par  le  confeil  de  Trebo- 

îTioins  les  meilleurs  auteurs  ,  en  parlant  nien  ,  qui  prevoioit  bien  qu'il  ne  pour- 

de  la  défaite  de  Dece  par  les  Goths ,  &  roit  pas  s'en  tirer  j  mais  ce  fait  n'eft  pas 

de  fa  mort:,  n'y  font  entrer  pour  rien  inconteftable. 


Trebçmianusjpuifqu'ils  difent  qu'il  mou- 


gbb  iij 
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An  i^o  Se  fuiv.  Eiiiilien  ne  tint  que  pendant  quatre  mois  l'empire  qu'il  avok 
depius  lanaiihnce  uf^-p^f  •  [\  Qg  {[^  ^ïcn  pendant  tout  cc  tcms-là  qui  fût  disine  du  trô- 

dcjelus-Chriit.  ^  .      ^  ^  p 

ne  qu  il  occupoit  5  en  lorte  qu  11  y  a  des  auteurs  qui  ne  le  met- 
tent pas  même  au  rang  des  empereurs.  Pendant  tous  ces  dif- 
ferens  mouvemens  ,  l'on  avoit  jette  les  yeux  fur  Valerien  > 
pour  rélever  à  l'empire.  Dès  que  l'armée  d'Emilien  eut  appris 
ce  choix  ,  par  une  inconftance  &c  une  trahifon  allez  ordinaire 
en  ce  tems-là ,  les  mêmes  foldats  3  qui  peu  de  mois  auparavant 
Il  eft  poignardé  l'a  voient  proclamé  empereur  j  le  poignardèrent  ,&  firent  à  fes 

par  es  o  ats.       dépens  Icur  paixavcc  le  nouvel  Augufte. 
Valerien  pro-       Licinius  Valerien  avoit  foixante  ôc  dix  ans  ,  lorfqu'on  l'en- 

clamé  empereur,    y^j^^  ^.^^-^^  j^g  Gaules  ,  pour  foumettre  les  barbares  j  qui  s'y 

étoient  jettes  5  mais  toutes  les  légions  s'étant  unies  enfemble , 

An  iî4«îep"is  cUes  le  faluercnt  empereur  l'an  deux  cens  cinquante -quatre.  Il 

?  "ch^^^  ^^ '^^"  J^^^"'^t)le  que  la  fortune  ne  prît  plaifir  à  l'élever  ainfl,  que  pouf 
rendre  fa  chute  plus  funefte  j  &  plus  éclatante.  Une  vie  longue 
eft  fujette  à  bien  des  difgraces  ;  ôc  très-fouvent  la  fortune  ren- 
verfe  en  un  moment  ceux  qu'elle  avoit  conduits  peu-à-peu 
jufqu'au  faîte  des  honneurs.  Valerien  fut  untrifte  exemple  du 
caprice  de  la  fortune  aveugle:,  qui  répand  le  plus  fouvent fes 
faveurs  fur  ceux  qui  en  font  les  plus  indignes  3  &  qui  prend 
auffi  plaifirà  en  dépouiller  ceux  qui  les  meriteroient  le  plus. 

Le  nouvel  empereur  aiant  déclaré  la  guerre  aux  Ferfes  la 
feptiéme  année  de  fon  empire ,  fut  vaincu  par  ces  barbares , 
qui  le  firent  priionnier ,  &  ce  malheureux  prince  vécut  plus 
d'un  an  dans  une  des  plus  dures  captivités  qui  fût  jamais.  Son; 
fils  Gallien  3  qu'il  avoit  alTocié  à  l'empire  j  ne  fongea  nul- 
lement 3  ni  à  tirer  fon  père  de  fa  prifon  3  ni  à  foutenir  l'éclat 
&  la  majefté  de  l'empire  ,  qui  étoit  en  proie  aux  Perfes  3  aux 
Goths  &  aux  Allemands  3  qui  le  ravageoient  3  fans  que  perfon- 
ne  s'opposât  à  leurs  excurfions.  Ce  .n'éroit  pas  encore  là  le 
plus  grand  malheur:  l'ambition  d'une  trentaine  de  tirans^qui 
ie  déchirèrent  les  uns  après  les  autres  3  en  prenant  tous  la  qua- 
lité d'empereurs  j  l'ébranlerent  bien  davantage.  11  y  avoit  déjà 
long-tems  que  la  republique  Romaine  ne  pouvoir  prefque  plus 
jfe  foutenir  3  fon  propre  poids  l'accabloit.  Pofthume  s'éroit  ren- 
du maître  des  Gaules  3  &  avoit  appelle  à  fon  fecours  les  Francs  ^ 
nation  julques  là  inconnue  dans  i'hiftoire  Romaine.  Lollien 
ctoit  allé  par  l'ordre  de  Gallien  >  pour  réduire  Pofihume.  Il 
avoit  défait  ce  rebelle ,  qui  étoit  mort  dans  le  combat  j  mais 
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en  même  temsLollienavoitprisla  place  de  Pofthume ,  s  etoit  de^^^sllLuilncl 
fait  empereur  ^  &  avoir  aflbcié  Lollien  fon  fils  à  la  dignité  dejefus-Chnû. 
fouveraine.  Quelques-uns  croient  que  ce  jeune  Lollien  eft  l'au- 
teur des  déclamations ,  qui  paroilTent  fous  le  nom  de  Quin- 
tilien. 

Tetricus  de  fon  côté  fe  rendit  maître  de  l'Efpagne ,  &  prit 
aufTi  le  nom  d'empereur.  Les  Allemands  aiant  traverfé  les 
Gaules,  vinrent  fe  jetter  dans  cette  vafte  province  ,  l'inondè- 
rent par  leur  multitude,  &  la  ravagèrent  impunément  pen- 
dant douze  ans,  hilTant  de  tous  côtés  des  marques  de  leur 
cruauté  &  de  leur  barbarie.  Odenatus  de  Palmyre  ne  faifoit 
pas  moins  de  dégât  dans  l'orient.  Après  fa  mort  Zenobie  fa 
femme  conferva  Ces  conquêtes  jufques  au  règne  d'Aurelien , 
avec  une  prudence  &un  courage  au  defliis  de  fon  fexe.  Tout 
l'empire  étoitdans  la  confufion,  la  defolation  étoit  générale. 
On  voit  par  des  infcriptions  que  l'on  trouve  fur  des  pierres  en 
plufieurs  endroits  de  l'Efpagne  ,  que  Salonine  étoit  femm^e 
de  l'empereur  Gallien  ,  &  Herennia  Salluftia  j  femme  de 
Dece. 

En  ce  tems-là  faint  Luce  gouvernoit  l'églife.  Il  nous  reftc^   Les  affaires  de 
des  lettres  de  ce  pape  aux  évêques  d'Efpagne ,  &  de  la  Gaule,  l'^'giï^e  ca  Efpa- 
II  y  exhorte  ces  prélats  à  affembler  fouvent  des  conciles  5  il  ^"^* 
détermine  le  droit  des  métropolitains  fur  les  églifes  qui  leur 
font  foumifes  5  il  interdit  tout  commerce  avec  les  hérétiques , 
&  il  encourage  les  Chétiens  à  foufFrir  les  perfecutions ,  auf- 
quelles  ils  étoient  continuellement  expofés.   Saint  Eftienne 
fucceda  à  faint  Luce  :  fous  fon  pontificat ,  les  évêques  d'Efpa- 
gne alTemblés  dans  un  concile ,  dépoferent  Martial  évêque  de 
Merida,  & Bafilides évêque  d'Aftorga,  (37;  accufés  &  con-^ 

(  37  )  Bajîlides  éveque  i'Aflorga,  Le  car-  plufieurs  autres  crimes  dans  la  preceden- 
dinal  Daguirre  dans  fes  conciles  d'Ef-  te  perfecution ,  s'étoient  depofés  eux* 
pagne,  tome  I.  donne  d'autres  fieges  à  mêmes:  faint  Cyprien  le  dit  de  Bafili- 
Bafîlides  &  à  Martial  ;  car  il  fait  Bafîli-  des  5  outre  que  ,  fuivant  les  canons ,  ceux 
des  évêque  de  Léon ,  &  Martial  évêque  du  clergé  coupables  d'idolâtrie  ,  étant 
d'Aftorga  -,  mais  Tillemont  prétend  que  fournis  à  la  pénitence  publique  ,  étoient 
Léon  &  Aftorga  n' étoient  qu'un  même  d'abord  cenfés  perdre  leur  degré  ,  &  ne 
cvéché  ,  dont  Bafilides  étoit  évêque  ,  &  dévoient  tout  au  plus  efperer  que  la 
que  Martial  l'étoit  de  Merida  :  comme  communion  laïque.  Ainfi  le  clergé  &  le 
îe  même  cardinal  prétend  qu'il  n'y  a  peuple  de  ces  deux  églifes  ne  manque- 
point  eu  de  concile  en  Efpa^ne  avant  ce-  rent  pas  d'élire  Sabin  &  Félix  ,  pour 
iui  d'Elvire  dans  le  quatrième  fîecle  ,  il  remplir  les  lîeges  de  Bafilides  &  de  Mar- 
4iit  que  ces  deux  évêques  étant  libella-  tial ,  que  quelques  évêques  voifins  ,  qui 
figues  &  fe  reconnoiilanc  coupables  de  s^étoieat  irouvcs  à  Nleélion ,  ordoaa^ 
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An  1^4  &  fiiiv.  vaincus  d'avoir  renoncé  par  écrit  à  la  religion  chrétienne ,  oïl 

depuis  la  n^-lknce      ,  a    a       ,,  .       ,  /   ,  i  i      in        i 

de Jefus-Chnft.     plntot  d  avoir  donne  leurs  noms  dans  la  liite  de  ceux  qui  re- 
nonçaient à  Jelus-Chrift.    On  appelloit  ces  fortes  d'apoftats 
Liheii.^j'iqucs  >  car  ceux  qui  adoroient  effedivement  les  ido- 
les,  &  qui  offroient  des  facrifices ,  ou  qui  y  participoient ,  fe 
nommoient  Sacrifiés  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  lettres 
de  faint  Cyprien.  Balilides  alla  à  Rome  j  pour  fe  juftifier  du 
crime  dont  on  l'accufoit,  &  il  fut  abfous  par  le  pape  faint 
Etienne,  reçu  dans  la  communion  de  i'églife  ,  &  rétabli  dans 
fon  fiege.  Cet  évêque  fe  volant  condamné  par  les  évêques  de 
la  province ,  eut  recours  au  chef  de  l'égUfe ,  comme  à  celui  qui 
avoir  le  pouvoir  légitime  de  faire  des  loiXj  &  de  reformer  les 
décrets  des  autres  évêques. 
Quelques  con-      Ceux  d'Efpagne  furent  cependant  très-choqués  de  la  con- 
évéciues"d'EÎ>ïone  ^^^^^  ^^  P^P^  '  ^^^  ^'^^  plaignirent ,  &  ils  députèrent  Pelix  &  Sa- 
&  le  pape  famt  bin  en  Afrique ,  pour  en  inftruire  faint  Cyprien  évêque  de 
Etienne.  Cartilage.  Ce  faint  prélat,  après  en  avoir  communiqué  avec 

plufieurs  évêques ,  déclara  que  l'on  ne  devoir  point  rétablir  les 
apoftats,  dans  le  même  rang  qu'ils  avoient, avant  leur  apofta- 
fie  j  qu'à  la  vérité  j  il  étoit  permis  de  leur  rendre  la  commu- 
nion de  réglife ,  à  condition  qu'ils  fe  foumettroient  à  une  pé- 
nitence proportionnée  à  la  grandeur  de  leur  crime  j  mais  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  exercer  les  fondions  de  Tépifcopat ,  &  du 
facerdoce,  &  qu'ils  dévoient  fe  contenter  de  demeurer  dans 
l'ordre  des  laïques,  comme  il  avoir  été  réglé  par  un  décret  du 
pape  faint  Corneille  5  &  qu'ainfi  il  étoit  vraifemblable  que  fainè 
Etienne  avoir  été  furpris.  C'eft  pourquoi  Sixte  II.  fuccefleur 
de  faint  Etienne  écrivit  fur  ce  fujet  aux  évêques  d'Efpagnc,  (38) 
&  leur  manda  que  l'on  ne  devoit  point  cafler  les  décrets  des 

rent  les  deux  depofés  ,  fe  repentant  de  plus  développée,  ne  laiffe  pas  de  foutenir 

s'être  depofés  ,  eurent  recours  au  pape  encore  que  toutes  ces  décrétâtes,  fur  tout 

faint  Etienne  pour  être  rétablis  dans  leur  celles  qui  s'adreflent  aux  évêques  d'Efpa- 

fiege  ,  ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  fortes  gne  ,  font  des  mêmes  papes ,  à  qui  elles 

de  caufes ,  l'appel  au  fouverain  pontife  font  attribuées.  On  doit  dire  la  même 

/-  étoit  en  ufage  dès  les  premiers  lîedes  de  chofe  de  la  lettre  du  pape  faint  Antere  y 

l'Eglife.  dont  nous  avons  parlé ,  page  7,76 ,  que  la 

(^S)  Sur  ce  fujet  aux  e'vêques  d'Efpagne^  plupart  des    fçavans   regardent  comme 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  Mariana  fuppofée  ,  foit  à  caufe  du  titre  de  pro- 

reconnoiflc  pour  véritables   les  lettres  vince  de  Tolède  ,  alors  inufité  ;  foit  a. 

des  papes  predeccllcurs  dcSirice  :  defon  caufe  des  lambeaux  tires  du  Pape  Sirice  , 

tems  elles  n'étoientréjettécsprefque  que  de  faint  Jérôme  &  d'£nnodius  j  qu'ils  y 


par  les  protcilans,&  le  cardinal  d'Âguirre     remarquent 
dans  ces  derniers  tenas  où  la  critique  s'ell 


pères 
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peires  j  ni  dépofer  des  évcques  ,  que  l'on  ne  fût  pleinement  in-      An  2^4  &  fuiv. 
formé  des  crimes  dont  on  les  accufoitj  &  que  l'on  ne  pou-  <|'^P"^f.^a"^/^rance 

/     ,  ,.         r  T  •    •      ^-  1  de  Jeius-Chrili- 

voit  pomt  rétablir  ,  lans  la  participation    du   pape  >  ceux, 
mêmes   qui  avoient   été  dépofés  injuftemenr. 

Ces  trois  faints  papes  moururent  pendant  la  cruelle  perfecu- 
tion  que  Valerien  excita  contre  la  religion  chrétienne.  Ce  prin- 
ce avoit  cependant  paru  la  favorifer  au  commencement  de  Çon. 
empire  j  mais  il  changea  de  fentiment,  &  fut  le  refte  de  fon 
règne  ennemi  juré  des  Chrétiens.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le 
faint  diacre  Laurent  foufFrit  le  martyre  à  Rome.   11  étoit  né  à 
Huefca  (  59  )  en  Efpagne^  &  fils  d'Ozentius  &  de  Patientia  > 
que  les  habitans  d'Ofca  révèrent  auffi  comme  dts  faints.  Six- 
te lî,  avant  que  d'être  pape,  étoit  venu  en  Efpagne,  (40)  y 
publier  l'Evangile.  Lorîqu'il  en  fortit ,  il  emmena  avec  lui  à" 
E.oms  faint  Laurent  &  faint  Vincent.  (  41  )  Saint  Laurentavoit: 
un  courage  &  une  intrépidité  à  l'épreuve  à^s  plus  affreux  tour- 
mens ,  comme  il  le  fit  bien  paroîtrepar  le  cruel  martyre  qu'il 
endura ,  plutôt  que  de  trahir  fa  religion.  Le  pape  faint  Sixte  &- 
lui  moururent  l'an  deux  cens  cinquante-neuf.  Ceux  qui  difent    An  ly^  depuis  îa 
que  l^ur  martyre  arriva  fous  l'empire  de  Dece ,  fe  trompent  "^'"^"cedejerus- 
i^ms  doute  5  mais  ilsfe  trompent  encore  moins  que  ceuxj  qui 
fous  prétexte  d'accorder  ces  deux  fentimens  contraires ,  pré- 
tendent qu'un  petit-fils  de  Valerien ,  nommé  Dece  ^  &  declar© 
Cefar  pendant  la  vie  même  de  cet  empereur  ^  avoit  fait  fouf- 
frirle  martyre  à  ces  grands  faints.  I  Is  s'appuient  fur  l'autorité  de 
Trebeliius  Pollion  j  mais  ce  témoignage  eft  foibkj  ôcnous- 
pouvons  dire  que  cet  auteur  cft  du  nombre  de  ceux  qui  fans- 
bien  examiner  les  preuves  d'un  fait,  avancent  hardiment ,  & 

(  3P  )  7/  étoit  né  à  Huefca  en  Effagne.  Ce  Grec  &  AtKenien  ,  étoit  paffé  en  ETpa" 

que  Mariana  rapporte   ici  de  riiluilre  gne ,  pour  y  prêcher  l'évangile  ,  dans  im) 

fa.int  Laurent,  qu'il  étoitEfpagnol ,  na-  tems  où  la  religion  chrétienne  paroiiToit 

tif  d'Huefca,  &  dont  il  nomme  le  père  déjà  allez  établie  en  Efpagne ,  &  où  il  y 

&  la  mère,  n'eft  fondé  que  fur  les  aifles  avoit  allez  d'évéques  zelez  ,  pour  n'a- 

de  ce  faint ,  rejettes  par  tous  les  criti-  voir  pas  befoin  d'étra-ngers  :  auffi;  le  car-- 

quesjcar  i2- Le  voiage  du  papeSixteen  dînai  d'Aguirre  jaloux  d'ailleurs  de  la- 

Êfpagne  eft  chimérique.  i°.  Il  eil  égaie-  gloire  de  fa  nation ,  rejette  ce  v-oia<^e  5 

raent  faux  ,  que  le  pape  ait  emmené  avec  comme  un  fait  avancé  làns  fondeme'nt    • 

lui  faint  Laurent  déjà  diacre,  puifquc  &  auquel  il  n'y  a  pas  d'apparence, 
ce  faint   ne  fut   fait  diacre  ,  que  par  le  (41)  ^'^i^t  Laurent  Zs^  faint  Vincent. 

j>ape  Sixte  ,  qiund  il  fut  élevé  au  ponti-  Comme  il  paroît  confiant  que  le  pap^ 

ficat.  Sixte  IL  n'eft  jamais  venu  en  Efpagne^  , 

(  40  )  Etait  venu  en  Efpagne.  Je  ne  vois  il  eft  donc  faux  qu'il  en  ait  amené  avec- 

pas  iur  le  témoignage  de  qui  Mariana  lui  à  Roine  iàintTincent. 
avance  que  le  pape  Sixte  IL  qui  étoit 

Tome  L  C  qq^ 


368     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE,  Liv.  IV. 

An  1^9  &  Tuiv.  avec  confiance  ce  qui  leur  vient  dans  refprit. 
depuis  la  naii]|nce  ^^  même  année  ,  fous  le  confulat  de  Fauftus ,  &  de  Baiïu? , 
Fruduofus  premier  évêque  de  Tarragone  ,  Augure  &  Eulo- 
ge  diacres,  endurèrent  le  martyre  dans  cette  ville ,  avec  une 
fermeté  &  un  courage  extraordinaire.  Un  foldatduprefident 
Emilien ,  &c  une  jeune  fille ,  que  ce  foldat  avoit  averti  du  mira- 
cle dont  il  ctoit  le  témoin,  virent  les  âmes  de  ces  faints  mar- 
tyrs tranfportées  dans  le  ciel ,  ainfi  que  le  rapporte  Prudence. 
Leurs  reliques  cependant  fans  que  l'on  en  fçache  ni  la  railbn , 
ni  le  tems,  furent  enlevées,  &  portées  dans  la  Ligurie ,  elles 
repofent  dans  un  monaftere  de  Benedidins  j  afîèz  proche  de  la 
ville  de  Gennes. 
XXIV.  L'année  fuivante  faint  Denis  fut  élu  pape ,  à  la  place  de  faint 

Auréole  fe  re-  Sixte,  Autcole  s'étoit  revolté  dans  l'Illyrie:  il  étoit  entré  dans 
volte  contre  Ga-  j'jfalie ,  à  la  tête  de  l'armée,  qui  l'avoir  proclamé  empereur; 
j&  s'étoit  rendu  maître  de  Milan.  Galien  marcha  pour  foumettre 
ce  rebelle ,  &  l'afliegea  dans  Milan  même  ,  où  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  renfermer.  Le  fiege  trainoit  en  longueur  ,  &  l'armée 
rebutée  des  fatigues  qu'elle  étoit  obHgée  d'efîuier ,  confpira 
Galien  oian      contrc  la  vie  de  l'empereur.  Il  fut  poignardé  dans  fa  tente  Tan- 
Aé.  ^       née  deux  foixante  &  neuvième ,  &  la  quinzième  année  depuis 

An  i6.j  depuis  q^'j|  avoit  été  afTocié  à  l'empire  par  fon  père  Valerien.  Son 

ia  naiflance  eie  Je-   .^  ^  ,..  •  n-        •  n  q  •    » 

iiis-chriil.  jeune  frère ,  qu  il  avoit  auili  pris  pour  collègue ,  &  qui  s  ap- 

pelloit  Valerien ,  périt  dans  la  même  conjuration. 

Flavius  Claudius,  homme  brave,  expérimenté,  eftimé  des 
troupes  ,  Se  qui  s'étoit  diftingué  dans  toutes  les  occafions , 
s'empara  de  l'empire  ^  qui  n'avoit  point  alors  de  maître.  L'an- 
née fuivante  il  fut  fait  conful  avec  Paternus.  Ce  fut  fous  ce 
confulat  que  le  pape  faint  Denis  écrivit  à  Severe  (  42  j  évêque 
àc  Cordoue ,  pour  lui  ordonner  qu'il  divisât  fon  diocefe  en 
paroiffes ,  comme  on  avoit  fait  à  Rome.  Les  commencemens 
de  ce  nouvel  empereur  furent  heureux.  Auréole  avoit  été  dé- 
fait &  tué  dans  une  bataille  :  il  avoit  foumis  &  dompté  les 
■Goths  6c  les  Allemands.  Après  ces  vidoires  il  balançoit  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre  :  il  avoit  en  même  temsdeux  greffes 
affaires  fur  les  bras  ,  quiluidonnoient  beaucoup  d'inquiétude. 
Tetricus  s'étoit  xendu  maître  de  l'Efpagne  ,  &  de  la  plupart  des 

7(41)  Saint  Denis  écrivit  à  Severe.  Com-  papes  predecefieurs  de  Sirice  ,  fi  elles 
,îne  il  n'eft  pas  de  mon  rcflbrt  de  décider  font  vraies  ,  ou  llipporées  :  je  laiiTe  ^^ 
ici  entre  les  f^ay^ns  fur  ces  lettres  des    ledeurlefoin  de  faire  cet  examcAo 
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Gaules  ;  il  étoit  à  craindre ,  que  fi  l'on  ne  le  rangeoit  bien-tôt  à  ^"  {^^  ^^^"^^• 
fon  devoir ,  il  ne  fût  en  état  de  pouffer  Ton  ambition  plus  loin ,  de  JclL-chrift^^^ 
&  qu'il  ne  fe  bornât  pas  à  ces  deux  provinces  :  il  étoit  donc  à 
propos  de  le  réduire.  D'ailleurs  Zenobie  veuve  du  roi  Ode- 
nat  j  princeffe  courageufe  &  intrépide,  ne  fe  faifoit  pas  moins 
redouter  dans  l'orient.  Elle  ravageoit  les  provinces ,  &  don- 
noit  de  grandes  fecouffes  à  l'empire  de  ce  côté-là.  L'empe-» 
reur  Claude  y  dans  l'incertitude  s'il  commenceroit  par  Tetri- 
cus ,  ou  par  Zenobie ,  mourut  de  maladie  à  Sirmich  en  Hon-- 
grie.  Il  fut  pleuré  de  tout  le  monde  j  &  ce  fut  une  vraie  perte 
pour  l'empire  :  il  ne  régna  qu'un  an  j  dix  mois,  quinze  jours  r 
il  étoit  grand  oncle  de  Conftantius  Cefar  j  car  Conftantius  pè- 
re du  grand  Conftantin  étoit  fils  d'Eutrope,  de  l'illuftre  famil- 
le des  Dardaniens  j  &  de  la  fille  de  Crifpus  >  frère  de  l'empe- 
reur Claude  IL 

Dès  que  l'on  fçut  à  Rome  la  mort  de  Claude ,  le  fenat pro-         xxr, 
clama  empereur  fon  frère  Quintilien  j  mais  celui-ci  fe  trou-    Ameiien  p_ro<:liv 
vant  accablé  fous  le  faix  à^s  affaires  ,  fe  tua  dix-fept  jours  après  °^^  ^'"percur^ 
fon  couronnement.   On  apprit  en  même  tems  que  L.  Domi- 
tius  Aurelien  avoir  été  déclaré  empereur  à  Sirmich,  &  que  tout 
fe  declaroit  pour  lui.  Il  auroit  égalé  les  plus  grands  princes ,  s"î\ 
n'avoir  fouillé  fa  valeur  par  fa  cruauté  naturelle,  &  terni  fes 
grandes  qualités  par  la  haine  injufte  &  implacable  qu'il  por- 
ta aux  Chrétiens.  11  dompta  les  Daces ,  &  leur  donna  les 
deux  Méfies  pour  s'y  établir  :  il  reduifit  de  gré  ou  de  force  tous 
les  tyrans ,  qui  fous  les  règnes  précedens  s'étaient  élevés  dans 
l'empire ,  &  s'étoient  cantonnés  dans  diverfes  provinces ,  oh 
fans  ofer  porter  les  marques  de  la  dignité  impériale,  ni  ufur- 
per  l'autorité  fouveraine,  ils  étoient  néanmoins  les  maîtres 
abfolus:  il  affiegea,  &  prit  la  ville  de  Palmire,  où  Zenobie 
s'étoit  retirée.  Cette  princeffe  fut  arrêtée ,  lorfqu'eile  s'enfuioir 
vers  ks  Perfes ,  fur  des  Dromadaires.  Aurelien  eut  à  Rome 
Fhonneur  du  triomphe^  &  il  ne  jugea  pas  indigne  de  lui ,  de 
traîner  aiprès  fon  char  cette  grande  reine  captive.  Ce  fut  uiî 
fpedlacle  agréable  aux  Romains,  mais  en  même  tems  digne      'Triom^fie  J^ 
de  compaffion ,  de  voir  cette  princeffe ,  qui  malgré  la  foibleffe  ^^"^^^s- 
de  fon  fexe,  avoir  un  courage  intrépide  ,  &  digne  des  plus 
grands  héros,  de  la  voir  ,  dis-je ,  captive,  &  menée  en  triom- 
phe, fans  que  fes  malheurs  fuflent  capables  de  Fabbatre,  ni^ 
niênie  de  l'ébranler.  On  dit  qu  Aurelien  fut  le  dernier  des  em**- 
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An  1^0  ?<  fuiv.  pereurs  Romains  qui  renouvela  les  anciens  triomphes.  L'em- 
âepuis la naidancc  pei;eur  fit  pcu  de  féjour  à  Rome,  &  retourna  en  orient,  mais 
de  Jeius-Chnil.     j^^j.^^^^^-i  Çç.  aifpofoit  à  faire  la  guerre  aux  Perfes .  il  fut  tué  par 
la  trahifon  de  Mneftée,  un  de  Tes  favoris  ^  entre  Heraclée  6c 
Byzance.  Il  régna  quatre  ans  ^  onze  mois,  fept  jours.  Quel- 
ques auteurs  difent  que  cet  empereur  fonda  la  ville  d'Orléans 
en  France  fur  la  Loire,  &  Genève  fur  le  lae  qui  porte  le  mê- 
me nom  5  mais  je  ne  prétends  pas  garantir  leur  opinion. 
Martyre  de  faint       Saint  NarciiTe  &  faint  Félix  fon  diacre  endurèrent  le  marty- 
]s^aiciile  àGiLon-  ^^  ^  Gironue  fur  les  frontières  de  l'Efpagne  &  des  Gaules  , 
^'"  après  avoir  annoncé  l'Evangile  aux  peuples  des  Pyrénées.  Cet- 

t.e  ville  révère  d'une  manière  particulière  un  autre  faint  Nar- 
ciiTe ,  qui  mourut  dans  un  autre  tems.   Ainfi  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  faints,  ni  fe  lailTer  tromper  parla  reflemblan- 
ce  des  noms.  Le  pape  faint  Eutychien  avoit  fuccedé  l'année 
précédente  à  faint  Félix ,  qui  avoit  fouffert  le  martyre.  Le  faint 
pape  Eutychien  écrivit  à  Jean,  (43  )  &  aux  autres  évêquesde 
An  17^  depuis  la  Bœtique ,  fous  le  confulat  d'Aurelien  &  de  Marcellin  l'an 
'h  naiflance  de  Je-  ^eux  cens  foixantc  ôcfeize.  Dans  fa  lettre  il  combat ,  &  preife 
Cus-Chriii  fortement  les  nouveaux  hérétiques  d'Efpagne ,  qui  troubloient 

réglife  par  leurs  erreurs,  ôcil  leur  montre  que c'eft  véritable- 
ment le  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  fait  homme. 

L'empire  vaqua  fix  mois  après  la  mort  d'Aurelien  j  car  il  s'é- 

.&-Sreïrs.' ^""^^  leva  entre  le  fenat  &  l'armée  une  conteftation  fort  extraodi- 

naire ,  &  jufques  alors  inouie  :  ces  deux  corps  difputoient  entre 

,€ux  fur  le  droit  d'élire  un  empereur  3  de  telle  forte  que  le  fenat 

prétendoit  que  c'étoit  à  l'armée  de  faire  cette  éledion  ;  l'armée 

de  fon  côté  vouloit  s'en  tenir  au  choix  du  fenat.  Cette  contefta- 

Le  fenat  choifit  tion  qui  dura  fix  mois ,  fans  rien- terminer  ,  fit  vaquer  l'empire 

Claude  Tacite      ^^^q  louo^-tems  j  enfin  le  fenat  obligé  de  fe  rendre  aux  preiTantes 

|)oux  empereur.     ^Qii[^[^g^^[Q^s  (\q  l'armée ,  choifit  pour  empereur  Claude  Tacite^ 

homme  d'un  grand  merite,&  d'une  grande  réputation.  Comme 

ce  prince  avoit  près  de  foixante  &  huit  ans  ,  il  ne  gouverna  pas 

long-tems  l'empire,  &  ne  régna  que  fix  mois,  vingt  jours.  Il 

{■43  )  Ecrivit  à  ^ecvi.    Quelque  zélé  mais  fur  cela,  il  prétend  que  l'on   ne 

que  foit  le  cardinal  d'Aguirre  pour  fou-  doit  rejettcr  cette  faute  que  fur  les  co- 

tenir  la  vérité  de  toutes  les  anciennes  piites  qui  ont  altéré  cette  lettre.  Manana 

decretales     il  convient  qu'il  eft  difficile  lur  plufîeurs  faits  étrangers  à  fon  hiiloi- 

de  iullitîer  celle-ci;  parce  qu'il  s'y  trou-  re  ,  s'en  eft  rapporté  au  fentimcnt  des 

ve  inférés  quelques  palîages  de  plufîeurs  fçavans  de  fon  fiecle, 
j-eref ,  .beaucoup  poile.riewxs  à  ce  pape  3 
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:moiu'iit  à  Tharfe  en  Cilicie ,  univeL-fellementregreté  3  car  Ton  An  17^  &  TmV; 
avoit  conçu  de  grandes  efperances  de  fa  modération,  de  Ton  ex-  j^^j^r  ^^ru  ^^îè"'^^ 
perience  &  de  fa  valeur.  Florien  fon  frère  lui  fucceda  j  mais  il  fe 
repentit  bien-tôt  d'avoir  accepté  l'empire.  En  effet ,  foit  qu'il  fe 
crût  incapable  de  foutenir  un  il  grandfardeau.foit  par  le  chagrin 
qu'il  eut  de  voir  l'empire  en  proie  à  tous  les  barbares ,  fans  efpe- 
rance  de  pouvoir  m  les  foumettre  ^  ni  les  çhaifer ,  il  fe  fit  ouvrir 
les  veines  fix  mois  après  qu'il  eut  été  proclamé  empereurjôc  avec 
je  fang  il  perdit  l'empire  &  la  vie.  Je  croi  que  ce  ne  fut  pas  là 
.lç.s  feules  raifons  qui  l'obligèrent  d'en  venir  à  cette  extrémité  : 
■ce  ne  fut  ni  la  connoiffance  de  fon  incapacité  &  de  fa  foibleffe , 
ni  fa  timidité,  ni  les  intérêts  de  l'empire,  qui  ne  letouchoienc 
peut-être  pas  beaucoup^  maisl'impuilfanceoiiilfe  vit  de  s'op- 
:pofer  aux  légions  qui  étoient  en  orient,  &  qui  venoient  de 
proclamer  empereur  M.  Aurelius  Probus. 

Frobus  étoit  de  Dalmati€ ,  &  de  bafle  extradion ,  mais  ton-        xx  V i. 
tes  fes  grandes  qualités ,  fa  valeur ,  fon  habileté ,  fa  modération     Probus  élu  tmi 
&  la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquife ,  effaçoient  en  lui  P^^^"^- 
l'obfcurité  de  fa  naiifance  5  ôc  certes  s'il  n'eût  reçu  de  fes  pères 
le  nom  de  Probus,  fes  vertus  éclatantes  le  lui  auroient  fait 
donner.  11  dompta  les  Allemands  qui  s'étoient  jettes  dans  les     • 
.Gaules ,  &  les  Sarmates  qui  ravageoint  l'Illyrie  5  il  donna  la  Ici 
à  Narfeus  roi  des  Perfes ,  &  pour  arrêter  les  courfes  des  Goths 
.&  des  Vandales ,  dont  une  multitude  prefque  infinie  étoit  ve- 
nue ,  comme  un  torrent  impétueux ,  inonder  les  provinces 
orientales  de  l'empire ,  il  leur  accorda  des  terres  en  Thrace  * 
où  ils  s'établirent.  Tant  d'heureux  fuccès  affermirent  fon  trô- 
ne,  &  le  firent  regarder  comme  le  reflaurateur  de  l'empire  ^ 
&  comme  le  feul  capable  de  lui  rendre  fon  ancienne  fpien- 
deur. 

Probus  €ut  deux  concurrens  à  l'empire:  Saturnin  avoit 
été  proclamé  empereur  par  l'armée  d'Egypte  5  mais  les  fol- 
datsqui  venoient  de  l'élever  fur  le  trône  ,  le  malfacrerent  pref- 
que auffi-tôt,  ou  parce  qu'ils  redoutoient  la  valeur  de  Probus, 
pu  pour  mériter  fes  bonnes  grâces ,  &  ménager  leur  paix,  en 
le  défaifant  de  fon  compétiteur.  Bonoze  d'un  autre  côté  avoit 
jeu  l'audace  de  fe  faire  reconnoitre  pour  empereur ,  par  les 
troupes  qu'il  commandoit  ;  mais  Probus  qui  n'avoit  plus  rien 
à  craindre  du  côté  de  l'Egypte ,  aiant  appris  la  mort  de  Satur-- 
fiin  j  &  que  l'armée  s'étoit  rangée  à  fon  devoir .  marcha  aulïï- 
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An  176  &  fuiv.  tôt  contre  Bonofe  ,  l'attaqua  fur  le  Rhin  ,  &  le  défit.   Ce 
«lepiiisianaiiiance  malheureux  le  volant  vaincu,  &  abandonné  de  Tes  troupes  j> 
de  jeUis^Chn  .     ^^  pendit  ,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  du  vain.t 
queur. 

L'empereur  Probus  pour  gagner  l'afFedion  dts  Gaulois  & 
des  EfpagnolSj  &  fe  les  attacher  encore  davantage,  leur  ac- 
corda la  permiiTion  de  planter  des  vignes  ^  &il  calVa  la  défen- 
fe  que  Domitien  leur  en  avoit  faite.  Mais  toutes  les  hautes 
efperances  que  l'on  avoit  conçues  de  ce  grand  prince ,  pour  la 
Probus  nié  par  gloitc  <^  les  intérêts  de  l'empire,  s'évanouirent  bien-tôt.  Pro- 
ies ibldats.  bus  étoif  dans  rillyrie>  où  il  fe  difpofoit  à  marcher  contre  les 
Perfes^qui  vouloient  remuer  j  mais  il  fut  malheureufement 
poignardé  par  fes  propres  foldats,  qui  fe  mutinèrent.   AinS 
périt  ce  prince,  par  la  trahilbn  même  de  ceux  à  qui  il  devoir 
îbn  élévation  :  il  avoit  régné  cinq  ans ,  quatre  mois.   Sa  feve- 
ritéà  faire  obferver  exadement  aux  troupes  la  diicipline  mili- 
taire ,  lui  avoit  attiré  leur  haine  :  peut-être  aulTi  que  la  crainte 
d'être  congédiés  ^  fut  ce  qui  les  irrita  encore  davantage  contre 
lui  ;  car  il  avoit  dit  un  jour  publiquement ,  que  l'armée  devien- 
droit  enfin  inutile  >  dès  que  les  ennemis  1er  oient  fournis  j  &  que 
l'empire  n'auroit  plus  rien  à  appréhender. 
Carus  lui  fucce»       L'armée  chofit  M.  Aurelius  Carus  pour  fuccefîeur  de  Pro- 
^^\      „    ,     .    bus ,  l'an  deux  cens  quatre-vingt-deux.   Quelques  auteurs  dî- 

An  z8i  depuis    ^  ,.,,.,     -r^    i  .         ,,  1     r         ^       1     • 

la  naiffance  de  Je-  fent  qu  il  etoit  de  Dalmatie,  d  autres  le  ront  Gaulois  y  cepen- 
rus-Cluiii.  j^j^j.  igs  lettres  qu'il  écrivit  font  conjedurer  qu'il  étoit  Romain; 

Il  avoit  deux  fib ,  qu'il  aifocia  aulfi-tôt  à  l'empire  :  il  en  envoia 
nn  qui  s'appelloit  Carin  dans  les  Gaules  &  dans  l'Efpagnej 
pour  gouverner  ces  provinces,  &  il  emmena  l'autre ,  nommé         à 
Numerien ,  avec  foi ,  dans  la  guerre  qu'il  alloit  faire  aux  Perfes^ 
Ce  fut  durant  ce  voiage  de  l'empereur,  que  mourut  le  fameux 
faint  Bab-ylas  évêque  d'Antiochejaccufé  de  rebellion.Son  crime 
étoit  d'avoir  eu  le  courage ,  &  la  fermeté  d'empêcher  Nume- 
îien  d'entrer  dans  l'églife,  où  il  vouloit  affifter  à  îa  célébra- 
tion des  faints  myfteres ,  foit  que  ce  prince  infidèle  eût  çnyie 
de  s'en  moquer ,  &  de  fe  railler  de  notre  religion  j  foit  par  eu- 
îiofité de  s'inftruire  de  nos  auguâes  cérémonies:  car  il  étoit 
fçavant.  Le  crime  ,  ou  plutôt  la  fermeté  de  ce  faint  évêque 
fut  digne  d'une  gloire  immortelle ,  &  lui  attira  la  couronne  dut 
martyre. 
Saœoiti  Après  que  la  guerre  des  Perfes  fut  terminée ,  Carii5  mourut 
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.'d'un  coup  de  foudre ,  fur  les  bords  du  Tygre ,  la  deuxième  an-     An  iSt  ScTuW: 
née  defon  empire  ^  &Numerienfon  fils  n'eut  pas  un  fort  plus  depuis  la  naiflance 
heureux  5  car  étant  dans  fa  litière ,  à  caufe  d'un  grand  mal 
d'yeux  j  qui  le  tourmentoit:,  Arrius  Aper  fon  beau-pere  3  hom-     Et  celle  de  Nu-; 
me  cruel  &  ambitieux,  pouffé  du  defir  de  régner,  le  fit  tuer,  "^"^^"•' 
violant  dans  la  perfonne  de  fon  gendre  les  loix  les  plus  facrées 
de  la  nature.  L'armée  eut  horreur  de  cette  cruelle  perfidie,  & 
iiomma  Diocletien  pour  empereur,  qui  ne  tarda  pas  long- 
tems  à  vanger  la  mort  de  Numerien,  fur  le  traître  &  le  perfi- 
die Aper  5  il  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps  de  ce  barbare 
èeau-pere.   On  dit  que  ce  nouvel  empereur  ^  en  perçant  ce  fce- 
lerat  j  lui  dit  ces  paroles:  Triomphe  ,  Jper,  tu  péris  de  la  propre 
main  du  grand  Enée.  Carin  aiant  appris  la  mort  de  fon  père  & 
:de  fonfrere,  prétendoit  réunir  en  fa  perfonne  toute  l'autori- 
té fouveraine  ,  qu'il  regardoit  comme  fon  bien  &  Ibn  hérita- 
ge :  il  fe  mit  en  devoir  de  fbutenir  fon  droit  par  la  force  des  ar- 
mes, fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'avoir  fait  l'armée  de 
Diocletien ,  qui  venoit  de  le  nommer  empereur  3  mais  celui- 
ci  refolu  également  de  foutenir  fes  i  nrerêts ,  &  le  choix  des  fol- 
4ats,  marcha  contre  Carin,  l'attaqua,  le  vainquit,  &  Carin    Carin  vaincu  paç 
aiant  été  tui,  Diocletien  demeura  maître  de  l'empire  &  feul     ^°'^*^'^*^° 
empereur. 

C'eft  environ  ce  tems  là  que  M.  Aurelius  gouvernoit  les  Ef- 
pagnes  pour  les  Romains  ,  commele  marquent  les  infcriptions 
que  l'on  voit  encore  de  nos  jours  fur  plufieurs  pierres.  On 
connoit  auiTi  par  ces  infcriptions ,  que  les  empereurs  en  ce 
tems-là,ne  prenoient  pas  feulement  le  nom  de  tribuns  pon- 
tifes confuls,  mais  encore  celui  de  proconfuls.  Rien  ne  prouve 
ce  fait  d'une  manière  plus  inconteflable ,  qu'une  infcription 
que  Ton  voit  gravée  far  une  pierre,  qui s'eftconfervée  jufqu'à 
|)refent  dans  la  place  publique ,  &  dans  le  marché  de  Morvie- 
4ro.  On  lit  fur  cette  pierre  :  A  l^empereur  Marc  Aurele  Carin 
tres-noble  Ce  far ,  le  pieux ,  l'heureux  3  l' in'vincïhle ,  Caugufie ,  le 
fouverain  pontife ,  le  tribun  le  père  de  la  patrie  s  conful ,  procon-' 
fut  i  {  4.^)  ce  titre  n'étoit  pas  nouveau  :  les  empereurs  Ta- 
i^oient  déjà  pris  auparavant  s  témoin  l'infcription  qui  eu  à  Ro^ 

(  44  )CoK>?,/jroco«y^/.  Voici  l'infcrip-  PIO.     FELîCI.     INVICTO.    AUG. 

;îiôn  Latine  telle  qu'elle  eft  gravée  fur  la  PONT.  MAXIMO.  TRIB.  POT.  P.  P. 

|)ierrede  Morviedro  :  IMP.  M.  AUR.  GOS.  PROGOS.  La  tienne  pour  noj» 

^ARINO.     NOBILISSIMO.    QJEJS,  fuppofée  ^ui  voudra. 
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'An  i8t  ScCuW.  me^  fur  le  portail  du  Panthéon.  Depuis  le  tems  de  l'empereuc 
deSi-ChS^^  Antonin  le  philofophe ,  les  gouverneurs  des  provinces  s'ap-> 
pelloient  Comtes  :  cette  coutume  s'obferva  toujours  dans  la. 
fuite  en  Eipagne  :  néanmoins  quand  leur  tems  étoit  fini  ^  nous 
avons  déjà  remarqué  j  qu'en  attendant  leurs  fuccefleurs  3  on  les 
appelloit  ln'utcf?a?2s  de  l'empereur:  &;  foit  que  leur  tems  fût  expi- 
ré ou  non  :,  ils  étoient  appelles  prefidens. 
XXVII.  Diocletien  fut  proclamé  empereur  l'an  deux  cens  quatre- 

Diodetien  &    yinst  quatre  :  il  étoit  de  Dalmatie  ^  &  fils  d'un  affranchi  :  cet 

Maximien  empc-  ^     ^  .    /   .         \     .     11  i-    '        1  /      •  t 

reurs.  empereur  avoit  a  la  vente  de  très-belles  qualités  ;  il  etoit  grand 

An  2.84  depuis  homme  de  guerre  j  &  n'avoit  pas  moins  d'habileté  pour  les  af- 

la  naillance  de  Je-    r  ■  ..     -i         u  -^  j'  i  j         • 

iUs-Chrift.  laires  :  en  un  mot ,  il  ne  1  auroit  pas  cède  aux  plus  grands  prin- 

ces, s'il  n'avoit  fouillé  fes  mains  dans  le  fang  de  tant  de  Ckré- 
tiens.  Il  prit  l'année  fuivante  Maximien  Hercule  ,  pour  foa 
collègue  à  l'empire  3  &  déclara  peu  après  Galère  Maximin  &. 
Conftantius  Chlorus  Cefars.  Galère  époufa  Valeria 0  fille  de 
Diocletien ,  Conftantius  fut  contraint  de  répudier  Hélène  > 
(45)  fille  d'un  roi  de  la  grande  Bretagne ,  pouf  époufer  Theo- 
dora ,  belie-fîlie  de  Maximien.  Hélène  fut  mère  de  Conftantin ,, 
auquel  fes  vertus ,  fes  adions  éclatantes  j  &  fon  zèle  pour  la 
vraie  religion ,  méritèrent  le  furnom  de  Grand 

Diocletien  marcha  en  Egypte ,  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s'étoient  élevés  dans  cette  province.  Maximien  rangea 
l'Afrique  à  fon  devoir ,  ôc  Conftantius  foumit  entièrement  la 
grande  Bretagne.  Galère  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les 
Perfes  ,  qui  le  défirent  5  mais  Diocletien  s'avança  jufques. 
dans  la  Mefopotamie  ,  après  avoir  fournis  l'Egypte  -,  &  pour 
punir  Galère  ou  de  fon  malheur  ou  de  fà  faute  ,  il  l'obli-^ 
gea  de  marcher  à  pied  devant  fon  char  pendant  mille  pas  :. 
mais  Galère  peu  de  tems  après  repara  fa  honte ,  &  remporta, 
une  fignalée  vidoire  fur  les  Perfes  :  l'empereur. le  reçut  com- 
me en  triomphe.  Tant  il  eft  vrai  que  le  châtiment  &  la  reconv 
penfe  donnent  le  branle  à  prefque  toutes  les  adions  des  hom- 
mes; car  la  crainte  du  châtiment  anime  les  plus  lâches  :,  com- 
me l'efpoir  de  la  recompenfe  reveille  riiiduftrie  ôc  l'adivité  des 
plusftupides.. 

(  4J  )  Fille  d'un  roi  de  la  grande  Bretagne,  d'une  petite  ville  de  Bythinie  :  les  autres 

ToM3  les  fçavans  ne  font  pas  d'un  même  Angloife  ,  &  fille  de  roi  :  il  fuffit  de  dire 

JTcntimcnt  flir  l'origine ,  &  le  lieu  de  la  que  Mariana  a  pu  fur  ce  fait  s'en  tenir  an 

naillance  de  cette  princeflc  :  les  uns  la  fentiment  d'auteurs  habiles.  ^ 


loQt  d'une  naiflancf  balie  ,  cbfcure  3  & 


Diocletien 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IV.     593 

Diocletien  retourna  à  Rome  ^  après  avoir  rétabli  la  tran-      ^n  xP,4  &  fiHv. 
quillité  dans  toutes  les  provinces  de  1  empire, &  la  dix-huitiéme  dej^ral^Chnâ"^" 
année  de  Ion  règne,  il  excita  contre  les  Chrétiens  la  cruelle  per-      t)     |^.j.- 
fecution  qu'il  avoir  déjà  commencée  huit  ans  auparavant.  Cette  fecute  les  Chré- 
perfecution  arriva ,  félon  faint  Auguftin ,  l'an  trois  cens  trois  ^  '^^^"^-         .     •  " 
fous  le  huitième  confulat  de  Diocletien  ^  le  feptiéme  de  Maxi-  k  naHiance  d?"i^ 
mien.  On  ne  vit  jamais  d'édit  plus  rigoureux  j  car  il  comman»  fus-Chntl, 
da  que  Ton  renversât  par  tout  les  églifes  5  que  l'on  brûlât  les 
livres  facrés ,  que  l'on  déclarât  infâmes  les  Chrétiens  j  &  qu'ils 
fulTent  exclus  de  toutes  les  charges.  Il  commanda  fur  tout  que 
l'on  fit  mourir  les  évêques  ^  &  les  autres  miniftres  de  la  reli- 
gion ,  fans  en  épargner  aucun  j  car  ce  cruel  empereur  avoie 
entrepris  d'anéantir  la  religion  chrétienne  :  vains  efforts  de 
l'orgueil  des  hommes ,  que  Dieu  fçait  confondre  j  quand  il  lui 
plaît  :  la  perfecution  de  ce  barbare  empereur  ne  fervit  qu'à  af- 
fermir la  religion  ,  &  Dieu  fçut  s'en  fervir  pour  la  mettre  fur 
le  trône  des  Cefars  ,  comme  il  arriva  quelques  années  après  ^ 
par  la  converlion  &:  le  batême  du  grand  Conftantin. 

Dans  ce  terrible  orage,  plufieurs  faints  fouffrirent  le  mar-  Quelques M.i2^- 
tyre  ^  entre  autres  le  pape  faint  Caius .  fon  frère  Gabinus ,  &  tyrs  enE%agne, 
fainte  Sufanne ,  fille  de  faint  Gabinus  :  on  fit  aulfi  mourir  à  Se- 
ville  les  deux  faintes  vierges  Jufte  &  Rufine .  accufées  d'avoir 
prophané  la  religion  des  dieux .  en  foulant  aux  pieds  la  flatue 
de  Venus.  Saint  Marcel  Centenier.  né  à  Léon  en  Efpagne  , 
endura  la  mort  à  Tingis  en  Mauritanie .  par  l'ordre  d'Agrico- 
laus  3  préfet  du  prétoire.  Nos  hifloires  ne  font  pas  les  feules; 
qui  parlent  de  ce  faint  martyr  j  il  en  eft  encore  fait  mention,' 
dans  le  Code  Theodofien .  &  dans  celui  de  Juftinien  :  fon  cri- 
me étoit  d'avoir  quitté  le  baudrier  pour  conferver  fa  religion. 
Saint  Marcel  ne  fut  pas  feulement  illuftre  par  les  tourmens. 
affreux  qu'on  lui  fit  endurer  :,  &  par  la  mort  qu'il  fouffrit  pouc 
le  nom  de  Jefus-Chrifl .  mais  encore  pour  avoir  eu  douze  en- 
fans  i  qui  fuivirent  l'exemple  de  leur  pere>  &  qui  reçurent  la; 
mort  au  milieu  desfùppiices  les  plus  horribles,  pour  la  défen- 
fe  de  la  vraie  foi  :  ils  ne  moururent  pas  cependant  tous  ni  dans- 
le  même  tems .  ni  au  même  lieu  :  on  les  nomme  Claude ,  Lu- 
perius  ;,  Vidorien ,  Emererius ,  Celedonius  ,  Servandus ,  Ger- 
main  ,  Afeifclus  >  Janvier .  Fauile  j  Martial  &  Vider.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  croient  que  ce  fut  à  peu  près  en  ce  tems  -  Iw 
qu'arriva  le  maryre  de  fainte  Marine  ^  dont  le  corps  repofe  dan^ 
Tome  L  D dd 
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An  "03  &  Culv.  réglife  qui  porte  Ton  nom ,  à  huit  milles  d'Orenfc ,  ou  d'Auriâ  ; 
.depuis  la  naiiraiice  ^ç^^is  la  Galice ,  OU  l'oii  ctoit  qu'elle  fut  martyrifée. 
%^zïc'n^lltliitc       Tout  cela  arriva  avant  que  Dacien  vint  en  Efpagne .  où 
les  Chrétiens  en  Diocletien  l'envoia  :  il  y  laiffa  par  tout  des  marques  fanglantes 
Efpagne.  ^^  ç^^^  impieté  3  &  de  fa  cruauté.  La  rage  de  ce  prefident  im- 

pie pafla  bien-tôt  d'une  extrémité  de  l'Efpagne  à  l'autre  i  car 
aiant  commencé  au  pied  des  Pyrénées ,  qui  feparent  rEfpagne 
des  Gaules ,  elle  s'étendit  dans  les  autres  provinces  du  iiiidi  ôc 
de  l'occident.  Les  bornes  que  Ton  voit  au  bourg  d'Oreole ,  en- 
'tre  Beja  &  Ebora ,  marquent  clairement  que  Dacien  étoit  pre^ 
fident  de  toute  l'Eipagne.  Voici l'infcription  que  Ton  voit  gra- 
¥ée  fur  ces  bornes  :  A  nos  Seigneurs  ^  maîtres ,  éternels  empereurs 
C.  Aur.  Vdere i'jovms  'Dïocleùen  é"  M.Aur.  Vdere  Ercideustres- 
■pieux  y  très- heureux  toujours  Augujles  :  cette  borne  /?  été  mife  entre 
Beja  &  Ebora  far  l'ordre  de  P.  Dacien  V.  P,  prefident  des  Efpagnes^ 
H.  H'  N,  M.  ^^qui  leur  efi  trés-devoué  d^un  coté  ceux  de  Beja ,  ^ 
de  l* autre  ceux  £  Ebora.  Saint  Félix  &  faint  Cucufat ,  nés  en  Afri- 
Martyre  de  faint  que ,  mais  qui  étoientpalTés  en  Efpagne ,  par  le  zèle  d'y  étendre 
CucuLit.  1^  religion  chrétienne ,  endurèrent  le  martyre  fous  ce  barbare 

prefident  :  faint  Félix  mourut  à  Gironne ,  &  faint  Cucufat  à  Bar- 
Etd.es  deux  fain-  ccloue  :  dans  la  même  ville  fainte  Eulalie  endura  la  mort  pour 
|:es  Eidaiies,  Jefus-Chrift  5  cette  fainte  vierge  efc  différente  de  cette  fainte 

Eulalie,  qui  fut  martyrifée  à  Merida,  prefque  dans  le  même 
tems. 

Dacien  étant  arrivé  à  SarragoîTe ,  y  fit  fouffrir  des  tourmens 
horribles  à  fainte  Engratiaj  Prudence  l'appelle  Encratis  :  elle 
venoit  de  l'extrémité  du  Portugal  j  pour  fe  rendre  en  Rouffil- 
lon  j  y  joindre  fon  époux  5  mais  la  couronne  du  martyre  qu'elle 
trouva  en  chemin  ,  fut  pour  elle  un  bonheur  plus  grand  que 
celui  qu'elle  alloit  chercher  :  dix-huit  perfonnes  qui  l'avoient 
accompagnée ,  reçurent  avec  cette  fiinte  la  couronne  du  mar- 
tyre. La  haine  que  le  cruel  Dacien  avoit  conçue  contre  les 
Chrétiens  ne  fut  pas  affouvie  par  le  fang  de  ces  faints  martyrs  : 
comme  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand  à  Sarragoife, 

(  46  )    De  l'autre  ceux  d'Ehora.    C'eft  ET  M.  AUR.  VALERIO.  ERCULEO, 

pour  contenter  le  lefteur  curieux  que  je  PUS.   FEL.    SEMPER.  AUGG.  TER- 

mettrai  ici  Pinfcnption  Latine .  afin  que  MINUS.  INTER.  PACENS.  ET.  EBO- 

i'on  voie  fi  l'auteur  l'a  bien  entendue  RENS.    CURANTE.    P.  DATIANO. 

dans  la  traduftion  Efpa;^nole  ,   fur  la-  V.  P.  PRESIDE.  H.  H.  N.  M.  (^EO- 

quelle  je  l'ai  traduite  en  François.  DD.  RUM    DEVOTISSIMO   HISNE  PA^ 

N  N.  .ETERN.  IMPP.  C.  AUR.  VA-  CENSES,  HISNE  EBOKENS^S. 
i^ERIO.    JOyiO.  DIOCLEXIANQ. 
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ioùla  religion  fleuriffoitj  il  y  eut  encore  là  une  infinité  d'ha-      An  ^,03  &fùM 
bitans  j  qui  furent  les  objets  de  la  rage  :  fa  cruauté  étoit  inge-  depuis  la  naiiTancs 
îiieufe  à  inventer  de  nouveaux  tourmens,  elle  s'étendoit  juf-  ^e  Jeius-Chrift.- 
qu'après  leur  mort.  Il  fit  un  jour  brûler  les  corps  desfaints^ 
martyrs  avec  ceux  des  criminels  ^  afin  que  les  Chrétiens  :,  ne 
pouvant  démêler  les  cendres  des  uns  d'avec  celles  des  autres , 
ils  ne  rendilTent  pas  un  culte  religieux  aux  reliques  des  mar» 
tyrs  j  comme  c'étoit  la  coutume  dès  ce  tems-là  j  mais  les  cen- 
dres de  ces  faints  par  un  nouveau  prodige  ^  fe  trouvèrent  ra- 
niafiées ,  ôc  feparées  de  celles  des  criminels  j  on  les  appella  de- 
puis W^  f97ajfe  Blanche  -,  Prudence  dit  que  lamêmechofeétoir 
arrivée  à  trois  cens  martyrs  ^  que  l'on  jetta  dans  de  la  chaux  vi- 
ve en  Afrique  ,  le  jour  que  l'on  fit  mourir  faint  Cyprien  ^  ôc 
que  leurs  cendres  s'étant  réunies  de  la  forte  miraculé ufement  y 
furent  auiïi  appellées  l^  ma[fe  blanche. 

Saint  Valere  j  évêque  de  SarragolTe  j  6c  faint  Vincent  fon     iA3.np^it&m 
Diacre  j  étoient  trop  illuftres  &  trop  célèbres  parmi  les  Chré-  Vincent, 
tiens  :,  pour  n'être  pas  déférés  au  barbare  prefident.  Ils  étoient 
les  chefs  des  Chrétiens  ^  les  plus  fermes  colomnes  de  la  reli- 
gionj  &  ceux  qui  animoient  les  autres  à  répandre  leur  fang  poue 
Jefus-Chrifi:.  Dacien  les  fit  prendre:  on  les  envoia  à  Valence  :,^ 
pour  y  être  examinés  ^  dans  l'efperance  que  le  tems ,  les  miie- 
resj  les  fatigues  du  voiage  ^  pourroient  peut-  être  leur  faire" 
changer  de  fentiment  ^  &  leur  faire  abandonner  la  foi  j  mais^ 
l'un  &  l'autre  demeurèrent  fermes  à  confefTer  le  nom  de  Je- 
fus-Chrifl,  malgré  les  tourmens  qu'on  leur  fit  fouffrir.   Gn  iè- 
eontenta  d'exiler  le  faint  évêque  Vaîere  dans  les  montagnes :,- 
au  pied  defquelles  coule  la  rivière  de  Cinga  >  oà  ce  faint  prélat 
paffa  le  refte  de  fa  vie.  Dacien  crut  devoir  relâcher  quelque^  ■ 
€hofe  de  fa  barbare  cruauté ,  en  faveur  de  l'extrême  vieiilelïe' 
de  cet  évêque  j  &  s'il  l'épargna  ^  ce  ne  fut  nullement  par  uiî' 
Biouvement  de  compafTion  ;  c'efl  qu'il  ne  crut  pas  que  ce  boa 
vieillard  eût  alfez  de  force  pour  fupporter  les  tourmens  horri- 
bles que  l'on  faifoit  endurer  aux  autres  martyrs.   Pour  ce  qui' 
regarde  le  faint  diacre  Vincent ,  ce  fut  fur  lui  que  le  prefident" 
déchargea  fa  colère  3  &  il  n'y  eut  ni  moien,  ni  adreffe^  donr 
Dacien  ne  fe  fervît  pour  engager  Vincent  à  trahir  fa  foi:,  &  à  of-- 
frirdes  facrifîces  aux  idoles.  Tous  i^ç,s  efforts  furent  vains;  l'a^- 
drefTe  &  la  cruauté  du  prefident  échouèrent  contre  la  fermeté-' 
i^  faint  Diacre  i  laniaisl'on  nsgutle  faire  changer  de  fentir 

©■d4^i|j 
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A0303  &  fiiiv.  mentj  ni  l'obliger  à  livrer  les  faintes  écritures  aux  infidèles; 

de^dlis-chnih^^  ^'^^  commença  alors d'appeller  rr/î^/^^^w,  ceux  qui  étoient 
convaincus  d'avoir  livré  aux  païens  les  livres  facrés.  Enfin  l'il- 
luftre  laint  Vincent  obtint  la  palme  du  martyre  >  après  que  Da- 
cien  eut  épuifé  fur  ce  faint  diacre  tous  les  iupplices  du  fer  &  du 
feu,  qu'il  pût  inventer.  Alphonfe  I.  roi  de  Portugal  fit  tranf- 
porter  à  Liibonnej  capitale  de  fon  roiaume^  le  corps  de  faint 
Vincent  j  que  l'on  avoit  porté  d'abord  au  Cap  Sacré  j  pour  le 
dérober  à  l'impiété  des  Maures  ,  qui  couroient  j  &  rava- 
geoient  l'Efpagne^  mais  nous  parlerons  ailleurs  de  cette  tranfla- 
tion.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  ce  Cap  eft  appelle  le  Cap  de 
fmm  Vincent^  parce  que  le  corps  du  faint  diacre  y  étoit  refté 
long-tems. 
Martyre  de  faint       Saint  Tuft  Ôc  faint  Pafteur  étoient  encore  à  peine  fortis  de 

Pafteur.  '  ^    ^^^^  l'enfance ,  qu'ils  endurèrent  le  martyre  à  Alcala ,  dans  le  champ 
que  l'on  nomme  LouahU.  Dans  la  fuite  on  y  a  fait  bâtir  une 
magnifique  églife  en  l'honneur  de  ces  jeunes  martyrs  :  cette 
églife  eft  à  prefent  célèbre  par  le  nombre  &  par  le  mérite  des 
miniftres,  qui  la  deffervent.  Les  corps  de  ces  faints  martyrs 
avoient  d'abord  été  enlevés  d' Alcala ,  &  tranfportés  à  Huefca  : 
Alcala  étoit  trop  expofé  auxcourfes  des  Maures  ,  qui  avoient 
prefque  conquis  toute  l'Efpagne.  On  ne  vouloir  pas  que  ces 
précieufes  reliques  fuffent  profanées  par  les  infidèles.  Enfin  le 
roi  Philippe  IL   les  fit  rapporter  à  Alcala  l'an  mil  cinq  cens 
foixantG  &  huit  j  &  les  fit  placer  dans  le  lieu  où  ces  faints  en- 
fans  avoient  enduré  la  mort.  Sainte  Eulalie  âgée  de  quatorze 
ans  s  &  fainte  Julie  fa  compagne ,  répandirent  aufïi  leur  fang 
pour  la  foi  à  Merida.  La  fainte  vierge  Leocadie  mourut  en 
prifon  étouffée ,  par  la  puanteur  &  l'infeclion  infupportable  qui 
y  étoit.  Elle  eft  mife  au  rang  des  confefteurs  de  Jefus-Chrift 
dans  les  anciens  livres  Moçarabes  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  livres 
de  prières  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Goths,  après  qu'ils 
eurent  embraffé  la  religion  chrétienne.   Cependant  les  livres 
cJe  l'office  R.omain ,  &  fon  martyrologe  la  mettent  au  rang 
des  martyrs:  en  cela  la  différence  n'eft  pas  confiderable.  Les 
Bénédictins  de  faint  Ghiflain  en  Hainaut  avoient  le  corps  de 
fainte  Leocadie:  on  a  été  lon2;-tems  fans  fcavoir  fi  c'étoitle 
corps  de  cette  fainte ,  ou  celui  de  quelque  autre  qui  portoit  le 
même  nom.  Pour  moi,  je  conclurois  volontiers  pour  celle  d'Ef- 
jpagnej  je  ne  puis  nae  défendre  de  juger  avec  équité  dans  une 
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taufe  qui  interefle  la  nation ,  puifque  dans  le  tems  que  je  com-     An  303  &  fuîv; 
pofois  cette  hiftoire  .  le  roi  Philippe  IL  la  fit  rapporter  de  d^Kul^chrUr^ 
Flandres  en  Efpagne  3  avec  les  acclamations  &  le  concours 
d'une  multitude  infinie  de  peuple.  Cette  tranflation  fut  faite 
le  vingt-fixiéme  d'Avril  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-fept, 
ce  qui  fera  un  monument  éternel  de  la  pieté  de  ce  prince. 

Dacien  partit  de  Tolède  j  &  fe  rendit  à  Elbora  ,  dès  qu'il  y 
fut  arrivé  j  il  fit  toutes  fortes  de  perquifitions^potir  découvrir 
s'il  y  avoir  quelque  Chrétien  5  il  n'y  fut  pas  long-tems  ^  qu'on 
lui  en  amena  un  j  nommé  Vincent  :  le  prefident  lui  fit  de  très- 
grands  reproches  j  &  une  forte  réprimande  fur  la  religion 
qu'il  avoit  embralTée  ^  &  le  fit  jetter  dans  un  affreux  cachot  i 
mais  ni  les  horreurs  du  cachots  ni  les  menaces  de  Dacien^  ni  les 
tourmens  horribles  qu'on  lui  préparoit ,  ne  furent  pas  capables 
d'ébranler  la  refolution  de  ce  zélé  Chrétien.  Cependant  com- 
me il  trouva  une  occafion  favorable  de  s'échapper,  il  s'enfuit 
à  Avila  j  oui  peu  de  tems  après  lui  &  fes  fœurs  fainte  Sabine  & 
fainte  Chriflete  j  qui  lui  avoient  confeillé  de  s'enfuir ,  &  qui 
l'avoienr  accompagné  dans  fa  fuite  ,  donnèrent  genereufe- 
ment  leur  vie  pour  Jefus-Chrift.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  eft  confiant» 

Mais  il  y  a  une  difficulté,  qu'il  efl  à  propos  d'éclaircir  :  on  XXVIII. 
ne  fçait  précifément  dans  quel  quartier  de  rEfpagne  efl  fituée  Situation  d'H:- 
Elbora ,  &  comment  elle  doit  s'appeller  aujourd'hui  5  fi  elle  eft 
entièrement  détruite ,  ou  fi  elle  fubfifte  encore  5  Ci  elle  eft  pro- 
che de  Tolède  ,  ou  fi  elle  en  eft  éloignée ,  queftion  qui  a  été 
fort  agitée  entre  les  fçavans,  de  laquelle  on  a  difputé  avec 
ardeur,  &  fur  laquelle  les  fentimens  font  fort  partagés.  Les 
Portugais  prétendent  que  ce  faint  Vincent  eft  leur  compatrio- 
te j  qu'il  eft  né  à  Ebora  une  des  principales,  des  plus  belles  & 
des  plus  anciennes  villes  de  Portugal.  Les  autres  font  d'un  fenr 
timent  contraire,  &  fbutiennent  qu'Elbora  eft  dans  les  Carpe- 
tains  ,  &  qu'on  l'appelle  aujourd'hui  en  Efpagnol  Talavcra: 
ville  que  l'on  fçait  être  à^s  plus  célèbres  du  roiaume  de  Tolède. 
La  refTemblance  qu'il  y  a  entre  le  nom  d'Elbora  ôc  d'Ebora  3 
fufPiroit  feule  pour  décider  en  faveur  des  Portugais  3  mais  ou- 
tre  cette  preuve,  ils  s'appuient  fur  une  ancienne  tradition, 
venue  fans  interruption  jufqu'à  nous  ;  fur  plufieurs  monumcns 
anciens  rentre  autres  fur  une  pierre  que  l'on  montre  encore  à 
|>refent^  &  fuj:  laquelle  on  dit  que  ce  faint  martyr  en  s'alTeiatii 

P.dd  iij 
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An  305  &  Cinv.  dcflliS:,  imprima  ^  comme  fur  de  la  cire,  les  traces  de  foncorpg^' 
«lejcilis-Chnitr^  ^"^*  1^ niaifon  paternelle:,  que  l'on  a  toujours  confervée  avec 
foin  julques  dans  ces  derniers  tems ,  ôc  que  l'on  révère  particu- 
lièrement :  telles  font  les  railbns  qu'apportent  les  Portugais 
pour  Ibutenir  leur  fentiment.  Or  il  l'on  regarde  ces  railbns 
comme  de  foiblesconjedures,  l'on  ne  voit  pas  fur  quoi  Ton 
peut  compter  en  matière  de  fait  hiftorique  :  l'on  pourra  tout 
nierj  du  moins  on  pourra  douter  des  choies  les  plus  avérées 
par  les  auteurs  :  par  confequentilfaut  brûler  toutes  les  ancien- 
nes hiftoires,  &  traiter  de  folie  &  de  fuperftition  la  dévo- 
tion des  peuples  ,  autorifée  de  l'Eglife.  Ce  ibnt  là  les  preu- 
ves les  plus  fortes  qu'apportent  les  feavans  auteurs  Portu- 
gais, à  l'avantage  de  leur  opinion  ;  &  pour  moi,  je  fuis  oblige 
d'avouer  qu'elles  me  paroiflent  folides  :  car  qui  oferoit  con- 
tefter  des  preuves  (i  fortes  ?  &  peut-on  n'en  pasreconnoître  l'é-- 
videncc  ? 

11  y  a  cependant  pour  l'opinion  contraire,  un  grand  nombre 
de  preuves ,  qui  paroiflent  convaincantes  à  nos  fçavans  Caftil- 
lans.  Levoifmagede  Tolède,  d'oii  partit Dacien,  celui d' A- 
vila,  où  les  martyrs  s'enfuirent  >  ôc  l'éloignement  d'Ebora.  En; 
effet  3  qui  pourra  s'imaginer  que  le  prefident  foit  parti  d'une 
ville  fi éloignée,  pour  faire  mourir  à  Avila  un  jeune  homme  t 
Ou  comment  le- prefident ,  qui  alloit  à  Merida ,  alors  la  capitale 
de  Portugal,  fe  feroit-il  fi  fort  dcrourné,  pour  aller  auparavant 
à  Ebora ,  qui  en  eft  à  plus  de  cent  milles  5  Mais  afin  de  donnée 
uneconnoiflance  parfaite  de  la  route  que  tint  le  prefident,  &  des 
lieux  par  où  il  pafla,  &  de  marquer  la  vraie  firuation  d'Elbora^ 
il  ne  fera  peut  être  pas  inutile  de  rapporter  ici  la  vie  &  la  mort 
de  fainte  Leocadie ,  (  47  )  fur  le  témoignage  de  quelques  livres 
très-fûrs  &  très-anciens.  Braulio  évêque  de  Sarragofle-^n  efi 
l^auteur ,  au  moins  c'efi:  le  fentiment  le  plus  commun. 

»3  Dans  ce  tems-là,  dit  cet  évêque,  la  foi  de  Jefus-Chrifîf 
«  s'étoit  infenfiblement  répandue  dans  toute  la  terre ,  par  le  ze- 
>5le,  &  par  la  prédication  des  Apôtres.  Aprèslanaiflance,  & 
»  la  mort  de  ce  divin  Sauveur,  après  (à  defcente  aux  enfers ,  fa 
»glorieuferefurredion&  fa  triomphante  afcenfion ,  les  Apô- 

(  47  )  La  mort  de  fainte  Lcecadie.  Qiloi-  me  elle  eft  dans  le  latin  ,  &  qu'i'  y  a  dans 

que  la  relation  du   mart7ie  de   fainte  ce  martyre  dei:  circonrtaiiccs  iî  édifian- 

Leocadie  ne  foit  ni  dans  l'ancienne ,  ni  tes,  j'ai  cru  faire  plaifîr  à  un  Icfteur 

dans  la  nouvelle  édition  de  l'hiftoire  de  chrétien  &  pieux  ,  de  la  traduire  fur  le. 

Hariana  en  Efpagnol  cependant  com-  Latin. 
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ires  fe  difperferent  pour  aller  porter  par  tout  l'univers  la  doc-  c<      An  505  &  fiw, 

trine  celefte  de  leur  divin  maître  5  cependant  la  connoiflance  «i  aeJefus-ChS^^ 

de  l'Evangile  n'arriva  que  tard  en  Efpagne5(48)  le  nombre  des  c< 

iideles  étoit  petit  j  mais  leur  foi  en  étoit  d'autant  plus  vive^  &cc 

leur  zèle  plus  ardent.  Les  temples  des  païens  fumoient  par  «< 

tout  des  facrifices  impies ,  &  Ton  répandoit  avec  profufion  n 

le  -fang  des  boucs  &  des  taureaux  ;  &  comme  il  n'y  avoir  ni  ce 

villes  j  ni  villages,  ni  bourgs ,  ni  châteaux ,  où  l'on  ne  vît  une» 

grand  nombre  d'idoles  d'or,  d'argent  ou  de  quelque  autre  « 

métal  j  il  n'y  en  avoit  par  confequent  point  ^  où  il  n'y  eût  des  u 

images  du  démon  j  &  à  qui  l'on  ne  rendît  un  culte  impie ,  &  « 

facrilege.  La  foi  de  Jefus-Chrift  ne  laiflbit  pas  de  s'étendre  j  «« 

•malgré  la  rage  &  la  cruauté  des  tyrans  j  les  aflfemblées  des  « 

Chrétiens  ne  fe  faifoient  que  dans  des  lieux  très-retirés  &  très-  « 

cachés  5  l'on  n'y  recevoit  que  très-peu  de  peffonnes ,  &  feu-  c« 

lement  celles  dont  la  probité  étoit  connue  j  les  fuperftitions  « 

abominables  des  païens  dimmuoient,  à  proportion  que  le« 

nom  de  Jefus-Chrift  s'étendoit,  Ainfi  il  arriyoit  que  dans  les  « 

principales  villes  j  la  religion  jettoit  de  profondes  racines  -,  &  « 

le  nombre  des  fidèles  étoit  déjà  devenu  fi  grand,  que  l'on  n'af-  u 

fedoit  plus  de  s'aflembler  fecretement  -,  loin  de  fe  cacher ,  l'on  :« 

faifoit  piofeffion  publique  d'être  Chrétien  5  les  églifes  avoient  a 

leurs  prêtres  &  leur  clergé.  Le  bruit  de  ces  heureux  fuccès  c« 

•s'étant  répandu  dans  toute  l'Italie  ,  &  étant  venu  jufqii'à  By-  « 

^ance,  il  n'en  fallut  pas  davantage  ^  pour  obliger  les  cruels  « 

.empereurs Diocletien,  &  Maximien,  à  envoler  Dacien, en-  « 

core  plus  cruel,  &  plus  impie  qu'eux ,  pour  être  prelident  en  « 

Efpagne.  c« 

On  peut  dire  que  cet  homme  étoit  né  pour  la  ruine  de  « 
cette illuftre province ,  &  qu'il  y  vint  plutôt,  pour  la  defo-  « 
fer,  que  pour  la  gouverner;  car  cet  inhumain  vint  d'abord  « 
4ans  les  Gaules  ^  comme  un  loup  affamé  de  fang^  puifqu'ii  « 

(  48  )  N'arriva  que  tard  en  Efpagjte.   Ce  pe  où  il  a  été  prêché  le  plutôt  j  &  Brau- 

Ibntiment  qui  eil,  dit-on,  de  Braulio  ,  îio  étant  évéque  de  Sarragolie  ,  proche 

•«n  des  plus  fçavans  évêques  d'Elpagne  ,  de  laquelle  eli  la  cclebre  chapelle  deno' 

Semble  condamner  l'opinion  de  ceux  qui  tre  Dame  du  Pilier  ,  bâtie  ,  dit  -  on  ,  par 

:prétendenî  que  faint  Jacques  eft   venu  faint  Jacques.  Il  avoit ,  ce  femble  ,  plus 

prêcher  TEvangile  en  Efpagne  j  car  iï  ce  d'intérêt  que  perfonne  ,  à  foutcnir  le 

que  les  Efpagnols  difent  de  famt  Jacques  voiage&  la  miflion  de  faint  Jacqucs,pour 

«livrai,  il  eii:  faux  que  l'Evangile  n'ait  autonfer  encore  davantage  cette  chapelle 

.été  prêché  que  tard  en  Efpagne  ^  au  con-  voifine  de  la  ville  ,  dont  il  étoiî;  évêc^Uf  /^ 

^âire  j  c'eft  ua  des  roiâumes  4e  l'Ëuro-  s'U  avoii;  cru  ee  V9ia§eî 
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An  303  &  fuiv.  15  neput  être  ailbuvi  par  celui  des  martyrs  j  qu'il  y  fit  mouriïi 
dcjerws-Chriit.  "  ^^  barbare  ^  li  j  oie  m  exprimer  amli ,  le  lit  des  corps  des 
î5  Chrétiens  un  chemin  pour  traverfer  l'Efpagne.  11  commença 
>5  fon  gouvernement  par  faire  tourmenter  de  la  manière  du 
>3  monde  la  plus  affreule  iaint  Félix  j  faint  Cucufatj  fainte  Ea- 
53  lalie  j  &  une  infinité  d'autres  ^  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
J5  porter  ici.  Les  fupplices  qu'il  leur  fit  fouffrir^  Ibntfihorri- 
53  blés ,  que  le  récit  feul  fait  frémir.  Dacien  fe  rendit  à  Sarragoffe. 
55  Que  d'infultes  ne  fit-il  point  aux  Chrétiens  ?  que  de  fupplices 
53  fa  cruauté  n'inventa-t-cUe  pohit  ^  que  de  ruiffeaux  de  fan  g  ne 
53  fit-il  pas  couler  r  Si  les  hommes  fe  taifoient  ^  la  terre  qui  a  été 
>3  arroiée ,  &c  pénétrée  du  fang  de  tant  de  martyrs,  parleroit  elle- 
53  même  -,  6c  il  feroit  difficile  de  trouver  aucune  place  :,  où  l'on 
53  n'ait  drefle  des  bûchers  j  pour  y  confommerces  holocauftes 
53  agréables  au  Seigneur  :  non ,  il  n'y  a  point  d'endroit  j  qui  n'ait 
53  été  couverte  &  rempli  de  leurs  cendres. 

33  De  Sarragofle ,  Dacien  vint  à  Alcala ,  tout  fier  de  fes  bat- 
53  bares  faccès ,  mais  rien  n'égale  la  cruauté  que  ce  tigre  exeiv 
53  ça  fur  deux  jeunes  enfansj  que  leur  innocence  ^  &  leur  jeu- 
33  nèfle  auroit  dû  mettre  à  couvert  de  fa  rage.  ]  1  fit  tourmen- 
53  ter  d'une  manière  épouvantable  ces  innocentes  viâ:imes  , 
M  mais  au  lieu  de  fang^  leurs  plaies  ne  verferent  que  du  lait. 
>3  Dacien  par  cette  barbarie  plaça  deux  riches  perles  fur  le  dia- 
>3  deme  de  notre  divin  roi ,  dont  la  puiflance  efl:  fans  bornes: 
33  c'efl:-à-dire  ^  que  Jefus-Chrift  notre  fouverain  Seigneur  reçus 
53  dans  le  ciel  faint  Juft  &  faint  Pafleur^  plus  éclatansquel'oï 
M  &  que  les  pierreries  j  par  leur  pureté  &  par  leur  innocence. 
«  Dacien  quitte  Alcala ,  &  arrive  à  Tolède  h  à  peine  y  eft-il 
53  entré  j  qu'il  fait  faire  les  plus  exades  perquifitions  des  Chré- 
53  tiens  de  cette  ville:  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  trouver  la 
53  fainte  vierge  Leucadie ,  qui  s'étoit  confacrée  à  Jefus-Chrift  : 
53  mais  quelque  illuftre  que  fût  fa  naifiànce ,  cette  fainte  devint 
)3encore  plus  illuftrejpar  la  generofité  avec  laquelle  elle  confer- 
53  va  fa  foi  &  fa  virginité,  qu'elle  avoit  vouée  à  Jefus  fon  époux  : 
53  elle  paflbit  les  jours  &  les  nuits  en  oraifon.  Leprefidentquf 
33  en  avoit  entendu  parler ,  ordonna  qu'on  la  lui  amenât  :  des 
53  qu'rl  la  vit  :  quelle  frivole  erreur  vous  feduit  >  quel  malheu- 
M  reux  charme  vous  retient  ?  lui  dit-iL  Pourquoi  ifllie ,  corn- 
53  me  vous  êtes ,  d'un  fang  fi  noble ,  abandonnés-vous  le  cul- 
^  te  de  nos  dieux  j  pour  faire  gloire  d'être  efclave  de  jenefcai 
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■quel  Chrift  ?  Mais  cette  fainte  vierge  lui  répondit  avec  une  "     An  503  &  Cm 

intrépidité  vraiment  chrétienne  :  Ni  vos  raifonnemens ,  ni  ces  "  ^^?^'^^  ^^  naiflaiK 

vains  difcours,  dont  vous  croies  mamufer  ,  ni  la  grandeur'*   >e  Jefus-Ciiriit, 

de  manailTance ,  dont  vous  me  fiâtes  ^  ne  me  feront  jamais  "' 

renoncer  à  cet  efclavage ,  que  vous  me  reprochés  ^  &  où  je"' 

mets  toute  ma  gloire  -,  jamais  ils  ne  me  feront  abandonner  ev 

la  refolution  que  j'ai  prife  d'être  à  Jefus- Chrift,  à  qui  je  me  c« 

fuis  dévouée  toute  entière  j  jamais  ils  ne  me  feront  douter  de  n 

la  promefTe  infaillible  que  nous  a  faite  ce  Dieu-homme ,  qui« 

en  nous  rachetant  au  prix  de  fon  fang  adorable,  nous  a  et 

rendu  notre  première  liberté,  ce 

Le  prefident  irrité  de  cette  réponfè  ,  commanda  aux  fol-  c«- 
dats  de  fe  faifir  de  Lcocadie ,  &  de  la  jetter  chargée  de  chaî-  « 
nés  dans  une  fombre  prifon ,  pendant  qu'il  mediteroit  lui-mê-  «- 
meparquelsfupplicesilpourroit  tourmenter  cette  genereiî-«. 
fe  fille.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Talavera,  il  donna  ordre  aurct 
juges  de  la  ville  de  rechercher  avec  foin  les  Chrétiens ,  &  de  et. 
les  faire  paroître  devant  leurs  tribunaux.  lis  déterrèrent  on  c« 
jeune  homme  nommé  Vincent ,  dont  le  nom  fembloit  pré-  «. 
fàger  fes  combats ,  &  fa  vidoire.  Il  fut  obligé  de  comparoî-  ce 
tre  devant  les  magiflrats  5  mais  s'étant  enfui  à  Avila  avec  Sa-  u 
bine  &  Chriftete  fes  fœurs  ,  Dacien  les  y  immola  comme  c* 
des  vidimes,  qui  furent  très-agréables  au  Seigneur.  Le  pre-  « 
fident  partit  d' Avila,  pour  fe  rendre  à  Merida  3  il  fe  fit  éle-  « 
ver  un  tribunal ,  non  pas  pour  y  rendre  la  juilice ,  mais  pour  « 
y  faire  triompher  l'iniquité.  Jamais  il  n'envola  plus  de  faints  es 
dans  le  ciel  -,  car  jamais  il  ne  répandit  lefàng  de  tant  de  mar-  « 
tyrs.  Saint^e  Eulahe  fe  diftingua  dans  ce  grand  nombre  5  elle  et 
futconfuméepar  le  feu,  comme  un  holocauile,  après  avoirs 
enduré  les  plus  affreux  fupplices^.  ce 

Sainte  Leocadie  dans  fa  prifon  de  Tolède,  apprit  là  morta^ 
de  cette  foule  de  faints,  j  elle  fe  jetta  auiïi-tôt  à  genoux,  &  et. 
fe  profternant  par  terre  ,  elle  fit  fa  prière  avec  une  nouvel-  w 
k  ferveur.  A  peine  reût-elie  achevée,  qu'elle  rendit  fon  ei^e« 
prit  à  fon  Dieu-,  qui  recompenfedans  le  féjour  éternel  de  la  es: 
paix  les  confeffeurs  ,  &  qui  couronne  les  combats  des  mar-  C4- 
tyrs.  Gloire,  honneur,  vertu,  puiilance  lui  foient  rendues  es: 
à  jamais,  dans  tous  les  fiecles  des  fieclès  ,  ainfi  foit-il.  et 

De  ce  récit,  l'on  peut  tirer  une  conclufion  c^aElhora  n'eE 
point  la  même  chofe  c^v^Ebor^  en  Portugal  5  mais  qu'irl  y-a  bkai 
Tome.1,.  I:e.e; 
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Ail  503  Se  fuiv.  plus  d'appauence  que  c'eft  TaUvcra,  Il  importe  peu  que  ce 
depuis  la  naiHance  Çq\^^  BrauUo ,  OU  quelque  autre,  qui  ait  écrit  cette  hiftoire  j  il 
ell  toujours  certaui  que,  lelon  toutes  les  apparences,  11  a  écrit 
les  chofcs  comme  elles  fe  font  pallees.  Or  cet  auteur  qui  fait 
le  détail  du  voiage  de  Dacien ,  dit  que  ce  prefident  paiTa  des 
Gaules  en  Catalogne  ;  que  de  là  il  alla  à  SarragolTe ,  &  qu'en- 
fuite  il  alla  à  Alcala ,  &  à  Tolède  ;  que  de  Tolède  ,  il  palTa  à 
Elbora ,  &  à  Avila ,  ôc  qu'il  y  luivit  les  martyrs ,  qui  s'y  étoient 
retirés  ;  enfin  que  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que  faint  Vin- 
cent fut  martyrifé.   Il  eft  donc  bien  plus  vraifemblable  que 
Talavera  &  Avila  étant  voifmes ,  les  martyrs  s'enfuirent  de 
Talavera  à  Avila ,  que  de  dire  qu'ils  paflerent  d'Ebora  à  Avi- 
la, parce  que  ces  villes  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  Mais , 
dira  quelqu'un,  fur  quel  fondement  peut-on  alTurer  que  Tala- 
1/^y^  s'eft  appellée  autrefois  £/^or^  ?  On  répont  que  d'ancien- 
nes légendes ,  &  d'anciens  Bréviaires ,  nomment  TaUvera^-^l- 
bom  5  ôc  en  particulier  l'ancien  bréviaire  d'iVvila ,  celui  de  Tor- 
dre de  faint  Jacques,  celui  de  Placentiaj  &  parmi  nos  hifto- 
riens ,  Luc  de  Tuy  dit  pofitivement  que  Talavera  s'appelloit 
anciennement  Elhora.   Je  prévois  qu'on  me  demandera  quel 
fonds  l'on  doit  faire  fur  un  auteur  qui  n'a  pas  toute  l'exaditude 
&  tout  le  difcernement  que  l'on  pourroit  fouhaiter.  J'avoue 
.     -que  Luc  de  Tuy  n'eft  pas  toujours  fort  exad ,  cependant  les  li- 
vres qu'il  a  compofés ,  marquent  affez  qu'il  avoit  de  l'efprit ,  du 
bon  fens  &  de  la  capacité.  Ce  n'eft  pas  tout ,  on  ne  peut  dif- 
convenirquePtolomée  appelle  Talavera?  Li^or^,  il  met  cette 
ville  proche  d'////r^/i/!ï,fituée  autrefois  oii  font  maintenant  les 
prairies  de  Lorviga ,  de  l'autre  côté  du  Tage ,  &  éloignée  feu- 
lenientde  Talavera  d'environ  une  ou  deux  lieues,  &  vis-à-vis 
de  l'endroit  oti  la  rivière  d'Alverche  ,  qui  vient  des  monta- 
gnes d' Avila  ,  va  fe  décharger  dans  le  Tage.  Enfin  Tite-Live 
i  place  la  ville  d'Ebura  dans  les  Carpetains ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 

roiaume  de  Tolède. 

Cette  ville  efl  fameufe  par  la  bataille  queFulvius  Flaccus , 
gouverneur  de  l'Efpagne  citerieure ,  donna  contre  les  Celtibe- 
dens  j  qui  furent  vaincus.  Or  ce  célèbre  auteur  dans  le  livre 
quarantième  de  fon  hiftoire  ,  décrit  l'endroit  de  la  bataille  par 
des  caraderes  fi  marqués,  que  ceux  qui  font  curieux  d'examiner 
ces  fortes  de  faits  ,  conviendront  que  tant  de  particularités  ,  fi 
bien  circonft.anciées ,  nç  Ce  rencontrent  toutes ,  que  dans  h 
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plaine  qui  efl:  à  l'occident,  &  voifine  de  Talavera.  ,  An  303  «^ /"iv. 

Mais  rapportons  les  paroles  de  cet  lUultre  hiftorien.  (  49  )  de  Jcius-Chnil, 
il  s'eieva  en  u  tems-U ,  dit-il  j  une  cmelle guerre  en  EJ pagne  cite- 
Heure  :  l'armée  des  Celtiberiens  étoiî  de  trente-cinq  mille  hommes , 
la  plus  grande  que  jamais  ces  peuples  eurent  levée.  Fulvius  Flaccus 
était  alors  gouverneur  de  cette  province  y  aiant  donc  appris  que  les 
Celtiberiens  faïjoient  prendre  les  armes  k  toute  leur  jeune  fie  ,  il 
voulut  fe  mettre  en  état  de  n'être  point  jurpris ,  ^  même  de  les  pré'" 
venir,  il  n  oublia  rien  pour  engager  les  alités  de  la  republique  a 
lui  envoier  les  Recours  qu'ils  pouvoient  fournir ,  fon  ^rmée  cepen- 
dant je  trouva  de  beaucoup  inférieure  a  celle  des  barbares  j  il  ne 
laifja  pas  malgré  le  grand  nombre  des  ennemis  3  démarcher  contre 
eux  i  dés  le  commencement  du  printems ,  ^  de  mener  fe  s  troupes  dans 
la  Carpetanie  (  c'eft-à  dirCjdans  le  roiaume  de  Tolède  )  ilfè  logea 
dans,  la  ville  d*Ehura ,  (^  laijfa  dans  cette  ville  une  petite  garni fon^ 
Voilà  de  quelle  manière  s'exprime  Tite  -  Live  ;  il  eft  donc 
évident  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  j  que  la  ville  dont  nous 
venons  de  parler  ,  eft  Ltbora ,  dont  parle  Ptolomée.  On  n'a 
qu'à  voir  ladiftance  de  ces  deux  villes  j  ou  plutôt  leur  fitua- 
tion.  Or  s'il  eft  vrai ,  que  VEhura  des  Romains  étoit  dans  les 
Carpetains ,  faut-il  s'étonner  que  d'Ebura ,  l'on  ait  fait  Elbo° 
ra  ?  qui  peut  même  en  douter  ?  on  n'a  qu'à  faire  reflexion  fur  tous 
les  changemens  qui  fe  font  faits  dans  les  noms  des  villes. 

Je  ne  m'arrête  point  fur  ces  monumens  3  dont  les  Portu-= 
gais  fe  fervent  j  comme  des  preuves  inconteftables ,  pour  ap- 
puier  leur  fentiment.  Il  feroit  aifé  d'apporter  une  infinité  d'e- 
xemples j  pour  démontrer  combien  on  doit  y  faire  peu  de 
fonds  j  &  jufqu'où  vont  fur  cela  les  fuperftitions  du  peuple  j  qui 
aime  àfe  repaître  de  fables  &  de  chimères.  Outre  que  la  ville 
d'Elbora  des  Carpetains ,  c'eft-à-dire  ,  Talavera  dans  la  Caf- 
tille,  montre  aufll-bienqu'Eboraj  des  monumens  anciens,  fur 
lefquels  elle  s'appuie  5  car  Ton  y  voit  la  maifon  de  faint  Vin- 
cent ,  où  eft  maintenant  l'hôpital  de  faint  Jean  &  de  fainte  Luce 
pour  les  étrangers.  La  place  de  faint  Eftienne ,  que  l'on  appel- 
le ainfi ,  à  caufede  l'églife  voifîne  ^  qui  eft  dédiée  à  ee  faint  3, 
&  011  le  peuple  croit  par  une  ancienne  tradition ,  que  faint  Vin- 

(  451  )  De  est  illuflre  hi^orien.  Comme  dans  Thiftoire  Latine  de  Mariana  ,  j'ai 

ks  paroles  fuivantes de Tite- Live,  auffi-  cru  pouvoir  les  traduire  ,  &  les  ajourer 

bien  que  quelques  autres  circonftances  ici,  dont  je  crois  que  bien  desledeurs 

particulières ,  rapportées  plus  bas  ?  font  curieux  ne  me  fçauront  pas  mauvais  gré,. 

Eee  ij.  ' 


404  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IV. 
An  303  &  fuiv.  cent  imprima  les  traces  de  fon  corps  fur  la  pierre^,  joùils'étoit 
depuis  la  njiflaiîce  ^j^^g  quand  il  fut  oblisié  de  comparoître  devant  le  tribunal  de 
Dacien.  Dans  les  montagnes  voilmes  qui  lont  lur  lechemni 
4e  Talavera  à  Avila  3  on  montre  la  caverne  atfreufe  3  où  le  frè- 
re &  les  deux  fœurs  fe  caciierent  ;  &  ce  lieu  eft  devenu  célèbre 
par  le  concours  ^  &la  dévotion  des  peuples  :  il  y  a  même  fur 
le  haut  de  la  montagne  une  efpece  de  petit  château  ^  &une  af- 
fez  belle  égUfe  fous  le  nom  de  faint  Vincent  :  or  cette  e'gUfe  a 
.été  bâtie  j  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
la  fuite ,  &  de  la  retraite  de  ce  grand  faint.  Ce  lieu  dans  les 
premiers  tems  n'écoit  pas  feulement  fameux  par  la  pieté  -,  & 
par  le  concours  des  fidèles ,  mais  encore  par  ks  richeifes ,  &  par 
les  bois  dont  il  étoit  entourée  qui  contribuoient  à  rendre  ce 
lieu  très-agréable.  On  croit  que  cette  églife  a  appartenu  aux 
Templiers  j  il  y  a  maintenant  une  riche  abbaie^  dont  les  reve- 
nus font  attachés  à  l'églife  métropolitaine  de  Tolède ,  bien 
jque  cette  abbaiefoit  dans  le  dioceîe  d' Avila, 

Voilà  donc  les  raifons  &  les  preuves  qu'apportent  ceux  de 
Talavera ,  pour  appuier  leurs  prétentions.  Que  le  ledeur  éclai- 
ré &  judicieux  décide  à  prefent  lui-même,  fi  ces  preuves  font 
bonneSj  &  préférables  à  celles  des  Portugais.  Je  ne  panche  d'au- 
cun côté ,  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  les  raifons  qu'on 
produit  de  part  &  d'autre.  Dexter ,  auteur  illutlre^  fur  l'année 
trois  cens  j  s'exprime  ainfi,  en  parlant  de  ce  faint  martyr  : 
Saint  Vincent  ^  jointe  Sabine  ér  fainie  Chriftete  fes  Jkurs ,  mar- 
tyrs deJefuS'ChriJl ,  nés  à  Elbora ,  'vilU  des  Carpetains.  Il  eft  conf- 
tant  que  dans  les  conciles  de  Tolède  ^on  y  parle  fouvent  des 
évêques  d'Elbora ,  qui  y  ont  foufcrit ,  &  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui de  la  monnoie  d'affez  mauvais  or  ^  comme  le  font 
toutes  les  monnoies  de  ces  tems-là  ^  frappées  à  Elbora  par  les 
Goths,  pendant  qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.  Aurefte, 
nous  devons  nous  mettre  peu  en  peine  fi  c'eft  Ebora  ou  Tala- 
yera  ^  &  je  neveux  décider  pour  aucune  des  deux  villes ,  fans 
des  preuves  plus  certaines.  Nous  voulons  bien  accorder  aux 
Portugais  que  l'évêque  d'Ebora  étoit  autrefois  fuffragant  de 
l'archevêque  de  Merida,  comme  on  le  peut  voir  parles  divi- 
fions  d'évêchés  qui.  fe  firent  du  tems  de  Conftantin  le  Grand , 
&  du  roi  Wamba.  Nous  ne  nions  pas  non  plus  qu'Ebora  s'ap- 
pelloit  auifi  Elbora,  du  tems  des  Goths  ;  mais  de  déterminer 
de  quelle  manière  le  nom  d'Elbora  s'eft  depuis  changé  en  ce- 
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îui  de  Talavera,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé.  Pour  moi  j  je  crois     ^^  ^^^  ^  ç^^^^ 
que  T^Z/îétoit  un  vieux  motErpagnol ,  qui  vouloit  dire  pet^pie ,  depuis  la  naiiîance 
comme  paroillent  le  prouver  les  noms  TaUvan,  7alarrubmy  «-e  Jelus-ehni . 
Talamapi-sa ,  &  que  dans  ces  deux  mots  T^la  &  Ebum ,  qui  vou- 
loientdire  peuple  dEbura,  on  a  dit   T^lehum  ou  Talabur^,  &c 
que  depuis  en  y  changeant  très-peu  de  cliofes  ^  on  a  formé  le 
nom  de  TaUvera^ 

L'Efpagne  n'a  point  de  petite  ville  plus  confiderable ^  plus        xxix. 
riche , plus  peuple'e  j  &  dont  le  pays  foit  plus  agréable  ,  &  plus   Derciiption  a'El- 
fertile  que  Talavera.  Elle  a  eu  autrefois  bien  des  noms  diife-  ^^^^^'^^  ' 

yens  :  Ptolomée  l'appelle  Libur^^  Tite-Live  Ebura,  du  tems 
des  Gothsj  elle  s'appelloit  ^/^tr^  ,  quelques-uns  la  nomment 
Talabrica  ou  Taliga ,  mais  la  reffemblance  qu'il  y  a  entre  Ta^ 
Ifibricd  &  Taldvern  a  trompé  plufieurs  auteurs  y  nous  nous  fer- 
virons  dans  cette  hiftoire  indifféremment  de  tous  ces  noms, 
comme  ils  fe  prefenteront  à  notre  efprit ,  pour  marquer  la  mê- 
me ville  j. afin  que  perfonne  ne  s'y  lailîe  furprendre.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  les  frontières  des  Carpetains  ^  ào,^  Vedons  j  &  de 
l'ancienne  Lufitanie  j  dans  une  plaine  où  aboutit  un  vallon  qui 
en  cet  endroit  a  quatre  milles  de  largeur  y  mais  qui  va  en  s'é- 
largilTant  j  un  peu  plus  haut.  Ce  vallon  eft  coupé  par  plufieurs 
petits  ruiffeaux  :  le  Tage  paffe  au  pied  des  murailles  de  la  ville  : 
cette  rivière  dans  \ç,s  fiecles  les  plus  recules  a  étéfameufe  ,  par 
le  fable  d'or  qu'elle  rouloit  ;  fon  lit  efl  fort  large  ,  en  cet  en- 
droit j  à  caufedes  autres  rivières  qui  s'y  font  .déchargées  5  elle 
eft  au  midi  de  la  ville ,  les  murailles  en  font  très-fortes ,  &  bien 
que  l'enceinte  ne  foit  pas  fort  grande  3  il  y  a  cependant  dix-fept 
tours  très-élevees  5  elles  ont  un  terre-plain,  &  une  faufle-braie  5 
©n  appelle  ces  tours  extérieures  y  parce  qu'elles  s'avancent  en. 
dehors,  à  une  égale  diftance  y  comme  autant  de  battions  régu- 
liers j  le  nombre  des  petites  tours  eft  beaucoup  plus  grand.  Au 
defTus  de  ces  tours ,  eft  un  autre  petit  mur ,  .qui  forme  plus  bas 
une  féconde  enceinte  y  &  qui  enveloppe  de  tous  côtés  les  gran- 
des murailles  de  la  ville. 

On  ne  fçait  point  en  quel  tems  ces  murailles  furent  bâties  : 
ce  qui  eft  de  conftant  y  c'eft  que  de  tous  les  anciens  murs  de 
ville  que  l'on  voit  aujourd'hui  en  Efpagne,  il  n'y  en  a  aucuns 
ni  fi  hauts  ^  ni  fi  larges  y  ni  fi  folides.  Le  peuple  croit  qu'ils  ont 
été  bâtis,  du  tems  que  les  Romains  et  oient  maîtres  de  l'Efpa- 
gne,  comme  fi  l'ancienneté  contribuoit  adonner  encore  pluf 

Eee  iij 
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An  ?o3  &  fuiv.  ^g  relief  à  la  beauté  de  l'ouvrage.  Les  autres  font  d'un  avis 

depuis  la  naiflance  .  i  -n       ^  r  ■         j  n 

de  Jefus-Chnit.  contrau'e  j  tant  parce  que  les  murailles  lont  faites  de  moellon , 
que  parce  que  l'on  y  voit  fur  des  pierres  des  lettres  Pvomaines 
placéesiiu  hazardj  ôc  fans  aucun  ordre.  II  faut  donc  convenir 
que  ces  murailles  ont  été  faites  dans  ces  fiecles  barbares  j  c'eil- 
à-dire  :,  lorfque  les  Goths ,  ou  lorfque  les  Maures  croient  maî- 
tres de  l'Efpagne.  lourmoi,  je  lescroi  encore  plusrecentes> 
&  je  fuis  perfuadé  que  d'autres  feront  de  mon  fentiment  j  car 
fi  l'on  compare  ces  murailles  avec  une  partie  de  celles  de  Tolè- 
de j  que  le  roi  Wamba  fit  conftruire ,  l'on  conviendra  avec 
moi  que  les  murs  de  Talavera  ne  font  pas  fort  anciens.  Rafis  i 
auteur  Arabe^ prouve  ce  que  j'avance.ll  dit  que  les  Maures  ache- 
vèrent ces  murailles  Tannée  trois-cens  vingt-cinq  de  Thegyre  > 
c'eft-à-dire  >  l'an  de  notre  Seigneur  neuf  cens  trente-fept ,  pour 
arrêter  les  courfes  des  Chrétiens.  Nous  rapporterons  ici  en 
Prançois  les  propres  paroles  de  l'écrivain  Maure.  Dans  le  roiau- 
me  de  Tolède ,  qui  eft  le  plus  grand  roiaume  d'Efpagne ,  dit  cet 
auteur  j  il  y  a^luficurs  villes  y  ^  une  infinité  de  châteaux  j  m^As^ 
entre  les  places  fortes  de  ce  roiaume ,  une  des  plus  importantes  eji  Ta- 
lavera y  bâtie  jur  le  Tage  autrefois  par  les  Grecs.  (50)  Cette  im^ 
portante  place ,  decidoitprefque  de  C empire  entre  les  chrétiens  ^  les 
Maures  -■>  les  murailles  font  extrêmement  fortes ,  &  dune  grande 
hauteur  i  les  tours  nele  jontpas  moins.  L'an  de  fhegyre  trois  cens 
vingt-ctnq,  le  Miramamolin  ,  fils  de  Mahomet  ^  divtfala  ville  en 
deux  parties ,  ^  ordonna  que  l'on  y  bâttt  un  château ,  pour  fervir  de 
citadelle ,  ^  tenir  en  refpe£i  tout  le  voifina^e. 

Pour  moij  j'entens  par  le  nom  de  château ,  ou  de  citadel- 
le J  tout  ce  que  les  murs  enfermoient  dans  leur  enceinte  ,  & 
quoique  cette  citadelle  foit  allez  grande ,  j'en  ai  vu  néanmoins 
de  bien  plus  grandes  j  en  Italie  „  &  en  France  j  car  c'eft  une 
chofe  alTez  conftante  3  que  la  petite  citadelle,  qui  eft  fur  le  Ta- 
ge^  dans  l'enceinte  des  murs  de  Talavera  3  eft  fort  grofliere ,  &  à 
demi  ruinée.n'a  été  bâtie,que  dans  la  fuite  par  le  roi  D.  Alphon- 
fcj  quifitabbattre  pour  cela  les  maifons  des  particuliers.  Om 

($0  )  Par  les  Grecs.  On  appelloit  dans  auffi  Romains,  pour  la  même  raifon,  par- 

PEfpagne  Grecs ,  ceux  qui  croient  Efpa-  ce  que  les  empereurs  de  Conftantinople 

gnok  naturels  ,  &  qui  dans  la  décadence  avoient  fuccedé  aux  empereurs  Romamsj 

de  l'empire ,  après  que  les  barbares  fe  ainiî  comme   on  appelloit   indifteram- 

furent  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  ment  ces  empereurs ,  empereurs  Grecs 

partie  de  l'Efpagne  ,  reconnoilFoient  en-  ou  Romains ,  l'on  appelloit  aufii  indifFe- 

core  la  domination  des  empereurs  de  remment  leurs  fujets  Grecs  ,    ou  Ro- 

Ceuftantinople^i  on  les  appeUeit  encore  mains» 
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peut  voir  fur  cela  les  chartes ,  qui  font  dans  le  monaftere  des      An  303  &  fuîv, 
religieufes  de  faint  Clément  de  Tolède  :  il  y  eft  fait  mention  tMus'chSr*" 
de  certaines  compenfàtions  qu'on  leur  fit  pour  des  maifons  , 
qui  leur  appartenoient  ,  &  que  l'on  avoit  été  obligé  de  ren- 
verfer ,  afin  de  bâtir  la  citadelle.  Le  fécond  mur  eft  plus  foible 
que  le  premier ,  n'étant  prefque  fait  que  de  terre ,  l'enceinte  en 
eft  beaucoup  plus  grande  ^  puifqu'il  enveloppe  tout  le  premier 
mur  excepté  du  côté  de  la  rivière  du  Tage.  On  a  ajouté  un 
troifiéme  mur ,  qui  forme  une  enceinte  aflèz  ronde  du  côté  de 
l'occident ,  il  entoure  un  grand  fauxbourg ,  qui  n'eft  feparé  de 
la  ville ,  que  par  un  petit  ruiiTeau  appelle  Portina.  Ceft  une  e(- 
pece  de  torrent  ,  qui  s'enfle  quelquefois  tellement  pendant 
l'hy ver  par  les  pluies  ,  qu'il  fait  de  terribles  ravages ,  &  qu'il 
renverfe  les  maifons  voifmes.   Je  croi  que  ce  mur  a  été  élevé 
avec  précipitation ,  dans  une  allarme  qui  furvint  durant  quelque 
guerre  5  car  bien  qu'il  ne  foit  pas  fort  ancien ,  il  eft  ruiné  en 
plufieurs  endroits  j  &  il  n'en  refte  prefque  plus  rien.  Les  gens 
<ie  la  campagne  demeurent  dans  l'enceinte  de  ce  mur  j  les  arti- 
fanSj  \qs  marchands,  &  une  grande  partie  des  habitans,  de- 
meurent dans  la  féconde  enceinte.  Ceft  dans  cet  endroit  que 
fe  tiennent  les  foires  &  les  marchés  5  il  n'y  en  a  point  dans 
toute  l'Efpagne,  qui  les  égalent ,  pour  la  quantité ,  &  pour  la 
bonté  des  chofes  que  l'on  y  vend.  Le  mur  le  plus  fort ,  &  dont 
l'enceinte  eft  la  plus  petite ,  renferme  le  quartier  où  demeure 
la  nobleffe ,  qui  eft  plus  nombreufe  &  plus  riche  en  cette  ville , 
par  rapport  à  fa  grandeur  ,  qu'en  aucune  autre  ville  de  ce 
îoiaume. 

Les  peuples  voifms  ne  font  pas  riches ,  ils  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  de  trafiquer  i  &  ils  n'ont  pas  l'adrefte  de  profiter  des 
avantages  qu'ils  pourroient  retirer  de  la  bonté  &  de  la  fertilité 
de  leur  pays,  11  y  a  dans  ce  quartier  une  églife  collegialejà  laquel- 
le eft  joint  un  monaftere  de  Jeronimites ,  quePierre  Tenorio  ar- 
chevêque de  Tolède  avoit  fait  bâtir ,  pour  loger  les  chanoines, 
&  les  obUger  à  mener  une  vie  plus  régulière  5  mais  comme  ils 
îefufoient  de  vivre  en  commun  3  on  y  fit  venir  des  religieux  de 
faint  Jérôme,  afin  que  l'ouvrage  ne  fût  pas  entièrement  inutile , 
&  on  leur  donna  de  grands  revenus.  On  trouve  dans  Tâlavera 
plufieurs  autres  chofes  dignes  de  remarque  ;  mais  je  les  omets , 
4e  peur  d'ennuier  le  ledeur ,  &  je  reviens  à  l'hiftoire  des  mar- 
tyrs ,  que  iaperfecution  de  Dacicn  enleva  à  l'églife  d'Efpagne. 
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An  303  &  fiiiv.       Ce  fut  fous  ce  cruel  prefident  que  faint  VerilTime  ,  faint  Ma- 
d/jdîis'xhnJ"^^  xime  &  fainte  Julie  leur  fœur  fouffrirent  le  martyre  à  Lifbon- 
Nouveaux  mar-  ne  j  faint  Vidor  à  Brague  j  faint  Zoyle,  avec  dix-neuf  autres^ 
'^"-  à  Cordoue  j  fainte  CentoUe  &  fainte  Hélène  auprès  de  Bur- 

gos  5  fainte  Libérale  à  Siguença^  &  fainte  Q^iarterie  à  Melge- 
rizze,  qui  eft  une  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  Tolè- 
de. On  dit  que  le  roi  Wamba  fît  bâtir  une  belle  églife  en  l'hon- 
neur de  cette  fainte.  Il  y  eut  bien  d'autres  Chrétiens  qui  mou- 
rurent pour  Jefus-Chrift  j  dans  cette  perfecution.  Nous  ne  fini- 
rions point  j  fi  nous  voulions  les  nommer  tous  ^  &  décrire  les 
fupplices,  &le  genre  de  mort  qu'on  leur  fîtfouffrir^  il  ne  fc- 
roit  pas  moins  difficile  de  décider  dan«  quel,  lieu  repofent  les 
reliques  de  ces  faints  mart^'rs  :  en  fçait  à  peu  près  où  font  les 
corps  de  quelques-uns  5  mais  les  fentimens  font  contraires  y 
&  fî  partagés  ^  qu'il  eft  impoffible  de  démêler  la  vérité ,  tant  el- 
le eft  obfcurcie  par  cette  diverfité  d'opinions,  llmeparoîtque: 
ces  facrées  reliques  furent  divifées  j  &que  plufieurs  villes  vou- 
lurent en  avoir  quelque  partie.  Dans  la  iuite  des  tems  chacune- 
de  ces  villes  a  cru ,  &  a  prétendu  avoir  le  corps  tout  entier.  Ce 
font  ces  ridicules  prétentions  qui  ont  donné  lieu  aux  héréti- 
ques de  fe  moquer  des  reliques  des  faints ,  &  de  nous  faire  des> 
reproches  fur  cet  article.  Eufebe  rapporte  que  l'on  avoit  beau 
affamer  les  lions  3  &  les  tigres  3  on  ne  pouvoir  les  irriter  ,  ni- 
Ifs  lancer  contre  les  martyrs.  11  ajoute  que  Dieu  ne  permit  cet- 
te cruelle  perfecution  j  que  pour  punir  le  relâchement  dès- 
mœurs  des  Chrétiens  ^  qui  s'étoient  amollis  dans  une  trop  lon=- 
gue  paix  5  &  que  pour  ranimer  la  ferveur  des  ecclefiaftiquesj, 
^ui  avoient  beaucoup  dégénéré  de  îa  fàinteté  de  leur  état.  Il 
eft  fiàr  que  le  relâchement  de  la  difcipline  ecclefiaftique  fut  la- 
fource  de  l'herefie  des  Donatiftes  en  Afrique  •■>  car  Donat  Nu- 
mide ou  Arabe  de  nation  ^  foutenu  par  une  Dame  Efpagnole 
très-riche ,  &  qui  s'appelloit  Lucille ,  accufa  faufTement  Ceci- 
lien  évêque  de  Carthage  ,  d  avoir  livré  aux  païens  les  livreS' 
facrés  ,  crime  abominable  &  digne  de  châtiment ,  fi  Cecihen' 
en  avoit  été  coupable.  Les  Donatiftes  accufoientaulTi  du  mê- 
me crime  Ofius  évêque  de  Cordoue  :  Donat  ne  fut  point  con^ 
tcnt  qu'il  n'eût  fait  dépofer  Cecilien  de  fon  fiege.  On  ordonna 
en  la  place  de  l'évêque  de  Carthage  Majorin,  &un  autre  Do- 
nat hérétique  j  né  à  Carthage  fucceda  à  Majorin.  Cette  herc- 
ie  fit  un  grand  éclat  en  Afrique  5  les  mouveniens  qu'elle  excita  >. 

durerenfc 
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durèrent  long  tems ,  &  ne  s'appaiferent  qu'avec  bien  de  la  pei-      An  -05  &  JUm 
ne.  Nous  aurons  fouvent  occafion  d'en  parler  dans  le  cours  de  aejeiL-CluHh^^ 
cette  hiftoire. 

Diocletien ,  après  avoir  régné  vingt  ans ,  lalTé  du  poids  des*         xxx. 
affaires ,  &  defefperant  d'e'teindre  la  religion  chrétienne ,  don-  ^^«"^^"^  ^  ^^ 
lia  l'exemple  d'une  adion  inconnue  jufqu'alors  à  l'univers,  en.     .  ' 
renonçant  à  l'empire ,  ce  qu'il  fit  à  Milan  ;  il  fe  retira  en  Dal- 
Hiatie,  pour  y  mener  une  vie  privée.  Maximien  fit  la  même: 
ehofe  à  Nicomedie  j  à  la  foUicitation  de  Diocletien.  Conftan- 
tins  Chlorus  &  Galère  commencèrent  alors  à  régner  feuls ,  l'an- 
trois  cens  quatre.  Conflantius  eut  pour  fon  partage  les  Gau-      An  304  oVoub. 
les ,  l'Angleterre  &  l'Erpagne:  Galère  demeura  maître  de  tout  fas"ciui{t^ '^^ °^^'"' 
le  refle  de  l'empire.  Celui-ci  créa  Cefars  peu  de  tems  après  3  Sé- 
vère &  Maximin  ,  i^s  deux  neveux  ^  fils  de  fa  fœur.  Il  donna  à; 
Severe  le  gouvernement  de  l'Italie  &  de  l'Afrique  j  &  à  Maxi- 
min  3  celui  de  tout  l'orient  ;  pour  lui  j  il  ne  retint  que  la  Dalma- 
tie  &  la  Grèce.  Conilantius  vécut  peu  j  il  ne  régna  qu'un  an  j.  MoredeConilaas^ 
dix  mois  &  huit  jours  j  prince  au  refte  digne  d'une  plus  longue 
vie  pour  fes  grandes  qualités  5  mais  particulièrement  pour  l'af- 
fedion  qu'il  portoitaux  Chrétiens,  &  dont  il  leur  donna  fou- 
vent  des  marques  bienfolides.  On  raconte  de  ce  prince  ,  qu'il 
He  fe  fervoit  pour  fon  ufage  3  que  de  vaifTeaux  de  terre.  Conftan^ 
tius  mourut  à  Yorch  en  Angleterre  j  heureux  d'avoir  lailTs 
pour  fuccelleur  fon  fils  Conflantin,  qu'il  avoit  eu  d'Helene, 
Conflantius  forcé  de  la  répudier  j  avoit  époufé  Theodora  j 
belle-fille  de  Maximien.  Il  avoit  eu  de 'cette  féconde  femnia 
Annibalien  3  père   de  Dalmatius  Cefar ,  une  fille  nommée 
Gonflantia  j,&  un  autre  fils  nommé  Condaiitinj  qui  fut  père  de 
Gallus&  de  Julien.  W^^ 

En  ce  tems  fleuriffoit  en  Efpagne  Prudence  j  évêquede  Tar- 
rafone ,  né  à  Armentia  dans  la  Bifcaye.  Cette  ville  étoit  au^ 
U'efois  un  évêché  5  mais  ce  n'eil  plus  maintenant  qu'un  petis 
amas  de  chaumières  j  depuis  que  le  pape  Alexandre  VL  en  a' 
tranfporté  le  chapitre  dans  la  ville  de  Vittoria.  Rufus  Eeftus. 
AvienuSj  qui^au  rapport  de  Crinitus^  étoit  un  poëteilluflre^ 
vivoit  dans  le  même  tems. 

Un  auteur  célèbre,  qui  a  écrit  lliifiloire  Romaine,  raconter     Co3iM.r,tM"^x 
qu©  dès  que  Conflantius  fut  mort ,  fon  fils  Conflantin  fe  mit     ^^^"^^-^ 
en  pofTeffion  de  l'empire.  L'année  fuivante ,  Maxencefils  de 
Maximien  Hercule  J  fefitproclamer  empereur  à  Rome.  SeveT 
Tonie.  I.  Ef  fi 
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An  304  &rmv.  rcj  que  Galère  avoit  fait  Cefar,  voulut  s'oppofer  à  rufurpa- 
jcpuu la  naiflance  [ion  de  Maxeuce,  mais  celui-ci  à  la  tête  d'une  armée  puifTan- 
de  jeius'C  irii .      ^^  ^  ^^^^^  j^^-  ||^j.gj.  bataille ,  ôc  le  délit.  Severe  périt  dans  le  com- 
bat. Maximien  j  père  de  Maxence  n'eut  pas  plutôt  appris  la  vic- 
toire de  fon  fils ,  &  la  mort  de  Severe  ,  qu'il  fe  rendit  à  Rome , 
ibit  pour  maintenir  la  parti  de  Ton  fils ,  &  affermir  fon  nouvel 
empire ,  foit  plutôt  par  une  pallion  fccrete  de  reprendre  l'env 
pire ,  qu'il  n'avoir  quitté  que  malgré  lui ,  &  forcé  en  quelque 
manière  par  les  prelTantes  foUicitations  de  Diocletien.   Mais 
Maxence  ne  voulut  point  le  recevoir  à  Rome  •■>  car  y  a-t-il  ja- 
mais &  de  la  bonne-foi ,  &  de  la  reconnoiflance ,  &  des  égatds 
entre  ceux  qui  veulent  commander?  Ce  père  infortuné  fut  obli- 
gé de  repafler  dans  les  Gaules ,  &  d'implorer  le  fecours  &  la 
Mort  de  Maxi-  pi-'otedion  de  fon  gendre  Conftantin.  qui  le  fit  tuera  Marfeil- 
niieiî.  le  5  car  on  foupçonna  avec  raifon  Maximien  d'avoir  attenté  à 

la  vie  de  Conftantin ,  &  même  d'avoir  emploie  le  poifon  pour 
fe  défaire  de  ce  prince  >  qui  avoit  eu  la  bonté  de  le  recevoir 
dans  fes  états  ,  &  de  lui  donner  fon  palais  pour  azile. 
EtdeGalcr-  Galère  créa  Cefar  Licinius ,  en  la  place  de  Severe ,  &  palTa. 

"en  Italie  dans  le  deffein  d'en  chalîer  Maxence ,  &  de  lui  ôter 
l'empire ,  qu'il  avoit  ufurpé  j  mais  Galère  craignant  que  l'ar- 
mée j  dont  il  n'étoit  pas  aimé ,  ne  fe  révoltât  :,  fut  contraint  de 
retourner  fur  fes  pas  j^àQ^c  retirer  en  Dalmatie.  Ce  fut  là  qu'il 
alluma  une  furieufe  perfecution  contre  la  religion  chrétienne  s 
elle  ne  dura  pas  long-tems  j  car  ce  malheureux  prince  mourut 
d'une  ulcère  dans  l'aine  :,  la  cinquième  année  depuis  qu'il  eut 
commencé  à  régner  avec  le  père  de  Conftantin. 

Alors  vivoit  le  faint  pape  Melchiade ,  dont  l'on  voit  une 
lettre  à  Marin,  (51)  Léonce ,  Benoît ,  &  aux  autres  évêques 
d'Efpagne,  fur  le  bon  exemple  3  qui  eft,  dit-ih  la  meilleurs 
voie  d'inftruire  &  de  gouverner.  11  exhorte  ces  prélats  à  bien 
régler  les  fidèles  qui  leur  font  foumis  5  il  leur  montre  encore  que 
bien  que  les  Apôtres  aient  été  également  choifis  par  Jefus- 
Chrift ,  le  pouvoir  de  ces  Apôtres  a  cependant  été  bien  inégal  1 

(51)   Une  lettre  à  Marin.  On  doit  di-  ne  paroUFent  pas  néanmoins  tellemenp 

re  la  même  chofe  de  la  lettre  de  ce  fàint  convaincantes ,  qu'il  n'y  ait  pourtant  de 

pape  ,  que  de  celles  des  autres  papes  ,  très  fçavans  hommes  ^  même  dans  ce  fie- 

dont  nous  avons  parlé j  car  quoi-iue  la  de,  qui  en  foutienncnt  la  vérité  ;  ainfï 

plupart  des  critiques  modernes  la  croient  l'on  ne  doit  rien  fui:  cel*i  reprocher  à  Ma- 

luppofée  ,  aufli-bien  que  celles  de  tous  ri^na. 
ies  papes  /esprédecelVeurs  ,  leurs  raifons 
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que  faint  Pierre  avoit  eu  la  prééminence  par  defllis  les  autres ,   .  ^^.  3®4  &  /uiv- 
&  la  plénitude  de  la  puilTance.  Il  touche  aufTi  quelque  chofe  de^efus-chrift"^^ 
fur  ce  qui  regarde  le  (acrementde  Conlirmation.  Ces  lettres 
font  de  l'année  trois  cens  quatorze  ^  fous  le  confuiat  de  Rubrius 
&  de  Volufien. 

•  Les  Romains  lafles  de  la  tyrannie  ôc  de  la  cruauté  de  Maxen-  L'empire  au 
ce  3  députèrent  vers  Couftantin^  qui  étoit  dans  les  Gaules  ^  g^'^î^^i  Conftantisb 
pour  k  prierdeles  venir  délivrer  de  ce  tyran.  Conftantin  pour 
venir  plus  aifément  à  bout  de  fon  deflein ,  attira  Licinius  dans 
fon  parti  j  en  lui  faifant  époufer  à  Milan  fa  fœur  Conftantia. 
11  marcha  donc  contre  Maxence  avec  une  puifTante  armée  : 
comme  il  approchoit  de  Rome  j  &  qu'il  étoit  inquiet  du  fuccès 
de  cette  guerre  ^  un  jour  que  le  tems  étoit  fort  ferein ,  il  vit 
dans  le  ciel  une  croix  toute  lumineufe  ^  avec  cette  infcription  r 
Vous  'vatncrés  en  ce  ftgne.  Dïs  ce  jour-là  j  il  ordonna  que  l'ori 
peignît  fur  l'étendard  de  l'empire ,  autrement  le  Lahmum ,  la 
figure  de  la  croix ,  avec  l'infcription  qu'il  avoit  vue.  C'eft  de-là 
que  les  Efpagnols  &  les  Chrétiens  prirent  la  coutunse  de  mar- 
quer le  facré  nom  de  Jefus  en  abrégé  par  un  X  &  un  ?.  On 
trouva  à  Oreto  enElpagne^  proche  d'Ahiiagro  ^  du  tems  de 
l'empereur  Valentinien  ÎI.  une  pierre  qui  fubfifte  encore  j  fur 
laquelle  le  nom  de  Jefus  -  Chrift  ell  de  la  forte  en  lettres 
abrégées. 

Conftantin  encouragé  par  ce  miracle  j  pourfuivit  fon  che- 
snin  avec  une  confiance  entière ,  ou  plutôt  avec  affurance  ôi^ 
îa  vidoire.  En  effet ,  l'armée  de  Maxence  fut  défaite  à  la  vue 
de  Rome ,  par  le  grand  Conftantin ,  dont  les  foldats  animés  par 
îa  vertu  de  ce  figne  adorable  de  notre  falut,  firent  dans  cette 
occafion  des  prodiges  devaient.  Maxence  voiant  fon  armée 
taillée  en  pièces  ^  le  retira  du  coté  de  B-ome,  mais  il  fenoia 
dans  le  Tybre ,  qu'il  vouloir  pafier  à  la  nage ,  après  la  chute  du 
pont  de  Milvius,  ou  Tonte- Mslè.  Rome,  &:la  religion  chré- 
tienne furent  délivrés  parla  mort  de  Maxence  j  d'un  cruel  per- 
fecuteur.  Il  avoit  fait  mourir  durant  fon  règne ,  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Sous  cette  perfecution  mourut  la  fainte  vier- 
ge Dorothée  ^  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à  perdre  (a  virgi-' 
nité,  à  laquelle  Maxence  attentoit  ;  fainte  Sophronie  fe  tua  elle- 
même  ,  pour  conferver  la  fienne  à  l'exemple  de  cette  fainte 
femme  d'Antioche  ,  qui  animée  d?a  même  motif  &  avec  une 
égale  intrépidité  j  fous  l'empire  de  Diocletien ,  fe  précipita 

Eff  ij 


411     L'HISTOIRE    D'E  S  PAG  NE.  Liv.  IV. 

An  ^04  -Se  fiiiv.  '<iu  haut  du  pont  dans  la  rivière  ,  elle  &  Tes  deux  filles. 
depuis  la  naiirance       L'orient  eut  le  même  fort:  Maximin  faifoit  couler  des  ruif- 
^^  ^^xxx I?  '     féaux  de lang  ,  &  pefecutoir  les  Chrétiens ,  avec  une  fureur  in- 

Maximin  perfe-  couccvable.  Sainte  Catherme^Porphyre  gênerai  de  la  cavalerie, 
€ute  les  Chrétiens  ^  Piej-fg  évéque  d'Alexandrie  foutfrirent  le  martyre  dans  cette 

€11  oriente 

-grande  ville.  La  haine  contre  les  Chrétiens  étoit  fi  grande /& 
Maximin  avoir  tant  de  paffion  d'exterminer  la  religion  chré- 
tienne j  qu'il  obligea  tous  les  maîtres  d'école  de  fon  empire, 
d'apprendre  aux  enfans ,  &  de  leur  faire  reciter  par  cœur  les 
-ades  de  Pilate  &  de  Jefus-Chrift,  qui  étoient  remplis  de  cent 
chofes  injurieufes  à  la  religion  chrétienne. 
Mort  de  Maxi-       Maximin  mourut ,  après  avoir  révoqué  fur  la  fin  de  fa  vie 

min.  tous  les  édits  cruels  qu'il  avoit  portés  contre  les  Chrétiens  5 

non  qu'il  eût  de  l'affedion  pour  la  religion  chrétienne  3  mais 
parconfideration  pour  Conftantiiii  dont  la  puiflance  &  l'auto- 
l'ité  augmentoit  tous  les  jours  j  &par  la  crainte  qu'il  avoit  de 
Licinius  ^  qui  l'avoir  vaincu  dans  une  bataille.  Le  chriftia- 
nifme  ne  tira  pas  un  grand  avantage  dans  l'orient  de  la  mort 
iicinius  renou-  ^^  Maximin  5  Car  Licinius  remplaça  bien-tôt  ce  tyran .  &  il  per= 

•veiie   la  perfcu-  fecuta  ks  Chrétiens ,  avec  toute  ropiniâtreté  &  tout  l'acharné- 
ment  poffible. 
Conftantin  de-       Licinius  Cependant  ne  voioit  qu'avec  peine  la  puiflance  re- 

,dare  la  guerre  à  doutable  de  Conftantin  ,  fur  lequel  tout  l'empire  avoit  les 

*"         *  yeux.  Les  grandes  qualités  de  ce  prince  lui  donnoient  de  l'om- 

brage, il  apprehendoit  que  toutes  les  provinces  ne  fe  declaraf- 
fent  pour  lui  :  il  voulut  donc  par  fes  intrigues  en  détacher  quel- 
ques-unes de  fon  parti  j  &  par-là  contrebalancer  le  pouvoir  de 
Et  le  défait  deux  lon  rival.  Conftantin  qui  penetrales  intentions  ,&  les  vues  de 

^°^  Licinius ,  lui  déclara  la  guerre.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 

mains  dans  la  Pannonie  5  l'armée  de  Conftantin  fut  viâ:orieufe. 
Licinius  voulut  fe  relever,  &  aflembla  une  féconde  armée  5 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  :  car  il  fut  battu  une  féconde 
fois  parConftantin  dansia  Bithynie  ,  &  la  vidoire  fut  fi  corn- 
plette  ,  que  Licinius  abandonné  généralement  de  fes  troupes, 
fut  obligé  décéder  l'empire  à  fon  rival,  &  de  vivre  enfimple 
particulier.  Conftantin  accorda  cette  grâce  aux  prières  de  fa 
fœur  Conftantia,  femme  de  Licinius:  mais  Conftantin  averti 
que  Licinius  ne  penfoit  qu'à  remuer  de  nouveau ,  &  à  faire  Ibu- 
lever  quelques  provinces,  pourremonter  fur  le  trône  j  dont  il 
ivoit  été  chaEe  ,  le  fit  mouiir. 
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Licinius  au  refte  le  meritoit  j  pour  les  cruautés  j  fur  tour  pour      An  304  &  fuiv; 

avoir  tait  mourir  à  Sebafte  en  Arménie  d'une  manière  barbare  'I^T"^^^  ^^^/li^n^û 

.,,    n  I         r   •  1  ,  de  jeiUi-Chriit. 

-ces  quarante  martyrs ,  lUultres  par  leur  toi  ^  par  leur  conttance > 

&  par  les  éloges  que  faint  Baille  en  a  fait.  Licinius  étoit  fi  enne- 
mi des  Iciences ,  qu'il  les  appelloit  une  pelle  publique ,  qu'il  fal- 
loir bannir  entièrement  d'un  état ,  il  étoit  fi  ignorant  j  qu'il  ne 
'fcavoit  pas  même  écrire  fon  nom.  La  mort  de  ce  tyran  rendit  la 
paix  a  réglife  &  à  l'empire ,  qui  par  ce  moien  fe  trouva  calme 
au  dedans,  &  au  dehors  délivré  des  troupes  étrangères  que  la 
valeur  &  la  réputation  de  Conftantin  éloignoit  d^s  frontiè- 
res. Confia ntin  commença  alors  à  régner  feuh  &  fous  l'em- 
pire de  ce  grand  prince  la  rel  gion  chrétienne  fit  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès  ,  &  s'étendit  de  tous  côtés;  les  tem- 
ples des  faux  dieux  furent  abandonnés  ,  &l  les  infidèles  couru- 
rent en  foule  au  bâtême. 

L'empereur  Conllantin  ,  au  rapport  de  plufieurs  auteurs  ce-  Q  nvcrCvon  ds 
îebres ,  fut  gr  en  de:  la  lèpre  (52)  par  la  vertu  du  famt  bâtême .  S^ana  Cmiiwnun, 
qu'il  reçut  à  Rome.  !  l  fit  bâti  le  avec  le  prince  Crifpe  fon  fils  de 
la  main  de  faint  Sylveftre  pape ,  &  le  fuperbe  bâtiftaire  entou- 
ré de  colonnes  de  porphyre,  que  l'on  voir  encore  aujourd'hui 
à  Rome  proche  l'églife  de  lainr  Jean  de  Latran ,  eft  une  des 
preuves,  dontfe  fervent  ces  auteurs,  pour  appuier  leur  opi- 
nion, ils  prétendent  que  c'eft  Conftantin  qui  l'a  fait  bâtir.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  difcuffion  de  ce  fait  hiftori- 
que ,  &  de  contredire  une  (i  ancienne  tradition ,  ou  de  l'appuier 
^e  mon  fuffrage.  Une  choie,  dont  tout  le  monde  convient, 
c'eft  qu'après  la  mort  de  Licinius ,  le  grand  Conftantin  n'aiant 
plus  ni  de  collègue ,  ni  de  rival ,  &  par  confequent  n'aiant  plus 
rien  à  craindre,  ni  de  mefures  à  garder,  fit  éclater  fon  zèle, 
pour  étendre  dans  tout  fon  empire  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  calTer  tous  les  édits  portés  par  ies  prédecef- 
-feurs  contre  la  reUgion  chrétienne,  il  permit  aux  païens  de 
î'embraffer;  il  la  protégea  ;  il  la  défendit  i  &  en  fit  lui-même 
profelTion.  L'exemple  du  prince  entraîna  une  bonne  partie 
de  l'armée  &  des  courtifans.  Les  Chrétiens  ,  qui  n'avoient 

(51)  F»f  <r(*ert^- /ri /e/:?re.  Aufeiziéme  ver  des  critiques  ,  fur  tout    ultramon- 

iiecle,c'étoit  un fentiment  commun  par-  tains  ,  qui    foutiennent   le  bâtême   de 

•mi  les  fçavans  ,  que  Conftantin   avoit  Conftantin  i  Rome  ,  quoiqu'ils  n'avan- 

été  bâtifé  a  Rome  ,  &  que  dans  fon  bâ-  cent  pas  le  fait  de  la  lèpre  avec  la  même 

tême  ,  il  avoit  été  guer:  de  la  kpre  j  en-  certitude, 
çore  àprelènt ,  il  ne  laiffe  pas  de  fe  trou- 

fffii| 
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An  504  8cfuW.  jufqu'alcrs  ofé  ie  montrer  ^  commencèrent  à  paroître  5  ils  ne  Ce 
dejel'us-ChrUh'^^  cachoicnt  plus  dans  les  caves  &  dans  les  antiv°s  pour  célébrer 
les  laints  myfteres  j  on  fit  bâtir  des  églifes  publiques  j  en  un  mot 
la  religion  chrétienne  devint  la  dominante ,  &  celle  de  l'empi- 
re ^  depuis  qu'elle  étoit  devenue  celle  de  l'empereur. 
XXXII.  Arius  prêtre  d'Alexandrie  troubla  bien-tôt  cette  douce  paix 

OnginedcrA-  ^Qj^f  l'c<;life  &  l'empire  jouifloient  fous  le  souvernement  du 
grand  &  du  religieux  Conftantin.  Ce  prêtre  impie  ola  nier  que 
le  Fils  de  Dieu  ^  le  Verbe  éternel  fut  égal  &  conlubftantiel  à  Ion 
Père:  c'étoit  là  le  point  eilèntiel  de  fa  dcteftable  herefie.  Il 
avoir  été  difciple  du  fameux  martyr  faint  Lucien:,  ôc  condifci- 
pie  d'Eufebe  de  Cefaréej  &  d'EufebecleNicomedie,  {es  deux 
amis  j  &  Tes  deux  principaux  protedeurs  -,  mais  il  ne  fuivit  pas 
la  dodtrine  de  fon  maître.  La  paillon  demefurée  qu'il  avoir  de 
s'élever  aux  premières  dignités  de  l'Eglife  d'Alexandrie,  &  peut- 
être  même  de  fe  placer  fur  le  fiege  de  faint  Marc  ^  fut  la  fource 
de  fa  chute.  11  étoit  outré  de  dépit  de  ce  qu'Alexandre  lui  avoit 
été  préféré  ^  pour  remplir  le  fiege  Patriachal  d'Alexandrie  j  ce 
qui  donna  lieu  à  un  fchifme ,  qui  fe  forma  parmi  les  Chrétiens  , 
&  menaça  rEglifc  d'une  entière  deflrudion.  La  nouvelle  doc- 
trine d'Arius  fut  reçue  avec  applaudiffement  de  ceux  qui  fe  pi- 
quoient  d'efpritj  ôc  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  belefprit  ^  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
Arius  j  plufieurs  évêques  confiderables  approuvèrent  fon  blaf^ 
pheme  5  en  un  mot  j  grand  nombre  de  particuliers  donnèrent 
aveuglément  dans  ce  fentiment  :  &  prévenus  de  la  nouvelle 
dodrine  j  nul  ne  vouloir  fe  laiffer  détromper ,  ni  écouter  même 
les  raifons  des  perfonnes  les  plus  éclairées,  &  les  plus  fçavantes, 
Conflantinj  dont  le  zèle  n'avoit  point  de  bornes,  fongea  à 
arrêter  le  cours  de  cette  herefie  :  il  envoia  Ofius  de  Cordoue  à 
Alexandrie.  C'étoit  un  des  plus  grands  prélats  de  l'Eglife;  il- 
luftre  par  fon  fçavoir ,  fa  prudence,  fon  zèle  &  fà  foi,  aiant 
eu  rhonneur  d'être  confelfeur  de  Jefus-Chrill.  L'on  dit  qu'il  fut 
îe  premier  qui  pour  ménager  la  paix ,  fe  fervit  du  mot  à'OuJla , 
pour  fignifier  Ejfcnce ,  &  du  m.ot  d'HypcJUfe ,  pour  exprimer  ce- 
lui de  Supi'Ot ,  ou  Perjonne.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  les  diftingua 
l'une  de  l'autre.  On  trouve  dans  le  Code  Theodofien  une  loi 
de  Conftantin ,  adreifée  à  cet  évêque  au  fujet  des  divifions  eau- 
fées  par  la  nouvelle  herefie.  Ofius  tenta  toutes  fortes  de  voies  ^ 
pour  gagner  Arius^  ôcpour  l'obliger  à  retrader  fes  erreurs  :  mais 
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comme  l'on  vit  que  rien  n'ctoit  capable  de  faire  plier  cet  ef-     An  504  StfuiV: 

pritdiperbe,  &  opiniâtre  ,  on  fut  contraint  de  le  chaffer  d'A-  ^IK'XI^q^^^^^'^^ 

iexandrie,  &  il  mourut  peu  de  tems  après,  laiilant  un  autre 

Arius  pour  être  Ton  fucceàeur,  Ôc  le  défenfeur  de  fon  herefie  j 

car  l'on  voit  évidemment  par  le  fécond  livre  de  l'hiftoire  de 

Severe  Sulpice ,  &  par  le  premier  de  celle  de  Theodoret ,  qu'il 

y  a  eu  deux  Arius.  (53) 

Comme  le  mal  gagnoit  toujours  y  l'empereur  refolut  d'avoir  Concile  de  Ni-: 
f  ecours  au  dernier  remède ,  il  prit  le  parti  de  faire  alTembler  un  '^^^• 
concile  gênerai  à  Nicéeen  Bithynie  ;  il  s'y  rendit  de  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien,  trois  cens  dix-huit  évêques,  pour 
-défendre  la  divinité  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Quelques 
auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  Pères  :,  (  54) 
qui  fe  trouvèrent  à  ce  premier  concile  gênerai.  Conftantin  - 
obligea  le  fécond  Arius  de  fe  rendre  à  Nicée  avec  les  plus  ha- 
biles de  fesdifciples,  pour  y  venir  rendre  compte  de  fa  foi  j  & 
fe  foumettre  à  ce  qui  y  feroit  décidé  par  l'églife  univerfelle 
ademblée  en  corps.  L'herefie  d' Arius ,  &  tous  fes  blafphemes 
y  furent  profcrits.  On  y  dépofa  l'évêque  Melece  j  dont  le  zèle 
indifcret ,  &  outré  avoit  caufé  le  trouble  &  le  fchifme  dans  les 
cgUfes  d'Egypte ,  en  accufant  Pierre  évêque  d'Alexandrie ,  d'u- 
ne trop  grande  facilité ,  à  recevoir  ceux  qui  dans  la  dernière 
perfecution,  avoient  renoncé  à  la  religion  chrétienne ,  par  la 
crainte  des  tourmens. 

(n)  Q!£i^  y  -*  ^»  àeux  Arim.  Il  ell  feiient  tout  au  premier  ,  qu'ils  ne  font 
conftant  qu'il  y  aeu  dansie  même-tems  mourir  d'une  manière  tragique,  que 
^deux  prêtres  d'Alexandrie  ,  qui  s'ap-  quelque  tems  après  le  concile  de  Nicée. 
pelloieiît  Arius  ;  le  premier ,  qui  eft  l'he-  (  Î4  )  ^"■'''  ^^  nomhire  des  Pères.  Il  ett  vrai 
refiarque  ,  &  le  chef  de  la  fede  des  que  dans  laviede  Conftantin,Eufebe  ne 
Ariens  ;  le  fécond ,  qui  étoit  prêtre  d' A-  met  que  deux  cens  cinquante  pères  Euf- 
iexandrie ,  comme  le  premier,  &,  fe-  tathe  d'Antioche  dans  une  lettre  citée 
Ion  d'autres ,  diacre  feulement  de  la  mê-  parTheodoretjne  met  que  le  même  nom- 
me églife  j  celui-ci  qui  étoit  attach?  au  bre  ;  mais  tous  les  fçavans  conviennent 
fentiment  &  à  la  perfonnc  de  l'herefiar-  que  ces  deux  auteurs  «nt  été  manifefte- 
que  ,  fut  chafle  avec  lui  d'Alexandrie ,  &  ment  corrompus  dans  ces  deux  endroits- 
4emeura  toujours  attaché  à  l'Arianifme.  là  ,  puifque  Socrate  rapporte  lui-même 
De  la  maaiere  dont  parle  Mariana  dans  qu'pufebe  marque  qu'il  y  avoit  au  con- 
fon  hiftoire  Efpagnole ,  il  femble  que  le  cile  de  Nicée  plus  de  trois  cens  pères ,  & 
premier  Arius ,  auteur  de  l' Arrianifme  ,  Theodoret  marque  le  nombre  de  trois 
mourut  peu  de  tems  après  avoir  été  chaf-  cens  dix-huit  dans  l'endroit  même  où  il 
fé  d'Alexandrie  ,  &  que  le  fécond  Arius  rapporte  la  lettre  d'Euflathe  :  ainfî  c'eft 
devint  le  chef  de  cette  fede.  Ce  fait  un  confentement  unanime  de  tous  les 
aiéanmoins  paroît  contraire  au  fentiment  auteurs  ,  qu'il  fe  trouva  au  concile  de 
xdes  auteurs  de  ce  tems-là  ,  qui  ne  difent  Nicée  trois  cens  dix-huit  éviques, 
p  refque  rie»  dw  fécond  Arius ,  &  attri- 
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An  304  &  fiiiv.       Il  y  avoit  long-tcms  que  les  églifes  d'orient  &  d  occident 

ticX'iL-tWL^'^^  étoient  divifées  fur  la  célébration  delà  Pâque  :  la  queilion  fut 
agitée,  &  décidée  dans  ce  concile.  On  y  régla  quel  jour  la  fê- 
te de  Pâque  fe  celebreroit  dans  tout  le  monde  chrétien  j  on  y 
permit  par  l'avis  de  faint  Paphnuce  à. ceux  qui  étoient  enga,- 

;■  gés  dans  les  ordres  facrés  de  retenir  leurs  femmes  5(55)  car 

la  difcipline  de  l'églife  s'étoit  un  peu  relâchée  fur  cet  article 

AK  dans  l'orient  j  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  réduire  les  ecclefiaftiques 

à  fe  paiîer  de  femmes.  On  y  ordonna  fous  peine  de  la  vie  ds 
brûler  les  livres  d'Arius.  Un  auteur  aifure  qu'on  y  inventa  la 
manière  de  compter  les  indidions ,  à  commencer  par  l'année 
trois  cens  treizième  j  qui  étoit  celle  où  l'empereur  Conftan^ 
tin  vit  cette  croix  miraculeufe  au  ciel, ,  lorfqu'il  alloit  com- 
battre Maxence.  Ofius  fe  trouva,  à  ce  concile  au  nom  du  pa» 
pe  faint  Sylvefrre  ;  pludeurs  auteurs  célèbres  veulent  même 
qu'il  y  prefida  (  s^)  en  qualité  de  légat  du  fiege  Apoftolique  5, 
&  qu'il  amena  de  Rome  avec  lui ,  les  deux  prêtres  Vit  & 
Vincent, 

Conefie  d'Eviie.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  en  orient.  En  Efpagne,  on  tint  le  fa- 
meux concile  d'Elvire.  (57)  cette  ville  étoit  dans  la  partie  ds 
la  Bœtique,  ou  de  l' Andaloufie ,  où  eft  à  prefent  Grenade, 
Une  preuve  manifefte  de  ce  que  je  dis  ,  c'eil  qu'il  y  a  encore 
aujourd'hui  à  Grenade  une  porte  &  une  petite  montagne  , 
que  l'on  appelle  la  porte  &  la  montagne  d'Elvire  :  nous  en 


(  J5  )  De  retenir  leurs  femmes.  Mariana 
n'a  avancé  ce  fait ,  que  fur  l'aurorité  des 
aâ:es  du  concile  de  Nicée  ,  faits  par  Ge- 
lafe  de  Cyfique  ;  mais  qui  font  trèi-luf- 
peds  à  tous  les  fçavans  :  au  lieu  qu'il  n'y 
a  rien  de  ce  fait,  ni  dans  les  ades, ,  ni 
dans  les  canons  ,  qui  font  reconnus  in- 
conteftablement  pour  étrt  du  concile  de 
Kicée.  Ainfi  ce  fait  du  mariage  des  prê- 
tres n'étant  point  dans  les  véritables  & 
inconteftables  canons  du  concile  de  Ni- 
cée 5  doit  palier  pour  apocrypke ,  & 
faux. 

(5^)  F'enlent  même  qu^il y  prefida.  Les 
écrivains  proteftans  ont  été  les  premiers 
qui  ont  ofé  nier  la.prefidence  d'Ofius  au 
concile  de  Nicée  au  nom  &  en  qualité  de 
légat  de  Sylveltre  ,  &  ont  mis  pour  prcfi^ 
dent  du  concile  l'empereur  Conftantin  , 
ouïe  patriarche  d'Antioche  ,. prétendant 
par  là  anéantii-  la  primauté  du  faint  fîe- 
ge.  Après  eux,  quelques  critiques  hardis 


&  fufpeds  dans  la  vue  d'afFoiblir  cette 
même  primauté  ,  ont  cru  pouvoir  fuivrc 
ces  mauvais  guides  :  mais  c'eft  contre  Is 
fentiment  commun  de  tous  les  vrais  {"c^It 
vans  ,  &  de  tous  les  dodeurs  catholir^ 
ques  attachés  a  la  chaire  de  faint  pierre, 
r  57  ^  Le  fameux  concile  d'Elvire.  Les 
fcavans  ibnt  partagés ,  non  pas  fur  le  lieu 
du  concile,  &  la  fîtuation  d'Elvire  ;  car 
tous  conviennent  que  c'eft  dans  la  Bœtir 
que  ,  ou  à  Grenade  même  ,  ou  dans  une 
ville  proche  de  Grenade ,  mais  qui  ne 
fublîite  plus.  La  diverfité  des  fentimens  ,  . 
c'eft  pour  l'année  du  concile  :  Labbe  ,  & 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  le  mettcnî5 
l'année  trois  cens  cinquième  ^  le  cardinal 
d'Aguirre  le  place  deux  années  plutôt, 
l'année  trais  cens  troifiéme  -,  mais  le: 
Père  Hardouin  dans  fa  nouvelle  édition, 
des  conciles  de  l'imprefïion  roiale ,  les 
rejette  jufqu'à  l'année  trois  cens  trei-s- 
ziéme. 

avons 
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avons  àé'yi  parlé  plus  haut:  car  de  prétendre,  comme  quel-      An  504  &  Cuh: 
ques-unsont  voulu,  que  ce  concile  ie  (bit  tenu  à  Elvire,  oui  dejjius h naiflanc^ 
eft  au  pied  des  Pyrénées  ,  &  que  ion  appelle  a  prefent  Co- 
lioure  5  c'eft  vouloir  le  tromper ,  &  s'aveugler  foi-même ,  pair 
la reiVemblance  des  noms  de  ces  deux  villes.  En  effet,  &  cela 
feul  eft  convaincant ,  dans  tous  les  anciens  exemplaires  de  ce 
concile,  on  ne  voit  la  foufcription  d'aucun  évéque  des  Gau- 
les ,  ni  même  d'aucun  évêque  de  ces  provinces  de  l'Efpagne. 
Or  il  eft  moralement  certain ,  que  les  Gaules  étant  voifmes  de 
Coiioure  >  quelques-uns  des  évêques  de  la  Gaule  s'y  feroient 
trouvés,  s'il  s'y  étoittenuun  concile,,  au  moins  yauroit-ildû: 
avoir  quelques-uns  des  éviques  des  parties  feptentrionales  de 
l'Efpagne ,  au  lieu  qu'il  ne  s'y  en  trouva  que  des  villes  voifines 
de  la  Bœtique ,  à  la  referve  de  Valere,  évêque  de  Sarragoffe  ^ 
qui  foulcriyitie  fixiémeaux  canons  de  ce  concile,  &  Melan- 
tins ,  évêque  de  Tolède ,  dont  l'on  voit  le  nom  immédiatement 
après  celui  de  Valere. 

On  y  fait  mention  des  vierges  confa crées  à  Dieu  j  on  y 
exempte  les  filles  de  jeûner  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Aouft» 
Ce  canon  ne  s'obferva  point  dans  les  Gaules  j  mais  il  étoit  ne- 
cefiaire  en  Efpagne ,  à  caufe-  des  grandes  chaleurs.  On  y  défend 
aux  femmes  d'écrire  &  de  recevoir  des  lettres ,  fans  la  partici- 
pation de  leurs  maris  5  on  y  défend  de  peindre  des  images  fur 
les  'murailles  de  nos  églifes  ,  de  peur  que  les  images  ne  foienc 
défigurées  par  l'enduit  qui  en  pourroit  tomber.  Dans  ee  con- 
cile, on  commença  à  fefervir  du  terme  de  métropolitain  5  {<  8) 
jufques  là,  on  avoit  appelle  les  métropolitains,  les  évêques  des 
premiers  fiecles.  On  donna  par  l'ordre  de  Conftantin  ,  aux  égli- 
fes de  Tolède ,  de  Tarragone ,  de  Brague ,  de  Merida  &  de  Se- 
ville,  le  titre  de  métropolitain ,  &la  prééminence  fur  les  au- 
tres égUfes  5  on  y  régla  leurs  diftrids,  leurs  privilèges  &  leur 
Xurifdidion  5  mais  comme  tout  cela  n'eft  pas  bien  conftant,nous^ 

{  <jS)  Sefervh  du  terme  de  metropolttaifi.  évéqucs  qui  aflifterent  au  concile;  de 

Il  faut  convenir  que  Mariana  en  cet  en-  plus  dans  ce  même  endroit  où  Mariana* 

droit  s'efl  trompé  ;  &  je  ne  vois  pas  mê-  parle  de  quelques  canons ,  il  n'en  touchc- 

îîie  fur  le  témoignage  de  quel  auteur,  il  que  trois  ou  quatre  ,  parce  qu'ils  ont  eti^ 

avance  ce  fait  ;  car  dans  les  quatre-vingt-  quelque  manière  plus  de  rapport  aux  ufa-- 

&   un  canons  de  ce  concile  ,  il  n'y  etl:  ges  de  notre  tems  ,  &  à  la  dilcipline  pre-- 

fait  aucun  règlement  pour  les  rangs  des  fente  de  l'Eglifc  ,   au  lieu  que  les  autres- 

églifes  ,  ni  pas  même,  mention  de  me-  canons  regardoient  le  tems ,  où  le  pa^a-^ 

tropolitain,  ou  d'Archevêque  j  non  plus  nifme  étoit  encore  dominant. 
t}ue  dans  les  fouicriptions  des  dix-neuf 

Tona&L-  ^  ^SS 
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An  304  &  fuiv.  n'en  parlerons  pas  davantage  ,  dans  la  fuite  il  fe  trouvera  une 
^epuis  la  luiiknce  occafion  plus  propre  à  parler  de  cette  divifion  d'évêchés  & 
d'archevêchés  ,&  nous  la  rapporterons  fur  la  foi  de  l'Arabe  Ra- 
fis.  Cet  auteur  eft  ancien ,  &  quoiqu'il  foit  infidèle ,  l'on  ne  doit 
pas  ni  meprifer  fon  autorité  ,  ni  rebuter  fes  fentimens  •■>  il  a  du 
difcernement ,  &  paroît  plus  inftruit  des  affaires  de  la  religion 
chrétienne ,  que  les  Maures  n'ont  coutume  de  fêcre.  Il  eft  fur 
que  le  roi  Wamba  eut  foin  que  l'on  fît  avec  exaditude  cette 
divifion  des  premiers  fieges  5  que  l'on  déterminât  l'étendue  de 
leur  jurifdidion,  &  le  nombre  des  évêques  fuffragans  ;  quant 
4  la  forme  du  gouvernement,  à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  l'empire ,  elle  devint  différente  en  Efpagne  de  ce  qu'elle 
avoit  été  autrefois.  • 
XXXIII.  L'empereur  Severe  aiant  quelques  années  auparavant  ruiné 

Conibntm traiîs-  g^ticrement  Byzance  dans  la  Tiirace  ^  Conftantin  fit  rebâtir 
J'empire  à  Conf-  cctte  ville  :,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Conftantinople,  y  éta- 
ttjîtinopie,  t)iit  le  fiege  de  l'empire ,  &  y  tranfporta  de  Rome  toute  la  ma- 

jeftéj  &  toute  la  magnificence  de  l'empire  Homain  ;  en  quoi 
Conftantin  fit  une  faute  très-confiderable  ;  les  fuites  &  le  tems 
ne  l'ont  que  trop  fait  voir.  L'empire  changea  de  face ,  il  ne 
fut  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'il  avoit  été ,  &  à  peine  lui  refta- 
t-il  quelques  traits  de  fa  première  fplendeur  j  bien-tôt  l'on  ne 
reconnut  plus  ni  les  empereurs,  ni  les  foldats  j  les  uns  &  les 
.autres  amollis  par  les  délices  de  l'orient ,  ne  penferent  qu'à  fe 
plonger  dans  les  plaifirs,  oii  la  douceur  du  cfimat  les  portoit , 
&  que  le  pays  leur  fourniffoit  abondamment.  Tous  perdirent 
leur  ancienne  vigueur ,  &  ne  conferverent  plus  rien  de  cette 
valeur  Romaine  ,  &  de  cette  intrépidité ,  qui  les  avoit  rendus 
redoutables  à  tous  les  barbares ,  &  qui  leur  avoit  procuré  l'em- 
pire de  l'univers.  En  unmot,  depuiscetems-là,  l'empire  Ro- 
main devint  la  proie  de  ces  mêmes  barbares  5  &  les  foldats  Ro- 
mains ,  qui  en  a  voient  été  la  terreur ,  ne  furent  plus  que  le  jouet 
de  leurs  ennemis. 

L'empereur  calfa  d'abord  quinze  légions  j  qui  avoient  cou^ 
tume  de  garder  les  bords  du  Rhin  &  du  Danube ,  &  de  défendre 
le  paflage  de  ces  deux  grandes  rivières ,  à  cette  foule  infinie  de 
barbares ,  qui  tentoient  tous  les  jours  les  moiens  de  les  paffer , 
afin  de  venir  inonder  les  provinces  de  l'empire.  On  n'a  jamais 
pu  pénétrer  quel  motif  eut  Conftantin,  en  caffant  dts  trou- 
ves .  qui  paroiiîoient  fi  neceflaires  à  l'empire ,  pour  le  maintenir 
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en  paix ,  leprimer  l'audace  des  barbares ,  &  arrêter  leurs  cour-      An  504  &  hlr. 
fes.   Peut-êrre  voulut-il  décharger  l'empire  des  dépenfes  ex-  depuis  la  naiflancc 
traordinaires  qu'il  falloir  faire  :,  pour  entretenir  tant  de  trou-  ^^  J^^"^-*^^^^^ 
pes. 

Il  n'y  avait  eu  jnfques  là  qu'un  préfet  du  prétoire ,  Conftan- 
tin  en  créa  trois  autres ,  &  ces  quatre  préfets  avoient  une  au- 
torité égale  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ;  car  ils  regloient 
tour.  (59)  Il  y  en  avoit  deux  pour  l'orient ,  &  deux  pour  l'oc- 
cident 5  ils  devinrent  les  premiers  officiers  de  l'empire ,  &  fe 
rendirent  bien-tôt  redoutables  à  leurs  propres  maîtres.  On  par- 
tagea l'occident  entre  deux  de  ces  préfets ,  l'un  commanda  en 
Italie  i  ôc  l'autre  eut  le  gouvernement  des  Gaules ^  &  on  l'ap- 
pella  le  préfet  des  Gaules  :  l'Efpagne  étoit  aufTi  de  fa  dépenden- 
ce  5  il  envoioit  dans  cette  province  un  lieutenant  j  pour  la  gou- 
verner en  fon  nom.  Dans  les  affaires  civiles  &  criminelles  ^  il 
étoit  permis  à  quiconque  d'appeller  au  préfet  du  prétoire:,  de 
tous  les  jugemens  que  rendoient  les  prefidens  particuliers  ^  que 
l'on  appelloit  vicaires  du  préfet.  On  créa  encore  en  ce  tems- 
là  des  comtes.  (  60  )  Ils  avoient  beaucoup  d'autorité  dans  les 
armées  3  ôc  fut  les  foldats,  qui  dependoient  prefque  abfolu- 
ment  d'eux.  Il  y  avoit  auffi  un  maître  de  l'école  s  mais  fà  fonc» 
tiont  étoit  affez  particulière  ^  &  bien  différente  de  l'idée  que 
nous  nous  en  formons  aujourd'hui  :  car  c'éteit  le  maitre  d'éco- 
le qui  avoit  la  charge  de  veiller  ^  &  d'avoir  infpedion  fur  la  diftri- 
bution  des  vivres  j  de  fournir  les  magafins  de  1  empire ,  &  de 
les  remplir ,  quand  ils  étoient  vuides.  On  créa  bien  d'autres 
charges  5  mais  je  crois  qu'il  feroit  fort  inutile  d'en  faire  ici  le 
détail. 

Conftantin  le  grand  mourut  l'an  trois  cens  trente-fept  ;,  après      Mor2  du-  grsrf 

/■      \  .,       ,  .  Ti    ■.  ■       1     r  •  •       -.  Conflin. 

{^9}  Cartls  réglaient  tout,  il  n  y  avoit     du   louverain  ;  car  quoiqu'ils  n'euflent       An    257   demn 

d'abord  qu'un  préfet  du   prétoire,  qui  point  le  commandement  particulier  des   la  naillhi-ice  de' 
commandoit  les  cohortes  prétoriennes,  troupes  ,    comme  les  officiers  depen-    fus-Chriii 
&  Ton  autorité  n'ailoit  pas   plus  loin:  doienr  d'eux  en  beaucoup  de  chofes ,  & 
lorlque  Conftantin  en  eut  créé  trois  au-  dévoient  avoir  leurs  ordres  pour  at^ir 
très  j  ceux-ci  n'avoient  nulle  iwrifdidion  l'autorité  des  préfets  du  prétoire  n'en 
fur  les  troupes  ,  mais  dans  leur  reflort  j  étoit  que  plus  redoutable, 
ils  avoient  une  autorité  prefque  abfolue  (  ^o  )  On  créa  en  ce  tems-lk  des  comtes, 
dans  toutes  les  affaires  civiles  &  crimi-  Ces  comtes  fous  les  empereurs  n'étoienr 
nelles  ,  Se  c'étoit  à  leur  tribunal  que  tou-  pas  feulement  ceux  qui  avoient  le  com- 
tes les  affaires  publiques  ,.  &  celles  des  mandement  des  troupes  en  certains  ref- 
particuliers  dévoient  relfortirj  ils  avaient  forts  ,  mais  il  y  avoit  pliiiieurs  autres 
tout  le  gouvernement  politique  ,&  celui  officiers  ,  qui   portoient  la  quaiiré  de 
des  finances  ,  &  difpofoient  de  tout  à  comtes  comités  <erarii,  ceux  qui  avoient 
leur  gré^  fans  prefque  nulle  dépendance  foin  des  finances ,  &c. 
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'An  ^^7  Se  fuiv.  avoir  donné  une  nouvelle  forme  à  l'empire  Romain ,  ôc  éta- 

depuisia  !-.aiiknce  bli  uuc  efpece  de  î^ouvernement  :,  tout  difierent  de  celui  qui 
avoit  lublilte  julqu  alors.   11  régna  trente  ans  ,  neui  mois  Ôc 
vingt-iept  jours  :  il  avoit  eu  deux  femmes  3  la  première  s'appel- 
loit  Minervine ,  &  fut  mère  de  Crifpus  5  la  féconde  fe  nommoit 
Faufta  3  lille  de  l'empereur  Maximien.  Toutes  les  grandes  qua- 
lités ,  &  toutes  les  vertus  éclatantes  de  ce  prince  ne  lailTerent 
pas  d'être  ternies  par  la  mort  injufte  de  fon  fils  Crifpus.  Faufta 
belle-mere  du  jeune  prince  j  l'avoir  accufé  fauffe ment  d'avoir 
voulu  attenter  à  Con  honneur  ^  &  fouiller  le  lit  de  l'empereur 
fon  père.   11  eft  vrai  que  Conftantin  aiant  découvert  l'innocen- 
ce de  fon  fils ,  &  la  noire  calomnie  de  Faufta ,  fit  mourir  cette 
perfide  princefle.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  rendu  fa  foi 
fufpede  à  réglife  j  &  de  ne  l'avoir  pas  confervée  dans  fa  pureté  j 
parle  fecretpanchant  qu'il  fit  paroître  fur  la  fin  de  fa  vie  pour 
la  dodrine  d'x\rius  ,  en  perfecutant  faint  Athanafe ,  patriarche 
d'x\lexandrie  ;  au  moins  il  eft  difficile  de  le  juftifier  là-deffus. 
Plufieurs  auteurs  vont  plus  loin ,  &  difent  que  Conftantin  prêt 
de  mourir ,  reçut  le  batême  à  Nicomedie  par  les  mains  d'Eufe- 
be,  évêque  de  cette  grande  ville  ^  le  plus  zélé  partifan  de  la 
do6lrine  d'Arius  ,  ou  plutôt  Arien  déclaré.  La  raifon  pour  la- 
quelle ils  prétendent  que  Conftantin  avoit  différé  filong-tems 
à  fe  faire  batifer ,  étoit  le  defir  qu'il  avoit  de  recevoir  le  batême 
dans  le  Jourdain  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  :  mais  ces  auteurs 
fe  font  apparamment  laides  tromper  par  la  reffemblance  des 
noms,  &  ils  ont  attribué  au  grand  Conftantin,  ce  qu'ils  ne 
doivent  dire  que  de  fon  fils  Conftance ,  protedeur  de  l' Arianif- 
.  me  j  d'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter  de  la  vérité  d'un  fait , 
qui  n'a  point  d'autre  garant ,  que  le  témoignage  d'Eufebe  de 
Cefarée  3  mais  cet  évêque,  partifan  de  TArianifme ,  ne  l'a  rap- 
Livft  4.  de  U  vie  porté,  que  pout  donner  plus  d'éclat,  &  plus  de  relief  à l'here- 

de  Confiantin.  fjg  d'Arïus.  Néanmoins  dans  cette  incertitude  l'églife  Latine 
n'a  pas  voulu  mettre  Conftantin  au  nombre  des  faints  ^  &  quoi- 
que ces  vertus  éclatantes  femblaffent  mériter  cet  honneur ,  elle 
n'a  point  fuivi  l'exemple  de  l'églife  Grecque,  qui  fait  mention 
de  cet  empereur  dans  fon  Menologe,  &  qui  en  célèbre  la  fête 
le  vingt  d'Avril, 
tes  enfans  Su       Conftantin ,  Conftance  &  Conftans ,  tous  trois  fils  du  grand 

gr?.n^  Coniiantin.  Conftantin,  lui  fuccederent  à  l'empire.  Leur  père  les  avoit 
créés  tous  trois  Cefars  j  mais  en  differens  tems.  Conftantin  qui 
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■ctoit  l'aîné,  eut  en  partage  les  provinces  de  l'occident,  qui     An  ^37  &  fui^r. 
croient  au  delà  des  Alpes  3  Confiance ,  qui  étoit  le  fécond ,  eut  ^e^^^'isia  niiflancc 
tout  l'orient;  lArrique,  l  Italie  &  l  lUyrietombaa  Conftans, 
qui  étoit  le  plus  jeune.  Ceft  ainfi  que  Conftantin  leur  père  l'a- 
voit  réglé  par  Ton  teftament  j  dans  lequel  il  déclara  encore  Ce- 
far  dans  l'orient ,  Dalmace  3  coulin  des  jeunes  empereurs  •-,  mais 
Conftans  ,  avant  que  l'année  fut  expirée  le  fit  afTafTinet  dans 
une  émeute  de  foldars.  Ce  nouveau  Cefar  lui  donnoit  de  l'om- 
brage :  il  croioit  que  Dalmace  avoit  trop  de  valeur  &i  trop  de 
mérite  ,  pour  le  contenter  du  rang  qu'il  tenoit.  Conftantin  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  Aquilée,  pour  obliger  fon  frère  Conilans 
à  lui  faire  raifon  fur  le  tort  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  dans  le 
partage  de  l'empire ^  qui  lui  étoit  échu;  mais  aiant  été  furpris 
par  fes  ennemis  dans  Aquiiée ,  il  y  fut  tué  la  troifiéme  année  de      Mort  du  jeune 
îbn  empire.  Il  y  en  a  qui  croient  que  Conftantin  favorifoit  les  ^^'^^^""a. 
Ariens  5  mais  le  rétabliflèment  de  faint  Athanafedans  (on  fie- 
ge ,  fait  bien  voir  l'attachement  &  le  zèle  qu'il  eut  toujours  pour 
la  foi  orthodoxe;  car  ce  fut  par  ces  prelfantes  follicitations ^  ,. 

que  Conftance  accorda  à  faint  Athanafe  j  ce  zélé  défenfeur  de  de  lamt  AOilS 
-la  divinité  du  Verbe  ^  la  permiftlon  de  retourner  à  Alexandrie ,  ^  '^-  -^^^'^  éveque 
&  de  rentrer  dans  fon  églife  ;  bien  que  le  grand  Conftantin  leur  ^^  C^^^^^^^^^f^e' 
père  fur  la  fin  de  fa  vie,  eût  exilé  ce  grand  hpmme  dans  les 
Gaules.  Il  eft  vrai  que  Conftance  gouverné  par  les  Ariens  j 
exila  de  nouveau  faint  Athanafe  ,  mais  il  fut  oblige  une  fécon- 
de fois  de  le  rétablir,  auftl  bien  que  Paulévéque  de  Conftanti- 
-nople,  grand  ennemi  des  Ariens,  &  qui  avoit  été  banni  pour 
avoir  foutenu  la  foi  du  concile  de  Nicée.  Les  prières  que  le 
concile  de  Sardique ,  &  le  pape  Jules  emploierent  auprès  de 
ce  prince  ,  &  en  faveur  de  ces  deux  faints  prélats ,  eurent  peut- 
êtr,e  moins  de  part  à  leur  rétabliftement ,  que  la  crainte  d'irri- 
ter l'empereur  Conftantin  fon  frère ,  qui  s'étoit  déclaré  protec- 
teur de  faint  Athanafe. 

Le  grand  Ofius  évêque  de  Cordoue,  cet  illuftre  défenfeur   Les  éréques  d'Ef-^ 
delà  confubftantialité  du  Verbe,  Annianus  de  Caflona,  Cef-  pagnefe  trouvent 
tus  de  Sarragofl'e,  Domitien  de  Pax  ou  de  Beja,  Florentin  de  dïque?''^^ '^  ^*''" 
Merida,  Prétextât  de  Barcelonne  ,  tous  évêques  Efpagnols^ 
le  trouvèrent  au  concile  de  Sardique:  ces  prélats  attachés  à  la 
foi  de  Nicée ,  s'expoferent  avec  courage  à  toutes  les  fatigues ,  & 
à  tous  les  périls  d'un  Ci  grand  voiage  j  dans  le  feul  defir  de  ren- 
dre la  tranquillité  à  l'Eglife. 

Ggg  iij 
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An  537  &  fuiv.       L'empereur  Conflans  vint  en  Efpagne,  pour  vifiter  &  pour 

depuis  la  naiiiance  j-ecrler  les  affaires  de  cette  province  3  mais  il  fut  mallieureufe- 

ment  tue  par  le  tyran  Masnence  j  qui  s  etoit  révolte  dans  les 

Conibns  vient  Gaules  &  dans  l'Efpagnc.  Conftans  mourut  la  treifiéme  année 

en  Efpagne.  de  fon  empire  j  à  Helna  ville  du  comté  de  RouIfiUon  ,  &  con- 

1  ï^'^^^i"^  ^^'^  nue  aujourd'hui  fous  le  nom  d'Elne.  Ce  fut  une  perte  confide- 
le  tyran  Magnen-       ,,,,••  ,     ,-  •      ^  .    , 

ce.  rable  pour  la  religion  catholique  -,  car  ce  prince  ennemi  des 

Ariens  3  protegeoit  les  Orthodoxes  dans  l'occident  avec  autant 
de  zèle  ,  que  fon  frère  Confiance  3  protedeur  de  l'Arianifme  > 
les  perfecutoit  avec  fureur  dans  l'orient.  Conftantius  refolut 
de  vanger  la  mort  de  fon  frère  :  c'eft  pourquoi  après  avoir  dé- 
claré Cefar  en  orient  j  Gallus  fon  couiin^  il  marcha  contre  le 
tyran  Magnence  ^  qui  après  la  mort  de  ce  prince ,  s^étoit  rendu 
maître  de  prefque  toutes  les  Gaules  ^  &derEfpagne.  Les  deux, 
armées  en  vinrent  aux  mains  auprès  de  Murfia  dans  la  Panno- 
nie  i  (  6 1  )  celle  du  tyran  fut  entièrement  taillée  en  pièces.  Cet- 
te bataille  ^  qui  fut  très-opiniâtre ,  &  long-  tems  douteufe  ^  coû- 
ta bien  du  fang,  &  les  forces  de  l'empire  en  furent  confidera- 
blement  affoiblies  5  car  il  périt  du  côté  de  Magnence  vingt- qua- 
tre mille  hommes  j  &  près  de  trente  mille  du  côté  de  l'empe-^ 
reur  >  qui  demeura  néanmoins  maître  du  champ  de  bataille». 
Magnence  fe  tue  Magnence  voiant  fes  affaires  abfolument  defefperées  3  fe  tua 
après  fa  défaite,  lui-même  à  Liôn  3  otiil  s'étoit  enfui  j  après  fa  défaite.  Il  avoir 
eu  l'audace  de  déclarer  Cefar  fon  frère  Decentiusj  mais  ce 
nouveau  Cefar  eut  le  même  fort  que  le  tyran  5  car  il  ih  tua 
auffi ,  à  l'exemple  de  Magnence.  Ainfî  tout  l'empire  fe  trou- 
va encore  une  féconde  fois  réuni  dans  la  perfonne  feule  de 
Conflantius. 
Concile  de  Sir-  Qn  tint  un  coiîcile  à  Sirmich  dans  TlUyrie  contre  Pho- 
tin  j  {62)  évêque  de  cette  ville  j  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus- 

(éi  )  Murjra  dans   l'Illyrie  ,   ou  plutôt  tu  pour  la  troifîéme  fois  ,  il  fe  tua. 
dans  la    ?amionit.   Cette  ville   ell  EJfech  (6z)    Contre   Photin.  Il  y  avoit  de  lâ 

fur  le  Danube  ,  &  dans  la  Hongrie  :  de  la  diftcrence  entre  la  dodrine  de  Photin  & 

manière  dont  s^cxprime  ici  Mariana  ,  il  celle  d'Arius  ,  en  cccju'Anus  nioitla  di- 

fèmble  que  ce  fut  aprè>  la  bataille  per-  vinité  du  Verbe  ,  quoiqu'il  reconnût  que 

due  à  Murfîn  ,  que  le  tyran  Magnence  le  Verbe  s'étoit  uni  à  la  nature  humaine  j 

s'en  étant  fui  jufqu'à  Lion  ,  fe  tua  néan-  au   lieu  que  Photin  n'admettait  point 

moins  aprè.>  fa   d  faite,  aiant  traverfé  la  Trinité  des  perfonnes  :,  &  par  confe- 

PlUyrie  &  l'Italie  ,  il  ramalla  encore  une  quent  ne  reconnoiflbit  point  le  niyflere 

Rouvelle  armée  ,   livra  une  féconde  ba-  de  l'Incarnation.  Il  foutenoit  que  jefus- 

tailUe  dans  le  Dauphiné  ,  auprès  d'un  Chriil  n'étoit  point  Dieu ,  mais  un  pur 

bourg  appelle  aufli  Murfîa  ou  Mons  Seleu-  homme  ,  quoique  plus  paifait ,  &  plus 

ù ..  à  preà-nLiMû;.jQ/eo»  ^  &  aiant  été  bat-  excellent ,  que  Its  autres. 


snich. 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  IV.    423 

Chrift.  On  propofa  dans  ce  concile  deux  formules  de  foi  ^  dans   .  An  337  &  fuiv-. 
ielquelles  pour  le  bien  de  la  paix,  on  défendoit  de  fe  fervir  ^e^efui-Snll!'^ 
du  mot  de  Conftibjlamel,  de  Marc  évêque  d'Arethufe ,  qui  étoit 
engagé  dans  i'ArianiiiTie  :,  publia  une  troifiéme  formule ,  qui 
fut  répandue  par  tout.  Ce  fut  dans  ce  concile ,  que  le  célèbre 
Ofius  de  Cordoue  deshonora  fa  vieilleffe.  en  foufcrivant  à  ces  Chute  d'Ofîus. 
formules  hérétiques  :  la  crainte  de  fa  mort ,  &  fon  trop  d'atta- 
chement pour  le  refte  de  vie  prête  à  finir ,  l'emportèrent  fur  fa 
foi  :  par  cette  lâche  foufcription ,  il  flétrit  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquife  autrefois  ^  en  défendant  avec  zèle  la  dodrine  ortho- 
doxe. 

Confliantius ,  qui  fe  difpofoit  à  partir  pour  Rome  ,  fit  encore  ^^jncile  de  Miia:î. 
alTembler  un  concile  à  Milan ,-  mais  ce  concile  fe  termina ,  fans 
y  rien  décider  j  par  la  fermeté  &  l'habileté  de  Paulin ,  évêque 
de  Trêves  ,  de  Denis  j  évêque  de  Milan .  d'Eufebe  de  Verccil , 
êc  de  Lucifer  de  Cagliari  :  car  ces  faints  prélats  s'oppoferent  de 
-toutes  leurs  forces  à  la  condamnation  de  faint  Athanafe ,  qui 
avoir  été  encore  envolé  en  exil ,  depuis  la  mort  de  Conftans. 
Confiance  fe  voiant  feul  maître  de  l'empire  3  &  fe  livrant  aveu- 
glement à  la  fureur  des  évêques  Ariens  j  ne  garda  plus  de  me- 
fures  :  il  envoia  donc  en  exil  ces  illuftres  défenfeurs  de  la  vérité  j    Confiantius  exile 
il  exila  auiïi  de  Rome  le  pape  Liberius ,  &  fit  mettre  Félix  en  fa  ^^  P^^^  Libenus. 
|)lace. 

On  aiïembla  un  nombreux  concile  à  Riminij  il  s'y  trouva      Concile  deRi- 
f>lus  de  quatre  cens  évêques.  Ce  fut  dans  ce  concile  j  que  la  ca- 
foale  ôc  la  perfidie  des  Ariens  y  prévalurent  :,  par  les  intrigues 
de  Vâlens  &  d'Urface ,  qui  avoient  un  pouvoir  abfolu  fur  l'ef- 
prit  de  l'empereur  :  les  évêques  qui  fe  voioient  livrés  entre  les 
■mains  de  ces  hérétiques  furieux .  confentirent  enfin  par  une 
criminelle  lâcheté,  à  profcrire  entièrement  le  mot  de  Cor^ fubf- 
tantkl,  à  l'exemple  du  concile  de  Sirmich.  On  leurperfuada 
que  Ton  pouvoit  bannir  ce  terme  nouveau  j  fans  pourtant  rien 
changer  à  la  fubftance  de  la  foi  catholique ,  &  de  la  dodrine 
suniverfelle  de  l'égUfe  j  mais  l'on  reconnut  bien-tôt  après  la 
malice  des  Ariens ,  qui  ne  voulurent  jamais  confentir  que'l'on 
frappât  d'anathéme  Arius  ,  &  fa  dodrine.   Les  Catholiques 
commencèrent  à  s'appercevoir  que  les  hérétiques  les  avoient 
furpriSj  &  tout  l'univers  lemït  ^Jètre  devenu  tout  h  coup  Arien  y 
pour  me  fervir  ici  des  termes  de  faint  Jérôme.  Peu  de  tems 
après  ;,  cent  foixante-fix  évêques  s'affembierent  à  Seleucie  dan^ 


mini. 
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An  357  S:  fuiv.  rifaiinej  &  ils  ordonnèrent  que  l'onrecevroit  tous  les  décrets 
arjeiùi-Chnir^  ^'-^  concile  de  Nicce ,  en  y  retranchant  lèulement  le  mot  de 
Confuh/hriticL  Voilà  les  lâches  temperamens  dont  quelques 
évêques  fe  fervirentj  par  une  criminelle  complailance  ,  pour 
contenter  l'empereur  &  les  hérétiques  ^  au  préjudice  de  leur 
confcience  ^  &  aux  dépens  de  la  religion  î  complaifance  in- 
digne des  miniftres  du  vrai  Dieu,  complaifance  qui  ne  réuillt 
jamais  j  &  qui  fe  trouve  toujours  confondue. 

Mortd'Ofius.  Mais  revenons  à  Ofius  :  quelques-uns  difentque  ce  prélat 

étant  retourné  en  Efpagne  ,  aiant  fçu  que  Potamius ,  évêque 
de  Lifbonne  ,  favorifoitl'Arianifme,  entreprit  de  le  faire  dér 
poferj  &  que  l'empereur  obligea  Ofius  à  fortir  d'Eipagne,  où 
il  s'éroit  retiré ,  j&:  à  venir  à  Rome  pour  s'y  juftifier  3  qu'y  étant 
arrivé  ,  il  foufcrivit  au  concile  de  Rimini^  foit  par  la  crainte 
de  l'exil,  ou  de  la  mort;  foit  qu'il  ne  fût  plus  affez  maître  de 
lui  ,  &  que  fon  efprit  commençât  à  s'affoiblir.  Ce  vieillard 
étant  retourné  en  Efpagne  ,  Grégoire  ^  cvêque  d'Elvire,  bien 
loin  de  le  recevoir  en  fa  communion,  prononça  contre  lui  la 
fentence  d'anatheme.  Odus  aiant  été  cité  à  Cordoue:,comm5 
il  l'avoit  fouhaité,  par  Clementin,  vicaire 3  ou  lieutenant  du 
préfet  des  Gaules  en  Efpagne  ;  il  s'y  rendit ,  pour  foutenir  fa 
caufe  j  &  fe  défendre  contre  Grégoire^,  fonaccufateur  :  mais 
pendant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit ,  cet  évêque  (i  cé- 
lèbre, qui  avoit  paffé  pour  la  plus  ferme  colomne  de  l'Eglife , 
tomba  fubitement  par  terre  en  prefence  de  fes  juges.  On  ajoiits 
même  que  la  bouche  lui  tourna ,  qu'il  jetta  de  l'écume,  Ôcque 
fes  domeftiques  étant  accourus,  pour  le  relever,  &  le  porte»: 
dans  la  maifon ,  il  y  mourut ,  fans  s'être  retradé.  Terrible 
exemple  de  la  foiblefle  humaine ,  qui  fait  voir  combien  peu  ds 
fonds  l'ondoit  faire  (Itrcequi  paroîticibas  le  plus  ferme,  &  le 
plus  durable.  11  eft  vrai  que  plufieurs  fçavans  de  ce  fiecle  re^ 
gardent  cette  hiftoire  comme  une  fable ,  &  ne  font  pas  grand 
cas  du  témoignage  du  prince  Marcellin,  dont  faint  Ifidorea 
tiré  ce  qu'il  en  rapporte  dans  ics  hommes  illuftres  ;  mais  j'a- 
voue que  les  paroles  de  faint  Hilaire  font  une  grande  impref^ 
fion  fur  moi ,  &  quand  ce  grand  faint  dit  qu'Ofuis  aima  trop  fon 
fepulchre ,  c'eft-à-dire,  fon  corps,  c'eft  aflez  faire  entendre 
que  la  fin  de  cet  iiluflre  vieillard  fut  funefle  &  tragique.  Mais 
laiffons  à  d'autres  le  foin  de  développer  cette  queftionj  &  de; 
juftifiej:  ce  grand  homme. 

Après; 
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'Après  le  concile  de  Rimini ,  l'églife  fe  trouva  dans  de  ter-     An  m  &  {^ir, 
fibles  coniondures  :  l'empire  n'étoit  pas  dans  une  meilleure  ^ep^isianaiflance' 
lituation  j  par  les  irruptions  que  les  barbares  faiioient  tous  les         xxx  v. 
jours  dans  Tes  provinces.  L'empereur  avoit  déjà  fait  mourir*     Conftantius  de- 
Gallus  fon  coufin  ,  qu'il  avoit  lui-même  auparavant  déclaré  <^^^i'®J"^^<^"^®^*^'v 
Cefar  en  orient.  Conftantius  naturellement  foupçonneux ,  &i 
difiant  ^  écoutoit  trop  aifément ,  6c  fans  examiner  allez  les  rap- 
ports qu'on  lui  faifoit.  Cependant  volant  l'empire  alTailli  de 
toutes  parts :,  il  tira-  d'un  monaftere  Julien  frère  de  Gallus, 
pour  le  créer  Cefar;  ôc  afin  de  s'en  afîlirer  davantage:,  il  lui 
donna  fa  fœur  Hélène  en  mariage.   Il  falloir  une  perfonne  de 
valeur  &  d'autorité ,  pour  repouflfer  les  Allemands  qui  s'étoieni 
jettes  dans  les  Gaules  j  &qui  defoloient  toutes  ces  provincesi 
Julien  fut  chargé  de  cette  entreprife  ^  également  glorieufe  & 
difficile.  Pour  l'empereur ,  il  entreprit  lui-même  de  s'oppofej^ 
aux  Perfes ,  &  de  les  obliger  à  fe  tenir  enfermés  dans  leurs  an^ 
ciennes  bornes. 

Ce  fut  en  ce  tems-îà  que  faint  Athanafe ,  pour  fe  dérober  à  I3. 
Golere  du  prince,  &  éviter  la  mort,  dont  il  étoit  menacé ,  fuE- 
contraint  de  fortir  d'Alexandrie,  &  de  fe  cacher  une  féconds 
fois  dans  des  lieux  retirés ,  &  inconnus.  Il  demeura  ainfi  caché 
Xufqu'à  la  mort  de  Conftantius,  qui  arriva  peu  de  tems  après  r 
car  cet  empereur  aiant  du  defavantage  dans  la  guerre  de  Per- 
fe  ,  fît  une  tLeve  avec  ces  barbares.,  &  tourna  tête  pour  mar- 
cher contre  JuUen,  qui  venoitde  fe  faire  proclamer  empereuL'> 
à  Paris;  mais  pendant  que  Conftantius  avançoitj  il  mourut  à 
Antioche  l'an  trois  cens  foixante  &  un ,  le  troifiéme  de  Novem-^  tantius!  °^  ^^^ 
bre.  (63  )  11  fe  fit  batifer  par  les  Ariens,  foit  qu'il  eût  différé     An  3^1  depu/ss 
iufques  là  fon  batême,  foit  que  les  Ariens  l'aient  rebatifé  ^  fus^chncf  ^'^'^^^ 
comme  c'étoit  parmi  eux  un  ufage  affez  ordinaire.  Gonftan-» 
tius  régna  vingt-cinq  ans ,  cinq  moi^ ,  cinq  jours. 

Il  arriva  alors  en  Efpagne  une  chofe  allez  finguliere  :  quel* 
ques  enfans  portoient  de  la  lumière  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  di* 
foient  entre  eux  ^  félon  une  ancienne  coutume  : /'/î/W^^^^i  j. 

(  63  )  llfeft  hatiferpair  les  Ariens.  Il  eft  mourtit.-  Il  efir  aflcz  étonnant  que-  es 

vrai  que  cet  empereur  fe  fit  batifer  par  prince,  qui  avoit  fait  une  loi,  parJa-- 

Euzoius  patriarche  d'Antioche  ,  &  des  quelle  il  ordonnoit  à  tous  les  foldats  qui 

plus  attachés  à  l'Arianifnae-j  mais  Baro-.  voudroient  conferv^r  le  baudrier,  caGi 

mus  prétend  que  ce  nefut  point  dans  An-  fent  à  fe  faire  batifer ,  ait  attendu  lui-- 

îioche  même  ,  mais  dans^  le  bourg  de  même  jufqu'à  la  mort,  à  recevoir  le  b^^- 

Mopfe  où  il  reçut  le  batême  j  &  où  il  îéaie»  ^  ' 
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An  1(2  &/"iv.  ^^îj^quons.  Un  Romain  prit  malle  fens  de  ces  pai-oIes  ,  ôclcup 
.<l«;.cius-Chriih  donnant  une  cruelle  mterpretation  ,  il  poignarda  Ion  hôte ,  & 
toute  fa  famille.  Ammien  Marcellin  rapporte  ce  fait  j  mais  il  ne 
marque  ni  le  lieu ,  ni  les  perfonnes.  De  là  eft  venue  la  coutu- 
me i  que  les  Efpagnols  gardent  encore ,  de  fe  faluer  y  quand 
ils  vont  fc  porter  de  la  lumière ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Clément  Prudence  Calagurricain ,  ou  de  Calahorra^  fleu- 
riflbit  alors.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avoit  fervi  à  l'armée  j  depuis, 
il  avoit  quitté  les  troupes,  &  avoit  fuivile  barreau  ,  où  il  s'é- 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  j  mais  il  le  quitta  dans  un 
âge  aûez  avancé ,  &  s'appliqua  à  la  poefie  ,  où  il  devint  encore 
plus  célèbre.  Il  nous  a  laiffé  une  infinité  de  beaux  ouvrages  ; 
.entre  autres  ,  plufieurs  hymnes  très-devotes  à  la  louange  des 
martyrs.  Maxime  dit  que  le  père  de  Prudence  étoit  de  Sarra- 
goffe  y  &  fa  mère  de  Calahorra ,  &  que  c'eft  peut-être  laraifoiî 
pour  laquelle  Prudence,  dans  Tes  hymnes,  appelle  ces  deux 
villes,  fa  patrie:prefquetouslesfçavans  decefieclefontde  ce 
fentiment.  Patien  évcque  de  Barcelonne  ,  écrivit  contre  les 
'  Novatiens.  Dexter,  fils  de  Patien,  devint  également illuftre 
par  le  commerce  qu'il  eut  avec  faint  Jérôme ,  &  par  l'amitié 
que  ce  faint  dodeur  fit  paroître  pour  lui ,  en  lui  adreflant  le  li- 
vre des  écrivains  eccleliaftiques.  Le  prêtre  Juvencus  Efpa- 
gnol,  qui  a  écrit  élégamment  envers  la  vie  &  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  ,  avoit  précédé  de  quelques  années  ces  grands 
hommes. 
r  ^  fucc  de  à  L'empereur  Conftantius  étant  mort  fans  enfans,  lailTa  par  ^on 
Ccnfbntius.  teftament  l'empire  à  Julien ,  qu'il  avoit  prefque  toujours  perfe- 
cuté.  Julien  étoit  fans  contredit  un  grand  homme,  d'unefpric 
fiiblime ,  &  d'une  profonde  capacité  :  il  ne  l'auroit  pas  cédé  aux 
empereurs  les  plus  accomplis ,  s'il  eût  confervé  jufqu  à  la  mort 
la  religion  &  la  pieté ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  dès  (^on 
enfance,  &  s'il  ne  fe  fût  pas  entièrement  livré  entre  les  mains  du 
rhéteur  Libanius,  à  la  perfuafion  duquel  il  renonça  au  chriftia- 
nifme  •■>  de  là  vient  qu'on  lui  donna  le  furnomd'Apoftat.  Julien 
fe  volant  feul  empereur,  ne  penfa  qu'à  s'attirer  tous  les  cœurs  : 
il  rappella  de  l'exil  tous  les  catholiques ,  à  la  referve  de  faint 
Athanafe ,  qui  fut  obligé  de  fe  cacher  de  nouveau.  Ce  faint  pré- 
lat ,  après  la  mort  de  Conftantius,  étoit  retourné  à  fon  églife  5 
mais  Julien  aiant  envoie  des  ordres  en  Egypte,  pour  le  prendre, 
|i  fe  retira  •,  afin  de  fe  déjrober  à  la  pourfuite  de  l'empereur.  Lf 
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îiouvel  empereur  accorda  aux  Juifs  lapermiffion  de  rebâtix  le      An  5^?!  ê.  fô^;, 
temple  de  Jerulalem  :  ils  y  travaillèrent  avec  tout  l'empreffe-  de  jefus-QmÎK^ 
ment  pofllble  5  mais  ils  furent  bien  tôt  contraints  d'abandonner      II  permet  au3& 
cette  entreprile  ,  par  les  tourbillons  de  flamme  ,  qui  fortoient  J^^^^J^^  rebâtir,  ie-- 
des  fondemens  du  temple,&  qui  devoroient  les  travailleurs.  En- 
fin, Julien  confentit  que  les  païens  relevaffent  les  temples  des 
faux  dieux  j  &  oifriiTent  des  facrifices  :  il  fit  ouvrir  tous  ceux  que 
Conftantantin  avoit  fait  fermer  :  &  comme  il  haïfToit  les  Chré- 
tiens 3  il  ne  penfa  qu'à  les  exterminer  3  &  qu'à  éteindre  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  11  eft  vrai  que  la  perfecution  que  le  nouvel 
empereur  fufcita  contre  eux  j  parut  moins  fanglante ,  que  celle 
des  Nerons  j  des  Domitiens  &  des  Diocletiens  j  mais  elle  n'eii;> 
fut  pas  moins  dangereufe.  Ce  prince  apoflat  n'omit  rien  pour 
les  détruire ,  les  moiens  qu'il  prit  pour  cela  j  étoient  plus  doux  5, 
mais  ils  n'étoient  pas  moins  efficaces  :  il  commença  par  leur 
fermer  l'entrée  à  toutes  les  charges,  &  défendre  de  tenir  des 
écoles  publiques,  &d'y  laiffer  aller  leurs  enfans,  pour  appren- 
dre les  fciences  &  les  lettres  humaines.  Cette  défenfe  mit  la- 
plume  à  la  main  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  parmi  les  Chrétiens 
de  perfonnes  diftinguées  par  leur  érudition ,  &  leur  efprir. 

Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  deux  ApoUinaires ,  le  père  &  le  MofS  de  julkir^ 
fils ,  compoferent  plulieurs  excellens  ouvrages  en  profe  &  en 
vers.  L'orage  ne  dura  pas  long-tems ,  Dieu  fçut  bien-tôt  con- 
fondre les  projets  impies  de  cet  empereur  :  fa  fin  fut  tragique  5- 
car  aiant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Perfes ,  ce  malheureux 
apoftatfut  tué,  (64)  dans  le  tems  que  les  chofes  commen- 
^oient  à  réuflir  à  fon  avantage.  On  ne  put  jamais  découvrir 
Kauteur  de  fa  mort  :  quelques-uns  l'attribuent  à  une  flèche ,  ti- 
rée au  hazard  ,  foit  par  fes  propres  foldats  ,  foit  par  les  en-  .. 
nemis ,  d'autres  veulent  que  ce  fut  le  faint  martyr  Mercure  ^ 
qui  la  lança  du  haut  du  ciel  contre  ce  tyran  ,  fondés  fur  ce, 
que  l'on  trouva  dans  le  tombeau  de  ce  faint  martyr,  une  flèche 
teinte  de  fang.  Quoi  qu'il  en  foit,  Julien  mourut  Fan  trente- 
unième  de  fon  âge,  par  un  coup  admirable  de  la  providence. 
Jamais  mort  ne  fut  plus  avantageufe  à  la  religion ,  &  ne  caufa 

(^4)  F«t  tuf.  Les  fentimensdes  au-  pofîtifj  ainfî  chacun  peut  s'en  tenir  h. 

ïcurs  font  fî  difFerens  fur  la  manière  dont  i'hiftorien  ,  dont  les  preuves  lui  paroî^- 

mouriit  Julien  l'Apoftat ,  &  comme  il  tront  les  meilleures.  » 

f\jt  tué  y  cjue  l'on  ne  fçauroit  rien  dire  de. 

H!î:.h  y: 
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An$6i  8c  fuiv.  plus  de  joic  aux  Chrétiens.  Julien  régna  un  an  >  fept  mois  ôc 

l'7ea.s-ChS:"  vingt-feptjonrs. 

XXXV I.  Après  la  mort  de  cet  empereur  j  Jo vien  refufa  d'abord  l'em- 

jovienfticcedeà  pire^  que  l'armée  lui  offrit  d'elle-même ,  fans  qu'il  le  briguât  : 
car  i  dit-il ,  cta?îf  Chrétien  j  je  me  ferais  Jcmpule  de  commander  k 
des  fujets ,  qui  ne  le  feroientpas  :  mais  les  troupes  s'étant  écriées 
avec  des  ttanfports  de  joie  :,  qu'elles  étoient  Chrétiennes ,  Jo- 
vien  confentit  alors  à  ce  qu'elles  fouhaitoient  de  lui.  Dès  qu'il 
eut  été  proclamé  j  &  reconnu  empereur  j  il  fit  la  paix  avec  les 
Perfes  :  cette  paix  à  la  vérité  nefut  pas  honorable  à  l'empire  ; 
mais  elle  étoit  abfolument  neceffaire  à  l'armée  ,  que  Julien 
par  fa  témérité  avoit  engagée  trop  avant  ^  &  que  Jovien  :,  à  la  fa- 
veur de  cette  paix  j  dégagea  des  périls  ^  où  elle  fe  voioit  expo- 
fée.  L'empereur  rétablit  les  Chrétiens  dans  leurs  anciens  droits; 
il  fît  rendre  aux  églifes  leurs  revenus  j  il  rappella  les  exilés  j  & 
iàint  Athafe  retourna  dans  fon  églife ,  au  grand  contentement 
des  Catholiques  d'Alexandrie.  Ces  heureux  commencemens 
avoient  diffipé  Forage  que  l'empire  de  Julien  avoit  fait  appré- 
hender 3  &  les  Chrétiens  commençoient  à  refpirer ,  &  à  goutei* 
les  fruits  d'une  douce  paix ,  iorfque  Jovien  mourut  fur  les  fron- 
tières de  la  Galatie  &  de  la  Bithynie.  Il  fut  étouffé  par  la  fu- 
mée du  charbon  -,  que  l'on  avoit  allumé  pour  fecher  une  cham- 
bre nouvellement  bâtie ,  où  il  avoit  logé.   Il  étoit  âgé  de  qua- 
rante ans ,  &  n'avoit  régné  que  fept  mois  &  vingt-deux  jours. 
Il  fit  une  loij  par  laquelle  ilcondamnoit  à  la  mort  celui  qui 
oferoit  j  même  fous  prétexte  de  mariage ,  avoir  commerce 
avec  une  vierge  confacrée  à  Dieu. 

Fit  vins  Valentinien  :,  né  en  Pannoniej  &  fils  de  Gratien  j  fuc- 
ceda  à  Jovien.  Il  fut  proclamé  empereur  du  confentement  gê- 
nerai de  toute  l'armée.  Il  étoit  d'une  très-baffe  naiffance,  &  il 
avoit  fait  le  métier  de  cordier ,  qu'il  avoit  quitté  pour  aller  à 
Tarmée.  Sa  force  extraordinaire  de  corps ,  fa  valeur  &  fa  rare 
prudence,  relevèrent  jufqu'à  la  charge  de  préfet  du  prétoire, 
Ôc  enfinjufqu'au  trône  j  après  avoir  paffé  par  tous  les  degrés  de 
la  milice.  Au  refte ,  Valentinien  étoit  très-zelé  Chrétien  j  &  il 
donna  des  marques  genereufes  de  fon  attachement  à  la  foi , 
quand  pour  conferver  fa  religion  ^  il  quitta  l'épée  &  le  bau- 
,dïierj  &  qu'il  abandonna  le  fervice ,  fous  l'empire  de  Julien.  Un 
pxmc  des  idoles  aiantfait  tomber  par  hazard  jfur  lui  de  l'eau  ^ 


Jflort  de  Jovien. 


Vaieiïtznien  lui 
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dont  l'on  fe  fervoit  pour  fe  purifier  :,  avant  que  d'offrir  les  facri-     An  16 1  &  fuir. 
fices  aux  faux  dieux,  ce  fervent  Chrétien  lui  donna  unfoufflet  de^erulSrift?'^ 
en  prefence  même  de  l'empereur.  Dès  que  Valentinien  fut  fur     il   affbcie  fon, 
le  trône  j  il  alTocia  fon  frère  Valens  à  l'empire,  &fe  rendit  en  ^eieValens. 
Italie.  Son  zèle  pour  la  religion ,  lui  fit  appaifer  un  fchifme  y  qui 
commençoità  s'élever  à  Rome,  &  il  réunit  les  Romains,  qui 
étoient  divifés  fur  1  eledion  d'un  pape.  Il  renvoia  dans  fon  évê- 
ché  de  Naplcs  Urfie-in,  qui  étoit  l'auteur  &  la  caufe  du  fchif- 
me. 

Le  pape  Libcrius  étant  mort,  quelques  Romains  s'éroient  a  f-  ^  ... 
l'embks  avec  précipitation,  &  avoient  élu  tumultuairement  mort  de  Liberius. 
Urficin ,  en  la  place  de  Liberius  5  mais  la  partie  la  plus  confide- 
rable ,  &  la  plus  faine  de  Rome  ,  avoit  choifi  Damafe  poux 
remplir  le  fiege  de  faint  Pierre.  Damafe  étoit  Efpagnol  •■,  on  ne 
fçait  s'il  étoit  de  la  ville  d'Egita ,  qu'on  appelle  à  prefent  Gui- 
maranès ,  dans  le  roiaume  de  Portugal ,  entre  le  Miiiho  &  le 
Duero  5  quelques-uns  aiTurent  qu'il  étoit  de  Tarragone ,  &  d'au- 
tres enfin  de  Madrit ,  dans  la  Carpetaine,  ou  la  Caftille  5  ce 
qui  eft  de  fur ,  c'eft  qu'il  étoit  Efpagnol ,  &  qu'il  avoit  toutes  les 
qualités  neceûaires ,  pour  foutenir  avec  dignité  le  rang  fubli- 
me,  où  fa  vertu  &  fon  mérite  l'avoient  élevé.  Urficin  &  Da- 
mafe prétendoient  avoir  été  élus  canoniquement,  l'un  &  l'au- 
tre fe  reprochant  d'avoir  été  élus  contre  toutes  les  formes.  Il  y 
eut  dans  Rome  un  fi  grand  defordre  à  cette  occafion ,  &  une  fe- 
dition  fi  furieufe ,  qull  périt  en  un  jour  plus  de  cent  trente-fept  paire^"^'&  ^"ha^ 
perfonnes,  qui  furent  malTacrés,  dans  la  Bafilique  de  Sicini-  Urfîdn. 
nus,  où  ils  s'étoient  réfugiés  :  c'edce  que  rapporte  Marcellin 
auteur  païen ,  célèbre  en  ce  tems-là.  Ce  même  auteur ,  qui  n'é- 
toit  pas  ami  des  Chrétiens ,  accufe  les  papes  de  fon  tems,  de  fè 
fervir  de  litières ,  &  que  leur  table  étoit  mieux,  &  plus  délica- 
tement fervie ,  que  celle  des  princes  &  des  rois. 

A  peine  cet  orage  fut- il  calmé,  qull  s'en  éleva  un  nouveau 
contre  Damafe  :  fes  ennemis  ne  fe  tinrent  pas  en  repos  j  ils  ofe- 
rent  l'accufer  d'adultère,  &  le  forcèrent  d'affembler  un  conci- 
le ,  pour  fe  juftifier.  Damafe  le  fit ,  &  prouva  manifeftement 
fon  innocence  devant  les  pères  affemblés.  Dans  ce  concile ,  il 
déclara  nul  celui  de  Rimini ,  comme  aiant  été  tenu  fans  la  par- 
ticipation ,  &  fans  l'approbation  du  pape  ;  il  dépofa  Auxence  » 
évêque  de  Milan ,  parce  qu'il  fuivoit  la  dodrine  d'Arius  j  il  or- 
lionna  quei'on  chanteroit  à  deuxchc^uxs  les  Pfeaumes  dans  les 

Hhh  iij 
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An  5^(  &riiiv.  églifes,  ôc  qu'à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,  on  ajoûteroit,  g/o/- 

de^KiicS''  f^l^^^^^  Père,  au  Fils,  é'c.  Il  ordonna  que  l'on  feroit  la  cou- 
feffion  publique  avant  que  de  commencer  les  fainrs  myfleres, 
'  En  un  mot ,  il  enrichit  l'églife  de  deux  baliUques  qu'il  fit  bâtir , 

l'une  fous  le  nom  de  làint  Laurent ,  lautre  qu'il  confacra  fous  le 
nom  des  faints  Apôtres  dans  les  Catacombes  ^  où  il  fit  enterrer 
le  corps  de  fa  mère  &  de  fa  fœur.  11  fut  ami  particulier  de  faint 
Jérôme  :  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  le  génie  &  les  études 
de  ces  deux  grands  hommes  :,  forma  cette  fainte  union  ,  que 
rien  ne  fut  capable  ni  de  rompre ,  ni  d'altérer.  Damafe  écrivit 
en  vers  la  vie  àcs  papes  ^  qui  avoient  vécu  avant  lui.  C'eft  des 
fragmens  de  cet  excellent  ouvrage  ^  que  l'on  a  compofé  les  vies 
des  papes  j  ôc  qui  ont  eu  cours  fous  le  nom  de  faint  Damafe, 
ouvrage  indigne  d'un  fi  grand  homme.  Il  gouverna  l'EgUfe  dix- 
huit  ans  deux  mois  &  onze  jours. 
XXX  VIL  II  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire.   Il  y  eut  de 

Valens  défait  grands  troubles  en  orient  ^  par  les  intrigues  de  Procope  y  parent 
de  Julien  l'Apoftat  ^  &  qui  s'étoit  fait  déclarer  empereur  s  mais 
Valens  appaifa  bien-tôt  ces  mouvemens.  Il  défit  fon  concur- 
rent en  Phrygie  ^  &  les  troupes  de  Procope  le  livrèrent  entre  les 
mains  de  Valens.  Dans  ce  même  tems  Valentinien  dompta  5c 
foumit  les  Allemands  &  les  Saxons.  C'eft  ici  la  première  fois 
que  l'hiftoire  Romaine  parle  des  Saxons.  Ilchafla  encore  les 
Goths  de  la  Thrace  j  &  les  Parthes  de  la  Syrie  j  il  repoufla  de 
l'Angleterre ,  les  Ecoffois  :,  qui  y  avoient  fait  des  irruptions  3  & 
les  Sarmates  étant  venus  inonder  la  Pannonie ,  il  les  força  de 
fe  retirer  dans  leur  pays.  11  termina  toutes  ces  guerres  ^  &  rem- 

tiaien.^    ^   ^  '^""  pc>tta  toutes  ces  viâ:oireSjOu  par  lui-même^ou  par  iç.s  généraux. 

Pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  Quades  ,  il  mourut  à  Berge- 

tium^  c'eft-à-direj  à  faint  Maurice  fur  l'I  fer  e,  dans  la  Savoie^ 

An  37J  depuis  le  dix-fept  Novembre  l'an  trois  cens  foixante  &  quinze.  Il  re- 

âs-Chnir  ^^^^"  §"^  ^^^^  ^^^  '  ^"-^^^  "-^^^^  ^  ^^"ê^  ^  ^^"-^  jours.  Il  laifia  deux 
enfans  j  l'aîné  s'appelloit  Gratien^  qu'il  avoit  eu  de  Severafâ 
première  femme  j  &  le  fécond  Valentinien ,  fils  de  Juftine^  qu'il 
avoit  époufée  du  vivant  même  de  fa  première  femme.  (65) 

(  «îj  )   Du  vivant  même  de  fa  première  par  la  plus  grande  partie  des  meilleurs 

femme.  Le  fait  que  rapporte  ici  Mariana  auteurs ,  comme  faux  &  calomnieux.  Ba- 

comme  vrai  ,  par  rapport  au  mariage  de  ronius  apporte  des  preuves  ,  qui  en  font 

Valentinieaavecjultine,  du  vivant  mé-  fentir  la  faufleté  ,  aufTx-bien  que  de  la 

me  de  fa  première  femme  Severe ,  eft  loi  que  l'on  prétend  qu'il  fît  publier, 

ifcûû  feiilement  douteux  j  mais  eft  rejette  par  laqueiie  il  permettoit  d'avoir  deux 
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ïour  couvrir  ce  crime  monflrueux  dans  la  religion  chrétienne  ^  An  57^  &  fuir; 
&  pour  effacer  la  honte  de  ce  mariage  fcandaleux.  il  fit  une  ae/efus^cjrfft"^* 
loi ,  par  laquelle  il  permit  d'avoir  deux  femmes  j  &  par  là  ter- 
nit toute  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  grandes  adions  ; 
ce  fut  encore  une  tache  bien  honteufe  pour  ce  prince  ,  d'avoir 
accordé  à  tous  fes  fujets  la  liberté  de  fuivre  quelle  religion  ils 
voudroient ,  comme  le  rapporte  Marcellin. 

Valens  de  fon  côté ,  perfecutoit  d'une  manière  cruelle  les  Valens  perfcaite 
Catholiques  en  orient.  Les  carelfes  de  l'impératrice  Domini-  ^"  Catholiaues. 
ca  la  femme  ,  de  les  intrigues  d'Eudoxe,  évêque  de  Conftanti- 
nople,  parles  mains  duquel  il  avoit  voulu  recevoir  le  batême, 
l'avoient  prefque  enchanté.  Ces  deux  perfonnes ,  qui  agilToient 
de  concerta  fe  rendirent  fi  fort  maîtres  de  fon  efprit  j  qu'ils  le 
gouvernèrent  abfolument  ^  &  le  portèrent  aux  plus  grandes 
violences.  Un  jour  que  les  Catholiques  d'Edeffe  s'étoient  af- 
femblés  dans  l'églife ,  Valens ,  à  la  folli,citation  d'Eudoxe  &  de 
l'impératrice ,  femme  violente  Ôc  cruelle  j  refolut  de  les  en 
chalïer  de  force.  Pour  cet  effet  ^  il  avoit  déjà  donné  Tordre  à  des 
foidats  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ;  mais  Modefte ,  gouver- 
neur de  la  ville  j  qui  prévit  les  fiiitcs  de  cette  violence  j  en  pa- 
rut effraie  lui-même  :,  &  détourna  le  coup  ;  car  il  fçavoit  que  les 
Chrétiens  s'étoient  alTemblés  dans  cette  églife  en  plus  grand 
nombre  qu'à  l'ordinaire,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  tout  fouf- 
frir,  la  mort  même,  pour  la  défenfe  de  la  religion.  Une  fem- 
me ,  au  bruit  de  la  refolution  qu'avoit  prife  l'empereur ,  pour 
ne  pas  laiffer  échapper  l'occafion  de  fouffrir  le  martyre ,  fans  fe 
donner  le  loifir  de  s'habiller,  accourut  à  l'églife,  avec  un  jeu- 
ne enfant  qu'elle  conduifoit  par  la  main ,  afin  qu'il  eût  aufïi 
l'honneur  de  répandre  fon  fang  pour  Jefus-Chrifi:,  avec  les  au- 
tres Catholiques  :  adion  genereufe:,  &  intrépide,  qui  détermi- 
na Valens  à  changer  de  fentiment:  il  ne  laiffa  pas  cependant 
d'envoier  en  exil  un  grand  nombre  de  prêtres ,  aulquels  il  en 
vouloit  particulièrement.  Eufebe ,  évêque  de  Cefarée  en  Ca- 
padace ,  fut  du  nombre  des  exilés.  Ce  prélat  fut  aufiî  illuftre 
par  les  fervices  qu'il  rendit  à  la  religion ,  que  le  fameux  Eufebe  ^ 
ivêque  de  Cefarée  en  Paleftine ,  l'avoit  été  par  fa  profonde 
iiudition ,  &  par  {es  écrits. 

femmes.  On  n'a  qu'à  confulter  Baronius,     de  religion  ,  qu'il  accorda  ,  tous  les  $115 
pour  fe  convaincre  de  la  fauffeté  de  ces    teurs  en  coavieApeai:. 
,4teiix  ftiits.  Pour  ce  ^ui  regarde  U  Ube;:fé 
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An  57J  &  fniv.  Valcns  n'oublia  ni  promefTes  ,  ni  menaces  ,  pour  obliger- 
dé  jdL-Chrift!  ^^"^  Bafile ,  fuccefTeiir  de  faint  Eufebe  dans  £bn  évêciié  de  Ce> 
fàrée  en  CappadocC:,  à  abandonner  la  foi  orthodoxe,  &  à  fc 
déclarer  pour  les  Ariens ,  mais  ce  faint  prélat  fut  inébranlable, 
animé  par  Ton  propre  zèle ,  &  par  l'exemple  d'unç  infinité  de 
fervens  Catholiques ,  qui  facrifioient  tout  pour  conferver  leur 
foij  fans  remettre  en  peine  des  menaces  &  des  violences  de 
l'empereur.  Il  déclara  hautement  qu'il  étoit  prêt  ^  s'il  étoit  ne- 
celTaire ,  d'endurer  l'exiL  la  mort  &  les  plus  affreux  tourmens  » 
plutôt  que  de  s'écarter  d'un  feul  point  de  la  foi  cathoHque. 

Ce  fut  ainfi  que  Valens  fe  comporta  :,  du  vivant  de  fon  frère 
Valentinien,  qu'il  menageoit  encore  j  mais  après  la  mort  de 
cet  empereur ,  il  ne  garda  plus  de  mefures ,  il  fe  livra  aux  excès 
les  plus  monftrueux  3  jufqu'à  vouloir  connoître  par  le  moien  de 
la  magie  j  le  nom  de  fon  lucceffeur  :  il  fe  fervit  pour  cela  d'Iam.r 
blichus  3  qui  fut  maître  de  Procle.  Ce  philofophe  traça  fur  la 
terre  toutes  les  lettres  de  l'alphabet ,  &  fit  mettre  un  grain  ds 
bled  far  chaque  lettre  :  pendant  que  le  magicien  prononçoit 
tout  bas  Les  paroles  exécrables  de  la  magie,  pour  invoquer  le 
démon,  un  coq  bequetoit  le  grain  que  l'onavoit  mis  fur  les 
lettres  j  celles  dont  le  coq  avoit  d'abord  bequeté  les  grains,  paf^ 
foient  pour  être  les  initiales  du  nom  que  l'on  cherchoit.  Cette 
efpece  de  magie  s'appelloit,  deviner  parle  coq.  Valens,  pouK 
s'afTurer  davantage  de  ce  qu'il  prétendoit  fçavoir.,  voulut  que  le 
magicien  lui-même  touchât  les  lettres  5  il  les  toucha  donc  avec 
fà  baguette ,  aiant  la  tête  voilée ,  &  le  corps  enveloppé  d'un 
iinceueilô  enfuite ,.  on  affembla  ces  lettres ,  qui  exprimèrent 
le  mot  Theod.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Valens  ne  fît 
pas  lui-même  ces  fortileges ,  &  qu'il  ne  s'y  trouva  pas  5  mais  feu= 
lement  qu'aiant  appris  par  quelques  païens  de  fa  cour  ,  que  le 
nom  de  fonfucceffeurcommenceroitpar  ces  lettres  xT/7^0^.  ii 
alla  fe  mettre  brutalement  dans  la  fantaifie ,  qu'il  étoit  de  l'in^ 
terêt  de  la  couronne,  de  faire  mourir  toutes  lesperfonnesde 
confideration ,  dont  le  nom  commenceroit  par  ces  quatre  let- 
tres ,  fans  faire  reflexion  que  jamais  tyran  ne  fit  mourir  fon  fuc- 
cefTeur.  De  là  Valens  prit  occafion  ,  par  une  brutalité  fans, 
exemple,  de  faire  mourir  Theodat,  Théodore  ôc.TheoduIes :,  qui 
croient  de  quelque  diftindion  dans  les  troupes ,  comme  s'il  eût 
pu  par  ces  cruelles  précautions ,  renverfer  l'ordre  des  décrets 
ïela  provideace.  Cette  barbare. foperftition  de  l'empereur^, 

'-  ' fuîs- 
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fut  fatale  à  Honorius.  Theodofe  père  du  grand  Theodofe     An  37^  ScCuivi 

étoit  né  à  Italique  en  Efpagne ,  &  il  fortoit  de  la  race  deTra-  depuis  la  naiflànc*? 

jan  :  il  a  voit  été  batifé  fur  la  fin  de  fa  vie  ^  &  il  s'étoir  rendu  con-  ^^^^^^^^'^^^''^^^ 

fiderable  par  les  vidoires  qu'il  avoir  remportées  en  Angleter^ 

re  &  en  Afrique,  ilavoit  fournis  ces  provinces.  Son  mérite  , 

fa  valeur  &  fa  prudence  l'avoient  élevé  jufqu'à  la  charge  de 

gênerai  de  la  cavalerie  ,  cependant  les  fervices  importans  que 

ce  grand  homme  avoir  rendus  à l'empite  j  ne  purent  le  dérober 

à  la  jaloufie  de  Valens.  Theodofe  perdit  la  vie  :,  ôc  en  mourantil 

kifla  deux  fiis  de  fa  feîume  Hermantia  ^  Theodofe  &  Ho- 

norius. 

EnviroTt  ce  tems-îà ,  ilfe  répandit  dans  toutes  les  provinces'     x x  x  v  rrF 
de  l'empire  une  multitude  infinie  de  Goths  ^  fous  la  conduite    I-es  Gotfe  fe  jcV 
de  Fridigerne  ,  &  d'Atlianaric^  cette  nation  ^  comme  un  tor-  ^^^^  ^^'^  ^^^^^h 
rent  impétueux ,  inonda  l'orient  &  l'occident  5  mais  Ces  deux' 
généraux  qui  la  conduifoient ,  fe  brouillèrent  enfemble ,  com- 
me il  arrive  ordinairement  entre  deux  chefs ,  qui  ont  une  éo-ale^ 
autorité.  Valens  profita  de  cette  mefintelligence,  &la  fomenta, 
femant  adroitement  des  fujets  de  divifion  entre  ces  deux  rivaux. 
11  attaqua  l'armée  que  commandoit  Fridigerne  ,  en  tailla  une    V^k"sles^«6sk^^ 
grande  partie  en  pièces  ^  &  obligea  les  autres  d'abandonner  les 
provinces  ,  qw'ils  avoient  defolées  5  mais  afin  de  n'avoir  pas= 

route  la  nation  furies  bras  j. il  conclut  un  traité  fort  avantageux 
avec  les  Goths .,  qui  fuivoient  Aîthanaric ,  il  leur  abandonna^ 
même  la  Mœfîe^,  pour  s'y  établir  j  mais  il  ne  leur  accorda  cet^ 
re  grâce ,  qu'à  condition  qu'ils  feferoient  batifer ,  &  qu'ils  etw- 
brafferoient  la  religion  chrétienne.  Valens  fe  fervit  de  cette 
conjonûure,  pour  engager  cette  nation  belliqueufè  dans  l'A- 
rianifme. 

Ulfiias  j  évêqne" des  Goths,  inrenra  alors ,  feloff  lopinioîï 
commune,  les  caraderes  Gothiques ,  un  peu  differens  des  ca-^ 
raûeres  Latins ,  &  il  traduifit  en  langue  Gothique  l'ancieti  &  le- 
nouveau  Teflament.  Au  relié ,  il  fat  un  de  ceux  qui  travail- 
la le  plus  efficacement  à  infpirer  l'Arianifme  à  ceux  de  fi 
flatiooj  fur  lefqueis  il  avoir  acquis  beaucoup  de  crédit  par  fà 
capacité. 

La  mort  de  Valens ,  qui  arriva  peu  après ,  futun  juiîe  châti- 
ment de  fon  impieté ,  &  de  fes  autres  crimes.  La  vidoire  figna- 
lée  qu'il  avoit  remportée  fur  Fridigerne,  &  le  traité  qu'il  zvok 
&iravec  Athanaric.ne  lui  fervirent  deiien  5  ilfe  vit  dans-un  plos^ 
Tome  L  lii. 
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An37î  ScCmv.  grand  dangcr  qiûiupai-avantj  du  côté  même  de  ceux  dont  il  fe 
iepuisianaiiTance  ci'oioitle  pliis  en  fiireté  5  caries  Goths  j  nation  inquiète  j  &re- 
se.c.us-uui  .     iTtiQante,  ne  purent  demeurer  tranquilles  j  ils  fe  fouleverent 
tout  de  nouveau  j  fc  jetterent  dans  laThrace  ^  &  eurent  même 
l'audace  d'alTieger  Andrinople  :  les  Romains  y  furent  défaits. 
L'empereur  Valens ,  après  la  déroute  de  fon  armée ,  fe  retira 
dans  une  chaumière  y  &  n'aiant  pas  voulu  fe  rendre ,  les  Goths 
y  mirent  le  feu:  ainfi  périt  ce  malheureux  prince  5  mais  d'une 
manière  beaucoup  plus  cruelle  ^  que  la  mort  même.  Trille  6c 
fimefte  exemple  de  la  vangcance  de  Dieu ,  qui  fçait  bien ,  quand 
il  veut,  confondre  l'orgueil  des  princes ,  punir  dès  ce  monde 
î'impieté,  &les  referver  après  la  mort,  pour  être  les  éternel- 
les vidimes  de  fa  colère  &  de  fajuftice. 

Valens  mourut  fans  enfans ,  quatre  ans  après  la  mort  de  Con 
frère  Valentinien  ;  il  meritoit  fans  doute  la  jufte  punition  qu'il 
fouffrit,  pour  s'être  déclaré  l'ennemi  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  3  &  le  cruel  perfecuteur  de  ceux  qui  la  défendoient ,  peut- 
■  être  auroit-il  reculé  fes  malheurs ,  fi  par  une  imprudence ,  ôc 
une  témérité  extrême,  il  n'avoitpas  engagé  le  combat  avec  les 
GothSj  fans  vouloir  attendre  fon  neveu  Gratien,  fils  de  fon  frère 
Valentinien,  qui  venoit  à  fon  fecours  avec  une  armée  formida- 
ble. Valens  foupc^onneux  &  jaloux,  ne  vouloir  point  être  rede- 
vable à  fon  neveu,ni  partager  avec  lui  Thonneur  d'une  vidoire 
qu'il  croioit  indubitable  j  mais  aveuglé  par  fa  jaloufie ,  il  ne  fai- 
foit  pas  reflexion  fur  la  foiblelfe  humaine ,  &  fur  l'inconftance 
de  la  fortune.  Le  terrible  échec  que  fouifrit  l'empire  par  la  mort 
de  Valens ,  &  par  la  défaite  de  l'armée  Romaine  ,  releva  le 
courage  à  Fridigerne ,  &  lui  fit  concevoir  de  vaftes  efperan- 
ces.  Il  prit  de  nouveau  les  armes  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  nation, 
rentra  dans  les  provinces  de  l'empire ,  ôc  porta  la  terreur  &  la 
defolation  partout. 
Gratien  affocie  L'empereur  Valentinien  quelque  tems  avant  fa  mort,  avoit 
fc.  J^""^  ^'^^^^  déclaré  Cefar  fon  fils  Gratien,  &  en  mourant  il  avoit  laiflece 
jeune  prince  pour  fon  fucceifeur  à  l'empire.  Gratien  prit  donc 
le  gouvernement  de  l'empire  d'occident  l'an  trois  cens  foixan- 
te  &  quinze  ,  &  il  choifit  pour  fon  collègue ,  avec  la  partici- 
pation &  l'agrément  de  l'armée ,  Valentinien  fon  frère ,  qui 
étoit  encore  enfant  -,  ainfi  l'empire  d'occident  fut  partagé  entre 
deux  princes ,  avec  une  égale  autorité.  Après  la  mort  de  Va- 
J,ens,  il  falloit  chofir  un  gênerai  de  réputation,. de  valeur  Se 
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d'expérience ,  pour  ranger  à  la  raifon  les  Gorhs ,  qui  faifoient      ^^  '75"  & /um 
d'étranges  ravages  dans  tout  l'orient.  Ces  barbares  depuis  leur  ae&^-Chnft!'^ 
vidou-e,  éroient  devenus  fi  fiers  &  fi  infolens:,  que  l'on  crai- 
gnoit  de  voir  bien-tôt  tout  l'orient  en  proie  à  leurs  invafions  : 
on  penfa  donc  tout  de  bon. à  faire  venir  Theodofe  du  fond  de     Onrapclle  d'Ef- 
î'Efpagne ,  où  il  s'étoit  retiré  après  la  mort  de  Ton  père.  Théo-  ^^^"^  Xkeodofs. 
dofe  étoit  à  Italique ,  &  il  avoir  toutes  les  qualités  que  l'on  pou- 
voir fouhairer j  pour  la  paix  &  pour  la  guerre,  il  s'étoit  tou- 
jours extrêmement  diftingué.  On  ne  vit  jamais  dans  un  hom- 
me plus  d'habileté  pour  les  affaires  -,  il  avoit  toujours  manié 
avec  une  adreffe  &  une  prudence  extraordinaire  j  celles  qui  lui 
avoient  été  confiées.  Ce  grand  homme  étoit  le  feul  qui  pût  fau- 
ver  l'empire  j  dans  les  conjonâiures  facheufes^  où  il  fetrout 
voit. 

Les  Goths  fiers  de  leur  vidoircj  croiant  trouver  l'empire       xxxïr 
fans  défenfe  j  avoient  eu  l'audace  de  venir  afTieger  Conflanti-      Theodofe  fou» 
nople  î  mais  ils  eurent  bien-tôt  Theodofe  en  tête  j  &  ils  furent  ^^'^  ^®^  Godas. 
obhgés  de  fe  retirer  bien  vite  :,  &  de  lui  demander  la  paix  j 
Theodofe  voulut  bien  la  leur  accorder  5  mais  il  leur  en  preferi- 
vit  des  conditions  j  qu'ils  furent  contraints  d'accepter.  Il  leur 
affigna  des  terres  pour  s'y  établir  ^  &  les  força  de  lui  donner  en 
otage  Athanaric,  fucceffeur  de  Fridigernej  pour  être  le  gage 
de    leur  fidélité  &  de  leur  parole.    Tout  l'univers  regardoit      Crstien  affocie 
Theodofe  comme  le  reflaurateur  de  l'empire  j  &  il  n'y  avoit  Theodof©  àTèisr 
perfonne  .  qui  ne  l'en  jugeât  digne.  Gratien  crut  donc  ne  pou-  ^^^^' 
voir  mieux  reconnoître  les  grandes  adions  de  Theofe  ^  &  les 
fcrvices  importans  j  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empire  d'orient^ 
qu'en  le  lui  cédant  ^  comme  un  bien  qu'il  avoit  fauve  de  la  ty- 
rannie des  Goths.  Il  confentit  donc  que  Theodofe  partageât 
l'empire  avec  lui  ^  &  le  jeune  Valentinien.  Quelque  brillantes 
que  fuflent  les  qualités  civiles  &  guerrières  de  Theodofe  ^  il  fe 
diftingua  fur  tout  par  fon  zèle  lincere  pour  la  pureté  de  la  foi  5  iî 
en  donna  bien-tôt  àcs  marques  folides  &  éclatantes  ^  îorfque 
pendant  fôn  premier  confulat,  &  le  cinquième  de  Gratien  j  il 
porta  une  loi  en  faveur  de  la  religion  orthodoxe  j  qui  étoit  at- 
taquée &  troublée  par  une  infinité  de  fedes  hérétiques  5  &  il  or- 
donna par  cette  loi ,  que  tout  fe  fournît  aux  décrets  du  pape  Da- 
mafe,  ôc  de  Pierre,  évêque  d'Alexandrie.  Amphilochius,  évêqu© 
d'Iconium,  en  Lycaonie ,  ufa  d'une  fainte  induftrie  j  pour  enga- 
ger l'empereur  à  faire,  cette- ordonnance.  Ce  faint  prélat ,  après> 
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An  37Î  &  fiiiv.  avoir  falué  l'empereur ,  ne  falua  pas  le  jeune  Arcade ,  qui  étoît 
Hcpuisianaiflance  ^ffjg  auprès  de  Theodofe  j  &quivenoit  d'être  aiTocié  depuis 
deje  us-   m  .      ^^^  ^  l'empire.  Amphilocliius  ne  fît  pas  même  femblant  de 
voir  ce  jeune  prince.  Theodofe  lui  demanda  la  raifon  d'une  con- 
duite (1  peu  ïQCçc^vienih  :  J'ai  fiivt  votre  exemple  ^  répondit  ce 
grand  prélat  j  ptifyue  'vous  jouffrés  tranquillement  que  les  Ariens 
mevrijent  dr  perfecutent  le  Fils  de  Dieu ,  de  quil  droit  exigés- vous 
que  l'on  ait  du  refp€^pour  le  prince  votre  fils. 
,.  -       L'an  trois  cens  quatre-vingt  trois  le  feiziéme  de  Janvier,' 

îtantinopie  contre  fous  le  confulat  de  Mcrobaude  &  de  Saturnin ,  Theodofe  avoir, 
Macedonius.  comme  jc  l'ai  dit  y  déclaré  fonfils  Arcadius  pourfon  collègue 
da  nlïêzncQ  deje-  ^  l'empire  :  environ  ce  même  tems  fe  tint  à  Conftantinople  le 
ius-Chriiî.  fecon4  concile  gênerai  par  les  foins  j  &  à  la  foliicitation  de 

l'empereur.  Pendant  ce  concile  3  Melece  évêque  d'Antioche  lui 
apparut  en  fonge ,  tenant  en  main  un  diadème ,  qu'il  lui  met- 
toit  fur  la  tête.  Theodofe  le  reconnut  le  lendemain ,  fans  que 
perfonne  le  lui  montrât ,  &  après  l'avoir  regardé  attentive* 
nient ,  fur  la  fmiple  idée  qui  lui  en  étoit  demeurée  la  nuit  pré- 
cédente 3  il  le  démêla  parmi  les  autres  prélats.  L'églife  de  Conf- 
tantinople étoit  dans  une  étrange  confufion  y  depuis  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  y  perfecuté  par  les  hérétiques  y  &  par  fes 
ennemis  j  avoir  été  obligé  de  quitter  ce  premier  fiege  de  l'o- 
rient 5  où  on  l'avoit  élevé.  L'empereur  Theodofe  fît  élire  en 
Nefiaire  élevé  fa  place  le  fenateur  Nedaire ,  qui  n'avoit  pas  même  encore  été 
^u  patriarchat  de  j^^j-jf^ .  f^  yertu ,  fa  pieté  &  fa  prudence  confolerent  un  peu  les 
an  op  ..  i  Qj-fi^Q ^Qxes  de  Conftantinople ,  de  la  perte  qu'ils  faifoient  par 
l'abdication  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  :,  qui  renonça  gé- 
néreusement au  trône  patriarchal ,  pour  s'en  retourner  à  Na- 
zianze fa  patrie  y  où  tous  les  habitans  le  demandoient,  &  l'at» 
tendoient  avec  un  empreffement  que  l'on  ne  peut  aiféraent  ex- 
primer. Ce  faint  prélat  par  fon  zèle  >  &  par  fes  foins  avoir  ban- 
ni de  fa  patrie  entièrement  l'herefie  »  &  y  avoit  fait  fleurir  la 
religion  catholique. 

Le  concile  qui  éleva  Nedaîre  au  fîege  de  la  ville  impériale; 
fut  afîemblé  pour  condamner  de  nouveau  les  herefies ,  mais 
particulierementcelledeMacedonius,  qui  avoit  été  évêque  de 
Conftantinople  y  &  qui  s'étoit  autant  déclaré  contre  la  divinité 
du  faint  Efpritj  qu'Arius  l'avoit  fait  contre  la  divinité  du  Verbe. 
L'impie ,  par  un  horrible  blafpheme  ne  faifoit  nulle  difficulté 
âc  réduire  le  faint  Efprit  an  rang  âits  pures  créatures.  Le  pape 
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Damafe  approuva  3  &  confirma  les  décrets  de  ce  concile.  On      An  383  $c  CuW, 

fit  une  nouvelle  formule  de  foi ,  ou  plutôt  l'on  fe  contenta  ac^"eLl^-aS"^ 

d'inférer  dans  la  formule  du  concile  de  Nicée  :  que  le  faint  Ef- 

frit  procède  àti  Père  &  du  Fils,  (  ^6  )  Ceft  ainfi  que  s'explique 

le  concile  de  Frcjus,  tenu  il  y  a  plus  de  huit  cens  ans.  Saint 

Damafe  voulut  que  dans  les  iaints  myftereSj  au  lieu  du  fym- 

bole  de  Nicce  »  on  chantât  celui  de  Conftantinople  3  ou  pour 

mieux  dire ,  celui  de  Nicée  ,  où  étoit  l'addition  faite  dans  ce 

dernier  concile  œcuménique.   Saint  Damafe  mourut  l'année 

fuivante  après  que  le  concile  de  Conftantinople  fut  terminé  à  Damafe.  "  ^^^^ 

la  gloire  de  l'EgLife  j  &  à  la  confuiîon  des  hérétiques.  L'on  élut 

à  fa  plac-e  Siricius  :  Prolper  dit  que  ce  fut  Urfm  j  &  il  me  fem- 

ble  qu'il  étoit  jufte  que  celui  qui  avoit  été  en  concurrence  avec 

Damafe  pour  le  fouverain  pontificats  fuccedât  à  celui  à  qui  il 

i'avoit  cédé. 

Cependant  Maxime  qui  étoit  ElpagnoL  aufîl-bienque  faint  xL. 

Damafe  j  &  que  Theodofcj  s'étoit  rendu  maître  de  laBreta-     ^^  tyran  Maxl- 
■gne ,  où  il  avoit  commencé  fa  révolte  :  il  avoit  trouvé  le  fecret  deVETetagnef^^ 
d'engager  dans  fes  intérêts  les  Gaules  &  i'Efpagne.  Ce  tyran 
refolu  de  foutenir  fon  ufurpation  par  la  force ,  fe  mit  à  la  tête 
-d'une  puiftante  armée  :  Gratien  àe  fon  côté  s'avança  bien  avant 
dans  les  Gaules  avec  toutes  les  forces  de  l'empircjpour  reprimer 
l'audace  de  cet  in  jufte  ufurpateur.  Les  deux  armées  fe  battirent 
auprès  de  Paris  j  mais  par  des  fècrets  de  la  providence  j  qui  nous 
ibiit  inconnus ,  &  que  Dieu  prend  plaifir  à  nous  cacher  ^  pour 
arrêter  &  confondre  notre  orgueilleuse  curiofité  ^  le  rebelle  ty-  ^^      ,    ,,    . 
ran  triomphe ,  &  le  légitime  maître  eft  vaincu ,  la  déroute  de  "  ^ 

•Gratien  fut  complète  j  &  ce  prince  infortuné  obligé  de  fe  retirer 
à  Lion  i  où  il  fut  tué  par  Andragatius. 

Gratien  mourut  fans  enfans ,  après  avoir  régné  fept  ans  l 
'Beuf  mois  &  neuf  jours.  Ce  prince  digne  d'une  gloire  immor- 
telle j  pour  toutes  les  vertus  qui  brilloient  dans  faperfon- 
ae,  mais  particulièrement ,  pour  avoir  été  le  premier  de  tous 

(  66^)  Vu  F  ère  &  â»  Fils.  Ce  ne  fut  pas  le  concile  Ht.  de  Tolède  ,  au  dixième 

dans  le  concile  de  Conftantinople ,  où  fiecle.  Quelques-uns  même  veulent  que 

l'herefîe  de  Macedonius  contre  la  divini-  cette  addition  fe  fit  plus  tard  :  néanmoins 

tté-du  faiîit  Efprit ,  fut  condamnée  ;  que  un  de  nos  plus  habiles  critiques  foutient 

J'en  ajouta  au  concile  dn  Père  cr  dtt  Fils  :  que  depuis  le  concile  de  Conftantinople  ' 

car  dans  ce  concile ,  on  n'ajouta  que  </»  contre  Macedonius ,  TEglife  chanta  toû- 

Tere ,  &  quelques  fçavans  prétendent  que  jours  dans  le  fymbole ,  procède  dt*  Fere  0* 

fcttjs  addition  du  Fils ,  ne  fe  fit  que  dans  du  Fils, 

lii  iij 
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An  ^83  &  Tuiv.  les  empereurs  chrétiens  qui  ait  refufé  la  robe  pontificalejque  les 
depuis  la  naiffance  Romaiiis  j  fulvaut  leurs  anciennes  fuperftitions,  avoient  cou- 
dc  Jeius-     u  .     fm-ne  d'envoier  aux  empereurs,  comme  la  marque  de  la  digni- 
té de  grand  prêtre^dont  ils  étoient  revêtus.  Après  fa  mort,  l'im- 
pératrice Lœta  fa  femme ,  &  Piflamena ,  fa  bellemere ,  demeu- 
rèrent à  Rome ,  avec  un  train  &  un  équipage  conforme  à  la 
grandeur  de  leur  rang,  &  elles  y  demeurèrent  jufqu'à  la  prife 
de  cette  grande  ville.  L'empereur  Theodofe  leur  afllgna  des 
fonds  confiderables ,  pour  fournir  à  leur  dépenfe ,  &  pour  main- 
tenir le  rang  qu'elles  avoient  tenu, 
rherefîe  des  Prif-       Quoique  l'empire  fût  tranquille  par  la  fàgeffe ,  &  par  la  va- 
ciUianiftes  s'élève  leur  du  grand  Theodofe ,  l'églife  d'Efpagne  ne  l'étoit  pas ,  &  il 
cû    pagne,  s'éleva  dans  cette  province  plufieurs  diiferens  fur  la  religion. 

Prifcillien  favorifoit  la  fede  des  Gnoftiques  ,  &  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à  l'étendre,  &  à  rallumer  un  feu,  qui  paroif- 
foit  éteint.  Cette  infâme  fede ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ^ 
avoit  commencé  dès  le  tems  de  l'empereur  Adrien,  &  Marc 
Egyptien,  difciple  de  Bafilidés  en  avoir  été  l'auteur.  Prifcillien. 
étoit  de  Galice ,  homme  d'une  qualité  diftinguée ,  &  qui  poffe- 
doit  de  grands  biens  :  il  avoit  outre  cela  d'excellentes  qualités 
de  corps  &  d'efprit ,  &  je  ne  fçai  quoi  de  noble  &  de  majef- 
tueux  dans  l'air  &  dans  la  taille ,  une  modeftie  capable  d'im- 
pofer,  desmanieres  infmuantes,  &  il  étoit  difficile  de  le  voir  > 
fans  fe  fentir  à  la  première  vue  une  inclination  fecrete  pour  lui  j 
il  dormoitpeu,étoit  infatigable,  &  enduroit  facilement  la  fainv 
&  la  foif  j  fon  génie  élevé  &  facile  ,  une  certaine  éloquence 
naturelle  ,  &une  adrefle  qu'il  fça voit  couvrir  ôc  ménager,  lui 
donnoit  del'afcendantfur  ceux  qu'il  avoit  entrepris  de  gagner  5 
mais  auffi  il  avoit  des  vices  qui  contrebalançoient  bien  fa  vertu  : 
c'étoit  un  efprit  inquiet  &  brouillon ,  vain ,  plein  de  lui-même  ^ 
capable  de  tout  remuer,  &  de  tout  entreprendre  5  fa  capacité 
&  fon  intelligence  dans  les  fciences  profanes ,  l'avoient  rendu 
l^omme  du  monde  le  plus  prefomptueux.  11  fçut  fi  bien  manier 
l'efprit  d&s  évêques  Inftantius  &  Salvien ,  qu'il  trouva  le  fecret 
de  les  engager  dans  fes  fentimens,  &  des'aflurerdeleurpro-^ 
teârion. 
On  aâ"€mt)le  un  Idacius ,  évêquc  de  Merida ,  &  illuftre  par  les  éloges  que  lui 
goffe^^^contre^'les  ^^^^^  ^^^^^  Jcrômc ,  entreprit ,  à  la  follicitation  d'Agidin  évê- 
glircUliamiks.  que  de  Cordoue ,  de  pouffer  ces  deux  évêques ,  &  de  les  faire 
dépcfcr,  ou  de  les  obliger  à  abandonner  Prifeiliisn.  La  plaie  « 
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ni  étoit  encore  legere>ne  fît  que  s'envenimerj  ces  petites  étein-  An  3^3  &  fuiV; 
celles  s'allumerentj  &  le  mal  commença  à  s'étendre  beaucoup  fQ^jcÇ^^s-Chnil'^ 
plus  qu'il  n'avoir  fait  jufques  là.  On  auroit  peut-être  pu  le  guérir 
il  on  en  eût  ufé  avec  plus  de  précaution ,  &  apporté  des  remèdes 
moins  violens.  On  ne  ménagea  nullement  Prifcillien,  ni  lès 
deux  protedeurs  3  &  l'on  crut  que  pour  arrêter  tout  d'un  coup 
l'incendie  que  l'on  craignoit  j  il  falloit  alTembler  un  concile  : 
en  effets  l'on  en  allembla  un  à  SarragolTe  j  uniquement  afin  que 
les  deux  évêques  &  Prifcillien  y  propolalTent  leurs  raifons.  Les 
Gnoftiques  aigris  par  cet  éclata  &  par  la  violence  avec  laquel- 
le on  les  pouiToit ,  refuferent  de  fe  trouver  au  concile  le  jour 
marqué.  Les  pères  du  concile  choqués  de  la  refiftance  des  hé- 
rétiques j  frappèrent  d'abord  d'anatlîeme  les  deux  évêques  Inf- 
tantius  &Salvien.  Eipidius  &  Prifcillien ,  laïques  ^  &  avec  eux 
Agidin ,  évêque  de  Cordoue ,  qui  avoir  changé  de  fentiment , 
êc  étoit  devenu  tout  d'un  coup  hérétique  j  de  perfecuteur  qu'il 
éroit  de  cette  herefie ,  furent  enveloppés  dans  la  même  fenten- 
ce  d'excommunication.  Les  pères  donnèrent  à  l'évêque  Irha- 
cius  la  commiffion  de  la  publier.  Severe  Sulpice  fait  Ithacius 
évêque  de  SofTubre,  mais  il  devoir  dire  d'Offonove,  c'eft-à-dire^ 
d'Eftombar  en  Portugal  3  faint  Ifidore  dit  feulement  que  c'é- 
toit  un  évêque  d'Efpagne ,  ôc  Sigebert  dit  qu'il  étoit  évêque  de 
Lame  go. 

Ithacius  étoit  un  homme  dur^  violent,  grand  parleur,  en- 
têté ,  qui  traitoit  indifféremment  de  Prifcillianiftes  tous  ceux 
qui  pratiquoient  beaucoup  de  jeûnes,  &  qui s'appliquoient  à 
la  ledure  de  l'écriture  fainte.  Cet  Ithacius  &  Idacius^  évêque 
de  Meridapar  leurs  follicitations ,  &  parleurs  intrigues  obtin- 
rent de  l'empereur  Gratien ,  qui  étoit  encore  vivant ,  que  l'on 
chafferoit  des  égUfes ,  ôc  de  toutes  les  provinces  d'Efpagne , 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre  aux  décrets  du  conci- 
le de  Sarragofle ,  &  qui  ne  diroient  point  anatheme  à  ceux  que 
ce  concile  avoit  condamnés.  Inflantius  &Salvien,aufquels  fe 
joignit  Prifcillien ,  qui  avoit  été  fait  évêque  d'Avila ,  par  la  ca- 
bale des  hérétiques ,  partirent  pour  fe  rendre  à  Rome ,  &  pour 
s'y  plaindre  du  taitement  violent  qu'on  leur  faifoit.  En  palTant 
il  s'arrêtèrent  quelque  tems  dans  l'Aquitaine ,  où  ils  perverti- 
rent une  grande  multitude  de  peuples ,  &  fe  firent  un  grand 
nombre  de  partifans.  Ces  trois  prélats  étant  arrivés  à  Rome , 
repurent  jamais  obtenir  audience  du  pape  faint  Damais,  ni 
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An  3S5  &  fuiv.  la  liberté  de  lui  propofei:  même  par  écrit  leurs  raifons.  Ils  alk* 
dejSil-chfi^r^  rentdonc  à  Milan  trouver  l'empereur.  Saint  Ambroife  évêqus 

Damarc  Plaint  de  Milan  ne  voulut  pas  feulement  les  entendre:  chacun avoit 
Ambroiic  neveu-  horrcur  des  dosmes  monftrueux  de  cette  nouvelle  herefie  :  ils 

lent  point  écouter  r        \  j  c-ir  n  ,  ■  t 

icsPnrciiiianittes.  ^^  1^  rebutèrent  pas  cependant  j  ce  ils  Içurentli  bien  par  leur 
adreile  3  &  leurs  prefens ,  gagner  quelques  courtifans ,  qu'ils  en- 
gagèrent dans  leur  parti  Macedonius  grand  maître  des  offices  j 
ou  de  la  maifon  de  l'empereur.  Macedonius  fe  fit  leur  patron 
à  la  cour  J  &  par  fon  credjt  fit  tant  que  l'empereur  ordonna  ds 
iiifpendre  l'exécution  de  l'édit  qu'il  avoit  porté  à  la  follicitation 
d'ithaciusj  &  renvoia  dans  leurs  églifesjlnftantius  &  Prifciliien i 
car  Salvien  étoitmortà  Rome. 

Ce  nouvel  avantage  elifla  le  cœur  des  Gnofliques  j  ikrev 
tournèrent  triomphans  en  Efpagne.  Les  hérétiques  devenus 
plus  audacieux  ,  &  plusinfolenS:,  ne  penferent  plus  à  fedéfen^ 
dre ,  ils  prirent  le  parti  d'être  eux-mêmes  délateurs.  Ils  accufe^ 
rent  Ithacius  évêque  d'Oflbnovej  d'avoir  excité  une  fedition^  & 
voulu  (bulever  le  peuple  contne  le  prince.  Volventius^vicaire  ds 
l'empire,  trompé  ou  gagné  parlesPrifcillianifteSj  entra  dans 
leurs  intérêts ,  &  favorifa  leur  pafTion.U.envoia  donc  ordre  ds 
fe  faifir  d'Ithacitis ,  &  de  le  mettre  en  prifon.  Ce  prélat ,  pous 
éviter  l'orage  ,  dont  il  fut  averti  j  fe  retira  dans  les  Gaules  vers 
Grégoire  préfet  du  prétoire  5  mais  Ithacius  n'en  reçut  ni  le  fe» 
cours  3  ni  la  protcftion  qu'il  attendoit.  Il  alla  trouver  à  Trêves 

Concile  de  Bour-  le  tyran  Maxime ,  quis'étoit  fait  proclameremperesir  dans  les 

deaux,  contre  les   ^      ,        o   -,     ,    •       j    1    •  iv     ^   n-       1  ia  ^ 

Priiciliianifte.  Oaules,  &  il  obtint  de  lui,  que  1  on  aflemblat  un  nouveau  conci- 
le à  Bourdeaux ,  où  l'on  recommenceroit  à  connoître ,  &  à  exa^ 
miner  l'affaire  qui  avoit  été  terminée  au  concile  de  Sarragoffe. 
On  obligea  Prifcillieji  &  Inftantius  d'y  venir,  Inftantius  y  fut 
dépofé  de  fon  fiege.Prifcillien  appella  de  lafentenee  du  concile 
à  l'empereur  Maxime,  l'appel  fur  acceptée  ainfr  la  paflion  de 
quelques  évêques  porta  cette  caufë,  toute  «cclefiaftique  qu'elle 
étoit,  au  tribunal  feculier  :  exemple  pernicieux,  &  jufqu'alors 
inoui  J  de  conftituer  un  homme  laïque  arbitre ,  &  juge  dans  des 
matières  de  religion ,  dont  la  difcuffion  &  le  jugement  ne  doit 
appartenir  qu'aux  évêques.  La  caufe  de  Prifciliien  fut  traitée 
àTreves,  &  pouffée  avec  tant  de  vigueur,  que  Prifciliien  con- 
vaincu de  magie  >  &  d'avoir  tenu  de  nuit  des  alTemblées  d'hom- 
Monde  Prifcil-  "^^sôc  de  femmes,  oiifecommettoient  les  plus  infâmes  &  les 

lien  plus  -monllrueufei  abominations  ^  fut  condamné  à  mort,  &  exé- 

cuté. ^  Ojq 
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Cnfir  mourii'FcliciflTime  &  ArmeniuSj  &  en  fuite  Latronia-  An  383  &fiuv. 
nus  ,  ou  Mutronianus,  plus  fameux  encore  par  fa  fin  tragique  j  ^^^P"j? la  naiiiance 
que  par  la  bonté  de  Ces  vers  j  car  il  a  toujours  été  mis  au  rang 
des  poètes  célèbres  de  ce  tems-là.  On  bannit  l'évéque  Inftan- 
tius  dans  une  petite  ifle  voifine  de  l'Angleterre  :  faint  Martin 
n'épargna  rien  pour  s'oppofer  à  ces  violences:  il étoit accouru 
exprès  au  premier  bruit  qu'il  entendit  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Trê- 
ves. Ce  grand  faint  prétendoit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  fai- 
re mourir  des  hérétiques ,  fur  la  feule  dépofition  des  évêques. 
Le  tems  &  l'expérience  ont  fait  voir  dans  la  fuite  que  cette 
douceur  j  qui  étoit  peut-être  de  faifon  dans  ce  tems-là  ^  &c  par 
rapport  aux  conjondures  prefentes  y  ne  le  feroit  pas  mainte- 
nant ^  qu'au  contraire  elle  feroit  très-funefte  à  l'Eglife^  fi  l'on 
vouloit  l'emploier  encore  aujourd'hui. 

La  mort  de  Prifciilien,  bien  loin  d'éteindre  cette  dangc- 
reufe  fede  ^  ne  fervit ,  ce  femble  -,  qu'à  lui  donner  de  nouvelles 
forces ,  &  qu'à  l'étendre  davantage.  Les  fedateurs  de  cette  in- 
fâme herefie ,  honorèrent  Prifcillien  &  fcs  compagnons ,  com- 
me des  martyrs ,  &  ils  firent  révérer  en  Efpagne  :>  comme  des 
reliques  précieufes ,  les  corps  de  ces  hérétiques ,  qu'ils  avoienc 
fait  apporter.  Jurer  par  Prifcillien ,  devint  un  ade  de  religion  j 
fon  parti  prit  le  deffus  en  Efpagne  3  on  frappa  d'anathcme  Itha- 
cius  &  Idace  j  ou ,  félon  lildore,  UrfaciuS:,  évêques  catholiques^ 
&  les  obligea  d'abandonner  leurs  églifes^  &  de  fortir  d'Efpa- 
gne,  pour  avoir  eu  part  à  la  mort  de  ces  hérétiques.  Cependant  * 
quels  fupplices  ne  meritoient  pas  des  hommes  qui  confon- 
doient  les  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité ,  qui  rompoient  les 
mariages ,  qui  condamnoient  l'ufage  des  viandes  5  en  un  mot  ^ 
qui  faifbient  le  fouverain  Créateur  de  l'univers ,  dépendant  du 
méchant  principe ,  c'eft-à-dire  du  prince  des  ténèbres  j  qui  aflli- 
roient  que  les  hommes  dependoient  des  aflres,  &  du  deftin  j 
qui  partageoient  le  corps  de  l'homme  en  douze  parties,  dont  ils 
foumettoient  chacune  à  chaque  partie  du  Zodiaques  que  le 
bélier  prefidoit  à  la  tête  Je  taureau  au  cou  &  à  la  gorge  j  les  ce- 
rneaux à  la  poitrine  5  &  ainti  des  autres  fignes  j  par  rapport  aux 
autres  membres  du  corps  ? 

Tandis  que  l'Eglife  d'Efpagne ,  déchirée  par  ces  divifions ,  fe       .  .'^^'^' 
voioit  en  proie  à  ces  abominables  heretiqi-.es .  Siricius  étoit  fur  fafnt  Damfe/^  * 
le  fiege  de  faint  Pierre,  &gouvernoit  l'Eghfe  univerfelie.  Il 
avoir  fuccedé  à  faint  Damafe.  Profper  appelle  Siricius  Ur- 
Tome  L  Kkk  ^ 


442     L'HISTOIRE   D'E  S  P  AC  NE.  Liv.  IV. 

An  3S5  Se  ftiiv.  fin  j  (  67  )  Mais  peut-être  a-t-il  cru  que  celui  qui  fucccda  à  Da- 

d^Tr^^ch^iû'^^  mafe  étoit  celui  qui  du  vivant  de  ce  pape  ,  avoit  voulu  fo 
mettre  en  fa  place ,  ôc  ufurper  fon  fiege.  Il  y  a  des  lettres  du 
pape  Siricius  à  Himerius  j  évêque  de  Tarragone  1  fous  le  con- 
fulat  d'Arcadius  &  de  Baruton  l'an  trois  cens  quatre  -  vingt 
cinq.  Le  pape  répond  à  plufieurs  queftions  j  qu'on  lui  avoit 
faites  fur  le  batênie ,  le  mariage ,  les  ordres  facrés ,  fur  les  hom- 
mes ôc  fur  les  filles  confacrées  à  Dieu.  Il  ordonne  en  même 
tems  j  que  l'on  falle  part  de  fes  lettres ,  &  que  l'on  les  communi- 
que aux  évêques  de  la  province  Carthaginoife^de  la  Boetique^  de 
la  Lufitanie  &  de  la  Galice.  Ces  lettres  étoient  en  grande  véné- 
ration dans  l'Efpagne  ^  le  premier  concile  de  Tolède  en  parle 
avec  éloge  :,  &  rapporte  ce  qu'elles  contiennent  ^  fans  toutefois 
en  nommer  l'auteur  ;  faint  Ifidore  dans  fon  livre  des  hommes 
illufttes  d'E{pagne  j  nomme  Siricius  &  Himerius. 
Thcodofe  défait       La  Cinquième  année  du  pontificat  de  Siricius ,  Theodofe 

âe  tyi-âa  Maxxme.  ^^^  avoit  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de  Gratien ,  donna 
bataille  à  Maxime  auprès  d' Aquilée  j  il  vainquit  le  tyran  ^  que 
fes  propres  foldats  livrèrent  au  vainqueur.  Theodofe  le  fit 
mourir.  Ainfi  ce  grand  empereur  par  fa  valeur  &par  fa  con- 
duite rétablit  Valentinien  IL  dans  l'empire  d'occident:,  que 
ce  jeune  prince  avoit  abandonné  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  refifter  à  Maxime.  Ce  fut  le  vingt  feptiéme  du  mois 
An  jss  depuis  la  d'Aouft  de  l'an  trois  cens  quatre-vingt  huit ,  que  Theodofe 

i^^^i^3.nctdc]dns-  remporta  Cette  vidoire  fignalée.  L'heureux  fuccès  de  cette 
guerre  fut  précédé  d'une  adion  religieufe  de  Theodofe  ,  qui 
lui  attira  les  benedidions  du  ciel ,  &  qui  lui  mérita  la  vidoi- 
re 5  car  étant  à  Thebes  dans  la  Macédoine ,  pendant  fon  fécond 
confulatjôc  celui  de  Cynegius,  il  fit  une  loi  le  quatorzième 
de  Juin ,  par  laquelle  il  défendit  aux  hérétiques  de  s'alfem- 
bler ,  de  célébrer  les  faints  myfteres ,  &  même  d'y  affilier  j  à 
moins  que  ce  ne  fût  dans  les  églifes  catholiques. 

MafTacre  de  Thcf-       jufques  là  Thcodofe  s'étoit  toûjours  comporté  en  prince 


falonique  par  l'or- 
dre de  Theodofe. 


(  tf 7  )  Profjier  appelle  Siricim  XJrJîn.  Ur-  fans  avoir  ^gard  au  parti ,  &  aux  brigues 

fin  eft  bien  différent  de  Siricius  -,   celui-  d'Urfin,  élurent  d'un  conléntement  una- 

là  avoit  voulu  difputer  le  fouverain  pon-  nime  ,  &  proclamèrent  pape  Sirice ,  qui 

tificat  à  faint  Dainafe,&  après  la  mort  de  étoit  déjà  prêtre  de  l'Eglife  Romaine,  & 

ce  fiint  pape  *  il  voulut  tout  à  fait  rem-  fon  éledion  fut  confirmée  par  un  refcriç 

plir  fa  place ,  &  fe  faire  reconnoître  pour  du  jeune  Valentinien  j  ainfi  quand  Proi- 

papej  mais  incontinent  après  la  mort  de  per  a  mis  Uriin  après  Damafe  j  il  y  a  ÇH 

P^mafe  >  tout  le  clergé  &  le  peuple  ,  erreur^i 
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vraiment  chrétien  &  religieux  -,  mais  il  ternit  par  la  cruauté  qu'il      An  388  &  fiiiV^ 
xerca  fur  la  ville  de  Theflalonique ,  la  gloire  qu'il  avoit  acqui-  depuis  la  naifTanca 
'c  par  fa  piete ,  &  par  fon  zèle  pour  la  propagation  de  la  vraie 
foi,  car  ce  prince  dans  un  emportement  de  colère ,  fit  mourir 
fix  mille  habitans  de  cette  grande  ville.  Leur  crime  étoit  d'avoiÊ 
aflafliné  dans  une  émeute  populaire  ButeriquCj  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  l'empereur  dansThefTalonique  j  &  quelques 
autres  ofHciers  du  prince.  11  eft  vrai  que  cette  ville  étoit  coupa- 
ble 3  &  qu  elle  meritoit  une  fevere  punition  5  mais  le  châtiment 
flirpaffoit  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  faute.    Après  cetr© 
cruauté ,  Theodofe  qui  demeuroit  en  ce  tems-là  à  Milan  3  f© 
difpofantà  entrer  dansl'églife ,  pour  aiTifter  aux  faints  myfte- 
res ,  faint  Ambroife  évêque  de  Milan ,  non  feulement  l'en  cnv^ 
pécha  3  il  eut  même  le  courage  &  la  fermeté  de  le  déclarer  ex^- 
communié:  {6S)  &:  l'exhortant  néanmoins  à  fubir  avec  une* 
humilité  vraiement  chrétienne  la  pénitence  que  fon  crime  me= 
ritoit.   Theodofe  eut  autant  de  peine  de  fe  voir  exclus  de  TE- 
glife  ,  que  faint  Ambroife  en  eut  de  lui  en  avoir  interdit 
l'entrée. 

L'empereur  s' étant  rafîuré  ^  fe  prefenra  derechef  quelques      Pénitence  d©. 
mois  après  :  le  jour  de  Noël ,  à  la  follicitation  de  Rufin  fon  fa-  Theodofeo. 
vorij  fe  flattant  que  faint  Ambroife  touché  de  fa  foumiffion , 
lui  ouvriroit  les  portes  dans  un  fi  iàint  tems  3  ô^  ieveroit  l'ex- 
communication. D'abord  ce  faint  prélat  accourut ,  &  loin  de  re- 
cevoir l'empereur ,  il  lui  interdit  de  nouveau  l'entrée  de  la  mai- 
fon  du  Seigneur ,  mais  enfin  touché  des  larmes ,  de  l'humilité  & 
de  la  patience  de  ce  prince  j  il  lui  en  ouvrit  les  portes  :  il  ne  laiiTa- 
pourtant  pas  de  lui  faire  une  réprimande  très-fevere  du  crime: 
qu'il  avoit  commis,  &  il  ne  voulut  jamais  lui  permettre  d'af- 
lîfter  aux  faints  myfteresj  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  une  loij,, 
par  laquelle  il  ordonneroit  que  l'on  n'executeroit  un  criminel ,. 
que  trente  jours  après  qu'il  aoroit  été  condamné  à  mort  j  afin* 
de  laiffer  tout  le  tems  neceflairej  pour  reformer  un  arrêt  que 
la  paffion  auroit  didé  :  il  exigea  encore  de  lui,  qu'il  ne  dît  pas  un- 
feul  mot ,  quand  il  fe  fentiroit  ému  de  colère  j  avant  que  d'avoir:;: 

(  68  )  Df  le  déclarer  excommunié.  Il  ett  moins  que  l'on  ne  prétemle  que  la  peni- 

wai  que  faint  Ambroife  défendit  l'entrée  tence  publique  étoit  une  efpece  d'ex- 

«ie  l'églifè  au  grand  Theodofe ,  &  le  fou-  communication  ,  puifque  le  pénitent  ne- 

mit  à  la  pénitence  publique  ;  mais  il  ne  pouvoit  participer  aux  facremens  ;  alors- 

l'excommunia  point  dansle  fens  que  nous  ce  fera  une  pure  queftion  de  nom, 
entendons  aujourd'hui  excommunier  ^  à 
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An  5S8  Se  fuir,  prononcé  de  fuite  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  Grec^  afin 
depuis  la  naiiîance  q^q  [q  jeiai  calmàt  ks  premiers  mouvemens,  &  donnât  le 

de  Jclus-Chult.  '■  ^  .  .r^  1        i       j    rt- 

tems  a  la  railon  de  reprendre  le  delius. 
Emeute  d'An-       Cette  loi  fut  très-avantageufe  à  ceux  d'Antioche,  &  empê- 
cha leur  ruine  ;  car  cette  grande  ville  s'étant  révoltée  peu  de 
tems  après,  à  caufe  des  impôts  exceflifs ,  que  le  prince  faifoit 
lever  j  le  peuple  irrité  renverfa  les  ftatuesde  l'impératrice  Flac- 
cille  3  femme  de  Theodofe  3  qui  étoit  morte.  Les  feditieux  dans 
leur  première  fureur  traînèrent  fes  flatues  dans  les  rues.  L'em- 
pereur fèntitj  comme  il  ledevoit ,  l'infolence  des  mutins  j  ôc 
l'outrage  qu'ils  avoient  fait  à  l'impératrice  3  qu'il  avoir  tendre- 
ment aimée  j  &  pour  laquelle  ilconfervoit  beaucoup  de  véné- 
ration i  à  caufe  de  fa  pieté  5  car  cette  vertueufe  princefTe  avoic 
coutume  de  préparer  elle-même  à  manger  aux  pauvres  dans  les 
hôpitaux  j  &  rappellant  fans  celle  dans  l'efprit  de  l'empereur  fon 
mari,  l'état  où  il  avoit  été,  l'engageoit  par  ce  moien  à  la  modéra- 
tion &  à  la  clémence.  Il  crut  donc  ne  devoir  pas  laifler  un  tel  at- 
tentat impuni  ,  &refolut  de  châtier  les  coupables ,  pour  arrêter 
dans  la  fuite  de  pareilles  infolences,  &  pour  retenir  les  autres 
villes  dans  le  refped,  &dans  la  foumiffion ,  par  l'exemple  du 
châtiment  j  mais  la  prudence  &  la  fagefie  de  faint  Ambroife 
calma  la  jufte  colère  de  l'empereur ,  &  l'empêcha  de  vanger 
dans  le  fang  de  ces  malheureux  habitans  l'attentat  qu'ils  avoient 
eu  Finfolencede  commettre  contre  Flaccille,  au  mépris  de  la 
majefté  impériale.  Antioche  reconnut  bien-tôt  la  grandeur  de 
fon  crime ,  tous  les  habitans  revenus  de  leur  première  fureur, 
appréhendèrent  avec  raifon  la  fevere  ôc  jufte  punition  de  leur 
révolte.  Sur  cela  la  ville  envoiades  députés  à  l'empereur,  pour 
Tappaifer ,  &  pour  implorer  fa  clémence.  Flavien  éyêque  de 
cette  grande  ville  étoit  le  chef  de  la  deputation ,  pendant  que 
l'empereur donnoit audience  aux  députés,  il fe trouva  desen-» 
fans  qui  chantèrent  d'une  voix  trille  &  languiflante  des  vers 
encore  plus  triftes  ;  &  bien  que  l'empereur  dînât  ^  ces  vers  lui 
tirèrent  les  larmes  des  yeux,  &  le  déterminèrent  enfin  à  par- 
donner à  cette  ville  rebelle  fon  infolence ,  &  fa  révolte. 
X  L I L  Theodofe  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  orient ,  que  le  jeune 

^  Mort  du  jeune  Valentiuien  fut  tué  à  Vienne,dans  les  Gaules,  par  la  malice  &  I4 
Yalcntimcn,  t^-ahifon  du  comte  Arbogafte.   Eugène  le  principal  complice 

An  30a  depuis  '^^  ç^^^  attentat,  fe  fit  déclarer  empereur  l'an  trois  cens  quatre-^ 

Li  n.iiflance  de  Je-  '  .  .     ,     /-.        »  •   •  ,-t  .     /   / 

fys-ciijift.  yi"S^  doiize  j  de  fimple  grammairien  ^u  il  avoit  ete  auparavant, 
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Rien  ne  fut  plus  honteux  à  la  grandeur  &  à  la  majefté  del'empi-     ^^  5p^  ^J^^"^- 

'^  ,  .  ^  j  1    •  /-,'  depuis  la  naiflancc 

re,que  cette  proclamation.  Ce  tyran  cependant  ne  laiiia  pas  de  Jefus-cluilt. 
de  donner  beaucoup  d'inquiétude  &  d'embarras  à  Theodofe,      Le  tyran  Euge- 
jufques  là,  qu'incertain  du  fuccès  de  cette  guerre,  il  crut  de-  "-  ^c  fait  procu- 
yoir  recommander  fon  empire ,  &  fa  personne  aux  faints  foli-  ^"^"^  eiT^peiÇ"^- 
taires  qui  vivoient  dansledefert.  Theodofetranfporté  de  joie 
de  voir  que  tous  ces  faints,  &  particulièrement  le  faint  Abbé 
Jean  l'aiTuroienc  de  la  vidoire,  bien  qu'ils  lui  declaraffent  en 
même-teras  qu'il  ne  reviendroit  point  à  Conftantinople  ,  &     xheodofe  défa't 
qu'il  mourroitenltaiie,  Theodofe,  dis-je^  partit  de  Conftan-  le  tyran  Eugène. 
tinople  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  s'étant  avancé  jufqu'au  pied 
des  Alpes  ,  il  défit  le  tyran  dans  un  combat  qui  fut  fort  fan- 
glant,  &  dont  le  fuccès  fut  fort  long-tems  douteux;  mais  un 
événement  extraordinaire,  Ôcqui  parut  miraculeux,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  défaite  d'Eugène  3  car  il  s'éleva  un  vent  im- 
pétueux ,  avec  une  pluie  ,  des  tonnerres ,  &  des  éclairs  j  qui 
donnoient  fur  le  vifage  des  ennemis ,  les  aveugloient ,  &  les 
cnipêchoient  de  combattre.  J'ai  pour  garant  de  ce  fait  le  fameux 
Claudien^  un  des  plus  célèbres  poètes  de  ce  tems-là,  &  qui  ne  le 
cedoit  pas  même  aux  anciens.  On  ne  fçait  pas  encore  bien  fi  ce 
poète  fut  chrétien,  ou  s'il  étoit  païen ,  il  e(l  cependant  plus  vrai- 
femblable  qu'il  étoit  païen.  (69) 

Les  Godis  qui  fervoient  dans  l'armée  de  l'empereur ,  &  qui 
étoient  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  combatt oient  avec 
une  valeur ,  &  une  opiniâtreté ,  qui  fit  pancher  enfin  la  vidoire 
du  côté  de  Theodofe;  ils  firent  un  terrible  carnage  des  enne- 
mis. Ces  barbares  ,  après  la  mort  d'Athanaric  ,  qui  arriva  à 
Conftantinople,  fe  voiantfans  chef,  &  ne  pouvant  fe  détermi- 
ner fur  le  choix  de  celui  à  qui  ils  obéiroient ,  avoient  pris  le  parti 
de  s'offrir  à  l'dfcnpereur ,  &  de  fe  mettre  à  fa  f olde.  Theodofe 
demeura  maître  du  champ  de  bataille  ;  le  tyran  Eugène  après  fa 
défaite  ,  fut  poignardé  par  Ces  propres  foldats  :  tant  il  efl  vrai 
que  les  traîtres  ,  dés  qu'ils  font  malheureux,  n'ont  point  de 
véritables  amis ,  &  font  abandonnés  de  ceux-là  même ,  qui  ont 
€u  le  plus  de  part  à  leurs  perfides  entreprifes.  Arbogafle  de  Con    - 

(  ^i^  )   Q^'^^  étoit  païen.  Le  fentiment  uns  lui  ont  attribué  ,  n'eft  nullement  de 

de  tous  les  fçavans  eft  que  Claudien  étoit  lui ,  mais  il  eft  ou  du  pape  faint  Dama- 

paien,  nous  ne  voions  aucun  ancien,  qui  fe  ,  au  fentiment  de  quelques  auteurs, 

Vait  révoqué  en  doute  ,  &  il  n'y  a  nulle  ou  d'un  autre  Claudien,  pofterieur  z\\ 

raifon  de  croire  qu'il  a  été  chrétien  j  car  premier. 
le  poème  fRv  Jefus-  Çhrift ,  que  quelc^ues  • 
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An  j'M  Se  Cn'iv.  côté  fe  tua  lui-même.  Cette  bataille  fe  donna  le  fept  de  Scd*- 

depuis  la  nailiance  11,  .  .  ,    «     v       ,. 

dcjcfus-Chrift.  tembre  ian  trois  cens  quatre-vmgt  quatorze  ^  ceit-a-dire  ,. 
Tannée  que  Ttieodore  aflbcia  à  l'empire  Honorius  le  plus  jeune 
de  Tes  fils. 
Mort  de  Théo-  L'année  fuivante  le  dix-fept  de  Janvier,  Theodofe  mourut  à 
Milan  ,  d'une  hydropifie  j  la  cinquantième  année  de  fbn  âge^» 
&  la  feiziéme  de  fon  empire.  11  laiifa  de  fa  femme  Flaccille ,  Ar- 
cadiuSj  &  Honorius;  &  il  n'eut  qu'une  fille  ,  nommée  Galla 
Placidia ,  de  Galla  fa  féconde  femme  ^  fille  de  Valenrinien  pre- 
mier ,  &  de  Jufline.  Saint  Ambroife  &  faint  Auguftin  firent 
d'excellentes  oraifons  funebresà  fa  louange.  Si  cet  empereur 
n'avoit  pas  reçi  de  fes  percs  le  nom  de  T/7^y^<7/f,  qui  veut  dire 
donné  de  Dieu  ,  fa  probité  j  fa  droiture ,  fon  amour  pour  la  pu- 
reté de  la  foi,  toutes  (es  grandes  adions ,  foit  dans  la  paix ,  foit 
dans  la  guerre;  l'empire  enfin  qu'il  fauva,  lorfqu'il étoit  furie 
penchant  de  fa  ruine ,  lui  auroient  mérité  ce  nom  magnifique. 
11  fitaffez  éclater  fon  zèle  pour  la  religion  ,  en  faifant  renverfer 
tous  les  temples  des  païens,  que  Cooftantin  le  Grand s'étoit  feu- 
lement contenté  de  fermer.  On  reconnut  une  infinité  de  four- 
beries dans  ce  renverfement  des  temples^  &  des  idoles  ;  car  l'on-i 
remarqua  que  les  ftarues  qui  rendoient  des  oracleSjétoient  creu- 
fes  par  dedans ,  &  qu'il  y  avoir  des  conduits .  par  où  les  prêtres 
faifoient  leurs  réponfes.  Mais  on  fut  dans  l'admiration  à  Ale- 
xandrie de  trouver  en  plufieurs  endroits  du  temple  de  Serapis 
là  figure  de  la  croix,  comme  une  lettre  hierogliphique ,  &  ua: 
fymbole  de  l'immoi  taliré. 

Ce  fiecle  fut  fécond  en  hommes  ilîuftres ,  foit  par  leurfcien- 
ce ,  foit  par  leur  fainteté.  L'Efpagne  n'en  manqua  pas  ;  il  y  eut 
entre  autres  faint  Paulin,  établi  à  Bordeaux,  mais  cependant  né 
dans  l'Efpagne  citerieure,  aulfi-bien  que  fa  fe^me  Tharaife  : 
il  fut  fait  prêtre  à  Barcelonne ,  fans  être  attaché  au  fervice 
d'aucune églife  en  particulier,  chofe  nouvelle  en  ce  tems-là^, 
&  l'on  peut  dire  prefque  inouie.  Il  fut  tiré  de  Barcelonne ,  pour 
être  élevé  à  l'évêché  de  Noie  :  parconfequenî  l'Italie  eft  redeva- 
ble de  ce  grand  homme  à  l'Efpagne.  Abundius  Avit  prêtre  né" 
à  Tarragonne,  traduifit  en  Latin  le  livre  de  faint  Lucien,  fur 
l'invention  du  corps  de  faint  Efiienne.  Licinius  le  Bœtique  fa- 
meux par  l'amitié,  &  la  liaifon  qui  fut  entre  lui  &  faint  Jérô- 
me 5  mais  encore  plus  illuftre  par  fa  grande  charité,  &  par  les- 
ïiches  aumônes  qu'il  envoioit  aux  prêtres  de  Jerufalem-  Didier. 
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3c  Ripatius  j  tous  deux  prêtres  Efpagnols  ^  écrivirent  contre   ,  An  394  &  fuiv. 

,r--i  A  iT^i  ^       .         '\-r»  1  r^        depuis  la  naifiance 

Vigilance  prctre  de  Barcelonne  j  mais  ne  a  Fampelune.   Cet  de  Jcfui-Clnift.    ' 
herefiarque  combatroit  le   culte  que  l'on  rend  aux  faints  j 
comme  le  marque  faint  Jérôme  »  l'un  des  plus  fçavans  écri- 
vains de  fon  fiecle,  &un  des  plus  illuftresornemens  del'Egli- 
le  3  pour  fon  éminente  fainteté ,  &  pour  fa  vafte  érudition. 

Après  la  mort  de  Theodofe ,  fon  fils  aîné  Arcadius  eut  pour  ■'^  L  H  r. 
fon  partage  1  empire  d  orient  j  &  Honorius  1  empire  docci-  norius  fuccedcnt  à 
dent.  Ces  deux  princes  furent  plus  recommandables  par  leur  Theodole. 
probité  j  leur  pieté  &  leur  zèle  pour  la  religion^  que  par  leur 
capacité  dans  le  gouvernement.  L'empire  cependant  fe  trou- 
voit  dans  des  conjondures  ,  où  il  lui  eût  fallu  pour  fe  foutenir 
des  Princes  du  caradere  de  Theodofe  ou  de  Conftantin  5  auflî 
fous  ces  foibles  &  jeunes  empereurs  j  la  grandeur  &  la  majeité 
de  l'empire  Romain  perdit  prefque  tout  fon  luftre.  Cet  empire  ^ 
qui  de  très-foibles  commencemens  s'étoit  élevé  au  comble  de 
la  grandeur,  commença  à  déchoir  fenfiblement  y  accablé  de 
fon  propre  poids ,  il  tomba  enfin  dans  une  décadence  qui  le  fit 
prefque  meconnoître.  Tout  ce  grand  éclat  qui  l'environnoit, 
s'évanouit ,  il  ne  fut  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'il  avoir  été  3  & 
de  toute  fa  puiilance ,  il  n'en  conferva  plus  que  le  nom.  Grand  & 
bel  exemple  de  i'inconftance  des  chofes  humaines  j  tant  il  eft 
vraijque  ce  qui  eft  l'ouvrage  des  hommes^quelque  bien  cimenté 
-qu'il  foit,  a  fon  période  j  au-delà  duquel  il  ne  peut  plus  s'éle- 
ver :  &  que  le  tems  anéantit  :,  ce  qui  paroifibit  le  plus  folide- 
ment  établi ,  &  pour  me  fervir  de  l'expreffion  d'un  ancien  : 
Ce  qui  efi  grand  dure  peu  5  il  (e  àétruit  de  lui  -  même  ,  à'  tombe 
bien-toiparfef^  propre  poids.  Non,  les  empires  les  mieux  afFer- 
misj  quelques  grands  qu'ils  foient,  ne  fe  foutiennent  pas  long- 
tems  j  &  s'ils  n'ont  pas  d'ennemis  au  dehors  capables  de  les 
renverfer ,  ou  même  de  les  ébranler ,  il  s'en  forme  de  plus  dan- 
gereux au  dedans,  qui  les  détruifent  enfin ,  de  même  que  les 
hommes  qui  ont  un  gros  corps ,  bien  qu'il  ne  leur  arrive  au  de- 
hors aucun  accident  fâcheux,  qui  les  fafle  périr,  l'abondance 
des  humeurs ,  dont  ils  font  remplis ,  leur  caufe  des  maladies  » 
qui  hs  mettent  bien-tôt  dans  le  tombeau. 

Siricius,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  gouvernoit  dans  ce      Concîlç  de  To^ 
tems-là  TEgUfe  univerfelle  ;  il  tint  le  fiege  de  Rome  treize  ans ,  lede. 
&  il  mourut  l'an  trois  cens  quatre-vingt  dix- huit.  Anaftafe  lui 
lUcceda,  de  gouverna  trois  ans  l'Eglife.  Sous  fon  pontificat  il 
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6c^i'h^!^iù^c  ^^^"''^""  concileàTolede  le  premier  de  Septembre  l'anqua- 
«le  jdiis-Chuit.  ^^^  ^^"s.  Il  s'y  trouva  dix-neuf  évêques  de  difterens  endroits 
d'Eipagne ,  qui  loufcrivirent  aux  ades  de  ce  concile.  Qvielques 
auteurs  écrivent  que  Patruin  évêque  de  Tolède,  y  pretida  ,  & 
ils  le  prouvent  par  un  ancien  catalogue  des  évêques  de  cette 
égliîè ,  à  la  tête  defquels  le  trouve  ce  prélat.  D  autres  hiftoriens 
prétendent  que  ce  fut  l'Archevêque  de  Brague  qui  y  prefidoit, 
parce  qu'il  ell  parlé  de  Paterne  de  Brague  ,  dans  les  aûes  qui 
nous  en  relient  :  mais  je  ne  vois  pas  que  ces  preuves  foient  allez 
convainquantes  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  &c  qu'on  en  puiile 
rien  conclure  pour  la  prefceance  de  l'un  des  deux  lièges.  Aftu- 
rius  eft  marqué  le  fixiéme  entre  les  pères  de  ce  concile  :  au  fen- 
timent  de  quelques  fçavans,  ilétoit  archevêque  de  Tolède  j  fi 
l'on  en  croit  faint  liidore  ,  il  quitta  fon  fiege ,  après  avoic 
trouvé  les  corps  des  faints  martyrs  Juft  &  Pafteur  à  Alcala  ,  où 
il  établit  fa  demeure  :  la  dévotion  qu'il  avoit  pour  le  lieu  facré , 
où  repofoient  les  corps  de  ces  faints  martyrs ,  lui  fit  choiiir  cet- 
te ville,  préferablement  à  toute  autre.  11  fut,  dit-on,  le  pre- 
mier des  évêques  d'Alcalajle  refpecl  Ôc  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui,  étoit  fi  grand ,  que  l'on  ne  voulut  met- 
tre perfonne  en  fa  place  tant  qu'il  vécut  pour  gouverner  l'E- 
glife  de  Tolède.  Novellus  eft  mis  au  nombre  des  évêques  qui 
furent  les  fiiccelTeurs  d'Afterius.  Or  comme  Biclare  écrit  dans 
fon  hiftoire  ,  que  Novellus  étoit  évêque  d' Alcala  du  tems  de 
Leuvigilde,  roi  des  Goths  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  fut  pas  évêque 
immédiatement  après  Afterius  :  par  confequent  ou  il  faut  que 
réglife  d'Alcala  ait  eu  plufieurs  autres  évêques  entre  Afiurius 
&  Novellus,  ou  il  faut  que  l'on  ait  fait  revivre  l'épifcopat  de 
cette  ville  du  tems  de  Leuvigilde.  Dans  ce  premier  concile  de 
Tolède,  on  condamna  de  nouveau  &  l'on  frappa  d'anatheme 
les  dogmes  impies  de  PrifcilUen  ,  l'on  y  fit  plufieurs  décrets 
contre  cette  herefie  5  les  évêques  Symphofius  &  DidiniuSy 
avec  le  prêtre  Comafe,  y  retraderent  publiquement  leurs  er- 
reurs ,  &  furent  reconciliés  à  l'Eglife.  La  ville  d'Aftorga ,  dont 
Didinius  étoit  évêque ,  reconnoît  &  révère  ce  prélat,  comme 
un  faint,  foit  qu'il  ait  été  fauflement  foup^onné  d'herefie  ,  & 
qu'il  s'en  foit  pleinement  juftifié,  foit  qu'il  en  ait  fait  durant  fa 
vie  unetrès-rigoureufe  pénitence.  Le  pape  Innocent  premier  > 
qui  avoit  fuccedé  à  Anaftafe ,  écrivit  l'année  fuivante  une  belle 
lettre  aux  pères  du  premier  concile  de  Tolède» 

En 
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En  ce  tems-là  Gildon  commandoit  en  Afrique,  avec  une      An  400  &  Any; 
autorité  prefque  ablblue.  Kufin  gouvernoit  l'empire  d'orient  5  t^ep^is  la  naiflànce 
mais  Stilicon  avoir  encore  bien  plus  d'autorité  en  occident,  '^snllco'n^aoi^èr- 
que  Gildon  n'en  avoir  en  Afrique  ,  &  queRufinn'enavoit  eii  ne  l'empife  d'oc^ 
orient  :  outre  que  Stilicon  avoit  époufé  Serene,  fille  du  frère  de  "'^'^"^  ^°"^  Houq^ 
Theodote  le  Grand  ■■>  de  plus  il  étoit  beau-pere  d'Honorius ,  qui 
n'avoit  d'empereur  que  le  nom ,  tandis  que  Stilicon  gouver- 
noit l'empire  en  fouverain.  Si  l'on  juge  des  chofes  par  l'événe- 
ment, rien  ne  fut  plus  pernicieux  à  l'empire  ,  ôc  aux  deux  jeu- 
nes empereurs ,  que  le  choix  que  fit  le  grand  Theodofe  de  ces 
deux  miniftres.  A  la  vérité  ce  choix  eût  été  raifonnable,  6c: 
avantageux  à  ces  deux  princes  incapables  de  gouverner  par 

eux- mêmes  de  fi  vailes  états  j  fi  les  deux  miniftres  avoient  feu 
joindre  aux  belles  qualités  qu'ils  avoient ,  une  probité  exaûe , 
&  une  fidélité  à  toute  épreuve  5  car  Ton  ne  peut  nier  que  Stili- 
con &  Rufin  ne  fufTent  véritablement  deux  grands  hommes  : 
Ils  avoient  tous  deux  le  génie  vafte  &  élevé ,  une  vraie  capaci- 
té pour  les  affaires ,  de  l'habileté  &  de  l'expérience ,  &  ils  ne  dé- 
voient qu'à  leur  valeur  &  à  leur  conduite  la  haute  fortune ,  ou 

ils  fevoioient  élevés  5  mais  ces  deux  hommes  encore  plus  en- 
treprenans ,  plus  ambitieux  &  plus  perfides ,  qu'ils  n'érofent  ha- 
biles ,  ne  penfercnt  qu'à  profiter  de  la  foibiefîe  des  deux  jeunes 
empereurs.  Us  fe  laflerent  de  n'être  que  les  miniftres  de  fempi- 
re ,  &  de  ne  le  gouverner  que  fous  le  nom  d'un  autre  ;  ils  vou- 
lurent tout  de  bon  en  être  les  maîtres ,  &  porter  eux-mêmes  le 
nom  d'empereur,  puifqu'ils  en  avoient  déjà  l'autorité.  Leur 
ambition  demefurée,  &  la  palTion  extrême  qu'ils  avoient  de 
regner>  leur  firent  oublier  leur  fermens  ,  Ôc  la  fidélité  qu'ils  dé- 
voient aux  princes  que  Theodofe,  leurbienfadeur,  leur  avoit 

confié  ,&  furent  enfin  la  première  j  &  principale  caule  de  la  dé- 
cadence ,  ou  plutôt  de  la  ruine  entière  de  l'empire  Romain; 

Gildon  fut  le  premier  qui ofa  fe  déclarer ,  &  qui  prit  les  ar-     ^;  r    ^ 
mes  en  Afrique.  On  envoia  contre  Gildon ,  Mazeccl ,  fon  pro-  te  en  Mdc^a. 
pre  frère;  celui-ci  à  la  tête  des  troupes  impériales  donna  ba- 
taille à  Gildon ,  &  le  défit  :  Gildon  périt  dans  le  combat.  Le 
perfide  Mazecel  crut  que  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à 
l'empereur ,  dcvoit  lui  mériter  l'empire ,  &  fans  s'épouvanter      ^^^^  ^^éfail: ,  ^ 
de  la  difgrace  &  de  lafuncfte  mort  de  fon  propre  frère,  il  eue  ^Slc'^''  ^ 
l-'infolence  de  fe  faire  proclamer  empereur ,  mais  il  ne  tarda 
pas  long-tems  à  recevoir ,  comme  il  k  meritoit ,  auffi-bien  que 
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An  400  &  fuiv.  fon  frère,  le  jufte  châtiment  de  fa  perfidie,  &de  fa  révolte. 
deStchriJ"'^^  L  ambitieux  Rufin  n'eut  point  d'horreur  de  la  trahifon  de  ces 
deux  rebelles,  leur  exemple  ne  le  rendit  pas  plus  fage,  &  il  ne 
fut  ni  effraie,  ni  rebuté  de  leur  tragique  &  malheureufe  fin. 
Tant  il  eft  vrai  qu'une  paffion,  à  laquelle  on  s'eil  une  fois  li- 
vré, nous  aveugle  &  nous  empêche  d'appercevoir  le  précipi- 
ce ,  que  nous  creulbns  nous-mêmes  fous  nos  pieds.  Rufin  en- 
gagea fecretement  les  Goths,  &  plufieurs  autres  nations  barba- 
res ,  à  prendre  les  armes  :  il  fe  flattoit  que  par  ce  moien ,  il  lui 
feroit  aifé  de  s'emparer  de  l'empire  j  mais  il  fut  trompé  dans 
fcs  efperances ,  &  il  éprouva  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  s'é- 
toit  promis. 
Arcadius  fait  Rufin  étoit  Anglois ,  ou  François  de  nation  :  on  ne  peut  dif- 

mourir  Rufin»  convenir  qu'il  ne  fût  un  grand  homme  de  guerre  ,  il  en  avoit 
donné  des  preuves  folides  en  plufieurs  occafions ,  fous  l'em- 
pire de  Theodofe  5  mais  fa  droiture  &  fa  fidélité  ne  répondoient 
ni  à  fà  valeur ,  ni  à  fa  prudence.  L'empereur  aiant  découvert 
la  trahifon  de  fbn  minifire,  lui  fit  fubir  le  jufte  châtiment  que 
rénormité  de  fon  crime  meritoit.  Il  femble  que  la  perfidie  fe 
glifîa  dans  toutes  les  parties  de  l'empire ,  ôc  corrompit  ceux  qui 
le  gouvernoient  5  car  Stilicon  marcha  fur  les  traces  de  Rufin  ^ 
comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  le  livre  fuivant.  Il 
follicita ,  aufti-bien  que  Rufin ,  &  dans  les  mêmes  vues ,  plu- 
fieurs nations  barbares ,  à  fe  foulever.  11  engagea  les  Alains  ôc 
les  Vandales ,  fes  compatriotes,  avenir  s'établir  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire  ;  il  leur  promit  de  les  leur  abandonner,  &il 
concerta  fecretement  avec  eux  le  deteftable  projet  de  ne  point 
s'oppofer  à  leurs  courfes  ,  &  de  diffimuler  leurs  ravages.  Cet 
homme  adroit  i  mais  également  fourbe  &  ingrat  ne  penfoit 
qu'à  réduire  les  chofes  aux  dernières  extrémités ,  afin  de  fe 
rendre  neceffaire,  &  de  fe  fervir  de  ces  cônjondures  favora* 
blés  pour  élever  fon  fils  Eucher  fur  le  trône ,  après  en  avoir  fait 
defcendre ,  par  une  mort  violente ,  le  fils  du  grand  Theodo- 
fe, comme  un  prince  incapable  de  gouverner,  &  de  défendre 
l'empire. 
XLIV.  Les  Goths  furent  les  premiers  à  prendre  les  armes.  Lepre- 

voken?°^8c^^V^'.  ^^^^^  fpecieux  qu'ils  prirent  de  leur  révolte ,  fut  qu'on  leur  re- 
gqat Jles'armes.      fufoit  la  folde  ,  &  les  autres  gratifications,  qu'on  leur  avoit 
promifes  ,  &  que  l'on  avoit  coutume  de  leur  donner.  Ils  rava- 
gèrent toute  la  Thrace  j  &  après  avoir  defolé  les  province? 
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voifiaes  ^  ils  vinrent  comme  un  torrent  impétueux  ^  fe  jet-      An  400  &  fuiv, 
ter  par  deux  endroits  dans  l'Italie,  &  inondèrent  la  princi-  ^ep^isianaiffaacê 
pale  province  de  l'empire.  Rhadagaife  ne  voulut  plus  fe  con-  "^""^^  "s-chriil, 
tenter  des  pays  que  le  grand  Theodofe  avoir  accordées  aux 
Goths  j  il  en  fortit  à  la  tête  d'une  troupe  infinie  de  ces  barba-^ 
res,  entra  dans  l'Italie ,  &  vint  jufqu'à  Fiefoli  dans  l'Hetrurie, 
Stilicon  ne  laifla  pas  d'amaffer  une  puiflante  armée ,  pour  leur 
faire  tête  j  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  allalGTent  fi  avant,  &  il  appré- 
henda que  s'il  n'oppofoit  de  bonne  heure  une  digue  à  ce  tor- 
rent, il  ne  fût  plus  en  état  de  l'arrêter,  &  de  le  contenir  dans 
les  bornes ,  qu'il  vouloit  lui  marquer.  Il  marcha  donc  contre 
Rhadagaife,  avec  lequel  cependant  on  ne  laiiïbit  pas  de  le  croi- 
re d'intelligence  :  il  l'attaqua,  &  par  fa  valeur ,  il  tailla  en  pie-: 
ces  cette  armée  innombrable  de  Goths  :  il  auroit  pu  avec  au- 
tant de  facilité  ruiner  abfolument  Alaric ,  qui  étoit  l'autre  chef 
de  ces  barbares,  &  l'empire  feroit demeuré  en  paix;  mais  Sti- 
licon vouloit  réduire  les  chofes  dans  une  telle  fituation,  qu'on 
ne  pût  fe  palfer  dé  lui;  il  fe  contenta  de  remporter  fur  Alaric 
quelques  légers  avantages,  &  conclut  enfuite  un  traité  avec 
lui ,  par  lequel  il  accorda  aux  Goths  des  terres  fur  les  frontiè- 
res des  Gaules,  pour  s'y  établir  ;  traité  dont  il  ne  garda  point  les- 
conditions,  puifque  par  une  lâche  trahifon  ,  il  donna  des  or- 
dres fecrets  à  un  de  ks  généraux,  nommé  Saûl,  Juifdenaif- 
fance,  de  furprendre  les  Goths ,  de  les  attaquer,  &  de  n'en  pas 
épargner  un  feul ,  û  cela  fc  pouvoit.  Comme  les  Goths  mar^ 
choient  vers  les  Alpes ,  Saûl  les  attaqua  auprès  de  Poîcntia  > 
que  l'on  appelle  à  prefent  Polenzzara,  qui  eft  un  petit  bourg 
proche  de  la  ville  d'Aft.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pre- 
fetiQQ  le  propre  jour  de  Pâques ,  le  fixiéme  d'Avril  de  l'an  qua-     An  4^1  i^^^ 
tre  cens  deux ,  SaCil  prefenta  la  bataille  aux  Goths  :  ceux-ci  re-  ^^  "ait'^Dcc  de  j&. 
furent  d'abord  le  combat,  à  caufe  de  la  iainteté  du  jour  ;  mais    "^'^^^^^^^* 
Saûl  les  preflant,  ils  prirent  enfin  les  armes ,  &  pouflerent  à 
leur  tour  (i  vivement  leurs  ennemis ,  qu'ils  les  défirent ,  en  tue-^ 
rent  un  grand  nombre ,  entre  lefquels  fe  trouva  Saûl,  Ces  barba- 
res irrités  de  la  noire  trahifon  qu'on  leur  avoir  faite ,  retournè- 
rent fur  leurs  pas,  &  ravagèrent  impunément  toute  l'Italie  pen- 
dant quelques  années. 

On  ne  fe  douta  pas  d'abord  des  intrigues  du  traître  Stilicon  r  Mort  de  Stiricom. 
mais  enfin  fa  perfidie  &  fa  trahifon  furent  découvertes.  Hono- 
rius  fe  réveilla  de  rafToupififenient  honteux  où  il  étoit;  il  fit  ^ 
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An  4o3  &  fuiv.  quoiqu'un  peu  trop  tard^  un  coup  de  vigueur,  en  faifant  mourir 
depuis  la  naiirance  Tambitieux  &  l'ingrat  Stilicon  le  vingt-troifiéme  d'Aouft  de  l'an 
deiçius-Chnit.     ^y^j-j-g  ^^^^^g  j^^jj. .  f^  femme  Serene  &  leur  fils  Eucher  le  fuivi- 
rent  de  près.  Le  jeune  empereur  répudia  l'impératrice  fa  fem- 
me,  fille  de  Stilicon.  Les  Goths,  qui  depuis  leur  vidoire  fur 
Saûh  étoient  revenus  fur  leurs  pas,  pilloient  l'Italie,  même 
du  vivant  de  Stilicon  ^  firent  encore  bien  plus  de  ravages, 
après  la  mort  de  ce  grand  capitaine ,  qui  les  tenoit  dans  le  ref- 
pe£l  5  car  l'empire  n'aiant  plus  perfonne  capable  de  s'oppofer 
à  leurs  deileins  :,  ils  tombèrent  tout  à  coup  fur  la  capitale  du 
monde  j  ils  prirent  Rome ,  après  un  long  fiege  j  tout  y  fut  mis  à 
feu  &  à  fang ,  ils  n'épargnèrent  ni  fexe  ^  ni  âge ,  ni  condition  , 
ni  facré ,  ni  prophane  j  il  femble  que  Dieu  n'avoir  foufFert  fi 
long-tems  ces  barbares ,  que  pour  brifer  les  fers  de  l'univers ,  & 
vanger  les  maux  que  cette  tiere  &  fuperbe  ville  avoit  fait  à  toute 
la  terre. 
Rome  fut  piife       Rome  fut  donc  prife  l'an  quatre  cens  dix ,  comme  le  mar- 
par  les  Goths.       quent  les  plus  fçavans  chronologiltes  j  mais  Paul  Orofe  dit 
îa  na"iiiancede7e-  q^i'^laric  fe  jctta  daus  l'Italie  l'an  onze  cens  foixante-quatre , 
ius-Chnih  depuis  la  fondation  de  Rome.  Ainii ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait 

point  d'erreur  dans  les  chiffres  j  Rome  n'auroit  été  prife  par 
Alaric  j  que  l'an  quatre  cens  douze.  Profper  d'Aquitaine  j  qui 
vivoit  du  tems  d'Orofe  ,  a  été  de  ce  même  fentiment.  Placi- 
dia  fœur  d'HonoriuSj  étoit  à  Rome  ,  lorfque  les  Goths  s'en 
rendirent  les  maîtres ,  &  elle  époufa  Athaulphe,  coufin,  & 
peu  de  tems  après ,  fucceffeur  d'Alaric ,  qui  venoit  de  mourir 
à  Cofenza  ,  dans  l'Abbruzzo,  après  fa  mort,  Athaulphe  fe 
mit  à  la  tête  des  Goths  ,  qui  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
Il  fit  un  traité  avec  Honorius ,  qui  lui  donna  pour  s'établir ,  à 
lui ,  &  à  fa  nation ,  tout  le  pays  qui  eft  au  pied  des  Pyrénées , 
tant  du  côté  des  Gaules,  que  du  côté  de  l'Efpagne.  Ce  fut  là, 
que  les  Goths  accoutumés  à  la  guerre ,  &  à  ne  point  avoir  de 
demeure  ftable ,  commencèrent  à  fe  fixer ,  &  à  former  le  fiege 
de  leur  empire.  Ces  commencemens  affez  foibles  d'abord,  leur 
ouvrirent  le  chemin  à  la  conquête  de  toute  l'Efpagne ,  &  d'une 
partie  de  la  France  ,  comme  nou^^aHous  le  dire  dans  le  livre 
fuivant. 
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Ous  Allons  voir  maintenant  de  quelle  ma-  An  4ro&rm>. 
niere  un  torrent  de  peuples  barbares  &  guer-  depuis  la  naiflancc 
riers ,  Vandales  j  Sueves,  Alams,  Silmgiens  i. 

&  Goths  vinrent  inonder  l'Efpagne  :  les  plus  Les  nations  bar- 
redoutables  de  tous  furent  les  Goths ,  qui  aiant  ^.£f '^aneT*^^"^ 
abandonné  leur  ancien  pays ,  traverferent  en 
conquerans l'orient  &  l'occident :,  répandirent  partout  la  ter- 
reur &  la  defolâtion  5  &  remplirent  toute  la  terre  du  bruit  de 
leur  nom;  après  avoir  parcouru  y  &  foumis  toute  l' Italie ^  ils 
s'arrêtèrent  enfin  en  Efpagne  :  ce  fut  là ,  qu'aiant  fubjugué  ^  ou 
chaffé  toutes  les  nations ,  ils  établirent  le  (iege  de  leur  empire  » 
qu'ils  conferverent  plus  de  trois  cens  ans. 

On  fçait  que  les  nations  ^  dont  je  viens  de  parler,  font  for- 
ties  du  feptentrion ,  &  que  de  là  j  elles  vinrent  fe  jetter  par  dif- 
ferens  endroits  dans  les  provinces  de  l'empire  Romain.  La  cha- 
leur naturelle  du  tempérament  augmentée  par  le  froid  excelTif 
de  ces  climats  ;  la  coutume ,  ou ,  (î  vous  voulés ,  la  necelTité 
de  boire  ôc  de  manger  fouvent  jmais  fur  tout  la  poligamic, 
qui  étoit  en  ufage  parmi  ces  peuples  j  avant  qu'ils  euflentem- 
brafîe  le  chriftianifme  les  rendoit  extrêmement  féconds  ;  de 
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An  410  &  fiiiv.  manière  que  la  terre  fterile  &  prefque  toujours  couverte  de 
dSus-SiS^''  neiges,  ne  pouvant  nourrir  ces  troupes  innombrables  d'habi- 
tans,  les  contraignoit  d'enlbrtir,  comme  des  eflains ,  pour 
aller  chercher  des  climats  plus  tempérés ,  &  des  terres  plus  fer- 
tiles y  ne  pouvant  plus  lubfifter  dans  des  pays  qui  manquoient 
des  choies  les  plus  neceflaires  à  la  vie.  Ils  failbient  la  guerre 
aux  Romains  ces  maîtres  du  monde ,  &  ils  ravageoient  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  fi  les  gouverneurs  ne  leur  oppofoient 
promptemcnt  des  digues  infurmontables. 

Il  eft  très-difiicile  de  donner  une  connoiilance  exade  dii;: 
pays,  àts  mœurs  &  du  génie  de  chacune  de  ces  nations;  car 
il  eft  conftant  qu'elles  a  voient  une  langue  ,  des  coutumes  & 
des  loix  fort  différentes  ;  mais  comment  démêler  la  vérité  du 
cahos  de  tant  d'opinions  contraires  ?  Je  n'épargnerois  pas  ma 
peine  à  la  chercher ,  fi  je  voiois  une  route  fure ,  pcmr  la  trouver  ^ 
&  que  je  ne  craignifîe  pas  de  travailler  inutilement.  11  faut  donc 
s'arrêter  à  de  fimples  conjedures  ,  puifque  l'éloignement  des 
temSj  la  négligence  des  écrivains  5  &  l'ignorance  quiregnoit  en 
ce  tems  là  rendent  toutes  les  hiftoires  douteufes. 
II.  Pline  place  les  Vandales  dans  rAllemagne,  vers  laPome- 

Origine  des  Van-  ranie  &la  ville  de  Melbourg;  Dion  au  contraire  met  la  four- 
guienons^des^A-  ^^  '^^  l'Elbe,  qui  traverfe  F  Allemagne,  dans  le  pays  &  dans 
Jaias,.&c  les  montagnes  des  Vandales.  11  faut  joindre  aux  Vandales  les: 

Bourguignons ,  ainfi  nommés ,  à  caufe  des  bourgs  &  des  villa- 
ges ,  dans  lefquels  ces  peuples  étoient  difperfés.  Ceux-ci  s'étant 
arrêtés  chez  les  Autunois  ,  donnèrent  à  cette  province  des; 
Gaules  le  nom  de  Bourgogne  ,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui.  Denis,  fi  connu  pour  avoir  fait  élégamment   en  vers 
Grecs  la  defcription  de  toute  la  terre  ,  veut  que  les  Alains 
aient  été  voifms  des  Daces  &  des  Goths ,  au  lieu  que  Marcel- 
lin  les  place  dans  la  Scythie;  il  dit  que  parmi  ces  peuples,  oii: 
eftimoit  heureux  ceux  qui  étoient  tués  à  la  guerre  ;  mais  qu'ils 
regardoient  avec  mépris  &  avechorreur,  ceux  qui  mouroient 
de  vieilleffe  ou  de  maladie.  Ces  peuples  étoient  brutaux  & 
cruels ,  parce  que  la  Scythie  eft  très-éloignée  des  provinces  po- 
lies ôc  civiUfées,&  qu'ils  n'avoient  nul  commerce  avec  des  hom- 
mes qui  pûflent  les  apprivoifer ,  &  les  humanifer ,  fî  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfî. 
OnginesdeSi-       lî  cft  Certain  que  les  Silingiens  vinrent  en  Efpagne,  &  que 
îin^ierw,  s'étant  mêlés  avec  les  Vandales ,  ils  s'arrêtèrent  dans  la  Bœti^ 
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^ue  j  fans  avoir  un  roi  particulier.  On  ne  fçait  pas  toutefois  de  An  410  &  fuiv. 
quel  endroit  du  nord ,  ils  fortirent.  Quelques-uns  veulent  que  de^/efuitchnir^ 
les  Silingiens  aient  été  un  peuple  de  la  Bavière  j  qu'ils  bâtirent 
autrefois  Silingeftad ,  fur  le  bord  du  Danube  3  à  trois  milles  de 
l'endroit ,  où  eft  à  prefent  la  célèbre  ville  d'Ingolftad  :  on  fçait 
aufll  que  les  François  ^  qui  fe  rendirent  en  ce  tems-là  maîtres 
ûts  Gaules  j  furent  appelles  Saliens  >  de  la  rivière  de  Sala  :,  com- 
me le  veut  Marcellin  •■>  &  apparemment  c'eft  de  là  que  l'on  a 
appelle  Loi  Salique  ^  (  î  )  celle  qui  exclut  en  France  lés  fem- 
mes de  la  fuccefllon  à  la  couronne  j  d'où  il  s'enfuit  que  les  Sa- 
liens, les  Francs  &  les  François  ^  étoicnt  les  mêmes  que  les  Si- 
lingiens. 

Tous  les  anciens  auteurs  conviennent,  que  les  Sueves  de-  dcsSucvcsî 
fiieuroient  autrefois  le  long  de  l'Elbe,  cependant  Strabon  les 
place  vers  les  fources  du  Danube ,  à  peu  près  où  eft  aujourd'hui 
Aufbourg  dans  la  Souabe.  (  2  ) 

Il  ne  refte  plus  que  les  Goths ,  dont  nous  chercherons  l'ori- 
gine avec  un  peu  plus  de  foin ,  &  d'exaditude ,  foit  parce  qu'ils  Origme  'de? 
ont  régné  pluslong-temsenEfpagne^  foit  parce  qu'ils  fe  font  Goths, 
rendus  beaucoup  plus  fameux  que  les  autres  barbares.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  les  Goths  étoient  les  mêmes  que  les 
Getes,  peuples  que  Pline  &  Hérodote  placent  le  long  du  Da- 
nube ,  vers  l'endroit  où  ce  grand  fleuve  va  fe  décharger  dans  le 
Font  Euxin,  ou  la  Mer  Noire.  D'autres  veulent  que  Gog  & 
Magog ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte  ,  ne  fignifîent 
autre  chofe ,  que  les  Getes ,  &  les  Maflagetes  5  mais  ces  opi- 
îiions  ne  méritent  pas  d'être  prouvées  :  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  réfuter  î  car  Pline  met  la  ville  de  Magog  dans  la  Cœle- 
fyrie ,  &  dit  que  cette  ville  aiant  changé  de  nom  ,  s'appellâ 
Bambyce ,  ou  Hierapolis. 

Les  plus  habiles,  je  veux  dire  ceux  qui  fe  font  le  plus  appli- 
qués à  développer  l'antiquité ,  prouvent  que  les  Goths  font  for^ 
îis  de  la  Scanâie  ou  Scandmavie ,  que  les  anciens  appelloient 

(  2.)  toi  Salique.  Comme  il  y  a  parmi  les  qu'Ausbourg  foit  la  capitale  de  la  Soua- 

fçavans  divers  fentimens  fur  l'origine  de  be  ,  &  que  le  Danube  prene  fa  fource 

la  Loi  Salique .  &  qu'il  feroit  alTcz  diffi-  dans  la  même  province  ,  Ausbourg  ne 

cile  de  décider  abfoluraent  ,  quelle   eft  laifTe  pas  d'être  encore  aflez  éloigné  des 

i'opinion  qui  doit  prévaloir  ;  Mariana  fe  fourfes  du  Danube  ;  aufli  Mariana  ne  dit 

contente  de  rapporter  un   fentiment  ,  pas  qu'Ausbourg  foit  près  de  ces  four- 

iaiflant  aux  auteurs  François  le  foin  d'e-  ces ,  mais  qu'il  eô  dans  la  province  où 

xaminer  cela  plus  curieufement.  elles  fe  trouvent.  En  la  comarça  dondefs 

^  1  )  Âushour^  da»s  y  St»abe,  C^oi-  pee  al  f  refente  Att^vJ^^p 
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An  410  &  fuiv.  Bafiite  ou  Ba'thre  La  Scandie  eft  un  vafte  pays,  au  deflTus  de 
deTèlus-Chnîr'  ^°"^^  l'Allemagne,  &  de  la  Sannarie  ,  ou  de  la  Pologne ,  qui 
a  vers  Torient  la  province  de  Finmarchie,  &  qui  de  tous  les 
autres  cotes  eft  environnée  de  la  nier  Balrhique:,  &  de  la  mer 
glaciale;  c'eft  comme  une  grande  pcninfule,  mais  beaucoup 
plus  l'.>ngue  que  large,  qui  eft  à  prcfent  divilée  dans  la  Gothie, 
la  Suéde,  la  Norvège  &  la  Laponie.  Vers  l'occident  du  côté 
du  golphe  Codm ,  que  leshabitans  appellent  But'ck  ou  k  Sunat^ 
dans  cet  endroit  de  la  Scandinarie ,  qui  n'eft  fcparée  de  la  Cher- 
fonefe  Cimbrique ,  &  du  Danemarc ,  que  par  \\ï\  petit  bras  de 
mer,  il  y  a  une  petite  Peninfule ,  que  l'on  nomme  Gothie,  ôC 
qui  fait  partie  de  lâ  grande  peninfule,  ^ 

La  Gothie  étoit  autrefois  divifée  en  deux.  Tune  s'appelloit 
O/ffogoîhi  i  dans  leur  langue,  &  les  peuples  u/iro'^oths ,  c'eft- 
k-dks  .GjthsorienUux  y  Vâutve  (h  nommoit  (-'/fi-^othi?  y  ôc  ceux 
qui  1  habitoir  ^/)%o//?:.  ou  Go//?;  occidentaux  Parmi  les  Vifigots-^ 
la  famille  des  B  iUhrs ,  qui  veut  dire  hardp' ,  étoit  la  plus  con(î- 
derable ,  comme  parmi  les  Oftrogoths  ,  celle  des  Amaies ,  def^ 
cendue  d'Amalus  ,  le  plus  célèbre  de  leurs  Rois  ,  &  le  plus 
grand  de  leurs  capitaines  :  tout  le  refte  de  la  Scandmarie  eft 
coupé  par  une  chaîne  de  montagnes;  la  Suéde  au  midi,  & 
dans  un  climat  un  peu  plus  tempéré  ;  la  Norvège  fituée  au  nord 
eft  fi  froide ,  qu'au  rapport  de  quelques  auteurs ,  le  vin  que  l'on 
y  porte,  s'y  aigrit  incontinent,  ce  qui  a  caufé  autrefois  beau- 
coup d'embarras  aux  papes ,  pour  trouver  le  moien  de  con- 
ferver  parmi  ces  peuples  Tintegrité  du  fain-t  facrifice  de  la 
Meflè. 

,^  ■^^'      ,         Les  Goths  ont  prefque  tous  la  barbe  &  les  cheveux  blonds,  le 

Les  mœurs,  des  .^.    ^v,  /v  ,  •  ,  ,        „  *  ,i  , 

Goths.  t^if^f  blanc,  aufli  bien  que  les  autres  peuples  d  Allemagne,  dont 

la  langue  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Goths,  peu  difFe-, 
rente  aparemment  de  celle  dont  fe  fervoient  les  autres  nations; 
quiavoient  en  cetems-là  porté  leurs  armes  dans  l'ETpagne.lln'jr 
avoitque  les  Alainsqui  fe  fervoient  delà  langue  Scyihe,  cepen- 
dant l'on  n'en  peut  juger  que  par  conjedures ,  fut  lefquelles  on 
ne  peut  nullement  appuier.  11  eft  (nv  qu'il  s'eft  glifle  plufieurs 
mots  de  la  langue  Gothique  dans  la  langue  vulgaire,dont  l'on  (e 
fert  maintenant  en  Efpagne,  &  qui  s'eft  formée  du  mélange  de 
plufieurs  langues  corrompuesjtels  que  font  les  mots  fripa  ^^r/fcS} 
€af:iy  chajfe  ;  robar,  dérober  j  yelmo-,  heaume  ou  cajque  -,  Mcça.  jeune 
file  i  vandem ,  enjeigne  y  h^rp^ ,  h^y^e  hjugiar»  mo^uUyaibergar  s^ 

loger 
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loger  ;  cjcanciar  y  fi^ire  f  office  £cch/i?i.fon;  efgrimidor  ,  efcrimeur -,      Atï4io  &  fuiv. 
c^ngilon,  pot  de  terre  :  ôcune  infinité  d'autres  ^  qu'il  feroit  trop  aejefus-Chriir^ 
long  de  rapporter  ici.  11  y  a  plufieurs  mots  que  l'on  a  pris  des 
Vandales j  comme  camm'n^  chambre >  gojque ^  fetît chiens  aT^i» 
frum  ,  [afran. 

Tous  ces  peuples  embrafferent  en  ce  tems-là ,  ou  peu  après , 
la  religion  chrétienne  j  leurs  fuperftitions  j  étoient  auffi  hor- 
ribles j  que  nombreufes.  Les  Goths  fur  tout ,  ne  croioient  pas 
pouvoir  entreprendre  une  guerre^  &  la  terminer  heureufemenr^ 
s'ils  ne  purifioient  leur  armée  j  en  l'arrofant  de  fang  humain  , 
&  s'ils  n'égorgeoient  les  prifonniers  de  guerre  en  l'honneur 
du  dieu  Mars  :  c'étoit  leur  divinité  tutelaire.  Ils  lui  ofFroient 
les  prémices  du  butin  j  en  fon  honneur ,  ils  attachoient  à  des 
troncs  d'arbres  les  dépouilles  de  leurs  ennemis ,  pour  fervir  de 
trophée  ;  avant  la  bataille  j  ils  égorgeoient  des  chevaux  3  avec 
un  grand  appareil ,  &  des  cérémonies  extraordinaires.  On  por- 
toit  enfuite  au  bout  des  lances  les  têtes  de  ces  chevaux ,  dont  la 
bouche  étoit  béante.  Du  refte  j  les  Goths  par  une  ancienne  tra- 
dition ,  croioient  l'immortalité  de  l'ame  j  une  autre  vie  ,  des 
recompenfes  &  des  peines  après  la  mort. 

Dion  dit  que  les  Goths  s'appliquèrent  plus  que  les  autres 
barbares  à  l'étude  de  la  philofophie  5  ils  eurent  parmi  eux  de 
grands  &  d'illuftres  philofophes  j  entre  lefquels  Je  trouvoient 
Zeuta  i  Diceneus  ^  Zamolxis.  Lorfqu'il  tonnoit  ^  ils  jettoient 
en  l'air  des  flèches ,  pour  fecourir  leurs  divinités  ;  car  ils  s'ima- 
ginoient  que  ces  tonnerres  éroient  le  fignal  d'un  combat  dan^ 
le  ciel.  Ils  décrivoient  en  vers  les  grandes  adlions  de  leurs  an- 
cêtres ,  &  Its  chantoient  fur  la  lyre.  On  dit  que  les  armoiries 
des  Goths  étoient  un  lionleopardéjpofé  fur  un  bouclier  on- 
de :  quelques-uns  difent  qu'il  étoit  mi-parti  d'or  &  d'azur  ;  d'au- 
tres prétendent  que  c'étoient  trois  lions  léopardés ,  pofésl'un 
fur  l'autre  j  comme  les  portent  encore  aujourd'hui  les  rois  de 
Dannemarch  :  (  3  )  mais  venons  à  notre  principal  deffein  ^  fans 
nous  arrêter  à  des  bagatelles,  &  à  ce  détail  incertain  ,  paiîons 
à  l'occafion  qui  ouvrit  l'entrée  de  l'Efpagne  à  tant  de  différen- 
tes nations  barbares. 

(  3  )   Les  rois  de  Dannemarch.  Marlana  blafon  ,  réglé  comme  il  eft  ,  n'etoit  pas 

ne  parle   des  armoiries  des  Goths  que  encore  de  ce  tems-Ià  ,  &  que  les  armoi- 

fur des  relations  &  des  fcntimcnsde  cer-  ries  afFeftées  à  certaines  familles,  font 

tains  auteurs  ,  laas  prétendre  j^en  aflli-  beaucoup  plus  récentes, 
ifer  5  car  il  fçavoic  bien  que  l'ulage  du  •- 

Tome  L  Mmni. 
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Au  410  ScCuiv.       Dans  la  confufion  &  la  chute  de  l'empire  Romain  ^  les  Ic- 
cî'-'piKs  la  naiiknce  gions  proclamcrent  empereur  dans  la  grande  Bretagne  uncer- 
de  J'-'"*'^^  ^^  •      t^[Q  Marcus  ;  mais  elles  le  dépolerent,  &  le  firent  mourir  3  pref- 
Rcvoliitions  in-  qu'aulli-tôt après  fou élévation.  Gratienfut  misen  fa  place,  ôt 
i- d'occident"^'  ^^^^^^  ^^  mcnic  fort ,  qaatre  mois  après.   Son  fuccelfeur  fut 
Conftantin ,  homme  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que  Ton  nom  , 
dont  l'heureux  augure  liatoit  infiniment  les  peuples.  Cette  der- 
nière révolution ,  autant  qu'on  le  peut  conjedurer  de  Paul 
Oiofe  3  arriva  l'an  quatre  cens  onze  3  (bus  le  quatrième  confulat 
h  ^amtnceïe'je-  de  Theodofe  le  jeune,  devenu  alors  empereur  d'orient,  trois 
fus-Chriit,  ans  après  la  mort  de  Ton  père  Arcadius.   Une  grande  partie 

des  Gaules  &  de  l'Efpagne  fe  déclara  pour  Conftantin  ;  car  le 
joug  des  Romains  étoit  devenu  indipportable,  &  les  impôts 
exceffifs  qu'ils  faifoient  lever  de  tous  côtés.  &  qu'ils  augmen- 
toient  de  jour  en  jour,  avoient  irrité  prefque  tous  les  efprits. 
Did  me  &  Ve-       Tous  Cependant  n'approuvèrent  pas  un  choix  fi  ridicule ,  & 
rinien'battus  par  ne  purent  fe  refoudre  à  reconnoître  un  empereur  qui  meritoit 
l'armée  de  Conf-  ç^  pg^  ^q  l'être  ;  Quelques-uns  demeurèrent  fidèles  en  Efpa- 

tans    ,     fils     de  '■  •     i  1  ,  t-v- j  o   xr     •    • 

Conitantin.  gi^^  ^lux  véritables  empereurs ,  entr  autres  Didyme  *x  Vermien 

parens  d'Honorius.  Ils  levèrent  des  troupes  à  la  hâte  ,  mar- 
chèrent vers  la  frontière ,  avec  plus  de  courage  que  de  forces , 
&  firent  tous  leurs  efforts  pour  fermer  le  pafïage  des  Pyrénées 
à  Conftantin^  qui  avoit  traverfé  les  Gaules  ,  &c  qui  s'avançoir , 
à  ce  que  l'on  dilbit,  pour  entrer  en  Efpagne.  Ces  deux  fujets 
fidèles  farent  taillés  en  pièces  par  Conftans ,  fils  du  tyran  Conf- 
tantin ,  qu'il  avoit  tiré  d'un  monaftere ,  &c  qu'il  avoit  envoie  de- 
vant lui  en  Efpagne  ,  avec  la  qualité  de  Cefar.  Didyme  &  Ve- 
rinien  furent  tués  dans  le  combat;  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  y  périrent.  Theodocile  &  Lagodius  leurs  frères  fe  fauve- 
rent  par  la  fuite  ,  &  fe  voiant  hors  d'état  de  relifter  au  vain- 
queur 3  ils  fc  retirèrent  vers  l'empereur  Honorius  &  Theodofe 
Je  jeune. 

L'armée  de  Conftans  étoit  prefque  toute  compofée  de  na- 
tions barbares  3  forties  de  l'Allemagne  3  pour  venir  fe  jetter 
dans  les  Gaules,  &  qu'on  appelloit  Honoriaques ^  à  caufe  des 
traités  d'alliance,  qu'ils  avoient  faits  autrefois  avec  Honorius, 
Conftans  permit  àfon  armée  de  ravager  l'Efpagne  jufqu'à  Pa- 
lence;  car  il  falloir  gagner  ces  barbares  aux  dépens  des  vain- 
;    eus ,  dont  on  leur  abandonnoit  les  biens.  Enfuite  fe  difpofant 

P,e Yprslbn^^pere.^"  à  retoumer  vers  fpn  père,  il  confia  aux  barbares  la  garde  du 
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paffage  des  pyrenées.  Les  Epagnols  jaloux  qu'on  leur  préférât      An  411  &ruiv. 
des  troupes  étrangères  pour  garder  des  poftes  fi  long  tems  eon-  fK^^ç  ^^^^^^^^ 
fiés  à  leur  fidélité  j  s'en  plaignirent  hautement ,  dansl'appre-  , 
henfion ,  difoient-ils^  que  ces  barbares  ne  fortifiaflent  ces  pafia- 
ges  :,  qui  donnent  l'entrée  dans  l'Efpagne. 

Le  reflentiment  que  les  Efpagnols  avoient  de  l'affront  qu'on    ^es  Honoriaques 
leurfaifoitj  ne  leur  permettoit  pas  de  garder  des  mefures  ;  ils  s'umirent  avec  les 
parloient  hardiment  ^  ôc  menaçoient  d'une  defedion  prochai-  autres  barbares. 
ne.  Lefuccès  fit  bien  voir  que  leurs  plaintes  n'étoient  pas  mal 
fondées  5  car  les  Honoriaques ,  fiùvant  leur  inclination  naturel- 
le ^  firent  fecretement  alliance  avec  les  Vandales  ^  les  AlainS:, 
les  Suéves ,  les  SilingienSj  &  les  autres  barbares  ,   que  Stili- 
con  avoir  engagés  à  entrer  dans  les  Gaules.  Ils  attirèrent  en 
Efpagne  leurs  alliés  ^  &  ils  leur  en  ouvrirent  les  paflages  :,  qui 
jufques  là  leur  avoient  été  fermés. 

La  raifon  qui  obligea  ces  peuples  à  venir  fondre  en  Efpagne  ^ 
&  à  abandonner  les  Gaules  j  fut  la  crainte  des  Goths,  dont  la 
valeur  &  la  puiflance  ^  déjà  très-redoutable  :,  étoit  foutenue  par 
laprotedion  de  l'empereur  Honorius^  avec  qui  ils  étoient  d'u- 
ne parfaite  intelligence  j  par  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
lui.  D'ailleurs  la  puiflance  de  Conftantin  leur  faifoit  ombrage  5 
il  s'étoit  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules ,  & 
étoit  fur  le  point  de  s'emparer  du  relie. 

Hermeneric  étoit  roi  des  Sueves  -,  Atace  ^  des  Alains  j  &  Gun-  v  l 

deric,  des  Vandales  j  &  des  Silingicns.  L'excurfion  de  ces  inondation  des. 
barbares  ^  fut  la  caufe  des  malheurs  qui  arrivèrent  en  Efpagne  5  ^^"^^^^^^  ^^  ^^P^" 
ils  pillèrent  indifféremment  les  biens  des  Efpagnols  ^  &  des  ^ 
Romains,  ravagèrent  les  campagnes  ,  &  faccagerent  les  vil- 
les. Pour  comble  de  defaftre ,  &  ce  qui  acheva  de  defoler  ces 
belles  &  riches  Provinces  j  c'eft  que  ces  dégâts  furent  fuivis 
d'une  cruelle  famine.  Non-feulement  Its  hommes  dans  l'ex- 
trémité où  ils  fe  virent  réduits,  furent  obligés  de  fe  nourrir  de 
chair  humaine  5  mais  encore  les  bêtes  accoutumées  au  carna- 
ge ,  fe  jetterent  fur  les  hommes.  Enfin  la  pefle  furvint ,  fuite 
ordinaire  de  la  famine  j  il  périt  une  infinité  d  habitans,  &  ceux 
qui  relièrent  fe  voiant  contraints  de  fouffrir  des  maux  plus 
cruels  mille  fois  que  la  mort ,  portoient  envie  aux  morts.  Ainfi 
toute  l'Efpagne  fe  trouva  grefque  entièrement  dépeuplée  par 
les  ravages  qu'y  avoient  faits  la  famine ,  la  guerre ,  &  la 
pefte. 

Mmm  ij 
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An  4IÏ  &/"iv^-      Les  barbares  s'établirent  alors  aifément  dans  ces  vaftes  pro- 

arpiuilanaiiiaiice      .  i^i-/i  o  o\  • 

de  jcrus-Chriih  vuices  3  la  Galicc  échut  en  partage  aux  bueves ,  &  a  une  partie 
•des  Vandales  j  elle  avoit  alors  beaucoup  plus  d'étendue  j  qu'el- 
le n'en  a  prefentementj  car  elle  comprenoit  toute  la  vieille 
Caftillej  les  Alains  fe  rendirent  maîtres  de  laLufitanie^  &  de 
la  province  Carthaginoife ,  à  la  referve  des  Carpetains ,  c'eft- 
à-dire  du  roiaume  de  Tolède  ,  &  des  Celtiberiens  ^  qui  de- 
meurèrent fidèles  aux  Romains.  Les  Vandales  &  les  Silingiens 
s'emparèrent  fans  nul  obftacle  de  la  Bœtique ,  &  s'y  fixèrent. 
L'Efpagne  fut  donc  partagée  entre  toutes  ces  différentes  na- 
tions. Ces  noiweaux  peuples  coptens  de  leurs  conquêtes ,  ne 
penferent  plus  qu'à  s'y  affermir  ;  mais  pour  n'être  point  troublés 
dans  la  polfeifion  de  ces  provinces  ufurpées  fur  l'empire,  ils  . 
s'accommodèrent  avec  les  Romains ,  s'allièrent  avec  les  na- 
turels du  pays ,  cultivèrent  les  terres ,  relevèrent  les  villes  rui- 
nées j  en  bâtirent  de  nouvelles  ;  &  par  ces  alliances:,  l'Efpa- 
gne  commença  à  fe  repeupler ,  ôc  à  reprendre  fon  ancien 
luftrs. 

Les  Efpagnols  étoient  fi  lafles  de  gémir  fous  la  tyranie  des 
Romains,  que  ces  nouveaux  maîtres  leur  paroiffoient encore 
plus  fupportables.  Il  fe  trouva  pourtant  des  provinces ,  qui  ja- 
loufes  de  leur  ancienne  liberté,  firent  tête  aux  barbares,  &  ne 
voulurent  ni  leur  permettre  de  s'établir  chez  elles  ,  ni  recon- 
noître  leur  autorité  :  cela  caufa  de  grands  mouvemens ,  partie 
culierement  dans  la  Galice,  oùcommandoientles  Sueves. 
^  ï  I-  Honorius  leva  alors  une  armée  confiderable  en  Italie ,  en 

^Ics  en  tfpapne""  donna  le  commandement  à  Conftantius ,  un  de  fes  plus  fa- 
meux généraux,  ôc  l'envoia  dans  les  Gaules  ,  pour  s'oppofer  à 
l'ufurpation  du  tyran  Conftantin.  11  s'éleva  dans  le  n^ême  tems 
de  nouveaux  troubles  en  Efpagne  :  le  comte  Geronce  mécon- 
tent de  Conftantin  ,  dont  il  avoit  embraffé  le  parti ,  engagea 
rEfpagne  citerieure  à  fecouer  le  joug  du  tyran ,  &  fit  proclamer 
empereur  Maxime,  fous  le  nom  duquel  il  vouloir  régner lui^ 
même  ,  en  retenant  toute  l'autorité.  Pour  y  réuffir,  il  laiffa 
Maxime  à  Tarragone  :  pénétra  dans  les  Gaules ,  fe  rendit  maî- 
tre de  Vienne,  &  fit  mourir  Conftans  fils  de  Conftantin  ;  mais  le 
gênerai  des  Romains  arrêta  le  cours  des  conquêtes  de  Geron-» 
ce.-  Au  feul  bruit  de  la  marche  de  Conftantius  le  comte  aban:- 
donna  lesGaijles  ,  &  fe  retira  en  Efpagne ,  ®ii  il  perdit  avec  lâ 
0e  tOLit  le  fruit  de  (çs  vaftes  projets,-  car  lesEfpac^i^Dls,  ibit 
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qu'ils  uegardaflent  fa  retraite  comme  une  fuite  honteufe  ^  foit     An  4:1  Sc  Cmv. 
qu'ils  vouluflent  faire  leur  paix  avec  Honorius^  facrifierent  depuis  la  na;fiance 
Geronce  a  leurs  mtercts  :  on  1  attaqua  de  nuit  dans  fa  maiion  ^ 
on  y  mit  le  feu^  &  on  le  lit  périr  lui-même ,  malgré  une  refif- 
tance  digne  d'un  meilleur  fort. 

Maxime  fe  volant  privé  du  fecours  de  Geronce  ^  dont  Tau-  Maxime  s'enfuit , 
torité  feule  le  maintenoit ,  fe  dépouilla  de  toutes  les  marques  &meneju.fqu'à  la 
delà  dignité  impériale ^  s'enfuit ^  fe  cacha j  &  mena  jufqu'au  ^^H^  "'^"  ^^^  ^^'' 
tems  d'Orofe ,  une  vie  obfcure  &  iniferable. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Efpagne  ^  le  tyran 
Conftantin ,  &  fon  fils  Julien  périrent  à  Arles  par  l'adreffe  & 
fes  intrigues  de  Conftantius.  Jovius  &  Sebaftien,  qui  s'étoient 
auiîi  révoltés  dans  les  Gaules ,  &  qui  avoient  eu  l'audace  de  fe 
faire  proclamer  empereurs ,  eurent  bien-tôt  la  même  deftinée. 
Ainfi  toutes  les  Gaules  rentrèrent  une  féconde  fois  dans  le  de- 
voir y  &  demeurèrent  foumifes  à  l'empereur  Honorius  l'an  qua-  ,  -^^"^f  ^5  depuis 

*-  -i  la  nailiance  de  Te- 

tre  cens  treize.  fus-Chrift. 

Les  Goths ,  fous  prétexte  de  fervir  les  Romains ,  Sx.  de  leur  viii. 
conferver  les  Gaules  &  l'Efpasne  ^  vinrent  du  confentement  ^"  ^^'^^^P^' 
d'Honorius ,  s'établir  deux  ans  après  au  pied  des  Pyrénées  du  pagne, 
côté  des  Gaules  j  ôc  du  côté  de  l'Efpagne.  Ces  peuples  quelques 
{iecles  auparavant  :,  étoient  déjà  fortis  de  leur  ancien  pays^ 
avoient  fait  plufieurs  fois  des  courfes  dans  les  provinces  de 
l'Europe  &  de  l'Afie  ,  &  s'étoient  rendus  fi  redoutables ,  par 
leur  valeur  &  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  j  qu'au  rapport  d'O- 
rofe ,  Alexandre  le  Grand  évita  leur  rencontre  ^  &  ne  voulut  ja^ 
mais  fe  commettre  avec  ces  barbares  j  Pyrrhus  roi  d'Epire  ^ 
les  craignit  3  6c  Jules  Cefar  refufa  de  mefurer  ^q,s  forces  avec 
une  nation  fi  belliqueufe.  Je  n'entreprens  pas  de  décrire  ici  tou- 
tes les  entreprifeSj  &  toutes  les  guerres  des  anciens  Goths  :  ce 
feroit  m'écarter  de  mon  deflein  ^  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  leurs  exploits,  je  n'en  toucherai  que  ce  qui  appartient  à 
mon  fujet. 

J'ai  dit  que  fous  l'empire  de  Valens ,  les  Vifigoths  ne  trou- 
vant pas  de  quoi  fubfifier  tous  dans  leur  patrie ,  l'avoient  aban^ 
donnée,  &  étoient  venus  s'établir  dans  la  Mœfiedu  confente- 
meiit  de  l'empereur ,  à  condition  qu'ils  paieroient  un  tribut 
aux  Romains ,  qu'ils  fèrviroient  dans  les  armées  de  l'empire  , 
&  qu'ils  embralïeroient  la  foi  de  Jefus-Chrift  5  mais  ils  l'altère- 
^gilt  bien-tôt  j  car  à  la  foUieitation ,  6c  par  les  intrigues  de  Ya^^ 

M  mm  iij 
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An  ^^:5  5^  r.-iv-.  lens  proredeur  de  l'Arianifine  ^  ils  s'engagèrent  dans  cette  fec- 
de  jcL^chriiïr^  ^^'  &  cette  hereiîe  fut  la  Iburce  de  tous  les  mouvemens^  &  de 
tous  les  malheurs  de  l'Efpagne.  Les  Gothss'étoient  maintenus 
jufqu  a  l'empire  d'Arcadius  &  d'Honorius  dans  les  terres  qu'on 
leur  avoit  accordées  :  ils  s'étendirent  depuis  jufques  dans  la 
Pannonie ,  &  ils  ravagèrent  la  Thrace  j  un  peu  avant  qu'ils  fe 
fuflent  jettes  dans  l'Italie. 

Stilicon  beau-pere  d'Honorius  ^  avoit  engagé  cette  nation 
naturellement  inquiète ,  &  remuante ,  à  prendre  les  armes  ^  & 
prétendoitfe  fervir  de  cette  conjoncture,  pour  élever  fon  fils 
Eucher  à  l'empire.  Stilicon  avoit  époufé  Screne  ,  nièce  de 
Theodcfe  le  Grand:,  &  fille  de  fonfrere  ,  &  il  en  eut  Eucher, 
Marie ,  &  Thermancie.  Eucher  époufa  Galla  Placidia  (  4  )  fœur 
d'Honorius  ôc  d'Arcadius.  Honorius  lui-même  époufa  d'abord 
Marie,  &  enfuite  Thermancie.  On  trouva  il  n'y  a  pas  long- 
tems  le  tombeau  de  l'impératrice  Marie  dans  l'églife  de  faint 
Pierre  fous  le  pontificat  de  Paul  III.  il  étoit  enrichi  de  per- 
les ,  &  rempli  d'une  grande  quantité  d'or  &  d'argent.  Les  noms 
de  l'empereur  Honorius ,  &  de  l'impératrice  Marie  étoient  gra- 
vés fur  des  anneaux  j  Marlien  en  a  fait  une  defcription  exade  , 
&  fort  détaillée. 
^^-  Honorius  avoit  perdu  Ces  deux  femmes;  quelques  auteurs 

Nouveaux  troiT-       /  .         ,.^  '-  .  i/,  ,  .^ 

blés  dans  Tempire.  î^^^i^oms  dilent  que  Cet  empereur  aiant  découvert  la  trahifon 
&  les  intrigues  de  Stilicon ,  avoit  répudié  Thermancie ,  même 
avant  la  mort  de  fon  père.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Stilicon  outré  de 
cet  affront ,  &  refolu  de  s'en  vanger  aux  dépens  de  l'empereur 
&  de  l'empire ,  fe  crut  dégagé  de  tous  les  liens  qui  l'attachoient 
à  Honorius,  &  fans  avoir  égard  à  la  fidélité  qu'il  lui  devoir,  il 
fe  hâta  d'exécuter  fes  projets  ambitieux.  Il  follicitafourdement 
par  de  grandes  promeffes,  les  Vandales  Ces  compatriotes  ,  & 
les  Alains,  à  fejetter  dans  les  Gaules.  D'un  autre  côté,  ilfitre- 
fufer  aux  Goths  la  paie  qui  leur  étoit  due ,  &  par  cet  artifice  iî 
les  fouleva.  Ceux-ci  prirent  les  armes ,  choifirent  pour  roi  Ala- 
ric,  à  la  place  d'Athanaric,  traverferent  la  Thrace,  la  pillè- 
rent, &  après  avoir  parcouru,  faccagé  &  ruiné  l'Italie  ,  ilsaf- 

(  4  )  Epoufa  Galla  Placidia.  Ce  fait  eft  dre  à  époiifer  un  païen  ,  qui  ne  penfoit 

contraire  au  fentiment  commun  des  au-  qu'à  détrôner  Honorius  frère  de  la  piin- 

teursj  car  Eucher  étant  toujours  demcu-  cefle  ,  pour  occuper  fa  place  ;  aufli  les 

ré  idolâtre,  &  ennemi  des  Chrétiens  ,  meilleurs  hiftoriens  ne  parlent  point  de 

quelle  apparence  que  la  princeflé  Placi-  ce  mariage, 
da ,  pleine  de  religion ,  eût  pu  fe  reibu- 
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fiegereiit  Rome  la  capitale  du  mondes,  &  s'en  rendirent  mai-  Au  413  &  Auv. 
très,  fous  le  quatrième  condilat  de  Tertullus,  &  le  premier  de  fç^ll'ç^ta^^iT'' 
FI.  Vararus.  Cependant  Honorius,  qui  étoir  obligé  de  défen- 
dre l'empire ,  aÂailli  de  tous  côtés  :,  &  inondé  par  ces  armées 
formidables  de  barbares  j  demeura  dans  une  fi  honteufe  indo- 
lence :,  que  lorfqu'on  lui  vint  apporter  la  trifte  nouvelle  de  la 
prife  &  du  facagementde  Rome  ^  il  crut  qu'on  lui  parloit  d'un 
coq  i  qu'il  avoit  coutume  d'appeller  Rome ,  &  qu'il  avoit  vu 
quelque  tems  auparavant  combattre  avec  un  autre  coq. 

Alaric  roi  des  Goths  étant  mort  dans  l'extrémité  de  l'Italie, 
Ataulphe  lui  fucceda.  Ce  prince  pacifique  ,  &  gagné  par  les 
careffes  de  fa  femme  Galla  Placidia ,  qui  avoit  été  enlevée  à  la 
Prife  de  Rome^iit  la  paix  avec  Honorius.Les  Goths  par  ce  traité 
obligés  de  quitter  l'Italie ,  s'arrêtèrent  fur  les  font-ieres  des  Gau- 
les &  de  l'EfpagnCj  s'établirent  à  Narbonne,  &  en  firent  la  ca- 
pitale de  leur  nouveau  roiaume  l'an  quatre  cens  quinze  j  ce  qui      j^^^  ^^^  depuis 
fit  que  l'on  appella  cette  province  la  Gaule  Gothique.  Ils  eu-  la  naiiiance  de  je- 
rent  fouvent  des  difFerens  avec  les  François  leurs  voifms ,  &  fiis-Chnft. 
avec  les  Romains ,  pour  les  frontières  de  leurs  états  ;  tantôt 
vainqueurs,  tantôt  vaincus,  le  fort  de  la  guerre  étendoit,  çii 
relTerroit  les  bornes  de  leur  domination.  V oilà  quelle  fut  l'oc- 
-cafion  qui  engagea  les  Goths  &  les  autres  barbares  à  fe  jetter 
en  Efpagiie ,  &  dans  les  lieux  oli  ils  crurent  trouver  moins  de 
refifiance. 

L'Efpagne  étoit  alors  divifée  en  planeurs  roiaumes ,  dont  les  x. 

mœurs ,  les  loix  &  la  religion  étoient  différentes.  Les  Romains    ,  PZ^œ  ^f  ^^i^^* 

,  ^,,  ,/...-s  etablliient  en  Jbi- 

&  les  Efpagnols  etoient  cathohques,  les  Goths  etoientinrec-  p^gne, 
tés  de  l'Arianifme,  &  les  autres  barbares,  qui  n'avoient  pas 
encore  embraffé  la  re*li2;ion  chrétienne,  étoient  idolâtres.  Tou- 
tes  ces  diverfes  nations  ne  penfoient  chacune  en  leur  particu- 
lier, qu'à  entretenir  la  paix  avec  les  Romains ,  &  dansFétran- 
ge  confufion  où  fe  trouvoit  l'empire ,  ils  regardoient  cette  paix 
comme  l'unique  moien  de  fe  maintenir  en  poiTePiion  des  pays 
conquis.  La  condition  avec  laquelle  ^Godigis  roi  des  Vanda-      ^  Selon  quel- 
les s'établit  en Efpaffne,  fut  que  lui,  &  fes  peuples  demeure-  'i"""'^'^^  Gunde- 
roient  dans  ces  provmces ,  fans  inquiéter  les  anciens  habitans  3  pdic  Gifcnc,  msis 
&  que  fous  prétexte  de  la  loi  de  prefcription  ,  qui  donnoit  le  tauiltmcaj:. 
-droit  de  propriété,  après  trente  années  de  jouifTance ,  ils  ne 
retiendroient  plus  déformais  les  terres  injuftement  ufurpées 
fur  les  Romains.  Ces  conditions  font  bien  voir  que  Içs  %.q^ 
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An4iî  Se  fuiv.  mains  ne  confentirent  à  cette  paix  que  par  la  feule  necefTité. 

de^j^His^-Chrur'^  -^^"^'^  ^^^  ^^  quittèrent  ni  la  penfée ,  ni  le  deiir  de  rentrer  en  pof- 

felTion  d'une  province,  qu'ils  ne  cedoient  que  malgré  eux,  & 

dans  l'impuiflance  où  ils  étoient  de  foutenir  leurs  droits  par  la 

force  des  armes. 

Ce  traité  ne  laifla  pas  de  jetter  de  nouveaux  foupçons  dans 
l'efprit  des  barbares.  Les  Alains  plus  féroces  que  les  autres ,  fu- 
rent les  premiers  à  attaquer  les  Vandales,ôc  les  Silingiens  5  ils  les 
forcèrent  d'abandonner  la  Bœtique  &de  fe  retirer  en  Galice, 
chez  lesSueves.  Les  Vandales  &  les  Sueves  tâchèrent  d'unir 
leurs  forces,  afin  de  reprimer  l'audace  &  l'ambition  des  Alains, 
ôc  de  fe  rétablir  eux-mêmes  dans  les  provinces  qu'on  leur  avoit 
accordées ,  &  dont  l'on  venoit  de  les  chafler. 

Ceux-ci  tournèrent  du  côté  de  la  Celtiberie  &  de  la  Carpeta- 
nie,  foumirent  ces  peuples  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plupart 
des  villes  &  des  bourgades ,  que  tenoient  encore  les  Romains. 
Les  Goths  voulant  profiter  de  ces  defordres,  paflerent  en  E& 
pagne  deux  ans  après  s'être  établis  dans  les  Gaules. 
Attaîe  fe  fait       Attalc  foutenu  des  Goths ,  fe  fît  proclamer  empereur  en 
proclamer  cmpe-  Efpague  j  mais  il  n'en  eut  que  le  nom ,  qui  lui  fut  même  dans  la 
'^*''"^'  fuite  très-funeftc  5  car  n'aiant  ni  allez  de  tête ,  ni  allez  de  valeur, 

ni  allez  de  forces,  pour  foutenir  une  qualité,  dont  il étoit in- 
digne :  il  tâcha  de  fe  fauver  par  mer  ;  mais  il  fut  furpris  par  la 
flore  que  commandoit  Conftantius  pour  Honorius  ,  fut  fak 
prifonnier  ,  &  envoie  à  l'empereur  ,  qui  après  lui  avoit  fait 
couper  deux  doigts  de  la  main ,  le  relégua  dans  l'ifle  de  Lipara. 
^.  ^.^*  Ataulphe  roi  des  Goths,  avoit  plus  d'inclination  pour  la  paix 

Diverlcs  entre-  ^  .  _.  ,  ^    ^  i      r  r     •  •• 

prifes  des  Goths.  *1'^^  pour  la  guerre ,  loit  par  le  caracLere  de  ion  clprit ,  qui  ai- 
mcit  naturellement  le  repos  5  foit  par  la  rfouvelie  alliance ,  qu'il 
venoit  de  faire  avec  l'empereur.  Ses  traités  avec  les  Romains 
le  rendirent  odieux,  &  meprifable  àfesfujets.  Ces  peuples  ac- 
coutumés à  la  guerre,  regardoient  le  repos  comme  une  chofè 
honteufeà  la  nation,  &  capable  d'amollir,  &  d'éteindre  cette 
ardeur  guerrière,  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables.  \\s  re- 
folurent  d'ôter  la  vie  à  leur  roi:  Vernulphe  un  de  fes  favoris. 

Mort  d' Ataulphe.  homme  de  petite  taille  5  mais  hardi  &  entreprenant,  exécuta 
le  projet  qu'avoient  formé  les  rebelles  5  car  aiaet  rrouvé  une 
occafion  favorable  d'anaffiner  ce  prince  ,  il  lui  paffa  foa  épée  au 
travers  du  corps.  Ainfi  fut  poignardé  Ataulphe  à  Barcelone 
i'an  quatre  cens  feize,  <^  de  fon  règne  le  cinquième.  01ym?° 

piodore 
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piodore  dans  Photius  dit  que  raflalTin  s'appelloitDobbiuSj  &     An  41^  &  fuir, 
qu'il  ne  tua  Ataulpheque  pour  vangeria  mort  de  Ton  premier  ^e^jefuslch^^i^^^^^ 
maître ,  que  ce  prince  avoir  aflaiTmé. 

Une  infcriprion  en  vers,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
à  Barcelone .  fur  un  refte  de  tombeau ,  nous  apprend  qu  Athaul- 
phe  périt  avec  fix  de  fes  enfans.  Je  laiffe  aux  autres  à  juger 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à  cette  infcription  :  pour  moi  je  la 
crois  beaucoup  plus  récente  que  ces  tems-ià  5  car  Olympiodore 
rapporte  que  Theodofe  (ils  d'Ataulphe  &  de  piacidia  j  mourut 
prefque  dans  le  berceau  5  qu'il  fut  iniiumédans  une  chapelle 
proche  de  Barcelone  j  &  enfermé  dans  un  cercueil  d'argent  j 
qu'outre  cela  Sigeric  fuccefleurde  ce  prince,  arracha  d'entre 
les  bras  de  l'évêque  Sigefar  les  enfans  qu'Ataulplie  avoir  eus  de 
fa  première  femme  j  &  qu'il  les  fit  tous  mourir.  Le  même  au- 
teur ajoute,  que  fans  avoir  égard  au  rang,  ôc  à  la  naiffance  de 
Piacidia,  on  la  contraignit,  avec  quelques  autres  perfonnes^ 
que  l'on  avoit  mifes  avec  elle  en  prifon,  de  courir  un  long,  ef^ 
pace  de  chemin.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  fiable  dans 
le  monde  j  &  que  les  plus  hautes  fortunes  font  le  plus  fouvent 
expofées  aux  plus  funeiles  revers. 

Sigeric  futchoifi  pour  fuccefieur  d'Ataulphe,  d'un  confen-      Sigeric  Cncccûc 
tement  gênerai  de  tonte  la  nation.  Ses  grandes  qualités,  fa  va-  ^^^^-"H-^^^- 
leur  &  fon  expérience  dans  la  guerre ,  fon  habileté  &  fa  fageffe 
dans  la  paix,  jointes  à  une  taille  haute,  &à  unairmajeftueux^ 
bien  que  depuis  une  chûre  de  cheval  il  eut  une  jambe  un  peu 
foible,  le  firent  préférer  à  tous  fcs  concurrens^  cependant  fes     II  elt  tué  par  il^t 
nouveaux  fujets,  qui  ne  cherchoient ,  &  qui  n'aimoient  que  la     >^"' 
guerre,  voiant  que  ce  prince  marchoit  fur  les  traces  d'Ataul- 
phe ,  &  paroilToit  avoir  du  penchanipour  la  paix ,  le  poignar- 
dèrent la  première  année  de  fon  règne. 

On  élût  en  fa  place  Wallia ,  prince  guerrier  &  remuant.  On  xi  i. 

dit  qu'il  fit  équiper  une  fiore  dès  le  commencement  de  fon  re-      les  Goths  fon^ 
gne ,  &  qu'il  forma  la  refolution  de  pafier  en  Afrique ,  foit  qu'il  KomÏÏns.''"'''  ^'''' 
ne  crût  pas  pouvoir  femaintenir  en Efpagne,  prefTéd'un  côté   'Waiihîïxccç&iîs 
parConftantius,  qui  à  la  tête  des  forces  de  Tempire,  lui  don-  ^-^^§^"^' 
noit  de  l'inquiétude  ,  &  d'un  autre  par  diiferens  peuples  bar- 
bares ,  qui  ne  le  laifibient  pas  plus  tranquille  ;  foit  enfin,  que 
Wallia  eût  conçu  quelque  autre  deffein,  &  qu'il  eût  en  tête  de 
fe  rendre  maître  de  la  Mauritanie ,  province  alors  dépendante 
de  l'Efpagne  j  mais  fa.  flote  aiantété  diffipée  par  une  furieufe 
Tome  L  Nna 
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An  1^  &  Tiiiv.  tempête  vers  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  il  fat  contraint 
tîepius  la  naiiraiice  ^g  revenir  en  Efpagne,  où  il  fit  un  traité  avec  Conftantius, 
^^^-w-aitm  fok*  la  dont  les  condition!  furent ,  Que  l'on  remetrroit  Placidia  veu- 
paix  avec  Conf-  ye d'Ataulplic,  entre  les  mains  de  Conftantius,  àquil'empe- 
tmûas,  j.g^^j.  £-j.gj.g  ^ç  Pacidia  l'avoit  promile  :  Que  les  Goths  feroient 

la  "-uerre  aux  autres  nations  barbares  qui  s'étoient  établies  en 
Etpagne  :  Que  tout  ce  que  l'on  pourroit  reprendre  fur  les  en- 
nemis dans  le  cours  de  cette  guerre  ,  feroit  rendu  à  l'em- 
pire Romain  :  Que  ni  dans  les  Gaules ,  ni  dans  l'Efpagne  ils  ne 
pafferoient  point  les   bornes  marquées  :  Et  qu'ils  s'en  tien- 
droient  aux  premiers  traités.  Cette  paix  fut  conclue  l'an  quatre 
Vm  418  de  la  cens  dix-huit  ,  félon  le  témoignage  de  Paul  Orofe  prêtre  de 
fondation  de  Rq-  Xarra^-one  j  célèbre  par  fon  érudition ,  &  par  fes  liaifons  étroi- 
^''^'  tes  avec  faint  Auguftin  &  faint  Jérôme.   Cet  auteur  a  écrit 

i'hiftoire  Romaine,  &  l'a  continuée  jufqu'à  l'année  fuivante, 
fous  le  confulat  de  Monaxius ,  &  de  Flavius  Plintha. 
Conftantius  épou-       L'empire  commença  à  reprendre  fon  ancien  éclat  par  le 
fe  jVcidia.        "  mariage  de  Placidia  y  &  de  Conftantius .  qu'Honorius  aftbcia 
à  l'empire.  L'empereur  ajouta  aux  états  de  Wallia  ,  toute  la 
Guienne ,  pour  avoir  dompté  les  barbares.   Cette  belle  pro- 
vince des  Gaules  eft  renfermée  entre  la  Garonne ,  la  mer  &  les 
Pvrenées ,  &  a  entre  autres  villes  confiderabks ,  Touloufe  fur 
la'  Garonne ,  &  Bourdeaux ,  fitué  fur  la  même  rivière ,  &  aftez 
proche  de  la  mer. 
yjjj  Les  Goths  engagés  dans  une  nouvelle  guerre  ,  par  les  liai- 

les^Gotiis  font  fons  qu'ils  avoient  contradées  avec  l'empereur ,  depuis  le  trai- 
îa  guerre  en  Efpa-  ^^  couclu  entre  Wallia  &  Conftantius  :,  partirent  de  la  Celtibe- 
larbarTs!   ^"'^'^^'  rie ,  OÙ  étoit  Conftantius ,  pour  rétablir  les  affaires  des  Ro- 
mains. De  là  y  ils  fondirent  îùr  les  Alains ,  qui  non  contens  de 
leurs  conquêtes  j  portoient  leurs  vues  jufqu'à  la  monarchie  uni- 
Défaite  des  A-  verfelle  de  l'Efpagne.  Atace  leur  roi  fut  défait  dans  une  bataille 
laicsparks Goths.         j^g  Gotlis  :  il  y  périt  avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets,&  le 
iiébris  de  fon  armée  fe  vit  contraint  d'abandonner  la  Lufitanie, 
&c  de  fe  retirer  en  GaUce.  Là  les  Alains  fe  confondirent  avec  les 
Sueves ,  &  n'eurent  plus  qu'un  même  roi.   Quelques  auteurs 
croient  que  la  ville  à'Alanquer  dans  le  voifuiage  de  Liibon- 
ne ,  &  AUnin  dans  les  montagnes  de  Seville  y  ont  été  ain- 
fi  nommées  à  caufe  des  Alains  5  mais  ils  n'ont  point  d'au- 
tte  preuve,  que  la  conformité  des  noms  :  foible,&  incertai- 
ne conjedure ,  qu'un  auteur  ne  doit  pas  cependant  méprjt 
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fer  toujours  :  car  Alanquer  s'appellok  autrefois  jerahrica.  An  418  &  fm^; 

Les  Silingiens  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  Alains:  ils  jepms  la  naiiiajice 
furent  battus  dans  les  plaines  de  Tariffa  j  &  obligés  de  fe  fou-      Les   Silingièns 
mettre  à  l'empereur.  ConflantiuSj  pour  achever  de  les  redui-  battus     pai-    k«- 
ïe  j  choifit  parmi  les  Goths  des  perfonnes  pour  les  gouverner.        '^' 
Les  Vandales  &  les  Sueves  eurent  le  fort  des  Silingiens.  On 
les  laiifâ  néanmoins  dans  les  pays  qu'ils  avoient  conquis  5  mais 
fous  la  domination  des  Romains. 

Cette  guerre  fe  faifoit  au  nom  de  l'empereur  j  &  aux  dépens 
des  Goths  5  car  Honorius  ne  fe  fervit  que  de  leurs  troupes  pour 
réduire  TEfpagne.  On  ne  crut  pas  devoir  permettre  aux  Sueves 
de  combattre  à  la  folde  de  l'empire ,  de  peurque  s'ils  le  voioient 
encore  les  armes  à  la  main ,  il  ne  leur  prit  envie  de  fe  foule- 
ver  i  6c  de  reprendre  les  provinces  dont  on  les  avoit  chafTés. 

Wallia  après  avoir  heurefement  terminé  cette  importante    "bailla  menrc  dl^ 
guerre:,  fournis  l'Efpagne^  &  rétabli  la  tranquillité  dans  cette  maladie, 
province  j  mourut  de  maladie  à  Touloufe  l'an  quatre  cens  dix-  i^^Sp^nc  ^\^T^ 
neuf.  11  gouverna  trois  ans  les  Goths  5  fa  valeur  ^  fa  conduite  ^r  fus-Chnit. 
&  Ces  grandes  adions  lui  acquirent  beaucoup  de  gloire  j  & 
donnèrent  un  grand  éclat  à  fa  nation:  la  conquête  qu'il  avoit 
faite  de  la  Guyenne  j  &  que  l'empereur  lui  céda  pourrecom- 
penfe  de  fon  zèle  &  de  fes  exploits  ^  rendit  fa  mémoire  chère  à. 
fa  nation. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Wallia  dans  les  Gaules  j  ilar-  xi-v: 

riva  un  malheur ,  qui  donna  enfin  le  dernier  coup  à  l'empire  i     -^^^  ba^bat-es  i^&- 
ce  tut  la  mort  de!  empereur  Comtanîîus.  Ce  prince  après  avoir  fouicver  de  tous'- 
rétabli  la  tranquillité  en  Eipagne ,  aiifu-bien  que  dans  les  Gaii-  ^ctés. 
les,  mourut  à  Ravenne  l'an  quatre  cens  vin2;t-un,  ne  laillant  ^J^f'^'  '^^  ^^'^^'^- 
de  fa  femme  Placidia  j  qu'un  enfant  encore  au  berceau ,  nom-     An  .ui  d«puis 
mé  Valentinien:,  que  l'empereur  Honorius  fon  oncle  fit  élever  |?"^'|^^"j^^  dQ.}&^ 
dans  le  deflein  de  i'alfocier  à  l'empire.  Les  nations  barbares  qui 
étoient  en  Efpagne ,  &  que  le  nom  de  Conftantius  tenoit  dans 
le  devoir:,  fongerent  après  fa  mort  ^  àferevolterj  &refolurenE 
de  reprendre  dans  les  provinces  l'autorité  dont  on  les  avoit  dé^ 
pouillées. 

Les  Vandales  fur  tout  ^  qui  paiToient  pour  les  plus  belli- 
queux^ allèrent  plus  loin^,  &  formèrent  j  fous  la  conduits  de 
Gunderic  leur  roi.  le  deffein  de  fe  rendre  les  feuls  maîtres  de. 
TEfpagne.  Ils  commencèrent  par  forcer  les  Sueves  de  Ce  te- 
mr  enfermés  dans  les  montagnes  d'^ri^^/o;.  Quelques  auteurs 

N.na.  jjx 
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An  4ÎI  &  fuiv.  croient  que  ces  montagnes  font  entre  Léon  &  Oviedo^  Ôc 

depuis  Janaiffance  qu'elles  s'aDpclIent  aujourd'hui  ^^va>.  Elles  font  à  prcfent  fa- 
de J  dus- Cluiii;.  -^         ,  '■      .  n  ■    r  \  r/O.  ï>>> 

meules  par  mi  ancien  monaliere ,  qui  lublilte  encore.  D  au- 
tres veulent  que  ce  foicnt  les  montagnes  que  Ptolomée  apel- 
le  Narbafes,  Quoi  qu'il  en  loit^  les  Sueves  comptant  plus  fur 
la  fituation  de  leurs  montagnes  ,  que  fur  leur  valeur,  évitè- 
rent toujours  d'en  venir  à  un  combat  gênerai  avec  leurs  en- 
nemis. 
Les   Vandales       Les  Vandales  defefperant  de  forcer  les  Sueves,  retranchés 

pillent  les  baiba-  ^^^^^  ^es  Ueux  inacceifibles  .  armèrent  une  flote ,  allèrent  aux 
Baléares ,  firent  les  derniers  ravages  dans  ces  ides  ,  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Après  cette  expédition ,  ils  firent  une  dtÇ- 
cente  en  terre  ferme  ,  &  raferent  entièrement  Carchagene  , 
d'où  l'on  avoit  chaire  les  Alains  quelque  tems  auparavant,  & 

tha^eu''^^^*^  ^^'"  qui  étoit  rentrée  fous  la  puiffance  des  Romains.  11  y  avoir  près 
de  fix  cens  ans ,  que  les  Carthaginois  avoient  fondé  cette  ville, 
qui  avoit  été  comme  la  citadelle ,  ôc  le  rempart  de  leur  empire 
en  Efpagne. 

Après  cette  expédition  des  Vandales  ,  Carthagene  ne  fut 
plus  qu'un  defert ,  &  qu'un  amas  de  miferables  chaumières  : 
la  bonté  de  fon  port  a  fait  que  dans  la  fuite  elle  s'eft  un  peu  re- 
peuplée 5  toutefois  ce  n'eil  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'elle  a 
été ,  puifque  de  nos  jours  on  y  compte  à  peine  lix  cens  familles. 
Ce  fut  dans  ce  tems-là  ,  que  l'on  transfera  à  Tolède  tous  les 
droits,  &tous  les  privilèges  de  la  célèbre  Carthagene,  com- 
me le  remarque  un  ancien  hifiorien  :  il  faut  cependant  avouer 
que  les  écrivains  font  fur  cela  partagés.  Selon  quelques-uns, 
la  dignité  feule  de  métropolitaine  ,  qu'avoit  l'églife  de  Car- 
thagene, fut  transférée  à  Tolède ,  avec  les  droits  attachés  à 
cette  dignité  5  &  félon  d'autres ,  ce  fut  le  feul  tribunal  de  la 
juftice  :  de  forte  qu'on  obligea  tous  les  peuples  de  la  province 
Carthaginoife  de  reffortir  à  Tolède  pour  leurs  affaires  parti- 
_  ,  j    .    .       culieresS  au  lieu  qu'eux,  &  ceux  de  Tolède  reflbrtiffoient  à 

Tolcde  devient  ,-  mi      /      •     j  r   r  1        i  t 

^letropolitaine.  &  Carthagene ,  pendant  que  cette  ville  etoit  dans  la  Iplendeur.  Je 
capitale  de  rt/pa-  ^q  voispas  que  les  preuves  des  uns  &des  ailtres  foient  decifi- 
ves  j  on  laide  auledeur  la  Hberté  d'en  penfer  ce  qui  lui  plaira 
fur  ce  qu'il  en  trouvera  dans  les  auteurs:  pour  moi,  fi  je  puis 
dire  mon  fentîment ,  il  me  paroît  plus  vraifemblablc ,  que  l'on 
ne  transfera  à  Tolède  que  la  jujrifdidion  ecclefiaftiqne ,  &  la  di-; 
gnité  de  n\etropole. 


gnc. 
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Giinderic  roi  des  Vandales  .  après  avoir  entièrement  dé-      An  411  &  fuiv; 

.    ^       ,  ,  ,  '^  10-1--  •     ^     depuis  la  nailiance 

truit  Carthagene  ,  entra  dans  les  terres  des  bilingienSj  qui  re-  dejefus-Chrift. 
connoifloient  j  ou  plutôt  qui  avoient  été  forcés  de  reconnoî-  xv. 

îre l'autorité  &  lapuillance  des  Romains,  il  ravagea  toute  la  ^^^enfrErpï"'^^' 
campagne,  &  aiant  pris  d'alTaut  Seviile  3  qui  appartenoit  aux      g  un  de  ne  prend 
Silingiens,  il  abandonna  cette  grande  ville  au  pillage.  Gun-  Se-nile. 
deric  le  difpofoit  par  une  audace  facrilege,  à  piller  la  riche 
églifede  iainc  Vincent ,  &  il  étoit  refolu  d'en  tirer  les  trefors 
que  la  pieté  &  la4iberalité  des  fidèles  avoient  conlacrés  à  ce 
■fàint  martyr  ■>  mais  il  tomba  mort  far  le  champ  à  l'entrée  de      Mort  de  Gim-, 
cette  fameufe  églife.  Funefte  &  terrible  exemple  de  la  rigueur  ^-^■^'^• 
4cs  jugemens  de  Dieu  ,  qui  voulut  vanger  lui-même  par  la 
mort  de  ce  roi  impie  la  rehgion  qu'il  avoit  oie  prophaner.  Gen-     q^^ç^^-Iç  [^i  ç^^^ 
feric  iucceda  à  Gunderic  :  ils  étoient  frères,  mais  Genferic ,  que  cède. 
<iueiques-uns  apellent  Guntharis.étoit  bâtard.  Toutes  ces  révo- 
lutions arrivèrent  l'année  mêmiC  que  mourut  l'empereur  Conf-  ^Af    ■ 
tantius.  Incontment  après  la  mort  de  ce  grand  prince,  Jovien  ^ne  ç^  fontprocia- 
^  Maxime  fe  firent  proclamer  empereurs  en  Eipagne  ,  ce  qui  mer  empereurs  ^ 
obligea  Honorius  de  faire  de  nouvelles  levées,  &  d'envoier  p..-^^" 
•Caftinus  un  de  Tes  plus  fameux  généraux  ,  pour  foumettre  ces 
tyrans ,  &  chaffer  les  Vandales.  La  défaite  de  Jovien  &  de 
Maxime  coûta  peu  à  Caftinus  :  car  comme  ils  fe  foutenoient 
plus  parles  troubles  domeftiques,  que  par  leur  valeur  &  leurs 
forces,  il  furent  bien-tôt  pris  &  mis  à  mort. 

L'entreprife  contre  les  Vandales  étoit  plus  difficile.  Ainfi  ce 
gênerai  jugea  à  propos  de  faire  venir  d'Afrique  le  comte  Boni- 
face  ,  pour  (e  fervir  de  fon  fecours.  Ce  comte  fi  recommanda- 
ble  par  {qs  fervices  dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  &  fur  tout  par 
l'amitié  de  faint  Auguftin ,  arriva  en  Efpagne.  Mais  la  difcor- 
de  ,  compagne  ordinaire  d'une  autorité  partagée  ,  fe  mit  bien- 
tôt entre  les  deux  généraux ,  &  penfa  ruiner  les  affaires  de 
l'empire.  Le  retour  de  Boniface  en  Afrique  ne  les  rétablit  pas. 
Caftinus  privé  de  ce  fecours ,  fut  obligé  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  cette  même  année  quatre  cens  vingt-troifiéme ,  fans  avoir  An  4^^  depuis 
lien  fait  de  confiderable  contre  les  Vandales.  En  même-tems  Jf   fondation  de 

Monie. 

mourut  l'empereur  Honorius  le  quinzième  du  mois  d'Aouft ,    Mortdel'empé- 
après  un  règne  de  vingt-huit  ans ,  onze  mois  dix  jours ,  empe-*  ^^"^  Honorius. 
reur  auftl  fameux  par  fes  difgraces&  par  la  décadence  entière  de 
l'empire ,  qu'illuftre  par  ia  fermeté  de  fa  foi ,  &  par  fa  pieté  Son 
corps  fiu  (enterré  à  Rome ,  di;ns  i'églife  de  faint  Pierre  du  Vâti^ 
can.  Nîiîi  i^i 
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An  4i5  &  fuiv.       Valentinien  troifiéme  fils  de  Conftantius ,  monta  fur  le  îro- 

de^jèaitchrift ''^  ^^  ■  ^^  ^^'^'•"^^'^  encore  qu'un  enfant  incapable  par  ion  âge  de  ibu- 

XVI.     '     tenir  le  poids  des  affaires.  Flavius  Joannes  profita  de  la  jeu- 

Vaiendnien  m.  nèfle  &  de  lafoibleflede  ce  prince.  &  s'empara  de  l'empire  s 

fucccde  a  Hono-  ••11  1  ,  -,  ,-      1  , 

i-uis.  "^^^s  11  ne  le  garda  pas  long-tems  j  car  il  tut  battu  par  les  ge- 

Flavfus  Jean  u-  neraux  de  Valentinien .  &  il  périt  dans  le  combat  dès  la  deuxié- 
£ux  anf^après^^  "^^  année  de  Ton  ufurpation,  &  Timperatrice  Placidia  prit  la 
meurt  dans  un  rcgencc  de  l'cmpire  pendant  la  minorité  de  Ton  fils.. 
*^°Bonif  »f  1  ^^  comte  Bonifaccj  qui  commandoit  en  Afrique ^  ambi- 
îiance  avec  les  tieux  &  jaloux  de  voir  le  crédit  &  l'autorité  d'Aëtius  fur  l'ef- 
yandalss.  prit  de  Placidia ,  qui  n'agiflbit  que  par  l'organe  de  ce  miniflre^ 

refolut  de  s^ï\  vanger.  &  de  penfer  tout  de  bon  à  fes  propres 
intérêts.   Il  follicira  donc  Genferic.  roi  des  Vandales  ^  fit  ua 
traité  fecret  avec  ce  prince  ^  &  l'engagea  à  paileren  AfriquCo 
Boniface  avoir  en  vue  de  fe  fouftraire  à  la  domination- des  em- 
pereurs.  &  de  fe  former  en  Afrique  parle  fecours  des  Vanda- 
les j  une  efpece  de  monarchie.  Il  crut  pouvoir  gagner  ces  bar- 
bares i  en  leur  cédant  une  partie  de  cette  belle  province .  pour 
la  recompenfe  des  fervices  qu'il  en  efperoit  :  tel  eft  Taveugle- 
ment  de  l'ambition.  Ni  l'amour  de  la  patrie  j  ni  la  fidélité  due 
aux  princes .  ni  même  le  zelc  de  la  religion  ^  qui  avoit  renda 
le  comte  Boniface  fi  recommandable ,  ne  purent  détournec- 
d'une  fi  perfide  refolution  ce  grand,  homme ,  dont  la  probité, 
étoit  univerfellement  reconnue. 
^     -VIL  Genferic  ne  crut  pas  devoir  laifîer  échaper  une  occafion  fi  fa- 

en  Afnqueïia  vorable  j  de  fe  rendre  maître  de  l'Afrique.  Il  quitta  la  Bœtique 
iollicitation  du  &  abandonna  le  deûein  &  i'efperance  de  foumettre  l'Elpagne  r 
*^°AÏf  4i7  dep^uis  ^  P^^^  incontinent  la  mer  avec  quatre-vingt  mille  Vandales  5.. 
la  namance  de  Je-  l'an  quatre  ceus  vingt  fept  fous  le  coufulat  d'Hierius  &  d'Atda- 
fiis-Chnft.  -burius.  Les  Sihngiens  qui  étoient  tributaires  des  Vandales  j  & 

en  quelque  manière  mêlés  &  confondus  avec  eux.  refterent  en-; 
Efpagne^  &  particulièrement  dans  cette  partie  de  la  Bœtique 
Gtiefifituée  Sevilie.  Comme  les  Vandales  avoient  fubjugué  la 
Bœtique  ,  &  y  étoient  demeurés  quelque  tems.  on  donna  dans 
la  fuite  le  nom  de  Vandaloufie ,  &  aujourd'hui  d'Andaloufie  à 
cette  province ,  quoique  les  bornes  &  l'étendue  de  l'Anda^ 
loufie  foient  un  peu  différentes  de  celles  de  l'ancienne  Bœ- 
tique. 

Dès  que  les  Vandales  furent  en  Afrique  3  ils  fe  joignirent  a 
FaEirie  du  comte BonifacCo  &  conquirent  la  plus  grande  partie 


PC. 
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>cÎ€ cette  riche  province^  mais  l'autorité  fouveraine  eft  de  na-      An  417  &  fulv. 
ture  à  ne  pouvoir  ie  partager.  La  divifion  fe  mit  entre  les  deux  d?jeii,l-chn]r^ 
chefs  ,  &  comme  rambition  eft  infatiablej  les  Vandales  mé-      Genfcric  ôcBo- 
contens  du  partage  que  le  comte  avoit  fait  des  conquêtes^  &  "i^^ce  fc  bromi- 
l'accufant  d'avoir  reierve  ie  meilleur  pour  lui ,  le  brouil- 
lèrent tout  à  fait  avec  Boniface.    Ils  allèrent  donc  mettre 
îe  (iege  devant  Hyppone  ^  où  le  comte  leur  allié  étoit  ren- 
fermé. Comme  il  étoit  beaucoup  plus  foible qu'eux,  les  bar- 
bares n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres  delà  place.  Bo-      ^^^    Vandales 

•  /-  •         o      f        ir       j    1  1        j^    !  yi      1         prennent  Hyppo- 

îiiface  y  périt  j  &ies  Vandales  ne  trouvant  plus  dobitacie,  ne; Boniface 
coururent  toute  l'Afrique  &  la  foumirent  prelque  entière-  meurt  dans  ce  fiet 
ment.  Saint  Auguftin  évêque  d'Hyppone ,  fi  connu  par  l'éten- 
due de  (on  génie  :,  &  par  fon  éminente  fainteté,  digne  en  un 
mot ,  de  tous  les  éloges  que  l'églife  lui  a  donnés  3  mourut  du- 
rant le  fiege ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Vandales  qui  paflerent  en  Afrique ,  étoient  infedés  de 
l'herefie  d'Arius  :  ils  n'avoient  apparemment  embraffé  cette  perfecutentïer 
fede  j  que  par  le  commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Goths  ,  Catholiciues, 
&  à  la  foUicitation  de  ces  peuples  ;  c'eft  ce  qui  alluma  dans 
l'Afrique  une  terrible  perfecution  contre  les  Catholiques.  L'E- 
glife  foiïfrit  long-tems  dans  cette  perfecution  des  Vandales  ^ 
&  une  infinité  de  martyrs  iignalerent  leur  zèle  j  leur  conftance 
&  leur  foi  en  mourant  pour  la  divinité  de  Jefus-Chrift  5  les  plus 
iUuftres  furent  Arcadius  j  Probe ,  Pafchafe  &  Eutychius  cour- 
tifans  de  Genferic.  On  ne  voulut  pas  faire  mourir  PauUUus  3 
qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  &  frère  de  Pafchafe  &  d'Eu- 
îychius.  On  le  fit  efclave,  afin  que  les  miferes&  les  peines  de 
i'efclavage  lui  donnafîent  du  dégoût  de  fa  religion  ^  &lepor- 
tafient  à  embrafîèr  l'Arianifme.  Ces  martyrs  qui  étoient  tous 
Efpagnolsj  foutFrirent  le  martyre  l'année  quatre  cens  trente-  An  457  clepuîs 
■feptiéme ,  autant  qu'on  le  peut  conclure  de  ce  que  dit  Profper.     fus"  chrift^     ^^" 

Le  départ  des  Vandales  redoubla  le  courage  des  Sueves,  & 
îeur  puiilance  devint  formidable  en  Efpagne  j  fous  le  règne         xviir. 
d'Hermeneric  ;  mais  ce  prince  étant  mort  d'une  longue  mala-      -^5^  Sueves  s'é- 

,.      -,  ^  o     ,  -^  t      r  tendent  en  Efpa-î 

die  1  an  quatre  cens  quarante ,  &  la  trentième  de  ion  règne  :  gne. 

fon  fils  Rechila  lui  fucceda.   Ce  jeune  prince  plein  de  feu     Mort  d'Herme-^ 

êc  d'ambition  marcha  fur  les  traces  de  fon  père.  L'empereur  "eai'^farfiTs  Re^ 

avoit  envoie  en  Efpagne  Ardebote  :,  avec  une  puiiTante  ar-  chila. 

■mée  ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  barbares  5  mais  Re-  j^  ^"^tnce  d?je- 

^hila  i'aiant  rencontré  fur  les  bords  de  la  rivière  de  XeniL  fus  chnit^ 
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An 440  &riilv.  lui  donna  bataille,  le  vainquit,  &  le  tua.   Les  richeiTes  im^^ 
deMis- "hrït"^"^^  menies  j  qu'il  trouva  dans  le  camp  des  ennemis ,  lui  facilitèrent 
Rcchiiaft  iind  l^s  moiens  de  foutenir  les  dépenfes  de  la  guerre.  11  ne  tarda 
imffiT&'du'purI  P^^  long-temsaprcs  cette  vidoire,  à  fe  rendre  maître  de  TAn- 
tugal.  daloufie  ;  il  fournit  les  Silingiens ,  prit  Seville  capitale  de  leuE 

paysj  laquelle  confervoit  à  peine  quelques  foibles  dcbris  de  fon 
ancienne  fplendeur,  à  caule  des  guerres  continuelles  ,  donc 
elle  avoit  été  fi  fouvent  le  théâtre  5  elle  étoit  bien  différente 
aufli  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  par  l'éclat ,  la  grandeur ,  les  ri- 
cheiTes, la  réputation  &  le  nombre  de  fes  habitans.  Rechiîane 
perdit  point  de  tems ,  &  fans  s'arrêter ,  il  tourna  auffi-tôt  fes 
armes  du  côté  de  la  Lufitanie,  furprit  Merida ,  conquit  le  refte 
de  la  province,  &  détruifit  entièrement  les  Alains. 
baftfelpS^^en^A"       "^^  gênerai  Scbaftien ,  qui  avoit  confervé  aux  Romains  le 
fnque,ii  eft  dé-  P^*-^  ^^^^  i^ur  reftoit  en  Efpagne,  en  étant  parti  par  ordre  de 
fait  par  les  Vanda-  Fempereur,  pour  fe  rendre  en  Afrique,  &  pour  s'oppoferaux 
conquêtes  des  Vandales ,  fut  tué ,  au  rapport  de  Paul  Diacre^ 
dans  un  combat  qu'il  livra  à  ces  barbares.  Le  départ  &  la  mort 
de  ce  gênerai  redoubla  la  hardieffe  &  le  courage  des  Sueves. 
Rechila ,  qui  n'a  voit  plus  perfonne  en  état  de  lui  refifter  ,  fe 
rendit  maître  de  la  Carpetanie,  qui  eft  aujourd'hui  le  roiaume 
de  Tolède ,  ou  la  nouvelle  Caftille ,  &  de  la  province  Carrha- 
ginoife  ;  mais  le  defir  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  {es 
conquêtes,  le  porta  à  fa're  la  paix  avec  l'empereur,  &  à  lui  ceder 
ces  deux  provinces ,  qui  retournèrent  par  cet  accommodement 
Mort  de  Kechilc.  ^"^"^  Romains.  Rechila  mourut  l'an  quatre  cens  quarante  huit  ^ 
An  448  depuis  &  laiffa  pour  fon  fuccefleur  fon  fils  Recciarius.  Celui-ci  fut  le 
fiis-ciinft!^'^"^^'  premier  des  rois  Sueves ,  qui  embraffa  la  religion  chrétienne;, 
&  qui  la  fit  embralfer  à  ks  fujets.    Voilà  ce  qui  regarde  les 
Sueves. 
^c\     ,'        "^^^  Goths,  qui  avoient  pour  roi  Theodorede  ,  parent  & 
tendent  en  Efna-  ^^^^^^ifeur  de  Wallia ,  ne  s'étoient  pas  encore  beaucoup  éten- 
gne-  dus  en  Efpagne ,  &  ils  n'y  poiledoient  que  la  province  appel- 

lee  aujourd'hui  la  Catalo2;ne  3  mais  d'un  autre  côté  ils  étoient 
riches  &  puiiTans  dans  les  Gaules ,  où  ils  s'étoient  rendus  re- 
doutables par  leurs  exploits.  Ces  barbares  faifoient  trembler 
Renie;  car  depuis  qu'ils  eurent  rompu  le  traité  fait  avec  les  Em- 
pereurs ,  ils  ne  celVerent  de  leur  faire  la  guerre ,  &  dejetter  par 
tout  répouvante  &  l'effroi,  par  l'ardeur  infatiable  d'ufurper  fur 
leurs  voifins ,  &  d'étendre  leurs  frontières.  Leur  roi  Theodorede. 

prince 
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prince  brave  &  ambitieux  avoit  une  nombreufe  armée  j  mais      An  448  &  fuir. 

ce  qui  le  rendoit  encore  plus  puiflant  &  plus  redoutable  ,  c'eft  ^epuis  lanaiflance 

qu'il  avoit  fixfilsTurifmund,  Theodoric,  Frideric.  Euric .  ^'^  J^^"^"^^"^' 

Riccimere ,  Himeric  5  &  deux  filles ,  l'une  mariée  à  Huneric  fils 

de  Genferic.  Cet  époux  impie  ôc  cruel  perfecuta  avec  fureur  les 

Catholiques  d'Afrique  j  &  par  une  brutalité  inouie^  après  avoir 

fait  couper  le  nés  à  fa  femme ,  fans  aucune  raifon  ^  &  fur  un 

foupçon  frivole  :,  qu'elle  l'avoit  voulu  empoifonner,  il  la  ren- 

voia  à  fon  père  j  l'autre  fille  de  Theodorede  avoit  époufé  Ric- 

ciare  roi  des  Sueves  en  Efpagne.  ^ 

Vers  ce  tems-là  les  Huns  vinrent  fondre  dans  les  Ganks  tx. 

fous  la  conduite  de  leur  roi  Attila  ^  que  l'on  appelloit  ordinal-  ^^^  ^""^  ^^^^ 
rement  le  fléau  de  Dieu.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  motif  le  Sl'""^''"  ^^ 
porta  à  faire  cette  irruption  ;&  à  venir  inonder  ces  riches  pro- 
vinces :,  fi  ce  fut  l'ambition  d'étendre  plus  loin  fon  empire  >  ou 
û  les  Romains  l'appellerent  fecretement  pour  faire  tête  aux 
Goths  ;  ou  enfin  fi  ce  fut  à  la  follicitation  d'Hunneric  roi  des 
Vandales  ,  qui  fçavoit  que  les  Goths  fe  difpofoientà  tirer  van- 
geance  de  l'outrage  qu'il  leur  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon 
époufe ,  fille  de  Theodorede  ;  &  c'eft  ce  qui  me  paroît  plug 
vraifemblable. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  placent  les  Huns  dans  les  montagnes  de 
Riphée.  Marcellin  prétend  qu'ils  croient  le  long  du  pont  Eu- 
xin  3  au  defîus  des  Palus  Mœotides  j  mais  fans  s'arrêter  à  re- 
chercher l'origine  de  ces  peuples^  ilfufïit  de  dire  que  c'étoit  une 
nation  féroce ,  d'un  air  &  d'un  regard  aifreux^  &  d'une  vie 
dure.  Les  Huns  ne  fçavoient  ce  que  c'étoit  que  d'aflaifonner 
les  viandes  i,  ils  avoient  coutume  de  fe  nourrir  des  herbes  ôc 
des  racines ,  qu'ils  rencontroient  dans  les  campagnes  j  ou  de  la 
chair  qu'ils  faifoient  mortifier  fous  la  felle  de  leurs  chevaux ,  (  5  ) 
dont  ils  beuvoient  le  fang. 

J'ai  déjà  dit  que  fous  l'empile  de  Valens ,  les  Huns  avoient 
chaire  les  Goths  de  leur  première  demeure ,  &  qu'enfuite ,  après 
avoir  ravagé  l'Arménie,  «Sf  les  autres  provinces  de  l'orient,  ils 
enlevèrent  aux  mêmes  Goths  les  deux  Pannonies  fous  l'empire 
d'Honorius.   Incapables  de  (è  tenir  long- tems  renfermés  dans 

(  5  )  Sous  la  fcV-e  de  leurs  chevaux.  En-  vaux  ,  qu'ils  fe  contentent  de  faire  ain- 

core  aujou.d'hm  dans  la   Tartane,  les  fî  mortifier,  ce  qui  pourroit  perfuader 

peuples  ne  mangent  point  leur  viande  que  les  Huns  étoient  fortis  des  peuples  de 

autrement ,  &;  la  nourriture ,  à  leur  goût,  Tartarie. 
la  plus  délicate  ,  c'eft  ia  chair  des  che- 

Tome  I,  Ooo 
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An  448  &  fuiv.  des  bornes  qui  leur  paroiflbient  trop  étroites  j  ils  vinrent  peu 
depuis ianaiiîance  après  le  jettcr  dans  les  Gaules  j  &  dans  les  provinces  voifinesî 
ejc  us-     n  .     ^^^  ^^^^^  .^^  laiflerent  des  marques  funeftes  de  leur  cruauté. 
Ils  fe  rendent  Charmés  de  la  beauté  de  ces  provinces,  où  ilstrouvoient  abon- 
Rhèims  ^^  damment  tout  ce  qui  étoit  necellaire  pour  leur  fubfiftance ,  ils 

commencèrent  paraflleger  Rheims,  qu'ils  prirent  ;,  pillèrent 
&  brûlèrent,  après  y  avoir  exercé  des  cruautés  inouies.  Ils  fi- 
rent entre  autres  mourir  faintNicaife,  évêquede  cette  grande 
ville:  ce  faint  homme  fit  paroître  une  confiance  héroïque  au 
^  milieu  des  tourmens  affreux  qu'on  lui  fit  foufFrir  ^  &  ne  cefifa  de 

chanter  des  hymnes  Ôcdespreaumes  d'une  voix  mourante,  & 
îUffiege  Orléans,  entrecoupée.  Attila  fier  de  cet  avantage  ,  vint  mettre  le  fiege 
devant  Orléans.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  réunir  les 
Goths  i  Les  François  &  les  Romains  ;  ils  firent  enfemble  une 
ligue  :,  &  joignirent  leurs  forces  ,  pour  s'oppofer  aux  rapides 
conquêtes  de  cet  ennemi  commun.  Theodorede  roi  des  Gots  ^ 
accourut  le  premier ,  pour  arrêter  l'incendie ,  dans  lequel  il 
craignoit  avec  raifon  que  la  Guienne  ne  fe  trouvât  bien-tôt  en- 
veloppée. Il  fit  lever  le  fiege  d'Orléans ,  (  6  )  &  contraignit  Atti- 
la de  fe  retirer  dans  la  Bourgogne.  (  7  ) 

Aëtius  que  l'empereur  Valentinien  avoit  fait  gênerai  des 

A  X  I. 

Attila  défait  près         /^\    i^f^gge  d.' Orléans.  A  en  juger  p^r  pis    Catalaunkis  ,    mais   Secalatmlcis ,   qui 

jS,'Orleans.  l'exurefTion  de  Mariana  ,  il  rembleroit  veut  dire  ^o/ogwe.  D'autres  ont  prétendu 

que'les  Goths  feuls  obligèrent  Attila  à  que  c'étoit  dans  la  Catalogne  ,  fentiment 

lever  le  fiege  d'Orléans  ,  &  à  fe  retirer  commanémcnt  rejette  des  bons  auteurs  , 

avec  les  Huns  en  Bourgogne  -,  cela  n'ar-  &  à  quoi  il  y  a  peu  de  vraifemblance  j 

jivapourtant  qu'après  que  les  François  &  quelques-uns  même  l'ont  mife  en,  Au- 

lesKomains  eurent  jointsTheodorede  roi  yergne  ,  proche   de    Mauriac  ,    fondés 

des  Goths ,  &  ce  fut  pour  être  en  état  de  peut  être  fur  les  campis  Mamiciis.  Mon- 

refiiler  à  tous  ces  alliés  ,  qu'Attila  prit  fieur  de  Valois  veut  que  ce  foit  proche 

la  refolution  de  lever  le  fiege  d'Orléans  ,  de  la  petite  ville  de  Mori  ,  .fur  la  iieine  5 

&  ce  ne  fut  qu'après  la  défaite ,  &  la  mais  fans  le  torrent  des  auteurs  ,  quj 

perte  de  la  bataille ,  où  le  roi  Thedore-  foutiennent  que  cette  bataille  fe   livra 

de  fut  tué  3  qu'Attila  fe  retira  en  Bour-  proche  de  Châalons,  à  caufe  du  mot  cam- 

PQone.  />«  Cdt<î/rfw;.'«V/5.  Il  neferoit  pashois  d'ap- 

(7)    Dam  lu  Bourgogne.   Il  y  a  dans  parence  qu'elle  fe  feroit  livrée  e»  i"t//o^w6'j 

l'hiftoire  Efpagnole  dans  les  ?Uines  Ca-  car  Attila  qui  afli.geoit  Orléans  ,  s'é- 

taUmiiques  ,   qlie   d'autres  appellent  de  tant  vu  obligé  d'en  lever  le  fiege  à  i'ap- 

Maroch  ,   ou  de  Mauroce  aux  environs  de  proche  des  ennemis ,  il  y  a  peu  de  vrair 

Touloufe.  Grand  fujet  de  difpute  !  Quel-  fembiance  qu'avec  une  armée  ,  au  moins 

qu.cs-uns  mettent  le  lieu  de  ce  combat  de  cinq  cens  mille  hommes  ,  il  e.ût  pu 

proche  de  Chalons  fur  Marne  ,  &  fur  les  faire  tant  de  chemin  ,  &  pafler  tant  de 

bords  de  la  petite  rivière  de  Vefle  ,  quel-  rivières  ,  étant  pourfuivi  par  une  avmée 

ques  autres   dans   la  Sologne  ,  proche  prefqu'aufli    nombreufe  ,    qui  n'auroit 

4'Orleans  ,  &  fur  cela  ,  ils  prétendent  pas  manqué  de  l'attaquer  AU  paflagc  .dç 

iqu'il  y  a  erreur  dans  les  anciens  manuf-  quelque  rivière. 
^^ip  ,  &  qu'il  n'y  faut  poiBt  lire ,  in  çam- 
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troupes  de  l'empire  vint  en  même-tems  avec  les  légions  Ro- 
maines qu'il  commandoit  j  (e  joindre  aux  alliés.  Les  François 
avoient  à  leur  tête  Meroûé  leur  roi.  Les  trois  armées  unies 
enfemble  fe  mirent  en  bataille.  Theodorede  menoit  l'aîle  droi- 
te ,  Aëtius  étoir  à  l'aîle  gauche  avec  les  François  3  &  Sangibanus 
commandoit  le  corps  de  bataille.  Celui-ci  étoit  roi  des  Alains , 
qui  avoient  conquis  cette  partie  des  Gaules  oii  eft  Orléans  j  & 
qui  s'y  étoient  établis.  Les  alliés  j  qui  fe  défîoient  de  ces  bar- 
bares ,  crurent  que  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  il  leur 
falloit  donner  un  pofte  oii  il  leur  fût  impoflible  de  faire  aucun 
mouvement  contraire  aux  intérêts  communs  :  Attila  de  fon  cô- 
té:, rangea  fon  armée  en  bataille.  Ces  deux  nombreufes  ar- 
mées occupoient  un  vafte  pays.  On  voioit  dans  l'armée  d'Attila 
lesOftrogoths,  qui  s'étoient rendus  redoutables  parleur  bru- 
tale valeur  ;  ils  formoient  l'aîle  gauche ,  &  faifoient  face  aux 
Vifigots  j  qui  occupoient  l'aîle  droite  de  l'armée  des  alliés, 
Attila  avoit  pris  pour  lui  le  corps  de  bataillera  la  tête  de  fes 
Huns  3  que  leur  teint  brûlé  rendoit  terribles  >  &  affreux  à  voir. 
Comme  on  étoit  campé  dans  un  vallon  dominé  par  une  petite 
colline  3  les  deux  armées  firent  leurs  efforts  pour  s'en  faifir  :  les 
Romains  ou  plus  prompts ,  ou  plus  heureux,  que  les  ennemis, 
s'en  rendirent  maîtres  j&  s'y  poflerent ,  ce  qui  déconcerta  un 
peu  l'armée  d'Attila,  &  fît  craindre  pour  le  fuccès  du  combat. 

Attila  voiant fes  foldats intimidés,  leur  parla  à  peu  près  en 
ces  termes  :  ^^  Conquerans  de  toute  la  terre  ,&  vainqueurs  de  « 
toutes  les  nations ,  ceferoit  faire  injure  à  votre  valeur,  queu 
de  croire  qu'il  fût  befoin  de  vous  animer  à  bien  combattre  5  « 
les  beaux  difcours  ne  donnent  point  de  courage  aux  lâches:  c* 
généreux  ,  comme  vous  êtes ,  le  combat  n'efl  qu'un  jeu  pour  u 
vousj  la  vangeance  fait  vos  delices,&  la  vi<floire  votre  recom-  ce 
penfe  ordinaire.  Auriés- vous  oublié  les  deux  Pannonies  con-  a 
quifes,  laMœfie,  la  Germanie  &  la  Gaule  fubjuguée  ?  ne  vous  et 
fouvenés-vous  pas  que  vous  avés  pénétré  jufques  dans  le  fonds «t 
des  Palus  Mœotides  ?  Prenés  des  fentimens  dignes  de  vous,  &  et 
qui  conviennent  à  des  conquerans.  11  vous  étoit  permis  de  « 
goûter  tranquillement  le  fruit  de  vos  vidoires  ;  mais  parce  c« 
que  vous  n'avés  pu  vous  accommoder  d'une  molle  oifiveté,  « 
vous  avés  les  premiers  déclaré  la  guerre ,  marque  éclatante  « 
de  votre  courage  :  fervés-vous  en  pour  la  fourenir.  Ce  jour  « 
ya  décider  de  votre  fort,  &  votre  valeur  vous  alTure  pour  et 

Coq  ij 


An  448  &  fuÎT. 
depuis  la  nniflancc 
de  Jefus-Chrift. 


Attila  harangH© 
fesfoldats. 
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An  448  &  fiiiv.  »  jamais  l'empire  du  monde.  Ces  ennemis  que  vous  volés  de- 
^cpuis  la  naiffance  „  y^nt  VOUS  3  ne  fout  que  dcs  troupcs  ramaflees  de  tous  côtés  > 
de  jcius-c  mit.  ^^  leurs  généraux  ont  fait  un  dernier  effort  pour  les  affembler  ; 
"  mais  pourront-elles  feulement  foutenir  vos  regards  j  &  la 
«pefanteur  de  votre  bras  ?  Vous  voies  bien  qu'elles  fe  défient 
»5  de  leurs  forces  ^  c'eft  ce  qui  les  a  obligées  de  fe  faifir  de  cette 
»5  petite  iiauteur  ,  que  vous  avés  devant  les  yeux.  Il  eft  vrai  que 
»  les  Vifigoths  font  venus  à  leur  fecours  5  mais  que  ce  fecours  eft 
«  foible  contre  vous  !  Attaqués  brufquement:,  &  les  Romains 
»  amollis  par  la  volupté  &  par  les  délices  :,  plieront  bien-tôt 
»3  fous  votre  premier  effort.  Animés- vous  donCj  mes  amis; 
»j  combattes  avec  cette  valeur  qui  vous  eft  naturelle.  Si  vous 
>3  ne  pouvés  pas  vaincre  3  fignalés-vous  au  moins  par  une  mort 
»>  glorieufe ,  ce  que  les  dieux  ne  permettront  pas.  Les  héros 
♦5  trouvent  dans  la  mort  leur  gloire  3  ou  dans  la  vidoire  la 
»  recompenfe  de  leur  valeur.  Pour  ce  qui  me  regarde,  n'at- 
>5  tendes  point  de  mon  côté  d'autres  ordres  que  mes  exemples  j 
»3  fuivés-moi.  Si  vous  ne  remportés  une  victoire  entière  j  quelle 
»  fera  votre  relTource  ?  Quel  roi ,  quel  pays  vous  recevra  ? 
»  Quel  fera  le  camp  capable  de  voqs  défendre  ^  Car  vous  voies 
>3  que  toutes  les  nations  du  monde  jaloufes  de  votre  bonheur 
»  ne  cherchent  qu'à  mettre  des  bornes  à  vos  conquêtes  3  &  qu'à 
w  détruire  une  nation  ,  capable  elle  feule  j  d'alïervir  toute  la 
>3  terre. 
Attila  défait  par  A  peine  Attila  eut-il  achevé  ces  paroles ,  qu'il  fait  fonner  la 
charge.  Les  Huns  commencent  l'attaque ,  &  fe  jettent  avec  fu- 
reur au  milieu  des  efcadrons:  les  alliés  animés  par  les  difcours 
de  leurs  généraux  ^foutiennent  avec  fermeté  le  premier  effort 
de  ces  barbares  5  les  armées  fe  mêlent ,  le  combat  devient  atro- 
ce, &  la  vidoire  refte  long-tems  douteufcj  l'acharnement  eft 
gênerai,  chacun  fait  les  derniers  efforts,  tous  déterminés  à  vain- 
cre ,  ou  à  périr.  Il  s'agiffoit  de  l'empire  du  monde  :  le  carnage 
fut  fi  grand  ,  qu'on  dit  qu'un  ruiffeau  voifîn  fe  déborda  :  l'exa- 
gération eft  un  peu  forte  ,  &  peu  vraifemblable  ;  mais  ce  qui  y 
a  donné  lieu  ,  c'eft  qu'il  périt  dans  cette  journée  cent  quatre-, 
vin^t  mille  hommes.  (  8  ) 

(J,)  Cent  quntre-v'tngt  mille  hommes.Wy  z  alliés  perdirent  de  leur  côté,  dont  Iç 

des  auteurs  qui  prétendest  qu'Attila  per-  nombre  ne  pouvoit  être  quç  très-coniîdf- 

dit  lui  fcul  deux  cens  mille  hommes,  fans  rablç. 
compter  cçux  que  les  Romains  &  leurs 


les  alliés. 
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Le  roi  Theodorede  fut  tué  des  le  commencement  de  Taclion.  An  448  &  funr. 
Cepnnceétoitfoit  âgé  5  l'ardeur  de  combattre  l'aiant  pouffé  feKu^aSr 
vers  un  gros  d'ennemis  j  il  tomba  de  cheval  ^  &  fut  foulé  aux  MortduroiTheo- 
pieds  des  chevaux  qui  le  fuivoient.  Selon  quelques  auteurs .  il  doredc. 
périt  de  la  main  d'Andages  Ofcrogoth.  Cette  mort  arrivée 
fi  à  contre-tems  ^  &  au  commencement  de  l'adion ,  qui  auroit 
dû  abattre  les  alliés,  ne  fervitqu'à  les  animer.  Turifmund  & 
Theodoric  fils  de  Theodorede  y  refolurent  de  vanger  la  mort 
de  leur  père  dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  Aiant  fait  un  gros  de 
leurs  troupes ,  ils  arrêtèrent  le  premier  choc  des  barbares  qui 
venoient  fondre  fur  eux  5  après  les  avoir  rompus,  &  mis  en  de- 
fordre ils  firent  plier  Attila  &  l'obligèrent  enfin  de  fuir.quoique 
dans  la  confufion  générale  ou  fe  trouva  fon  armée ,  il  eût  fait  le 
devoir  d'un  foldat  intrépide ,  &  d'un  grand  capitaine.  Les  deux 
princes  s'étant  un  peu  trop  avancés,  penferent  périr  durant  la 
nuit ,  qui  les  empêcha  de  reconnoître  le  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient  ;  car  au  Heu  de  rejoindre  le  gros  de  leur  armée  ,  ils  al- 
loient  donner  dans  le  camp  des  ennemis  :  Turifmund  outre 
cela,  tomba  de  cheval,  &  fe  bleffa  à  la  tête?  mais  la  valeur 
de  leurs  gens  les  fauva  l'un  &  l'autre. 

Attila,  qui  regardoit  déjà  l'univers  comme  fa  proie,  plein 
de  dépit  &  de  rage ,  fe  regarda  comme  vaincu ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  vainqueur,  &  fe  retira,  refolu  de  ne  pas  furvivre 
à  un  fécond  échec.  En  effet ,  il  fit  dreffer  un  bûcher  au  miheu 
de  fon  camp  ,  afin  de  fe  donner  la  mort ,  au  cas  que  les  enne- 
mis profitaffent  de  leur  vidoire,  &  le  vinffent  forcer  dans  le 
pofte  qu'il  occupoit.  Il  ne  laiffa  pas  de  pourvoir  à  tout ,  ôc  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  furprife ,  il  fit  un  rempart  de  Ces  cha- 
riots &  de  fes  bagages ,  déterminé  à  fe  défendre  jufqu  à  la  mort 
derrière  fes  retranchemens  j  mais  la  nuit  qui  furvint ,  fauva  les 
Huns.  Attila  n'avoit  commencé  le  combat  après  midi ,  que 
dansl'.efperance  que  la  nuit  fepareroit  les  combattans,  en  cas 
que  la  vidoire  ne  fe  déclarât  pas  pour  lui.  Aëtius  auffi  effraie 
qu'Attila,  fit  de  fon  côté  un  rempart  des  chevaux  tués  dans  le 
cpmbat ,  &  paffa  la  nuit  fous  les  armes.  Les  alliés  affiegerent 
lelendemain  l'ennemi  dans  fon  camp^  oii  il  fe  tenoit  retran- 
ché ,  pour  éviter  d'en  venir  à  une,nouvelle  adion  5  mais  Aëtius  ^ 
qui  auroit  pu  très-aifément  détruire  les  Huns ,  dans  la  confier- 
nation  ou  ils  étoient ,  aima  mieux  leur  permettre  de  fortif 
4es  Qaules  3  &  de  fe  retirer  dans  la  Pannonie. 

Qop  iij 
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An  44S  &  fuiv.  Cette  vidoire  ne  caufa  pas  autant  de  joie  qu'elle  le  meritoit ^ 
depuis  la  na;fîrince  ^^^^^  ^  caufe  de  la  moit  du  roi  Theodoredc ,  qu'à  caufe  de  la 
retraite  des  barbares.  Les  Romains  &  les  François  le  virent 
néanmoins  par  cette  mort  délivrés  d'un  roi  puiflant:,  &  qu'ils 
avoient  lieu  d'appiehender.  Attila  avoit  confulté  les  de- 
vins fur  le  fort  de  cette  guerre  ^  &  ils  lui  avoient  décla- 
ré que  le  gênerai  des  ennemis  periroit  dans  le  combat  , 
&  que  pour  lui  ,  il  remporteroit  la  vidoire.  Trompés  par 
ces  impofleurs  ^  les  Huns  ne  doutoient  point  de  la  défaite 
des  alliés  j  &  dans  cette  vaine  confiance  ils  marchoient  au 
combat  avec  joie 5  ils  fe  flattoient  que  la  mort  de  ce  gênerai 
des  ennemis ,  regardoit  la  perfonne  d'Aëtius ,  tant  les  hom- 
mes font  aifés  à  fe  laifTer  féduire  j  &  enclins  à  fe  tromper  eux- 
mêmes.  La  vie  du  philofophe  Ifidore  ^  écrite  en  Grec ,  rapporte 
que  pendant  trois  jours,  l'on  entendit  fur  le  champ  de  bataille 
le  bruit  des  armes ,  ôc  les  cris  des  combattans ,  comme  fi  les 
ombres  des  foldats  fe  fulTent  opiniâtrées  à  difputer  encore  le 
champ  de  bataille  :  l'importance  de  cette  journée  decifive  don- 
na peut-être  occafion  à  cette  fable  ',  (9)  quoi  qu'il  en  foit ,  cet- 
te vidoire  arriva,  au  rapport  de  Caffiodore,  fous  le  confulat 
de  Martien  Augufte ,  &  de  Claudius  Adelphius ,  la  trente-deu- 
An  4^1  depuis  la  xiéme  année  du  règne  de  Theodorede,  ôc  la  quatre  cens  cin- 

nailiance  de  Jefus-  •  '  j  •     i  •  rr  j  o    • 

chnrt.  quante-unieme  depuis  la  naifîance  de  notre  beigneur. 

XXII.  Quelques-uns  croient  que  Ricciare  roi  des  Sueves  fe  trouva 

,^..^L  ^,"^^"  ^^.'  à  cette  journée ,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  avoit  avec  le  roi  des 

vagent  une  partie  ,  ,  ■^ 

de^i'Efpagne.  Goths ,  dont  il  avoit  epoufe  la  fille.  Ce  qui  efi:  certain ,  c'eft 
que  Ricciare  aiant  fait  la  guerre  aux  Gafcons  fujets  des  Ro- 
mains, &  qui  demeuroient  dans  le  pays  où  efl  maintenant  la 
Navarre ,  pafla  dans  les  Gaules ,  pour  y  voir  le  roi  Theodorede 
fon  beau-pere.  Là  s'étant  joint  aux  Goths ,  il  marcha  du  côté 
de  SarragofTe ,  dans  la  province  Tarragonoife ,  &  l'enleva  aux 
Romains  5  il  ravagea  outre  cela  la  province  Carthaginoife ,  & 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  roiaume  de  Tolède  5  mais  en- 
fin, il  confentit  à  laifTer  les  Romains  en  paix,  fit  un  traité  avec 
eux ,  &  il  s'en  retourna  dans  fes  états.  Il  s'étoit  déjà  emparé 
de  la  Bœtique ,  de  la  Lufitanie  &  de  la  Galice,  &  fon  ambi- 
tion le  faifoit  alpirer  à  la  monarchie  d'Efpagne. 

(9)  A  cette  fable.  Mafi'ee  raconte  une     naufrage  de  Manuel  de  Soufà  Portugais  ;i 
choie  à  peu  près  femblable  ,  à  la  fin  de     vers  le'Cap  de  bonne  Elperance. 
iba  hiftoire  des  Indes ,  à  l'occafion  d'un 
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Après  les  funérailles  du  roi  Theodorede,  (  lo)  que  l'on  fit     An  4p  &  fuir. 
dans  le  camp  des  Goths,  Turifmund  fiicceda  à  fon  père  :  il  étoit  ^^^^^^^ 
refolu  d'en  vanger  la  mort  j  &  de  pourfuivre  Attila  qui  fuioit  :        x  x  1 1 1. 
la  déférence  qu'il  eut  pour  lefentiment  d'Aëtius,  l'arrêta;  cet  ^eJ"''Th"odore- 
habile  gênerai  de  l'armée  Romaine  3  ne  voulut  pas  lailfer  la  de. 
puillance  des  Goths  s'augmenter  dans  les  Gaules  ^  &  il  crai- 
gnoit  que  la  défaite  d'Attila  ne  les  rendît  trop  fiers.  11  remon- 
tra donc  adroitement  à  Turifmund ,  qu'il  devoir  commencer 
par  affermir  fon  nouveau  règne ,  qui  n'étoit  pas  encore  trop 
bien  établi,  de  peur  que  pendant  fon  éloignement,  fes  frères 
ne  priffent  occafion  de  remuer,  &  lui  enlever  fa  couronne. 
Voilà  les  raifons  fpecieufes ,  &les  motifs  qu'Aëtius  propofoit 
à  Turifmund  :  Ces  vues  néanmoins ,  comme  je  viens  de  dire , 
étoient  d'empêcher,  que  les  Goths  ne  devinffent  trop  puiffans  , 
&  que  leur  puiffance  ne  fût  préjudiciable  à  l'empire. 

Turifmund  défera  d'abord  au  fentiment  d' Aëtius.  Il  alla  ^^if^fi^^'  ""^ 
dans  fes  états,  pour  y  régler  les  affaires,  &  y  affermir  fon  au-  Tunfmuad. 
torité  5  mais  il  retourna  incontinent  fur  fes  pas,  pourfuivit  Atti- 
la,  &  le  défit  fur  les  bords  de  la  Loire  où  il  le  joignit.  Ce  barba- 
XQ  s'y  étoit  arrêté ,  perce  qu'il  fe  fiattoit  qu'il  fubjugueroit  les 
Alains  ,  &  qu'il  s'établiroit  avec  les  Huns  dans  ces  belles  pro- 
vinces j  mais  l'arrivée  imprévue  de  Turifmund,  renverfa  les  pro- 
jets d'Attila,  &  la  victoire  fignalée  que  les  Goths  remportèrent 
fur  les  Huns ,  contraignit  l'ennemi  à  fe  retirer  entièrement  des 
-Gaules. 

La  conduite  d' Aëtius ,  qui  avoit  îaiffé  échapper  ces  barba-     Mort  d'Aëtks, 
res,  lorfqu'ilauroitpû  aifémentles  détruire,  fut  lacaufedefa 
perte  ■■>  car  on  le  rendit  refponfable  des  malheurs  que  fouffrirent 
ia  Dalmatie,  l'IUyrie ,  &  une  partie  de  l'Italie,  par  les  rava' 
ges  qu'y  vint  faire  Attila ,  après  avoir  ramaffé  fes  troupes ,  & 
abandonné  les  Gaules.  On  fit  paffer  dans  l'efpritdu  jeune  em^ 
pereurValenrinience  confeild' Aëtius,  comme  unetrahifon  3 
&  on  l'attribua  à  une  fecrete  intelligence  avec  Attila  :  ainfi 
l'empereur  le  fit  mourir  l'an  quatre  cens  cinquante -quatre ,  ,  An  4^4  depuis 
quoiqu'il  fut  fon  premier  minifire  ^  &  qu'il  lui  fut  redevable  de  fus.chait 
fa  couronne. 

En  ce  tems-là  faint  Léon  étoit  affis  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre  ,  &  gouvernoit  l'EgUfe  5  il  avoit  fuccedé  à  Sixte  IlL 
fuccefleur  de  Celeftin.  La  profonde  érudition  Ôc  la  rareélOï- 

^  10^  Le  roi  Theodorede.  J<e  plus  grand  nombre  des  auteurs  le  nomme  Théo dpric^ 
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An  4W  Cx  Jmv.  quence  de  ce  pape  ,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Grand  : 
dc-jcius-chnit.  peut-ctrc  aulli  que  jamais  pape  n  a  eu  de  plus  grandes  qualités  > 
il  avoir  fur  tout  une  habileté  infinie  à  manier  l'efprit  des  grands. 
11  alla  jufquau  bord  du  Mincioj  au  devant  d'Attila  roi  des 
Hunsj  quivenoit  faccager  Rome  j  ôcil  obligea  ce  roi  barbare 
à  retourner  fur  fes  pas;  il  empêcha  peudetems  après  Genferic 
roi  des  Vandales  de  piller  ôc  de  ravager  Rome  j  qu'il  avoir  pri- 
fe  :  &:  ce  prince ,  tout  cruel  qu'il  étoit  ^  ne  pût  relifter  à  l'elprit 
de  Dieu  j  qui  parloir  par  la  bouche  de  ce  faint  pape.  Mais  laif- 
fons  là  les  affaires  étrangères  ,  l'Efpagne  feule  nous  fournira 
déformais  alTez  de  matière  pour  nous  occuper. 
XXI V.  Saint  Léon  avoir  eu  autrefois  en  Italie  quelque  liaifon  avec 

PriiciiiT-  ift  f  Turribius  évêque  d'Aftorga ,  dans  le  tenis  que  ce  prélat  voia- 
rcnouveiie  en  Ef-  gcoit  en  divcrfes  provinces  de  l'Europe,  tant  pourvifiter  les 
P^S"^*  lieuxfaints,quepours'inftruire  par  le  commerce  des  fçavans. 

Le  pape  apprit  par  les  lettres  de  Turribius  que  l'herefie  des  Prif^ 
cillianiftes  ^  fi  fouvent  condamnée ,  ne  laifToit  pas  de  fe  réveil- 
ler de  temsenrems;  mais  particulièrement  dans  la  Galice ,  où. 
cette  fede  pernicieufe  faifoit  de  grands  progrès.  Saint  Léon 
écrivit  à  Turribius ,  &  lui  donna  ordre  d'affembler  un  concile 
d'évêques  des  provinces  Tarragonoifes  &  Carthaginoifes ,  de 
la  Lufitanie  &  de  la  Galice ,  pour  arrêter  le  cours  du  mal  qui 
On  la  conJani-  s'éteiidoit  de  jour  en  jour.  Les  prélats  s'aflemblerent  à  Celene 
ne  au  coiiciie  de  (^^lhs  la  Galice,  & ils  condamnèrent  d'une  commune  voix  les 
dogmes  des  Prifcillianiftes,  On  drelTa  une  formule  de  foi  ^ 
qu'on  envola  à  Baleonius  archevêque  de  Brague,  comme  au 
métropolitain  j  ou  même  primat  de  toutes  les  églifes  de  ce 
canton.  Le  premier  concile  de  Brague  cite  cette  formule  de 
foi  y  ôc  on  lavoir  après  les  décrets  du  premier  concile  de  To- 
lède j  comme  (î  elle  faifoit  partie  de  ce  concile  ;  cependant 
e'eft  une  erreur  >  &  la  formule  ne  fe  trouve  jointe  au  premier 
concile  de  Tolède  :y  que  par  la  faute  de  celui  j  qui  le  premier  a 
compilé  les  conciles  d'Efpagne. 

Il  y  a  encore  un  fragment  d'une  lettre  contre  les  Prifcillia- 
niftes ,  que  Turribius  écrivit  à  deux  évcques  d'Efpagne ,  où  il  fe 
plaint  amèrement  de  ce  que  la  paix  &  l'union  dans  la  même 
foi  orthodoxe ,  que  confervent  les  autres  églifes  du  monde  j  fe 
trouve  malheureufement  troublée  en  Efpagne  par  la  négligen- 
ce des  évêques  ■,  qui  ne  font  pa*^  aftez  d'arrenrion  à  une  hcrelie  fî 
dangereufe  ,  laquelle  tâche  de  fe  relever  ,  après  avoir  été 

fouvem 
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fbuvent  foudroiée  5  que  les  devoirs  de  fon  miniftere  ,  &  les  or-  An  4^4  &  fuiv. 
dres  qu'il  a  reçus  de  l'évêque  de  Rome^  l'obligent  à  parler  ,  j^P"j-^ ^^  "fj^^"^* 
bien  qu'il  en  foit  le  plus  indigne,  &  le  moins  capable  j  qu'il  ^  "^' 
croit  que  l'on  doit  rejetter  certains  livres  apocryphes,  que  les 
hérétiques  veulent  faire pafler  pour  canoniques,  par  exemple, 
les  ades  de  l'Apôtre  faint  Thomas ,  oii  il  eft  dit  que  cet  Apô- 
tre batifoit  avec  de  l'huile ,  &  non  pas  avec  de  l'eau  j  les  ades 
de  faint  André  compofés ,  ou  corrompus  par  les  Manichéens  j 
les  ades  de  faint  Jean ,  que  l'impie  Luccius  avoir  fabriqués  j 
l'hiftoire  des  Apôtres ,  qui  détruifoit  ôcanéantifloit  entièrement 
l'ancien  teftament,  &  d'où  les  Manichéens  &  les  Prifcillianiftes 
avoient  tiré  leurs  erreurs.  Ce  prélat  marque  dans  fa  lettre ,  qu'il 
a  compofé  des  ouvrages,  dans  lefquels  il  a  refuté  les  rêveries 
de  ce  livre.  L'éloignement  des  tems  nous  a  privés  de  ces  ex- 
cellentes pièces.  Le  corps  de  Turribius  fut  enterré  à  faint  Mar- 
tin de  Lievene  dans  les  Afturies  5  plufieurs  peuples  d'Efpa- 
gne  l'honorent  comme  un  faint ,  6c  en  font  la  fête  le  feiziéme 
d'Avril. 

Mais  revenons  à  Turifmund ,  que  Theodoric  &  Frideric  Tes         ^  x  v 
frères  firent  mourir,  parce  qu'il  traitoit  avec  trop  de  hauteur     Mort  de  Turif:. 
un  peuple  naturellement  fier ,  peu  traitable ,  &  qui  aimoit  trop  "V*"*^  '  '^.  ''^^"^  ^ 
fa  liberté,  pour  foufFrir  tranquillement  que  l'on  y  donnât  la      ^^  °"^' 
moindre  atteinte.  Le  perfide  Afcalerne  favori  de  Turifmund , 

que  les  deux  frères  fçurent  adroitement  engager  dans  leurs  inte- 
rêts,avoit  le  privilège  d'entrer  à  toute  heure  chez  le  roi  5  il  entra 
dans  la  chambre  de  ce  prince ,  &  l'aflafTma  dans  fon  lit,  où  il 
étoit  malade  j  il  n'y  avoit  encore  qu'un  an  que  Turifmund , 
appelle  par  d'autres  Trafimund ,  étoit  monté  fur  le  trône  des 
Goths. 

L'année  fuivante,  qui  étoit  l'année  quatre  cens  cinquante-    Mort  de  Valêiï^ 
cinquième ,  Thrafilas  foldat  d'Aëtius  ,  tua  à  Rome  l'emperenf  timen. 
Valentinien  le  dix-huitiéme  de  Mars,  fous  prétexte  de  vanner     A"  4îî  depuis 
la  mort  d'Aëtius  fon  maître  î  mais  en  effet,  fuborné  par  Ma'xi-  [L-Chnil!  ^^^^*' 
me ,  qui  aimoit  Eudoxie  femme  de  Valentinien ,  &  qui  l'épou- 
fa ,  pour  fe  rendre  par  ce  moien  maître  de  l'empire  d'occi- 
dent, tombé  alors  dans  une  extrême  confufion.  La  mort  de 
Valentinien  fit  éclore  neuf  tyrans  ,  qui  eurent  Faudace  de 
prendre  le  titre  d'empereurs  ;  mais  tous  indignes  de  l'être. 

Environ  dans  le  même  tems ,  Martien  fucceda  à  Theodofe     Martien  fucced© 
le  jeune  dans  l'empire  d'orient.  Ce  fut  par  fon  zele  &  par  ks  ^Theodofe  k 
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Ait4f?  &  Tulv.  foins  que  fe  tint  le  célèbre  concile  de  Calcédoine,  où  fe  trou- 
depuis  la  naiii-mce  yerent  fix  ccns  ttente-fix  évêques  j  &  où  l'on  condamna  l'here- 
ic  jer«^-Chiiit.     ç^^  d'Eutyches  &  de  Diofcore ,  fur  l'unité  des  natures  en  Jefus^ 
Chnft. 

Theodoric  gouvernoit  les  Goths  avec  une  prudence  &une 
modération  finguliere;  il  eût  égalé  les  plus  grands  princes,  lî 
la  foi  n'eût  pas  été  corrompue  par  les  erreurs  d'Arius ,  &  s'il 
n'eût  terni  les  belles  qualités  par  le  meurtre  de  fon  frère.  Theo- 
doric donna  le  titre  de  comte  à  Sidonius  Apollinaris  ,  qui  fut 
enfuite  évêque  de  Clermont  en  Auvergne.  Ce  grand  homme 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Agricole,  lui  fait  l'éloge  de  Theo- 
doric ,  &  lui  marque  en  détail  les  qualités  de  ce  prince  :  il  décrie 
la  majefté  &  l'agrément  de  fon  vifage,  fans  avoir  rien  d'effe-, 
miné;  la  noblelfe  de  fa  taille  avantageufc,  fon  air  guerrier, 
fon  adrelfe  à  lancer  le  javelot ,  fa  tempérance  &  fa  fobrieté  ;  Si^ 
donius  dit  qu'il  avoit  coutume  après  les  repas  ,  pour  relâchée 
fon  efpritfans  ceflfe  appliqué  au  gouvernement  de  fes  états,  de 
prendre  quelques  divertiifemens  honnêtes  ;  il  écoutoit  avec 
une  affabilité  &  une  patience  merveilleufe ,  ceux  qui  venoient 
lui  prelenrer  des  requêtes;  il  aimoitla  raillerie,  6c  l'entendoie 
lui-même  mieux  que  perfonne  ;  mais  il  vouloit  qu'elle  fût  fpi-» 
rituelle,  &  innocente. 
XXVI.  Theodoric  aiant  feu  la  mort  de  Maxime ,  engagea  Avitus 

Theodoric  de-  originaire  de  Clemiont,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  ,  (Sc 
aursueves  enïi;  ^^^^  ^^  trouvoit  alors  auprès  de  fa  perfonne  ,  en  qualité  d'am- 
pagne.  balfadeur  du  tyran,  à  s'emparer  de  l'empire  d'occident,  &  il 

l'aida  à  s'en  rendre  maître  ;  mais  le  roi  Goth  demanda  ,  pouc 
recompenfe  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  ce  nouvel  em- 
preur,  la  permiiTion  d'unir  à  fon  roiaume,  cequ  il  pourroit  en- 
lever aux  Sueves  dans  l'Efpagne.   Le  nouvel  empereur  le  lui 
accorda  volontiers ,  ravi  d'avoir  une  oecafion  de  reconnoître 
les  obligations  qu'il  avoit  à  Theodoric  ,  &  bien  aife  d'ailleurs 
que  l'on  domptât  ces  barbares,  qui  enlevoient  tous  les  jours 
quelque  chofe  aux  Romains. 
Il  envoie  un  am-       H  falloit  Cependant  que  Theodoric  trouvât  un  prétexte  hon-* 
baffadcur  à  Ric-  nêtc  de  déclarer  la  guerre  aux  Sueves ,  &de  rompre  les  traités 
^^^"^'  qui  avoientété  la  fuite  de  leur  alliance.  Rien  ne  parut  plus  fpe^ 

cieux,  que  d'envoier  un  ambalûdeurà  Ricciaire,  pour  lui  re- 
prefenter ,  qu'il  ne  devoit  point  molefter  des  voifms  qui  ne  lui 
f^ifoient  aucun  tort  i  que  fzt  là  il.  s'attiroit  la  haine  pubiiquç  ^, 
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■&  la  ialoufie  des  autres  nationsj  que  les  roiaumess'établiflbienr,     An  4^^  &  fuiv. 

«      ,    ,Y-         •  ,1-   •  1'/       -^  '   p    1  ^j^„   ^-^  •  ./      depuis  la  naiiiancc 

&  S  affermilioient  pari  équité  &  la  modération  5  que  rien  n  e-  de  jeiui-chait. 
toit  plus  capable  de  renverfer  les  états  que  l'ambition  &  la 
cruauté  5  en  un  mot ,  que  s'il  ne  changeoit  de  conduite  ,  Theo- 
-doric  fe  verroit  indifpenfablement  obligé  de  prendre  le  parti 
de  l'empereur:,  qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  confiderables , 
&  avec  qui  il  avoit  fait  des  traités  d'union  &  d'amitié.    Ric- 
ciaire  naturellement  haut ,  &  fier  de  les  vidoires  paffées  ,  ré- 
pondit que  dans  peu  il  feroit  à  Touloufe ,  pour  éprouver  la  va- 
leur des  deux  nations;  &  qu'une  bataille  decideroit  de  leurs 
raifons  &  de  leurs  differens.  Thêodoric  informé  de  la  réponfe 
&  du  delTein  de  Ricciaire  ,  aflenibre  une  armée  formidable ,  & 
fortifié  par  le  fecours  que  lui  envolèrent  les  Bourguignons  & 
les  François  3  il  p  a  lia  les  Pyrénées  ,  il  joignit  &  attaqua  Ton 
ennemi  j  auprès  de  la  rivière  d'Urbique/iquitraverfe  l'iberie  &      Ricciaire  défait 
les  Afturies  j  pour  aller  couler  dans  la  Galice  :  l'armée  de  Rie-  cothsr^ 
claire  fut  taillée  en  pièces  ^  le  roi  mis  en  fuite  r&  la  meil- 
leure partie  de  Tarmée  des  Sueves  périr  dans  cette  occafion. 
Ricciaire  blefîé,  &  ne  croiant  pas  après  fa  défaite  pouvoir  de- 
meurer en  fureté  dans  aucun  endroit  de  l'Efpagne,  femiten 
état  de  palier  en  Afrique  ;  mais  une  tempête  aiant  repoulTé  fon 
."Valifeau  à  Porto,  dans  l'endroit  où  le  Duero  vafe  décharger 
dans  la  mer,  il  tomba  entre  les  mains  de  Theodoriç ,  qui  le  fit 
mourir  l'an  quatre  cens  cinquarite-fix>  félon  le  témoignage      ^n  &(6  depuis 
d'Adon  de  Vienne  :  Brague  fut  pillée  j  mais  l'on  épargna  les  la  naiFance.de  Je- 
habitans  :  peut-être  étoit-ce  la  capitale  du  roiaume  des  Sueves ,  ^"^■^^^"^• 
&  le  féjour  de  leurs  princes. 

Après  cette  heureufe  vidoire ,  Theodoriç  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  foumettre  la  Galice  :  il  en  donna  le  gouverne- 
ment à  Acliulphe  de  la  race  desVarnos;  mais  dont  lanoblefle 
étoit  bien  inférieure  à  la  noblelTe  Gothique  :  c'étoit  un  four- 
be, fur  la  fidélité  duquel  on  vit  bien  dans  la  fuite  que  l'on  ne 
devoir  pas  compter.  Le  roi  Theodoriç  tournai  fes  armes  du  cô- 
té de  la  Lufitanie;  il  exempta  Merida  du  pillage  par  l'ordre  de 
fainte  Eulalie  protedrice  de  cette  ville  ,  qui  lui  avoit  apparu 
Xa  nuit  j  il  envola  enfuite  Geurila  dans  la  Bœtique ,  avec  une 
partie  de  fes  troupes,  &il  détacha Nepotien  &  Nerique  ,  pour 
aller  dans  la  Galice  s'oppofer  à  Acliulphe ,  qui  oubliant  ce  qu'il 
devoir  à  fon  fouverain ,  &  à  fon  bienfadeur  ,  s'étoit  rendu  le 
tyran  de  cette  province. 
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An  4^6  Se  fuiv.       L'inquietudc  naturelle ,  ou  quelque  autre  fecrete  paffion  en- 

dcpiiis  la  naiflancc  gagea  Tlieodoric  à  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Ce 

•'     '  prince  étoit  irrité  contre  les  Romains,  &  contre  Majorien 

Theododc  fou-  f^^^<^^^'^"^'  d'Avitus,  bien  que  l'on  n'en  ait  pu  démêler  la  rai- 

met  la  Bœtique  &  fon.  11  ravagea  tous  les  lieux  paroùil  pallbit,  &  marcha  à  la 

laGalice.  t^fg  ^jg  fon  armée  ,  julqu'aux  bords  du  Rhofne  j  il  affiegea 

Lion,  le  prit  &  abandonna  cette  grande  ville  au  pillage  de 

fon  armée ,  qui  y  mit  le  feu  après  l'avoir  faccagée ,  ô^  en  avoir 

enlevé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux. 

Ceurila  étant  venu  dans  la  Bœtique ,  plutôt  qu'on  ne  Tatten- 
doit,  les  peuples  lui  envolèrent  des  députés  j  pour  lui  declaret 
qu'ils  ferendoient  à  la  difcretion  des  Goths  5  qu'ils  n'étoient  ja- 
mais entrés  dans  les  démêlés  deSueves,  avec  lefquels  ils  n'a- 
voient  eu  aucune  liaifonj  ni  fait  aucun  traité,  qu'ils  n'avoient 
point  eu  de  part  dans  ce  que  l'on  avcit  attenté  contre  les  Ro- 
mains j  qu'ils  étoient  prêts  de  recevoir  les  Goths  dans  leuD  pla- 
ces j  de  donner  des  otages ,  d'exécuter  ce  qu'on  leur  ordonne- 
roit,  &  de  fournir  à  fon  armée  du  bled,  &  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Ainfi  les  Gottis  fe  rendirent  maîtres  de  l'Andaloufie  ^ 
fans  tirer  l'épée. 

Les  choies  n'alloient  pas  fi  vîte  dans  la  Galice  î  cependant 
Theodonc après  après  une  grande  bataille,  qui  fe  donna  auprès  de  la  ville  de 
Sueves,leur  par-  Lugo ,  & qu'Acliulphç  perdit,  Ics  Gofhs  quil'avoient  fait  pri- 
donne,&leurper-  fonuier,  punirent  du  dernier  fuppHce,  fon  ufurpatiouj  ou  di? 
^nroL       ^  °^^^  moins  fa  révolte.  Les  Sueves,  qui  craignirent  que  l'on  n'éten- 
dît jufqu'à  eux  la  punition  du  rebelle  Acliulphe  ,  envolèrent  à 
Theodoric  les  plus  faints  évêques  de  leur  pays ,  revêtus  de  leur$ 
prnemens  pontificaux ,  pour  ménager  leur  reconciliation.  Ces 
faints  folliciterent  fi  puiflamment  le  roi ,  qu'en  leur  confidera- 
tion ,  il  pardonna  à  toute  la  province ,  &  non  content  d'accor- 
der l'amniftie,  qui  étoit  la  feule  grâce  qu'ils  demandoient,  il 
porta  la  grandeur  d'ame  jufqu'à  leur  permettre  de  ramalTer  les 
débris  de  leur  armée ,  ôc  d'élire  un  roi  de  leur  nation. 

Les  peuples  charmés  de  cette  faveur  inefperée,  convoque^- 
rent  une  alïemblée  générale ,  pour  procéder  à  l'éledion  d'un 
roi.  Les  fentimens  furent  partagés ,  les  uns  chofirentFranta ,  & 
les  autres  fe  déclarèrent  pour  Mafdras  ■>  chacun  voulut  mainte-? 
nir  fon  parti  5  mais  Mafdras  ne  pofleda  pas  long-tems  le  rang  où 
il  avoit  été  élevé  j  car  peu  après  fon  éledion ,  il  fut  poignardé 
par  Ces  propres  domeftiques.  Remifmund  fon  fils  jprit  fa  place  ^ 
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Bc  fc  mit  à  la  tête  du  parti  de  Ton  pete.  Cette  divifion  ^  fi  elle     An  4^0  &  fuiv. 

,.  .*■  ./,  .  T  -11^^»  depuis  la  naillance 

avoit  duré,  eut  entièrement  rume  la  nation.  Les  meilleures  dejeius-chniL 
têtes  de  chaque  parti  s'aflemblerent .  &  après  avoir  fait  fentir   ^es  sueves  rava- 
les malheurs  où  l'on  s'expofoit:,  ilsobhgerentksdeuxroisàfe  gent  le  Portugal. 
réunir,  &  à  conclure  enfemble  un  traité  Tan  quatre  cens  foixan- 
te ,  félon  la  fupputation  d'ifidore  :,  qui  eft  la  plus  exade.  Les 
deux  rois  unirent  donc  leurs  forces,  Ôc  s'avancèrent  dans  la 
Lufitanie ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  province 
étoit  rentrée  en  ce  tems-là  fous  la  domination  des  Romains, 
fans  qu'on  (cache  ni  le  tems ,  ni  la  manière  5  les  Sueves  néan- 
moins ne  purent  jamais  abfolumentla  foumettre. 

Ricimer  faifoit  bien  d'autres  ravages  à  Rome  &  en  Italie.      xxvill. 
Son  père  étoit  Sueve  de  nation ,  &  fa  mère  fille  de  Wallia  roi   Riamer  gouver- 

'^      .  ,  ,    /  /-       .         1     i>  "£  1  empire  doc- 

desGoths,  11  s'etoit  d'abord  attache  au  fervice  de  1  empereur,  cidenc. 
&  il  avoir  f<^u  par  fa  valeur  ^ifonadreffe,  s'avancer  jufqu'aux 
premiers  emplois  5  il  pofTedoit  alors  la  charge  de  grand  maître 
de  la  milice,  c'eft-à-dire  ,  de  gênerai  des  armées  Romaines. 
Quoique  Ricimer  ne  portât  pas.le  nom  d'empereur ,  il  en  avoit 
cependant  toute  l'autorité  5  rien  ne  Ce  faifoit  que  par  Ces  ordres, 
il  decidoit  du  fort  de  l'empire  5  il  faifoit ,  &  défaifoit  à  fon  gré 
les  empereurs,  &  nul  ne  fe  croioitaffermi  fur  le  trône,  fans  l'ap^ 
pui  de  Ricimer. 

Maciiius  Avitus ,  qui  s'étoit  vu  élever  à  L'empire ,  après  Ma-     Avîtus  renonce 
xime,  fut  contraint  de  defcendre  du  trône,  &  d'accepter  Févê-  ^.Jj^'^PÏ'^^  '  ^^e- 
ché  de  Plaifançecn  Italie.  Après  l'abdication  d' Avitus  Julius  pi'^^fanc^"^   ^ 
Valerius  Majorien  occupa  fa  place ,  &  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. 11  fe  tranfporta  en  Elpagne ,  &  après  en  avoir  calmé  tous 
les  troubles ,  il  fit  équiper  &  armer  une  puifîante  flotte  dans  le 
port  de  Carthagene ,  refolu  d'aller  attaquer  lui-même  les  Van- 
dales jufques  dans  l'Afrique ,  &  de  les  en  chafler.  Ce  grand  ar- 
mement ,  qui  fembloit  devoir  engloutir  l'Afrique  entière ,  n'a^ 
boutit  à  rien,  ôc  tous  les  projets  de  Majorien  s'en  allèrent  en     Majorien  fuc«. 
fumée  j  car  les  barbares  avertis  du  deflein  du  nouvel  empereur,  ^^^^"^  d' Avitus. 
fe  mirent  bien-tôt  en  état  de  lui  tenir  tête  :  ils  le  prévinrent ,  le 
furprirent.brûlerentj  pillèrent  ôc  coulèrent  à  fonds  prefque  tous 
fes  vaifîeaux.  Cet  empereur  honteux  &  confus  du  mauvais  fuc-     Son  armée  na- 
ces  de  fon  entreprife,  fe  retira  dans  les  Gaules ,  où  malgré  cette  J^^^^  ^^^f  J^^^  P^*^ 
difgrace  il  ne  laifîa  pas  de  réunir  à  l'empire  prefque  tout  ce  que  ' 

les  Goths  en  avolent  démembré.  Il  régla  les  affaires  de  l'em» 
g'm  im^  ces  proyiaces  5  mais  étant  retourné  en  Italie ,  il  fut 

Ppp  ii| 
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Tué  par  Ricimer. 
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furprisàToirtoneauprèsde  la  rivière  d'Hira  par  la  perfidie  du 
traître  Ricimer ,  qui  le  fit  mourir  le  fixiéme  d'Aouft  l'an  quatre 
cens  foixante  &  trois. 

Après  la  mort  de  Majorien  j  Ricimer  qui  étoit  l'arbitre  de 
l'empire,  &  le  maître  des  empereurs ,  ménagea  fi-bien  le  fuf- 
frage  de  l'armée ,  qu'il  fit  choifir  Vibius  Severus  un  des  chefs 
de  la  conjuration  j  pour  remplir  la  place  du  malheureux  Majo- 
rien. Pendant  que  tout  l'empire  étoit  dans  le  trouble  &  dans 

Theodork  s'em-  la  confufion,  le  roi  des  Goths  refolut  de  foumettre  Narbon- 

pare  de  Narbone.  ^g  ^  ^  de  l'unir  à  fes  états  i  Rabenius  lui  livra  la  ville.  Theo- 

doric  avoir  ménagé  cet  efprit  remuant  &  ambitieux ,  &  l'avoit 

engagé  par  de  magnifiques  promeflfes ,  à  fe  déclarer  contre 

l'empereur  Severe.  (11) 

XXIX.  Sous  le  règne  de  Theodoric,  Hilaire  natif  de  Cagliari  en 

L'évéque  de Tar-  Sardalgne,  gouvernoit  l'éslife  univerfelle  :  il  avoir  fucccdé  à 

ragonne    conlulte   r  •       r  \     ^         iti  i  ,«/-        •        /a  i-t- 

le  pape  fur  quel-  ^^^^^  Leon  le  Grand.  Il  y  a  une  lettre  d'Alcanius  eveque  de  Tar- 
ques  affaires  de  fa  ragone  au  pape  Hilaire,  qui  fut  lue  à  Rome  dans  un  concile 
aflemblé  pour  célébrer  le  jour  de  l'exaltation  du  pape.  Af- 
canius  expofoit  que  Nandinarius  ,  évêque  de  Barcelone , 
avoir  nommé  pour  fon  fucceflenr  ,  &  pour  l'héritier  de  tous 
fes  biens,  Irenée^  qui  étoit  déjà  fon  coadjuteur ,  que  le  clergé 
&  le  peuple  avoir  applaudi  à  ce  choix  ,  que  tous  avoient  ap- 

(  I  i  )  U empereur  Severe,  On  trouve  en- 
encore  aujourd'hui  Alcbrixa  fur  le  fron- 
tifpice  d'une  églife  ,  un  peu  au  deiius  de 
la  porte  une  infcription  Latine  ,  qui  pa- 
roït  être  de  ce  cinquième  fiecie,  &  que 
j'ai  cru  devoir  rapporter  ici.pour  conten-    l'alpha  &  l'oméga,  avec  le  f^,.-ne  de  la 


province, 


qui  eft  encore  très-entière  5  il  eft  aifé  de 
voir  combien  dans  ce  fiecle-là  la  langue 
Litine  avoir  dégénéré  de  fon  ancienne 
élégance  ,  &  que  fa  pureté  étoit  mal- 
traitée ;  on  voit  au  ba'^  de  i'infcription 


ter  le  lefteur  curieux  de  ces  fortes  d'an- 
tiquités. Voici  I'infcription  Latine  : 

ALEXANDRIA  CLAÎUSSIMAFOE- 
MINA  VIXIT  ANNOS  PLUS  MI- 
KUS  XXV.  RECESSIT  (N  PAGE  X. 
CAL.  JANUA.  ERA  D  IIL  PROBUS 
riLlUS  VIXIT  ANNOS  IL  MENStM 
UNUM. 

Et  voici  en  même-tems  la  tradudion 
Françoife. 

Alexandrie  femme  iUuftre  vécut  environ 
vingt- ci ::cj  ans  ,  elle  mourut  en  paix  le  vin^t- 
trois  Décembre ,  l'ère  cinij  cens  trois,  frobus 
fonf.s  zêctti  deux  ans  C  un  ■mois. 

Par  les  paroles  Latines  de  Uinfcriptioa 


Croix  5  tel  que  Conitantin  l'avoit  fLiit 
peindre  ou  broder  fur  le  Labarum  :  la 
coutLinie  en  ce  tems-li  étoit  d'ajouter 
ces  deux  marques  au  bas  des  infcrip- 
tions  ,  que  l'on  mettoit  fur  les  tom- 
beaux des  Chrétiens  ,  afin  de  les  diftm- 
guer  de  ceux  des  païens.  Toute  cette 
note  eil:  tirée  du  texte  même  de  la 
nouvelle  édition  Efpagnole  ,  que  j'ai 
cru  devoir  retrancher  du  texte  qu'elle 
interrompt ,  &  la  mettre  en  note. 

On  ne  voit  pas  trop  à  propos  de  quoi 
Mariana  propofe  ici  cette  infcription  , 
qui  n'a  nul  rapport  j  ni  dired  ,  ni  indi- 
reéèj  avec  les  faits  de  l'hiftoire  qu'il 
écrit,  fî  ce  n'eft  qu'elle  elV  du  rncme 
tem.s ,  &  que  les  docfles  d'alors  faifoicnt 
grand  cas  des  infcriptions, 
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prouve  une  nomination  qui  ne  pouvoir  être  que  très-avanta-     A"  4^3  &  CuW. 

r    \    1,-r-    1-,-      1     -,-.  1  V    t         ■      '   <a    \  ^  depuis  ia  iUliiance 

geufe  a  lEglife  de  Barcelone,  vu  la  piete  &  les  autres  gran-  d^jemi.Uuiit. 
des  qualités  d'Irenée.  Il  ajoute  en  même  tems  que  Sylvain  cvê- 
que  de  Calahorra  avoit  fuivi  cet  exemple ,  &  s'étoit  aulTi  nom- 
mé un  fuccefleur,  mais  qu'il  l'avoir  fait  fans  la  participation 
&  l'agrément  de  fon  métropolitain ,  &  (ans  le  confentement 
du  peuple  &  du  clergé.  Afcaniusdans  cette  lettre  fupplioit  le 
pape  de  vouloir  bien  par  fon  autorité  confirmer  la  première 
éledion:,  &  cafler  la  féconde.  Le  pape  répondit  que  la  caufe 
del'évêque  de  Calahorra,  &  celle  de  l'évêque  de  Barcelone, 
étant  la  même,  l'on  ne  pouvoir  pas  les  feparer,  que  les  deux 
nominations  étoient  nulles,  parce  que  l'on  rendoit  par  là  hé- 
réditaires des  évêchés  que  l'on  ne  devoir  recevoir  que  de  la 
mifericorde  de  Jefus-Chrift,  &  aufquels  la  verru  feule  devoit 
élever,  &  qu'ainfi  l'on  devoit  fuivre  l'ancienne  difcipline,  & 
recommencer  les  deux  éledions.  Ces  lettres  dans  lefquelles 
Afcanius  évêque  de  Tarragone  eft  appelle  metropolirain  de  la 
province  Tarragonoife ,  fonr  darées  du  rrenriéme  Décembre, 
fous  le  confulat  de  Bafilifcus  &  d'Hermenericus  ^  l'an  de  norre 
Seigneur  quarre  cens  foixanre  &  cinq.  ,    A"  4^^  ij^m% 

Tarragonne  avoir  pour  fuffragans  Tarrafonc  ,  Calahorra,  fus_chnû. 
Léon,  Barcelone,  Ciudad-Rodrigo ,  qui  s'appelloit  autrefois 
Mirohrign  ;  car  quoique  ces  villes  fuflent  fort  éloignées  les 
unes  des  autres,  il  eft  certain  néanmoins,  que  Tarragone  ne 
laiffbit  pas  d'être  Metropoliraine  des  églifes  d'Efpagne  qui  re= 
levoient  de  l'empire ,  &  qui  reconnoiiïbient  l'églifede  Rome 
pour  la  mère  de  toutes  les  églifes ,  &  le  fiege  de  la  religion , 
comme  elle  l'eft  en  eftet.  Peut-être  qu'en  ce  tems-  là ,  le  titre  de 
primat  n'étoit  pas  établi  en  Efpagne  j  mais  l'églife  de  la  ville  ou 
s'âdminiftroit  la  juftice  ,  &  où  refidoit  le  gouverneur  ,  étoit 
celle  qui  avoit  droit  fur  toutes  les  églifes  de  la  province,  qui 
en  dépendoient.  H  y  a  bien  des  conjedures  plaulibles  qui  nous 
le  doivent  perfuader  ;  mais  revenons  à  la  Galice. 

Les  Sueves  étoient  alors  divifés  entre  eux ,  &  fe  faifoient  la         xxr. 
suerre.    Ceux  qui  avoient  d'abord  choifi  Franta  pour  roi.      Les  Sueves  di- 
etoient  toujours  demeures  attaches  a  laperionne.  Apres  la  mort  foumis  fous  ua, 
de  ce  prince  ,  au  lieu  de  fe  réunir  aux  autres  ,  &  de  reconnoî-  mêmeprinçc.^ 
îre  Remifmund  ,  ils  élurent  Frumarius.   Rumifmund  de  fon 
côté,  crut  devoir  profiter  de  la  mort  de  Franta,  &  fe  rendre 
maître  de  tout  le  iroiaume  ^  avant  que  le  nouveau  roi  pût  çti-§ 
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An  4^î  &  fuiv.  affermi  fur  le  trône ,  &  affembler  une  armée.  La  guerre  auroit 
dejellis-Chnâ?^^  peut-être  été  fanglanteî  car  les  partifans  de  Frumarius  paroif- 
foient  déterminés  à  foutenir  leur  choix  j  mais  par  bonheur  il 
mourut  j  prefque  auffi-tôt  après  fon  éledion:  ainfi  les  Sueves 
pour  éviter  le  malheur  d'une  guerre  civile,  convinrent  de  re- 
connoître  Rumifmund ,  qui  demeura  icul  roi ,  &  réunit  par  là 
toute  la  nation  des  Sueves  fous  un  même  prince.  Le  parti  de 
Frumarius  ne  laifla  pas  néanmoins  de  piller  la  ville  dlria- 
Flavia. 
Remifmund  fur-       Dès  quc  la  nation  des  Sueves  fut  entièrement  foumife  à 
&Liibonne!'"^'^^  Remifmund,  ce  prince  vaillant  &  ambitieux  fongea  à  étendre 
fcs  états,  &  à  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Il  forma  une  nom- 
breufe  armée,  entra  dans  la  Lufitanie,  furprit  Conimbre  par 
adrelTe ,  &  fe  rendit  maître  de  Lifbonne ,  par  la  perfidie  du  gou- 
verneur Licidius ,  qui  lui  livra  cette  place. 
Il  recherche  l'a-       La  majefté  Romaine  étoit  avilie ,  &  l'autorité  des  empc- 

mitie  de  Thcodo-  '       r'     j  ut/  j  •  i 

j-ic.  reurs  meprilee  dans  toute  1  Elpagne  j  on  ne  redoutoit  que  les 

Goths  :  Remifmund  qui  ne  vouloit  pas  les  irriter ,  de-peur  qu'ils 
ne  le  vinlTent  troubler  dans  (es  entreprifes ,  envoia  une  célèbre 
ambafifade  à  Theodoric  ^  pour  tâcher  de  le  gagner.  11  lui  de- 
manda fon  amitié,  &  lui  fit  faire  des  proteftations  de  vivre 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  lui  j  &  de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation ,  &  que  par  fon  confeil. 

Theodoric  reçut  favorablement  cette  ambafTade ,  &  pour 

affermir  davantage  le  traité ,  les  deux  rois  contractèrent  en- 

II  époufc  la  fille  femble  une  nouvelle  alliance  par  le  mariage  de  Remifmund 

de  Theodoric.  ^^^^  la  fille  de  Theodoric ,  qui  fut  envolée  en  Efpagne  fous  la 
conduite  de  Salanus ,  un  des  principaux  feigneurs  de  fon  roiau- 
me.  Theodoric  joignit  à  Salanus  A  jax  François  de  nation ,  qui 
avoit  renoncé  à  la  religion  catholique  pourfe  faire  Arien,  afin 
d'être  plus  agréable  au  prince ,  protedeur  zélé  de  fa  fede.  Son 
deflein  étoit  d'affermir  par  le  moien  de  cet  homme  adroit  &  in- 
Les  Sueves  fe  triguant  l'alliance  des  deux  nations  ,&  d'attirer  les  Sueves  dans 

font  Ariens.  les  erreurs  d'Arius.  Cet  homme  rufé  en  vint  à  bout ,  car  la  reine 

l'aiant  introduit  auprès  du  prince  Remifmund  fon  époux  ,  il 

pervertit  entièrement  l'efprit  de  ce  prince,  &  celui  de  tousfes 

fujets. 

M^t^^Theo-       Salanus  de  retour  dans  les  Gaules  ,  après  le  mariage  de  Re- 

doric,  auquel  Eu-  mifmund,  &  de  la  princefTe,  trouva  à  fon  arrivée  que  le  roi 

ne  fuccede,         Theodoric  avoit  été  tué  par  les  intrigues  du  prince  £uric  fon 

frère 
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frère  Van  quatre  cens  foixante  &  feptj  &  la  quinzième  année     An  ^^syScCinv. 

depuis  qu'il  avoir  fait  mourir  lui-même  fon  frère  Turifmund.  depuis  la  naiflance 

Ainfi  Euric  devint  roi  des  Goths  ,  par  la  mort  de  Theodoric  y  ^leM"^-^^"^- 

fans  qu  aucun  eût  droit  de  lui  difputer  cette  couronne  ,  qui  fut 

le  prix  de  fon  parricide.  Il  étoit  vaillant ^  mais  encore  plus 

ambitieux  :    la  puiflance  des  Sueves   ne  laiflbit  pas  de  lui 

donner  de  l'inquiétude;  car  il  apprehendoit  que  Remifmund, 

qui  avoir  du  moins  autant  de  bravoure  que  lui  j  &  beaucoup 

plus  d'expérience,  n'entreprît  de  vanger  la  mort  de  fon  beau- 

pere.  D'ailleurs  Euric  pretendoit  enlever  la  Lufitanie  aux  Sue- 

ves  3  châffer  les  Romains  de  toute  l'Efpagne  j  &  s'en  rendre  le 

feul  maître  5  elle  croit  encore  en  ce  tems-là  partagée  en  troi^. 

Les  Sueves  occupoient  la  Galice ,  &  une  partie  delà  Lufitanie  5 

les  Gotbs  étoient  maîtres  de  la  Catalogne  j  &  d'une  partie  de 

k  Bœtique  ;  l'autre  partie  ,  la  province  Carthaginoife ,  les 

CarpetainSj  ouïe  roiaume  de  Tolède ,  &  tout  le  relie  de  l'El^ 

pagne  étoii fournis  aux  Romains. 

Le  projet  de  conquérir  toute  FEfpagne.  n'étoit  pas  aifé  à  Euric  entre  dan^ 
exécuter.  Euric  envoia  d'abord  des  ambafîadeurs  à  Léon  em-  l'Efpagne,  &  i'e& 
pereur  d'orient ,  pour  ménager  fon  amitié ,  puis  s'étant  mis  à  ^^^^  "a^^^^- 
la  tête  d'une  nombreufe  armée  j  il  entra  dans  la  Lufitanie  j  &  la 
ravagea ,  fans  qu'aucun  fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppofer  ;  aiant 
enfuite  détaché  une  partie  de  fon  armée ,  pour  aller  affieger 
Pampelune  &  SarragolTe  >  qui  tenoient  encore  pour  les  Ro^ 
mains  j  il  rabatit  lui-même  dans  l'Efpagne  citerieure  avec  fe^ 
principales  forces  y  prit  Tarragone  après  un  long  fiege ,  &  rafa 
entièrement  cette  fuperbe  ville  j  la  plus  confiderable  de  toute 
l'Efpagne  j  irrité  de  k  refiftan^ie  d&s  habitans,  ôc  de  la  longueui 
du  fiege.  Ainfi  les  Romains  fe  virent  abfolument  chafTez  de  l'El^ 
pagne ,  dont  ils  avoient  été  maîtres  près  de  fept  cens  ans ,  &  les 
Goths  fubjuguerent  fous  la  conduite  d'EuriCjCette  belle  pro vins- 
ce,  à  la  Galice  près,  que  les  Sueves  pofTedoient ,  &  que  les  mon^ 
tagnes  mettoienr  à  couvert  de  ces  redoutables  ennemis. 

Les  Goths  fiers  d'avoir  afTervi  prefque  l'Efpagne  entière ^        xxxir. 
ne  s'en  tinrent  pas  là:  l'ambition  d'Euric  ne  fit  qu'augmenter  ^     ^'^^^^  l'empire 
avec  fa  puifTance  ;  ilrefolut  d'étendre  les  bornes  de  fon  empirs  ^^°"'^'"'- 
dans  les  Gaules.  La  puifTance  &  l'autorité  des  empereurs  en 
Italie  étoient  fi  déchues,  que  tout  y  étoit  dans  une  extrême 
eonfufion.  Cet  empire  fi  grand  &  Ci  redoutable  autrefois, n'étoit 
plus  qu'un  g  vaine  ombre  de  ce  qu'il  avoir  été,  il  n  e  pouvoir  ^hm 
Tome  L  QL^'^- 
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An  ^6^  &  fiùv.  ^e  Ibatenir ,  ni  pau  Tes  propres  forces ,  ni  par  les  fecours  étran- 
dcpiiishiuiiiance  gers.  Aprcs  la  mort  de  Vibius  Severe^  Anthemiuss'étoitren- 
c  jt  us-  111  .  ^^  maître  de  l'empire  d'occident ^  foutenu  du  crédit  &  de  l'au- 
Vibiiis^  ,^  Anthe-  torité  du  Patrice  Ricimer ,  à  qui  il  donna  fa  fille  en  mariage, 
mius  ufurpc  rem-  pour  recompenfe  de  ce  fervice.  Mais  cette  bonne  intelligence 
^^'^'^'  dura  peu  j  &  un  particulier  auffi  puiJTant  que  Ricimer  ,  ne  pou- 

voir pas  demeurer  toujours  fidèle  :  lorfqu'un  fujet  fait  ombra- 
ge à  fon  maître  y  &  qu'il  eft  venu  jufqu'à  s'en  faire  craindre ,  il 
faut  necefiairement  que  l'un  à^s  deux  fuccombe,  c'efl:  ce  qui 
arriva  dans  cette  rencontre. 
Anthemius   eft      Le  bcau-pere  &  le  gendre  s'étantdonc  brouillés  en femblc  / 
J^'^  >  oiybntis  lui  on  prit  les  armes  de  part  &  d'autre  ;  Ricimer  aiant  pris  &  fac- 
cagé  Rome,  Anthemius  fut  poignardé ,  &  l'empire  tomba  entre 
les  main  du  fenateur  Olybrius.  Ricimer  mourut  peu  de  jours 
après  Anthemius  5  il  fouffrit  pendant  le  cours  de  fa  maladie  des 
MortdeRidmer   «^oî-^l^^^i-'S  ^i  épouvantables ,  qu'elles  lui  rendoient  la  vie  mille 
fois  plus  affreufe  que  la  mort.  Le  peuple  regarda  la  mort  funefte 
de  Ricimer ,  comme  un  effet  de  la  vangeance  de  Dieu ,  qui  pu- 
nuToit  ce  rebelle  ,  d'avoir  fait  mourir  fon  beau-pere  ,  &  ruiné 
l'empire. 
Mort  d'Olybrius.       Oiybrius  ne  vécut  pas  long-temsj  6c  Glycerius  lui  fucce- 
^^aceuus  m  lue-  ^^  ^  ^^^.^  -^  ^^  £^j.  gygj-gg  pj^g  heureux  que  fon  predecefTeur  ; 

Obligé  de  rc-  Car  Julius  Ncpos  y  que  Léon  empereur  d'orient,  avoit  déclaré 
noncci^a  l'empire,  empereur  d'occidcnt ,  obligea  Glycerius  de  renoncer  à  l'empi* 
de  srione  ^^"^'^^'^  ^'^  '  ^  ^^  fe  retirer  à  Salone  ville  de  Dalmatie  5  il  reçut  les  or- 
dres facrés ,  &  devint  peu  après  évêque  de  cette  ville  :  félon 
toutes  les  apparences,  il  ne  prit  ce  parti,  que  pour  fe  dérober  aux 
pourfuitcs  de  fon  compétiteur,  &  fe  mettre  à  couvert  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  auroit  peut-être  effuiés,  s'il  fut  demeuré 
en  Italie  ,  dépouillé  de  l'empire,  &  fimple  particulier  :  au  lieu 
que  revêtu  de  la  dignité  épifcopale ,  il  ne  faifoit  plus  d'ombra- 
ge ,  &  jouiiToit  d'une  efpece  de  réputation,  comme  s'il  n'avoit 
quitté  l'empire ,  que  parce  qu'il  l'avoit  bien  voulu. 
Julius  Ncpos  fuc-       Oreftes  ,  qui  depuis  la  mort  de  Ricimer ,  avoit  été  maître  de 
^^!I^"chaflé^^^"'  la  milice  ,  ôta  l'empire  à  Julius Nepos,  &  plaça  fur  le  trône  fon 
Au  uftiile  liii  f      ^^^  Momyllus  Augufte ,  le  trente-unième  d'Odobre  de  l'année 
cède.  quatre  cens  foixante  &  onze.On  appelle  ordinairement  cet  em- 

An  471  depuis  pereur  Auguftule,  comme  par  mépris  :  &  il  eft  remarquable 
^^^^^^ccdcjc-  que  l'empire  d'occident,  qui  avoit  commencé  dans  la  perfon- 
ne  du  Grand  Augufte  :,  ait  fini  en  la  perfonne  d'un  prince  qui 
portoit  le  mçme  norn, 
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Ainfi  finit  l'empire  Romain  ,  dont  la  puifTance  paroiflbit     An  471  &  Rm. 
devoir  égaler  la  durée  de  l'univers.  Riende  plus  ordinaire  que  depuis  la  naifîance 
de  femblables  renverfemens  :  on  voit  les  plus  fuperbes  villes  ^^^J^^"^-^^"^^-  - 
détruites ,  les  empires  les  plusfloriffans  bouleverfés  ;  ce  ne  font 
plus  ,  pour  ainfi  dire,  que  des  carcafîes,  dont  ilrefte  à  peine 
quelques  malheureux  débris  j  les  provinces  les  plus  peuplées 
devenues  defertesj  en  un  mot ,  tout  fe  détruit ,  tout  change, 
comme  pour  nous  apprendre  à  nous  confoler  de  nos  difgraces  j 
ôc  à  ne  pas  nous  plaindre  de  la  neceflité  de  mourir,  N'oublions 
jamais  qu'étant  hommes ,  nous  fommes  mortels  j  &  que  ce  fe- 
roit  une  folie  de  prétendre  à  l'immortalité  j  que  nous  ne  de- 
vonsefperer ,  que  dans  le  ciel. 

Auguftule  régna  neuf  mois  &  vingt-quatre  jours  :  Odoacre      Au^uAu-i    à' 
roi  des  Herules^ôta  l'empire  à  ce  prince  j  &  fe  rendit  par-là  pouilié  de  Tempil 
maître  de  Rome  ;,  &  de  l'Italie  3  qu'il  gouverna  plus  de  fei-  '^' 
ze  ans.   Ainfi  finit  le  fameux  empire  des  Romains  ,  &  tels    ^^^^^^re  roi d'i- 
furent  leurs  derniers  empereurs  j  dont  nous  avons  voulu  rap- 
porter tout  de  fuite  les  tragiques  cataflrophes,  &  les  funef- 
tes   révolutions  ,  pour  n'être  point  obligés   d'interrompre 
fouvent  le  cours  de  notre  hiftoire  j  que  nous  allons  repren- 
dre. 

Euric  roi  des  Vifigoths  j  après  avoir  fubjugué  l'Efpagne,       xxxîil 
voulut  ajouter  les  Gaules  à  Ces  autres  conquêtes ,  comme  nous    ^"^^*:  ^P''5^  ^^^'^^ 
l'avons  déjà  dit.  Ce  fut  un  furcroît  de  malheur  pour  ces  pro-  entœpixnd  de kS 
vincesj  qui  n'étoient  déjà  que  trop  accablées  par  les  courfes  ^^^ttre  les  Gauks. 
continuelles  des  barbares  ;  car  la  perfidie  &  la  trahifon  j  qui  re- 
gnoient  plus  que  jamais  dans  ce  fiecle  malheureux  3  achevèrent 
de  donner  la  dernière  fecoulTe  à  l'empire  Romain.  Arvandus  & 
Seronatus  foUiciterent  le  roi  des  Vifigorhs ,  de  conquérir  ces 
provinces.  Tous  deux  gouvernoient  les  Gaules  au  nom  de  l'em- 
pereur d'occident ,  &  tous  deux  montrèrent  à  Euric  la  facilité  5 
avec  laquelle  il  pouvoit  exécuter  le  projet  qu'ils  lui  propo» 
foient  :  ils  efperoient  profiter  de  ces  troubles  ^  &  s'élever  aux  dé- 
pens de  leur  propre  patrie. 

Dans  ces  conjondures  Genferic  roi  des  Vandales ,  fut  battu      Genferic  cfî  ié^ 
fur  mer>  auprès  de  la  Sicile  par  Bafilifcus,  capitaine  fameux ,  qu i  ^^^^  ^"^  ^" F-^^  i^s 
commandoit  les  armées  navales  de  l'empereur  Léon  :  ainfi     ^"^' 
obligé  de  fe  retirer  en  Afrique ,  &  appréhendant  déplus  grands 
maux,  il  ne  penfa  qu'à  détourner  l'orage :,  dont  il  étoit  me- 
nacé ,  en  négociant  fecretement  avec  les  OfVrogoths ,  ôc  les 
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An  471  &/""iv-  Yifigothsj  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Romains  7 

deSl-Srift"^^  clans  l'efperance  dont  il  les  flattoit  des  grands  avantages  qu'ils 

retireroient  de  la  conquête  des  Gaules  5  mais  le  projet  de  Gen- 

feric  ne  réufllt  pasilatrahifondeSeronatus  ôcd'Arvandusfut 

découverte  j  ils  en  furent  publiquement  convaincus  ,  &  mis  à 

mort. 

Genferic  fut  d'abord  plus  heureux  :  Theodemir  roi  des  OC- 
trogoths  dans  la  Pannonie ,  voiant  fon  fils  Theodoric  de  re- 
rirenwTnt^dans  tour  de  Couftantinople ,  où  il  avoir  e'té  long-tems  en  otage ,  & 
les  Gaules;  ^  q^[  la  providence  deftinoit  l'empire  d'Italie  y  ordonna  à  fon 

frère  Vindemir  ,  d'entrer  avec  une  armée  dans  l'Italie,  qui 
étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  5  mais  l'empereur  Glycerius 
détourna  cette  tempête.  Vindemir  gagné  par  de  magnifiques 
prefens ,  abandonna  la  conquête  de  l'Italie ,  &  vint  fe  jettec 
dans  les  Gaules ,  pour  fe  joindre  à  Euric,  qui  defoloit  déjà  la 
campagne ,  &  qui  a  voit  jette  l'épouvante  &  la  eonfternation 
dans  toutes  ces  beljes  provinces. 

L'empereur  Nepos  incapable  par  {es  propres  forces  de  mettre 
des  digues  au  torrent  impétueux  qui  menaçoit  d'inonder  le  refte 
de  l'empire ,  envola  Epiphane  évêque  de  Pavie  en  Ambaffade  à 
Euric  &  à  Vindemir  :  c'étoit  un  des  plus  célèbres  prélats  de  fon 
tems  ;  il  ne  pût  cependant  rien  gagner  auprès  de  ces  deux  rois  : 
à  peine  fut-il  parti  que  lesGoths  fe  rendirent  maîtres  de  Rhodez 
&  de  Cahors  ,  de  Limoges ,  &  du  pays  des  Gabalitains  ;  (12) 
Cîermont  pris  Us  affiegerent  Clermont  en  Auvergne ,  une  des  villes  de  la 
^ar  les  Goths.  première  Aquitaine ,  6c  fituée  alfez  près  de  la  montagne  où  étoit 
l'ancienne  ville  de  Gergavium,  (13  )  dont  parle  Cefar.  Cette 
ville  après  un  long  fiege.  fut  obligée  de  fe  rendre.  Sidonius  aufïï 
illuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie  :,  que  par  fa  profonde  érudition , 
en  étoit  évêque  3  &  offroit  fans  celfe  des  vœux  au  ciel  pour  fon 
peuple. 

Ecdicius  fils  d'Avit ,  autrefois  empereur  ,  s'étoit  enfermé 
dans  la  place  3  avec  une  groffe  garnifonpour  la  défendre  3  mais 
voiant  que  le  ciel  étoit  fourd  à  {es  prières  j  &  que  les  muraille? 

(  12  )  Du  pays  des  Gahalirains.  C'eft  ce  commun  eft  ,  que  e'eft  l'ancienne  Cir- 
que l'on  appelle  aujourd'hui  le  Gtv.au-  opye ,  dans  l'Auvergne  ,  fituée  fur  une 
ian  dans  les  CevcAines,  dont  Mende  eft  haute  montagne ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
la  capitale.  entièrement  rumée ,  des  débris  de  la- 
(  13  )  Fille  de  Gergav'tum.  Quelques-  quelle  la  ville  de  Clermojît  capital^ 
uns  prétendent  que  c'eft  Mqntens ,  mais  d'Auvergne ,  a  été  bâtie. 
ians  nulle  apparence  ,  &  le  leijtimens 
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^e  la  ville  étoit  prefque  entièrement  renverfées ,  il  fortitfecre-     An  471  &  fuir: 

,     ,        ,  .,  XT  1     /:  •     \   r  s^i^    depuis  la  naillance 

tement  de  la  place  :  lempereur  Nepos  le  ht  venu*  a  la  cour,  &  le  de  jefus-Chrili. 
fit  patrice ,  ce  qui  étoit  en  ce  tems-là  une  des  plus  confiderables     Ecdkius  fait  Pa-; 
dignitez  de  l'empire  :  c'étoit  la  moindre  recompenfe  :,  que  l'on  tdce  par  Nepos. 
devoir  à  la  valeur  de  ce  grand  homme ,  quoiqu'elle  eût  été 
malheureufeau  fiege  de  Clermont.  Ecdicius  étoit  confiderable 
par  toutes  les  vertus  morales  &  chrétiennes  5  mais  particuliè- 
rement par  fa  charité  extraordinaire  envers  les  pauvres.  Dans 
une  année  où  la  cherté  èc  la  famine  étoient  extrêmes ,  princi- 
palement en  Bourgogne,  il  fît  tous  fes  efforts  pour  fecourirles 
pauvres ,  qui  dans  cette  difette  générale  ne  pouvoient  trouver 
de  quoi  fubfifter ,  &  s'eftima  heureux  de  pouvoir  facrifier  à  leur 
foulaffement  des  richefîes  confiderables.   Il  envoia  fes  domeC- 
tiques  avec  des  mulets  &  des  diariots ,  pour  recueillir  tous  les 
pauvres  qu'ils  trouveroient ,  avec  ordre  de  les  amener  chez 
lui:  il  y  en  eut  jufqu'à  quatre  mille,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans ,  qu'il  nourrit  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  fami- 
ne, &  lorfque  l'abondance  fut  revenue ,  il  les  renvoia  à  fes  frais  ; 
dans  leurs  maifons.  Quand  ces  pauvres  furent  partis ,  Grégoi- 
re de  Tours  rapporte  qu'on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  ; 
Ecdicius ,  Ecdlcius  ->  farce  que  vom  avés  fût  cette  œ%vre  de  chiiri^ 
té ,  é^  que  vous  avés  obéi  à  mon  commandement  y  en  murrijfant  les 
pauvres  fendant  la  famine  t  jamais  le  fain  ne  manquera  ni  à  vous  » 
ni  à  vos  defcendans. 

Nepos  envoia  au  même  tems  dans  les  Gaules  Orefte  Goth 
d'origine  ,  &  grand  maître  de  la  milice ,  pour  tâcher  de  faire 
tête  aux  Goths  5  mais  ce  traître ,  au  Heu  d'exécuter  les  ordres 
de  l'empereur  ,   &  d'arrêter  les  conquêtes  des  barbares  ,  fe 
fervit  de  fon  armée  pour  détrôner  fon  maître  ,  &  pour  élever 
Auguftule  fon  fils ,  comme  je  l'ai  remarqué.  Ainfi  Oreftes  aiant 
abandonné  les  Gaules,  &  les  Goths  ne  trouvant  plus  perfon- 
ne  capable  de  leur  tenir  tête,  &  de  leur  refifterdans  ces  pro- 
vinces ,  Euric  pût  alors  fans  peine  étendre  les  bornes  de  fon  ^^^  cÏÏho?^u«^ 
roiaume  ;  il  fe  rendit  maître  de  Marfeille ,  &  des  villes  qui  font  &  établit  fa  de- 
le  long  du  Rhofne  :  il  établit  fa  demeure  à  Arles ,  &  il  en  fit  «leure  à  Arl«, 
îa  capitale  de  fon  roiaume.  Fier  de  fes  vidoires ,  &  n'aiant  plus 
d'ennemis  à  combattre ,  il  déclara  la  guerre  à  Jefus-Chrift ,  en 
perfecutapt  ceux  qui  reconnoilToîent  fa  divinité  ,  &  qui  fui- 
voient  la  foi  de  Nicée:  toute  fon  application  fe  borna  à  éten- 
'te  l'herefie  Arieane  qu'il  avoir  embraffée ,  &  à  laquelle  il  étoit 
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An 47^  &  fuiv.  extrêmement  attaché:  il  chafla  de  leurs  églifes  les  évêquesca- 
depuis  la  naiiiancc  tholiqucs  ,  fans  foLiffrir  que  l'on  en  mît  d'autres  en  leur  place: 
l'exilj  &  le  baniflement  des  pafteurs  intimida  les  eccleliaftiques, 
&  les  obligea  ou  à  fe  retirer ,  ou  à  fe  cacher  :  les  églifes  étoient 
abandonnées,  les  unes  entièrement  renverfées,  les  autres  (i 
fort  en  defordre ,  que  les  ronces  &  les  épines  y  croifibient,  & 
qu'elles  fervoient  de  retraite  aux  animaux  :  les  portes  enlevées 
&  les  murailles  abattues  laiflbient  l'entrée  de  ces  faints  lieux 
libre  aux  hommes  &  aux  bêtes  ^  à  moins  que  les  brofîailles 
n'y  mijGTent  quelque  obftacle.  Sidonius  ApoUinaris  décrit  dans 
plufieurs  de  fes  lettres  les  malheurs  de  ces  tems  fâcheux ,  & 
c'eft  dans  ces  lettres  qu'on  peut  s'inftruire  des  motifs  de  ces 
évenemens ,  que  les  hiftoriens  ont  omis. 
XXXIV.  Euric  roi  des  Goths  mourut  enfin  à  Arles,  Tan  quatre  cens 

,r,?^°f  r  *^'^j"^.  '  quatre-vinsit- trois ,  le  dix-feptiéme  de  Ton  reene ,  &  la  même 
lanc.  année  que  mourut  le  pape  Snnplice  3   luccefleur  d  Hilaire. 

An  483  depuis  II  y  a  des  lettres  du  pape  Simplicius  à  Zenon  évêque  de  Se- 
fus-Chr"ft ^  ^^  ^^'  ^^^^^  ^^  ^^  parle  ainfi  :  Nous  avons  appris  par  le  rapport  de  plu' 
fleurs  personne s^  que  votre  charité  animée  par  la  ferveur  du  jainS 
Efprït-,  avoit  un  Çi  granà  foinde  foné^ife  ^  que  par  une  grâce  par^ 
ticuliere  de  Dieu ,  elle  nefe  reffentoit  nullement  du  malheur  des  tems  i 
cQfl  pourquoi  ravi  Rapprendre  de  fi  bonnes  nouvelles,  nous  avons 
cru  devoir  vous  confiernotre  autorité  apofiolique ,  c^  'vous  établir  na-m 
tre  vicaire  ^  afin  que  ?nuni  du  pouvoir  du  jaint  fiege  3  vous  mainte* 
niés  tous  les  décrets  de  ce  fiiege  apofiolique ,  à"  ^^^  'vous  ne  permettiez 
pas  que  Von  pajfe  les  bornes  que  (è  fi?îtprefiriîes  les  faints  pères  -,  car 
Von  ne  fçauroiî  donner  une  recompenje  trop  honorable  a  celui  qui  a 
maintenu  i  ^  augmenté  dans  un  pays  la  foi  orthodoxe ,  (^'  la  vraie 
religion.  Depuis  ce  tems-là  ^  les  fouverains  pontifes  ont  conti- 
nué fouvent  d'établir  les  évêques  de  Seville  pour  leurs  vicai- 
res 5  &  voilà  l'origine  de  l'autorité  particulière  que  ces  évêques 
ont  quelquefois  exercée  furies  autres  églifes  d'Efpagne  j  car  l'é- 
vêque  de  Tolède  n'avoit  pas  encore  le  titre  &  l'autorité  de  pri- 
mat. Félix  fucceda  à  Simplice  :  on  voitaulTi  des  lettres  de  Fé- 
lix au  même  Zenon  5  mais  dans  lefquelles  il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable. 

Après  que  l'on  eut  célébré  les  obfeques  du  roi  Euric  j  les 
grands  du  roiaume  déclarèrent  Alaric  fon  fuccefîeur.  Le  roi 
fon  père  le  leur  avoir  recommandé  à  la  mort ,  &  lui  avoir  don- 
né en  leur  prefence  de  très-fages  confeiis.  Sous  le  règne  de  ce 
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prince ,  les  Vifigoths  demeurèrent  afîez  tranquilles  en  Efpa-      An  48a  &  fuir. 

gne  î  mais  les  Gaules  qui  étoient  partagées  entre  les  Goths ,  ae^ëa.l-chnft?'' 

les  Fran(^ois  &  les  Bourguignons,  ne  peurent  demeurer  long- 

tems  en  paix.  Theodoric  roi  des  Oftrogoths ,  après  la  mort  de 

ion  père  Theodemir  s'étoit  venu  jetter  dans  l'Italie,  oùil  avoit 

vaincu ,  &  fait  mourir  Odoacre  roi  des  Herules.   Se  voiant 

donc  par  la  mort  de  ce  prince ,  paifible  pofîefîeur  de  l'Italie ,  il  y 

établit  ôc  fonda  le  roiaume  des  Oftrogoths  l'an  quatre  cens  quà-      An  493  depuis 

tre-ving;t-treize,  avec  le  confentement  de  l'empereur  Zenon,  la  naiflance  de  je- 

qui  avoit  fuccedc  à  Léon.  ^~    ^^^  ' 

Pour  connoitre  quelle  étoit  cette  nation ,  il  faut  reprendre        x  xx  v. 
Jes  chofes  d'un  peu  plus  haut,  &  remonter  jufqu'au  tems  dé  tro^dî"^  &k«rs 
Rhadagaife.  Ce  prince  barbare  aiant  été  défait  par  Stiiicon  ,  conquêtes, 
fous  l'empire  d'Honorius ,  auprès  de  Fiefoli  j  le  débris  de  c&ttt 
armée  vaincue,  après  avoir  couru  bien  deshazards,  fe  joignit 
avec  les  Huns,  &  fe  trouva  dans  l'armée  d'Attila,  quand  il  fut 
défait  dans  les  plaines  Catalauniques,  ou  de  Ghaâlv>ns,  com- 
me nous  avons  dit  ci-deffus  j  mais  dans  la  fuite  les  Oftrogoths 
aimant  mieux  être  à  iafolde  de  l'empire  Romain,  l'empereur 
Martien  leur  donna  des  terres  dans  les  confins  de  la  Pannonie  , 
pour  s'y  établir. 

Peu  de  tems  après,  ils  choifirent  Theodemir  pour  leur  roi, 
foit  qu'il  fût  ilTu  du.  fang  de  leurs  premiers  fouverains ,  foit  que 
fa  valeur  &  fon  propre  mérite  l'euflent  élevé  fur  le  trône.  Theo- 
doric fils  naturel  de  ce|  prince,  ôcfd'une  femme  nommée  Ere- 
lieva  ,  fut  donné  dès  l'âge  de  fept  ans  en  otage  à  l'empereur 
Léon  ,  pour  être  un  gage  de  la  fidélité  des  Oftrogoths.  Ce  jeu- 
îie  prince  par  fon  adreffe  &  fes  autres  excellentes  qualités ,  fçut 
fibien  gagner  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  qu'il  en  obtint 
la  permiftlon  de  retourner  vers  fon  père ,  après  la  mort  duquel 
il  revint  à  Conftantinople  voir  l'empereur  Zenon  ,  &  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  reconnoiflance.  Theodoric  étoit  encore 
à  Conftantinople ,  dans  le  tems  qu'Odoacre  roi  des  Herules  fe 
rendit  maître  de  l'Italie.  Le  jeune  prince  profitant  de  l'eftime , 
&  de  l'amitié  que  l'empereur  avoit  pour  lui ,  en  obtint  la  per- 
miftlon  de  pafler  en  Italie,  pour  ranger  à  la  raifon  ce  roi  bar- 
bare :  il  le  défît ,  &  profita  de  fes  viâ:oires  -,  car  après  avoir  vain- 
cu Odoacre ,  il  alla  droit  à  Rome ,  la  prit,  &  fe  fît  proclamer 
roi  d'Italie,  dont  il  demeura  paifible  poflefîeur.    Cet  événe- 
ment eft  marqué  dans  les  lettres  cjue  Caffiodore ,  fecretaire  d@ 
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An  493  &fuiv.  ce  prince   écrivoit  au  nom  de  fon  maître. 

dejefus-ChxX^^  "^^^^  ^^  falloit  que  le  nouveau  roi  penf'àt  à  s'établir  j&àfb 
fortifier  dans  le  roiaume  qu'il  venoit  de  conquérir  :  ainfi  il  tour- 
na Ces  vues  du  côté  des  François ^  des  Bourguignons:,  &  des 
Viligothsj  il  fit  des  alliances  &  des  traités  avec  eux ,  &  il  crut 
ne  pouvoir  trouver  de  plus  ferme  appui  :,  que  dans  ces  nations 
les  plus  puilTanteSj  &  les  plus  guerrières  de  ce  tems-là:  non 
content  de  ces  démarches ,  il  époufa  Audeflede  fœurdeCla- 
vis  j  qui  avoit  déjà  été  batifée.  Theodoric  lui-même  avoir  deux 
filles  naturelles  ,  il  en  donna  une  nommée  Theudicode,  ou 
Theuditufe ,  comme  l'appelle  Procope,  en  mariage  à  Alaric 
roi  des  Vifigoths  j  &  l'autre,  qui  s'appelloit  Oftrogothe  ,  à 
GondebaudroidesBourguinons.  Par  ces  alliances  Theodoric 
devint  plus  redoutable  que  jamais  *  &  il  fut  comme  le  maître  & 
l'arbitre  de  tout  l'occident. 
j^f?^^^'  L^^  François  &  les  Vifigots ,  qui  fe  regardoient avec  jatou"" 

les  François  8c  les  ^^  '  eurent  quelques  differens  entre  eux.  Theodoric  envoia  des 

yifîgoihs.  ambafîadeurs  aux  uns  &  aux  autres ,  leur  écrivit  d'une  manière 

fierCj  &  menaçante,  &  les  engagea  à  terminer  leur  querelle,  &  à 
s'en  tenir  à  ce  qu'il  en  decideroit.  Les  François  zélés  pour  la 
religion  catholique  ,  qu'ils  venoient  d'embrafïer  j  ne  pouvoient 
fouffrir  les  Vifigoths ,  qui  étoient  engagés  dans  l'herefie  d'A- 
rius  :  ils  fe  plaignoient  fur  tout  de  ce  qu'Aîaric  ,  fans  avoir 
égard  aux  anciens  traités ,,  donnoit  dans  fes  états  un  azile  ,  & 
une  retraite affurée à  tous  les  ennemis  des  François,  &  à  tous 
lesfceleratsj  mais  ce  qui  irrita  davantage  Clovis,  c'eft  quece 
prince  pretendoit  avoir  découvert  qu'AlarJc  entretenoit  fecre- 
tement  des  intelligences  parmi  les  François,  qu'il  l'avoir  vou- 
lu furprendre,  enlever,  &  même  faire  âfl.affiner>  fous  prêt  ex)- 
te  d'une  conférence,  que  les  deux  princes  devoi-ent  avoir  eti-- 
lèmble,  pour  renouveller  leur  aUiance.  Des  r oiaumes  fi  voÎj-; 
fins,  &  des  nations  Ci  remuantes,,  &  fi  belliqueufes,  ne  pou- 
voient demeurer  long-tems  paifibles  ;  tout  fe  preparoit  à  une 
rupture,  &  onétoit  à  la,  veille  de  voir  une  cruelle  guerre  s'alr 
lumer  entre  les  deux  plus  braves  nations  du  monde. 
Theodoric  en-       Thcodoric  parfaitement  infiruit  de  ce  qui  fe  pafibit  entre 

roie  des  ambafla-  doyis  &  Alaric ,  tant  pair  le  bruit  public,  que  par  lesagens 

deurs  a  Qovis  &  a    ^  ,  \  ,.'.  ^^,  . 

Alaric.  fecrets,  que  ces  deux  prmces  lui  envoierent^  voulut  prévenir 

les  malheurs  que  caufcroit  infailliblement  cette  divifion.   Il 
leur  envoia  des  ambafîadeurs ,  avec  des  lettres  très-fages ,.  & 
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très  -  iiidicieufes  y  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  differens  à     An  4P5  &  ÇuW. 
ramiat)le.  Il  leur  marqua  la  douleur  vive  qu'il  reffentoir  de  voir  '1^'P"^^  '^  '!:"^^"*^^ 
que  fes  deux  meilleurs  amis  prenoienc  les  armes  l'un  con- 
tre l'autre  j  qu'il  s'étonnoit  que  deux  princes  (i  éclairés  vou- 
luflent  travailler  de  concert  à  leur  propre  ruine  5  que  leurs  en- 
nemis triomphoient  déjà  d'apprendre  leurs  divifions  j  &  que 
c'étoit  leur  fournir  les  moiens  de  les  perdre  tous  deux,-  que 
leurs  propres  vidoireslesaffoibliroientj  &lesmettroient  hors 
d'état  de  refifter  à  ceux  qui  voudroientj  &qui  oferoient  après. 
cela  les  attaquera  car  pendant  que  chacun  ne  penfoitqu'à  dé- 
truire Ton  ennemi  ^  non-ïeulement  il  expofoit  fa  propre  vie  > 
mais  encore  la  vie  &le  repos  de  fes  fujets^  qui  fuivent  la  bon- 
ne ou  la  mauvaife  deftinée  de  leurs  princes  j  que  la  modéra- 
tion ,  la  prudence  &  la  paix  afFermiffent  les  états  5  mais  que 
l'ambition  les  afFoibHt  ;  qu'il  efc  aifé  d'entreprendre  j  &  de  com- 
mencer une  guerre  j  mais  que  les.  fuites  en  font  très-fouvenc 
funeftes ,  &  maîheureufes  pour  les  deux  partis  :  il  ajoutait  ^qu'a- 
vant que  d'en  venir  aux  mains  ,  la  raifon  vouloir  que  l'on  ten- 
tât toutes  les  voies  imaginables  de  maintenir  la  paix  5  qu'il  étoit 
facile  de  réunir  les  efprits^  quand  ils  n'étoient  pas  encore- 
échaiifrés  3  mais  que  fi  une  fois  l'union  venoità  fe  rompre  j  par 
quelque  âde  d'hoftilitéj  il  n'y  auroit  plus  aucune  efperancede 
paix ,  que  par  la  deftrudion  de  l'un  ou  de  l'autre  roiaume  j  que 
c'étoit  pour  eux  une  témérité  d'expoferàune  ruine  certaine  des 
peuples  qu'ils  gouvernoient  avec  tant  de  gloire  &  de  réputa- 
tion 3  &  pour  lui  une  honte  de  foufFrir  deux  princes  fes  parens.> 
&  fes  alliés  fe  faire  la  guerre  ,  en  un  mot  ^  il  menaçoit  Alaric  ^ 
que  s'il  n'avoit  nul  égard  pour  un  prince  qu'il  devoit  regarder 
comme  fon  père  >  ÔcClovis  que  s'il  n'avoit  nulle  confideration; 
pour  un  frère  tendre  j  qui  l'avertilToit  par  le  feul  motif  d'une 
véritable  &fmcereaiTdtiéj  alors  il  fe  dedareroit  contre  celui 
qui  ns  voudroit  point  fe  rendre  à  la  raifon  j  &  qu'il  traiteroit 
en  erniemi  celui quine  fuivroitpas  les  confeils  du  plus  fmcerc 
de  leurs  amis. 

Alaric  écouta  ce  que  lui  propofbient  les  ambafladeurs  de 
Theodoric  5  mais  Clovis,  dont  l'efprit  étoit  altier,  répondit  avec 
hauteur  à  ces  proposions  d'accommodement  :  n  Je  n  ai ,  dit-  «. 
IL  pour  Alaric ,  que  les  fentimens. que  je  dois3  &  qu'il  m'obligec^ . 
Savoir  ;  il  m'a  déclaré  le  premier  la  guerre,  en  portant  rinfoîre  «- 
lufqu'à  protéger  mes  ennemiSi&  leur  donner  une  retraite  d"aas«- 
Tome.  L  Exe 


'49S     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.   V. 

An  4;?3  ^  fi"v-  )j  fes  états.  Je  ferois  indigne  de  la  coLironnCjfi  je  ne  vangeois  pas 

arjèfiis-Ch'-ït"'^^  "  l'affront  fait  à  la  majefté  du  trône  que  j'occupe  :  au  refte,  je 

»5  vouduois  avoir  deux  mains  droites ,  pour  armer  l'une  contre 

»  Alaric ,  qui  veut  la  guerre  ^  &  prefenter  l'autre  defarmée  à 

)3  Theodoric ,  qui  m'exhorte  à  la  paix,  u 

Cette  réponfe  fiere  &  hardie  choqua  le  roi  des  Oftrogoths  ; 

declaie%T'^Ala-  il  ^^  déclara  en  faveur  d' Alaric ,  pour  lequel  il  avoir  d'ailleurs 

tic ,  contre  clo-  plus  d'inclination  j  mais  avant  toutes  chofes ,  il  publia  un  ma- 

^^*^  nifefte ,  qui  eft  encore  entre  nos  mains ,  &  l'envoia  à  tous  les 

princes  ;  il  accufa  Clovis  de  le  lailTer  dominer  par  une  ambition 

demefurée ,  de  fe  fier  à  la  valeur  &  à  fes  forces  j  de  fermer  les 

oreilles  à  la  juftice  ôcàla  raifon  j  enfuite  il  exhorta  les  rois  les 

voifms  à  prendre  parti  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  commune , 

puifque  la  perte  d'Alaric  pourroit  entraîner  la  leur  propre  j  il 

ênit  enfin  en  leur  montrant  qu'il  eft  de  leur  intérêt  d'envoier 

des  arabaftadeurs  à  Clovis ,  pour  lui  faire  changer  de  refolu- 

tion  j  &  de  ne  jamais  oublier  que  leurs  états  ne  fubfifteroient  3 

&  ne  fe  maintiendroient  avec  honneur  ^  qu'autant  qu'ils  au- 

roient  foin  d'empêcher  qu'une  puiffance  ne  s'élevât  trop  au 

delTus  des  autres  ;  enfin  ^  que  l'intérêt  commun  demandoit  que 

l'on  tînt  la  balance  égale. 

XXXVII.  Theodoric  cependant  ne  gagna  rien ,  ni  par  fes  foins  ni  par 

Bataille  de  Poi-  £q^  autorité  :  l'on  en  vint  à  une  rupture  ouverte,  &  les  deux 

t.icts     entre      les 

François    &    les  ptinces  le  déclarèrent  la  guerre ,  les  François  &  les  Goths  s'a- 
^ozhs.  vancerent  chacun  de  leur  côté  jufqu  à  treize  lieues  de  Poitiers , 

ou  environ  dans  les  plaines  de  Vavillé.  (14)  Les  deux  na- 
tions ne  fe  cedoient  l'une  à  l'autre ,  ni  en  valeur  j  ni  en  refo- 
lution ,  ni  pour  la  force  du  corps ,  ni  pour  l'adrefîe  à  fe  fervir 
des  armes.  Les  deux  rois  rangent  leurs  armées  en  bataille  : 
l'on  en  vient  aux  mains  ;  la  perte  &  l'avantage  fe  balancent 
de  part  &  d'autre ,  Alaric  fait  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un 
grand  capitaine  j  mais  voiant  que  fes  troupes  plient  de  tous 
côtés,  &  que  ne  pouvant fbutenir  le  choc  des  François,  elles 
commencent  déjà  à  s'enfuir ,  il  arrête  les  fuiards ,  il  encourage 

(  î^)  Dans  les  plaines  de  f^avillé.  Quel-  environs  d'un    bourg   ou  d'un    châte^iu 

<ques-uns   croient  que    Vavillé    eft   un  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  p^a- 

bourg  ou  une  petite  ville  que  l'on  appel-  ville  j  fur  la  rivière  de  tienne  :,  8c  que  l'ar- 

Ic  Civatix  J  {xtiiéQ  [iir  la.  rivière  àt  Claire  ,  mée  de  Clovis  palFa  la   Fientie  à  gué, 

&   qui  n'eli   pas  éloignée  de  Poitiers  j  guidé  par  cette  biche  qui  le  lui  montra  3 

mais  le  plus  vraifemblable  eft ,  que  ces  en  la  paflant  elle-même. 
f  laines  de  yavUlé  font  celles  qui  font  aux 
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les  uns,  menace  les  autres,  les  rallie,  &  les  mené  lui-même  depuis  ta  naifianJe 
à  la  charge  j  il  court  où  l'attaque  eft  plus  vigoureufe,  &  le  de  jelUs-chniL 
danger  plus  preflant  ;  il  anime  fes  gens  du  gefte ,  de  la  voix , 
par  les  prières ,  par  Tes  exemples  ?  par  tout  où  il  relie  encore 
quelque  efperance  de  fe  défendre,  il  fe  fait  rembarquer  par  fon 
chevaLôcparfes  armes  brillantesj  il  crie  à  Ces  foldats  que  ce  n-eft 
pas  par  la  fuite ,  qu'ils  doivent  efperer  de  fauver  leur  vie,  qu'ils 
ne  la  conferveront  que  par  la  force  de  leurs  bras  ,  &  par  leur 
courage  j  que  dans  des  occafions  femblables,  Fendroit  le  plus 
périlleux,  eil  le  plus  fur  5  &  que  c'eft  une  tache  honteufe  pour 
eux  de  céder,  &  d'être  vaincus  par  les  François,  après  avoir 
vaincu  eux-mêm^es  tant  d'autres  peuples  3  mais  la  crainte  a  plus 
de  pouvoir  fur  l'efprit  du  foldat  effraie ,  que  l'honneur  5  il  n'é- 
coute plus  feulement  Aiaric ,  toute  l'armée  prend  la  fuite ,  Ala- 
ric  demeure  prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille  5  enfin  volant  Les  François  rem- 
que  tous  fes  efforts  font  inutiles  ,  il  penfe  aulTi  lui-même  à  fe  po'^'^ent  u  viUok- 
fauver.  Alors  Clovis ,  qui  combattoit  à  la  tête  des  premiers  eC- 
cadrons  ,  reconnoît  fon  ennemi ,  fe  détache  ,  court  à  lui  la 
lance  baiffée  »  &  lui  en  porte  un  coup  avec  une  telle  violence  ^ 
qu'Alaric  eft  defarçonné  ,  &  tombe  de  fon  cheval  ;  il  fe  relevé  ^ 
&  veut  laver  dans  le  fang  de  fon  ennemi  l'afFront  qu'il  vient 
recevoir  3  mais  en  ce  moment,  un  fantaffm  françois  le  perce ,  & 
le  tue.  (15)  Deux  cavaliers  Goths  voient  tomber  ce  prince  in- 
fortuné, &  refolus  de  périr  ,  ou  de  vanger  fa  mort,  courent 
fur  Clovis  avec  leurs  lances ,  l'attaquent  l'un  à  droite  ,  &  l'au- 
tre à  gauche;  Clovis  auroitfuccombé,  fîfacuiraiTe  nes'étoit 
trouvée  à  l'épreuve,  &  fi  Clodoric,  qui  courut  au fecours ds 
fon  roi ,  ne  l'avoit  fauve. 

Après  la  mort  d'Alaric,  les  Goths  qui  purent  échapper  de 
la  bataille,  fe  dilTiperent,  ôc  fe  difperferent  dans  les  villes  voifi- 
nes  j  ne  pouvant  faire  un  corps  alTez  confiderable,  pour  tenir 
tête  aux  François.  Ceux-ci ,  après  une  vidoire  fi  entière  ,  fe 
rendirent  maîtres  d'Angoulefme  3  où  il  y  avoir  une  garnifon 
de  Goths.  Ilfembleque  la  fortune  voulut  dans  cette  occafion 
favorifer  les  cntreprifes  des  François  ;  car  les  murailles  de  cette 
ville,  qui  étoient  ancienneSj  tombèrent  d'elles-mêmes,  à  la  vue 
de  l'armée  Françoife,  comme  pour  faciliter  à  Clovis  la  pri- 

(15)  Perce  ,  ^   le   tue.    Ce    nouvel     démontrent  ce  fait,  &  affurent  qii'Alaric 
hiitonea  Fran-^ois  j.  &  tous  les  autres    fut  tué  delà  aîain  de  Clovis  même». 
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An  493  ^'  ^"iv-.  fe  d'une  fi  importante  place  ^  &  qui  le  rendit  le  maître  de  là 

Repais  la  na.il^unce    campagne. 

de  Jclus-Chnlt.  r    o  ^  ^ 

Les  Goths  bat-  ^^^  Goths  qui  ne  s'etoient  point  trouves  à  la  bataille  de 
tus  une  lèconde  PoiticrSj  le  rallemblereut  dans  un  corps  d'armée, &  pour  vanger 
fois  parles  Fran-  ^^^  l'affrout,  OU  le  malheur  de  leur  nation  ^  ils  voulurent  ten- 
iourdeaux.  ter  le  hazard  d'une  féconde  bataille  auprès  de  Bourdeaux  ;  mais 

ils  ne  furent  pas  plus  heureux  ^  qu'à  la  première  :  la  défaite  fut 
•entière^  &  le  carnage  fi  grand ,  que  depuis  ce  tems-là ,  le  champ 
de  bataille  s'appella  le  ch^mp  des  Aricm  ,  parce  que  les  Goths 
faifoient  profellion  de  l'Arianifme.  Enfuite  de  cette  impor- 
tante victoire  j  tout  plia  fous  la  loi  du  vainqueur  5  Bourdeaux, 
Bazas  j  Cahors  &  Rhodezfe. rendirent  aux  François  5  les  Au- 
vergnats voiant  qu'ApoUinaire  leur  chef  &  leur  gênerai,  & 
fils  .de^Sidoniiis  leurévêque,  étoit  mort  dans  le  combat,  fui- 
virent  l'exemple  des  autres  peuples.  Touloufe  même ,  qui  étoit 
la  capitale  du  roiaume  des  Gorhs ,  &  le  féjour  de  leurs  rois  , 
fut  obligée  de  fe  foumettre  à  Clovis ,  &prefquetout  ce  que  les 
"  Goths  pofledoient  dans  les  Gaules,  paflà  fous  la  domination 
des  François. 

Ces  conquêtes  rapides  rendirent  Clovis  maître  des  trefors 
que  les  rois  Goths  avoient  amaffés,  entre  autres  des  vafes  fa- 
crés  du  temple  de  Jerufalem  ,  qu' Alaric  premier  roi  des  Goths 
avoit  enlevés  de  Fvome ,  quand  il  la  prit  ,  &  la  pilla:  il  les 
avoit  laiffez  à  fes  fucceifeurs  ,  comme  des  monumens  éter- 
nels de  fes  viâ:oires.  Ces  richeffes  étoient  en  partie  renfermées 
dans  Touloufe ,  &  le  refte  avoit  été  enlevé  du  camp  des  enne- 
mis ,  après  la  bataille  de  Poitiers.  Quelques  auteurs  néanmoins 
font  d'un  fentiment  bien  différent j  car,  félon  eux  ^  ces  tre- 
fors avoient  été  tranfportés  à  Carcaflbne ,  &  les  François  n'af' 
fiegerent  cette  place,  que  dans  l'efperance  d'y  faire  ce  riche 
butin.  On  ajoute  même  que  les  Oftrogoths  vinrent  au  fecours 
des  alfiegés ,  &  qu'il  forcèrent  les  François  à  lever  le  fiege  ,  &  à 
fe  retirer. 
?/  ^TJ,^  ^■'         Alaric  mourut  l'an  de  notre  Sei2;neur  cinq  cens  fix  :  (16) 

Mort   d'Alanc  ,  •  r       j'  •  ^   j      r  i  '    •      1 

auquel  Gefalcie     ce  prince  tut  d  autant  moins  regrete  de  les  peuples  ,  qu  aiant 
fuccede.  j^eçu  ^ui  roiauiiie  paifible  &  floriifant  j  au  lieu  de  fuivre  les  tra^ 

An   506  depuis 

Ja  naifiatice  de  Je-       (  lé)   L'an  de  notre  Seigneur  cinq  cens  cinq  cens  fept ,  Alaric  qui  perdit  cette 

^s-Chriit.  jj^^  Comme  l'on  prétend  que  la  bataille  bataille  ,  &  qui  y  fut  tué  ,  n'a  pu  mourir 

de  Y^y^^^^  3  ne  fut  dçnnée  que  l'an  mil  plutôt  que  cette  même  année. 
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ces  de  Ton  père  :  ii  avoit  pendant  un  règne  de  vingt-trois  ans  3  An  ^oéSifuiv. 
fait  des  violences  inouies,  &  desinjuftices  criantes.  Ainfi  loin  a^jeful-ChSt"'^ 
de  plaindre  Cou  Tort,  ics  injets  dirent  hautement  qull  ne  lui 
étoit  arrivée  que  ce  qu'il  avoit  mérité.  Alaric  fut  le  premier 
àes  rois  Goths  qui  fit  faire ,  publier  pour  Tes  états  ^  des  loix  par 
écrit.  En  effet  j  il  ordonna  qu  on  fit  un  abrégé  du  Code  Theo- 
dofieUj  il  y  ajouta  quelques  autres  loix  particulières:  il  le  fit 
publier  le  trois  de  Février  l'année  même  qu'il  mourut.  Jufques 
là ,  les  Goths  s'étoient  gouvernés ,  foit  dans  la  paix ,  ion  dans 
la  guerre,  félon  les  coutumes  établies ,  &  les  ufages  que  leurs 
pères  leur  avoient  laiffés.  Les  rois  luccefieurs  d'Alaric  grcffi- 
rent  cet  abrégé  de  nouvelles  loix,  &  peu  à  peu  fe  forma  ce 
volume  ,  que  Ton  appelle  ordinairement  et  Feio  ]i.z.go  ,  ou 
U  For  des  juges ,  mais  nous  ferons  obhgés  d'en  parler  dans  la 
fuite  plus  au  long. 

Alaric  laiflbit  deux  fils,  fçavoir  Amalaric,  de  fa  femme  lé- 
gitime Theudicoda ,  qui  étoit  morte  quelque  tems  auparavant, 
&.  Gefalcie,  d'une  de  fes  maitrefles.  Les  principaux  feigneurs 
du  roiaume  mepriferent  la  jeunefTe  d'Amalaric  ,  &  ne  voulu- 
rent point  pour  leur  roi,  un  enfant  de  cinq  ans;  ainfi  ils  pla- 
cèrent Gefalcie  fur  le  trône,  du  confentement  unanime  de 
toute  la  nation.  Theodoric  roi  des  Oftrogorhs,  outré  d'une  fi 
jndigne  préférence ,  ne  vit  qu'avec  un  extrême  dépit  qu'on  laif- 
fat  là  fon  petit-fils  Amalaric ,  &  qu  on  lui  ôtât  im  roiaume  The- 
ritage  de  fes  pères ,  pour  le  donner  à  un  bâtard. 

Comme  ce  prince  étoit  maître  de  toute  1'  I  talie ,  de  la  Sicile  ^  Theocîoric  envoie 
6c  des  autres  ifies  voifines  de  1'  1  llyrie  &  de  la  Dalmatie ,  il  avoit  ^^'^-^f^  '°^"^ 
fur  pied  des  armées  nombreufes,  &  aguerries.  lienvoia  donc 
dans  les  Gaules  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
commandée  par  Ilba  comte  des  Gepides  j  il  lui  donna  ordre 
d'humilier  l'orgueil  des  François,  que  leurs  dernières  vidoi- 
r€s  avoient  rendus  fiers ,  de  relever ,  &  d'affermir  dans  les  Gau- 
les le  roiaume  des  Vifigoths,  qui  étoit  à  deux  doigts  dp  fa  rui- 
ne ;  mais  fur  tout  de  ne  rien  négliger ,  pour  rétabhr  fon  petit- 
fils  fur  un  trône  qui  lui  appartenoit ,  &  dont  il  avoit  été  injufte- 
ment  dépouillé  par  les  intrigues  de  Gefalcie. 

Gefalcie  effraie  d'abord  de  ces  préparatifs  ,  vit  bien  que  c'é-    Qgf^jcie  fe  retire 
toit  à  lui  particulièrement  que  Theodoric  en  vouloir.  Il  apprit  en  Eipagne. 
€n  mêmp-tems  que  Gmidebaud  j  roi  des  Bonrguinons ,  voulant 

Rrr  iij 
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An  jo^  5t  CuW.  profiter  du  débris  d'une  nation  ruinée,  s'étoit  déjà  rendu  maître 
dcpuuianaiibnce  jg  Narbonnc:  ainfi  ne  fe  croiant  pas  en  fureté  dans  les  Gau- 
les ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Barcellonne,  &  de  mettre  les 
Pyrénées  pour  barrière  entre  lui  &  les  ennemis.  Gefalcie  étoit 
naturellement  timide ,  lâche ,  violent  &  cruel.  Un  jour  il  pouf- 
fa fi  loin  fa  colère ,  qu'il  tua  de  fa  propre  main ,  ôc  dans  fon 
palais  un  des  grands  de  fon  roiaume,  nommé  Goeric.  La 
cruauté  eft  la  paffion  ordinaire  des  âmes  lâches  y  qui  ne  met- 
tent leur  appui  que  dans  le  crime,  &  dans  la  mort  de  ceux  qui 
peuvent  leur  faire  ombrage. 
Les  Oftrogoths       Hba  Cependant  s'avança  dans  les  Gaules ,  &  fortifié  du  dé- 
reprenncnt  fiK  ks  j^^.-^  ^^g  Vifigots,  qu'il  ramafla  de  tous  côtés;  il  attaqua  le^ 
vence  Se  l'Aqui-  Ftançois ,  Ics  battit ,  ôc  il  en  périt  plus  de  vingt  mille.  La  Pro- 
*^^"^'  vence  &  l'Aquitaine  furent  reprifes  5  la  Provence  demeura  aux 

-,rÇ^^^^'^^^  5"^"^  Oflro^oths  ,  pour  les  dédommai^er  des  frais  de  la  suerre  > 
pafle  en  Afrique,  quant  aux  Vifigoths ,  ils  rentrèrent  en  poiTclTion  de  l'Aquitai- 
ne. Les  vainqueurs,  après  avoir  pris  Narbonne  furies  Bour- 
guignons ,  fe  difpofoient  à  palier  les  Pyrénées  :  Gefalcie  l'aiant 
fçu,  perdit  alors  toute  efperance  de  fe  maintenir  fur  le  trône  > 
car  il  n'ofoit  compter  fur  l'affedion  de  fes  troupes  :  il  fçavoit 
bien  que  la  plupart  le  haïflbient ,  à  caufe  de  fa  lâcheté ,  &  de  fa 
cruauté  :  il  paflTa  en  Afrique ,  &  abandonna  l'Efpagne  aux  Of- 
trogoths. 
XX  XIX.  Thrafimund  roi  des  Vandales,  quoique  beau-frere  dcThcodo- 

ùe  Geiaicie.  rlcdout  il  avoit  époufé  la  fŒur,eut  de  la  compaÛlon  du  malheur 

de  ce  prince  fugitif  5  peut-être  auffi  que  la  puiflance  de  Theodo- 
ric,  augmentée  par  la  conquête  d'un  nouveau  roiaume,  corn- 
mençoit  à  donner  de  l'inquiétude  à  fesvoifins.  11  donna  donc 
à  Gefa  Icie  un  fecours  confiderable  d'argent ,  &  le  renvoia  dans 
les  Gaules.  Theodoric  dans  fes  lettres  fe  plaint  de  ce  que  Thra- 
fmiund  à  violé  l'alliance  qui  étoit  entre  eux.  Gefalcie  s'étant 
caché  un  an  entier,  leva fecretement  des  troupes,  avec  l'ar- 
gent qu'il  avoit  apporté  d'Afrique ,  &  aiant  ofé  rifquer  une  ba- 
taille à  douze  mailles  de  Barcelonne ,  il  la  perdit ,  &  fut  entiè- 
rement défait  par  Ilba  :  il  fe  fauva  néanmoins.  Se  s'enfuit  de 
nouveau  dans  les  Gaules ,  011  il  mourut  peu  de  tems  après  de 
An  ^10  depuis  ^^i^^[q    p^n  cinq  cefis  dix,  &  la  quatrième  année  de  fon  rc- 

Ja  naiHance  de  J«-  ^  -,  1       1  •        o    1      1      •  ^1 

Ais-Chrift.  gne  :  fa  maladie  fut  caufee  par  le  chagrm ,  &  le  depit ,  qu  il  eut 

de  voir  le  mauvais  fûccès  de  ks  affaires.  Sa  mort  arrêta  bien 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.   V.     505 

des  troubles ,  &  le  roiaume  des  Goths  commença  à  reprendre     An  ^ro  &  fuiv; 
fon  ancien  éclat.  (17)  ^ep"i?  ^^^f^^''"^ 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  celui  qui  fucceda  ail 
roiaume  des  Goths  ,  après  la  mort  de  Gefaicie  j  la  plupart  aflu- 
rent  que  ce  flit  Theodoric,  roi  des  Oftrogots,  qui  fe  fit  ap- 
peller  dans  la  fuite  roi  des  Vifigoths.    Ce  qui  confirme  leur 
fentiment  j  c'eft  que  les  conciles  qui  fe  tinrent  en  ce  tems-là 
en  Efpagne,  portent  à  la  tête  le  nom  de  TheodoriCj  &  mar- 
quent même  les  années  de  Ton  règne.   D'autres  prétendent  ^^  à^Gefiae  "^" 
qu'Amalaric  fucceda  à  fon  frère ,  &  que  Theodoric  conferva 
feulement  la  régence  du  roiaume  ^  pendant  la  minorité  de  fon 
petit-fils.   Mais  parce  que  Theodoric  gouvernoitie  roiaume 
avec  une  autorité  abfolue  ^  durant  le  bas  âge  de  fon  pupiie  5 
qu'ilimpofoit  chez  les  Vifigoths  ^  en  qualité  de  régent  du  roiau- 
me, les  tributs  neceiTaires  pour  paier  les  troupes  j  &  fubvenit 
aiixdépenfes  de  l'état  ^  on  s'eft  imaginé ,  difent-ils  ^  qu'il  étoit 
foi  des  Vifigoths.  Pour  nouS:,  fans  décider  la  queftion ,  qui  ne 
nous  paroitpas  d'ailleurs  d'une  grande  confequence ,  nous  laif- 
ferons  au  lecteur  éclairé  une  liberté  entière  de  s'en  tenir  au 
fentiment  qui  lui  paroîtra  le  plus  probable  ;,  après  avoir  exa- 
miné les  raifons  que  l'on  apporte  des  deux  côtés.  Je  dirai  feu- 
lement que  je  ne  puis  approuver  ce  qu'allurent  quelques  au- 
teurs Efpagnols,  qui  n'ont  d'ailleurs  aucun  hiftorien  étranger 
pour  garant ,  fçavoir  que  Theodoric  eft  venu  en  Efpagne.  Car 
eft-il  probable  que  Caffiodore ,  &  tant  d'autres  qui  ont  écrit 
avec  beaucoup  d'exaditude^,  &  de  détail  toutes  les  adionsde 
ce  prince  :,  euifent  oublié  un  fait  fi  important  ^ 

On  doit  fur  tout  regarder ,  comme  une  fable  inventée  à  plai- 
fir ,  ce  que  rapporte  liic  de  Tuy  j  que  Theodoric  avoir  époufé 
à  Tolède  une  femme  iffue  du  fang  des  anciens  princes  Efpa-^ 
gnols  3  que  ce  roi  ne  pouvant  refifter  aux  puiflantes  follicita- 

(^  Ij")  Son  ancien  ecîat.  Mariana  ajoute  :  Lîtonus  ferviteur  de  Dieu  vécut  foixante 

On  trouva  à  Talavera  du  tems  de  nos  pe-  C  quin;:^  ans ,  ou  environ  ;  il  mourut  en 

res  un  tombeau  de  marbre  blanc  j  avec  faix  le  vin^t-neufàe  Juin  l'ère  cint^censqua- 

cette  infcription  Latine.  rante-huit^ 

LITORIUS  FAMULUS  DEI  VIXIT  II  y  avoit  au  deffous  de  l'infcription 

ANNOS   PLUS   MINUS  LXXV.  RE-  une  Groix  .  un  alpha  &  un  oraega  ,  qui 

QlIIEVIT  IN  PAGE  LX.  CAL.  JUL.  étoit  le  fimbole  des  Chrétiens  ,  &  la 

£RA    P  XL VIII.  preuve  que  Litorius  avoit  fait  profeiïioa 


P<5îit  voici  la  traduâion; 


du  Chriftianifme. 


^' 
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An  po  &  fuiv.  tions  de  cette  princeUe  ^  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  gagnée 

^epimlanaiirance  foncœur,  &  pour  laquelle  il  avoit  les  dernières  compiaiian- 
cesj  avoit  rétabli  les  anciens  hipagnols  dans  tous  leurs  pre- 
miers droits  j  qu'enfin,  il  avoit  eu  de  cette  Eipagnole  un  fils  ,. 
nommé  Severien ,  père  de  faint  Leandre  &  de  faint  Kidore.. 
Cette  fable  n'a  nulle  vraifemblance  j  &  ne  s'accorde  nullement 
avec  la  chronologie:  ce  que  l'on  peut  alTurer  comme  eonllantj 
c'eft  que  Theodoric  confia  la  régence  du  rolaume  des  Vifi- 
goths ,  &  l'éducation  d'Amalaric  à  Thendio  ,  ou  Theudis ,  qui 
avoit  été  auparavant  ion  écuier  :  c'étoit  un  homme  très-capa- 
ble de  l'emploi  dont  Ton  maître  l'honoroit  5  la  fageiTe  avec  la- 
quelle il  éleva  ce  jeune  roi,  &:  l'habileté  avec  laquelle  il  gou- 
verna rétat  j  &  ibutint  tout  le  poids  des  affaires  ,  pendant  la 
minorité  d'Amalaric ,  luifraierent  à  lui-même  enfin  le  chemin 
du  trône, 
ç   ,^^* ,      .        Theodoric  fit  venir  d'Efpaî^ne'  à  Rome  Eutharic  de  la  fa- 

Amaiafunte,  mille  roiak  des  Amales  j  &  lui  donna  la  fille  Amaîaiunte  en 

mariage ,  avec  l'efperance  de  luifucceder  un  jour  dans  le  roiau- 
me  d'Italie.  Eutharic  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Châalons^,. 
où  il  s'étoit  didingué  par  fa  valeur  5  il  avoit  pour  aieul  Vere- 
mund  fils  de  Thurifmund ,  iilu  de  la  race  des  Amales.  Thurif- 
mund  étoit  venu  du  fond  de  la  Scythie  en  Efpagne  j  pour  avoir 
part,  aufll-bien  que  les  autres  ,  au  démembrement  des  pro- 
vinces de  l'empire  y  &  Veremund  eut  pour  fils  Witeric  père 
d'Eutheric.  Dès  que  le  roi  eut  vu  ce  jeune  prince ,  il  fut  il  char- 
mé de  fbn  efprit  :,  de  Tes  manières  agréables ,  de  fa  valeur  ôs 
de  toutes  Ces  autres  bonnes  qtialirés  j  qu'il  le  choifit  aulTi-tôt: 

An  jiy   depuis  r  j  t  •  r    r     ^^  ■ 

Li  nai  fiance  de  Je-  V^^^  ^^^"^  gendre.    Le  mariage  le  lit  lan  cinq  cens  quinze,, 
lu^-ciinii  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  mgnincenceque'ron  pouvait 

defirer-. 
ragonc?  ^  ^^  ^^"^^  L'année  fuivante ,  fous  le  confulat  de  Theodoric  &  de  Pier- 
re ,  il  fe  tint  un  concile  à  Tarra2;one  le  fix  de  Novembre  :  c'elt 
la  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  des  moines  dans  les  an-- 
ciens  monumens  de  l'hiftoire  ecclefiaitique  d'Efpagne.  On  ré- 
gla dans  ce  concile  ,  que  déformais ,  félon  la  coutume  des 
Juifs  ,  la  folemnité  du  Dimanche ,  commenceroit  dès  le  foir 
du  Samedi  précèdent.  LesEfpagnols  ne  furent  pas  lesfeuls  à 
obferver  cette  coutume  :  plufieurs,  à  leur  exemple ,  fêtèrent  le 
foir  du  Samedi.  Hedor  évéque  ôc  métropolitain  de  Carthage-- 
ne,  foufcrivit  dans  les  ai^es  de  ce  concile  r  après  Jean  évêqiie 
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'^e  Tarragone,  &  Paul  évcque  d'Ampurias.  L'an  cinq  cens      An  ^17  8c  faiv. 
dix-fept  j  on  tint  un  autre  concile  à  Gironne,  dans  lequel  on  depuis  la  naiHancè 
régla  que  l'on  chanteroit  publiquement  dans  leglife  les  Lita-     ^if  ""^,    ,^^'p. 
nies  des  faints .  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  5  pratique  que  rone?""  ^  ^    ^ 
faint  Mammcr  évêque  de  Vienne  avoir  déjà  introduite  dans 
les  Gaules,  pour  obtenir  du  ciel  que  cette  ville  fût  délivrée  des 
loups ,  qui  y  failbient  mille  ravages.  Les  évêques  affemblés 
ordonnèrent  qu'en  Efpagne ,  on  chanteroit  tous  les  ans  les  Li- 
tanies ,  après  la  fête  de  la  Pentecôte  ^  &  au  mois  de  No- 
vembre. 

Le  pape  Hormifdas  étoit  alors  fur  la  chaire  de  faint  Pierre ,  Se 
gouvernoit  l'églife  univerfelle ,  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fa- 
geffe.  Ce  faint  pape  écrivit  en  particulier  à  Jean  évêque  de  Tar- 
jagone ,  qui  avoir  prefidé  aux  deux  conciles  j  dont  nous  veno0^ 
déparier.  Il  écrivit  encore  une  autre  lettre  circulaire  à  tous  les 
évêques d'Efpagne 3  par  lefqoeiles  il  ordonnoit que  l'ontînt aa 
moins  tous  les  ans  un  concile  dans  la  métropole.  Car  nos  pères 
étoient  convaincus  que  le  bien  de  l'églife  dépendoit  prefque  uni- 
quement de  la  tenue  de  ces  concilesj&que  c'étoit  le  feul  moieiî 
efficace  j  pour  rétablir:,  félon  la  rigueur  des  canons ,  la  feveri- 
té  de  la  difcipline  ecclefiaftique ,  qui  fe  relâche  de  tems  en  tems 
par  la  foibleiie  &  l'ignorance  des  miniftres..  Il  y  a  encore  des 
lettres  du  même  pape  Hormifdas  à  Sallufte  évêque  de  Seville  :, 
dans  lefquelles  il  le  conftitue  fon  vicaire  dans  les  Efpagnes  :  il 
lui  confie  toute  l'autorité  du  faint  fiege  3  pour  terminer  les  dif- 
ferens  qui  pourroient  arriver  entre  les  évêques  de  l'Efpao-n© 
Ultérieure.  Mais  le  faint.  pape. en  établiflant  Sallufte  pour  fba 
vicaire  j  déclara  qu'il  ne  prétendoit  point  que  cette  nomina- 
tion apportât  aucun  préjudice  aux  privilèges  &  aux  droits  des 
métropolitains.  Comme  Amaiaric  roi  des  Vifigoths^  établit 
en  ce  tems-làfa  demeure  à  Seville  :,  &  qu'il  en  fit  le  fiege  &  la 
capitale  de  fon  roiaume  y  le  fejour  du  prince  ne  contribua  v 

pas  peu  à  élever  les  évêques  de  Seville,  &  à  leur  donner  uns 
autorité  qui  alloit  du  pair  avec  celle  du.  primato- 

Après  la  mort  d'Hormifdas,  Jean  premier  lui  fucceda  :  il  fut      «.-  .  ,. 
^,A,      V        •/  , ,  »        n    i    i,  ^       •  .  ^,  Mort  dir  p^p®.* 

eiu  le  douzième  d  Aouft  de  1  année  cmq  cens  vmgt-troifiéme.  Hcrmirdas ,  jtàiT^ 

11  y  eut  fous  fon  pontificat  deux  conciles  en  Efpagne,  l'unà  Le-  ^  l^i*i"ucced-e; 

rida ,  &  l'autre  à  Valence.  11  ne  nous  refte  rien  deremarquable  ^^  faiffSÎ^ft 

de  ces  deux  conciles ,  finon  que  dans  celui  de  Lerida  il  efî  fais  fus^cS!     ""^ 

"  mention  d'Abbé  &  d'Archidiacre.  Quelques-uns  placeat  yeo 

Xome.L  "  S.fX 
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An  5:3  &  Cniv.  ce  tcms-là  le  concile  de  Sarragolïs  ^  dont  il  efl  parlé  dans  le 
4cpiusJa  iiaiiiance  j;ecueil  dcs  conciles  j  mais  il  ny  a  ni  preuve,  ni  conjedure  af- 
Acjciiis-Chnil.      ^.^^  ^^^^^  ^  p^^^^.  j^  ^j^^j.  j^  j^  ç^^^ç  5  (  1 8  )  car  l'on  ne  voit  dans 

ce  concile  ni  l'année  3  ni  le  nom  des  confuls ,  fous  lefqiiels  il  fe 
tmt.  11  y  eft  feulement  défendu  que  perfonne  ne  prenne  le  nom 
de  docteur,  fmondans  les  termes  du  droit;  l'on  y  défend  de 
donner  le  voile  aux  Vierges ,  avant  l'âge  de  quarante  ans  j 
l'on  y  renouvelle  tous  les  décrets  de  faint  Léon  le  Grand  j  des 
autres  papes ,  &  des  conciles  precedens. 
XLI.  Le  pape  Jean  premier  deceda  à  Ravenne  le  vingt-fept  de 

Le  pape  Jean  I.  jvlai  de  l'année  cinq  cens  vingt-fix  ;  il  mourut  par  la  puanteur 
^Te^^Ta^'^ai-nê  ^^  ^^  prifon  :  oi:i  Theodoric  i'avoit  fait  enfermer.  Ce  prince 
Theodoric.  beaucoup  plus  grand  pendant  la  guerre ,  qu'il  ne  le  fut  après  Ces 

An  516  depuis  yidoires ,  voiant  que  prefque  toutl'occident  avoit  fubi  le  joug  3 
lanaiiTance  de  Je-  tourna  fa  haine  &  fes  armes  contre  la  religion  catholique ,  & 
contre  Jefus-Chrift  ,  des  qa  il  crut  n  avoir  plus  d  ennemis  a 
combattre.  Juftin  empereur  d'orient ,  qui  avoit  fuccedé  à  Anaf- 
tafe ,  animé  d'un  zèle  ardent  pour  la  foi  orthodoxe ,  avoit  por- 
te un  édit  j  par  lequel  il  baniffoit  de  l'empire  tous  les  Ariens. 
Theodoric,  qui  étoit  Arien ,  comme  prefque  tous  les  autres 
Goths ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  obligea  le  pape  Jean  premier ,  l'é- 
vêque  de  Ravenne ,  &  les  principaux  du  fenat  Romain  d'aller 
trouver  l'empereur  3  &  de  lui  déclarer  de  fa  part ,  que  s'il  ne  re- 
voquoit  fon  édit  contre  les  Ariens  ,  il  fçauroit  bien  avoir  fa  re- 
vanchej  que  lui-même  renverferoit  de  fon  côté  toutes  les  églifes 
des  Catholiques  en  Italie ,  faccageroit  &  détruiroit  Rome  juf- 
ques  dans  les  fondemens^ôc  qu'il  anéantiroit  en  occident  Iç 
nom  même  de  Catholique. 

Le  pape  s'acquitta  de  fa  commiffion  >  &  l'empereur  Juftin  le 
reçut  à  Conftantinople  avec  les  honneurs  &  les  marques  de 
refped  dûs  à  fa  fainteté ,  &  à  la  fubUmité  de  fon  caradere.  Ce 
faint  pape  couronna  l'empereur  de  fa  main  ;  il  lui  remontra  les 
cruels  malheurs  où  l'occident  alloit  être  expofé ,  s'il  perfiftoit 
à  vouloir  faire  obferver  fon  édit  j  qu'il  étoit  de  fon  zèle  j  &  de 

(^  iQ  ^  Four  le  fixer  de  la  forte.   Le  Car-  l'auteur  de  la  nouvelle  colledion  roiale 

•            dinal  d'Agiiirre   dans   fa  coUedion  des  des  conciles,  ne  parle  pas  non  plus  de  ce 

conciles ,  ne  dit  pas  un  mot  du  concile  de  concile  de  Sarragolîe  dans  tous  ces  tems- 

San-agofle  ,  &  n'en  met  aucun  entre  ce-  là  ;  ainfî  il  faut  que  celui  dont  parle  ici 

lui  de  Lcrida  &  le  fécond  concile  de  To-  Mariana  ,    fuivant   fa    remarque  ,  foit 

îedc  ;  je  fuis  même  (urpris  de  voir  qu'il  ou    beaucoup    devant  ,    ou    beaucoup 

pe  parle  point  du  concile  de  Valence  :  aprçs. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  V.  ^0/ 
fa  pieté  d'arrêter  ces  funeftes  fuites  ;  que  Theodoric  violent  ^  An  ^i6  &  fuir. 
entêté,  Rattaché  à  fa  fede ,  comme  il  l'étoit,  ne  garderoit  j^^y^r^^chï*^^ 
plus  de  medires  5  qu'il  poufleroit  les  ehofes  aux  dernières  ex- 
trémités j&  que  les  Catholiques  dévoient  s'attendre  à  uneper^ 
fecution,  qui  ne  s'éteindroit  que  dans  le  fang  des  Chrétiens. 
L'empereur  Juftin  eut  égard  aux  fages  remontrances  de  ce 
grand  pape,  &  malgré  les  raifons  qu'il  avoit  de  faire  obfervei 
fon  édit  dans  Ton  empire  j  il  le  révoqua. 

Le  pape  ravi  d'avoir  obtenu  fa  demande  ^  revint  à  RomCj  Mort  au  pap® 
croiant  apporter  avec  foi  la  paix  àl'églifc  d'occident j  parla  '^^"2' 1-1^?™^°^ 
revocation  de  l'éditj  mais  bien  que  cette  ambaifade  est  eu  tout 
le  fuccès  que  Theodoric  pouvoir  defirer  ^  ce  prince  ne  laifTa  pas 
de  faire  mettre  dans  une  obfcure  prifon  le  ibuverain  pontife. 
Les  honneurs  qu'il  avoit  reçus  à  Conuantinople  3  donnèrent  de 
l'ombrage  à  ce  roifoupçonneux  &  défiant.  Il  s'imagina  que  le 
pape  avoit  formé  le  projet  de  faire  révolter  l'Italie  j  &  de  la  li- 
vrer aux  Grecs  ^  par  reconnoiifance  j  &  par  inclination  pour 
l'empereur.  Le  pape  mourut  dans  fà  prifon ,  ôc  l'églife  qui  l'a^ 
mis  au  nombre  des  faints  martyrs  3  célèbre  tous  les  ans  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort.  Symmaque&Boëce  n'eurent  pas  un 
fort  plus  heureux  :  ces  deux  Romains  étant  devenus  également 
fufpeds  à  Theodoric  j  depuis  leur  ambaffade  à  Conftantinople^, 
illes  fit  auffi  mourir  3  après  les  avoir  fait  languir  long-tems  dans 
une  affreufe  prifon. 

Dieu  vangea  bien-tôt  après  lamort  de  ces  grands  hommes  ^         XLîL 
qui  avoient  été  les  viftimes  de  la  cruauté  &  des  foupçons  de     Mort  de  ïEeo- 
Theodoric  î  car  ce  prince  mourut  dès  le  commencement  de    °"'^° 
feptembre  fuivant,  reconnoiffant  lui-même  que  le  bras  du  Sei-  tit-fib  kï^  iTc£ 
gneur  s'étoit  appefanti  fur  lui.  Il  laiffa  pour  fuccefieur  fon  petit-  cie. , 
fils  Athalaric  ,  fils  de  fa  fille  Amalafunte.  Comme  ce  jeune 
prince  avoit  déjà  perdu  fon  pere>  fa  mère  Amalafunte  prit  la 
régence  du  roiame  ^  qu'elle  gouverna  durant  la  minorité ,  avec 
une  prudence  j  &  un  courage  héroïque.  Après  la  mort  de  Theo- 
doric j  fon  autre  petit-fils  Amalaric  commença  à  gouverner 
par  lui-même  le  roiaume  des  Vifigoths.  C'eft  depuis  ce  tems-là 
feulement,  que  la  plupart  des  hiiloriens  comptent  les  années 
de  fon  règne.  Ce  qui  e(l  certain,  c'eft  que  Theodoric  goaver=- 
na  toujours  FEfpagne,  foiten  fon  propre  nom^  foit  au  nom 
de  fon  petit- fils. 

Auflu  tôt  qu'Amalaric  eut  pris  le  gouvernement  de  l'état  *  Il 

Sffil 
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An^ié  &fuiv.  commença  par  conclure  la  paix  avec  les  rois  de  France  ^  ne 
depuis  la  naiiiance  voulant  point  au  Commencement  de  fon  règne  avoir  des  affai- 

«leicrus-Chrilt.  .  ,-   i      n-  r        o     r  t   i        j      i^- 

.  ,  res  avec  une  nation  li  belliqueuie ,  &  li  capable  de  1  mquie- 
ie  ciociide  fille  de  ^^^'  Dans  <:ette  vue  ^  il  époufa  la  princelTe  Clotilde  fille 
ciovis  roi  de  (Je  Clovis ,  qui  étoit  déjà  decedé  3  &  fœur  des  rois  regnans.  Elle 
porta  au  roi  fon  mari  pour  fa  dot ,  le  comté  de  Touloufe  ^  (  1 9  ) 
qui  par  ce  moien  retourna  aux  Vifigoths ,  aufquelsii  avoit  au- 
trefois appartenu  5  mais  les  violences  d'Amalaric  rompirent 
bien  tôt  une  paix  j  qui  paroiffoit  fi  bien  cimentée. 

La  reme  Clotilde  étoit  d'une  rare  vertu ,  &  il  ne  lui  man- 
quoit  rian  pour^tre  une  des  plus  accomplies  princefTes  de  fon 
tems  y  elk  avoit  été  élevée  dans  une  pieté  folide  ^  &  dans  la 
religion  catholique  ^  parla  reine  fa  mère ,  qui  portoit  le  même 
nom.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  aigrir  l'efprit  du  roi  fon 
époux,  &  pour  prévenir  ce  prince,  entêté  de  l'Arianifme  jus- 
qu'à la  fureur.  Lorfque  la  princelTe  alloit  faire  fes  dévotions 
dans  les  églifes  catholiques ,  la  populace  proferoit  mille  impré- 
cations contre  elle ,  &  le  roi  loin  de  reprimer  cette  infolence , 
fembloit  l'autorifer  par  fa  conduite.  En  effet ,  à  peine  étoit- el- 
le de  retour,  que  le  roi  la  regardoit  d'un  œil  courroucé,  l'ac- 
cabloit  d'outrages,  &  la  maltraitoit  cruellement,  jufqu'à  la 
frapper  d'une  manière  brutale. 

Cette  princelTe  fouffrit  long-tems  avec  une  patience  héroï- 
que &  les  emportemens ,  &  les  mauvais  traitemens  du  roi  fon 
mari,  efperant  toujours  quelle  pourroit  par  fon  filence,  & 
par  fa  douceur  calmer  l'efprit  d'Amalaric  ,  &  l'obliger  à 
changer  de  conduite  ,  mais  enfin  ne  pouvant  plus  foutenir 
fa  cruauté  inouie ,  elle  écrivit  au  roi  Childebert  fon  frère  ,  lui 
fît  un  long  détail  de  toutes  les  inhumanités  d'Amalaric,&  lui  en- 
vola même  un  linge  trempé  dans  fon  fang.  Sur  tout ,  elle  le  fup- 
plioit  de  la  manière  du  monde  la  plus  tendre ,  de  la  délivrer  des 
mains  de  fon  barbare  époux ,  avant  que  la  douleur  &  les  larmes 
continuelles  qu'elle  répandoit ,  la  fiflent  mourir  5  elle  ajoûtoit 
qu'elle  avoit  diffimulé  jufqu'alors  les  outrages  qu'on  lui  avoit 
faits ,  parce  qu'elle  s'étoit  flattée  qu'une  prompte  mort  met- 
troit  fin  à  (es  peines,  n  Plût  à  Dieu ,  ce  font  fes  termes ,  que  la 

(  ip  )   Le  comte  de  Touloufe.  Il  eltvrai  point  de  ce  fait ,  ou  le  nient  :  Grégoire 

cjue  quelques  auteurs  ont  préteadu  que  de  Tours  fi  exad  à  raconter  les  moindre? 

la  princelTe  Clotilde  avoit  porté  en  dot  circonftances  dans  ces  forte?  de  faits  n'ei^ 

le  comté  de  Touloufe  •-,  mais  les  hilto-  dit  pas  un  mot. 
3riv;«s  François  ou   ne   patient  du  .tou,t 
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moût  eût  fini  mes  miferes  ,  plutôt  que  de  voir  mes  frères  en  et      An  ^lé  &  fTuvj 

/  T,  •    1  r        '  depuis  la  naïuancc 

guerre  contre  mon  époux.  J  avois  long-tems  elpere  que  tou-  et  jg jefus-Chnft. 
elle  de  ma  peine  &  de  ma  patience ,  Amalaric  changeroit  de  « 
conduite  à  mon  égard ,  &  me  traiteroit  avec  plus  de  douceur  î  « 
mais  le  contraire  eit  arrivé: les  outrages  ne  font  queredoubler^cc 
&  tous  \ts  jours  ma  vie  devient  plus  trifte  ,  &  plus  infupporta-  « 
ble  j  mes  complaifances  &  mes  careiîes  ne  fontrecompenfées  « 
que  par  des  cruautés  -■>  plus  je  m'attache  à  le  prévenir,  &  à  cher-  « 
cher  les  occafions  de  lui  plaire  j  plus  j'en  fuis  maltraitée,  ce 
Ce  qui  apprivoife  les  bêtes  les  plus  farouches  0  ne  fert  qu'à  le  « 
rendre  plus  furieux  5  enfin  je  vois  bien  que  la  caufe  d'une  con-  « 
duite  fi  barbare  vient  uniquement  de  ce  que  je  perfevere  dans  £« 
la  religion  de  mes  pères  :,  dans  laquelle  la  reine  Clotilde  notre  et 
fâinte  mère  m'a  élevée.  Je  vous  conjure  donc  par  tout  ce  que  ce 
vousavés  de  plus  cher ,  de  brifer  mes  chaînes ,  &  de  me  deli-  e« 
vrer  du  joug  tyrannique,  que  vous  m'avés  vous-même  im-  et 
pofé  j  en  me  hant  par  les  nœuds  du  mariage.  Mettes  votre  „ 
confiance  en  Dieu  protecteur  de  l'innocence  opprimée  j  le  ç^ 
fecours  du  ciel  ne  vous  manquera  pas  Oui  le  Seigneur  vous  es 
affiftera  dans  une  caufe  fi  jufte.  Amalaric  n'eft  pas  unhom-  „ 
me  3  c'efl  une  hête  féroce  j,  qui  n'a  de  l'homme  ,  que  la  figure,  ec 
C'eft  un  monftre  cruel ,  des  mains  duquel  vous  devés  m'arra-  « 
cher,  c  Enfin  cette  vertueufe  princeiTe  finit  fâ  lettre  par  ces  pa- 
roles. ^5  Si  vous  ne  voulés  pas  ajouter  foi  au  trifte  récit  que  je  et 
vous  fais  de  mes  malheurs ,  &  fi  vous  doutés  de  ma  fmcerité ,  et 
jettes  les  yeux  fur  mon  fang ,  dont  le  linge  que  je  vous  envoie  « 
eft  encore  teint.  Si  les  liens  de  la  nature,  &  le  titre  de  fœuris 
vous  touchent  peu ,  écoutés  du  moins  les  fentimens  de  l'hu-  et 
manité.  Souvenés-vous ,  mon  cher  frère  3  que  rien  ne  rend  ce 
ks  rois  plus  femblables  à  Dieu  3  que  de  prendre  la  défenfe  des  c* 
malheureux  que  l'on  opprime ,  &  particulièrement  des  prin-  et 
ceffes  3  qui  par  leur  nailTance  &  par  leur  rang  (ont  deftinées  à  « 
un  fort  moins  affreux  que  le  mien,  ec 

Le  roiaume  des  François  étoit  alors  partagé  entre  les  enfans        X 1 1 1 1. 
de  Clovis.  Childebert  avoit  Paris  ,   Clotaire  étoit  maître  de     ^^^  ^"f^"^  ^e 
SoilTons  3  Clodomir  regnoit  à  Orléans  3  &  Theodoric  à  Metz.  \^  gu^j-e  ^  Araala- 
Tous  portoient  le  nom  de  rois.  Ces  princes  furent  touchés  de  ne. 
compaffian  au  récit  que  la  reine  Clotilde  leur  fit  de  fes  mal-   . 
heurs.    Irrités  contre  le  roi  des  Vifigoths  3  ils  refolurent  de 
ya.ng^er  leur  foeur.  Us  aÛemblerent  donc  une  armée ,  &  maîr- 

S  ii  iij 
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ATn  ^16  &  Cuiv.  cherent  contre  Amalaric.  Ce  prince  barbare  fe  trouvant  de- 
d^j^ul-arUh'^'  pourvu  detout,  haï  de  Tes  propres  fujets,  &  tourmenté  parles 
remords  de  fa  confcience,  crut  ne  pouvoir  fe  fauver  qu'en 
fuiant.  Il  fe  feroit  effedivemen-t  fauve ,  &  il  auroit  échappé  à  la 
jufte  vangeance  des  frères  de  Clotilde  ^  fi  Dieu^  qui  lafle  de 
tant  de  crimes  vouloir  enfin  punir  ce  prince  cruel,  ne  l'eût  frap- 
pé d'un  aveuglement  terrible.  Amalaric  fe  fouvint  qu'il  avoit 
laiffé  fes  trefol-s&  fes  pierreries  àBarcelonne  :  le  defir  de  les 
conferver^  l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas.  Il  femble  que 
lorfque  Dieu  a  relolu  de  faire  éclater  fa  vangeance  contre  un- 
impie  ^  illuidomieun  efpritde  vertige,  &  permet  qu'il  coure 

Les  François  fe  lai-même  à  fa  perte.  A  peme  Amalaric  étoit  rentré  dans  Barce- 

rendent  mau  es  de   ,  ,    ^  '^  ^ 

Barcelonne.  lonne ,  que  les  François  s'en  rendirent  les  maîtres.  Surpris  de 

voir  fon  palais  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  6c  de  s'en  voir 

^     lui-même  environné  ,  ne  fçachant  plus  quel  parti  prendre,  il 

alla  pour  fe  jetter  dans  une  églife  de  Catholiques ,  comme  fî 

An  ni  depuis  la  un  azile  qu'il  avoit  tant  de  fois  violé  eût  dû  le  mettre  à  couvert 

chffft!'^'^  ^^  ■^^^"^'  ^^  ^^^  ennemis  5  mais  comme  il  en  approchoit^  un  foldat  le 

More  d' Amalaric.  perça  d'un  coup  de  lance ,  &  le  tua. 

Saint  Ifidore  écrit  qu' Amalaric  étoit  à  la  tête  de  fon  armée:, 
qu'il  en  vint  aux  mains  avec  les  François,  que  la  bataille  fe 
donna  à  Narbonne ,  &  qu'Amalaric  y  fut  tué.  Mais  je  croi  que 
nous  devons  plutôt  nous  en  tenir  à  l'autorité  de  Grégoire  de 
Tours  j  plus  ancien  que  faint  Ifidore ,  &  qui  rapporte  la  cho- 
fe  comme  nous  venons  de  dire.  Adon  de  Vienne  dit  que  les 
François,  après  cette  vidoire  ,  conquirent  prefque  toute  TEf- 
pagne,  qu  ils  affiegerent  Tolède,  qui  eft  dans  le  centre  du 
roiaume,  &qui  étoit  en  ce  tems-làune  place  très-forte  j  qu'a- 
près un  long  fiege ,  ils  la  prirent  &  la  raferent  3  qu'ils  fe  rendi- 
rent en  même-tems  maîtres  de  la  campagne,  &  de  la  plupart 
des  villes  de  la  province.  Procope  ajoute  que  les  François  chaf^ 
ferent  entièrement  les  Goths  de  toute  la  Gaule  Gothique  ,  mai^ 
lefilencedes  autres  hiftoriens  fur  cet  article,  fait  que  l'on  n'o- 
fe  ajouter  une  foi  entière  à  ce  que  cet  auteur  avance,  d'autant 
plus  qu'il  eft  certain  que  les  rois  des  Vifigoths ,  fucceifeurs  d'A- 
malaric ,  furent  encore  maîtres  de  la  Gaule  jufqu'au  Rhofne. 
Amarafunte  ce-       Amalafunte  ,  difent  ces  auteurs ,  après  la  mort  de  fon  père 

àe  la  Provence  à  Tlicodotic ,  ceda  laProvcnce  à  Theodobert  fils  de  Theodo- 

d'AiSe?  '"'     "^  ^^^  d' Auftrafie ,  afin  d'aifurer  au  jeune  roi  fon  fils  les  états 
que  fon  père  lui  avoit  laifîes ,  &  que  les  François  n'euflent  au- 
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Giin  ombrage  des  OftrogothSj  quand  ils  ne  pofTederoient  plus     An  ^z6  ScCuiv. 
rien  dans  les  Gaules.   Elle  abandonna  aux  Vifigoths  le  refte  de  depuis  la  naiifance 
ce  qu'elle  y  pofledoit ,  &  fe  contenta  du  roiaume  d' Italie  i  mais    ^  ^^  ws-Chnft. 
ces  faits  ne  font  pas  trop  certains:  ce  qu'il  y  a  de  plus  aflliré, 
c'eft  que  Childebert  fe  rendit  maître  des  trefors  d'Amalaric , 
danslefquels  il  y  avoit  de  très-riches  &  de  très-magnifiques  or- 
nemens  d'églife  ,  faits  de  pur  or  5  &  que  ce  prince  s'en  retour- 
na triomphant  dans  les  Gaules  j  emmenant  avec  lui  la  reine 
Clotilde  fa  fœur. 

Amalaric  mourut  l'année  cinq  cens  trente-unième,  c'eft-à-  XLIT. 
dire  ,  la  cinquième  de  fon  règne ,  félon  quelques-uns  :,  ou  la  ciouidef  ^  ^^"^^ 
vingtième ,  félon  ceux  qui  le  font  régner  immédiatement  après 
la  mort  de  Gefalcie.  La  reine  Clotilde  fon  èpoufe  mourut  en 
retournant  en  France.  Un  ancien  auteur  rapporte  qu'Ama- 
laric  fit  rebâtir  la  ville  d'Abdera  ,  5c  qu'il  l'appella  Almeric. 
Mais  peut-être  n'a-t-il  avancé  cela ,  qu'à  caufe  du  rapport  ôc 
de  la  reflemblance  qu'il  a  trouvé  entre  les  noms  d' Almeric  & 
4'Amalaric. 

Dans  la  cinquième  année  du  règne  d'Amalaric  fe  tint  le  fe-  Second  condîq 
cond  concile  de  Tolède.  Il  y  avoit  fept  èvêques  >  entre  lefquels  ^^  Tokde. 
furent  Nebridius  évêque  de  Bigerre  ,  (20)  &  Jufte  évêque 
•  d'Urgel.  Un  des  canons  de  ce  fynode ,  regarde  les  enfans  que 
les  parens  par  dévotion  ,  ou  par  quelque  autre  motif ,  met- 
îoient  dans  les  feminaires  ôc  dans  les  collèges  j  pour  y  être  in- 
ûruits  aux  fciences  &  à  la  pieté  ;  comme  ils  y  portoient  la  ton- 
fure  &  l'habit  clérical  j  les  pères  alTemblès  ordonnent  que  dès 
<]ue  ces  jeunes  gens  auront  atteint  l'âge  de  dix-huit  anS:,  ils 
foient  interrogés  j  publiquement  pour  examiner  leur  voca- 
tion ^  &  fur  tout  j  qu'on  leur  demande  s'ils  veulent  faire  vœu 

(  lo  )  Evêque  de  Bigerre.  D'Aguirre  ne  thique  ,  ou  en  Languedoc.  Agathenfe  , 
met  point  le  nom  des  évéques  qui  fouf-  ou  Carenfe  :  cela  approche  fort  pour  l'é- 
crivirent au  fécond  concile  de  Tolède,  criture.  Nous  aimons  mieux  laiiîer  aux 
Le  nouvel  auteur  de  la  coUedion  roiale  critiques  à  exercer  leurs  conjedures 
ê.es  conciles  nomme  à  la  vérité  Ne-  fur  cela  ,  &  fur  la  Gaule  Gothique  , 
bridius  ,  il  ne  le  fait  pas  évêque  de  &  la  Bigorre  ,  que  de  rien  décider. 
jBigerre  ^  mais  évêque  d'Egaré  ,  dont  Que  fi  l'on  s'arrête  à  Bigerre  ,  les 
la  ville  eft  détruite ,  &  n'eft  plus  qu'un  fentimens  font  partagés  fur  le  nom 
bourg  dans  la  Catalogne,  que  l'on  ap-  qu'a  maintenant  cette  ville  ;  les  uns 
pelle  aujourd'hui  Terrafia:,  &  dontl'évé-  croient  que  c'eft  villena,  dans  le  roiau- 
ché  qui  étoit  fous  la  métropole  de  Tar-  me  de  Murcie  ;  d'autres  que  c'eft  Bejar 
ragonne  j  eft  réuni  à  celui  de  Barcelone,  dans  le  même  roiaume;  &  d'autres  Be- 
Notre  auteur  parlant  des  fçavans  de  ce  gara  ,  bourg  dans  la  nouvelle  Caftille  j 
iîecle-là  ,  nomme  un  Nebridius  évêque  mais  aucun  de  ces  endroits  n'a  été  évs- 
AgAthsnfis  j  ou  d'Agde  dans  la  Gaule  Go^  ché. 
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An  f3i  &  fuiv.  de  chafteté  j  que  s'ils  y  confentent ,  il  ne  leur  foitplus  Dermis  de 

depuis  la  naillance    r  •  „        s^  _    >  j     i  •  '  / 

dejefus-Chriii..  ^^  marier,  ôC  quon  regarde  leur  mariage  comme  une  elpece 
d'Apollafie  ;  que  fi  au  contraire  ils  le  refuient,  on  leur  per- 
mette de  fe  marier ,  quand  ils  le  jugeront  à  propos.  Que  (i 
arrivés  à  un  âge  plus  avancé  ,  ils  veulent  fe  lèparer  porj: 
toujours  de  leurs  femmes ,  &  le  faffent  avec  leur  confente- 
ment,  on  puiffe  alors  les  ordonner  prêtres.  Quelle  eft  dorx 
l'erreur  de  ceux  qui  prennent  occafion  de  ce  décret ,  d'avan- 
cer que  dans  ce  tems-là  les  prêtres  de  l'églife  d'Efpagne  étoient 
mariés  :  rien  n'eft  plus  oppofé  au  fens  de  ce  canon. 

Montan  évêque  de  Tolède ,  &  métropolitain  de  la  première 
églife  de  la  province  Carthaginoife,  prefida  à  ce  concile.  Nous 
avons  deux  lettres  de  cet  évêque  j  l'une  écrite  au  moine  Toîî- 
ribius ,  &  l'autre  aux  habitans  de  Palence ,  dans  lefquelles  il  leur 
marque  que  fon  caradere ,  &  fa  qualité  de  métropolitain  robli- 
gent  à  prendre  d'eux  un  foin  particulier  ,  &  qu'ainfi  pour  de 
bonnes  raifons ,  il  veut  que  Segovie  Cocas  &  Biitalbe  dépen- 
dent déformais  de  l'évêquede  Palence.  (21)  On  ne  Icait  pas 
à  prefent  où  étoient  fituées  ces  deux  dernières  villes.  Saint 
lldefonfe  dans  fon  livre  des  hommes  illuftçes  d'Elpagne,  fait 
mention  de  ces  deux  lettres ,  &  rapporte,  comme  un  fait  coni^ 
tant,  que  Montan  accuféd'un  crime  honteux ,  prétendit  jufti- 
fier  fon  innocence  ,  portant  dans  fon  fein  tout  le  long  de  la 
Mefîe ,  des  charbons  ardens ,  qui  quoique  toujours  enflammésT^ 
n'endommagèrent  pas  fes  habits.. 

Je  ne  fçai  fi  ce  n'eft  point  de  1  à  qu'eft  venue  la  preuve  du  feii>; 
qui  fut  depuis  établie  dans  l'Efpagne  par  les  Goths,  &  reçue 
prefque  généralement  par  tout ,  bien  qu'elle  foit  contraire  à  la 
loi  de  Dieu.  Ceux  qu'on  accufoitde  vol,  d'adulterc ,  &  d'aur 
très  crimes  femblables ,  dévoient  fe  juftifier  ou  en  maniant  un: 
fer  brûlant,  ou  en  beuvant  de  l'eau  bouillante.  Voici  la  mé- 
thode &  l'ordre  dans  lequel  cela  fe  pratiquoit.  L'acculé  com- 
niençoit  par  fe  confefler  5  enfuite  un  prêtre.,  après  avoir  dit  la. 
MeCe^  beniflbit  le  fer  chaud  ,  ou  l'eau  deftinée  à  être  bue  :  alors 
les   acGufés  prenoient  le  fer  chaud  entre  leurs  mains  ,  ou 

(  21  )  De  l'éveque  de  Palence.  Il  falloit  de  celle  de  Palence  ;  mais  on  fçait  nean- 

«que  Segovie  ne  fût  pas  encore  érigée  en  moins  que.  Pierre  foufcrivit  en  qualité 

évêché  ,  puifque  l'on  (oumettoit  cette  d' évêque  de  Segovie  au  troifiéme  conci- 

éghfe  à  l'évêque  de  Palence.  On  ne  fçait  le  de  Tolède  tenu  fous  le  roi  Rucarede. 

pas  trop  dans  quel  tems ,   &  à  quelle  oc-  vers  l'an  cinq  cens  quatre-vingt  fept. 
«alîon  l'églife  de  Segovie  fut  déiBcmbréa 

beuvoieEt 
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bcuvoient  l'eau,  &  s'ils  n'en  refîentoient  aucun  mal  3  on  les  An  ^51  &fuiv. 
renvoioit  abfous ,  &  ils  étoient  reconnus  pour  innocens.  Non-  ^^P"^^la  naiflance 
feulement  les  Goths  j  mais  encore  les  autres  rois  d  Elpagne  ap- 
prouvèrent dans  la  fuite  cette  coutume ,  leur  exemple  fut  fui* 
ri  par  la  plupart  des  autres  nations  Chrétiennes  jufques  à  ce  que 
le  pape  Honorius  I II.  qui  gouvernoit  l'Eglife  dans  le  treizième 
fiecle  j  calTa  &  abolit  entièrement  cette  manière  de  fe  purger  des 
crimes  dont  l'on  étoit  accufé.  (  22  ) 

En  cetems4à  flcuriffoient  enEfpagne  quatre  frères  égale- 
ment illuftres  par  leur  érudition ,  leur  vertu ,  &  la  qualité  d'é- 
vêques  qu'ils  avoient  ;  fçavoir  Jufte,  évêque  d'Urgel ,  dont 
nous  avons  une  explication  fur  les  cantiques  ;  Juftinien ,  évê- 
que  de  Valence  :  il  nous  refte  de  ce  prélat  un  livre  où  il  re- 
fout cinq  queftions  ,  que  le  moine  Ruftique  lui  avoit  pro- 
pofées  fur  ïe  faint  Efprit ,  fur  les  hérétiques  Bonofiaques, 
que  l'on  appelloit  autrement  Photiniens  5  fur  la  Trinité ,  furie 
batême  des  Chrétiens ,  qui  ne  doit  point  fe  réitérer  ;  enfin  fur  le 
batême  de  Jefus-Chrift /qu'il  montre  être  différent  de  celui  de  ^ 
faint  Jean-Baptifte.  Le  troifiéme  eft  Nebridius,  évêque  d'Agde, 
dans  la  Gaule  Gothique.  On  ne  fçait  point  d'où  Elpidius  le  qua- 
trième frère  étoit  évêque.  Outre  ces  grands  hommes  floriflbit 
encore  un  certain  Aprigius  évêque  de  Beja  dans  laLufîtanie, 
qui  a  fait  de  fort  beaux  commentaires  fur  l'Apocalypfe ,  que 
j'ai  vus.  Saint  Kidore  fait  réloge  de  ce  prélat. 

Amalaric ,  le  dernier  de  la  première  race  des  rois  Vifigoths  > 
étant  mort  fans  enfans ,  le  roiaume  tomba  entre  les  mains  de  ^  ?-  y*  , 
Theudis  Qftrogoth  de  nation ,  que  Theodoric  avoit  fait  tuteur  à  Amalaric.""^  ^ 
de  fon  petit-fils  Amalaric ,  &  régent  du  roiaume  pendant  la  mi- 
norité de  ce  jeune  prince.  La  fageffe  &  la  probité  avec  laquelle 
Theudis  avoit  gouverné  le  roiaume  j  fa  valeur ,  fa  longue  expé- 
rience dans  le  maniment  des  afFaireSjune  prudence  confommée 
&  fes  autres  excellentes  qualités  lui  avoient  attiré  l'eftime  &  l'af- 
fedion^de  toute  la  nation.  Les  grands  jetterent  les  yeux  fur  lui , 
pour  le  mettre  fur  le  trône.  Theudis  par  fon  affabilité ,  &  fa  mo- 
dération s' étoit  fait  un  grand  nombre  de  partifanSj  durant  la  mi- 

{tz)  Dont  l'on  etoit  accufe.  Il  e&vtâi  que  &  les  coutumes  des  nations  barbares, 

ces  preuves  &  quelques  autres  fcmbla-  après  leur  converlîon  i  mais  elles  furent 

blés  ont  refté  long-tems  dans  le  Chriftia-  abfolument  profcrites ,  non  pas  par  Ho- 

nifme   avec  une   efpece   d'approbation  norius  III.  comme  Palfure  notre  auteur  , 

tacite  de  plufîeurs  prélats  qui  fembloient  mais  par  Innocent,  ou  plutôt  par  le.        ^ 

les  autprifer  ,  en  ne  les  condamnant  pas.  concile  de  Latran  tenu  en  mil  deux  cens 

il  leur  étoit  difficile  d'abolir  les  mœurs  quinze. 

Tomel,  Ttt 
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An  î5«  *  ^"iv  norité  d' Amalaric.  La  princeffe  fa  femme  avoit  des  qualités  ra- 
de jdL- chnâ?*^^  ^^^'  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  P^*-^^  confiderable  famille  d'Efpagne ,  &  ce 
mariage  n'avoir  pas  peu  contribué  à  augmenter  l'autorité  &  la 
puiffance  du  nouveau  roi  Ton  mari  ■>  car  les  parensde  fa  femme 
pouvoient  aifément  mettre  deux  mille  hommes  fur  pied.  Tout 
cela  joint  à  fes  fervices  &  à  les  vertus  ,  lui  facilita  le  chemin  du 
trône  des  Vifigoths   Theodoric  roi  des  Oftrogoths  prévoiant 
peut-être  ce  qui  arriva  depuis  ,  avoit  cru  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
d' Amalaric  fon  petit- fils  de  faire  revenir  en  Italie  Theudis,  fous 
un  prétexte  fpecieux  &  honorable  ;  mais  cet  habile  miniftre,  qui 
s'apperçut  bien  du  deffein  de  Theodoric,  trouva  des  expediens 
pour  fe  difpenfer  de  ce  voiage. 
les  conCuls  abo-      Ce  fut  fous  le  règne  de  Theudis  en  Efpagne ,  que  l'on  chan- 
^A    ^"^^  A     ■   gs^  à  Roi"^'^^  l2i  forme  du  gouvernement  j  car  l'année  cinq  cens 
la  naVIncc  dcjc-  qiiarante-uniéme ,  on  abolit  les  confuls  y  dont  le  nom  fubfiftoit 
fus-Chuft.  depuis  tant  de  fiecles ,  mais  dont  l'autorité  étoit  prefque  anéan- 

tie depuis  que  Jules  Cefar  fe  fut  rendu  maître  louverain  de  la 
république.  Bafile  le  jeune ,  qui  avoit  été  nommé  feul  conful 
49.ns  cette  année  cinq  cens  quarante-unième,  fut  le  dernier  qui 
er^  porta  le  nom ,  &  qui  n'eut  que  l'ombre  de  l'autorité  des  ati^ 
eiens  confuls. 
XLVI.  L'année  fuivante  Childcbert  roi  de  France,  &  fon  frère 

portent  h'^auerre  Cloi^ire ,  n'étant  pas  eucorc  fatisfaits  de  la  vangeance  qu'ils 
cnEfpagne.  avoient  tirée  d'Amalaric,  refolurent  de  porter  encore  une  foi^ 

An  Î41  depuis  leuts  armes  en  Efpagne.  Ils  faccagcrent  de  nouveau  la  provin- 
fiis-Ch^^  ^^  ^^'  ^-  Tarragonoife ,  &  ils  aflfiegerent  SarragofTe  ;  mais  cette  ville 
craignant  de  tomber  fous  la  puiffance  de  deux  princes  irrités 
contre  la  nation,  eut  recours  à  laprotedion  de  (aint  Vincent 
fon  patron.  On  porta  tous  les  jours  en  procefflon  la  tunique 
du  faint  martyr  auteur  des  murailles  de  la  ville ,  pour  implorée 
le  fecours  de  Dieu.  Les  hommes  couverts  d'un  fac ,  &  les  fem- 
mes les  cheveux  épars,  la  cendre  fur  la  tête ,  &  tous  fondant 
çn  larmes ,  fuivoient  cette  précieufe  reUque.  Childebert  crut 
d'abord  que  les  cris  de  ces  femmes  qu'il  cntendoit ,  étoienç 
quelques  enchantemens,  ou  quelques  maléfices  que  faifoient 
les  affjegés  ,  pour  perdre  fon  armée.  Mais  aiant  appris  par  un 
prifonnier  ce  que  c'étoit,  il  appréhenda  que  Dieu  ne  le  punît, 
s'il  conrinuoit  le  fiege  j  ainfi  touché  de  la  pieté  des  habitans ,  il 
leur  pardonna ,  fans  leur  faire  le  moindre  mai. 
TLyCf  habitai)s,  pour  recpnijpître  la.  çlemçfliçe  dç  Çhii4çbefj:^ 


An  541  &  Çuiv: 
depuis  la  naiilancc 
de  Jelus-Chrill:. 

Childebert  em- 
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ne  crurent  pas  devoir  lui  refufeiria  tunique  de  faint  Vincent,que 
ce  prince  leur  demanda  avec  inftance.  11  l'emporta  en  triom- 
phe j  &  la  garda  comme  la  plus  riche  dépouille  de  (es  ennemis. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris  ^  qu'il  fit  bâtir  dans  un  des  porte  à  Paris  la 
fauxbourgs  une  magnifique  églife  en  l'honneur  de  ce  faint  mar-  t"»iq"e  de  faine 
tyr  5  cette  églife  a  depuis  changé  de  nom  ^  &  s'appelle  aujour-  ^"*^^"'^° 
d'hui  l'Abbaie  de  faint  Germain  des  Prés.  T  2  3  )  11  en  fit  comme 
une  efpece  deforterefle,  avec  des  fofles  &  des  murailles  :  de  for- 
te que  cette  Abbaie  avoit  une  enceinte  différente  de  celle  de  la. 
ville.  Ceprécieuxtrefof  fut  infiniment  agréable  à  Childebert,- 
non-feulement  parce  qu'il  avoit  une  dévotion  toute  particuliè- 
re à  ce  faint  martyr  j  mais  aufTi  parce  qu'il  fe  flatoit  que  ce  fe- 
roit  un  monument  éternel  à  lapofterité  de  la  vengeance  qu'il 
avoit  tirée  des  outrages  faits  à  la  reine  Clotilde  fa  fœur:,  &uo 
îUuftre  trophée  des  vidoires  confiderables  qu'il  avoit  rempor- 
tées fur  les  Efpagnols.  Cependant  au  rapport  de  faint  Ifidore , 
les  François  penferent  périr  en  s'en  retournant.  Theudis  fe 
voiant  dépourvu  d^  tout  ce^qui  lui  auroit  été  neceffaire ,  pour 
les  attaquer  ,  &  trop  foible  pour  les  combattre  à  force  ouver- 
te j  chargea  Theudifele  de  fe  faifir  des  gorges  des  Pyrénées ,  & 
de  couper  le  pafTage  aux  François.  Ceux-ci  environnés  de  tou- 
tes parts  j  &  extraordinairement  maltraités ,  fe  trouvèrent  en- 
core heureux  d'acheter  leur  vie  &  leur  retour  en  France  par  une 
Ibmme  confiderable. 

La  pefte  fuivit  de  près  la  guerre  j  &  fit  mourir  beaucoup  de  Theudis  pafe 
monde  en  Efpagne  :,  pendant  deux  ans  qu'elle  dura.  Theudis  ^"  Afrique. 
pafTa  en  Afrique ,  avec  une  armée,  foit  qu'il  eût  envie  de  repa- 
rer l'affront  qu'il  avoit  reçu  des  François  >  foit  qu'il  fongeât  à 
établir  fa  réputation ,  en  formant  quelque  entreprife  éclatante  5 
IbitjCequeje  crois  plus vraifemblable,  qu'il  voulût fecourir 
les  Vandales ,  qui  et  oient  fur  le  point  d'être  chaffés  de  l'Afri- 
que. Aiant  traverfé  le  détroit  avec  une  flote  confiderable ,  il 
affiegea  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique ,  vis-à-vis  de  l'Efpagne, 
&:  à  l'entrée  du  détroit  j  mais  ce  prince  aiant  commandé  que 
l'on  ceffât  le  Dimanche  les  ouvrages  du  fiege ,  afin  de  ne  point 


(23)  Saint  Germain  des  Près,  Il  n'y 
avoit  point  encore  du  tems  de  Childe- 
bert, de  fauxbourg  où  eil  l'Abbaie  de 
faint  Germain  des  Prés  ,  comme  la  ville 
"de  Paris  étoit  prefque  toute  entiere- 
aaeat  renfermée  dans  le  quartier  que  l'oa 


appelle  la  Cité  ,  ou  Tlfle  du  Palais  ;  il 
y  avoit  très-peu  de  maifbas  au-delà  de' 
ia  rivière  ,  encore  n'étoient  -  elles  que 
peu  au-delà  du  Pont  Notre-Dame,  & 
du'  côté  du  Châtelet,  tout  le  refte  n'es 
toit  qu'une  campagne. 

Ttt  ij 
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An  u^  &/"^^-  violer  la  fainteté  du  jour,  les  alTiegés  firent  une  srande  fortie  fur 

depuis  la  naiiiancc   t  rr  "-r-  •  '      •  i         i  <-  / 

de  jcfas-chriit,  ^^s  alliegeans.  Tous  ceux  qui  etoient  dans  le  camp ,  furent  tues 
dans  cette  fortie  3  fans  qu'ils  en  échapât  un  feul.  Le  roi  s'étant 
trouvé  par  bonheur  fur  la  flote ,  a  vec  une  partie  de  fon  armée , 
fe  fauva  à  la  faveur  de  Ces  vaiffeauic ,  &  fut  obligé  de  repafler  en 
Efpagne. 
X  L  V  î  I.  Ce  malheur  arriva  dans  le  tems  que  Belifaire ,  qui  comman- 

Jiûzrl^''""^^^^'  doit  les  armées  de  l'empereur  Juftinien,  chaffa  les  Vandales 
de  l'Afrique ,  dont  ils  avoient  été  les  maîtres  plus  d'un  fiecle. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre ,  il  fe  palfa  une  chofe  très-remar- 
quable. Gilimer  roi  des  Vandales  envola jfufeis  &  Gothius  en 
ambaffade  à  Theudis  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
Grecs.  Leur  navigation  fut  fi  longue  j  que  l'on  fçut  en  Efpa- 
gne les  conquêtes  de  Belifaire  fur  Gilimer ,  avant  que  les  am- 
balTadeurs  y  fuflfent  arrivés.  Car  un  petit  bâtiment  aiant  fait  voi^ 
le  du  côté  de  1  Afrique  j  apprit  la  prife  de  Carthage  &  de  Gili- 
mer, &  le  renvcrfement  de  l'empire  des  Vandales.  Les  am^ 
baflfadeurs  arrivèrent  enfin,  mais  fans  avoir  aucune  connoiA 
fance  de  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  leur  départ.  Le  roi  Theudis 
L'Afrique  ren-  leur  demanda  en  quel  état  étoient  les  affaires  de  leur  maître  5  5c 

çïfdes  Grecsf  ^"   comme  ils  raflurerent  qu'ils  les  avoient  laiffées  fur  un  très-bon 
pied ,  il  leur  donna  ordre  de  retourner  fur  le  champ  en  Afrique  j 
ajoutant  que  là  il  leur  feroit  fçavoir  la  réponfe  qu'il  auroit  à  leur 
faire.  Les  ambafladeurs  furpris  d'une  telle  conduite,à  laquelle  ils 
ne  s'attendoient  pas,  crurent  que  le  roi  étoit  un  peu  échauffé 
de  vin  j  car  il  leur  a  voit  fait  un  magnifique  feflin.  Ils  redeman- 
dèrent donc  une  audience  le  lendemain  matin  j  mais  le  roi  leur 
fit  la  même  réponfe.  Alors  ils  fe  doutèrent  qu'il  étoit  arrivé 
quelque  changement  en  Afrique,  fans  cependant  pouvoir  fe 
figurer  ce  que  c'étoit.  Ils  demandèrent  qu'on  ne  leur  déguilat 
rien  :  on  les  fatisfit,  &  on  leur  fit  le  détail  de  la  deftrudion  en- 
tière de  leur  roiaume ,  &  de  quelle  manière  l'Afrique  par  la  dé- 
faite des  Vandales ,  &  la  prife  de  Gilimer ,  étoit  retournée  au 
pouvoir  des  empereurs  Grecs  leurs  anciens  maîtres.  Malgré 
cet  éclaircilfement ,  les  ambaffadeurs  voulurent  retourner  en 
Afrique  ;  mais  ils  furent  pris  eux-mêmes  affez  près  de  Cartha- 
ge, par  un  parti  de  l'armée  de  l'empereur  î  on  les  mena  à  Beli- 
faire ,  à  qui  ils  racontèrent  le  mauvais  fuccès  de  toutes  les  cir^ 
confiances  de  leur  ambalfade. 

Peu  dç  tenas  après  la  défaite  des  Vandales  en  Afrique,  1§^ 
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bruit  fe  répandit  en  Efpagne  que  l'empereur  prenoit  le  delTus     An  f4t  &  fuiv. 

en  Italie,  ôcque  fon autorité commençoit  à  y  être  reconnue,  aSefus-Choft"^*^ 

&  refpedée ,  que  Belifaire  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur  avoit 

déjà  commencé  à  fapper  les  fondemens  du  roiaume  des  Oftro- 

goths  j  &  que  Narfes,quiavoit  fuccedé  à  Belifaire,  avoit  achevé 

de  détruire  cette  monarchie ,  qui  s'étoit  élevée  fur  les  débris  de 

l'empire }  que  Theodate ,  ViUges ,  Ildebalde ,  Ardaric ,  Totila 

&  Teya  avoient  tous  été  ou  tués ,  ou  pris  -,  (  ce  font  les  noms  des 

princes  qui  avoient  fuccedé  à  Theodoricj)  que  l'empire  Romain 

reprenoit  fa  première  forme  ;  que  les  membres  qui  en  étoienc 

difperfés,  commençoient  à  fe  rapprocher,  &  à  fe  réunir 5  & 

qu'enfin,  après  une  fi  longue  éclypfc,  ilalloit  recouvrer  fous 

l'empereur  Juftinien  ,  cette  majefté  qui  avoit  rendu  Rome  la 

niaîtreffe ,  &  la  terreur  de  toutes  les  nations. 

Car  Juftinien  pendant  fon  empire  ne  fe  rendit  pas  moins  re- 
doutable à  fes ennemis,  parla  fuperioritédes  armes ,  que  ref- 
pedable  par  fa  rare  prudence.  Mais  rien  n'a  tant  immortalifc 
fon  nom ,  que  la  rcfolution  qu'il  prit  d'engager  lejurifconfui- 
te  Trebonien ,  non-feulement  à  recueillir  ,&  à  mettre  en  ordre 
un  nombre  infini  de  loix  répandues  en  plus  de  deux  mille  volu- 
mes j  mais  même  à  en  faire  une  compilation.  On  commença 
par  compofer  un  Code  à  l'imitation  de  Theodofe,  &  l'on  fît  en- 
fuite  les  Inftituts,  &  le  Digefte.  L'empereur  ne  fit  rien  déplus 
grand  dans  le  cours  de  fon  règne,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  là 
€€  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  gloire ,  &  le  plus  de  reputationxhez 
les  étrangers. 

En  ce  même  tems  les  Ariens  firent  mourir  à  Marfeille  faint    tur,^^„,^  ,  ^  ■ 

T  TT  •    j  •  o        •  •    '  'r  •..      A^      X  ,,..       Martyre  de  laint 

Laurean ,  Hongrois  de  nation,  &  qui  avoit  ete  tait  prêtre  a  Mi-  Laurean. 

lan.  Comme  il  faifoit  une  guerre  continuelle  aux  Ariens ,  ôc 
par  fes  écrits  &  par  Ces  difcours ,  foit  dans  les  prédications  publi- 
ques ,  (oit  dans  les  conférences  particulières  -,  Totila ,  qui  étoit 
alors  roi  d'Italie ,  donna  ordre  qu'on  le  fit  mourir.  Mais  ce  zélé 
défenfeur  de  la  foi  orthodoxe ,  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  <Sc 
aux  pourfuites  de  ce  prince ,  fe  réfugia  en  Efpagne ,  &  fe  retira 
à  Seville,  où  il  donna  de  fi  grande  marque  de  vertu ,  qu'après 
la  mort  de  l'évêque  Maxime,  le  clergé  jetta  les  yeux  fur  lui , 
pour  le  mettre  en  fa  place.  Totila  irrité,  de  ce  que  Laurean  lui 
avoit  échappé ,  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  moiens ,  pour  s'en 
faifir ,  &  le  mettre  à  mort.  Dieu  fit  connoître  en  fonge  à  ce  faint 
prélat  le  danger  où  il  ctoit  expofé  »  de  iorte  qu'il  s'embarqua,- 

Ttt  m 
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An  r4i  &  fiur.  pour  aller  à  Rome.  Les  hiftoriens  de  fa  vie  rapportent  que 
depuis  la  naiiiance  jj^^g  f^  routc  il  rendit  la  vue  à  un  aveugle. 

Arrive  a  Rome ,  il  reçut  du  pape  toutes  les  marques  de  dif- 
tindion  ^  qui  étoient  dues  à  ion  zèle  pour  la  foi,  &  à  fon  émi- 
nente  faiuteté  5  mais  voulant  retourner  à  fon  églife  j  il  pafla  pap 
Marfeille  ^  qui  étoit  rentrée  fous  la  puilfance  des  Romains.  Les 
Ariens j  quiregardoient  ce  faint  prélat  comme  leur  fléau,  lui 
drellerent  tant  de  pièges,  qu'enfin  il  y  périt.  L'évêque  d'Ar- 
les fit  inhumer  honorablement  à  Beziers  le  corps  de  faint  Lau- 
rean  ;  l'on  porta  fon  chef  à  Seville ,  qui  à  l'arrivée  de  cette  pre- 
cieufe  relique  ,  fe  trouva  tout  à  coup  délivrée  de  la  famine  ôc 
de  la  pefte  ,  fuivant  la  predidion  que  le  faint  évêque  en  avoit, 
faite  1  quand  il  en  partit. 
XLVIII.  Theudis  mourut  peu  de  tems  après,  c'efl-à-dire ,  Tannée 

Mort  de  Theu-  ^jj^q  ^ens  quaraute-huitiéme ,  après  dix-fept  ans  &  jcinq  mois 
de  Theudifcele.  ^^  règne.  Un  malheureux  prit  la  refolution  de  tuer  le  roi ,  ou  de 
An  548  depuis  pei'ir  lui-même ,  faus  que  l'on  ait  jamais  pû  Içavoir  la  raifon  qui 
la  naiiîance  de  Je-  Jg  portoit  à  un  deflcin  fi  execrable.  Afin  de  réuflir  plus  furemenr, . 
il  feignit  d'être  fou,  &  étant  admisenlaprefence  duroi,  il  le 
perça  d'un  coup  d'épée.  Ce  prince  blefle  à  mort,  s'écria  que 
c'étoit  une  jufte  vengeance  de  Dieu ,  qui  le  puniflbit  pour  avoir 
autrefois  poignardé  un  de  fes  capitaines ,  fous  lequelil  fervoie 
dans  fa  jeunefle ,  &  auquel  il  avoit  juré  une  fidélité  inviola- 
ble. C'eft  pourquoi  il  défendit  à  ceux  qui  étoient  prefens  de  pu- 
nir l'alfa  ffin.  On  ne  peut  s'empêcher  de  louer,  &  d'admirer  un 
fi  rare  exemple  de  clémence  :  il  fit  encore  une  adion  digne  de 
louange,  en  permettant  aux  évêques  catholiques,  bien  qu'il 
fût  Arien ,  de  s'afiembler  à  Tolède ,  ôc  d'y  déterminer  librement 
dans  un  concile  ce  qu'ils  jugcroient  à  propos  pour  la  foi ,  &  le 
leglement  des  mœurs  &  de  la  difcipline. 

Après  la  mort  du  pape  Jean  II.  d'Agapit,  &de  Sllverius^» 
'  Vigile  étoit  monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  Ce  fut  fous 
fon  pontificat  que  les  grands  du  roiaume  choifirent  Theudife- 
ie,  pour  être  leur  roi.  Outre  la  grandeur  de  fanaifîance  ;  cai 
il  étoit  fils  de  la  fœur  de  Totila  roi  des  Oftrogoths  :  il  s'étoit  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  en  fermant  le  paflage  des  Pyrénées 
aux  Prançois  5  mais  fes  déreglemens ,  &  fes  infâmes  débauches 
effacèrent  bien-tôt  les  commencemens  heureux  de  fon  règne  r. 
&  les  grandes  efperances  qu'on  en  avoit  conçues.  11  fit  mourir: 
fecretement  piufieurs  de  fes  courtifans ,  &  fit  faire  le  procès 
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à  une  infinité  d'autres ,  fur  de  faufles  aceufations ,  afin  de  pou-     An  ^48  &  fuiv. 
voir  après  leur  mort  abufer  impunément  de  leur  femmes ,  &  d^jefui^Chriâ"'^^ 
contenter  fon  infâme  brutalité.  Cette  conduite  tyrannique  le 
rendit  fî  exécrable  à  (es  fujet  j  &  à  toute  fa  cour ,  qu'il  y  eut  une 
confpiration  générale  contre  lui  j  &  qu'on  le  poignarda  dans 
fon  propre  palais. 

Durant  le  règne  de  ce  prince ,  on  rapporte  que  dans  une  Les  fonts  batif- 
églife  d'une  petite  ville  auprès  de  Seville,quc  l'on  nomme  "^*"^ «i Guette» 
aujourd'hui  communément  Ojjetto  ,  &  que  Pline  appelle  Ojfety 
il  y  avoit  des  fonts  baptifmaux  pour  les  Romains.  Ceft  ainfî 
que  les  Ariens  eux-mêmes  appelloient  en  Efpagne  les  Catholi- 
ques :,  pour  fe  diftinguer  d'eux  :  l'évoque  tous  les  ans  lesfermoit 
le  Jeudi  de  la  femaine  fàinte  en  prefence  du  peuple ,  &  y  faifoit 
pofer  les  fceaux  avec  beaucoup  de  foin ,  &  le  Samedi  faint  fui- 
vant ,  les  mêmes  fonts  fe  trouvoient  remplis  d'eau  3  Czm  que 
perfonne  pût  comprendre  par  où  cette  eau  pouvoir  couler  dans^ 
ces  fonts.  Le  roi  Theudifele  aiantoui  parler  de  ce  miracle  j  & 
ne  pouvant  le  croire ,  (e  perfuada  que  c'étoit  une  fupercheric 
des  Catholiques  »  pour  maintenir  le  peuple  dans  leur  religion  j 
car  ce  prince  étoit  Arien.  Il  fit  donc  mettre  plufieurs  fois  des 
gardes  au  tour  des  fonts  ;  mais  comme  malgré  ces  precau- 
fions  ils  fe  trouvoient  toujours  pleins  d'eau ,  il  tenta  une  autre 
¥oie>  pour  s'afTurer  du  miracle.  Il  ordonna  que  l'on  fit  autour 
de  réglife  un  folTé  large  &  profond  de  vingt-cinq  pieds ,  afin 
que  l'eau  ne  pût  jaillir  par  des  canaux  fouterrains,  11  écoit  à 
Seville  ,  ôc  prefidoit  à  cet  ouvrage  j  quand  il  fut  poignardé  par 
fes  fujets. 

Saint  ïfidore  dit  qu'un  évêque  nommé  Pafchafc ,  dans  une 
lettre  au  pape  faint  Léon  le  grande  lui  rend  compte  d'un  mi- 
racle tout  femblable  arrivé  en  Sicile  j  comme  la  renommée 
change  affez  ordinairement  quelque  chofe  dans  les  évenemens 
qu'elle  publie,  &  dans  les  circonftances,  peut-être  qu'on  a  pu 
attribuer  à  une  province ,  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  une  autre.  Cc 
quieft  furprenant,  c'eftque  faint  Ïfidore,  qui  rapporte  ce  mi- 
racle fait  en  Sicile ,  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Efpagne  * 
prefque  de  fon  tems. 

Theudifele  dînoit ,  iorfqu*ilfut  poignardé,  par  quelques-uns        xiiit, 
(des  conjurés  qui  fe  rendirent  maîtres  du  palais.  Il  régna  dix-huit      Mort  de  Thm-^ 
lïîois  &  treize  jours.  Après  la  mort  de  Clotaire ,  le  roiaume  de  ^^^l^^^u^^^^'^^^ 
J^jcaîiçe  a  qui  s'étoit  réuni  cala  perfonne  de ee  prince  ^  fut  àm^_     ^ 
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,  An  Î48  &  fuiv.  fé  une  féconde  fois  entre  Ces  quatre  enfans.  Cherebert  fut  roi 

^Ss-Snâ?''  ^^  ^^'■■^^5  Sigebert  de  Metz,  ou  d'Auftrafie  j  Chilperic,  de 
Soldons  5  &Gontrant  eut  pour  fon  partage,  le  roiaume  d'Or- 
léans. 

Agila  fut  élu  roi  en  la  place  de  Theudifele,  &  régna  cinq 
ans ,  &  trois  mois.  Depuis  que  ce  prince  eut  pris  polTelTion  de  la 
couronne  des  Goths  ,  il  fut  toujours  malheureux  jufqu'à  la 
mort.  Dès  le  commencement  de  fon  règne  aiant  mis  le  fiege 
devant  Cordoue,  qui  refufoit  de  le  reconnoître  :  les  affiegés 
firent  une  fortie,  avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  fils  d'Agila  y  pé- 
rit j  le  roi  y  perdit  tous  (bs  bagages,  fut  obligé  d'abandonner 
le  fiege ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fàuver  à  Merida.  On  re- 
garda cette  difgrace  comme  une  punition  divine ,  &  une  mar- 
que du  pouvoir  de  faint  Afcifcele  martyr ,  dont  l'églife  qui  étoit 
aux  environs  de  Cordoue  avoit  été  profanée  par  les  ordres  de 
ce  roi  Arien ,  qui  y  avoit  fait  loger  Ces  chevaux  :  telle  fut  l'opi- 
nion commune.  Saint  Ifidore  ajoute  que  depuis  cette  difgra- 
ce Agila  fut  meprifé  &  haï  de  fes  fujets ,  chofe  peu  étonante , 
puifque  les  hommes  jugent  ordinairement  des  chofes  par  le 
fuccès  ,  &  félon  que  la  fortune  eft  contraire  ou  favorable. 
Athanagilde  fe       Athanagilde  fut  le  premier  qui  fe  révolta  ouvertement  con- 

A^Sa  ^  *^°""^  ^^^  Agila  ;  mais  afin  de  maintenir ,  &  de  fortifier  fon  parti  -,  il 
envoia  des  agens  fecrets  à  l'empereur  Juftinien ,  pour  lui  de- 
mander du  fecours  ,  en  lui  promettant  pour  dédommage- 
ment une  partie  confiderable  de  l'Efpagne.  Juftinien  donna 
ordre  au  patrice  Liberius ,  lieutenant  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les ,  de  marcher  au  fecours  d' Athanagilde.  Le  nom  de  Patrice 
n'étoit  autrefois  qu'un  titre ,  &  une  marque  de  noblefîe  -,  mais 
en  ce  tems-là ,  c'étoit  une  charge  de  la  création  de  Conftantin  > 
qui  avoit  attaché  des  privilèges  confiderables  ,  entre  autres  , 
Mort  d'Asila  ,  celui  d'avoir  le  pas  fur  le  préfet  du  prétoire.  Après  l'arrivée  de 

^efaKparAthana-  Liberius,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains ,  près  deSevil- 

le ,  où  la  révolte  avoit  commencé  ,  &  où  les  rebelles  s'étoient 

le  plus  fortifiés.  Agila  perdit  la  bataille,  &  s'enfuit  à  Merida  y 

An  î^4  depuis  OÙ  il  futtuépar  les  gens  mêmes  de  fon  parti  l'an  de  notre  Sei- 

fus-ChrSf  ^^  ^^'  S"^^^  ^^11^9  ^^^^  cinquante  -  quatre  -,  car  les  Goths  voioient 
.     '  avec  chagrin  que  leur  puiflance ,  qui  depuis  tant  d'années  s'é- 

roit  maintenue  en  Efpagne  ,  s'affoibliflbit  infenfiblement  par- 
les guerres  civiles  ,  &  que  les  trefors  que  les  rois  Goths^ 
avoient  amaffés  avec  tant  de  peine ,  étoient  chaque  jour  enle- 

ve's 
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vés  par  des  étrangers.  Ils  craignoient  outre  cela  le  fort  de  l'I-  ^^,  f?3  &  ^liv-- 
talie  &  de  l'Afrique,  dont  la  conquête  facilitoit  aux  Romains  a^èrus-chS^^ 
celle  desEfpagnes. 

Cette  même  année  l'empereur  Juftinien  fit   aifembler  à     Cinciiùcmecon» 
Conftantinople  un  concile  gênerai  de  cent  foixante  &  cinq  ^ile  gênerai  aiicm- 

^    A  1       r  o.  j'/-k   •  -rx  .,  ^    ble  a  Conltantjno- 

eveques ,  contre  les  lettateurs  a  Origene.  Dans  ce  concile ,  qui  pie  contre  Orige- 
eft  le  cinquième  œcuménique  ,  on  décida  que  Ton  pouvoit  "^  '  ^  ^^^  ^'^^^^ 
frapper  d'anatheme  les  morts.  On  y  condanma  la  dodrine  ^  ^^^  ^^^' 
d'Origene ,  qui  enfeignoit  que  le  foleil  :,  les  étoiles  ,  les  eaux 
qui  font  audefîus  des  cieux  :,  font  animés  j  &  que  ce  font  des  fub- 
fiances  raifonnables.  On  y-anathematifa  les  écrits  de  Théodo- 
re de  Mopfuefte ,  ceux  de  Theodoret  &  la  lettre  d'Ibas  évêque 
d'Edeile,  qui  font  les  trois  fameux  chapitres.  Mennas  patriar- 
che de  Conftantinople  prefida  d'abord  à  ce  concile  y  mais  étant 
mort ,  Eutychius  fon  fuccelTeur  dans  le  fiege  patriarchal  j  prit 
fa  place  dans  l'afTemblée^  carie  pape  Vigile,  que  l'empereur 
avoir  fait  prendre  dans  Rome  même,  quife  trouvoit  alors  à 
Conftantinople ,  ne  voulut  jamais  aiïifter  à  aucune  feance  du 
concile.  11  confirma  cependant  depuis  par  Ces  lettres  ce  que  les 
pères  du  concile  avoient  déterminé ,  &  l'on  dit  qu'il  condamna 
nommément  Origene» 

Jornandes  évêque  des  Goths ,  qui  écrit  l'hiftoire  de  fa  na^  E; 

tion  i  la  finit  au  tems  oià  Athanagilde ,  après  la  défaite ,  &  la  -^ff"^  d'AsEs^ 
mort  de  fonconcurrant,  demeura  d'un  confentement  gênerai 
paifible  poffeffeur  du  roLiume  des  Goths  en  Efpagne,  H  ne  fut 
pas  fans  affaires ,  ni  fans  embarras  durant  fon  règne  5  car  il  fe 
vit  obligé  d'entreprendre  &  de  foutenir  des  guerres  très-fâ- 
cheufes  j  dans  lefquelles  il  éprouva  bien  fouvent  le  caprice  & 
la  bizarrerie  de  la  fortune  ,  par  les  fuccès  difterens  ^  tantôt 
bons,  tantôt  contraires.  Il  oublia  bien-tôt  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Romains ,  dont  il  avoit  imploré  le  fecours ,  &  voianc 
qu'ils  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  depuis  une  mer  jufqu'à 
l'autre,  partie  en  vertu  du  traité  ,  partie  par  le  defir  de  s'éten- 
dre ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  les  chaffer  de  fes  états. 

Athanagilde  eut  deux  filles  de  fa  femme  Gofuinde  ,  Fune 
s'appelloit  Galfuinde,  qui  époufa  en  France  Chilperic  roi  de.; 
Soiflbns,  l'autre  nommée  Brunehaut,  fut  mariée  à  Sigebertroi 
de  Metz  ou  d' Auftrafie ,  &  frère  de  Chilperic.  Ces  deux  prin-- 
ceffes  furent  inftruites  dans  la  religion  catholiquepar  les  évê- 
«^ues  da  France  >&  elles  abjurèrent  l'Àrianifine ,  dans  lequel 
To-me.  ï,  Y  un. 


nagildc- 
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Au  5)4  &  Ciùv.  on  les  a  voit  élevées.  QLielques  auteurs  affurent  qu'Athanagil- 

ùepius la naiUlmcc   ^q  étoit  catlioliquc  daus  le  cœur,  &  que  s'il  profeiïbit  publi* 

dcjcius-    m  .      qQeiYienti'Arianifmej  c'eft  qu'il  n'o(oit  prendre  un  autre  parti, 

de  peur  de  révolter  contre  lui  Tes  fujets.  Il  régna  quinze  ans  (ix 

Mort  d'Athana-  mois,  &  mourut  de  maladie  à  Tolède  l'an  cinq  cens  foixante 
§iW'^-  &  fept.  Maxime  de  Sarragofle  dit  que  le  roi  Athanagilde  fonda 

An  J67  depuis  ^^^^  ^gj.^.g  ^^j^g  jg  monaftete  d'A^alia ,  qui  a  pris  Ton  nom  d'u- 

la  naillance  deje-  ^  .  /-      -  ■      ^       t  ■       n     •        '     j^         ■  1 

lus-  chniï.  ne  ferme  qui  le  nommoit  Agaltay  éloignée  d  environ  deux  cens 

cinquante  pas  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  du  Prétoire ,  entre 

l'occident  &  le  feptentrion  j  ou  pour  mieux  dire ,  entre  l'orient 

Se  le  feptentrion.pour  les  raifons  que  nous  verrons  dans  la  fuite, 

A  feize  mille  de  Guimaranes  ,  anciennement  làmta ,  en 

Portugal ,  ôcfur  le  bord  de  la  rivière  de  Vicela,  on  trouve  le 

bourg  Athanagilde  j  bâti  peut-être,  du  tems  de  ce  roi.  Du 

iTioins  y  voit-on  encore  aujourd'hui  des  mazures,  des  débris 

'&  des  reftes  d'édifices  d'un  goût  Gothique  >  &  bien  différent  de 

la  beauté ,  &  de  la  régularité  que  l'on  admire  dans  l'architedure 

Romaine. 

Interrègne  après       Après  la  mort  d' Athaiiagildc ,  il  y  eut  un  interrègne  d'envi- 

îa  mort  d'Athana-  jjon  cinq  iiiois.  Luc  de  Tuy  le  fait  durer  cinq  ans  de  plus  ;  car, 

^^'''^'  /     félon  lui,  les  grands  du  roiaume  furent  divifés  en  plufieurs 

fadions ,  &  ne  purent  jamais  convenir  entre  eux  de  celui  qu'ils 
choifiroient  pour  leur  roi,  ne  trouvant  perfonne  qui  eûtaifez 
de  génie,  d'habileté  &  de  valeur,  pour  foutenir  un  état  déjà 
ébranlé  par  tant  de  guerres  civiles ,  &  qui  paroiffoit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ;  mais  je  crois  que  les  uns  &  les  autres  fe  met- 
toient  peu  en  peine  du  bien  pubUc ,  &  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à 
ménager  leurs  propres  intérêts ,  &  qu'à  fatisfaire  leurs  paffions 
particulières;  car  l'ambition  &  la  jaloufie  eut  plus  de  part  dans 
ces  divifions ,  que  le  defir  de  maintenir  la  paix ,  &  de  conferve;' 
l'état. 
L I.  Jean  III.  qui  avoit  fuccedé  à  Vigile  &  à  Pelage  dans  le  fou- 

tes Suevesaban-  verain  pontificat  eut  le  bonheur  de  voir  les  Sueves  toujours 

donnent  l'Ariamf-  maîtres  de  la  Galice  ,  rentrer  daiis  le  fein  de  l'éghfe  catholi- 

me  ,    &  rentrent  ,  .       ,    ,    ^  '      \^    r  j»         /-       1         j  • 

dans  le  fein  de  l'é-  que  ,  aptcs  en  avoir  ete  fepares  leipace  dun  liecle,  depuis 
Ijlife  catholique,     qyg  ^es  peuples  avoient  embrafle  TArianifme  ;  car  détrompés 

de  leurs  erreurs  ,  fur  tout  par  les  foins  de  Martin  évêque  de  Du- 

mio ,  il  abjurèrent  enfin  leur  herefie. 
s. Martin  évêque       Martin,  Hongrois  de  nation,  avoit  voiagé  prefque  dans 
dt  les'''su°eves'!^^''  tout  l'orieiit,  &  s'étoit  rendu  très-habilc  dans  kslivresfacrés^ 
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paf  le  commerce  des  fçavaas,  qu'il  avoit  pratiqué  ^  il  vint  en  An  s(>7  ^Tuiv. 
Efpagne ,  &  s'arrêta  en  Galice  j  il  s'y  diftingua  par  ion  ancien-  ^^P/";^  '^  naifiance 
ne  vertu ,  &par  une  fagefle  extraordinaire.  Les  ouvrages  qu  iV  *-' ■^*^^^^-^^'"^' 
a  compofés^  font  des  preuves  éclatantes  de  fon  érudition.  On 
y  voit  de  la  folidité  ^  &  de  l'élévation  dans  les  chofes  qu'il  traite  5 
du  tour  &  de  l'élégance  dans  la  manière  5  des  expreiïions  vives , 
&  dignes  d'un  fiecle  plus  pur  &  plus  poli ,  que  n'étoit  le  fixiéme 
fiecle.  Il  a  compofé  un  traité  fur  la  colère ,  un  autre  fur  l'hu- 
milité Chrétienne ,  ôc  un  autre  fur  la  régie  des  mœurs.  Mais 
celui  qu'il  a  fait  fur  la  différence  des  quatre  vertus  cardinales  ^ 
eft  une  pièce  achevée.  Tous  ces  ouvrages  approchent  fort  du 
flyle  vif  &  fententieux  de  Seneque  5  auffi  les  deux  derniers  li- 
vres de  ce  fçavant  évêque  fe  trouvent-ils  dans  certaines  édi- 
tions ,  parmi  les  ouvrages  du  philofophe  païen,  auquel  ils  font 
attribués. 

Ce  grand  faint ,  que  l'on  peut  avec  juftice  appeller  l'Apôtre 
des  Sueves ,  fit  bâtir  un  célèbre  monaftere  à  Dumio  j  lequel  fut 
depuis  changé  en  évêché  j  &  Martin ,  d'abbé  de  Dumio  qu'il 
étoit  j  devint  évêque  du  même  lieu  ^  mais  fon  mérite  &  fa  ver- 
tu l'aiant  enfuite  élevé  à  l'évêché  de  Prague ,  il  eut  permiffion  de 
conferver  fon  premier  évêché ,  &  de  le  réunir  au  fécond.  Après 
fa  mort  la  Galice  &  une  partie  de  la  Lufitanie  le  révérèrent , 
comme  un  faint  j  &  l'on  en  fait  encore  de  nos  jours  la  fête  le 
vingt  de  Mars. 

Quoique  nous  fçachions  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Theodo-     le  ^h  du  mi 
mir  que  les  Sueves  embraiferent  la  religion  catholique^  ilferoit  Theodomir  guéri 
difficile  de  nous  étendre  plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  peu-  Mi^r^nT  ^Slilxi 
pies  ;  car  nous  ignorons  jufques  au  nom  des  rois  qui  ont  régné  de  Tours. 
fur  cette  nation  depuis  Hemiirnund  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  les  hiftoires  &tousles  monumens  de  ce  tems-là  s'étant 
perdus.  Voici  quelle  fut  Toccafion  qui  engagea  Xts  Sueves  à 
abjurer  l'Arianifme.  Le  fils  aîné  de  Theodomir ,  defliné  à  être 
unjourfon  fucceffeur  j  étant  tombé dangereufem,ent  malade^ 
le  roi  fon  père  nomma  quelques  feigneurs  de  fa  cour ,  pour  al= 
1er  en  pèlerinage  à  Tours,  offrir  fes  vœux  au  tombeau  de  faint 
Martin ,  que  Dieu  avoit  rendu  célèbre  par  une  infinité  de  mi- 
racles. Ces  feigneurs  portèrent  avec  eux  autant  d'or  &  d'argent 
que  pefoit  le  corps  du  >euhe  prince  malade ,  &  ils  en  firent 
prefent  à  fégUfe,  &  au  monaftere  de  ce  grand  faint.  Le  Sei- 
gneur cependant  n'exécutant  point  leurs  vœux,  le  roi  Theo- 
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An  s^i  &  fî'îv-  ^oi^"iiJ^  convaincu  que  la  diverfité  de  religion  étoir  la  verî-^- 
depuis  la  naiiiance  table  l'aifon  qui  mettoit  obftacle  à  la  gueriibn  de  fon  fils  ^  en- 
voia  d  autres  ieigneurs  a  Tours  ^  qui  rapportèrent  un  morceau 
du  manteau  dont  faint  Martin  fe  fervoit  pendant  fa  vie.  Le 
jeune  prince  recouvra  la  faute  par  moien  de  cette  précieufe  re- 
lique 5  il  fit  bâtir  une  fuperbe  églife  à  l'honneur  de  faint  Mar- 
tin, pour  s'acquitter  du  vœu  que  le  roi  fon  père  avoir  fait,  &  ' 
auquel  il  s'étoit  lui-même  obligé  :,  s'il  gueriffoit.  11  y  a  des  au- 
teurs qui  croient  que  l'on  bâtit  cette  églife  à  Orenfe  ;  mais  je 
lîe  vois  pas  que  la  preuve  foit  folide  »  puifque  tout  fe  réduit  à 
dire  que  la  grande  églife  de  cette  ville  eft  dédiée  à  faint  Martin. 
Premier  concile       La  pieté  <5ç  la  reconnoiffance  du  roi  ne  fe  bornèrent  pas  là  ; 
aeBrague.  Ts\2is  par  fes  foins  &  par  fon  zèle ,  il  engagea  tous  ^^^  fujets  à 

embrafler  publiquement  la  religion  catholique  ;  &  pour  les 
confirmer  encore  davantage  dans  la  foi,  Theodomir  à  lafol- 
licitation ,  &  par  l'avis  de  Martin  évêque  de  Dumio ,  fit  alfem- 
bler  à  Brague  la  troifiéme  année  de  fon  règne,  un  concile 
compofé  des  évêques  de  Galice.  Dans  les  actes  de  ce  concile  j 
le  premier  qui  fe  foit  tenu  dans  cette  ville ,  on  voit  le  nom  du 
roi  Ariamir  :  apparamment  c'eft  une  faute  du  copifte ,  qui  avoic 
An  5^5  depuis  écrit  Ariamir  ,  pour  Theodomir.  Ce  concile  fe  tint  l'année 
la  "^^"^"^e  de  Je-  çt^^^^  ^g^^g  foixante  &  troifiéme.  Lucrèce  évêque  de  Brague ,  & 
^^      ^  fucceffeur  de  Profuturus ,  eft  à  la  tête  des  huit  évêques  qui  y 

affifterent  :  après  lui,  fuivent  André  évêque  de  Padron ,  Mar- 
tin de  Dumio,  &  Lucencede  Conimbre:  pour  les  quatre  au-^ 
très  prélats,  ce  fontCotus,  Hilderic,  Thimotée&Maliotusj 
mais  l'on  ne  marque  point  le  nom  des  églifes  dont  ils  étoient 
évêques. 

On  confirma  dans  ce  concile  les  principaux  articles  de  la  foi 
orthodoxe ,  &  l'on  y  condamna  de  nouveau  les  Prifcillianiftes. 
On  fit  revivre  l'ancienne  coutume  d'enterrer  les  morts  dans  les 
cimetières,  &  l'on  défendit  de  le  faire  dans  les  églifes.  L'on  y 
régla  rétendue,  la  jurifdidlion  &  les  bornes  de  chaque  dioce- 
fe  de  la  Galice ,  ainfi  que  le  rapporte  Ithacius  dans  fon  hiftoire 
des  Sueves ,  des  Vandales  &  des  Goths.  On  compte  plufieurs 
Ithacius  ou  Idaces  en  Efpagne ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  qui 
a  écrit  l'hiftoire  d'Epagne  plus  d'un  fiecle  avant  ce  dernier  hif- 
toriendes  Sueves.  Quelques  fçavans  prétendent  que  le  règle- 
ment des  limites  de  chaque  diocefe ,  ne  fe  fit  que  l'année  fui- 
yante  dans  le  concile  de  Lugo ,  fondés  fur  un  vieux  manufçrit ,' 
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de  Lugo.  Car  ce  pomt  en  particulier  elt  marque  j  &  c  eii  ce  qui  de  jeius-Chnii 
a  déterminé  Luc  de  Tuy  à  fuivre  cette  opinion.  D'autres  au 
contraire  mettent  fixans  d'intervalle  entre  ces  deux  conciles  ^ 
mais  tous  ces  fentimens  font  fort  incertains  3  &  il  n'y  a  point  de 
preuves  allez  fortes  pour  ôc  contre  j  fur  iefqueiles  on  puilTe 
compter.  Ainfi  chacun  peut  fur  cela  en  croire  ce  qui  lui  plaira  ^ 
làns  que  l'on  puilTe  j  ni  que  l'on  doive  le  contredire  :  pour  moi , 
fi  j'avoisun  parti  à  prendre  ,  je  concluroisquece  règlement  a 
été  fait  d'abord  dans  le  concile  de  Brague  ^  &  confirmé  dans 
celui  de  Lugo  :  au  moins  eft-il  fur  que  Martin  alors  évéque  de 
Brague ,  ramafla  plufieurs  canons  des  conciles  de  l'églife  Grec- 
que j  &  qu'il  les  envola  aux  pères  du  concile  de  Lugo ,  pour  les 
examiner ,  &  pour  fe  régler  fur  ces  faints  décrets.  Alors  avec 
l'agrément  j  ou  plutôt  par  l'ordre  du  roi ,  l'églife  de  Lugo  fut 
érigée  en  métropole :,  qui  eft  la  même  chofe  qu'archevêché, 
fans  préjudice  cependant  des  droits  de  l'évêque  de  Brague. 
C'efb  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  l'archevêque  de  Brague 
eut  comme  les  droits  &  l'autorité  de  primat  •■,  car  ce  nom  &  cet- 
te qualité  n'étoient  point  encore  établis  dans  l'églife  :  &  le  nou- 
vel archevêque  de  Lugo ,  tout  métropolitain  qu'il  étoit  ^  de- 
meura fournis  à  l'archevêque  de  Brague. 

,  Saint  Emilien  j  furnommer*£?2^;«/>i^<7^(9^/,&  que  le  peuple  ap-  Saint  Emiîiea 
pelle  ordinairement  faint  MilUn  ,  étoit  en  ce  tems-là  célèbre  ^^""P"*-  °'^^* 
dans  toute  l'Efpagne  pour  fon  éminente  fainteté.  il  avoit  été 
berger  dans  fa  jeunefTe  ^  maisfe  trouvant  entièrement  appelle 
de  Dieu  à  une  vie  plus  parfaite  ^  il  fe  retira  dans  la  folitude,  & 
embraiià  la  profeffion  monaftique.  Il  eut  d'abord  pour  maître 
un  faint  moine  nommé  Félix  :  dans  la  fuite  fe  (entant  encore  ~ 

prelTé  de  mener  ungenrede  vie  plus  extraordinaire  j  il  fe  fe- 
para  entièrement  du  commerce  des  hommes ,  &  palTa  quarante 
ans  dans  l'afFreufe  folitude  de  la  montagne  Deftercio.  Didymius 
évéque  de  Tarrafone  touché  de  la  haute  réputation  de  ce  faint 
folitaire  :,  de  l'éclat  de  fes  vertus^  &  de  la  multitude  des  prodiges 
qu'il  operoitj  le  tira  de  fon  defert,  &  après  l'avoir  ordonné 
prêtre ,  lui  donna  le  foin  de  l'églife  de  Birgenie.  (24)  Les  ver- 
tus d'Emilien ,  &  une  réputation  fi  univerfellement  établie ,  ne 
furent  pas  capables  de  le  mettre  à  couvert  de  la  malignité  des 

(24)  De'Véglife  de  Birgcnk.  C'cft  ime  petite  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
?-^^^  j  dans  la  Catalogne, 
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de^'is Ja  na^i^nJ  l"^ommes.  Quclqucs  prêtrcs  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  ne  purent 
cle/efus-Chnk  fupporter  l'éclat  de  fa  fainteté  ,  fur  tout  ils  regardèrent  le  choix 
que  venoir  de  faire  DidymiuSj  comme  une  efpece  de  cenfure  ta- 
cite j  &  un  reproche  fecret  de  leurs  defordres.  C'eft  pourquoi 
ces  malheureux  ne  pouvant  fe  refoudue  à  embraflerle  genre  de 
vie  dur  &auftere  que  ce  Taint  homme  leur  avoit  propoféj  ni 
fuivre  les  exemples  qu'il  leur  donnoit^  ils  eurent  recours  aux 
calomnies  les  plus  atroces  &  les  plus  noires.  Saint  Emilien  pour 
fe  dérober  à  la  malice  de  (es  ennemis  j  abandonna  le  foin  de 
cette  églife,  fit  bâtir  une  petite  chapelle  proche  de  Birgeniej, 
&  s'y  retira  ^  afin  de  s'occuper  uniquement  de  fa  perfedion, 
Ôc  de  la  méditation  des  chofes  divines.  Il  vécut  jufqu  à  cent 
ans,  fon  corps  fut  inhumé  dans  le  même  endroit,  où  il  mou- 
rut,  &  cinquante  ans  après  j  on  fit  bâtir  dans  ce  même  lieu  j» 
&  fous  fon  nom  un  célèbre  monafterc:,  qui  pour  fa  beauté  > 
fa  grandeur  j  fa  magnificence,  ôcfes  richefîes  j  eft  un  des  plus 
confiderables  de  toute  l'Efpagne. 
LU,  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  Gafvinde  &  Brune- 

jiiftification  de  haut  fillcs  du  roi  Athanagildc ,  avoient  été  mariées  en  Fran- 
ce, Gafvinde  à  Chilperic  roi  de  Soifîbns,  &  BrunehautàSi- 
gebert  roi  de  Metz  ;  mais  ces  deux  mariages  ne  furent  pas  heu- 
reux, comme  la  fuite  ne  le  fit  que  trop  voir.  La  joie  que  eau- 
là  le  mariage  de  Gafvinde  fut  courte  :  à  peine  fut-elle  mariée  :, 
qu'elle  mourut.  La  vie  de  Brunehaut  fut  longue,  mais  remplie 
de  traverfes.  Cette  reine  eut  beaucoup  à  foufFrir  de  tous 
côtés  j  le  peuple  non  content  de  la  perfecuter  de  la  manière  la 
plus  cruelle  &  la  plus  indigne ,  tâcha  encore  de  flétrir  fa  réputa- 
tion ,  en  l'accufant  à  tort  des  crimes  les  plus  honteux.  J'en- 
treprens  de  juftifier  la  mémoire  de  cette  princelTe  par  àts  preu- 
ves inconteflables,  &  fans  réplique. 

Clotaire  premier ,  roi  de  France ,  eut  quatre  fils  qui  partagè- 
rent entre  eux  leroiaume  de  leur  père,  &  qui  tous  quatre  fu- 
rent rois  '■>  Cherebert,fut  roi  de  Paris  h  &  Chilperic,  de  Soifîbns , 
mais  ce  prince  aiant  eu  l'adreffe  de  fe  rendre  maître  des  trefors 
de  fon  père,  devint  par  là  plus  puifTantSc  plus redoutabk que 
fes  frères.  Contran  eut  le  roiaume  d'Orléans  pour  fon  parta- 
ge, &  Sigebert  celui  de  Metz.  Brunehaut,  quoique  moins 
âgée  que  Gafvinde  ,  fut  cependant  mariée  la  première  à  Sige- 
bert, c'eftrà-dire ,  au  plus  jeune  des  quatre  fils  de  Clotaire.  Il 
ne  lui  manquoit  rien  pour  être  une  princeffe  accomplie  j  car 


Brunehaut:. 
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felîe  avoit  une  taille  majeftiieufe ,  une  beauté  rare,  un  naturel  dejefus-Chnft. 
charmant ,  beaucoup  de  douceur  &  d'efprit ,  une  prudence  ex- 
qiiife  3  une  extrême  habileté  dans  le  maniment  des  affaires  ^  & 
fur  tout  un  agrément  dans  la  converfation ,  qui  lui  étoit  parti- 
culier :  qualités  qui  fe  rencontrent  rarement  dans  la  même 
perfonne,  &  que  donne  à  Brunehaut  le  célèbre  Grégoire  de 
Tours  3  qui  vivoit  du  tems  de  cette  reine.  On  dira  peut-être  que 
les  perfonnes  les  plus  parfaites ,  &  particulièrement  les  princes , 
changent  quelquefois  de  mœurs  &  d'inclinations  :  j'en  con- 
viens 5  mais  je  m'écarterois  de  mon  fujet ,  fi  je  voulois  répon- 
dre à  ces  fortes  de  fuppofitions. 

Chilperic  roi  de  Soiifons  eut  de  la  reine  Audouere  fa  pre- 
mière femme  ,  Merouée  &  Sigebert.  Cette  princeife  étant 
morte,  il  époufa  en  fécondes  noces  Galfuinde,  fœur  aînée  de 
Brunehaut.  Fredegunde  concubine  de  Chilperic,  femme  im- 
perieufe,  violente,  cruelle ^  &  capable  des  plus  grands  cri- 
mes j  n'épargna  rien  pour  faire  périr  la  reine,  dont  elleap- 
prehendoit  le  mérite  &  la  vertu.  Elle  yréuffit,  &  on  trouva 
Galfvinde  morte  dans  le  lit  du  roi  fon  époux.  La  reine  ne  laifïa 
point  d'enfant ,  &  Fredegonde  occupa  le  lit  &  le  trône  de  fa 
rivale ,  en  époufant  Chilperic.  On  ne  vit  peut-être  jamais  tant 
de  mauvaifes  qualités  réunies  dans  une  femme ,  &  tant  de  cri- 
mes impunis  j  car  rien  n'égaloit  fon  effronterie  ,  ion  impudi- 
cité  &  fa  cruauté  :  auffi  n'eû-elle  devenue  fameufe  que  par  fes 
crimes. 

Sigebert  roi  de  Metz  aiant  fuccedé  à  fon  frère  Cherebert 
dans  le  roiaume  de  Paris ,  Fredegonde  envola  à  Paris  deux  af- 
fâffms  j  qui  furprirent  &  maûacrerent  Sigebert.  La  reine  Bru-« 
nehaut  effraiée  de  la  mort  du  roi  fon  époux ,  Ôc  craignant  le 
même  fort  pour  fon  fils Childebert,  i'envoia  à  Metz,  pour  le 
mettre  en  fureté  entre  les  mains  de  fes  fujets ,  dont  elle  avoit 
gagné  l'eftime  &  l'affedlion.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  la  mère 
€Ût  pris  les  mêmes  précautions  pour  elle-même  3  car  cette  infor.- 
tunée  princeffe  tomba  entre  les  mains  de  Chilpericqui  I'envoia 
à  Rouen ,  &  la  fit  renfermer  dans  une  étroite  prifon.  Je  prie  le 
ledeur  de  faire  attention  à  ce  que  je  vais  dire ,  par  le  nombre 
&:  la  qualité  des  perfonnes  ,  dont  je  ferai  obligé  de  parler. 

Meroufée  fils  aîné  de  Chilperic ,  charmé  de  la  beauté  de  cet- 
te jeune  reine,  l'en  retira,  &  l'époufa,  mais  le  mariage  étoit       ; 
mX  3  un  neveu  ne  pouvant ,  fans  difpenfe ,  époufer  la  veuve  à§ 
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An  ^67  Scfuiv.  fon  oncle.  Il  auroit  aifément  obtenu  de  fon  père  le  pardom 
jepiiisia  mîîibnce  ^^'y^e  faute  en  quelque  manière  excufable  3  dans  un  jeune  prin- 
ce aveuglé  d'une  violente  paillon,  dont  il  n'étoit  pas  toujours 
le  maître  ,  ii  Fredegonde  ne  s'y  étoit  oppoféc ,  ôc  n'eût  empê- 
ché par  Tes  intrigues  &  par  fon  adrefle  Chilperic  de  pardon- 
ner à  fon  fils.  On  rafale  jeune  Merouée ,  on  l'enferma  dans 
un  monaftere ,  &  quelque  tems  après  on  le  fit  mourir.  Clovis 
fon  jeune  frère  eut  à  peu  près  dans  la  fuite  le  même  fort  :,  & 
Prétextât  évêque  de  Rouen  3  qui  avoit  marié  Merouée  à  Bru- 
nehaut ,  fut  envoie  en  exik 

Fredegonde  non  moins  débauchée  que  cruelle ,  entretint 
un  commerce  honteux  avec  Landry  connétable  de  France  > 
&  craignant  avec  raifon  le  jufte  reffentiment  de  Chilperic  ,  que 
l'on  avoir  averti  du  libertinage  de  fa  femme  :,  cette  impudique 
princefle  de  concert  avec  fon  amant,  prévint  la  vangeance 
d'un  époux  irrité.  Un  jour  que  Chilperic  revenoit  de  la  chalfcr 
ils  le  firent  mallacrer  proche  un  village  nommé  Chelles ,  (  2. 5.  ) 
afin  de  pouvoir  continuer  avec  impunité'  leur  infâme  com- 
merce. 

Cette  méchante  princefie  ne  îaifla  pas  de  foutenir  aveefuc- 
CCS  les  intérêts  de  ion  fils  C'iotaire  ,  contre  Childebert  fils  de 
la  reine  Brunehaut ,  &  coufin  du  jeune  Clotaire.  Childebert 
outre  le  roiaume  de  fon  père,  avoit  hérité  de  la  Bourgogne  , 
que  fon  oncle  lui  avoit  laiilee  par  teftament.  Fredegondg 
donna  le  commandement  de  fon  armée  au  connétable  Lan- 
dry j  qui  défit  Childebert.  Ce  jeune  prince  j_auifi-bien  que  fa 
femme ,  mourut  bien-tôt  après.  On  foupçonna  que  l'un  &  l'au- 
tre avoient  été  empoifonnés  ;  mais  on  ne  pût  découvrir  l'auteuî: 
de  ce  crmie.  Childebert  laiffa  deuxenfans ,  dont  l'aîné  nom.- 
xné  Theodebert  eut  le  roiaume  d'AuHrafie,  &  Theodoric  Is 
plus  jeune  3  fut  roi  de  Bourgogne  5  tous  deux  fous  la  tutelle  d© 
leur  aieule  Brunehaut ,  qui  prit  la  régence  de  leurs  états. 

Dès  que  ces  deux  princes  furent  en  âge  de  régner  par  eux.- 
mêmes  /  il  firent  la  guerre  à  Clotaire.  Les  princes  trop  voi- 
fins  ne  manquent  jamais  de  raifons  j  ou  au  moins  de  prétextes 

(zj)  D'un  village  nomme  Chelles.  Ce-  Tous  les  hiltoriens  conviennent  aflez  de 

toit  autrefois  une  des  maiibns  de  pJai-  rallafluiat  de  Chilperic  ;  mais  tous  ne 

funce  du  roi  Chilperic  ,  &  où  il  fe  plai-  conviennent  pas  que  ce  foitpar  Jesartifi- 

foit  fort  ,  à-  caufe  de  la  chafle  ;  c'eft  ces  de  Fredegonde  &  de  Landry ,  quoi- 

maintenant  une  célèbre  abbaie  de   fil-  qu'il  y  en  ait  pluixeurs  qui  le  prétendent. 
^             les  3.  fondée  par  la  reine  fainte  Bathiide. 

Ipout 


tic  j^Çus-Qhviikx 
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pour  prendre  les  armes.  Quelques  hiftoriens  François  ne  font  An  ,'^7  &  fuiv: 
nulle  difficulté  de  dire  que  la  reine  Bruneha-ut  fut  la  première  ^^puis  la  naiffaHc* 
caule  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent  la  France ,  &  des  guerres- 
cruelles  qui  la  déchirèrent,  dans  la  vue  d'élever  aux  premières 
charges  de  l'état  un  certain  Italien ,  nommé  Potadius ,  fon  fa- 
vori, avec  lequel  on  prétendoit  qu'elle  avoit  un  mauvais  com- 
merce. Je  ne  veux  pas  encore  décider  fi  ce  point  d'hiftoire  eft 
vrai,  ou  fi  ce  n'eft  point  un  fujet  de  l'averfion  que  l'on  avoi£ 
peut-être  conçue  contre  cette  princelTe ,  parce  qu'elle  étoit  Ef^ 
pagnole.  Les  mêmes  hiftoriens  ajoutent  qu'elle  fut  affez  déna-* 
turée  pourinfpirer  à  Theodoric  ,  que  Theodebert  n'étoit  que' 
le  fils  d'un  jardinier  5  qu'ainfiil  n'a-voit  nul  droit  à  la  couronne' 
d'Auftrafie,  ôcauxtrefors,  dontils'étoic  faifi.  En  un  mot,  ils^ 
veulent  qu'elle  arma  de  telle  forte  les  deux  frères  l'un  contre' 
l'autre,  que  leurhaine  fomentée  par  leur  aieule,  ne  finit  que' 
par  la  m<3rt  de  Theodebert  ,  qui  fut  tué  en  trahifon  à  Co- 
logne, ce  qui  n'eft  pas  fur  j  car  il  y  a  d^s  auteurs  quidifenr 
qu'on  luifauvaia  vie,  &  que  fon  frère  Theodtyricfe  contenta^ 
de  l'enfermer  à  Châlons ,  dans  une  étroite  prifon.  (26) 

L'avantage  que  Theodoric  avoit  remporté  fur  Theodebert  ;. 
l'avoit  rendu  fi  fier,  qu'il  crut  pouvoir  fans  crainte  entrepreiî- 
dre  ,&  exécuter  ce  qui  lui  plairoit,  lîrepudia  donc  Hermem- 
berge  fille  de  Witeric.  Comme  la  vidoire  avoit  mis  entre  fes 
mains  les  trois  enfans  de  fon  frère  Theodebert,  fça voir  deux 
princes  &  une  princelTe  ,Brunehaut,  au  rapport  des  hiftoriens 
François,  fit  mourir  les  deux  princes,  pouraftùrer  la  Bourga- 
gne  à  Theodoric:  &  Theodoric  trouvant  la  jeune  princeffe  fa. 
nièce  d'une  excellente  beauté  en  devint  éperdument  amou- 
reux ,&  la  voulut  époufer.  Brunehaurfon  aieule  s'oppofa  d^ 
toutes  fes  forces  à  ce  mariage ,  tant  parce  que  les  loix  eccle- 
llaftiques  le  condamnoient,  que  parce  qu'elle  en  prévoioitiesî 
fuites  facheufe^.  Theodoric  aveuglé  par  fa  pafilon ,  &  tranP 
porté  de  fureur,  courut,  dit-on,  l'épéeàla  main  fur  fon  aieu^ 
le,  &  l'auroit  tuée,  fi  les  courtifans  ne  fuflent  accourus-  ans 

(2^)  Dans  une  étroite  prifon.  Theode-  le  dégrader  ,  &  lui  ôtcr  toute  eiperan-- 

hert  ne  fut  pas  tué  à  la  veriïé  à  Golo-  ce  de  régner  j  mais  comme  la  vie  âe' 

gne.  il  y  fut  feulement  arrêté  parBer-  ce  prince  ne  laiflbit  pas  de  faire  o  m- - 

thain',   &  amené  à  fon  frère  Thierri,  brage  au  roi  THierri  fon  frère  ,  ce  prince^: 

qui  après  l'avoir  foit  dépouiller  de  tous  fit  mourir  l'infortuné  Theodebert  à  lé: 

les ornemens  roiaux ,  l'jenvoia  prifonnier  follicitation  de  Brunchaut  ,  fi  Von  cîîi 

à  Châlons  fur  Saône  ,  où  peu  après  on  croit  les  hiftoriens  dévoués  aux  ennemis^ 

lai  fit  couper  les  cheveux ,  ce  (jui  éîoit  de  cette  reine^ 

Tome-  î^^.  X-; 
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An  f^7  &rulv.  bruit.  Cette  princefTe,  ajoûte-t-on  ,  ne  put  pardonner  à  Ton 
<îcpuis  la  naiHance  f^is  cet  attentat  ^  &  refolue  de  s'en  vanger,  elle  lui  fit  donner 
dejefus-Chriil.     ^^  poifon  un  jour  qu'il  fortoitdu  bain  5  mais  de  très-graves 
auteurs  difent  que  Theodoric  mourut  de  dyflenteric. 

Par  fa  mort^  la  France  ,  qui  étoit  divifée  en  quatre  roiau- 
mes  fe  trouva  réunie  en  la  perfonne  de  Clotaire  fils  de  Frède- 
gonde  déjà  morte.  Ce  prince  étoit  extraordinairement  irrité 
contre  Brunehaut  ^  qu'on  accufoit  d'avoir  tenté  toutes  les  voies 
poflibles,  pour  faire  tomber  le  roiaume  de  Theodoric  fur  la 
tête  de  Sigebertfils  naturel  de  ce  prince,  au  préjudice  de  Clo- 
taire légitime  héritier  félon  les  loix  de  l'état.  Sigebert  refolu 
de  foutenir  fon  droit  prétendu ,  &  de  fe  maintenir  fur  le  trône , 
leva  une  armée  :  Clotaire  en  fit  autant  de  fon  côté.  Ils  en  vin- 
rent aux  mains  j  mais  Sigebert  aiant  été  abandonné  des  fiens, 
&  mis  en  fuite  :,  Corbon  &  Merouée  &  la  reine  Brunehaut  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vainqueur.  Clotaire  fit  mourir  Cor- 
bon  j  &  fit  grâce  à  Merouée ,  dont  il  avoit  été  le  parrain  -,  mais 
l'on  ufa  d'une  cruauté  plus  que  barbare  envers  la  reine  Bru- 
nehaut :  car  après  l'avoir  fait  battre  par  quattre  différentes  fois 
à  coups  de  bâtons,  on  la  fit  attacher  malgré  fon  grand  âge, 
à  la  queue  d'un  cheval  fougueux ,  &  indompté,  qui  la  mit  en 
pièces. 

A  cette  fable  ils  ajoutent  que  le  peuple  toujours  crédule,  & 
fufceptible  de  toutes  les  impreffions  qu'on  veut  lui  donner ,  pa- 
rut peu  touché  du  fupplice  cruel  de  cette  princeffe  infortunée, 
periuadé  qu'il  étoit  que  Brunehaut  étoit  la  caufe  unique  de  tous 
les  malheurs  dont  la  France  avoit  été  accablée  pendant  les  der- 
niers règnes  :  il  la  regardoit  avec  exécration  comme  une 
reine  cruelle,  ambitieufe  &  capable  des  plus  grands  excès  j 
qui  avoit  fait  périr  dix  rois  ,  &  quantité  de  perfonnes  par  le 
poifon,  ou  par  la  main  des  aflafiins  fecrcts  qu'elle  entrete- 
noit.  On  veut  fur  tout  qu'elle  ait  fait  mourir  Didier  évêque  de 
Vienne ,  &  fait  exiler  faint  Columban  5  mais  pour  peu  que  l'on 
veuille  approfondir  la  vérité,  &  juger  des  chofes  fans  palTion, 
il  ne  fera  pas  difficile  de  juftifier  cette  grande  reine  des  crimes, 
dont  on  a  voulu  la  noircir,  &  de  faire  voir  que  ce  font  autant 
de  fables  ,  &  de  calomnies  que  fes  ennemis  ont  inventées 
fans  fondement,  pour  la  rendre  odieufe  à  toute  la  nation: 
tant  .il  eft  vrai  que  ieshiftoriens  font  quelque  fois  trop  faciles 
à  avancer  les  chofes  les  moins  vraifemblables,  &  les  peuple! 
encore  plus  faciles  àlescroirç. 
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En  vérité  ou  c'eft  une  grande  hardicfle  dans  ces  auteurs  d'à-      An  ^ (?7  &  fiuV, 
vancer  des  faits  fi  vifiblement  faux^  contre  là  réputation  d'u-  <|ep"i^la"3ifla"cs 

,.,  ,,  ,/  .      .  ,  de  jelus-Chriit 

ne  grande  reme ,  s  ils  ont  cru  que  1  on  en  decouvriroit  quelque 

jour  la  faufletéj  ou  c'eft  une  imprudence  furprenantCj  s'ils  fe 
font  pcrfuadés  que  la  pofterité  les  croiroitiur  leur  parole  ^  fans 
rien  examiner.  Qiioi  de  plus  ailé  que  de  les  convaincre  d'im- 
pollure  ?  N'a-t-on  pas  des  auteurs  très-dignes  de  foi,  qui  affurene 
que  ce  récit  n'eft  qu'une  efpece  de  roman  concerté  fans  juge- 
ment j  &  fondé  fur  des  bruits  &  des  opinions  populaires  ? 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'on  a  confondu  la  reine  Brune- 
haut  avec  la  cruelle  Fredegonde.  Dans  la  fuite  des  tems  la  re^ 
nommée  j  qui  a  toujours  coutume  d'altérer  ce  qu'elle  publie  j  s 
changé  les  noms  ,  &a  attribué  à  l'une  ce  qui  appartenoitve- 
îitablement  à  l'autre  j  car  Brunehaut  étoit  conftamment,  de 
l'aveu  des  meilleurs  auteurs  contemporains ,  une  reine  d'une 
grande  vertu  3-  &  d'une  pieté  extraordinaire  5  outre  que  dans 
les  lettres  que  le  pape  faint  Grégoire  le  Grand  lui  a  écrites ,  il 
la  comble  de  louanges,  qui  ne  peuvent  paroîtrefufpedes.  li 
eft  fur  qu'elle  a  fait  bâtir  en  France  à  fcs  frais  de  fuperbes  égli- 
fes  5  qu'elle  en  a  décoré  quantité  d'autres  j  qu'elle  a  diftribué" 
des  fommes  très-confiderables,  pour  délivrer  un  grand  nom- 
bre de  priionniers.   Ce  font  là  des  faits  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  &  dont  l'on  pourroit  apporter  des  preuves  incon- 
îeftables.  Or  peut-on  feperfuader,  qu'une  femme  cruelle,  im=- 
pudique,  (ans  religion  ,  &  capable  des  crimes  les  plus  noirs 3 
ait  fait  tant  de  faintes  oeuvres.  Ce  n'eft  pas  tout  5  Grégoire  de 
Tours,  qui  vivoit  du  tems  de  cette  reine,  n'en  parle  qu'avec' 
©ftime ,  &  en  termes  honorables  :  cependant  c'eft  un  hiftorierï; 
François,  auteur  démérite,  &  dont  l'autorité  refpedable  don^ 
ne  du  poids  à  ce  qu'il  avance.  Se  feroit-illaifle  corrompre  parla^^ 
faveur  ,  &  par  une  lâche  complaifance  .^  Sûrement  il  n'auroit: 
eu  garde  d'avoir  des  menagemens  pour  une  princeife  qui  au^^ 
roitdû  être  l'objet  de  l'exécration  publique,  qui  eût  été  cou- 
pable de  toutes  les  perfidies,  dont  on  l'accufe  de  nos  joui-fo 
Rien  n'eft  plus  cppofé  au  caractère  de  cet  auteur,  que  Ispeu 
defmcerité.  Lui  quia  décrit  fi  vivement  toutes  les  trahifons,  &: 
les  perfidies  de  Fredegonde,  auroit- il  épargné  une  princefe 
étrangère,  dont  il  ne  dépendoit  point  ?  Le  filence  feul  de  cefê. 
auteur  dans  une  aft^aire  de  cette  importance ,  eft ,  à  mon  fenr^w 
une  preuve  invincible  ^  en  faveur  de  Brunehaut. 
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Atî  5^7  &  Tuiv.  Il  eft  vrai  que  dans  la  vie  de  faint  Didier  évêquc  de  Vienne  J 
^epiubia  naiiîancc  écrite ,  dit-on ,  pau  un  roi  Goth  nommé  Sifebut ,  on  fait  un  long 
dérail  de  defordres  véritables  ou  fuppofés  de  la  vie  de  Brtine- 
haut  5  entre  autres  choies ,  on  lui  impute  la  mort  de  ce  faint 
prélat ,  &  on  ajoute  que  Dieu  laffé  de  fouffrir  cette  abominable 
princelTej  avoit  permis,  pour  vanger  fon  ferviteur ,  qu'elle 
fût  traînée  j  &  foulée  aux  pieds  des  chevaux.  Cette  preuve  fe- 
roit  forte,  fi  l'on  pouvoir  montrer  qu'il  y  a  eu  enEl'pagne  un 
roi  nommé  Sifebut  auteur  de  la  vie  de  faint  Didier  j  mais  félon 
toutes  les  apparences ,  ce  Sifebut  prétendu  eft  quelque  écrivain 
moderne  peu  judicieux ,  qui  fous  un  nom  emprunté ,  fait  un 
amas  de  traditions  ridicules,  qui  avoient  eu  cours  parmi  le 
petit  peuple ,  fur  des  fondemens chimériques,  &  qui  lésa  in- 
îerées  dans  la  vie  de  faint  Didier.  En  effet  il  me  paroît  peu  vrai- 
femblabie,  qu'un  roid'Efpagne  ait  écrit  la  vie  d'un  faint  évê- 
quc de  France,  uniquement  pour  flétrir  la  réputation  d'une 
princefle  de  fon  fang.  Concluons  que  la  reine  Brunehaut  vi- 
vant dans  un  liecle  très-corrompu ,  &  dans  des  cours  très-dé- 
reglées ,  eut  le  malheur  de  trouver  des  envieux  qui  ont  pris  plai- 
fir  à  lui  imputer  des  crimes  étrangers.  Bocace  a  juftifié  cette 
grande  reine  avant  moi,  (  27)  &  Bocace  n'étoitpas  feule- 
ment un  poëtetrès-delicat&très-poli,  mais  encore  un  auteur 
d'un  difcernemcnt  exquis,  d'une  critique  très- fine,  &  qui  avoit 
une  connoiflance  parfaite  de  l'antiquité.  Paul  Emile  dans  fon 
hiftoire  a  fuivi  le  chemin  que  Bocace  avoit  tracé.  Mais  repre^ 
pons  le  fil  de  Fhiftoire  d'Efpagne. 
L  î  ï  î.  Après  la  mort  d' Athanagilde  roi  des  Vifigoths ,  qui  mourut 

Liuva  fuccede  à  à.  Tolede ,  Liuva ,  c'cft  ainfi  que  l'on  voit  fon  nom  gravé  dans 
^(fode^^f^n^  fr  f  ^^  très-ancicnnes  monnoies  5  Liuva ,  dis-je ,  fut  choifi  par  les 
ï-euvigilde au trô-  grands  de  la  nation,  &  proclamé  roi  à  Narbonne  l'an  cinq 
^^-  cens  foixante  &.  fept.  C'étoit  un  feigneur  très-riche ,  eftimé 

la  ^ifflncc Se-  univerfellçmentdes  grands  &  du  peuple  j  qui  avoit  beaucoup 


^s-Chrijft, 


(17)   Cette  grande  reine  avant  moi.  Je  conduite  a  été   prefque  de  tqut  temj 

ne  prétends  pas  ici  ni  juftifier  ,  ni  con-  tems  un  problème,  &  le  fera  peut-être 

damner  la  mémoire  de  la  reine  Brune-  encore  iong-tcms.  Paul  Emile  &  Boca- 

baut  ;  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu ,  &  cela  ce  n'ont  pas  été  les  leuls  auteurs  étran-, 

ij'eft  pas  de  ma  comptence  •■,  mais  auffi  gers ,  qui  ont  pris  le  parti  de  Brunehaut. 

je  crois  que  l'on  ne  doit  point  faire  un  Sil'on  veut  voir  quelque  chofe  de  judi- 

pocès  à  Mariana  ,  ni  l'accufer  de  par-  cieux  fur  cet  article  ,  il  faut  voir  entre 

tialité  &  d'ignorance  de  nos  hiftoires  ,  autres    M.  de    Cordemoi ,  &  le  P.  le 

parce  qu'il  a  entrepris  de  faire  i'apolo-  Comte ,  ou ,  fî  l'on  veut ,  l'apologie  d? 

^ic  de  cette  princeife ,  dont  la  vie  &  ia  r.hiiioirs  de  M^rian^a 
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He  crédit  &  d'amis,  une  prudence  exquife ^  &  une  expérience     An  %é^  &  fuiv. 

^  /         1  -1  •      .  '1  j       ^        'T    depuis  la  naillance 

confommee,  dont  il  avoit  donne  des  marques,  pendant  qui!  d/jefus.chnft. 
avoir  le  gouvernement  de  la  Gaule  Gothique.  Cette  éledion 
jfe  fit  la  féconde  année  de  l'empire  de  Juftin  le  jeune ,  qui  le 
premier  envoia  Longin  en  Italie  avec  le  nom  d'Exarque  j  pour 
gouverner  cette  province  en  la  place  de  Narfés. 

L'hiftoire  ne  marque  aucune  adion  confiderable  de  ce  prin- 
ce, fmon  qu'à  l'exemple  àç,s  empereurs  Romains,  il  aflbciaàfon 
trône  Ton  frère  Leuvigilde ,  avec  un  pouvoir  égal  au  fien.  Liuva 
prit  pour  lui  la  Gaule  Gothique ,  où  il  avoit  été  élevé ,  &  dont 
Luc  de  Tuy  dit  qu'il  étoit  roi  depuis  fept  ans ,  avant  que  d'être 
monté  fur  le  trône  d'Efpagne.  11  abandonna  à  fon  frère  Leu- 
vigilde les  autres  provinces  d'Efpagne,  qui  étoient  foumifes  aux 
Gcths.  îlfe  détermina  à  s'aflbcier  fon  frère,  non  feulement  à 
caufe  des  liens  du  fàng  qui  les  unifîbit,  mais  fur  tout  à  caufe 
de  la  haute  idée  qu'il  avoit  conçue  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence; 
il  étoit  convaincu  que  dans  la  décadence  où  étoient  les  affaires 
des  GothsenEfpagne,  ce roiaume  avoit  befbin  d'un  prince  fage  ,;■ 

&  vaillant,  &  capable  de  les  relever;  car  il  failoit  fbutenir  uiie  ;  ^! 

facheufe  guerre  contre  les  Romains ,  qui  s'étoient  rendus  mai-  ;  '^j 

très  d'une  grande  partie  de  l'Efpagne ,  quand  ils  vinrent  au  fe- 
cours  d'Athanagilde.  I Is  s'y  maintenoient  par  la  force  de  leurs 
armes,  &  par  le  fecours  même  àç.s  Goths ,  qui  étant  divifés 
entre  eux  par  la  jaloufie  &  l'émulation  des  grands,  faifoient 
naître  chaque  jour  differens  partis.  On  voioit  des  troupes  noni- 
breufes  de  Goths  fe  jetter  dans  l'armée  Romaine ,  pour  aider 
l'empereur  Grec  à  détruire  leurs  propres  compatriotes,  fans 
faire  attention  qu'ils  fe  détruifoient  eux-mêmes. 

Avant  que  Liuva  eût  alfocié  Leuvigilde ,  celui-ci  avoit  eu   Leuvîgiîde  épou- 
deux  fils  Hermencsilde  &  Recarede  de  fa  femme  Theodofie  fe  en  fécondes  nô- 

^  •  A^       1        •      ces  Oolvinde  veu- 

nlle  de  Severien  duc  &  gouverneur  de  la  province  Carthagi-  ve  d'Ach  nagildea 
noife,  &  fœur  ài^s  fâints  Leandre,  Ifidore ,  Fulgence  &  de 
Florentine.  Après  fon  élévation ,  &  la  mort  de  Theodofie ,  il 
cpoufa  Gofvinde  veuve  du  roi  Athanagilde  :  &  comme  la  va- 
leur ,  &  les  grandes  qualités  de  Leuvigilde  lui  avoient  acquis 
beaucoup  de  réputation  &  d'autorité  parmi  la  nation ,  il  vou- 
lut fignaler  les  çomn^enceniens  de  fon  règne  par  quelque  en- 
treprife  d'éclat. 

Jl  commença  par  déclarer  la  guerre  aux  Romains;  ilmar^  il  déclare  la  gucT-j 
contre  eux;  les  armées  fe  joignirent  ;  on  en  vint  à  une  re  aux  Grecs, 

Xxx  iij 
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An  ^éj  Si  fuiv.  bataille  générale  dans  les  Baftetains^  c'eft-à-dire  ,  proche  de 
i'/;''V' "îl-u'"  Baca ,  ou  de  Baeza  :  cette  adion  fut  decifive  5  car  les  Romains 
vaincus  le  virent  obliges  d'abandonner  entièrement  ce  paysj, 
qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  conferver.  On  ravagea  les  en- 
virons de  Malaga ,  on  furprit  de  nuit  Medina-Sidonia  ,  proche 
le  détroit ,  par  le  moien  de  Framidancus  quiéroit  dans  la  ville  5 
&  qui  gagné  par  les  promeiîes  de  Leuvigilde,  la  luiUvra.  Cor- 
doue  même  3  qui  n'avoir  point  voulu  reconnoître  de  maître 
depuis  le  malheur  du  roi  Agila,  lequel  avoir  levé  le  fiege^  fut 
contrainte  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Les  autres  places 
des  environs  j  trop  foibles  pour  refifterj  fuivirent  l'exem.ple  de 
Cordoue  :,  &  Leuvigilde  fe  vit  bien-tôt  maître  de  toute  la  cam^ 
pagne.  On  mit  tout  à  feu  &  à  fangj  &  l'on  fit  un  grand  car° 
nage  des  payfans  que  l'on  trouva  en  armes.  Le  territoire  de  Sa- 
barie  ,  dont  l'on  ne  fçait  pas  la  véritable  fituatiouj  fut  entière- 
ment facagé  i  &  forcé  de  fubir  le  joug, 
î^j  V.  Leuvigilde  étoir  occupé  à  conferver  fes  conquêtes^  &àeiî 

Mort  de  Liuva ,  faire  de  nouvelles ,  quand  fon  frère  Liuva  mourut  dans  la  Gau- 
cède  à  tous  fes  ^^  Gotliique ,  1  année  cmq  cens  ioixante  &  douzième  j  c  eft-a- 
états.  dire:,  la  cinquième  de  fon  règne.  Quelques  auteurs  veulent 

An  f72.  depuis  cependant  qu'il   n'ait  régné  que  trois  ans.    il  lui  fallut  al- 
fus'-Chrîir  ^    "  lei^  P-ei^^"lre  pofreffion  des  états  que  fon  frère  venoit  de  lui  laif- 
fer  par  la  mort.  Comme  il  n'avoir  plus  rien  à  appréhender  des 
Romains  >  il  régla  toutes  les  affaires  qui  concernoient  l'Efpa- 
IlfoumetlaBif-  gne  j  enfuite  il  mena  fon  armée  dans  la  Canrabrie  ouBifcaye^, 
^^'^  &  prit  de  force  A  maya ,  d'autres  difent  Arigia .  &  d'autres  Ba- 

rege:  (  18  ;  cette  ville  eftfituée  entre  Burgos&  Léon.  Le  refte 
de  la  Bifcaye  ne  fe  défendit  gueres:,  tout  plia,  tout  fe  foumit  a' 
&  l'on  ravagea  tous  les  lieux  qui  oferent  reiifter.  Plufieurs  per- 
fonnes  périrent  dans  cette  occafion,  entre  autres  un  prêtre  dont 
faint  Emilien  ,  ou  faint  Aîtlihan  l'Enc^puchom.  e*  avoient  prédit  la- 
mort  funefte  quelque  tems  auparavant  ^  dans  une  funtr ,  ois 
affembléedes  grands  du  pays  ^  parce  que  ce  faint  homme  plein 
de  l'efprit  de  Dieu  3  menaçant  la  province  de  la  colère  du  ciel  j, 
&:  de  mille  fléaux,  qui  lui  étoient  préparés ^  pour  la  punir  de 

(  zS  )   Et  d'autres  Farege  ou  Barege.  Car  rcs  pour  tai"  t  de  ffialadies  •■,  car  les  eaux, 

parmi  les  Efpagnols  la  prononciation  de  de  Barege  font  dans  la  comté  de  B;gorre. 

VF  confone  &  du  £  efl  la  même.   Cette  au  pied  des  Pyrénées  ,  &  Barege  clt  pliW 

ville  de  Barege,  dont  parle  ici  Maria-  tôt  une  petite  contrée  ,   qu'une  ville  y. 

na,  eft  bien  différente  de  cet  endroit  fî  au  lieu  que  celle  dont  parle  Mariana  3  e% 

&meux  par  fes  cxcelieotes,eaux  faiutai-  entre  Léon  &  Burgos,. 
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fes  crimes,  ce  prêtre  s'étoitmocqué  de  faint  Emilien  ^  &  avoir     An  ^7^  8c  fuir, 
traité  cette  predidion  de  vifion ridicule.  deTefus^-ChÏÏr^ 

Le  roi  Leuvigilde  pafla  de  la  Bifcaye  dans  la  Guyenne.  Af-  ^  ^ 
pidius ,  qui  s'étoit  retranché  dans  la  ville  d' Agen ,  apprit  bien-  nef^  ^  ^"  "^'^^' 
tôt  par  Ton  expérience  que  les  particuliers  ne  doivent  point 
mefurer  leurs  forces  avec  celles  de  leur  roi.  Car  après  avoir 
perdu  tous  les  trefors  qu'il  avoir  amaffés,  lui,  fa  femme  ôcCqs 
enfans  tombèrent  entre  les  mains  de  Leuvigilde.  L'abbé  de 
Biclare  dit  qu'Afpidius  étoit  [e?nor  >  c'eft-àdire ,  le  plus  vieux , 
ouïe  feigneur  de  ce  pays-là.  C'eft  peut-être  de  là  que  les  prin- 
cipautés ont  été  depuis  appellées  jetgneunes ,  pârceque  la  fou- 
veraineté femble  appartenir  aux  vieillards.  En  effet,  dans  les 
anciens  monumens  d'Efpagne ,  &  dans  les  ades  des  conciles 
^uifefont  tenus  en  France  durant  l'empire  de  Charlemagne, 
les  feigneurs  &  les  princes  s'appelloient  fcniores ,  ainficemot 
eft  devenu  en  ufage  dans  la  langue  Efpagnole ,  dans  l'italiene 
Ôc  dans  la  Francoife. 

La  même  année  que  mourut  Liuva  dans  les  Gaules ,  Myron  ly. 

ou  AriamiruSj  comme  quelques-uns  l'écrivent  ,  étoit  roi  àQS  Concile  de  Bra5 
Sueves,  &  avoir  fuccedé  à  fon  père  Theodomir,  mort  deux 
ans  auparavant.  Il  fe  tint  fous  fon  règne  un  concile  à  Brague, 
où  il  fe  trouva  douze  évêques  de  Galice.  Martin  de  Dumio 
îîietropolitain  de  Brague,  y  prefida  j on  y  fit  des  canons,  afin, 
d'affermir  encore  de  plus  en  plus  les  Sueves  dans  la  foi  Catho- 
lique, qu'ils  venoient  d'embraffer;  mais  un  miracle  éclatant 
qui  fe  fit  en  ce  tems-là ,  acheva  de  les  confirmer  :  voici  comme 
les  hiftoriens  racontent  le  fait. 

Le  roi  fortoit  de  l'églife  que  Theodomlr  avoit  fait. bâtir  en 
l'honneur  de  faint  Martin  évêque  de  Tours,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Un  courtifan  libertin  aianr  voulu  cueillir  contre  l'or- 
dre du  roi  des  raifnis  qui  pendoient  à  une  treille  que  l'on  voioit 
devant  les  portes  de  l'égHfe ,  la  main  lui  fecha  fur  le  champ. 
Le  roi  choqué  de  l'infolence  &  de  l'impiété  de  ce  courtifan  , 
commanda  qu'on  lui  coupât  la  main  j  mais  tout  le  peuple  aiant 
demandé  grâce ,  le  roi  l'accorda.  Alors  on  pria  le  faint  d'ob- 
tenir de  Dieu  la  guerifon  decelui  qui  avoit  par  derifion  violé 
le  lieu  facré  5  &  auffi-tôt  la  main  du  courtifan  revint  dans  foa 
premier  état. 

Dans  le  concile  de  Brague  ,  ou  ,  comme  veulent  quel- 
ques fcavans,  dans  celui  qui  fe  tint  à  Lugo,  après  le  premier 
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An  ?7a  &  fiiiv.  de  Brague ,  les  évêques  de  Galice  confirmèrent  le  reglemenf 
depuis  la  naiiiance  qu'ils  avoicnt  fait  il  v  avoit  déjà  quelque  tems  dans  un  autre 
concile  tenu  dans  la  même  ville  •■,  c  eft-a-dire ,  qu  ils  deteriiune- 
"  *  rent  le  diftridde  leurdiocefev  &la  jurifdidion  dechaque  égli- 
fe.  Ce  règlement  eft  fameux  en  Efpagne  ,  &  le  roi  Wamba  le 
renouvella  encore  quelques  années  après  ^  quand  il  régla  lui- 
même  les  diocefes  de  tous  les  évêques  de  fon  roiaume    On  re- 
marque dans  la  diviûon  des  évêchés  de  Galice  que  l'évêque  de 
DumiOi  parce  que  fon  évêché  étoit  tout  proche  de  celui  de 
Brague,  n'avoic  aucun  diftrid,  &  qu'il  n'avoit  de  jurifdidion 
que  fur  la  mdfon  du  roi  :  preuve  que  l'on  jugea  qu'il  étoit  à 
propos  que  la  maifon  du  roi  eût  fon  e'vêque  particulier.  Les 
Goths  mêmes  fe conformèrent  à  ce  règlement,  &  établirent 
parmi  eux  cette  coutume.  Quelques-uns  croient  que  l'on  de- 
vrôit  encore  la  renouveller  de  nos  jours  ,  ils  apportent  même 
quantité  de  raifons  pour  autorifer  leurfentiment.  Pour  moij>. 
je  ne  prétends  ni  les  approuver ,  ni  les  réfuter  :  voici  feulement 
les  propres  paroles  du  concile ,  que  le  roi  Wamba  rappor- 
te :  Gluant  a  Vévèque  de  Dumioj  H  aura  ^our  diocefains  la  fafnille 
C^  la  maifon  du  roi.  (29) 

An  f  75  depujj       L'année  fuivante  3  fçavoir  la  cinq  cens  fbixante  &  treizième  ; 
k  naiirance  de  Je«  au  rapport  de  Sigebert ,  les  Efpagnols  célébrèrent  le  jour  de  Pâ^ 

^'     ^'  *  ques  le  vingt  unième  de  Mars,  ôcles  Franc^ois  le  dix-huitiémc 

d'Avril.  Ce  jour-là  les  eaux  des  fonds  batifmaux  d'Ojf^^/^ ,  qui 
avoient  coutume  de  fe  remplir  tous  les  ans  la  femaine  fain« 
te,  fe  trouvèrent  vuides  le  jour  que  les  Efpagnols  célébrèrent 
la  fête  de  Pâques ,  &  au  contraire  fe  trouvèrent  pleines  le  jour 
que  les  François  la  célébrèrent  :  ce  qui  fut  une  marque  que 
les  Efpagnols  s'étoient  trompés ,  &  que  les  François  avoient 
ïaifonné  plus  jufle  j  car  Grégoire  de  Tours  auteur  contempoj 

(  2p  )   La  maifon  d»  roi.  Tout  cet  arti-  fepaiée  &  indépendante  de  l'évêque.  dis 

cle  du  concile  de  Lugo  ou  de  Brague  ,  lieu,  où  pourroitfe  trouver  la  cour.  Ce- 

B-eft  ni  dans  l'hiftoire  Latine  de  Maria-^  la  fut  réglé  pour  la  maifon  du  roi  de& 

na  ,  ni.  dans  l'édition  Efpagnole  de  mil  Sueves,  &  bien-tôt  après  pour  celle  des 

fix  cens  un  ,  iln'eft  que  dans  les  éditions  rois  Goths  ,  &  le  roi  Wamba  dans  le 

Efpagnoles  fuivantes.  Ce  concile  eft  m-  règlement  qu'il  fît  pour  la  jurildicflion 

conteftablemcnt  celui  de   Lugo,  quel-  8c  les  limites  des  diocefes  d'E/pagne  , 

ques  années  après  le  premier  concile  de  confirma  ce  décret  du  concile  de  Lugo<. 

Brague,  &  plufteurs  années  avant  le  fe-  Le  tems  de  ce  concile  n' eft  pas  marqué 

cond.    La  dc^ifion  la  plus  remarquable  précifément  dans  notre  auteur  :  il  fe  tir.t 

de  ce  concile ,  fut  que  la  maifon  du  roi  cependant  T^n   cincj  cens  foixante   <^ 

auroit  un  évéque  propre  &  particulier;  nçuf. 


^^tte  cet  eveiiue  auroi^  une  juriitlidiqû. 


mm 
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rain,  rapporte  que  lorfque  les  deux  nations  étoient  dans  des     An  ^-ji  &rGiv; 
fentimens  differens  pour  la  célébration  de  la  Pâque  ,  ce  mi-  depuis  h  naiiianc« 
racle  veriiioit  laquelle  des  deux  nations  avoit  le  mieux  jugé^  de  Jeius-Clinft, 
&  faifoit  connoître  à  quoi  on  devoir  s'en  tenir.  (  30) 

Un  moine  nommé  Donat  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  ^    Etabiiflement  de 
pafTa  d'Afrique  en  Efpagne  avec  foixante  &  dix  compagnons,  l'état  monaitic^u© 
Jl  fe  retira  à  Xativa ,  &  Minicia  dame  de  qualité  :,  &  riche ,  fon-  ^'^  ^^P^s-^^» 
da  pour  ces  faints  religieux  le  célèbre  monaftere  des  ServiteSo 
Saint  Ildephonfe  aflfure  que  Donat  fut  le  premier  qui  intro- 
duifit  en  Efpagne  la  vie  monaftique  ^  fous  la  conduite  d'un  fu- 
perieur ,  &  qui  donna  des  règles  ^  aufquelles  les  moines  étoiend 
obligés  de  s'afllijettir  j  en  vivant  en  communauté.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  conciles  d'Efpagne^  on  fait  mention  de  moines 
long-tems  avant  l'arrivée  de  Donat ,  mais  les  moines  n'étoiene 
pas  alors  engagés  par  des  vœux ,  ils  fe  difperfoient  dans  les 
bois  3  &  menoient  une  vie  folitaire.  Revenons  à  Leuvigilde. 

Ce  prince  j  après  avoir  affermi  fon  autorité  dans  l'Aquitai- 
ne ,  laiiTa  des  gouverneurs  pour  y  commander  en  fon  nom ,  &  Règne  de  Leu^i- 
revint  en  Efpagne  dans  la  refolution  de  détruire  entièrement  §^1"^^° 
le  roiaume  des  SueveSj  qui  fubfiftoit  depuis  tant  d'années»- 
Leur  roi  Myron  craignant  la  puiHance  ôiÇ,s  Goths  ^  qui  feren= 
doient  de  jour  en  jour  plus  formidables  ^  &  qui  faifoient  des 
courfes  jufques  furies  frontières  de  Galice ^  envoia  à  Leuvi- 
gilde des  ambalTadeurs ,  pour  demander  la  paix  j  mais  il  ne 
pût  obtenir  qu'une  trêve  pour  un  tems  ;  encore  Leuvigilde  ne 
Taccorda-t-il ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  la 
guerre  ,  &  qu'il  vouloir  achever  de  chaffer  de  toute  l'Efpagne 
les  Romains  j  qui  tout  afFoiblis  qu'ils  étoient  par  leurs  pertes 
paflees  j  n'avoientpas  lailTé  de  fe  retrancher  dans  quelques  pla- 
ces fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée.  L'empereur  Juftin 
paroifibit  même  refolu  de  s'y  maintenir  j  car  il  y  avoit  envoie 
depuis  peu  de  nouvelles  troupes. 

Ce  fut  donc  pour  fe  deU  vrer  une  bonne  fois  de  cet  ennemi 
dangereux,  &  pour  lui  ôter  toute  efperance  d'y  remettre  ja- 
mais le  pied,  que  Leuvigilde  entra  par  les  montagnes  d'OroP 

(  30  )   On  devoh  s'en  tenir.  C'efl:  ainfî  feuls  Efpagnoîs,  qui  ajoûtoient  foi  à  ce 

que    s'exprime   fur   cela.  Grégoire    de  aiiracle";  mais  qu'il  fervok  même  de  re- 

Tours:  Inquojîtimm  tamenjiuciiosè  ^  dit-  gle  aux  nations  étrangères,  pour  déter- 

il'xfid fontes Hifpania  qui  divinitm  iniflea-  miner  ceux  qui  décidoient  plus   ieurc- 

turbin  tiofti-um  Pafcha  repletifunt.il  t&  3.1-  xnent.  ' 

[è  dé  voir  par  là  3  que  ce  n'étoit  pas  les. 

Tome  L  Yyy 
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An  f73  &  rulv.  peda,  qui  commencent  à  s'élever  à  Moncago  ,  &  qni  pafTant 
4cpiuslanaiHance  p^j.  Molina,  Cuenca  ,  Seeura,  Se  par  le  roiaume  de  Grena- 
aejcus-  ri  .  ^^^  Yont  aboutir  au  détroit  de  Gibraltar.  Il  dompta  d'abord 
quelques  montagnards ,  qui  fe  fiant  fur  la  difiiculté  qu'il  y  avoit 
de  les  forcer  dans  des  bois  impraticables,  &  fur  des  rochers 
inacceflilbles ,  avoient  refule  de  le  foumettre.  Pour  cette  heu- 
reufe  expédition  ,  la  puifTance  de  Leuvigilde  augmenta  beati- 
coup,  &  celle  des  Romains  .qu'on  peut,  fi  l'on  veut,  appel- 
1er  Grecs,  commença  de  plus  en  plus  à  déchoir  5  car  ils  ne 
pofledoient  plus  en  Efpagne  qu'une  très-petite  étendue  de  pays 
vers  la  Méditerranée ,  comme  je  viens  de  le  dire  :  encore 
étoient-ils  fi  foibles ,  qu'ils  n'étoient  nullement  en  état  de  fe 
défendre. 
Leuvi-r-Ucie  af-  Leuvigilde  néanmoins ,  avant  que  de  déclarer  la  guerre  aux 
focie  à  fonroiaii-  Grccs ,  fongea  à  régler  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de 
Sk^c^'cSe?'^'^^  l'état,  &  de  fa  maifon:  ainfi  pour  affermir  fa  couronne,  &  la 
perpétuer  dans  fa  famille ,  en  ôtant  aux  grands  de  fon  roiau- 
me la  liberté  d'élire  un  roi ,  il  afibcia  à  fon  trône  fes  deux  fils 
Hermenegilde  &  Reccarede ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  partagea  foa 
roiaume  en  trois.  Hermenegilde  eut  pour  fa  part  Seville  & 
Merida ,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours.  Reccarede  fit  bâtir 
Reccopolis ,  qui  eft  prefque  la  même  chofe  que  la  ville  deRccca^ 
rede  ,(31)  dans  l'endroit  où  le  Guadiela  vient  fe  décharger 
dans  le  Tage,  affez  proche  de  la  ville  de  Paftrane,  au  fentiment 
du  More  Rafis.  Les  premiers  fondemens  de  cette  ville  furent 
An  <f77  depuis  jgttés  l'an  cinq  cens  foixante  &  dix-fept.  Quelques  auteurs  néan- 
L-chrir'^""^'"  moins  prétendent  quelle  étoit  dans  la  Celtiberie  ,  où  eft  à 
prefent  Almonacir ,  que  l'on  appelle  ordinairement  Zorita , 
dont  la  fituation  eft  également  avantageufe ,  &  agréable.  Pour 
Leuvigilde ,  il  établit  fon  féjour  à  Tolède.  C"eft  depuis  ce 
tems-là  que  cette  ville  devint  la  capitale  du  roiaume  des  Goths, 
&  la  demeure  des  rois ,  qui  jufques  là  avoient  prefque  toujours 
tenu  leur  cour  à  Seville.  L'archevêque  de  Tolède  commença 
dès  lors  à  fe  tracer  un  chemin  à  la  primatie ,  fur  toutes  les  au- 
tres églifes  d'Efpagne  ,  ce  que  nous  expliquerons  plus  au  long 
dans  les  endroits  propres  à  développer  cette  matière. 

Benoît  avoit  fuccedé  à  Jean  111.  dans  le  gouvernement  de 

(31)  La  vifle  de  Recareh'.  Cette  ville  bris  de  cette  ville  que  la  ville  d'Almona- 
£ft  à  prefent  entièrement  ruinée  ^  &  cir  dans  la  nouvelle  CalUilCj  a  été  bâ- 
i'jon  croit  (jue  c'eft  des  ruines  &  des  dé-    tie. 
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régUfe  univei-felle  j  &  Tibère  II.  après  la  mort  de  Juftinle      An  57/ &  fnm 

jeune  étoit  monté  fur  le  trône  de  Conftantinople,  lorfque  «J^puis la naiffancs 

Myron  roi  des  Sueves  déclara  la  guerre  a  ceux  de  U  Rtoja , 

fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon  5  il  les  vainquit ,  leur  ôta 

leurs  biens ,  &  les  fournit  à  fa  couronne.  Cette  contrée  qui 

s'appelloit  autrefois  le  pays  des  Ruccons ,  eft  fi  fertile  ;,  que  les 

terres  rapportent  très-fouvent  vingt  pour  un. 

Hermenegilde  époufa  l'année  cinq  cens  foixante  &  dix-neu-         ly  n 
viéme ,  Ingunde  fille  de  Sigebert  roi  d'Auftrafie  j  &  de  Brune-       HermenegiMa 
haut  5  &  petite  fille  de  Gofvinde  &  d'Athanagilde.  Leuvieilde  'P°"^^  ingunde  ,^ 

/  ,     .  r  -r  '  r       ^    r        n\  •  ^        ^^  qui  contribue  a  la 

pretendoit  en  railant  epouier  a  Ion  nls  cette  prmcefle:,  afFer-  converfion  d«  fos^ 

mir  la  couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  de  i^QS  enfans,  parl'ap-  ^P^"^- 

pui  qu'il  efperoit  de  trouver  dans  les  rois  de  France  en  cas  de  lartHTanccî^T^.l 

befoinj  puifque  cette  nouvelle  alliance  qu'il  contradoit  avec  fc-Chàft^ 

euxj  les  obligeoit  à  le  foutenir  contre  fes  ennemis.  Ingunde 

vint  en  Efpagne  avec  une  fuite  nombreufe  de  feigneurs  Fran^ 

cois  j  qui  l'accompagnèrent.  La  reine  Gofvinde  fon  aieule  la 

retint  quelque  tems  auprès  d'elle  avec  àcs  demonftrations  de 

joie  &  de  tendrefle  qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Ces  carelfes 

tendoient  à  l'engager  à  quitter  la  religion  catholique  ^  pour 

embraiTer  l'Arianifme ,  &  fe  faire  rebatifer ,  comme  les  Ariens- 

l'exigeoient alors  des  Catholiques  pervertis. 

La  jeune  reine  ne  fe  laiifa  nullement  ébranler  par  les  follici-  Gorvind>'  -^=- 
tations  de  fon  aieule  5  elle  ne  voulut  même  jamais  écouter  ce  cute  la  reine  ïrl- 
que  Gofvinde  put  lui  dire  à  ce  fujet  j  de  lui  déclara  au  conttai-  ê""'^^? 
re  3  qu'aiant  eu  le  bonheur  d'être  batifée  au  nom  de  la  très- 
fainte  Trinité ,  félon  la  pratique  de  l'églife  catholique ,  elle  ne 
vouloit  pas  fouflfrir  qu'on  la  rebatifàt  j  &  qu'elle  étoit  détermi- 
née à  vivre  &  à  mourir  dans  fa  créance.  Gofvinde  j  dontl'ef- 
prit  &  le  cœur  étoient  encore  plus  malfaits  que  le  corps  j  car 
elle  étoit  difforme  ^  &  privée  d'un  œil,  fe  laifîa  aller  à  tout 
ce  que  la  rage  &  le  dépit  purent  lui  infpirer.  Elle  ne  putfup- 
porter  l'affront  qu'elle  s'imagina  qu  Ingunde  faifoit  à  fa  reli* 
gion  i  &  ne  gardant  plus  de  mefures ,  on  dit  qu'elle  maltraita: 
l'innocente  princeffe ,  &  l'accabla  d'outrages  &  d'injures.  El- 
le porta  la  fureur  jufqu'à  la  traîner  par  les  cheveux,  d'une  ma- 
nière fi  cruelle  que  le  fang  couloit  de  tous  côtés.  Il  arriva  une 
autrefois  qu'elle  la  pouffa  dans  un  étang ,  &peu  s'en  fallut  qu© 
la  princeffe  ne  s'y  noiât. 

Ingunde  demeura  ferme  &  inébranlable ,  Ôc  malgré  les  maîs- 

Yyy  ij, 
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An  S19  ^  f""iv.  vais  traitemeiis  de  fon  aieule^  elle  ne  changea  jamais  de  rcCo- 
depuis  la  naiiiance  lution  j  au  Contraire,  elle  s'appliqua  à  ramener  le  jeune  prin» 

de  Jefus-Chnft.  r       '  ^  i         r    •  l    r  01»  •  ,         • 

ce  ion  époux  a  la  religion  catholique  ^  &  1  on  croit  que  le  prin- 

Inounde  toujours  _-.^  .,,        y        ,         i  i       ,      r  r-  ^  . 

fcxme  danslafoi.  ce  Hernienegilde  elt  redevable  de  la  convernon  aux  foins  & 
au  zèle  de  fon  époufe.  Les  confeils  de  faint  Leandre  évêque 
de  Seville  y  contribuèrent  auffi  beaucoup  ;  car  ce  faint  prélat 
profita  des  heureufes  dipofitions  d'Hermenegilde ,  l'inftruifit  de 
tous  les  articles  de  la  vraie  foi ,  &  des  faintes  maximes  de  l'E- 
vangile. LevoiagequeleroiLeuvigilde  fit  en  ce  tems-làdans 
l'Elpagneciterieurej  &dans  les  Carpetains ,  c'eft-à-direj  dans 
le  roiaume  de  Tolède  donna  à  faint  Leandre  le  tems  neceâaire 
pour  inftruire  fon  nouveau  profelyte. 
Reccaiedeépou-  Reccarede  avoit  demandé  en  mariage  Ringunde,  fille  du 
fe  Bada.  joi  Chilperic,  &  de  Fredegunde.  Elle  étoit  même  arrivée  juf- 

qu'à  Touloufe  lorfqu'elle  apprit  la  mort  du  roi  fon  père,  tué 
par  les  intrigues  &  la  perfidie  de  Fredegunde  &  de  Landry 
maire  du  palais.  Cette  mort  obhgea  la  princefle  à  retourner 
fur  Tes  pas  à  Paris.  Reccarede  aiant  donc  entièrement  per- 
du l'efperance  d'époufer  RingundCj  en  époufa  une  autre,  nom- 
mée Bada,  dont  on  ignoroit  la  famille  ôcle  pays.  Quelques  au- 
teurs difent  que  le  comte  Fonto ,  de  l'illuftre  fangdes  princes 
Goths,  étoit  père  de  Bada  j  mais  fans  nous  arrêter  à  des  cho- 
fes  incertaines  ,  il  fufiiit  de  dire  qu'Hermenegilde  renonça  à 
&^ll^Ii°u  l'Arianifiiie ,  &  embraffa  la  religion  Catholique ,  pendant  que 
le  roi  Leuvigilde  étoit  occupé  à  régler  les  affaires  du  roiaume 
dans  les  provinces  du  nord. 

Cette  converfîon  fut  la  fource  d'une  longue  &  cruel^' 
ie  guerre  entre  le  père  &  le  fils.  La  reine  Gofvinde  j  qui  au- 
roit  dû  appaifer  j  Fefprit  du  roi  fon  marij  fut  la  première  à 
l'animer  &  à  l'aigrir  contre  fon  fils.  Car  le  faux  zèle  de  cette 
cruelle  princeffe  avoit  redoublé  la  haine  qu'elle  avoit  eue  de 
tout  tems  contre  Hermenegilde ,  dont  elle  n'étoit  que  la  belle- 
mere.  Cependant  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  &à  une 
guerre  ouverte  j  Leuvigilde  voulut  tenter  toutes  les  voies 
imaginables ,  pour  pervertir  fon  fils.  Il  lui  envola  donc  des 
perfonnes  de  confiance,  avec  des  lettres,  dont  voici  à  peu 
près  la  teneur. 

»  J'aurois  mieux  aimé ,  fi  vous  eufTiés  voulu  me  venir  trou- 
as yer ,  traiter  avec  vous  de  nos  differens  dans  des  converfations 
;5  particulières ,  que  par  lettres  3  car  que  n'aurois-je  point  obr; 


^'Hermenegilde. 
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tenu  de  vous  j  fi  vous  euffiés  été  en  ma  prefence  ?  Je  vous  «      An  5:79  8c  fuW 

aurois  commandé  en  roi^  &  je  vous  aurois  repris,  ou  puni  ci  aeJcfUs-ChniL^^ 

en  père  5  je  vous  aurois  rappelle  le  fouvenir  de  mes  bontés  u 

pafléesj  reproché  l'ingratitude  dont  vous  les  paies.  Elevé  dès  u 

votre  enfance  fous  mes  yeux  j,  &  peut-être  même  avec  trop  et 

de  tendrelTe  ,  j'ai  pris  plaifir  moi-même  à  vous  inftruire,  &« 

à  vous  former  comme  un  prince ,  que  je  deftinois  à  être  mon  c< 

fucceffeur  dans  le  roiaume  des  Goths.  Dans  un  âge  plus  avan-  « 

ce  j  j'ai  prévenu  non-feulement  vos  demandes  j  mais  enco-« 

re  vos  fouhaits  j  ôc  je  vous  ai  fait  des  grâces  au-delà  de  vos  « 

efperances  j  je  vous  ai  mis  le  feptre  en  main ,  en  vous  alTo-  ce 

ciant  à  ma  couronne  3  pour  m'aider  à  en  foutenir  le  poids  j  « 

&non  pas  afin  que  vous  vous  liguafTiés  avec  des  étrangers  j  « 

pour  me  faire  la  guerre.  J'ai  bien  voulu  vous  donner  le  titre  c< 

de  roi  j  &  partager  avec  vous  mon  autorité  ,  me  contentant  u 

d'avoir  fur  vous  le  premier  pas ,  comme  votre  père.  Jem'é-cc 

tois  flaté  que  dans  ma  vieilleffe  j  vous  me  ferviriés  de  confoîa-  « 

tion,  &  d'appui.   Si  vous  n'êtes  pas  encore  fatisfait,  pariés  j  « 

€xpliqués-vous  à  un  père  5  mais  fi  je  vous  ai  comblé  de  fa-« 

veurs  3  plus  que  votre  âge  j  plus  que  la  coutume ,  plus  que  vos  c< 

Services  ne  le  meritoient  3  pourquoi  par  une  ingratitude  ôc  f< 

une  impieté  fans  exemple,  trompés-vousmesefperanceSj&c< 

accablés- vous  de  douleur  un  père  qui  vous  aime  tendre-  c« 

ment?  Aviés-vousde  la  peine  à  attendre  la  mort  d'un  vieil- w 

lard  3  &  le  peu  d'années  qui  mereftent  à  vivre  3  font-elles  un  « 

©feflacie  à  votre  ambition?  Etes-vous jaloux  du  partage  de  « 

votre  frère?  Il  falloir  me  déclarer  vos  fentimens ,  &enfuite  « 

vous  abandonner  à  ce  que  je  reglerois  5  mais  l'ambition  vous  u 

aveugle ,  &  le  defir  immodéré  de  régner ,  vous  fait  paffer  par  et 

deffus  les  loix  de  la  nature,  pour  en  rompre  les  liens  les  plus« 

iacrés-  « 

Peut-être  alleguerés-vous  le  prétexte  de  la  religion.  Helas  !  « 
que  votre  aveuglement  eft  digne  de  compafTion  !  Ne  voies-  c< 
?^ous  pas  que  non-feulement  vous  violés  les  ioix  humaines ,  « 
înais  encore  que  vous  foulés  aux  pieds  toutes  les  loix  divi-  « 
nés  »  &  que  par  votre  impieté  3  vous  attirés  fur  votre  tête  la  ce 
colère  &  la  vengeance  de  Dieu?  Renoncerés-vous  donc  paru 
iin  pur  caprice  à  une  religion  fainte  ,  fous  la  protedion  de  cï 
laquelle  le  nom  des  Goths  s'eft  rendu  redoutable  par  toute  c< 
la  teuo  !  C'sfl:  à  elle  que  vous  &  moi  fommes  redevables  «* 
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An  î75>  &  Tuiv.  •»  de  la  couronne  que  nous  portons.  Mepriferés  vous  rautorî- 
depuis  h  naiiiance  ^^  j.^  ^  Texcmple  de  VOS  ancêiTCS  j  pour  lelquels  vous  devés 
>5  avoir  une  vénération  profonde ,  &  fur  les  pas  defqueis  vous 
)5  devés  faire  gloire  de  marcher.  Quelle  démarche  facrilege 
»3  venés-vous  de  faire  ^  en  embraflant  une  religion  qui  porte 
»î  avec  elle  le  caradere  de  nouveauté ,  &  d'impiété  ?  Car  que 
»  penfer  d'une  fede  qui  rompt  les  noms  les  plus  facrcSj  qui  fepa- 
>3  re  le  fils  d'avec  le  père  ^  qui  éteint  dans  le  cœur  les  fentimens 
ï3  que  la  nature  y  a  (i  profondément  gravés^  &  qui  change  en  hai- 
ïî  ne  &  en  exécration ,  l'amour  &  la  tendrefîe  qui  devroient 
55  nous  unir  éternellement  ?  Rentrés  donc  encore  une  fois  , 
»  dans  vous-même  ^  mon  fils  j  je  vous  parle  en  ami.  Croies 
>5  le  confeil  d'un  roi  plus  âgé  &  plus  expérimenté  que  vous  ; 
>5  mais  auiil  jevous  commande  ^  comme  votre  père  j  ne  vous 
»  embarqués  point  dans  un  partie  qui  ne  peut  que  vous  être 
35  funefte  j  demeurés  dans  la  religion  où  jevous  ai  élevée  vous 
»  pouvés  par  ce  moien ,  attendre  de  la  bonté  d'un  père  qui 
33  vous  aime  j  le  pardon  de  vos  fautes  paffées  :  mais  (i  vous 
»3  m'obliges  à  prendre  les  armes ,  n'attendes  rien  de  ma  tcn- 
)5  drefle  ■>  j'oublierai  que  vous  aies  été  mon  fils  j  vous  ne  trou- 
>3  verés  en  moi  qu'un  ennemi  fans  retour,  &  un  juge  impla-; 
33  cable.  « 

Hermenegildcj  plus  embarrafTé  qu'ébranlé  par  fes  lettres^ 
aufquelles  il  ne  laifTa  pas  d'être  infiniment  fenfible  »  comme  il  le 
devoir ,  y  répondit  feulement  en  ces  termes. 

33  J'ai  lu  avec  refpedj  &  avec  foumiffion  les  reproches  dont 
"  vous  m'accables  dans  votre  lettre ,  6c  j'ai  été  fenfible  aux 
35  menaces  que  vous  me  faites  :  j'ofe  cependant  vous  dire  que 
55  jenemeritoisnil'unnirautre,  puifque  je  necroipas  avoir 
S5  rien  fait  qui  ait  pu  vous  déplaire.  J'avoue  que  vos  bontés  font 
»  infinies  à  mon  égards  &  je  me  croirois  indigne  de  vivre  ^  fî 
'5  jamais  je  manquois  de  reconnoiffance.  Oui,  je  conferverai 
»5  jufqu'au  dernier  Ibupir  le  refpeft,  l'attachement  &  la  ten- 
53  dreffe  que  je  vous  dois ,  &  que  j'ai  toujours  euspour  vous.  Aa 
53  refle  j  en  embraflant  la  religion  catholique,  que  vous  appel- 
55  lés  une  religion  nouvelle  ,  je  n'ai  fait  que  fuivre  l'exemple  & 
53  le  fentiment  du  monde  entier.  11  feroit  donc  inutile  de  vous 
»  rendre  compte  des  raifons  particulières  qui  m'ont  engagé  à 
»5  faire  cette  démarche.  Car  je  ne  prétends  point  ici  entrer  ea 
v>  difpute  ,  ni  examiner  laquelle  des  deux  religions  efl  la  veri- 
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table  ',  que  chacun  fuive  celle  qui  lui  paroît  la  meilleure ,  &  c<      An  t7p  &  fulv^ 
fe  rede  parles  mouvemens  defaconfciencej  mais  qu'il  me  «  ^^P"'^  ^^  "^/-^^"^^ 

-  .     ^      J^.     ,         ,  .    ^  _^.  .        ,  ?  ^^  de  Jeuîs-Chnil. 

foit  permis  de  m  en  tenir  a  ce  que  Dieu  exige  de  moi.  Vous  « 

attribués  les  heureux  fuccès&laprofperité  des  Goihsauze-cc 
le  qu'ils  ont  fait  paroîrre  pour  l'herefie  Arienne.  Ne  fçavés- u 
vous  pas  3  Seigneur  ,  que  Dieu  donne  ordinairement  des  «t 
profperités  temporelles  à  Tes  plus  grands  ennemis.  Il  permet  c< 
que  ceux  qu'il  veut  punir  plus  (everement  dans  l'autre  vie,  ce 
réulfiffent  quelque  tems  ici  bas  dans  leurs  vaftes  projets  j  mais  c« 
rarement  ces  profperités  font  confiantes,  témoins  les  Van-  c; 
dales  &  les  Oftrogoths,  dont  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  et 
difgraces ,  &  la  ruine  entière.  Qiie  (î  vous  êtes  irrité  de  ce  c« 
que  j'ai  ofé  changer  de  religion ,  fans  vous  confulter  j  fouifrés  « 
que  j'ofe  me  plaindre  de  vous-même.  E(l-il  poiïîble  que  vous  « 
ne  vouliés  pas  me  permettre  de  préférer  mon  falut  aux  gran-  cê 
deurs  de  la  terre.  Je  vous  le  dis ,  la  couronne  que  je  porte  ne  « 
m'eft  rien  :  je  fuis  prêt  de  vous  rendre ,  ou  de  brifer  le  fceptre  es 
que  vous  m'avés  donné,  &de  defcendre  du  trône  où  vous  « 
m'avés  fait  monter.  En  un  mot ,  je  fuis  déterminé  à  perdre  la  c« 
vie /s'il  eft  neceifaire,  plutôt  que  d'abandonner  la  vérité,  que  « 
Dieu  a  eu  la  bonté  de  me  faire  connoitre  h  &  que  de  me  per-  « 
dre  pour  jamais,  lln'eftpas  jufte  qu'un  père  ait  plus  de  pou-c« 
voir  fur  fon  fils ,  que  la  confcience  &  la  loi  de  Dieu,  Je  fup-  et 
plie  le  Seigneur  que  vos  confeils  ne  foient  pernicieux  ni  à  «« 
l'état  ni  à  vos  enfans.  Sur  tout ,  falTe  le  Ciel  que  vous  ne  prê-  c« 
tiés  point  l'oreille  à  tous  les  rapports  defavantageux  que  l'on  « 
vous  fera  de  ma  conduite  :  votre  facilité  feroit  peut  -  être  « 
pour  vous  une  fuite  de  larmes ,  une  tache  éternelle  pour  no-  u 
tre  maifon,  de  quelque  côté  que  fe  déclare  la  victoire.  c< 

Tout  le  roiaumefe  trouva  divifé  en  deux  partis.  Les  Catho-       l^tîti 
tiques  quiétoient  en  grand  nombre  5  mais  peu  riches,  &  fans      Guerre   entre 
crédit,  avoient  embraffé,  ouenfecret,  ou  publiquement,  les  ^-'"^"^gil^e  ôc 
intérêts  d'Hermenegilde  -,  les  Ariens ,  en  petit  nombre  à  la  ve-       ^  ^^  ^* 
rite ,  mais  puiflfans ,  &  dans  les  premières  charges ,  s'étoient  dé- 
clarés pour  Leuvigilde.   Selon  Grégoire  de  Tours,  lorfque 
l'on  mit  Tondion  fainte  fur  le  front  d'Hermenegilde,  en  le 
confirmant,  cérémonie  avec  laquelle  on  recevoir  les  Ariess 
dans  le  fein  de  l'égîife  catholique  ,  on  changea  le  nom  de  ce 
prince  :  on  lui  donna  celui  de  Jean  ;  mais  les  médailles  d'or 
Èrappées  pendant  le  cours  de  cette  guerre  ,  pour  fervir  de 
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An  J7P  &  Tiiiv.  de  marque  &  de  lignai  à  ceux  de  fon  parti ,  détruiieiit  le  renti- 
dr/till-ChrS!''  nientdecethiftorienj  car  l'on  y  voit  du  côté  de  latêtelefeul 
nom  d'Hermenegilde ,  &  fur  le  revers  une  vidoire  ^  avec  cette 
légende  :  Homme ,  fptics  le  roi  ,  faifant  allufion  aux  paroles  de 
faint  Paul  j  qui  ordonne  que  l'on  évite  les  hérétiques,  après  les 
avoir  avertis  une  ou  deux  fois. 

Saint  Leandre       Saint  Leandre  alla  à  Conftantinople  vers  l'empereur  Tibe- 

contrade  a  Coni-  .  v  .    ^         _^  .     r 

tantinopie    une    ^^  *  P^"^  engager  ce  prmce  a  envoier  en  Eipagne  du  fecoursa 
îi^aifon  avec  faint  Hermenegilde.  Ce  prélat ,  qui  de  religieux  benedidin  avoir  été 
regoire.  élevé  fur  le  fiege  métropolitain  de  Sevilk  ,  étoit  un  des  plus 

grands  hommes  de  ce  fiecle:,  tant  par  fa  rare  pieté  j  que  pa^ 
la  politelTe  defonefprit,  la  beauté  de  fon  ftile  &  le  choix  de 
i^s  exprelîions,  cequi  étoit  en  ce  tems-là  une  efpece  de  pro- 
dige, cependant  il  ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  dans  ce  voiage 
qu'il  fe  trouva  à  un  concile,  &  qu'il  fît  connoiiTance  avec  fainï 
Grégoire ,  depuis  furnommé  le  Grand  >  qui  étoit  alors  à  Conf- 
tantinople,  en  qualité  de  légat  du  pape  Pelage  II.  Le  caradere 
afîez  femblable  de  ces  deux  grands  hommes  j  leur  pieté  &  leur 
érudition  ;  en  un  mot  la  conformité  de  mœurs  ,  de  génie  & 
de  fentimens  formèrent  leur  liaifon ,  &  unirent  leurs  cœurs* 
Les  livres  de  morale ,  que  faint  Grégoire  entreprit  d'écrire  à  la 
follicitation  de  faint  Leandre,  &  qu'il  lui  adreffa,  font  une 
preuve  évidente  de  leur  lincere  &  tendre  amitié,  querienne 
fut  jamais  capable  de  rompre,  ni  d'altérer» 
Naifiance  de  Cette  guerre  commença  l'année  cinq  cens  quatre-vingtié- 

Mahomet.  nic,  année  moins  fameufe^  que  funefte  à  la  religion  chrétiennCi, 

An  j8o  depuis  par  la  naiffance  de  Mahomet  en  Arabie ,  qui  a  été  le  chef  & 
lus-Chnir  '^^  ^^'  i'^^t^^'^  ^^  cette  maudite  &  abominable  fede,  dont  nous  "n'au- 
rons que  trop  d'occaiion  de  parler  dans  la  fuite. 
Leuvigilde  for-       Hermenegilde  fit  fortifier  &  ravitailler  Seville  &  Cordoue 
nfie  Seviiie  &      ^  ^-^m-  hazard ,  foit  que  la  guerre  dût  traîner  en  longueur  ,  foie 
qu'on  fe  difpofât  à  les  affieger.    Il  conclut  une  ligue  &  une 
Il  traite  avec  les  étroite  alliance  avec  les  ofiÉiciers  que  les  empereurs  avoient 
Grecs.  encore  en  Efpagne,  malgré  la  décadence  de  leurs  affaires.    Il 

leur  confia  fa  femme  Ingunde,  &  l'enfant  dont  elle  venoit 
d'acoucher ,  tant  pour  leur  fervir  d'otage  >  que  pour  mettre  les 
deux  perfonnes  qu'il  aimoit  uniquement,  en  fureté  j  &à  cou- 
vert de  tous  les  dangers ,  fi  cette  guerre  n'avoit  pas  des  fuites 
heureufes. 
Leuvigilde  de  fon  côté ,  outré  de  la  fermeté  de  Coaûls ,  5c 

volant 
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Voiantqueni  la  crainte,  ni  les  promefles  ne  pouvoientîe  ga-      An  ^Sa  $cfuir. 
ener,  ni  même  l'eni^ager  à  écouter  les  avis  d'un  père,  refolut  ^^P^isi^naiibncc' 

^  ,     .       ,     r  T  o     j'  •  ,         .  ^c  Jelus-Chriit. 

d  emploier  la  force  des  armes ,  &  d  en  vemr  aux  dernières  ex-      Leiivi<^ilde   les 
trêmités.  Avant  toutes  chofes ,  il  corrompit  à  force  d'argent  les  détache  %y  par^ 
Grecs  j  qui  fe  mirent  peu  en  peine  du  traité  conclu  avec  Her-  *^«^»"^'«' 
menegilde.  Ces  âmes  lâches  &  intereffées  fe  vendoient  au  plus 
offrant.  Comme  la  fortune  &  l'intérêt  étoit  l'unique  règle  de 
leurs  adionSjCes  perfides  oublièrent  leurs  fermens  &  leurs  prô- 
nieifes ,  &  fe  déclarèrent  pour  le  père ,  qui  étoit  en  état  de  leur 
faire  des  avantages  plus  confiderables  que  le  fils.  Ainfi  l'infor- 
tuné Hermenegilde  fe  vit  trahi  par  ceux  là-mêmes  ^  fur  lefquels 
il  a  voit  le  plus  compté. 

Lorfque  tout  paroiffoit  difpofé  à  une  guerre  ouverte ,  Leu-      LeuvigiMe  af- 
Vigilde  chercha  les  moiens  d'accorder  les  Catholiques ,  &  les  ^^,"'bb  ""^  conah 
Ariens  fur  le  fait  de  la  religion  j  car  c'étoit  là  l'unique  caufe  de  pour^termine^r  ^ics 
la  guerre.  11  ordonna  que  l'on  tînt  à  Tolède  un  concile  d'évê-  ^ifferens  de  Reli- 
ques Ariens.  Ces  évêques  âifemblés  abolirent  la  coutume  or=  •'^ê^^"' 
dinaire  de  rebatifer  les  Catholiques  ^  qui  venoient  le  ranger  à 
leur  parti  j  &  déclarèrent  le  fils  de  Dieu  en  tout  égal  à  fon  pe-^ 
rCj  c'eft-à-dire  qu'ils  décidèrent  en  apparence  le  point  capital 
qui  divifoit  les  Ariens  d'avec  les  Catholiques  j  mais  cette  dé- 
claration n'étoit  qu'un  leurre  pour  amufer  les  orthodoxes. 
En  effet ,  quoique  les  Ariens  paruîTent  en  revenir  au  fentiment 
de  route  l'églife  :  quand  on  vouloit  les  approfondir ,  il  étoit 
aifé  de  voir  qu'ils  n'avoient  point  changé  d'opinion  :,  &  qu'ils 
confervoient  toujours  dans  le  cœur  le  venin  de  l'herefie.   Or 
la  plupart  des  Goths ,  qui  n'avoient  pas  allez  de  lumières ,  pour 
pénétrer  la  force  des  termes ,  ôc  pour  démêler  le  fens  que  les 
hérétiques  cachoient  fous  ces  mots  fpecieux  qui  fembloient 
approcher  du  fens  orthodoxe,  y  furent  d'abord  trompés,  en-^ 
fuite  feduits  par  les  Ariens  qui  s'efforçoienr  de  leur  faire  croire 
que  dans  le  fonds  il  n'y  avoir  nulle  différence  entre  ce  qu'ils 
croioient  les  uns  &  les  autres.  Ils  ne  regardèrent  plus  cette 
guerre,  comme  une  guerre  de  rehgion  5  mais  comme  une  vé- 
ritable révolte ,  &  un  effet  de  l'ambiton  demefurée  d'Hernie- 
negilde.    Plufieurs  abandonnèrent  ouvertement  ce  prince  <, 
d'autres  fe  retirèrent  peu  à  peu ,  ou  le  foutinreiat  foiblemenr. 
Quelques-uns  d'un  côté  ébranlés  &  effraies  par  les  dangers  oà 
ils  alloient  s'expofer,  &  de  l'autre  jugeant  qu'ils  dévoient  ré- 
gler leurs  démarches ,  félon  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  dc&a^ 
TomeL  Z^s- 
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An  580  &  ftiiv.  faires  ^  aimeuent  micLix  être  fimples  fpedateurS:,  que  de  rifquer 
4epuis  la  naiHance  jg^-g  bigi-^s  &  leur  vie  j  pour  foutenù'  un  parti  qu'ils  voioient 

de  Jcfus-ChrUi       ,-A,ir-ii 

bien  être  le  plus  toible. 
Lix.  Trois  ans  fe  palTerent  dans  tous  ces  mouvemens.  Cepen* 

Leuvjgiideaffie-  dant  l'empereur  Tibère  mourut  5  Maurice  lui  fucceda,  &  prit 

^  i>Qvi  e.  pofleflion  de  l'empire.  Le  roi  Leuvigilde  las  de  tant  de  délais  ^ 

fit  dans  tous  fes  états  des  levées  extraordinaires  de  gens  de 
guerre ,  &  pour  prévenir  fon  fils ,  s'avança  jufques  dans  le  fonds 
de  l'Andaloufie,  ôcmitlefiege  devant  Seville  même  ,  une  des 
plus  grandes,  des  plus  célèbres  &  des  plus  riches  villes  desEf- 
pagnes.  Il  y  avoitpeu  d'efperance  de  gagner  quelque  chofe 
par  la  douceur  auprès  des  habitans ,  tous  dévoués  à  Hermene- 
gilde ,  ôc  à  leur  faint  évêque  Leandre ,  qui  par  fon  zèle  &  par 
fon  courage  les  animoit  à  demeurer  fermes  dans  la  véritable 
religion:,  à  répandre  leur  fang,  &  à  fe  facrifier^  pour  en  con* 
ferver ,  &  en  défendre  la  pureté.  Leuvigilde  à  Ibn  tour  étoit 
déterminé  d'en  venir  à  la  force:,  ôcden'épagner  rien  pour  fe 
rendre  maître  de  cette  importante  place,  qui  entrauieroit  après 
elle  la  ruine  entière  du  parti  de  fon  fils. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Guadalquivir  ,  aflez 
profonde  pour  porter  les  plus  gros  vaiflfeaux.  Leuvigilde  cou- 
pa cette  rivière,  lui  fit  prendre  un  autre  cours,  &  par  là  empê- 
cha qu'il  n'entrât  dans  la  ville  aucun  fecours ,  ni  aucunes  pro- 
vifions  :  l'entreprife  étoit  hardie ,  &  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage 
facile  &  de  peu  de  jours.  Ce  projet  l'engagea  à  rétablir  à  une 
lieue  au  delTus  de  Seville,  les  murailles  de  l'ancienne  Italique ^ 
célèbre  du  tems  des  Romains ,  par  fa  grandeur  ôc  par  fa  magni- 
ficence. On  voit  encore  aujourd'hui  par  les  débris  des  fuperbes 
édifices ,  que  le  tems  n'a  pu  détruire ,  ce  qu'elle  devoir  être  aU" 
trefois.  Les  murailles  d'Italique  étant  achevées ,  &  en  état  de 
défenfe ,  Leuvigilde  en  fit  fa  place  d'armes ,  &  l'arfenal  gêne- 
rai de  fon  armée  :  le  fameux  monaftere  de  faint  Ifidore  y  a  été 
bâti  depuis  ce  tems-là. 
Myron  roi  des      Myron  roi  desSueves,  tout  catholique  qu'il  étoit,  par  une 

Sueves    s'unit   a  \^q[^q  crainte ,  fe  joignit  aux  Ariens ,  &  amena  lui-même  à  Leu* 

*"  vigilde  un  corps  de  troupes  afiez  confiderable  ;  mais  il  fut  bien- 

Meurt  au  fie^c  tôt  puuide  fa  complaifance  Criminelle  j  car  il  mourut  durant  le 

^e  SeviUe,  fiege ,  &  laifla  fon  roiaume  à  fon  fils  Eboric.   Grégoire  de 

Tours  n'eft  pas  fur  cela  de  notre  fentiment  ;  il  dit  au  contrai- 
re que  Myron  fe  declaxa  pour  Hermenegilde  ,  ôc  que  ce  ne 
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fut  qu'après  la  guerre  ,  qu'il  fit  alliance  avec  Leuvigilde.   Il      An  jSo  &  fuiv, 
ajoute  que  Myron  étant  retourné  dans  les  états ,  y  mourut  d'u-  ^^P^i?  la  naiffancg 
ne  maladie  de  langueur  ,  qu  il  avoir  contractée  pendant  le  liè- 
ge par  les  mauvailès  eaux ,  &  l'air  qui  y  eft  mal  Tain. 

Mais  revenons  à  Seville  :  l'on  y  foufFrit  beaucoup  de  la  di-     HermenegiWe 
fette  extrême  j  où  la  ville  fe  trouva  réduite ,  fi-tôt  qu'on  en  eut  abanelonne  Sevil- 

détourné  la  rivière.  Hermenesildej  après  avoir  foutenu  le  fie-  \'  ^  fe  retire 

,  .  •  !  o  chez  i€s  Romains» 

ge  une  année  entière  avec  une  vigueur  j  une  bravoure  j  oc  une 

prudence  extraordinaire  j  fe  retira  fecretement  vers  les  Ro- 
mains 5  c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  ceux  qui  étoient  encore 
fouillis  aux  empereurs  Grecs  :  ce  prince  malheureux  comptoit 
toujours  fur  leur  fidélités  fur  leurs  promelles,  &  fur  les  trai- 
tés qu'il  avoir  faits  avec  eux.  llcroioit  y  trouver  un  azileaffu- 
ré  contre  les  pourfuitcs  de  fon  père  5  mais  ces  perfides  gagnés 
ou  plutôt  corompus  par  l'argent ,  &  les  offres  de  Leuvigilde  3 
prenoient  fecretement  les  intérêts  du  père ,  &  trahifToient  le  fils. 
Ce  jeune  prince  n'eut  pas  plutôt  abandonné  Seville  5  qu'elle  fe 
rendit  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-  fixiéme  :,  &  peu  de  jours  Leuvigilde 
après  y  Hermenegilde  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  fon     An  58^  depuis 

père.  la  naiflance  de  Je» 

Les  hifloriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  dernier  fait  ^  &  lus-ChniL 
racontent  la  chofe  différemment.  Quelques-uns  difent  qu'Her-  ■ 

menegilde  s'étantapperçu  du  mauvais  accueil  que  lui  faifoient 
les  Romains ,  vit  bien  qu'il  étoit  trahi ,  &  qu'il  s'échappa  fe» 
cretenient  de  leurs  mains  j  pour  fe  retirer  à  Cordoue  5  mais  que 
les  habitans  de  cette  ville  le  menèrent  à  Leuvigilde  ^  pour  ob- 
tenir par  cette  nouvelle  perfidie  le  pardon  de  leur  révolte. 
D'autres j  6c  fur  tout  Grégoire  de  Tours  ,  prétendent  que  ce 
prince  fut  pris  à  Oifette^  c'eft-à-dire^  dans  cette  ville^  oùles 
fonts  baptifmaux  fe  remplilToient  d'eux- mêmes  tous  les  ans  le 
Samedi  de  la  femaine  fainte.  Cette  opinion  me  paroît  la 
plus  vraifemblable  :  voici  la  manière  dont  l'on  raconte  ce 
fait. 

Comme  OfTette  étoit  en  ce  tems-là  une  ville  extrêmement 
forte  3  &  que  les  habitans  étoient  entièrement  attachés  à  Her- 
menegilde j  ce  prince  s'y  retira  avec  trois  cens  hommes  choifiSj 
laiffant  les  autres  troupes  dans  fon  camp  :,  qui  n' étoit  pas  forr 
éloigné.  Une  crut  pas  que  fon  père  ofât  le  venir  attaquer  j  & 
s'engageât  entre  une  place  forte  &  une  armée  ennemie ,  dans 
un  lieu  où  ilpourroitêtre  attaqué  de  front  ôc  enqueuej  maif 

Zzz  ij 


An  5S(?  &  fùiv. 
depuis  la  naiflance 
deJelus-GJirifè. 


Etîtrevûe  deRec- 
carede  &  d'Her- 
îueneoilde. 
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Hermenegilde  fut  trompé  dans  fcs  efperances ,  &  ce  qui  de- 
voit  le  fauver^  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Car  Leuvigilde  qui 
étoit  en  effet  un  grand  capitaine  j  &  plus  expérimenté  que  fon 
fils ,  aiant  découvert  ce  deifein,  accourut  à  Offete  :,  <3c  fans  don- 
ner au  peuple  le  loifir  de  fe  reconnoître ,  il  attaqua  brufque- 
ment  la  place,  la  prit ,  &  y  mit  le  feu.  Hermenegilde  furpris 
&  hors  d'état  de  fe  pouvoir  défendre  j  fe  retira  dans  une  égli- 
fe  3  comme  dans  un  azile  facré ,  fe  flatant  de  pouvoir  appai- 
fer  la  colère  de  fon  père ,  &  d'en  obtenir  le  pardon  de  fa 
faute. 

Reccarede  frère  cadet  d'Hermenegilde^  étoit  dans  l'armée 
de  Leuvigilde:  les  deux  frères  fe  reflembloient  parfaitement  j 
même  génie  j  même  humeur ,  même  caradere.  Reccarede  de- 
manda permiflîon  d'avoir  une  entrevue  avec  fon  frère  :  Her- 
menegilde la  fouhaitoitj  &  Leuvigilde  y  confentit.  Reccarede 
entra  dans  l'églife  ;  mais  les  deux  princes  demeurèrent  quelque 
tems  fans  fe  pouvoir  parler,  par  l'abondance  des  larmes  que 
l'un  &  l'autre  verferent.  Les  premiers  mouvemens  que  la  dou- 
leur &  la  trifteffe  avoient  excités  dans  leur  cœur  s'étant  cal- 
més ,  le  jeune  prince  prit  la  parole ,  &  parla  à  fon  frère  à  peu 
près  en  ces  termes, 

»  C'eft  la  marque  d'un  efprit  foible  Se  d'une  ame  lâche  de  s'af- 
>3  jfliger  des  difgraces  de  fcs  amis  ,  &  de  n'y  apporter  point 
>î  d'autres  remèdes  que  des  larmes  inutiles.  Votre  malheur  ne 
>3  vous  regarde  pas  tout  feul  j  mon  père  &  moi  nous  le  par- 
ts tageons  avec  vous  5  car  des  frères  &  un  père  peuvent- 
>3  ils  avoir  des  intérêts  difFerens.  Je  ne  prétends  point  blâmer 
>5  vos  intentions ,  &  le  zèle  que  vous  faites  paroître  pour  la 
>3  religion  que  vous  avés  embraffée  j  mais  quelle  raifon  aviés* 
53  vous  de  prendre  les  armes  contre  un  père  ?  En  eft-il  une  qui 
15  foit  jufte?  Je  ne  condamnerai  pas  non  plus  les  démarches, 
ia  ies  intrigues  &  les  mauvais  confeils  de  ceux,  aufquels  vous 
îî  avés  prêté  l'oreille.  Je  fçai  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  déplorer 
>3  les  fautes  pafTées,  que  d'y  remédier  :  tel  eft  le  malheur  des 
»  difcordes  civiles.  Les  deux  fadions  ont  cherché  un  appui 
93  dans  notre  famille ,  &  l'ont  entraînée  dans  un  précipice  com- 
>3  mun.  Oublions  le  paifé,  lailfons  d'inutiles  reflexions,  &  ne 
>3  fongeons  plus  qu'à  réunir  nos  cœurs.  Ne  donnons  pas  à  nos 
S3  ennemis  le  cruel  plaifir  de  fe  rejouir ,  &  de  profiter  de  nos 
«difgraces.  Plut  à  Dieu  que  l'oneiit  pris  ces  refplutions  dans 


à  Seville. 
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<des  tems  plus  heureux,  &  avant  que  d'en  venir  à  une  guer-  c<      An  ^26  &  fmr; 

^  A  /-nxi-A  -.  1  depuis  la  nailiancc 

ïe  j  qui  ne  peut  être  que  funelte  a  celui  même  qui  triomphera.  ««  de  Jefus-Chriii 

Recourons  à  la  clémence  d'un  père ,  qui  tout  irrité  qu'il  eft ,  et 

ne  peut  jamais  oublier  que  vous  êtes  fon  fils.  Il  eft  beaucoup  o,« 

plus  honorable  &  plus  avantageux  pour  vous  d'en  obtenir  es 

le  pardon,  que  de  périr  par  une  opiniâtreté,  &  par  une  fier-  « 

té  hors  de  faifon ,  l'état  où  vous  avés  été ,  &  la  fituation  où  u 

vous  êt-es ,  vous  invitent  à  prendre  ce  parti  ,  &  à  préférer  « 

TobéilTance  &  le  repos  à  une  obftination ,  qui  vous  entraîne-  <« 

roit  infailliblement  dans  un  précipice  dont  vous  ne  pourries  « 

peut-être  jamais  fortir.  Souvenés  vous  que  dans  la  déroute  « 

de  vos  affaires ,  il  ne  faut  confuker  que  la  prudence  5  il  n'eft  « 

plus  queftion  de  valeur  &  de  fierté ,  elles  vous  feroient  inu-  « 

tiles  &  funeftes.   Répondés-moi  feulement  devons,  &  je  « 

vous  réponds  du  roi.  Content  de  quelque  peine  légère ,  il  « 

vous  laiflera  (j'en  fuis  certain  )  toutes  les  marques  de  la  roiau-  « 

té.  ce 

Reccarede  confirma  fcs  promeffes  par  des  fermens ,  &  fit  Hermenegiide 
auiTi-tôt  avertir  le  roi  fon  père ,  qui  vint  dans  l'églife.  Sur  cet-  ewoié^  pnionmeç 
te  aiTurance  Hermenegilde  alla  fe  jettcr  aux  pieds  du  roi ,  qui 
ie  releva ,  &:  l'embralTa  avec  àes  marques  apparentes  d'un  vé- 
ritable retour.  On  ne  douta  point  que  le  pardon  ne  fût  fince- 
re;  mais  il  parut  afiez  dans  la  fuite  que  ce  père  cruel  &  déna- 
turé étoit  refolu  de  faire  périr  fon  fils.  En  effet ,  Leuvigilde 
après  quelques  difcours  pleins  d'une  feinte  tendrefie ,  amené  ce 
jeune  prince  dans  fon  camp ,  lui  fait  ôter  les  marques  de  la 
roiauté ,  &  l'envoie  prifonnier  à  Seville.  L'abbé  de  Biclare  dit 
qu'Hermenegilde  fut  relégué  à  Valence ,  &  qu'on  le  fit  mou- 
rir à  Tarragone.  Cependant  on  montre  encore  à  Seville ,  pro- 
che de  la  porte  de  Cordoue ,  une  tour ,  où  l'on  tient  par  tradi- 
tion, que  fut  emprifonné  le  jeune  roi,  &  elle  s'appelle  même 
encore  à  prefent  U  tour  â' Hermenegilde,  Elle  eft  affreufe  par  fa 
hauteur ,  fon  épailfeur  &  fon  obfcurité.  Tout  le  tems  qu'il  y  fut 
enfermé ,  il  eut  les  mains  attachées  derrière  le  dos  5  mais  mal- 
gré les  horreurs  de  fa  prifon ,  ce  faint  roi  pratiquoit  de  très- 
grandes  aufterités  ,  &  un  jeûne  très  -  rigoureux.  Il  n'avoit 
que  la  terre  pour  lit ,  il  étoit  couvert  d'un  horrible  cilice ,  & 
s'occupoit  uniquement  à  la  contemplation  des  chofes  divi- 
nes 3  en  un  mot ,  il  ne  foupiroit  que  pour  le  ciel ,  où  il  fou- 
kaitoit  ardemment  4s  fq  voir  ani  a.vec  fon  Dieu.  1 1  vécut  de  k 

Zzz  iij 
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forte  JLirqu'à  la  fête  de  Pâques,  c'eft-à-dire ^  jufques  auquator» 
zicme  d'Avril  de  l'année  cinq  cens  quarre  vingt-fixiémCj  qu'il 
mourut.  Quelques  auteurs  mettent  fa  mort  dans  l'année  cinq 
cens  quatre-vingt-quatrième  ,  &  l'abbé  de  Biclare  la  fixe  la  troi- 
fiéme  année  de  l'empire  de  Maurice.  Quoiqu'il  en  foit,  voici 
de  quelle  manière  la  chofe  fe  pafla. 

Comme  Leuvigilde  fouhatoit  avec  paflTion  de  ramener  fon 
fils  à  la  religion  Arienne ,  il  lui  envoia  vers  le  milieu  de  la  nuit 
mi  évêque  Arien  j  pour  lui  adminiftrer  la  communion  j  félon 
la  coutume  de  l'églife.  Mais  Hermenegilde  aiant  fçu  que  cet 
évêque  étoit  Arien  y  loin  de  l'écouter ,  le  chafTa  de  fa  prefence 
avec  mépris  ôc  avec  horreur.  Leuvigilde  regarda  cet  affront, 
comme  un  outrage  fait  à  fa  propre  perfonne  :,  &  il  en  fut  fi  ir- 
rité,  que  fur  le  champ  il  envoia  un  bourreau  nommé  Sisbertt 
pour  couper  la  tête  à  ce  jeune  prince.  On  eft  effraie  de  voir  dans 
un  père  Chrétien  une  cruauté  que  l'on  ne  pardonneroit  pas  aux 
peuples  les  plus  barbares. 

Hermenegilde  étoit  né  avec  une  candeur  d'amc ,  une  droi- 
ture &  une  fmeeritéj  qui  font  très-fouvent  la  fource  des  plus 
grands  malheurs,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  tempérer.  On  fait  dans 
prefque  toutes  les  églifes  d'Efpagne,  la  fête  du  faint  martyr  le 
quatorzième  d'Avril ,  &  dans  quelques-unes  le  treizième.  Sa 
prifon  a  été  changée  en  une  chapelle  dédiée  en  foH  honneur. 
La  dévotion  des  peuples  envers  ce  faint  roi ,  fut  fi  grande  ôcfi 
univerfelle,  que  dès  cetems-làen  Efpagne ,  tant  les  hommes, 
que  les  femmes  prirent  par  dévotion  pour  le  faint  martyr,  le 
nom  d'Hermenegilde;  car  les  noms  d'HermefindCi  d'Hermene- 
finde  ,  d^  Armengol  ôc  d'Hermengaude  3  qui  y  font  très-communs  j, 
viennent  d'Hermenegilde,  auffi-bien  que  Hermegildez,  ouHer- 
mildez,  ,  quoique  la  prononciation  en  paroiffe  plus  barbare. 
Non-feulement  on  ignore  aujourd'hui  où  eft  Ion  corps ,  mais 
Tonne  fçait  pas  même  dans  quel  lieu  il  fut  inhumé,  après  fon 
martyre.  11  ne  nous  eft  refté  de  ce  faint  qu'un  os  enfermé  dans 
une  ftatue  d'argent  du  faint  martyr ,  qui  eft  révéré  dans  une^cha- 
pelle  de  l'églife  cathédrale  de  Sarragoffe. 

Pelage  IL  étoit  alors  affis  flir  le  trône  de  faint  Pierre  :  faint 
Grégoire  le  grand  fucceffeur  de  Pelage ,  parle  de  la  mort  du 
faint  martyr ,  comme  d'une  chofe  arrivée  tout  récemment.  Ce 
faint  pape  rapporte  même  que  l'on  entendit  auprès  de  Ton 
corps  une  mufiquecelefte  5  que  les  Anges  célébrèrent  eux-mê: 
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mes  Cgs  funérailles  :  l'inhumanité  de  Leuvigilde  n'aiant  peut-   ,  -^^  l^^  ^J'^^''"^ 

^  ,  ,        ,    .  1'^    1        1         •         j         •         o    •       >.  depuis  la  naiilance 

être  pas  voulu  qu  on  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  Saint  Gre-  de  Jefus-chrat, 
goire  ajoute  que  le  bruit  couroit  que  l'on  voioit  toutes  les  nuits 
des  lampes  allumées  dans  le  lieu  où  il  avoit  eu  la  tête  coupée. 
Tous  ces  prodiges  :,  &  la  mort  prompte  &  honteufe  de  fon  in- 
fâme bourreau ,  redoublèrent  la  vénération  que  l'on  avoit  con- 
çue pour  lui  durant  fa  vie  -,  mais  elle  a  beaucoup  augmenté 
depuis  que  le  pape  Sixte  V.  l'a  mis  dans  le  catalogue  des  faints , 
avec  ordre  que  dans  toute  l'Efpagne ,  on  en  fît  la  fête  le  quator- 
zième d'Avril. 

La  reine  Ingunde  aiant  appris  la  mort  funefte  de  fon  époux ,         L  x  1 1, 
accablée  de  douleur  &  de  trifteûe  :,  paflàen  Afrique.  Lesofîi-    î-"  François  veu- 

^-1  \-i,-  r-'i  ^   /^       n  lent     venger    Hs, 

ciers  Grecs ,  a  qui  on  1  avoit  confiée  :,  la  menèrent  a  Conftan-  more  d'HermenV 
tinople ,  avec  fon  fils  Theodoric ,  à  l'empereur  Maurice.  D'un  gi^^ie. 
autre  côté,  Childebert  roi  d'Auftrafie  frère  d'Ingunde^  ôc 
Guntraii  roi  d'Orléans ,  fon  oncle ,  princes  guerriers  &  vail- 
lans  fe  difpoferent  à  venger  l'affront  que  l'on  avoit  fait  à  une 
princeffe  de  leur  fang ,  en  faifant  mourir  Hermenegiide  fon 
époux.  Reccarede  informé  des  grands  préparatifs  que  faifoient 
les  François ,  prévient  [es  ennemis.  Il  entre  en  France  avec 
une  armée  nombreufe ,  ravage  les  provinces  voifines  d'Efpa- 
gne  j  fe  rend  maître  d'une  place  forte  j  que  l'on  appelloit  dans 
ce  tems-là  Tverno  ou  'Vgerno ,  aux  environs  d'Arles.  (  3  2  )  Il 
fît  enfuite  des  courfes  fur  les  terres  des  deux  princes  y  &  defo- 
la  xout  le  pays.  On  chercha  cependant  des  voies  d'accom- 
modement ^  &  Leuvigilde  fut  le  premier  à  envoler  en  France 
des  ambalTadeurs ,  pour  régler  les  articles  &  les  conditions 
de  la  paix  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  Les  François  fe 
trouvèrent  choqués  du  procédé  de  Reccarede^Ôc  le  regardèrent 
comme  une  nouvelle  infulte  faite  à  leur  propre  perfonne. 

Comme  les  François  avoient  envoie  des  vaiiTeaux  fur  les 
côtes  de  Galice  a  pour  commercer  avec  les  Sueves  :  l'armée 
navalle  des  Goths  rencontra  la  flotte  Françoife ,  la  prit  ^  &  fe 
faifit  des  hommes  j  des  marchandifes  &  de  tous  les  autres  ef- 
fets. Cet  ade  d'hoftilité  acheva  d'irriter  les  François  j  qui  outre 
l'affront  qu'ils  recevoient  j  faifoient  une  perte  conliderable  ^ 

(  3î  )  Aux  environs,  d'Arles.   Il  y  a  bien  très  prétendent  c'eft  faint  Gilles  ,  d'au- 

des  fentimens  fur  la  fituation  de  cette  vil-  très  enfin ,  croient  que  c'eit  le  bourg  de 

le  d'Ugerno  j  les  uns  veulent  que  ce  foit  la  Vergne ,  entre  Nirmes  &  Ailles, 
Beaucâire  dans  k  bas  Languedoc  j  d'âu.= 
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An  îS^  &/"ivr.  p^ii-  la  pj-ife  de  leurs  vaiffeaux.  Leuvisilde,  foit  qu'il  reconnût 

depuis  la  n.iiHance         y\  ■  -,-,  , 

de  jefus-chnft.     ^^^  ^^  avoit  tort ,  OU  autrement  ;,  envoia  en  France  de  nouveaux 
ambafladeurs ,  pour  voir  par  quel  moien  on  pourroit  accon> 
moder  cette  affaire.   Mais  Childebert  ôc  Guntran  refuferenfi 
tout  accommodement  j  &  ne  voulurent  pas  écouter  les  pro- 
politions  qu'on  leur  venoit  faire  de  la  part  des  Goths  :  on 
allure  même  que  Reccarede  irrité  à  fon  tour  ^  partit  de  Nar- 
bonne ,  pour  venir  ravager  les  terres  de  fes  ennemis  j  qu'il  en- 
tra jufques  dans  les  provinces  de  France  les  plus  avancées  & 
les  plus  fertiles  j  &  qu'il  laiffa  par  tout  des  marques  de  fa  va- 
leur j  &  de  fon  reilentiment. 
Childebert  fe       Childcbert  qui  croioit  que  l'affront  fait  à  fa  fœur  le  regar- 
i2"r\iIuriceTon-  ^°^^  cncorc  plus  particulièrement ,  que  Guntran  ,  &  que  c'é- 
tre  les  Goths,       toit  proprement  à  lui  à  venger  cette  infortunée  princeffe  3  en- 
voia des  perfonnes  fures  &  affldées  vers  l'empereur   Mauri- 
ce. Comme  il  avoit  jufques  alors  évité  d'entrer  dans  aucune 
alliance  avec  luij  il  pauoiffoit  qu'on  devoit  trouver  des  diffi- 
cultés à  cette  negociâiion.  Cependant  on  réuffit;  car  Childe- 
bert fit  propofer  deux  chofcs  à  l'empereur  :  fçavoir ,  d'attaquer 
de  concert  les  Lombards  ^  qui  avoient  iubjugué  prefque  toute 
l'Italie ,  &  de  déclarer  la  guerre  anx  Goths,  qui  devenoient  trop 
puiffansen  Efpagne.  Les  ambaffadeurs  remontrèrent  fur  tout 
que  les  Goths  étoient  à  craindre ,  &  qu'ils  fubjugueroient  bien- 
tôt toute  l'Afrique ,  (î  l'on  ne  fongeoit  à  reprimer  leurs  projets 
ambitieux.  L'empereur  Grec  confentir  à  l'im  &  à  l'autre  arti- 
cle. Le  traité  fut  conclu  ôc  (igné  en  peu  de  tems  ,  mais  l'em- 
pereur n'étant  pas  en  état  d'exécuter  ce  qu'il  promettoit,  ce 
traité  fut  funefte  aux  François, 
les  François         Ceux-ci  efperant  de  fe  voir  bien-tôt  Ibutenus  par  les  Grecs  l 
&  Corn vTmcns pal  s'avancercnt  en  îtaUe ,  fans  attendre  les  alliés:  l'ennemi,  qui: 
les  Lombards.       connoiffoit  la  foibleffe  de  l'empire ,  &  qui  vit  bien  qu'il  n'au- 
roit  affaire  qu'aux  François ,  fit  d'abord  îemblant  de  craindre, 
&  d'éviter  d'en  venir  à  une  bataille  decifive.  Cette  conduite  ti- 
mide en  apparence ,  ne  fervit  qu'à  engager  plus  imprudem- 
ment dans  le  pays  les  François  naturellement  fiers  &  prefomp- 
tueux.  A  peine  y  furent-ils  engagés,  que  les  Lombards,  fc 
jetterent  fur  eux,  les  taillèrent  en  pièces ,  ôc  en  firent  un  grand. 
carnage.  On  ne  fçait  pas  précifement  le  nombre  de  ceux  qiH 
périrent  dans  le  combat.   On  fçait  feulement  que  la  vidoire 
fut  là  plus  complette  q^u'on  ait  remportée  dans  ce  fiecle-là 

fuir 
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fur  les  François,  f  3  3  )  AulTi  Childebert  depuis  cette  journée  fut-     An  jSé  &  fuiv 

il  moins  animé  contre  les  Goths ,  fur  tout  quand  il  vit  que  l'em-  'î'^P"^,^  ^^  "f  ^i"*^^ 
,../■  '^u^i-  ...  de  Jefus-Chnit. 

pereur  Maurice  etoit  trop  occupe  chez  luij  pour  pouvoir  lui 
envoier  le  moindre  fecours. 

Mais  ce  qui  le  détermina  le  plus  à  faire  la  paix ,  c'eft  que  l'on  Mort  d'ïncundc^ 
apprit  qu'Ingunde  fœur  de  Childebert ,  &  qui  étoit  la  caufe  de  ^  ' 

tant  demouvemensj  venoit  de  mourir,  ou  en  Afrique  j  ou  en 
Sicile  '■>  car  les  auteurs  font  partagés  fur  cet  article.  On  ne  fcait 
point  ce  que  devint  fon  fils.  On  dit  feulement  qu'on  l'envoia 
à  l'empereur  j  mais  apparemment  il  mourut  peu  de  tems  après 
fa  mère  :  beaucoup  plus  heureux  de  mourir  jeune  ,  que  s'il 
avoir  vécu  long-tems ,  expofé  à  toutes  les  difgraces  qui  l'atten^ 
doient.  Maxime  dit  que  la  mère  mourut  à  Fâlerme  j  (34)  &  le 
fils  à  Conftantinople  peu  de  tems  après. 

Alors  le  roi  Leuvigiide  entreprit  pi  us  que  jamais  d'éteindre       j^  ^  j  j  j 
entièrement  en  Efpagne  la  religion  catholique.  La  mort  de  fon     leuvigiide  per- 
iîls  lui  faifoit  regarder  les  Catholiques  comme  la  fource  uni-  ^f"'"^^  ^"  Catho^ 
que  de  tous  fes  malheurs,  îl  ne  voulut  pas  néanmoins  empioier  ^'^"^^^ 
les  flipplices  ;  il  crut  qu'en  chaffant  de  (qs  ét^ts  les  perfonnes 
diftinguées  par  leur  fainteté  &  par  leur  dodrine^  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  étoient  capables  par  leur  zèle  :,  d'entretenir  &  d'aifer- 
niir  les  peuples  dans  la  vraie  foi ,  il  \nï  fèroit  aifé  de  feduire  & 
de  pervertir  les  fidèles  qui  étoient  moins  éclairés.  Entre  autres 
il  exila  les  deux  frères  faint  Leandre  évêque  de  Seville  j  & 
faint  Fulgence  évêque  d'Ecija.   îl  étoit  fur  tour  irrité  contre     Exii  de  S.  Lean- 
ces  deux  grands  prélats  ,  qu'il  croioit  être  les  principaux  au-  '^l'^  ^  ^^  ^'  ^""' 
teurs  des  calamités  paiiees ,  parce  qirefïecîivement  ces  deux 
faints  évêquesavoientle  plus  contribué  à  retirer  Hermenep-il- 
de  de  l'Arianifme,  &  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  ce  prince 
avec  beaucoup  de  chaleur. 

Il  ne  traita  pas  mieux  Maufona  métropolitain  de  Merida       ^^^    r      -  3 
un  des.plus  grands  hommes  de  ce  fiecle.  Leuvigiide  le  fit  ve-  de  Menda  exilé 

par  Leuvigiide. 

(  33  )  Suivies  Frmçch.  Bien  loin  que  les  fembhble  artifice   lès   lombards ,  qui 

Lombards  dans  cette  ocçalion  battifTcnt  s'étoient  mal  à  propos  enea^^és  dans  les 

les  François  ,  qui  s'étoient  engagés  trop  montagnes  de  Dauphiné.  ^  ^ 
avant  dans  l'Italie ,  ce  furent  les  Lom-         (34)  MourtH  à  Palerme.  le  fort   de 

bards,qui  aiant  eux-mêmes  ofé  palier  les  cette  princefle  eft  allez  incertain    &  la 

Alpes,  furent  taillés  en  pièces  par  Mum-  plupart  àes  auteurs   ne  difent  n'en  du 

mol  qui  commandoit  l'armée  Françoife,  Heu  où  elle  mourut  ;  ainfi  l'on  ne  peut 

&  qui.  paiioir  pour  un  des  plus  habiles  fur  la  mort  de  cette  princefle  rien  aiîii- 

généraux  de  cette  nation  ,  qui  peu  d'an-  rer  de  ppfitifr 
aées  auparavant  avoit  fait  périr  par  un 
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An  çStf  &fui\^.  j^^j.^  Tolède,  &  après  lui  avoir  fait  foulfrir  mille  outrages,  il 
«Ic/efiis-ChiiiL  1  eiivoia  en  exiU  parce  que  ce  prélat  s  ctoit  montre  d  utie  fer- 
meté  inébranlable  dans  la  religion  catholique.  Ni  les  promef- 
fes,  ni  les  menaces  ne  purent  jamais  l'obliger  à  livrer  au  roi 
la  robe  de  fainte  Eulalie ,  ni  à  découvrir  l'endroit  où  on  l'a- 
voit  cachée ,  de  peur  que  les  Ariens  ne  prophanaflent  cette  pre- 
cieufe  relique.  Le  roi  nomma  Sunna  déterminé  Arien ,  pour 
remplir  la  place  de  Maufona  dans  l'archevêché  de  Merida.  Au 
départ  de  Maufona ,  il  Ce  fît  un  miracle  :,  qu'on  regarda  com- 
me une  preuve  de  fa  fainteté.  On  lui  avoit  donné^pour  faire  le 
voiage  un  cheval  fougueux,  &  qui  n'avoit  jamais  été  monté; 
mais  quelque  indomptable  qu'il  parût,  il  devint  tout  à  coup 
docile,  dès  que  le  faint  prélat  l'eut  monté  ,  comme  s'il  eût 
reconnu  la  fainteté  &  l'innocence  de  celui  qu'il  portoit.  Piu- 
fieurs  autres  évêques  furent  exilés,  &  l'on  en  mit  d'autres  en 
leur  place ,  ce  qui  caufa  dans  la  fuiteaine  grande  confufion  en 
ces  églifes;  car  lorfque  la  paix  fut  rendue  à  l'églife  d'Efpagne 
par  la  mort  de  Leuvigilde ,  &  par  la  converfîon  de  Reccare- 
de  ,  il  fe  trouva  que  chaque  ville  avoit  deux  évêques ,  du 
moins  tous  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce  tems-là ,  en 
parlent  de  la  forte.  Rien  n'étoit  plus  directement  contre  les 
canons  :  on  jugea  cependant  à  propos ,  pour  le  bien  de  la 
paix,  de  paffer  fur  ce  point  de  difcipline  ,  ôc  l'on  détermi« 
na  que  chaque  évêque  conferveroit  fon  caradere ,  &  fon  au* 
torité.  r  3  5  ) 
■  -      .^.      ,  Leuvigilde  s'enrichit  alors  des  dépouilles  de  l'égUfe,  s'em- 

fJc  dêï  bknf  dé  p^î^a  cle  fes  revenus ,  ôta  aux  ecclefiaftiques  leurs  privilèges ,  fit 
l'églife.  mourir  fous  de  faux  prétextes  les  Grands  qui  lui  faifoient  om- 

brage par  leur  crédit ,  par  leur  pouvoir  &  par  leur  probité  3  & 
ceux  dont  les  richeffes  flattoient  fon  avarice  ;  il  confifqua 
leurs  biens ,  &  en  remplit  fon  épargne.  Outre  cela  ,  comme  ce 
prince  ambitieux  vouloit  perpétuer  fa  couronne  dans  fa  famil^ 
le ,  fon  deflein  étoit  de  faire  périr  tous  ceux  qui  feroient  un  jour 
en  état  de  s'y  oppofer.  La  fuperiorité  de  fon  génie,  fa  valeur, 

(35)  Et  fon  aitiorhe.  Il  eft  Vrai  que  ce  point  de  difcipline  ,   puifque  l'églife 

c'étoit  contre  la  difcipline  ordinaire  de  d'Afrique  l' avoit  déjà  fait  en  faveur  des 

i'Eglife  ,  de  laifier  dans  une  même  Eglife  évêques  Donatiltes  convertis  ,  comme 

deux  évêques  Catholiques,  qui  confer-  on  le  peut  voir  dans  la  lifte  des  canons 

yafTcnt  chacun  leur  caradlere  &  leur  auto-  de  l'églife  d'Afrique ,  au  canon  cent  4iîi~ 

rite  j  mais  ce  ne  fut  pas  la  première  &  la  huitième, 
feule  oçcalîon  où  l'on  eût  pafle  par  deffuç 
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fes  autres  grandes  qualités  &  fes  viûoires  lui  avoient  donné  -A"  5S^&f"i^^» 
un  tel  afcendant  fur  fes  fujets ,  que  perfonne  n'ofoic  fe  plaindre  d5  Mus-Chnit'^ 
ni  murmurer  d'une  conduite  fi  tyrannique  ,  ôc  li  propre  à  fou- 
lever  des  fujets  naturellement  fiers  ^  mutins  ^  &  peu  accoutu- 
més à  être  traités  avec  cette  hauteur  &  cette  cruauté.  A  la  vé- 
rité tous  le  deteRoient  en  fecret ,  mais  nul  ne  remuoit  j  les 
grands  j  comme  le  peuple,  tous  fuivoient  en  efclavesles  im- 
prefTions  &  les  volontés  du  tyran  ,  &  embraflbient  TAria- 
nifme. 

Vincent  évêque  de  SarragoiTe  fut  de  ce  nombre.  Sa  chute 
fcandalifa  l'églife  d'Efpagne  ,  &  eut  des  fuites  funeftes ,  &  en- 
traîna une  infinité  de  perfonnes  dans  l'herefie.  Severe  évê- 
que de  Malaga  .  &  Licinien  évêque  de  Carthagene  ^  fes  con- 
frères ,  animés  d'un  véritable  zèle  ,  condamnèrent  hautem ent , 
&  par  écrit  la  perfidie  ôcia  lâcheté  de  cet  apoftat.  Le  livre  que 
Licinien  compofa  fur  ce  fujet  s'eft  confervé  jufqu'à  nos  jours. 
Saint  Ifidore  rapporte  que  ce  zélé  prélat  écrivit  plufieurs  autres 
lettres  à  Eutrope  évêque  de  Valence,  &  qu'il  mourut  à  Conf- 
tantinople ,  où  il  s'étoit  retiré ,  pour  fe  dérober  à  la  perfecution 
de  Leuvigilde. 

Jean  abbé  de  Biclare,  natif  de  Santaren  en  Portugal,  a  voit         ixiv 
pris  le  même  parti  àhs  fa  jeuneffe.  Il  paffa  dix-fept  ans  à  Conf-     Abrégé  de  ia  vie 
tantinople  dans  l'étude  des  lettres  :  fon  travail ,  fon  appiica-  ^^i'^^-^'^édeBida- 
tion  infatigable ,  les  fecours  qu'il  trouva  dans  ctttQ  ville  par  ^^' 
le  moien  àts  bibliothèques  nombreufes  qui  y  étoient ,  &  par 
le  commerce  d'un  grand  nombre  de  fçavans  qui  y  accouroiens 
de  toutes  parts,  le  rendirent  lui-  même  très -habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  L'on  dit  même,  qu'il  fit  de  très- 
grands  progrès  dans  toutes  les  fciences  divines   &  humai- 
nes. Après  une  fi  longue  abfence  ,  il  revint  en  fa  patrie^ 

croiant  y  trouver  le  repos  &  la  tranquilité  ;  mais  il  eutbeaucoup 
à  fouffrir ,  auffi-bien  que  ks  autres  Catholiques.  Il  fut  envoie  en 
exil  à  Barcelone.  Ce  fut  dans  cet  exil ,  &  pendant  ce  cruel  ora- 
ge ,  dont  l'églife  fut  agitée  que  Jean  bâtit  au  pied  àcs  Pyré- 
nées un  monaftere  célèbre  que  l'on  appella  de  BicUre,  &'au- 
joud'hui  ValcUra,  qui  a  affez  de  rapport,  comme  l'on  voit,  à 
l'ancien  nom  qu'il  portoit  autrefois. 

L'abbé  de  Biclare  donna  à  Ces  rehgieux  la  règle  de  faint  Be- 
noît 5  mais  il  y  ajouta  des  confiitutions  très-propres  à  y  main- 
tenir l'ordre  &  la  ferveur.  Il  fut  lui-rnême  quelque  tems  fupc- 
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An  î85  &  fuiv.  rieur  ou  abbé  de  ce  monaftere  qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
depuis  la  naiflànce  ^q  réputation.  Enfin  fous  lereî^necie  Pvecarede,  on  l'en  tira^ 
pour  le  taire  eveque  de  .Gu'onne.  Ce  vertueux  prélat  mourut 
fous  le  règne  de  Suinthila  ,  &  alla  recevoir  dans  le  ciel  la  re- 
compenfe  de  fa  foi  &  de  fa  confiance  :  il  eut  pour  fuccelTeur 
Nonitus.  L'hiftoire  n'a  pas  laifTéàlapoftenté  le  détail  de  tout 
ce  que  le  roi  Leuvigilde  fit  fouffrir  à  l'abbé  de  Biclare^  à  Jean 
prêtre  de  l'églife  de  Merida,  &  àNovellus  évêque  d'Alcala, 
qui  étoit  un  des  fuccefleurs  du  grand  Afturius.  Comme  ils 
étoient  des  plus  confiderables ,  &  des  plus  diftingués  de  l'Ef^ 
pagne,  &  qu'ils  avoient  acquis  une  grande  réputation  par  leur 
dodrine ,  &  par  leurfainteté ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  n'écha- 
perent  pas  à  la  perfecution  du  tyran ,  qui  s'attachoit  particulie-- 
rement  à  tourmenter  les  hommes  de  ce  caradere. 
£xv.  Saint  Ifidore  frère  de  faint  Leandre  &  de  faint  Fulgence; 

Saint  lixdore.  étoit  alors  fi  jeune  j  qu'il  ne  fut  point  expofé  à  la  fureur  du  roi 
Arien  j  fa  grande  naiffance ,  Ton  air  noble  :,  fa  taille  majeftueu- 
fe  j  les  charmes  de  fa  converfation ,  la  beauté  &  la  vivacité  de 
fon  génie  fublime,  pénétrant  &  poli,  les  agré mens  de  fa  per- 
fonne:,  &  fur  tout  fa  vertu,  &  fa  fainteté,  le  faifoient  déjà  ai- 
mer de  tout  le  monde.  Il  brilla  enfuite  dans  l'églife ,  comme  un 
nouvel  aftre,  ôcil  lui  rendit  des  fervices  très-importans  parles  - 
'  excellens  écrits  qu'il  compofa.  Il  avoit  trop  de  zèle  pour  laiffer 
en  paix  les  Ariens  5  ainfi  il  défendit  avec  un  courage  héroïque 
la  pureté  de  la  foi  contre  leurs  blafphemes ,  il  combattit  ces 
hérétiques  de  toutes  fes  forces ,  &  de  bouche  &  par  fes  écrits , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  vaine  fureur.  Les  lettres  que  faint 
Leandre  fon  frère  lui  écrivit  de  fon  exil ,  pleines  de  zèle  & 
d'onâiion ,  le  fortifièrent  dans  la  foi  de  Nicée ,  &  l'encouragè- 
rent de  telle  forte  à  fbutenir  la  créance  de  l'églife  catholique 
contre  les  Ariens ,  qu'il  étoit  prêt  de  répandre  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang ,  pour  la  défenfe  de  la  vraie  reli- 
gion. 

La  conduite  de  Leuvigilde ,  qui  auroit  dû  ruiner  ,  ou  au 
moins  affoiblir  l'empire  des  Goths  en  Efpagne ,  ne  fervit ,  ce 
femble  ,  qu'à  redoubler  la  profperité  de  ce  prince ,  &  à  l'affer- 
mir encore  davantage  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de 
perfecuter  les  catholiques.  Enfin  la  conquête  du  roiaume  des 
Sueves  ,  le  rendit  plus  fier  &  plus  cruel  que  jamais. 

Le  roi  Eboric  fils  du  roi  Myron  fut  cliaffé  êc  dépouillé  de  fpQ 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.   Liv.   V.     557 
toiaume  pair  Anteca ,  homme  puiffant,  accrédité  parmi  fana-      An  fS^  &  fum- 

^     .  .      ,  ,,/  /  ,  A  n-r  j     u    11        depuis  la naiilai-ice 

tion ,  &  qui  avoit  epoufe  en  fécondes  noces  Silegunde  beUe-  je  jefus-Chnit. 
mère  du  roi  Eboric.  Ce  rebelle  non  content  d  oter  à  fon  prin-        l  x  v  i. 
ce  fon  fceptre  &  fa  couronne  j  l'enferma  lui-même  dans  un  Leimgilde  fe  rend 
monaftere.  &  le  fit  rafer.  Eboric  pour  fauver  fa  vie.fut  con-  de''suetes?'^^^^^^ 
traintde  vivre  en  funple particulier j  de  renoncera  toutes  les 
marques  de  la  roiauté,  &  de  fc  faire  religieux.  L'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Goths  :,  quand  il  étoit  fur  le  trône  >  fervit 
de  prétexte  fpecieux  à  Leuvigildede  prendre  les  armes,  pour 
venger  j  difoit-ih  l'infulte  faite  à  fon  ami  &  à  fon  allié. 

Leuvigilde  levé  donc  des  troupes  j  marche  contre  Anteca ,  le  Anteca  défak 
défait  j  le  prend  prifonnier,  lui  enlevé  fes  trefors^  le  dépouil-  p^i^^  Leuvigdde, 
le  du  roiaume  qu'il  avoir  ufurpé ,  lui  fait  couper  les  cheveux  ^ 
(  car  du  tems  de  nos  ancêtres  les  cheveux  longs  étoient  une 
marque  de  nobleife  )  &  le  fait  enfermer  dans  un  monafte- 
re.  Enfin  pour  fe  délivrer  d'inquiétude ,  il  envoia  Anteca  en 
exil  à  Beja  ville  de  Portugal. 

Cependant  ces  divers  mouvemens  ne  finirent  pas  par  la  dé- 
faite &  l'exil  d'Anteca.  Un  Sueve  nommé  Malaric  extraordi- 
nairement  aimé  de  fa  nation  ^  &  appuie  de  la  faveur  du  peu- 
ple y  ofa  prendre  la  qualité  de  roi.  Leuvigilde  accourut  auiïï- 
tôt  en  Gahce  :  fa  prefence  appaifa  tout ,  ôc  dès-lors  la  Galice 
devint  une  province  particulière  du  roiaume  de  Leuvigilde  5 
car  ce  prince  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  rétablir  fur  le 
thrône  Eboric,  qui  demeura  toujours  fimple  particulierj reti- 
ré dans  le  monaftere  où  Anteca  l'avoit  relégué.  Ainfi  finit  le  - 
roiaume  des  Sueves,  qui  avoit  fubfifté  avec  beaucoup  d'éclat 
cent  foixante  &  quatorze  ans ,  &  qui  s'étoit  maintenu  dans  une 
partie  de  l'Efpagne  ,  malgré  les  efforts  des  Goths.  Ce  fut  donc 
pour  la  première  fois  que  toute  l'Efpagne  fe  trouva  réunie  dans 
la  perfonne  d'un  feul  prince  j  depuis  que  la  pulifance  formi- 
dable des  Romains  étoit  tombée  en  décadence  j  car  il  ne 
reçoit  prefque  plus  rien  en  Efpagne  ,  qui  reconnût  l'autorité 
des  empereurs  Grecs. 

Le  roiaume  des  Sueves  finir  l'an  cinq  cens  quatre-vingt-fix  3       L  x  V 1 1. 
c'eft-à-dire,  l'année  que  Leuvigilde  mourut  à  Tolède.  Il  avoit  r^^^^^jf"  ^°* 
régné  dix-huit  ans  ,  à  compter  du  tems  qu'il  régna  avec  fon     AnV§^' depuis 
frère  Liuva.   C'eft  un  fentiment  confirmé  par  plufieurs  écri-  lanaiflancedejc- 
vains  i  que  ce  prince  dans  fa  dernière  maladie  j  voiant  fa  fan-  fus-Chrift. 
té  defefperçe  abjura  l'Arianifms  j  6c  que  rentré  dans  le  feinde 
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An  î8é  &  fiiiv.  l'églife  catholique  :  il  parla  fouvent  depuis  à  Ton  fils  Reccare- 
depuis  îanaiiiaiicc  ^q  ^q^  moicns  de  rétablir  la  vraie  religion  dans  l'Efpaffne,  Ôc 

de/eiu.-Chnlt.       ,.  ,  ,,  ••ij-.  ir 

lui  marqua  de  quelle  manière  il  devoir  s  y  prendre.  >5  je  vous 

»>  laiOe,  mon  fils,  lui  dit-il ,  un  roiaume  bien  plus  étendu  par 

>3  mes  conquêtes,  &  plus  fioriQant,  que  je  neTai  reçu  de  mes 

predecefleurs  j  mais  ce  roiaume  deviendra  encore  plus  il 

>3  luflre  ,   &  vous  porterés  la  gloire  de  notre  nation  &  de  vo- 

>3  tre  nom  au  fouverain  degré,  fi  vous  avés  foin  de  rétablir  la 

>5  religion  catholique  dans  toute  l'Efpagne  :  faites  tous  vos 

>3  efforts  pour  engager  vos  nouveaux  fujets  à  l'embralfer.   Us 

)3  vous  aiment,  &  ils  fe  laifferont  aifément  entraîner  par  votre 

)3  exemple  :  la  foi  orthodoxe  eft  la  feule  capable  de  maintenir 

>5  la  paix  dans  les  états  j  &  d'entretenir  une  parfaite  correfpon- 

)3  dance  entre  les  fujets ,  &  le  fouverain,  la  feule  qui  infpire  au 

53  peuple  la  foumiflion ,  &  la  feule  qui  attirera  la  protedion  de 

>3  Dieu  fur  votre  couronne.  " 

Saint   Lcandre       Illui Ordonna  en  particulier  de  refpefter  faint  Leandrc  & 

&faint  Fuigence  faint  Fulgencc ,  de  les  regarder  comme  fes  pères,  de  les  rap- 

rappe  es    e   eur  p^jj^j.  ^^  i^^j.  ^^ jj  ^  ^g  régler  fa  Conduite  particulière ,  &  de 

gouverner  fon  roiaume  par  leurs  fages  confeils.  Saint  Grégoire 
affure  que  famt  Leandre  étoit  déjà  de  retour  de  fon  exil ,  &  que 
Leuvigilde  avant  que  de  mourir  lui  recommanda  d'une  maniè- 
re très-tendre  Ion  fils  Reccarede.  Il  le  conjura ,  dit-il ,  d'oublier 
le  paile,  &  de  ne  point  abandonner  un  fils  qui  lui  étoit  cher> 
&  qu'il  lui  mettoit  entre  les  mains,  qu'il  efperoit que  par  fon 
zèle,  fa  prudence ,  &  la  fagefle  de  (es  confeils,  le  prince  Rec- 
carede pourroit  marcher  fur  les  pas  de  fon  frère  Hermenegil- 
de,  &  imiter  fa  douceur,  fa  pieté  &  (es  autres  vertus  j  que  pour 
lui ,  il  reconnoifïbit  le  crime  qu'il  avoir  commis  ,  en  faifant 
mourir  un  fils  innocent ,  qu  il  deploroit  fon  aveuglement ,  & 
qu'il  en  étoit  touché  d'un  très-vif  repentir.  On  a  lieu  de  croire 
que  les  prières  du  faint  martyr ,  plus  efficaces  après  fà  mort  s 
que  durant  fa  vie ,  obtinrent  de  Dieu  la  converlion  de  fon 
père. 

Nos  hifloriens  conviennent  à  la  vérité  que  Leuvigilde  étoit 
catholique  dans  l'ame  -■>  mais  qu'une  frivole  &  lâche  crainte  de 
fe  voir  abandonné  de  fcs  fujets ,  empêcha  ce  prince  trop  poli- 
tique de  reparer  fa  faute ,  &  d'abjurer  publiquement  Ces  erreurs. 
Maxime  dit  que  s'étant  trouvé  lui-même  prefent  à  la  mort  de 
ce  prince ,  il  fu4:  témoin  de  fes  larmes  j  Ôc  des  marques  folides 
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qu'il  donna  d'une  véritable  pénitence.   Suivant  cet  auteur  ^  il     An  ^87  8i  fmv. 
mourut  un  Mercredi  matin  ,  le  douzième  d'Avril  de  l'année  depuis  h  naiifance 

;  deJclus-Cnnlt. 

cinq  cens  quatre-vingt  leptieme. 

Leuvigilde  dût  fa  converfion  à  plufîeurs  prodiges  qui  arri- 
vèrent en  fa  perfonne ,  &  par  lefquels  il  femble  que  Dieu  vou- 
lut le  détromper  ^  &  faire  connoître  la  vérité  de  notre  reli- 
gion. On  raconte  entre  autres  chofes  j  que  dans  le  tems  qu'il 
éroit  en  guerre  avec  fon  fils  Hermenegilde  j  les  religieux  du 
monaflere  de  faint  Martin  proche  de  Carthagene ,  aiant  aban- 
donné leur  maifon  ^  &  s'étant  retirés  dans  une  voifme  ^  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  du  roi,  il  n'y  refta  que  l'abbé  feul ,  qui  crut 
ne  devoir  point  abandonner  Ton  monaftere  j  &  qu'un  des  fol- 
dats  du  roi  Leuvigilde  j  plus  infolent ,  &  plus  brutal  que  les  au- 
tres j  qui fè  contentoient de  piller  ce  faint  lieu j  courant  lépée 
à  la  main  fur  cet  abbé,  tomba  mort  far  la  place.  Le  roi  frap- 
pé de  cette  mort  funefte ,  fit  rendre  au  monaftere  tout  ce  qu'on 
enavoit  enlevé.  Dans  une  autre  conjondure,  il  arriva  qu'un 
Catholique  &  un  Arien  étant  en  difpute  fur  la  religion ,  le  Ca- 
tholique, pour  prouver  la  bonté  de  la  caufe  qu'il  défendoit , 
mit  la  main  dans  le  feu,  &  en  tira  fans  fe  brûler,  un  anneau 
qu'on  y  avoitmis,  au  lieu  que  l'heretique  confus  fe  retira,  & 
n'ofa  en  venir  à  une  épreuve  femblable. 

Ces  miracles ,  &  plufieurs  autres  que  Dieu  opéra  dans  le 
même  tems ,  commencèrent  à  ébranler  l'efprit  du  roi ,  qui 
chanceloit  déjà.  Aiant  un  jour  demandé  à  un  évêque  Arien  j 
êc  des  plus  attachés  à  fa  fede ,  pourquoi  les  Catholiques  fai- 
foient  tous  les  jours  tant  de  miracles,  pour  confirmer  la  ve- 
f  ité  de  leur  foi ,  &  que  les  Ariens  n'en  faifoient  aucun  j  l'évê- 
que  Arien  lui  répondit  :  Sire ,  fi  vous  voulés  que  je  vous  fade  in- 
genûment  i  je  vous  dirai  que  j' m  fait  aufji-bien  que  nos  adverfai- 
res  plufieurs  miracles  5  car  j'ai  rendu  l*ouie  a  des  fourds ,  é"  l^ 
^âe  à  plufieurs  aveugles  i  mais  j* ai  eu  foin  àe  les  cacher  3^  je  les 
m  faits  en  fecret ,  à"  j^ns  témoins  j  mais  fi  vous  me  ï  ordonnés ,  je 
m  engage  d^  en  faire  publiquement  ^à"  ^  l^  f^ce  de  tout  votre  roiaume  : 
par  la  vous  vous  convaincre  s  vous-même  par  vos  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mes  paroles.  Cet  évêque  fut  affez  prefomptueux  &  af- 
fez  imprudent  pour  s'offrir  d'en  venir  à  la  preuve.  Un  jour  que 
le  roi  étoit  en  chemin,  un  Arien  apofté  par  l'évêque,  &  qui 
feignoit  d'être  aveugle,  fe  trouva  dans  l'endroit  par  oii  le  prince 
palfoitj  alors  élevant  fa  voix,  il  demanda  à  grands  cris  que 
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An  ^87  &  fuiv.  révéqiie  voulût  bien  par  Ces  prières  lui  rendre  la  vue.  Cet  im- 
Jepuiilanaiiîancc  pofteur  faifoit  un  petfonnaf^e  dont  il  ne  prévoioit  pas  la  catar=- 
tropne  j  car  comme  il  redoubloit  les  cris.en  implorant  avec  em- 
preilement  le  recours  du  prélat  Arien  j  en  qui  il  avoir,  difoit- 
ilj  une  confiance  entière,  tout  le  monde,  &  fur  tout  le  prin- 
ce étoit  en  fufpens,  &  artendoit  avec  impatience  le  miracle 
promis.  L'évêque  Arien  s'avance  hardiment,  ôcavec  une  im- 
pudence facrilege  met  les  mains  fur  les  yeux  du  faux  aveugle  > 
&  lui  commande  de  les  ouvrir 5  mais  quelle  fut  la  furprifej 
quand  l'on  vit  que  le  faux  aveugle  demeura  véritablement  ce 
qu'il  feignoit  d'être ,  dès  que  l'évêque  hérétique  lui  eut  touché 
les  yeux.  Alors  la  douleur  plus  forte  que  la  honte ,  obligea  es 
miferable  à  découvrir  la  fraude  :  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  dégoûter  le  roi  &  les  peuples  de  l'Arianifme.  Un  fieau  ter- 
rible ^  dont  Dieu  affligea  leroiaume,  &  particuUerement  les 
environs  de  Tolède,  où  le  roi  tenoit  fa  cour  ^  acheva  de  l'é- 
branler. Il  s'éleva;,  comme  autrefois  en  Egypte  ^  une  multitu- 
de infinie  de  fauterelles  ,  qui  ravagèrent  &  ruinèrent  abfolu- 
nient  les  biens  de  la  terre.  11  n'efi:  pas  concevable  quel  terri- 
ble dégât  ces  infedes  firent  dans  toute  la  campagne  5  le  climat 
tempéré  de  Tolède  ne  fervit  qu'à  attirer  ces  infedes  :  ce  fléau 
fut  fuivi  d'une  cruelle  famine.  Le  peuple  ,  félon  foii  ancienne 
coutume,  ne  manqua  pas  de  dire  publiquement  que  c'étoit  une 
punition  vifible ,  par  laquelle  Dieu  vengeoit  la  mort  d'Herme- 
negilde ,  &  la  perfecution  que  l'on  avoir  fufcitée  contre  la 
religion  catholique. 

Au  refte  on  ne  peut  refufer  cet  éloge  au  roi  Leuvigiide 7 
qu'il  avoir  de  très -grandes  qualités  ,  &  qu'il  étoit  digne  du 
thrône  qu'il  occupoit.  Il  fît  de  très  fages  reglemens  pour  le 
gouvernement  de  fon  roiaunie,  il  remit  en  vigueur  les  an- 
ciennes lôix  des  Goîhs ,  qui  s'étoient  beaucoup  affoiblies  de^ 
puis  la  mort  d'Alaric  -,  il  les  rétablit  même  dans  un  meilleur 
ordre  qu'elles  n'étoient;  il  en  retrancha  quelques-unes,  &eii 
ajouta  d'autres.  Paul  diacre  de  Merida ,  rapporte  encore  uns 
autre  chofe  qui  fe  palTade  fon  tems ,  &  dont  lui-même  fut  té- 
moin. C'efl  qu'un  abbé  nommé  Nundus  ,  d'une  fainteté  ex- 
traordinaire j  étant  pafTé  d'Afrique  à  Merida  ,  pour  vifiter  le 
tombeau  de  fainte  Eulalie ,  ôc  s'étant  depuis  ce  tems-là  retiré 
dans  une  folitude  j  pour  éviter  la  vue ,  &  la  rencontre  des  fem- 
mes^,  k  roi  j  quoique  Nundus  fût  ennemi  des  Ariens ,  lui 
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affigna  quelques  revenus  pour  fubfifter  ;  mais  les  payfans  da 
voifinage  s'étant  unis  enfemble  contre  lui:,raflafrinerent,on 
n'en  fçait  pas  la  raifon.  Peut-être  que  ces  gens  grofllers  ne  pu- 
rent loufFrir  les  réprimandes  libres  &  vives  ^  que  ce  faint  fai- 
foit  de  leurs  dereglemens.  Le  roi  à  la  vérité  j  ne  punit  pas  ce 
crime  énorme  j  mais  Dieu  ne  le  laifla  pas  long-tems  impuni  : 
car  il  permit  que  ces  alTaflins  facriieges  fulTent  pofTedés  du  dé- 
mon. Enfin  Leuvigilde  fut  le  premier  roi  des  Goths  qui  fe  fer- 
vit  d'habits  difFerens  de  ceux  du  peuple  ^  &  le  premier  qui  porta 
le  fceptrej  la  couronne  j  le  manteau  roial  3  &  toutes  les  autres 
marques  de  l'autorité  ^  &  de  la  dignité  roiale.  Chacun  pourra 
félon  fon  génie  &  fon  inclination  ^  condamner  en  cela  ^  ou  ap- 
prouver la  conduite  de  ce  prince. 

ReccaredCj  après  avoir  rendu  au  roi  fon  père  les  derniers 
devoirs  ;,  prit  en  main  le  gouvernement  du  roiaume.  La  pre- 
mière chofe  qu'il  eut  en  vue  :,  fut  d'appaifer  les  rois  de  France  ^ 
qui  paroiffbient  toujours  dilpofés  à  venger  la  mort  d'Herme- 
jiegilde.  Il  fongea  donc  à  renouveller  avec  eux  les  anciens 
traités  j  &  dans  la  fuite^  afin  de  rendre  la  paix  plus  folide^  &  plus 
durable.  Bada  fa  première  femme  étant  morte .  (  3  6)  il  refo- 
lut  d'époufer  Clodofmde  féconde  fœur  de  Childebert  roi 
d'Auftrafîe  j  mais  pour  obtenir  plus  aifement  cette  princefTe  en 
mariage ,  il  fe  difculpa  auprès  du  roi  Childebert  de  la  mort 
d'Hermenegilde,  &  de  celle  de  la  reine  Ingunde  fon  époufe. 
Il  lui  fit  déclarer  qu'il  n'y  avoir  nulle  partj  &  qu'il  en  avoir  été 
lui-même  extrêmement  touché. 

Tout  ne  paroilToit  pas  encore  difpofé  pour  une  affaire  de 
cette  confequence ,  &  il  y  en  a  voit  une  autre  quiluitenoit  beau- 
coup plus  au  cœur,  &  qui  lui  paroiffoit  bien  plus  importante. 
Ce  prince  véritablement  Catholique  dans  l'ame,  entreprit  par 
les  confeils  de  faint  Leandre  ôc  de  faint  Fulgence  ^  de  rétablir 

te ,  &:  prefenra  aux  pères  du  concile  fa 
profeffion  de  foi ,  par  laquelle  elle  abju- 
roit  rAnanifme;  ainiî  il  faut  reietter 
plus  loin  la  demande  que  Reccarede  fit 
de  la  princeffe  Glodoiinde  en  mariais 
fcèur  de  Childebert  roi  d'Aultralïe ,  nous 
voions  bien  dansleshiftoriens  François 
que  Reccarede  demanda  la  princefle  à' 
Chilperic,  &  que  ce  prince  la  lui  accor- 
da j  mais  nous  ne  voions  point  que  ce- 
mariage  ait  été  accompli. 


An  îf?7  &  Tum 
depuis  la  naiflanciï 
de  Jefus-Chriit. 


LXYÎÎL' 
Règne  de  Ree^ 
carede. 


Il  demande  èiî 
mariage  Clodofîn- 
de  fœur  de  Chii^ 
deberti 


II  rétablit  la  r^ 
ligion  Catho% 
que. 


(  3e  )  Femme  étant  morte.  Mariaria- 
femble  marcjuer  ici  que  Bada  premiè- 
re femme  de  Reccarede  ,  étoit  morte 
la  première  année  dû  règne  dé  fon  ma- 
ri 5  qui  eft  l'année  cinq  cens  quatre- 
vingt- lîxiéme ,  ou  au  plus  tard,  l'année 
cinq  cens  quatre  vingt  feptiéme  ,  &  lorf- 
qu'il  parle  ,  c'eft  l'année  cinq  cens  qua- 
îre-Tingt- neuvième  ,  de  la  réunion  en- 
tière de  la  nation  des  Goths  à  la  religion 
Catholique  dans  le  troifiéme  concile  de 

Joiede  ;  cette  reine  étoiî  encore  vivîm- 
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An  587  &  fiiivr.  la  religion  Catholique  dans  toute  rEfpagne.  Il  eft  vrai  qu'il 
cepuisianaifiance  j^crca  qu'il  ne  falloic  rien  précipiter,  qu'il  éroit  neceflaire  de 
«Jgjeuis-C  ni.  g'^ccommodei'  au  tems  ,  jutques  à  ce  que  l'on  eût  pris  des 
mefures  juftes.  11  connoiflbit  parfaitement  le  caradlere  &  le 
génie  du  peuple ,  qui  fe  laiiTe  aifément  conduire  ,  quand  on 
fçait  le  ménager ,  &  le  prendre  par  douceur  5  mais  qui  fe  ca- 
bre j  quand  on  veut  le  forcer ,  fur  tout  en  matière  de  religion , 
Ôc  l'obliger  à  fe  défaire  de  fes  anciens  préjugés ,  fortifiés  par  l'é- 
ducation. Ainfi ,  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  fes  de(^ 
feins ,  il  ufa  d'adrelTe  »  il  gagna  les  uns  par  ks  carelfes ,  les  au- 
tres par  fes  bienfaits  &  par  des  efperances  ■■>  enfin  il  n'épargna 
jrien,  pour  attirer  fes  fujets  à  fes  volontés.  Il  réulfit^  car  quand 
on  fçut  l'intention  du  roi  ,  les  [  grands  n'eurent  pas  de  peine 
à  faire  ce  que  le  prince  defiroit  d'eux  fur  cet  article ,  &  le  peu- 
ple fe  laiflTa  bien-tôt  entraîner  par  l'exemple  des  grands.  Tous 
ies  Goths ,  &  ceux  même  des  Sueves ,  qui  avoient  opiniâtre- 
ment perfifté  dans  leur  herefie,  l'abandonnèrent,  comme  de 
concert,  &  embraflerent  la  religion  Catholique.  Ainfifecon- 
fomma  ce  grand  ouvrage  par  l'habileté ,  &  les  menagemens 
de  Reccarede ,  par  l'eftime  &  le  refped  que  l'on  avoir  pour 
lui ,  &  par  l'afcendant  qu'il  fçut  prendre  fur  l'efprit  des  peu- 
ples. Cependant  l'on  peut  dire  que  les  agrémens  de  fa  per- 
fonne  ,  fon  affabilité  >  fa  douceur,  fon  efprit  infinuant,  l'in^ 
nocence  &  la  pureté  de  fa  vie ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
crao-ner  le  cœur  de  tout  le  monde.  Tant  de  belles  qualités  le 
firent  adorer  de  fes  fujets  pendant  fa  vie ,  &  furent  caufe  qu'a- 
près fa  mort,  fa  mémoire  fut  en  benedidion  dans  toute  l'Ef- 

pagne. 

Il  n'arrive  prefque  jamais  de  changement  en  fait  de  religion , 
qui  ne  foit  fuivi  de  troubles,  &  de  révolte  5  mais  Reccarede  fut 
£n  cela  plus  heureux  qu'aucun  de  fes  predecefTeurs  :  car  s'il  y 
eut  quelques  mouvemens ,  ils  furent  ou  affez  foibles ,  ou  aifés  à 
calmer.  S'il  fe  fervit  de  réprimandes  &  de  châtimens ,  pour  ra- 
mener ceux  qui  manquoient  à  leur  devoir ,  la  conduite  du  prin- 
ce ne  fut  blâmée  de  perfonne  •■,  chacun  l'approuva,  la  cour  & 
le  peuple ,  tous  la  jugèrent  neceflaire. 
LXix.  Le  premier  qui  ofa  s'oppofer  au  deflein  du  roi,  fut  Athalo- 

Soulèvement      ^us  évêque  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  llétoitfidevouéàl'A- 
cçntre  Reccarede.  rianifme ,  que  le  peuple  lui  avoit  donne  communément  le  iui- 
nom  d'Ariiis.  Le  comte  Granifta ,  ôc  le  comte  Bildigerne  s> 
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nirent  à  lui  dans  la  même  province ,  Toit  à  la  foUicitation  de  ce  An  587  &  fuir^ 
prélat .  foit  par  zèle  pour  une  religion  qu'ils  avoient  fuccée  ae^efus-olnftT^ 
avec  le  lait.  11  eft  confiant  que  ces  deux  feigneurs  eurent  la 
témérité  de  prendre  les  armes  ^  &  qu'ils  n'épargnèrent  rien , 
pour  engager  les  peuples  dans  leur  révolte  5  mais  ce  nuage  qui 
fe  formoit  ^  &  qui  fembloit  devoir  exciter  une  tempête  capable 
de  tout  bouleverferj  fediffipa,  ôc  s'évanouit  prefqueauffi-tôt. 
Car  Athalocus  mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après ,  voiant 
que  fon  parti  s'aftoibliflbit^  que  tout  le  monde  abandonnoit 
l'Arianifme^  &  que  les  peuples  faifbient  paroître  tant  de  pen- 
chant pour  la  rehgion Catholique,  qu'il  étoit  abfolument  im- 
polTible  de  les  empêcher  de  l'embraffer. 

Les  deux  comtes  rebelles  ne  refifterent  pas  plus  long-tems  ;  2Les  rebelles  fonf 
ils  furent  battus^  &  entièrement  défaits  par  l'armée  que  Rec-  battus. 
carede  envoia  pour  les  ranger  à  leur  devoir.  Leur  défaite  & 
leur  mort  vengea  les  Catholiques  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  avoient  reçus  de  ces  deux  hérétiques.  Comme  le  génie 
de  l'herefie  eft  la  cruauté  :,  l'on  ne  vit  jamais  de  haines  ni  d'a- 
nimofités  plus  violentes  ,  que  celles  qui  fe  formèrent  fous 
prétexte  de  religion  j  &  les  Ariens  avoient  porté  les  chofes  à 
l'excès. 

Telle  fut  la  fin  &  le  fuccès  des  mouvemens  qui  s'excitèrent     Reccarede  aî)^ 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  au  commencement  du  règne  de  jufe  publique- 
Reccarede,  &  qui  s'appaiferent  prefqu'en  même-tems.  Ce  fut  "^entrAnanifeie^ 
après  cette  vidoire ,  ou  peu  auparavant  que  le  nouveau  roi 
abjura  publiquement  l'Arianifme  j  &  fit  une  profefiion  ou- 
verte de  la  vraie  &  ancienne  religion.  Ce  grand  événement  fi 
glorieux  à  l'églife ,  &  fi  avantageux  à  l'Efpagne ,  arriva  le  dixiè- 
me mois  du  règne  de  Reccarede.    Il  rétablit  les  égUfes  dans 
leurs  privilèges ,  il  leur  rendit  les  biens  que  fon  père  leur  avoit 
ôtés  :  il  fit  bâtir  à  fes  propres  frais  j  &  avec  une  magnificence 
vraiment  roiale,  beaucoup  d'églifes&de  monafteres^  il  réta-  1 

blit  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  charges  quantité  de  fes  fujets  ^ 
que  le  feu  roi  en  avoit  dépouillés;  enfin  il  repara  par  fa  dou= 
ceur  les  maux  que  le  faux  zèle  de  Leuvigilde  avoit  caufésj  & 
recompenfa  par  Çqs  bienfaits  ,  ceux  que  l'injuftice  avoit  oppri- 
més &  ruinés.  Pendant  que  le  roi  s'oceupoit  de  ces  œuvres 
de  pieté  j  Dieu  de  fon  côté  prenoit  lui-même  foin  des  intérêts 
de  ce  prince. 
Le  roi  Centrant  avoit  envoie  une  groffe  armée  fous  la  con^ 
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Les  Goths  bat- 
Sçut  les  François. 
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An  ^87  ^fiiiv.  duite  de  Didier  ^  l'an  de  fes  plus  fameux  généraux  3  pour  en- 

d^jëful-Snftr'  ^^^.^  ^^^  ^^^  ^^^[^^  ^"-^^  ^^^  ^°f^^^  poflèdoient  dans  les  Gaules , 
Lx  X.  °  ^^^  ^^^  ^^  reffentiment  qu'il  conlervoit  encore  de  la  mort  du 
Guerre  entre  les  Prince  Hemienegilde  &  de  laprincelTe  Ingunde,  foitpourfe 
venger  de  tous  les  affronts  qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  cet- 
tc  nation  j  mais  les  troupes  de  Reccarede  étant  accourues  au 
fecours  ^  elles  défirent  le  gênerai  François  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  La  bataille  fe  donna  près  de  Carcaffonne.  D'abord 
les  Goths  eurent  du  defavantage ,  &  furent  obligés  de  s'enfuir  j 
&  de  fe  retirer  dans  la  ville  j  mais  les  François  au  lieu  de  profiter 
de  l'avantage  qu'ils  venoient  de  remporter,  ne  gardèrent  plus  ni 
ordre  ni  difcipline ,  &  s'avancèrent  dans  le  pays ,  fans  faire  re- 
flexion ,  s'ils  étoient  foutenus  ou  non.  Les  Goths  qui  s'apper- 
çurent  bien  tôt  du  defordre  &  de  laconfufion  qui  étoit  dans 
Tarmée  Françoife  ^  fe  rallièrent  dans  Carcaflbnne ,  fortirent  de 
la  place  en  bon  ordre  ,  chargèrent  de  nouveau  les  François 
qui  étant  difperfésde  tous  côtés,  ne  purent  fe  raffembler,  & 
faire  un  corps  d'armée.  Les  chofes  changèrent  de  face^  com- 
me fi  Dieu  eût  vifiblement  pris  en  main  la  caufe  des  Goths , 
ceux-là  même  qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  lâchement 
^  fui ,  reviennent  au  combats  attaquent  l'ennemi,  oublient  leur 
défaite ,  &  ne  fongent  plus  qu'à  vaincre  j  au  lieu  que  les  Fran- 
çois furpris ,  &  étonnés  de  iahatdiefie  des  Goths,  &  de  cette  at- 
taque  brufque  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  nullement ,  pUent 
à  leur  tour ,  n'ofent  attendre  l'ennemi ,  &  prennent  la  fuite» 
Le  gênerai  de  l'armée  Françoife  fut  tué  dans  cette  occafion. 
Un  nombre  infini  de  François  demeura  fur  la  place ,  &  le  peu 
qui  fe  fauva ,  ne  le  fit  qu'à  la  faveur  d'une  fuite  honteufe.  (37) 
Tout  cela  fe  palfa  la  première  année  du  règne  de  Reccarede , 

An  Ç87  depuis  qui  fut  l'année  cinq  cens  quatre- vingt- feptiéme  ,  comme  on  le 

lanaiffance  de  Je-  ^         ■  -r-^-jiv  j  / 

^us-Chrift»  P^^^  '^^^^  P^^  "^^  mfcription  de  ce  tems-la ,  qu  on  a  trouvée 

depuis  peu  à  Tolède ,  fur  une  pierre ,  &  que  l'on  a  placée  dans 
le  cloître  de  la  cathédrale ,  fous  la  diredion  du  feigneur  Jean- 
Baptifte  Perez  chanoine  qui  conduifoit  alors  cet  ouvrage. 
Ce  chanoine  depuis,  quoique  d'une  naiffance  afiez  bafle^  eft 
mort  cependant  évêque  de  Sogorve ,  aiant  été  élevé  à  cette 
dignité  pour  fa  pieté  ,  Ion  érudition  ,  &  (es  autres  grandes 


_  (  37  )  D'une  fuite  honteufe.  Les  hifto-  tageufe  aux  Efpagnols  j  naais  chacun  ^ 
riens  François  racontent  ce  fait  d'une  fes  auteurs  &  fes  garants ,  c'eft  aux  |ec= 
p^nieje  bieji  diiferente  3  &  moins  avan-    teiirs  à  en  juger. 
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•qualités.  L'infcription  porte  :  Au  nom  du  Seigneur^  ^^cgUfe  de     An  587  &:fiuy„ 
notre  Dame  aétéconjacrée  dans  le  quartier  des  Catholiques  le  trei'  j^^" r  ^^chn?'^^ 
Tiéme  £  Avril  de  lapremiere  année  du  règne  heureux  de  notre  ^ei^' 
gneur  le  très- glorieux  roi  Flavius  Reccarede  l*ere  fix  cens  vingt- 
cinquième  s  cejl-a-dire  >  l'année  de  notre  Seigneur  cinq  cens  qua- 
ire-vingt  (eptiéme.  (38) 

On  découvrit  l'année  fuivante  une  deteflable  conjuration        lxxl 
formée  contre  la  perfonne  facrée  du  roi  ^  fous  un  faux  prétexte     Conjuration 
de  religion.  Le  prétexte  fut  le  rétablilTement  de  Maufona  dans  carede  découvert 
fon  évêché  de  Merida ,  dont  le  roi  Leuvigilde  l'avoit  chafTé,  te. 
Sunna  hérétique  Ariefi,  qui  avoir  rempli  la  place  du  pafteur 
exilé,  ne  vit  qu  avec  dépit,  &  qu'avec  une  efpece  de  fureur  le 
retour  de  ton.  concurrent ,  qui  lui  enlevoit  un  des  premiers 
fîeges  d'Efpagne  ,  dontilfecroioit  paifiblepoffelTeur.  11  forma 
donc  avec  une  troupe  de  mutins  &  de  feditieux,  le  projet  de 
faire  mourir  Maufona.   L'entreprife  éroit  hardie,  &  difficile 
à  exécuter ,  fur  tout  enprefence  du  duc  Claude ,  qui  demeuroit 
alors  à  Merida ,  &  qui  avoit  le  gouvernement  de  toute  la  Lu= 
iitanie  j  car  il  avoit  une  grofle  garnifon  dans  la  ville ,  &  fon  ze» 
ie  pour  la  religion  Catholique  ,  faifoit  que  rien  n'échappoit  à 
fa  vigilance.  Toujours  attentifaux  démarches  des  hérétiques^ 
il  veilloit  à  la   fureté  des  orthodoxes.   Les  lettres  que  nous 
avons  de  faint  -Grégoire  le  grand ,  &  de  faint  Ifidore  à  ce  zélé 
gouverneur ,  &  les  éloges  qu'ils  lui  donnèrent ,  fourniiFent  des 
preuves  éclatantes  de  fa  vertu  ,  &  de  fa  vraie  pieté. 

Les  conjurés  qui  connoiifoient  de  quel  caradere  étoit  le  duc^ 
&  fa  vigilance,  craignirent  qu'il  ne  découvrît  leurs  defleins:  c'eft 
pourquoi  ils  prirent  la  refolution  de  tuer  en  même-tems  le  gou- 
verneur &  le  prélat.  Ils  confièrent  l'exécution  de  cet  attentat 
à  Witeric  ,  jeune  homme  hardi  ,  &  entreprenant ,  qui  de- 
jmeuroit  dans  le  palais  du  duc  Claude  ^  &:  qui  étant  entré  fort 

(38)    Vannée  de  noire  Seigneur  cinq  cens  TA    ECCLESIA   SANCTA    MARI.E 

^tre-vingt-feptiéme.  Tout  cet  endroit ,  ÎN  CATHOLICO  DIE  PRIMO  IDUS 

OÙ  il   elt  parlé  de  l'infcriptioB  .  n'eft  APRILIS  ANNO   FELICITER  PRI- 

point  dans  l'édition  Latine  de  Mariana  j  MO     REGNI     DOMINI     NOSTRI 

elle  ell  dans  celle  des  éditionsElpagnoles.  GLORIOSISSIMI  RECC  AREDl  RE- 

Comme  l'endroit   ne  laiffe  pas  d'avoir  GIS   ERA    DCXXV.    Ce  qui   peut 

quelque  chofe  qui  fait  plaifir  à  un  lec-  exercer  les  conjedures   des  critiques  , 

teur  curieux  d'infcriptions  antiques  ,  j'ai  ce  font  les  mots  in  cathoUco  ^  car  Manana 

çruque  je  pouvois  L  ..j-^urer  ,  &  que  cer-  ne  fçait  fi  in  catholico  veut  dire   fur  Ip 

îaines  gens  ne  feroient  pas  fâchés  de  la  terrain  des  Catholiques  ,  ou  avec  les  ce^ 

voir  :  voici  donc  l'infcription  Latine.  IN  remonies  Catholiques. 


iiOMINE  DOMINI,  CONSECRA= 


Jbbb  ÏH 
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An  587  &  fuiv.  avant  dans  fa  confiance,  fe  trouvoitdans  toutes  fes  parties  de 
Iritl^Xlinu!*^^  plaifir.  Ce  même  Witeric  monta  dans  la  (uite  fur  le  trône  des 
Goths,  &  devint  roi  des  Efpagnes.  C'eft  par  ces  coups  d'efîai 
qu'il  fe  fraioit  un  chemin  à  l'empire.  Mais  il  falloir  chercher 
une  occafion  favorable  pour  exécuter  furement  un  fi  grand 
crime. 

Le  perfide  Sunna  la  fournit.  Feignant  de  vouloir  rendre  fes 
devoirs  à  Maufona  fon  compétiteur ,  &l  fe  reconcilier  avec  lui  3 
il  fait  prier  ce  prélat  de  lui  marquer  le  tems  &  le  lieu  de  leur 
entrevue.  Le  faint  évêque  fut  furpris  de  cette  démarche  :  ôcune 
telle  avance  faite  par  un  homme  du  catadere  de  Sunna ,  lui 
devint  fufpede;  car  Maufona  connoiÛbit  parfaitement  le  génie 
des  hérétiques ,  &:  l'humeur  violente  &  ambitieufe  de  Sunna^  Il 
craignit  que  cette  marque  de  civilité  fi  peu  attendue  3  ne  couvrît 
quelque  trahifon  fecrete^  &  que  ce  ne  fût  un  piège  pour  attenter 
peut-être  à  fa  vie.  Dans  cette  penfée ,  il  prie  le  duc  Claude  de 
fe  trouver  à  fentrevûe  j  &  d'être  témoin  de  la  converfation  ^ 
afin  de  reprimer  par  fa  prefence ,  &par  fon  autorité  les  mau- 
vais deileins  de  fon  concurrent.  Les  rebelles  crurent  alors 
avoir  trouvé  la  conjondure  qu'ils  cherchoientj  pour  exécuter 
leurs  mauvais  defleins.  Ils  vont  au  rendés-vons ,  &  après  que 
Sunna  eut  fait  les  premières  civilités  au  duc  &  à  révêque,  les 
conjurés  donnèrent  le  fignal  à  Witeric ,  qui  étoit ,  félon  la  cou- 
tume ,  derrière  le  duc  j  mais  jamais  il  ne  pût  tirer  fon  poignard  j 
foit  que  la  crainte  Feût  faifi ,  foit  qu'il  fût  effraie  de  la  grandeur 
de  fon  crime  ,  (3c  qu'il  eût  horreur  d'être  le  miniftre  d'une  fi  noi- 
re perfidie  j  foit  qu'enfin  Dieu  voulût  bien  prendre  en  main  la 
caufe  de  fes  fcrviteurs.  Auffi  ceux  qui  avoient  eu  connoiflance 
dudeffeindu  Sunna  j  &:  des  autres  conjurés,  regardèrent  ceci 
comme  un  miracle  j  par  lequel  Dieu  protegeoit  vifiblement  la 
religion  CathoUque  ,  dont  ces  deux  grands  hommes  étoient  le 
plus  ferme  appui ,  &  les  plus  zélés  défenfeurs. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point  les  hérétiques  :  ils  perfif- 
terent  dans  le  delfein  de  fe  défaire  du  duc  &  de  l'évêque  j  &  re- 
folus  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
pût  leur  échapper.  On  devoit  faire  bien-tôt  après  une  procef- 
fion  à  l'églifedefainteEulalie,  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville. 
Ce  fut  cette  folernnité  qu'ils  choifirent,  non-feulement  pour 
immoler  ces  deux  victimes  :,  mais  encore  pour  fe  jetter  en  me- 
me-tems  fur  les  Catholiques .,  ôc  pour  maflacrcr  tous  ceux  qui 
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feroient  à  cetre  cereaionie.  Ils  ne  doutèrent  point  dufuccèsj  An  ^21  Se  fuir. 
&ils  crurent  qu'il  feroit  aifé  de  furprendre  un  peuple  fans  ar-  ^g  Jerus-cïriti!^^ 
mes,  &qui  ne  fe  défioit  de  rien.  Cependant  pour  en  venir 
plus  facilement  &  plus  furement  à  bout ,  ils  cachèrent  des  ar- 
mes dans  des  chariots  chargés  de  bled  j  mais  Dieu  preferva 
encore  cette  féconde  fois ,  &  le  duc ,  &  l'évêque  j  car  Wite- 
tic ,  foit  qu'il  fût  déjà  touché  du  miracle  précèdent ,  foit  qu'il 
eût  conçu  de  l'horreur  de  fon  crime ,  changea  de  refolution  ^ 
alla  donner  avis  au  duc  de  ce  qui  fe  tramoit  j  &  découvrit 
toute  la  confpiration. 

Le  duc  informé  par  Witeric  du  détail  de  la  conjuration ,  & 
du  nom  des  principaux  conjurés ,  les  fit  arrêter.  Outre  cela  il 
envoia  des  foldats  pour  defarmer  les  hérétiques  j  avec  ordre 
de  faire  main- baffe  fur  ceux  quioferoient  feulement  fe  met- 
tre en  défenfe.  Le  coup  étoit  hardi  3  mais  il  réuffit. 

Le  roij  à  qui  le  duc  donna  avis  fur  le  champ  de  ce  qui  fe  paffbit^ 
lui  commanda  de  confifquer  les  biens  des  rebeles  au  profit  de  fa 
majefté ,  de  les  dépouiller  de  leurs  charges,  de  faire  faire  le  pro- 
cès aux  plus  coupables  j  &  d'envoier  les  autres  en  exil  en  diffs- 
rens  endroits.  Sunna ,  qui  avoit  été  l'auteur  de  ce  facrilege  def- 
fein,  fut  traité  avec  plus  de  douceur  que  là  perfidie  ne  le  me= 
ritoit:  car  on  fe  contenta  de  lui  donner  le  choix  ou  d'abjurer 
publiquement ,  &  de  bonne  foi  l'herefie  Arienne  j  ou  bien  d'a- 
bandonner l'Efpagne.  Sunna  prit  ce  dernier  parti  ,&  pafla  en 
Afrique;  Witeric,  pour  recompenfe  de  fon  repentir ,  &de  l'a- 
vis qu'il  avoit  donné,  obtint  le  pardon  du  deteftable  deflein 
que  Sunna  lui  avoit  infpiré.  Le  châtiment  de  Vacrila ,  un  des 
principaux  conjurés ,  fut  remarquable. 

Il  s' étoit  retiré  dans  l'églife  de  fainte  Eulalie  ,  comme  dans 
un  azile  facré  &  inviolable.  On  ne  voulut  pas  l'en  arracher  par 
-force  5  mais  on  le  condamna  à  fe  confacrer  toute  fa  vie  au  fer- 
vice  de  cette  églife ,  &  à  y  être  occupé  à  ce  qu'on  jugeroit  à 
propos.  Le  comte  Paul  Sega ,  autre  chef  de  la  conjuration ,  eut 
les  mains  coupées  ,  6c  fut  banni  dans  la  Galice ,  au  rapport  de 
Jean  de  Biclare.Ainfife  difflpa  cet  orage  qui  menaçoitrEfpagn-e 
de  plus  grands  maux.  Il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'après  la  pu- 
nition des  rebelles  de  Merida ,  le  roiaume  feroit  également  pai- 
lible  ;  mais  il  s'éleva  prefque  incontinent ,  une  nouvelle  tem- 
pête ,  plus  dangereufe  que  la  première ,  &  dont  les  fuit.esparoi^  ^ 
foientplLis  àcraindre.. 


An  sSjS:  fuiv. 
depuis  la  naillance 
«ie  Jefus-Chrilt. 

LXXI. 
La    reine  Gof- 
yinde  conipire 
contre  la  vie  de 
Kecca-iede. 


Mortde  Gofvinde. 


IXXIÎ. 

Guntran  décla- 
re la  guerre  aux 
Goths. 

An  588  depuis 
la  naifîance  de  Je- 
^is-Chiiit. 
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La  reine  Gofvinde  veuve  de Leuvigilde  .feignit  d'embraiïer 
la  religion  Catholique ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Rec- 
carede  fon  beau-fils,  &  (  ce  qui  eft  horrible  à  raconter)  toutes 
les  fois  qu'elle  fe  trouvoit  à  l'églife,  aux  alTemblées  des  Ca- 
tholiques j  quand  le  prêtre  communioit  les  fidèles  ^  elle  avoit 
accoutumé  de  rejetter  la  fainte  hoftie,  comme  fi  elle  avoit  ap- 
préhendé ,  en  avalant  &  confumant  la  fainte  hoftie  .  de  vio- 
ler fa  religion  qu'elle  trahiffoit,  L'évêque  Uldida  failbit  la 
même  chofe  :  il  avoit  de  grandes  liaifons  avec  cette  princeffe, 
qui  ne  fe  conduifoit  que  par  fes  avis ,  &  qui  lui  étoit  extrême- 
ment attachée.  L'un  &  l'autre  ne  purent  loutenir  long-tems  ce 
perfonnage  affreux. 

La  reine  concerta  avec  l'évêque  la  manière  dont  Ton  pour- 
roit  faire  mourir  le  roi ,  &  ils  prirent  des  mefures  pour  exécuter 
cet  abominable  parricide.  Le  falut  de  tout  l'état ,  &  le  bien  de 
la  religion  Catholique  dependoit  de  la  vie  de  Reccarede  :  auf- 
fi  la  divine  Providence .  qui  veilloit  à  la  confervation  &  à  l'af- 
fermilfement  de  la  foi  orthodoxe  j  arrêta  l'exécution  de  ce  noir 
attentat.  La  confpiration  fut  découverte ,  &  l'évêque  exilé  5 
l'embarras  étoit  de  convenir  du  traitement  que  l'on  feroit  à 
Gofvinde  ;  mais  la  même  Providence  qui  avoit  veillé  à  la  fure- 
té du  prince ,  lui  en  épargna  la  peine ,  en  retirant  de  ce  monde 
cette  reine  ,  pour  lui  faire  rendre  compte  du  crime  énorme 
qu'elle  avoit  conçu,  &  dont  elle  fut  encore  trop  légèrement 
punie  par  une  mort  précipitée.  C'étoit  une  princeffe  inquiète , 
remuante  3  ambitieufe,  cruelle ,  &  qui  toute  fa  vie  avoit  été 
l'ennemie  déclarée  des  Catholiques. 

Dans  le  même  temS:,  e'eft-à-dire  j  l'an  cinq  cens  quatre-vingt- 
huit  j  les  François  faifoient  de  grands  préparatifs  pour  faire  la 
guerre  aux  Goths.  Le  roi  Guntran  n'avoir  pas  oublié  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  l'année  précédente ,  par  la  défaite  de  fon  ar- 
mée ,  &  la  mort  du  gênerai  qui  la  commandoit  5  refolu  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  de  s'en  venger ,  il  fit  faire  des  levées  confia 
derables  dans  Ces  états ,  ôcaffembla  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes 3  tant  cavalerie  ,  qu'infanterie.  Bofon  à  la  tête  de  cette 
foriiiidable  armée  entra  par  l'ordre  de  Guntran ,  dans  la  Gaule 
Gothique ,  où  il  fit  des  ravagea  infinis.  Dès  que  Reccarede  eut 
appris  le  mouvement  &  l'irruption  des  François  j  il  ordonna  aa 
duc  Claude  iffudes  anciens  Romains  établis  en  Efpagne  de  quit- 
ter fon  gouvernement  de  Lufitanie ,  de  courir  dans  les  Gaule? 
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au  fecours  des  Goths ,  6c  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Fran- 
çois. Le  duc  aiant  reçu  fes  ordres  ramaffa  promptement  le 
plus  de  troupes  qu'il  put,  pafla  les  Pyrénées ,  marcha  vers  les 
frontières ,  &  rencontra  l'ennemi  auprès  de  Carcaflbnne. 

Ce  fut  pour  lui  un  prefage  heureux  3  car  fe  fouvenant  de  la 
vidoire  confiderable  que  les  Goths  avoient  remporte'e  au  mê- 
me lieu  l'année  précédente  :  il  efpera  que  la  fortune  continue- 
roit  à  être  favorable  à  fa  nation.  11  fe  fervit  de  cette  conjondu- 
re  pour  infpirer  de  la  confiance  à  Ces  troupes ,.  &  refolut  de  li- 
vrer bataille  à  l'ennemi ,  fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  recon- 
noître.  Le  combat  fut  chaud ,  Ôc  opiniâtre  5  mais  la  vidoire  fe 
déclara  encore  une  fois  pour  les  Goths  11  demeura  beaucoup 
de  François  fur  la  place ,  &  il  en  périt  un  plus  grand  nombre 
dans  la  fuite.  Les  Goths  forcèrent  le  camp  ennemi ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  bagage ,  &  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  dont  l'amas  étoit  prodigieux.  La  vidoire,  an 
rapport  de  faint  Ifidore,  eft  peut-être  la  plus  entière  &  la  plus 
fameufe,  que  les  Goths  aient  remportée  en  ce  tems-Ià.  (  39  ) 
On  regarda  en  Efpagne  comme  une  efpece  de  miracle  que  le 
duc  Claude  eût  pu  avec  un  fi  petit  nombre  de  troupes ,  gagner 
une  vidoire  fi  complète  ;  car  l'on  dit  que  ce  gênerai  n'a  voit 
que  trois  cens  hommes  choifis,  &  que  cependant  avec  une 
confiance  merveilleufe ,  il  ofa  hazarder  une  adion  générale 
contre  un  ennemi  incomparablement  plus  fort  que  lui.  Peut- 
être  auifi  y  a-t-il  une  erreur  de  chiffre  dans  nos  auteurs,  & 
qu'au  lieu  de  trois  cens  ,  il  doit  y  avoir  trois  mille  hommes  5 
mais  quand  cela  feroit,  ce  fuccès  ne  lailTeroit  pas  d'être  en- 
core fort  extraordinaire  ^  &  d'avoir  quelque  chofe  de  mira- 
culeux. 

Il  y  eut  fur  la  fin  de  cette  année  une  nouvelle  conjuration 
contre  la  vie  &  la  perfonne  du  roi  Reccarede.  Elle  fut  décou- 
verte, &leCiel,  qui  avoit  déjà  prefervé  ce  prince  de  la  mort, 
en  confondant  la  malice  des  Ariens  Je  prit  fous  fa  protedion. 


An  î 88  &  fuir, 
depuis  la  naifiancc 
de  Jefus-CbrilL 


Le  duc  Claud-s 
bat  les  François, 


(  35»  )  Remportée  en  ce  Umi-la.  Le  nou- 
vel auteur  de  l'hiftoire  de  France  dit 
pourtant  qu'il  n'y  eut  que  cinq  mille 
François  de  tués  &  trois  mille  de  pri-' 
fonniers ,  encore  ce  ne  fut  point  propre- 
ment une  bataille  j  mais  comme  les 
François  ,  après  quelques  avantages 
ïemporrés  fur  leurs  ennemis  ,  ne  pcn- 
foient  qu'a  fe  divertir,  &  à  faire  bonne 

Tome  I. 


chère  dans  le  camp ,  tous  les  foldats^ 
étoient  difperfés  fans  oTdre  ,  fans  fenti- 
nelles  j.  le  duc  Claude  les  vint  furpren- 
dre  ,  &  en  fit  un  grand  carnage ,  avant 
qu'ils  euflfent  eu  le  teins  de  fe  reconnoî- 
tre  ,  &  de  mettre  en  défenfe  \  mais  le 
gênerai  François  aiant  rallié  fes  troupes 
obligea  bien  -  tôt  les  Eipagnols  à  fe  reti- 
rer ;  chacun  plaide  pour  fa  nation. 
%£<  C  Ç  c 


LXXIÏÏ. 

Nouvelle  cons- 
piration contre 
Reccarede. 
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Au  588  &  Caiv.  Argimund  grand  chambellaiit  du  roi,  homme  entreprenant  & 
depuis  la  naiflance  ambiticux  ,  forma  le  projet  de  monter  fur  le  thrône  de  Ton 
t^i-iis-  n  .  ^^^^^jj-j-ç  ^  ôc  de  le  faire  mourir.  Une  entreprife  fi  hardie  ne  fe 
pouvoir  exécuter  fans  compUces.  Il  en  fit  donc  part  à  ceux 
qu'il  crut  plus  capables  d'entrer  dans  fes  vues  j  mais  ceux  à 
qui  il  communiqua  fondellcin,  ne  gardèrent  pas  le  fecret^du 
moins  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  eurent  horreur  d'un  fi 
noir  attentat,  ôc  qui  allèrent  découvrir  au  roi  le  complot  que 
tramoit  Arguiiund.  On  fit  arrêter  le  traître  &  la  plupart  des 
complices  -,  on  en  mit  quelques-uns  à  la  queftion,  qui  forcés 
par  la  violence  des  tourmens ,  déclarèrent  tout  le  détail  de  la 
conspiration.  Comme  l'on  crut  devoir  faire  furie  chef  un  exem- 
•  pie  propre  à  intimider  les  traîtres ,  &  arrêter  le  cours  de  feni- 
'blables  attentats ,  on  condamna  Argimund  à  avoir  les  cheveux 
coupés ,  ce  qui  étoit  une  marque  éternelle  d'infamie,  &  une 
efpece  de  dégradation  de  noblelTe  j  car  l'on  diftinguoit  par  les 
cheveux  longs  les  perfonnes  de  qualité  d'avec  le  fmiple  peu- 
ple ,  &  dans  les  anciennes  loix  des  François ,  il  y  en  a  une  qui 
n'accorde  qu'aux  nobles  le  droit  de  conferver  leur  chevelu- 
re. Enfaite  on  lui  coupa  la  main  ,  on  le  mit  fur  un  âne,  on 
le  promena  par  toutes  les  rues  &  les  places  de  Tolède  :  fpeda- 
cle  agréable  aux  gens  de  bien,  &  à  tout  le  peuple  ,  qui  char- 
gea  ce  perfide  d'invedives  &  d'imprécations.  Enfin  on  lui  tran- 
cha la  tête  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  hiftoire. 
LXXTV.  Euphemius  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle,  & 

Concile  deTo-  counu  par  fa  rare  fainteté,  &  fa  profonde  érudition,  gouver- 
glon  ca'îholjqJe^'"  noit  alors  l'églife  de  Tolède  :  il  avoir  fuccedé  immédiatement 
eft reçue  en  tfpa-  à  Pierre,  lequel  avoir  eu  pour  predeceffeurs  Montan,  Julien 
Ê"^*  &  Bacacede  j  car  ces  quatre  prélats  avoient  été  élevés  les  uns 

après  les  autres  fur  le  fiege  de  cette  première  églife  d'Efpagne, 
Le  roi  de  fon  côté  avoit  calmé  les  troubles  qui  s'étoient  élevés 
dans  fon  roiaume  j  il  étoit  forti  vidorieux  des  guerres  qu'on  lui 
avoit  fufcitées ,  avoit  découvert  les  confpirations formées  con- 
tre fon  état  &  fa  perfonne ,  &  les  avoit  heureufement  diffipées. 
Ce  prince  qui  regardoit  tous  ces  avantages  comme  des  faveurs 
du  Ciel,  &  des  marques  vifibles  d'une  protedion  particulière  ^ 
fongea  à  en  témoigner  fa  reconnoiffance  au  Seigneur ,  non- 
feulement  en  faifant  recevoir  dans  fes  états  du  confentement 
de  la  nation ,  ôc  par  un  concile  gênerai  des  évêques  d'Efpagne , 
la  religion  catholique ,  qu'il  avoit  embraffé  5  mais  encore  eri 
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travaillant  à  la  reformation  des  mœurs ,  ôc  au  rétablilTement      An  588  &  ÇuW, 
delà  dilcipline  eccleflaftique  ^  qui  s'étoit  beaucoup  relâchée  ^lepuis  1^ "f ll^^_nce 

1  1  j  1101  r  r  M    >  '    r  de  Jeliis-Chriii^ 

dans  le  tems  de  troubles  &  de  contulion  5  il  s  ouvrit  fur  ce  pro- 
jet à  faintLeandre  archevêque  de  Seville,  par  les  avis  duquel  il 
fe  conduifoit  dans  les  affaires  particulières ,  auffi-bien  que  dans 
celles  de  Térat.  L'un  &  l'autre  jugèrent  qu'il  étoit  neceflaire  de 
donner  ordre  à  tous  lesévêques  llijets  de  fa  majefté  de  s'aûem- 
bler  à  Tolède ,  qui  étoit  alors  la  capitale  du  roiaume  des  Goths , 
&le  féjour  des  rois  ^  ce  qui  fut  exécuté.  On  marqua  le  jour  de 
l'ouverture  du  concile  j  &  le  roi  eut  la  fatisfadion  d'y  voir  foi- 
axante  &  dix  prélats  ^  parmi  lefquels  il  y  avoitcinq  métropoli- 
tains j  ou  archevêques. 

Le  concile  s'ouvrit  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-neuvié-  An  589  depuis 
niCj  qui  efl:  la  troifiémede  fon  règne ^  Scl'on  tint  la  première  ^^  naiirancedeje- 
feffion  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Reccarede  fit  "^"  ^ 
dans  cette  première  feance  une  courte  harangue  aux  évê-= 
ques  aflemblés  j  à  peu  près  en  ces  termes  :  '^  Je  ne  crois  pas  ce 
que  vous  ignoriés  j  iliuftres  prélats  ^  que  je  vous  ai  tous  « 
afîemblésici ,  pour  la  reformation  des  mœurs  j  &  pourlere-c« 
tabliifement  de  la  difcipline  eccleflaftique.  Vous  fçavésquect 
dans  ces  tems  fâcheux  ,  dont  nous  déplorons  encore  aujour-  ci 
d'hui  les  malheurs  j  l'herefie  qui  dominoit  dans  ce  roiaume  3  cf 
lie  fouiFroit  pas  que  les  évêques  Catholiques  aflemblaflenî:  a 
un  concile.  Dieu  3  qui  a  bien  voulu  fe  fervir  de  nous  pour  u 
lever  ces  obftacles ,  pour  détruire  &  pour  anéantir  l'herefie,  cç 
femble  nous  avertir  qu'il  eft  tems  de  travailler  à  retrancher  u 
les  defordres ,  &  à  ôter  les  abus  qui  fe  font  gliffés  jufques  ce 
dans  le  Sanduaire.  E^éjouifies-vous  donc  de  ce  que  par  la  ce 
providence  de  Dieu  j  par  nos  foins  &  par  notre  autorité:,  l'an-  et 
eienne  difcipline  va  reprendre  fa  première  vigueur.  Mais  et 
fouffrés  qu'avant  toutes  chofes  j  je  vous  exhorte  d'offrir  à  et 
Dieu  vos  veilles  j  vos  jeûnes  &  vos  prières  j  pour  obtenir  ce 
de  fa  divine  mifericorde  qu'il  vous  fafl^e  de  nouveau  corn-- ce 
prendre  l'excellence  du  façerdoce  /qu'un  long  oubli  fem-cc 
ble  avoir  effacé  des  efprirs  ,  &  dont  il  faut  convenir  que  « 
nous  avons  perdu  l'idée.  Unifions- nous  tous  pour  conjurer  ce- 
lé père  des  lumières  de  vouloir  bien  nous  éclairer  fur  nos  ce 
propres  devoirs  ,  ôc  nous  donner  la  grâce  de  les  rem-  ce- 
plir.  et 

Les  pères  du  concile  touchés  du  difcours  de  Reccarede>> 

G  c  c  c  ij 
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An  5^9  &  fuiv.  louèrent  la  divine  bonté  de  leur  avoir  donné  dans  la  perfonne 
de/eL-cînft?'^^  ^^  prince  3  un  reftaurateur  de  la  vraie  foi.  On  rendit  de  très- 
humbles  adions  de  grâces  au  roi  j  du  zèle  ardent  qu'il  faifoit 
paroître  pour  la  religion  catholique.  Ils  ordonnèrent  enfuite 
un  jeûne  de  trois  jours  ,  pour  attirer  les  grâces  du  Ciel,  &  dif- 
pofer  les  cœurs  à  recevoir  les  reglemens  que  le  faint  Efprit 
dicleroit  lui-même  à  fes  miniftres. 

A  la  féconde  féance ,  le  roi  Reccarede  prefenta  aux  pères, 
du  concile  une  profeffion  de  foi  par  écrit ,  dans  laquelle  lui  & 
la  reine  Bada  fon  époulè  abjuroient  l'Arianifme,  &  faifoient 
une  profeffion  publique  de  la  religion  Catholique.  Les  pères 
la  reçurent  avec  des  acclamations  &  des  applaudiflemens  in- 
croiables.  Ils  furent  fur  tout  fenfiblement  touchés  de  la  pieté 
fmcere  du  prince ,  &  de  fon  zèle.  Cette  profeffion  renfermoit 
un  abrégé  de  toute  la  rehgion  dans  fa  pureté,  &  entre  autres, 
Tarticle  premier  du  concile  de  Conftantinople ,  oii  il  avoit  été 
défini  que  le  faint  Efprit  procedoit  du  Père  &  du  Fils.  Après; 
qu'on  en  eut  fait  la  ledure ,  on  demanda  tant  aux  évêques  , 
qu'aux  grands  qui  étoient  prefens  à  ce  concile ,  &  qui ,  à  l'e- 
xemple du  prince  ,  avoient  déjà  abjuré  l'Arianifme,  s'ils  ne 
trouveroient  rien  à  redire  dans  la  profeffion  de  foi  que  leprinr 
ce  venoit  de  leur  prefenter.  Tous  répondirent  d'une  commu- 
ne voixj  qu'ils  approuvoient ,  &  qu'ils  embrafToienc  fincere- 
rement  &  avec  joie  ce  que  l'églife  Catholique  reçoit  &  enfei- 
gne.  Ily  eut  huit  évêques  &  cinq  feigneurs nés,  Scélcyés  dans 
i'Arianifme,  qui  renoncèrent  à  leur  hereûe,  &  qui  donnèrent 
une  profeffion  de  foi  fignée  de  leur  main,  entièrement  fem- 
blable  à  celle  que  le  roi  &  la  reine  fon  époufe  avoient  pre- 
fentée.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  les  premières  féances  de  ce 
concile. 

Dans  les  fuivantes ,  on  fît  vingt-un  canons  pour  la  refor- 
mation'des  mœurs  &  le  rétabliffement  de  l'ancienne  difci- 
pline  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  qui  regardent  en  particulier 
la  fainte  communion.  Sur  tout  il  efl  défendu  qu'aucun  laïque 
ne  foit  reçu  à  la  communion  des  fidèles  ,  qu'il  n'ait  aupara- 
vant ,  c'eft-à-dire ,  pendant  que  le  prêtre  dit  la  MefTe ,  pronon- 
cé tout  haut,  &  publiquement  le  fymbole  de  la  foi ,  tel  qu'il  a 
été  arrêté  par  le  concile  de  Conftantinople.  C'eft  apparem- 
ment depuis  ce  décret  que  la  coutume  dès-lors  s'établit  en  Ei^ 
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paene ,  &  s'y  2;aude  encore  maintenant:,  que  chacun  avant  que   ,  ^".  \^^  Scjmv- 
<!e  recevoir  le  corps  de  Jefus- Ciiriil  ^  prononce  avec  le  prêtre  de^jeras-chriii 
les  articles  de  la  foi  &  le  fymbole. 

Le  roi  fît  un  édit  j  par  lequel  il  confirma  &  ratifia  tout  ce 
que  les  pères  du  concile  avoient  déterminé ,  &  il  ordonna  en 
même-tems  que  l'onobfervât  fidèlement  les  faints  décrets  du 
concile  de  Tolède.  Enfin  faint  Leandre  fit  un  très-beau  difcours 
aux  évêques  ,  &  au  peuple  qui  s'étoient  trouvés  en  foule  à  la 
conclufion  de  cette  fainte  &  augufle  affemblée.  En  voici  à  peu 
près  les  termes  :  '^  Il  n'y  a  aucune  fête  dans  le  cours  de  Tannée  c« 
que  nous  devions  célébrer  avec  tant  de  folemnité  j  &  dans  « 
laquelle  nous  devions  faire  paroître  une  joie  fi  pure  &  fi  vive  « 
que  dans  ce  jour  fortuné  3  6c  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'eft  per-  ce 
fonne  parmi  nous ,  qui  n'en  convienne.  Dans  les  autres  fêtes  et 
nous  rappelions  la  mémoire  de  quelqu'un  de  nos  myfteres  ^  « 
ou  de  quelque  ancienne  grâce  fmguliere  j  que  nous  avons  re-  ci 
£ue  autrefois  de  la  mifericorde  de  Dieu.  C'eft  aujourd'hui  un  « 
nouveau  fujet  de  joie  qui  fe  prefente  ?  mais  de  la  plus  iainte  ^  « 
&  de  la  plus  jufte  joie ,  que  nous  puiflfions  jamais  goûter  ,  « 
puifque  par  une  faveur  fmguliere  de  notre  Seigneur  Jefus-  ce 
Chrift:,  Tilluflre  nation  des  Goths  ,  qui  jufqu'à  prefent  étoit  a 
demeurée  enfevelie  dans  d'épaiiTes  ténèbres  ,  qu'elle  avoir  et 
inutilement  tâché  de  diffiper  ^  efl  enfin  éclairée  des  plus  pu-  u 
res  &  des  plus  brillantes  lumières  du  Ciel,  à  la  faveur  def-  et 
quelles  elle  va  marcher  dans  le  vrai  chemin  du  faiutj  après  ce 
être  entrée  dans  le  temple  éternel  du  Dieu  vivante  qui  eftl'é-  a 
glife.  Si  un  fuccès  heureux  dans  des  chofes  terreftres ,  perilîa-  u 
blés,  &  qui  ne  regardent  que  ce  corps  mortel /fait  cepen-  a 
dant  une  imprelTion  (i  vive  fur  les  cœurs  des  hommes  ,  quect 
la  joie  exceflive  qu'ils  en  relfententjes  tranfportequelquefois  a 
hors  d'eux-mêmes  ;,  quels  doivent  être  nos  tranfports  ^  quel-  a. 
le  doit  être  notre  allegrefîe  de  nous  voir  appelles  pour  pren-  «< 
dre  pofleflion  de  l'héritage  du  Ciel  ?  Si  nous  avons  pleuré  l'a-ct 
yeuglement  étrange  3  &  l'état  dans  lequel  vivoient  nos  frères,  a 
Çi  nous  defefperions  prefque  de  voir  jamais  le  remède  à  tant  c< 
de  maux,  &  fi  nous  étions  obligés  de  nous  contenter  d'en  u 
gémir  en  fecret  devant  Dieu  :  en  un  mot,  fi  nos  malheurs  ce 
en  croient  venus  à  ce  point,  que  nous  n'avions  plus  de  ter-  c^ 
mes  pour  les  exprimicr  ,  ni  de  larmes  pour  les  pleurer ,  no-  es 
|.re  joie  »'eîi  doit-elle  pas  itreence  jour  plus  vive  &pius  fia=  £« 

Ce  ce  il] 
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An  589  &  Calv.  >î  cere?  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  le  Soleil  me  paroît  à 

depuis  la  naiii^ince  ,,  prefent  briller  d'une  lumière  plus  éclatante:  ouijilmefem- 

î3  ble  que  jamais  la  Terre  ne  m  a  paru  li  riante  que  je  la  vois  , 

«  le  Ciel  même  femble  marquer  fon  allegrefle  de  ce  que  Ces 

«  demeures  bienheurcufes  &  éternelles  font  ouvertes  à  toutes 

»3  les  nations.  Qu^el  triomphe  pour  Jefus-Chrift!  Des  milliers 

>3  d'hommes  rachetés  de  fon  fang  vont  enfin  vivre  &  régner 

î3  dans  cette  celefte  cité,  dont  ils  s'étoient  eux-mêmes  fermé 

33  l'entrée  ,  malgré  le  facré  caradere  de  Chrétien  imprimé  fur 

33  leur  front  !  Ils  étoient  malheureufement  engagés  dans  les 

>3  pièges  de  la  mort,  &  voilà  que  la  porte  de  la  vie  leur  eft 

35  ouverte.  La  terre  éclate  de  joie  ,  de  voir  que  les  ronces  &  les 

'3  épines  dont  elleétoit  heriflee,  fe  font  changées  en  autant  de 

»3  fleursj  qui  en  feront  dorénavant  le  plus  bel  ornement ,  &  dont 

»3  vous,  prélats  ,  qui  m'écoutés,  allés  faire  des  guirlandes  pour 

35  mettre  fur  vos  têtes ,  afin  de  vous  dédommager  de  tous  les 

»  chagrins  que  vous  avés  foufferts.  Vous  avés  lemé  avec  larmes, 

■  ï5  recueilles  maintenant  avec  joie  ces  fleurs  que  vos  larmes  ont 

'•  arrofées  ,  ramaflfés  aujourd'hui  les  moiflbns  mûres  ,  &  reti- 

'5  rés  dans  les  greniers  de  l'églife ,  les  gerbes  abondantes  & 

"pleines  de  grains  que  vous  avés  liées  de  vos  propres  mains. 

33  Votre  joie  efl  trop  grande  pour  être  renfermée  dans  lesbor- 

"  nés  de  l'Efpagne  ,  il  faut  que  toute  l'églife  en  foit  témoin^ 

33  &  qu'elle  y  prenne  part ,  aufli-bien  que  nous,  puifqu'elle 

33  renferme  dans  fon  fein  toute  la  terre,  il  faut  que  fe  voiant 

î3  dans  ce  beau  jour  augmentée  par  le  retour  d'une  province 

>3  entière  ,  qui  lui  étoit  échappée ,  elle  fe  fente  animée  &  ini^ 

53  pirée  de  nouveau  par  le  faint  Efprit ,  qu'elle  chante  les  mi- 

33  fericordes  infinies  du  Tout-puiflant ,  dont  elle  a  reçu  un  bien- 

33  fait  fi  confiderable.  Oui,  l'Efpagne,  que  fa  fferilité  rendoit 

33  autrefois  méprifable  à  tous  les  hommes  ^  enfante  en  un  feui 

33  jour  par  une  faveur  fînguliere  de  la  bonté  divine,  plufieurs 

31  enfans  pour  le  Ciel  ;  mais  que  dis- je!  Il  faut  même  que  les 

33  nations  idolâtres  ,  &  celles  qui  font  hors  du  fein  de  l'églife, 

33  en  foient  informées.  Rien  n'eft  plus  capable  de  les  confoler  ; 

33  car  quelque  épaifles  que  foient  leurs  ténèbres,  quelque  long 

33  qu'ait  été  leur  aveuglement,  quelques  groffieres  que  foient 

>3  leurs  erreurs ,  elles  auroient  tort  de  perdre  courage.  Ce  qui 

33  vient  d'arriver  à  notre  nation,  leur  eft  une  preuve  que  leurs 

î3  miferes  ne  font  pas  fans  remède.  Grâces  au  Ciel  j  le  bercail 
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ûc  réglifen'efl:  pas  entièrement  fermé:  qui  les  empêcheroit ce      An^Sg  Scfaiv. 

d'y  rentrer?  11  ne  tient  qu'à  elles  d'écouter  la  voix  du  verita-  u  dc^f'V^Q^ir^ 

ble  pafteur  Jefus-Chrift.    En  douter  j  c'eft  ne  pas  connoîcre  « 

la  fidélité  des  promefTes  que  Dieu  a  faites  à  Ces  créatures.  « 

Au  refte  il  eft  bien  jufte  que  nous ,  qui  avons  un  même  Dieu  j  c< 

un  même  principe  &  un  même  père  ^  nous  aions  un  même  et 

cœur  j  les  mêmes  fentimens ,  &  les  mêmes  idées  de  la  gran-  ce 

deur  de  ce  Dieu  tout  -puiflant  ^  de  fa  bontés  de  fa  miferi-  ce 

corde.  Je  veux  dire  que  nous  foions  tous  étroitement  unis  es 

par  les  liens  d'une  vraie  &  fmcere  charité  :  eft-il  chofe  au  u 

monde  plus  douce,  plus  avantageufe  ^  &  plus  honorable  « 

pour  notre  nation  ?  Que  l'ennemi  juré  de  notre  falut ,  qui  fe  «. 

plaît  à  nous  tourmenter  ,  &  qui  fe  réjouit  de  nos  peines ,  « 

s'abandonne  à  la  rage  3  &  au  defefpoir  j  de  voir  en  un  mo-  te 

ment  échapper  tant  d'ames ,  qu'il  regardoit  comme  une  es 

proie  alTurée.  Pour  nous ,  à  l'exemple  des  Anges ,  nous  nous  « 

animerons  mutuellement  à  dire  fans  ceiTe  :  Gicirea  Dieu  au<i^ 

fins  h^ut  dés  cl'  ux ,  c^  paix  fur  la,  terre.  Lors  même  que  nous  c& 

foupirons  après  le  roiaume  celeile ,  nous  implorerons  jour  &  « 

nuit,  la  clémence  du  fouverain  maître  de  l'univers,  &  de  ce 

fon  Fils  unique  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  pour  la  prof-c« 

perité  de  ce  roiaume  ,  pour  la  fanté  &  la  vie  de  notre  in-  u 

comparable  monarque.  11  eft  rinftrument  glorieux  ,  dont  es 

Dieu  s'eftfervi  pour  nous  faire  connoître  la  vérité  5  c'eft  à  ks  u 

foins  &  à  fon  zèle  que  nous  fommes  redevables  de  notre  ce 

converfion.  a 

L'abbé  de  Biclaré ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  fon  tems ,  &  qui  l'a 
finie  à  cette  année,  ditquefaint  Leandre  archevêque  de  Sevil- 
le  ,  &  Eutrope  Abbé  de  Serviete,  furent  l'ame&le  mobile  de 
ce  concile  ^  &  qu'il  ne  s'y  régla  rien  que  par  les  confeils  de  ces 
deux  grands  hommes.  Luc  deTuy  ajoiàteque  faint  Leandrey 
fut  déclaré  primat  d'Efpagne ,  &  qu'il  fit  la  fondion  de  légat  du 
faint  fiege  pendant  le  concile.  Mais  les  ades  du  concile  dé- 
mentent cet  auteur  5  car  l'on  voit  par  les  foufcriptions  que  faint 
Leandre  n'y  eut  que  la  troifiéme  place  j  qu'Euphemius  évêque 
de  Tolède  étoit  immédiatement  devant  lui,  &  que  Maufona 
évêque  de  Merida  les  précedoit.  Apparemment  que  l'on  fuivoit 
dans  les  foufcriptions  l'ordre  de  l'âge ,  ou  de  l'antiquité  du  tems 
auquel  chaque  prélat  avoit  été  confacré  j  &  qu'ainfi  Maufona 
Sî'y  obtint  le  premier  rang  3  que  parce  qu'il  étoit  le  plus  ancien 
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An  58^  &fiiiv.  prélat.  Une  chofe  doit  furprendre:,  parce  qu'elle  eft  en  effet  non- 

depinsla  naillaiice         1,0  j--  ^    n  1  •  n  11 

dcjcfus-chnit.  velle  y  &  extraordinaire  :  c  elt  que  le  roi  confirma  les  décrets 
de  ce  concile  en  cette  manière  :  Flavius  Reccarede  roi ,  je  confir-, 
me 3  ratifie  ,  (jrjigne  de  mamain  tous  les  décrets  (^  toutes  les  déli- 
bérations du  \aint  concile.  Au  lieu  que  dans  les  premiers  conci- 
les généraux ,  les  empereurs  ,  quand  ils  s'y  trouvoient  j  fe  fou- 
mettoient  aux  décrets  des  pères  du  concile  j  &  nous  ne  lifons 
pas  qu'ils  aient  jamais  ratifié ,  &  confirmé  j  ou  défini  aucun  ar- 
ticle 5  ces  princes  fçachant  très-bien  qu'ils  ne  dévoient  point 
paiTer  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites ,  &  que  leur  autorité 
ne  s'étend  pas  jufques  dans  le  fanduairCj  beaucoup  moins  à 
confirmer  les  conciles ,  &  à  ratifier  ce  qui  y  a  été  réglé. 
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L  I  V  B.  B       SIXIEME. 

'Êfpagne  fe  voioit  éclairée  d'une  riôuvelfe 
lumière ,  après  avoir  été  long  -  tems  en- 
fevelie  dans  les  ténèbres  de  l'erreur.  Il  fem^ 
hde  qu'elle  étoit  montée  au  comble  de  la' 
félicité  j  le  calme  étoit  revenu  après  tant  de 
troubles j  ôc  tant  d'orages?  enfin  rienneman- 
quoit  au  bonheur  de  ce  roiaume  :  ce  n'étoie^ 
que  fêtes  j  &  que  réjouilTances  de  tous  côtés.  L'Efpagne  divi- 
fée  depuis  tantdefieclesparladiverfité  de  religion^,  &  n'aiant 
îien  de  commun  que  le  langage ,  voioit  avec  une  efpece  de 
triomphe  tous  fes  membres  réunis  dans  le  fein  de  la  mêm© 
eglife.  C'étoit  une  faveur  finguliere  de  Dieu ,  que  l'on  ne 
pouvoir  aflez  admirer  ni  recbnnoître ,  &  les  efperances  que 
î'onavoit  conçues  de  cette  réunion,  nefervoient  qu'à  redou-^ 
blerla  joie  que  Ton  en  reflentoit. 

Les  princes  étrangers  envoierent  des  amBafladèurs  au  roï- 
B^eccarede ,  pour  le  féliciter  de  fa  converfion ,  &  de  c^lle  de 
fes  fujets  5  ils  lui  firent  offre  à  l'envi  de  leurs  forces  &  de  leurs 
threfors,  pour  féconder  ie&  faintes  cmreprifesj  &  mainteaijr^ 
Temef;  Dddd 


An  {(jo  &  fuîyX 
depuis  la  naiffancQ 
de  Jefus-Chrift. 

I. 

Les  princes  étran- 
gers félicitent  Ir 
roi  Reccarede  ds- 
fà  converfioîîi 
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Ail  ^90  Se  Cuiv.  de  fi  heureux  commencemens.    Le  pape  faint  Grégoire  le 
•  iîepuis  la  naiiîaiice  grand  (  I  )  fut  dcs  premiers  à  lui  marquer  la  joie  que  lui  avoit 
dejefus-Chri  .      ^aulée  la  démarche  qu'il  venoitde  faire.  Ce  grand  pape  avoit 
fuccedé  à  Pelage  IL  dans  le  fiege  Apoftolique  dès  le  troi- 
fiémede  Septembre  de  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-dix ^  à 
la  fin  de  la  huitième  indidion^  comme  on  le  prouve  parles 
lettres  du  même  faint. 
.^^       Dès  qu'il  eut  été  élevé  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  il  e'cri- 
écritT faint  Lean-   vit  une  lettre  à  faint  Leandre  ,  oii  il  le  félicite ,  &  lui  marque  le 
dre  fur  le  même  piaifir  qu'il  a  reffenti  en  apprenant  le  zèle  &  la  ferveur  avec 
^"^^^*  laquelle  le  roi  Reccarede  venoit  de  renoncer  à  l'Arianifme  , 

pour  fe  réunir  à  l'églife.  Ce  grand  pape  ajoute  que  ce  n'eft  pas 
encore  affez  pour  ce  prince /d'avoir  fait  une  action  fi  glorieu- 
fe  5  qu'il  doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  pièges  de  l'ennemi 
commun,  &  tenir  ferme  dans  la  foi  orthodoxe  qu'il  a  em- 
bralfée  fans  fe  laifler  ébranler  ni  par  les  clameurs ,  ni  par  les 
plaintes  des  hérétiques ,  &  qu'enfin  le  bonheur  &  la  profperité 
de  fon  règne  dépendra  de  la  fidélité ,  avec  laquelle  il  maintien- 
dra la  religion  dans  fa  pureté ,  &  du  zèle  avec  lequel  il  travail 
lera  à  l'étendre  dans  fon  roiaume. 
Reccarede  en-       Le  roi  Reccarede  de  fon  côté  ne  fçut  pas  plutôt  l'éledion 
voie  des  ambaifa-  de  faint  Grégoire  ,  qu'il  lui  envoia,  félon  la  coutume,  une 
GiToUr^^  ^^""^  célèbre  ambaflade ,  (  2  )  pour  lui  offrir  Ces  refpeds ,  &  pour  lui 
rendre  la  foumiffion  &  l'obéiffance  qui  lui  étoit  due ,  comme 
au  père  commun  de  tous  les  fidèles.    Il  choifir  pour  cet  em- 
ploi quelques  perfonnes  des  plus  diftinguées  par  leur  mérite 

(l)  Le  pape  faint  Grégoire  le  Grand.  Il  cré  que  le  troifîéme  jour  de  Septem- 
avToit  été  elù  quelque  tems  après  la  mort  -  bre  ,  vers  la  fin  de  l'indidion  huitième  j 
de  Pelage  j  mais  il  fallut  attendre  l'agré-  car  i'indidion  qui  commencoit  en  orient 
ment  de  l'empereur  Maurice  j  car  les  le  premier  Septembre,  ne  commencoit 
empereurs  de  Conftantinople  aiant  re-  en  occident  que  le  vingt  quatrième  du 
conquit  Rome  fur  les  Gotlis  ,  s'étoient  même  mois  Mariana  dans  l'édition  Ef- 
maintenus  dans  l'ufurpation  qu'avoit  pagnole  de  m'ifîx  cens  vingt-trois  ,  cor- 
feit  Theodoric  roi  des  Olèrogoths,  qui  rige  fon  hiftoire  Latine  ,  où  il  avoit  mis 
ne  fouffroit  pas  que  celui  qui  avoit  été  un  an  de  plus  qu'il  ne  falloit  ;  il  étoit 
élu  fut  facré  pape  ,  qu'il  n'eût  obte-  perfuadé  qu'un  auteur  a  droit  de  fe  cor- 
nu l'approbation  ,  &  la  confirmation  riger  lui-même ,  &  qu'il  le  doit  faire , 
roiale.  Les  autres  rois  Goths  hérétiques  dès  que  la  vérité  i'offre  à  lui. 
Ariens  ,  aufii  -  bien  que  Theodoric  ,  (^)  ^"^  ambajjade.  L'HIpagnol  diç 
^voient  toujours  exigé  la  même  chofe  como  es  de  coflumbre.  Mariana  ne  dit  pas 
&  les  empereurs  même  Catholiques  que  ce  fût  alors  la  coutume  j  mais  ce 
%^                                                 avoient  continué  cette  oppreflion  de  l'é-  l'eit  à  prefent.  Le  roi  Reccarede  efi  le 

glife  j  qui  leur  paroiiloit  utile  au  main-  premier  qui  ait  envoie  d'Lljjagne  une 

tien  de  leur  domination  en  Italie.  C'eft  pareille  ambaflade  aux  fuccelîeurs    ils 

pour,  celji  que  faim:  Grégoire  lie  fut  fa-  faiat  Pierre^ 
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&  par  lenu  vertu.  Probintis  prêtre  j  comme  chef  de  l'ambafla-  An  ^^o  ScfuW. 
de,  accompagné  de  quelques  abbés,  étoit  chargé  des  lettres  j^f""^^ ^^ "^^^^^'^'^^ 
de  la  majefté  au  pape ,  il  portoir  aufli  de  très-riches  prefens ,  & 
entre  autres ,  trois  cens  habits  que  le  roi  avoir  deftinés  pour  les 
pauvres  qu'entretenoit  l'égUre  de  faint  Pierre.  Car  en  ce  tems- 
ià  on  tiroit  des  revenus  de  l'églife  les  fonds  neceflaires  pour 
l'entretien  des  hôpitaux.  Il  y  a  iu  jet  de  croire  que  ces  démar- 
ches du  roi  Reccarede,  ne  fe  firent  que  par  le  confeil  &  à  la 
foUicitation  de  fàint  Leandre  archevêque  de  Seville  j  en  qui  le 
prince  avoit  une  confiance  entière. 

11  y  avoit  déjà  lons-temsque  le  faint  prélat  avoit  des  liai-     ç  •  .  ^^      •  > 

■^  ^      ,  '~^  '^  t>aint  Grégoire 

fons  (3)  tres-etroites  avec  le  pape  S.  Grégoire,  &  que  ces  detix  confirme  les  de- 
grands  hommes  entretenoienrenfemble  un  commerce  d'ami-  frets  du  concile  d« 
lié. Jamais  deux  faints  n'eurent  peut-être  plus  de  rapport  &  plus 
de  reifemblancej  même  génie,  même  humeur,  &  par  delîus 
tout  même  fainteté.  AufTi  étoit-ce  la  vertu  qui  avoit  formé  en- 
tre eux  cette  union  ,  que  rien  ne  fut  capable  de  rompre,  ni 
même  d'altérer.  Saint  Leandre  avoit  encore  une  vue  fecrete 
&  particulière ,  quand  il  confeilla  au  roi  Reccarede  d'envoier 
cette  grande  ambalTade  au  fouverain  pontife ,  n'aiant  rien  plus 
à  cœur  que  la  propagation  de  la  foi  orthodoxe  en  Efpagne, 
ôc  convaincu  que  rien  ne  contribueroit  davantage  à  l'affermir 
que  l'obfervation  exade  des  décrets  du  nouveau  concile  de 
Tolède ,  dont  il  avoit  été  l'ame.  Il  eut  envie ,  afin  de  leur  don- 
ner plus  de  force  &  de  vigueur,  de  les  faire  confirmer  &  ap- 
prouver par  le  pape  ,  parce  que  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent la  foi  &  les  mœurs,  quelque  autorité  que  puiffent  avoir 
les  conciles  particuliers,  l'approbation  &  la  confirmation  du^ 
faint  fiege  met  le  dernier  fceau  à  leurs  decifions. 

Il  y  a  trois  lettres  de  faint  Grégoire ,  écrites  la  neuvième  an-  j  j; 

née  de  fon  pontificat,  dans  lefquelles  il  efl:  parlé  des  ambaffa-     Saint  Grégoire 
deurs  de  Reccarede,  &  l'on  y  voit  que  ces ambaffadeurs  fouf-  ^^Um^iedlTme^- 
frirent  beaucoup  dans  le  trajet  d'Efpagne  à  Rome,  qu'il  fut  fens. 
long ,  que  la  tempête  &  les  vents  contraires  les  obligèrent  de 
relâcher  en  Efpagne ,  avant  que  d'arriver  à  Rome  ;  &  qu'ils  de- 

(3)    Avoit  des  liaifons.    L'amitié  de  Leandrey  avoit  été  envoie  par  Hermene- 

faint  Grégoire  pape  &  de  faint  Leandre  gilde  ,  alors  roide  Seville.  Mariana  feme 

evêque  de  Seville  ,  eft  célèbre  dans  l'hif-  les  divers  traits  de  cette  amitié  fainte  en 

toire  ecclefiaftique  ;  elle  avoit  commen-  difFcrens  endroits  de  fon  hiftoire,  fuivant- 

ce  à  Confia ntinople  ,  où  faint  Grégoire  qu'ils  fe  prefentent. 
étoit  nonce  du  pape  Pelage  IL  &  faint  ,  -         ,  - 

Bddd  iji 
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An  jijo  Se  fuiv.  meiirerentlong-tems  dans  cettecapitale  du  monde  chrétien.  (4) 
d-ptiisianaiflance  Dans  la  première  lettre  quis'adrefla  à  Claude  duc  de  Merida, 
la  première  perlonne  du  roiaume  après  le  roi,  (  peut-être  mê- 
me étoit-ce  fon  premier  miniftre.  )  Le  faint  pape  recomman- 
de à  ce  duc  l'abbé  Cyriaque ,  qui  partoit  pour  l'Efpagne.  La 
féconde  lettre  éroit  pour  faint  Leandre  :  ce  n'eft  qu'une  lettre 
d'honnêteté  j  dans  laquelle  il  lui  marque  la  douleur  qu^il  a  d'ap- 
prendre l'état  fâcheux  où  la  goûte  l'a  réduit,  La  dernière  s'a- 
drefle  au  roi  Reccarede ,  pour  le  confirmer  dans  la  foi  ortho* 
doxe  qu'il  avoitembrafTéCj  il  y  fait  l'éloge  de  ce  prince  ,  &  le 
loue  de  ce  que  fa  conduite  &  Cqs  adions  ne  démentent  point  la 
fainteté  de  la  foi ,  dont  il  fait  profeflion ,  &  de  ce  qu'il  n'a  jar 
mais  voulu  abolir  une  loi  portée  contre  les  Juifs ,  bien  qu'ils 
euffent  offert  une  grande  fomme  d'argent  pour  l'y  engager. 
Saint  Grégoire  joignit  des  prefens  confiderables  aux  lettres 
qu'il  avoit  écrites  au  prince  ,  entre  autres  une  croix  d'or  ma- 
gnifique j  qui  renfermoit  une  partie  confiderable  de  la  vraie 
croix,  jdes  cheveux  de  faint  Jean-  Baptifte,  avec  deux  clefs, 
dont  l'une  qui  avoit  touché  le  corps  de  l'Apôtre  faint  Pierre, 
■avoit  reçu  par  ce  faint  attouchement  la  vertu  de  guérir  les 
malades  ;  ôc  dans  l'autre  on  avoit  enchaffé  de  la  limure  des  chaî- 
nes dont  ce  faint  Apôtre  avoit  été  chargé  dans  fa  prifon  -,  mais 
pour  recompcnfer  les  fèrvices  confiderables  que  faint  Lean* 
dre  avoit  rendus  à  Téglife  &  à  la  religion ,  en  travaillant  Ci 
éficacement  à  la  converfion  de  Reccarede  j5c  de  fes  fu  jets  3  faint 
Grégoire  lui  envoia  le  Pallium  »  f  5  )  qui  eft  une  njarque  d'hoa- 
neur  .&  de  diftinâiion,  que  les  papes  ont  coutume  d'envoier 
aux  archevêques.  Il  y  a  d'autres  lettres  du  même  pape  à  faint 
Leandre  y  où  ce  fbuverain  pontife  lui  marque  qu'il  a  donné  auj. 
prêtre  Probipus  les  livres  qu'il  ^voit  compofés  à  fa  follici- 
catiofi. 

(  4  )  Capitale  du  monde  chrétien.  On  tion  que  le  roi  Reccarede  avoit  écri- 

croit  que  les  lettres  de  faint  de  Grégoire  tes   à  faint  Grégoire    fur   fon  exalta- 

qui  font  datées  de  la  deuxiénae  indic-  tion. 

tion,  &qui,  fuivant  cette  date  j  ne  (e-  (  y  )   Le  Pallium.   Saint  Grégoire  lui 

roient  que  de  Tan  cinq  cens  quatre  vingt-  marque  qu'il  ne  doit  s'en  fervir  que  dans 

dix-neuf,  ont  été  tranfpofées  daos  les  les  Méfies  folenanelies ,  l'on  fçait  que 

regiftres  de  ce  faint  pape.  Il  n'y  a  nulle  cela  ne  s'açcordoit  aux  jnetropolitains  , 

apparance  que   ces  ambafl'adeurs  aient  qu'après  l'avoir  bien  mérité ,  ou  lorfqu'il 

é^e  huit  ou   neuf  ans   en  voiage,&  à  étoit  demandé  avec  grandes  inftances  & 

Rome  ,    avant   que  de  rapporter    les  d.e  fortes  recommandations. 
jréponfes    aux    lettres    de    congratula- 
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C'eft  une  tradition  allez  commune  en  Elpagne ,  quoiqu'on  An  ^90  &  fuir 
n'en  fcache  pas  l'oriffinej  que  faint  Grégoire  chargea  lesam-  ^ep"if.  ia  naiflancc 
.bafladeuis  de  Reccarede  de  preienter  de  la  part  a  lamt  Lean-     ^  .  .     , 

1  n  11/--  ^T-  CL  ,f-  ,  Online  de  no- 

dre  un€  ftatue  de  la  famte  Vierge  :  cette  itatue  n-ctoit  que  de  tre  Dame  dis  Giu- 
hois.  On  prétend  qu'on  la  trouva  long-teiiis  après  dans  une  dAouj^e. 
caverne  avec  le  corps  de  faint  Fuîgence  évêque  d'Ecija ,  &  de 
fainte  Florentine  là  fœur ,  &  qu'elle  eil  à  prefent  expofée  dans 
ia  ville  de  Guadaloupe  à  la  vénération  des  fidèles  qui  s'y  ren- 
dent de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne  avec  un  concours  ex- 
traordinaire. On  y  a  bâti  un  des  plus  célèbres  monafter es  de 
Jeronimites  qui  foit  en  Efpagne.  Les  corps  de  faint  Fuîgence  & 
de  fàinte  Florentine  repofent  aujourd'hui  dans  le  bourg  de 
Burzocane,  où  on  les  trouva.  Ce  bourg  eâ  proche  Guada- 
loupe. Si  on  en  croit  la  tradition ,  fainte  Florentine  a  palfé  fa 
vie  àEcija,  elle  y  a  été  fuperieure  de  quarante  monafteres  de 
faintes  vierges,  qu'elle  gouverna  avec  une  fagefîe  &  une  ver- 
tu toute  divine.  On  y  voit  encore  les  reftes  de  la  maifon  oà 
la  fainte  a  vécu ,  &  des  veftiges  du  principal  monaftere  de  ces 
faintes  filles ,  dans  le  même  endroitoù  eft  bâti aujourd'^hui  un 
autre  célèbre  monaftere  de  Jeronimites ,  fur  le  bor-d  de  la  ri- 
vière du  Xenii.  Saint  Fulgeace  a  compofé  un  livre  fur  l'In- 
oCarnation,  &  fur  quelques  endroits  de  rEcriturer^e  li-vre  s'eft 
confervé iufqu'à  prefent.  Maxime  évêque  de  Sarragoiïe  {6) 
dit  auffiquc  les  -trois  livres  de  la  Myftîiologie  ont  été  compo- 
fés  par  le  même  faint,  d'autres  ciéanmoins  difentque  cet  ex- 
cellent ouvrage  eâ:  de  faint  Fijlgence  évêque  de  Rufpe. 

Les  ambaflâdeuïs  du  roi  demeurèrent  à  Rome  dans  le  teins  îîî. 

que  l'on  tenoit  plufîeurs  conciles  en  Efpagne ,  félon  les  décrets  ^^^^  ^^^'^^  ^^^^^ 
du  dernier  concile  de  Tolède  ',  car  il  avoit  réglé  que  l'on  af  EihzgllT^  ^^  ^* 
fcmbleroit  tous  les  ans  des  conciles  provinciaux ,  tant  l'on 
et  oit  convaicu  dans  ces  pcemiers  fiecles ,  que  les  conciles 
étoient  abfolument  necelfaires  pour  le  bien  de  l'égUfe ,  &  pour 
la  reformation  des  mœurs.  Ce  fut  pour  obéir  à  ces  (àints  dé- 
crets que  faint  Leandre  tint  à  Seville  le  premier  concile  pro- 
vincial, où  fe  trouvèrent  les  fept  évêques  fes  fuffiragans.  L'af- 

(6)  Maxime  évêque  de  Sarragojfe.  L'i-  c'eft-à-dire  ,  évêque  de  Sarragofle.  Ojî 

édition  Espagnole  dit  Maxineo  Cafar.  H  croit  que  ces  livres  de  Myftologie  font 

faut   Cafar  Auguftano.    C'eft  une   faute  d'un  grammairien  nommé  Fulvius  Pla- 

«i'impreflicHi  ,  venue  de  ce  que  dans  le  ciades.  C'eft  un  auteur  que  l^^n  tien*: 

lïianufcrit  il  y  avoit  par  abréviation  C<e-  communément  pour  apochryphe  &  fup-» 

^nayec  un  poiïijC;  pour  Ç£/4r^»g»/?<j»o ,  poXé  ,  aufli-bien  que  Lucius.Dexter. 
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An  î^jo  &  rtii".  faire  dont  l'on  traira  particulièrement  dans  ce  concile  ^concer- 
d"^'v^.'!aî-ir^  noir  encore  un  ditferent  furvenu  touchant  les  lujets  ou  valîaux 
de  réglile  d'Ecija.  Pegafms  qui  en  étoit  cvêque ,  prétendoit 
que  Gaudence  fonprédecefleur,  en  les  affranchiflant  j  avoir 
agi  contre  les  loix  ,  ôc  contre  le  droit  de  ion  cglile.  Il  fe  tint 
aufii  dans  le  même  tems  un  concile  à  Narbonne  dans  la  Gaule 
Gothique  ,  oui  Ce  trouvèrent  un  pareil  nombre  d'évêques  -,  & 
d'un  commun  conièntement  l'on  y  fit  quinze  canons  ^  pour 
r.etbrmer  les  mœurs  des  ecclefiafiiques ,  qui  menoient  une  vie 
très-Iicentieufe  &  très-déreglée.  L'archevêque  metropohtaiii 
d^e  Tarragonne^  quoiqu'il  ne  fe  fût  point  trouvé  au  dernier 
concile  de  Tolède,  voulut  néanmoins  fe  conformer  aux  re- 
glemens  que  l'on  y  avoir  faits,  il  affembla  donc  lui-même  à 
Tàrragone  un  concile  d'évêques  de  fà  province,  &  l'on  y  dé- 
termina en  trois  articles  la  manière  doiit  l'on  doit  recevoir 
dans  réglife  Catholique  ceux  qui  feroient  abjuration  de  l'A- 
rianifme.  On  tint  encore  un  autre  concile  à  Tolède  5  on  en  af- 
fembla aufll  à  Huefca,  &  à  Barcelone  j  mais  ilferoit inutile ,  & 
ennuieux  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  fe  piaffa  dans  ces  conci* 
les  j  car  ce  détail  n'a  aucun  rapport  à  l'hiftoireque  nous  écri- 
vons. Ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  s'en  inftruire  n'ont 
qu'à  lire  un  ancien  recueil  des  conciles ,  commencé  par  faint 
Emilien  l'Encapuchoné ,  &  continué  par  d'autres  auteurs. 
IV.  Mais  revenons  au  roi  Reccarede  :  ce  prince  qui  venoit  tout 

Reccarede  en-  récemment  de  réunir  fes  fujets  à  réfflife  Catholique ,  crut  qu'il 

voie    aemander  -^  l    r   •       j      i  ■  o  -i      ,  .       .         v  .      , 

Giodoriadcenma-  ^^oit  beiom  de  la  paix  j  &  comme  il  n  avoit  rien  a  craindre 
îiagc.  que  du  côté  de  la  France ,  dont  il  n'avoit  pas  eu  d'ailleurs  fujet 

d'être  content,  à  caufe  des  ravages  que  les  François  avoient 
caufés  dans  fes  états;.  I Ipenfa. tout  de  bon  à  fe  mettre  en  repos- 
de  ce  côté-là ,  &  à  renouer  une  nouvelie  alliance  avec  les  rois- 
de  France:  c'eft  poiirquoi  peu  de  tems  après  la  mort  de  la  rei- 
ne Bada  fon  époufe,  il  prit  la  refolution  de  fe  remarier  avec 
une  princeffe  du  fang  de  France  :  ainfi  oubliant  tous  les  fu- 
jets  de.  plainte  qu'il  croioiten  avoir ,  il  envola  en  France  une 
eelebre  ambaffade  pour  demander  en  mariage  la  princeffe  Clo-r 
dofinde,  la  féconde  fœur  de  Childebert  roi  d'Auftrafie.  (7) 
On  eut  quelque  peine  à  la  lui  accorder  j  cependant  la  po- 


(7)  Childehert  roi  â'Av.fln^Jîe.  Nous  riana  n'a  eu  égard  en  parlant  de  ce  pays  ,■ 
.»,ons  dit  déjà  que  l'Auftrafie  s'étendoif  qu'aunom  qu'on  donnoit  de  fon  tenfisà» 
jlus  aivnord  ^ue  la  Lonaine  ,  &  Ma-     une  paitie  de  l'Auftraiîe.- 


avons 
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lirique  &  les  emprefTeitiens  de  Reccarede  t'emportèrent  :  les     An  fy©  ScCuiv. 
ambafladeurs  obtinrent  la  princefle  Clodofnide  pour  leur  mai-  ^^^^^^^^ 
tre  r  mais  en  même-tems  ils  afïlirérent  de  nouveau  Childebert 
que  le  roi  Recçarede  n'avoit  eu  rltille  part  à  la  mort  de  Ton 
frère  Hermenegilde ,  qu'au  contraire  il  s'y  étoit  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  j  &  qu'il  en  avoit  eu  une  extrême  douleur. 

La  princeflfe  Clodofmde  étoit  déjà  pfomife  à  Antiiaire  roi  ii  époufc  clot 
des  Lombards  j  mais  on  lui  préfera  Recçarede.  Cette  prin-  ''^'''''^^' 
cefTe  lui  fut  accordée  fur  fes  prelTantes  follicitations ,  ôc  par- 
ce que  les  François  eurent  du  fcrupule  fur  la  diverfité  de  re- 
ligion qui  étoit  entre  le  roi  des  Lombards  ,  encore  païen , 
&  Clodofmde,  perfuadés  d'ailleurs  que  ces  fortes  de  mariages 
ne  font  ni  légitimes ,  ni  heureux  ;  au  lieu  que  Recçarede  avoic 
été  toute  fa  vie  Chrétien ,  &  venoit  tout  récemment  de  fe  réu- 
nir à  i'églife  Catholique  par  les  foins  de  faint  Leandre  &  de 
làintFulgence  j  &  avoir  engagé  fes  fujeesà  renoncer  à  l'Aria- 
nifme  pour  embraffer  la  foi  orthodoxe.  Les  auteurs  ne  font 
pas  d'accord  fur  l'année  que  fe  célébra  ce  mariage  :  tous  ce- 
pendant conviennent  que  cette  aUiance  ne  fe  fit  que  les  der- 
rières années  de  la  vie  de  Recçarede. 

Ils  ajoutent  que  les  Romains  crurent  pouvoir  profiter  du  ^^f^^^^J  e'^^f,; 
changement  de  religion  qui  venoit  de  fe  faire  dans  l'état ,  & 
fe  fervirent  de  cette  conjondure,  pour  engager  les  peuples  à 
fe  (oulever,  &  à  reconnoître  leurs  anciens  maîtres.  11  y  eut 
quelques  mouvemens  dans  les  provinces  éloignées  de  la  cour  5 
mais  ces  premiers  troubles  furent  plutôt  appaifés,  que  Ion 
n'eût  appris  à  la  cour  qu'ils  s'y  étoient  élevés. 

D^un  autre  côté  les  Gafcons  ,  que  nous  appelions  aujour-  Les  Gafcons  ft 
d'hui  Navarrois ,  avoient  bien  de  la  peine  à  fe  foumertre.  Ces  [^'^''^[l^'  '  ^  ^"""^ 
peuples  naturellement  volages,  inquiets,  &  jaloux  de  leur  li- 
berté, voulant  fecouerle  joug,  s'unirent  entre  eux,  &  firent 
de  grands  ravages  dans  le  plat  pays  •■>  mais  le  roi  envoia  incon- 
tinent quelques  troupes  choifies ,  qui  firent  bien-tôt  rentrer  les 
rebelles  dans  leur  devoir. 

Le  roi  Recçarede  fut  le  prince  de  fon  tems  dont  la  reputa-  V- 

îion  &  la  gloire  s'étendirent  plus  loin.  Les  vidoires  qu'il  avoit  ^^^,^^'^  ^   ^    " 
remportées,  même  avant  que  de  régner,  &  dans  les  premiers 
commencemens  de  fon  règne  ,  la  paix  dans  laquelle  il  fçut 
maintenir  fon  roiaume ,  mille  autres  vertus  éclatantes  lui  attx- 
fei-ent  le  refped  &  l'admiration  de  fes  voifms.  Ce  prince  avois 
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An  fol  &  fuiV.  l'ame  grande,  le  génie  vade,  une  prudence  rare,  de  la  va- 
depuis  la  naifla^nce  jeur^  l'abord  affable,  les  manières  engageantes  i  mais  ce  qui 
a  mis  le  comble  à  fa  gloire ,  &  doit  le  mettre  à  fbn  éloge ,  c'eft 
cette  pieté  fincere ,  &  le  zèle  qu  ilafait  paroître  pour  la  religion 
Catholique  depuis  fa  converfion.  Il  mourut  l'an  fix  cens  un  , 
après  avoir  régné  heureufement  quinze  ans  un  mois  &  dix  joura 
Saint  Ilidore  dit  que  ce  prince  étant  à  Tolède  au  lit  delà  mort  j, 
voulut  faire  une  pénitence  publique  de  fes  péchés  delà  manière 
que  les  fmiples  fidèles  de  ce  tems-là,  avoient  accoutumé  de  faire. 
Mais  farnt  Grégoire  écrit  que  fi  TEfpagne  avoit  renoncé  à  l'A^ 
rianifme  j  elle  étoit  redevable  de  fa  converfion  aux  mérites  ôC 
à  la  puilTante  interceffion  de  faint  Hermenegilde. 
Ie?cnfans  i&         Reccarede  avoit  trois  cnfans  Liuva,  l'aîné  de  tous,  Suinthila  ,. 
S^ccarede,-  &  Geila.  Liuva  fils  de  Reccarede  &  de  la  reine  Bada  fa  pre- 

mière femme ,  étant  déjà  en  âge  de  gouverner  par  lui-même, 
fucceda  à  fon  père*  ôc  prit  en  main  les  rênes  de  l'état.  On  ne 
fçait  point  certainement  quelle  fut  la  mère  des  deux  autres 
princes  Suinthila  &  Geila ,  fi  Reccarede  les  eût  de  fa  premiè- 
re ou  de  fa  féconde  femme.  Ce  qu'il  y  de  confiant,  &dont 
tous  les  hiftoriens  conviennent,  c'efl  que  les  rois  d'Efpagne 
defcendent  fans  interruption  de  quelqu'un  de  ces  trois  princes 
enfans  de  l'illuflre  Reccarede ,  comme  il  paroît  par  les  ancien- 
nes chartes ,  &  félon  le  témoignage  de  nos  anciens  hiftoriens  ^ 
&  en  particulier  du  roi  Alphonfe  le  Grand  ,&  d'Ifidore  de  Ba--- 
dajos  j  furnonimé  le  Jeune. 

Le  roi  Athana^ilde  predeceffeur  du  roi  Leuvigilde ,  eut  de: 
la  reine  Gofvinde  fon  époufe,  deux  filles,  fçavoir  Galfvinde- 
&  Brunehaur.  Clovis  premier ,  roi  des  François ,  eut  de  fbn  cô- 
té trois  petits  fils ,  qui  s'appellerent  Guntran,  Chilperic  &  Si- 
gebert  tous  trois  enfans  de  Clotaire  fils  de  Glovis  y  Galfvinde' 
époufa-  Chilperic ,.  &  cette  princeffe  périt  par  les  artifices  &  par 
k  perfidie  de  Eredegtmde,  comme  nous  l'avons  déjà  rappor- 
té. Sigebert  époufa  Brunehaut,  ôc  en  eut  le  roi  Childebert^ 
Ingunde  époufe  d'Hermenegilde,  &  Clodofinde  que  Recca^- 
rede  époufa  en  fécondes  noces.  Leuvigilde  fuccefleurd'Atha- 
nagilde  ,  avant  que  d'être  monté  fur  le  trône  des  Goths,  eut- 
de  la  reins  Theodofia  fa  première  femme  Hermenegilde.  & 
Reccarede  ,   de  depuis  qu'il  fik  parvenu  à  la  coui-onne,  il 
époufa  la  reine  GoÊvinde,  veuve  du  roi  Athanagilde.   Ou- 
tîra  cela  ^.  Hermenegilde  époufa  Ingunde  ^§:  Reccarede  Clo>- 

dofiada. 
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dofinde  toutes  deux  petites  filles  de  la  féconde  femme  deLeu-     An  ^01  &  Cu 

vigilde.  depuis  la  naiflancc 

11  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  un  petite  ^^  iefus-Chrift. 
digrelfion  fur  le  nom  de  duc  &  de  comte,  dont  il  eft  très-  q  ^^' 
fou  vent  parlé  fous  le  règne  de  Reccarede  ,  &  des  autres  rois  &tomtç?,'^"  *^"^^ 
fes  fuccefleurs.  Cette  digrelfion  ne  fervira  qu'à  éclaircir  l'hiftoi- 
,re  d'Efpagne,  qui  fans  cela  feroit  obfcure ,  faute  d'entendre  la 
fîgnification  de  ces  termes.  On  parle  fouvent  dans  les  ancien- 
nes hiftoires  d'Efpagne  de  duc  &  de  comte,  (  8  ;  pour  mar- 
quer les  gouverneurs  des  villes  ou  des  provinces ,  le^»  magif. 
trats,ou  ceux  qui  poffedoient  les  principales  charges  de  l'é- 
tat. On  appelloit  comtes  ceux  qui  avoient  la  principale  autorité 
dans  les  provinces ,  &  le  gouvernement  gênerai  5  les  ducs 
croient  ceux  qui  avoient  le  commandement  des  troupes  dans 
une  province  ou  dans  une  ville,  &  parce  que  ceux  ci  étoient 
chargés  de  la  plus  grande  partie  des  affaires ,  &  fur  tout  de 
celles  de  la  guerre ,  ôc  de  paier  les  troupes ,  ils  avoient  droit  de 
faire  battre  monnoie,  ou  au  moins  ils  avoient  intendence 
fur  ceux  qui  la  batroient  ;  de  là  vient  qu'en  Efpagne  un  écu 
s'appelle  allez  ordinairement  un  di^cat. 

On  ne  donnoit  pas  feulement  le  nom  de  comtes  aux  gou- 
verneurs de  province  5  on  le  donnoit  encore  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  charge  confiderable  à  l'armée  ,  ou  dans  la 
maifon  du  roi  :  c'eft  pourquoi  nous  volons  dans  les  anciennes 
hiftoires ,  lorfqu'elles  parlent  de  guerre  &  de  troupes.  Les 
comtes  des  arbaleftiers ,  les  comtes  des  archers ,  les  comtes  des 
gens  d'annes,  &  quand  ces  mêmes  hiftoires  parlent  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  maifon  du  roi ,  on  y  voit  les  comtes  de 
rétable,  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  cerné  faille  s  ^ 
les  comtes  de  la  chambre  ,  &c. 

Il  paroît  que  nos  rois  n'ont  donné  ces  noms  aux  principaux 
officiers  de  leur  armée  &  de  leur  maifon,  qu'à  l'imitation  des 
empereurs  qui  avoient  introduit  ces  noms ,  inconnus  à  l'ancien- 

(8)  De  duc  ç^  de  comte.  En  France  les  comme  les  lieiitenans  des  empereurs     & 

comtes  etoient  les  gouverneurs  des  vil-  leurs  affiftaris  s'appelloient  comtes    II  v 

les ,  &  de  leurs  territoires  ;  les  ducs  ,  les  eut  enfuite  des  comtes  attachés  à  la  per- 

gouverneurs  des  provinces  ;  les  marquis  ,  fonne  même  des  empereurs  ,  qui  avoient 

ceux  qui  commandoient  dans  les  mar-  la  même  autorité  que  les  ducs.  Nos  rois 

ches  ou  frontières  ;  du  moins  cela  étoit  dès  les  commencemens  de  la  monarchie       , 

ainfi  a  la  fin  de  la  première  ,  &  au  corn-  jufques  dans  la  troifiéme  race ,  ont  eu 

mencement  de  la  féconde  race.  Car  en  auffi-bien  que  ks  empereurs ,  de  ces 

d  autres  tems  cela  a  change.   Sous  les  comtes  ,   qui  prenoient  la  qualité    de 

empereurs  Romains  ,  les  ducs  etoient  comtes  Palatins  de  France. 

TomeL  Eeee 
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An  ^oi  &  fiuV.  ne  republique  Romaine.  Or  comme  la  puiflance  des  rois  Goths 

depuis  la  naiiîance  ^^^  qq  tems-là  ne  cedoit  en  rien  à  celle  des  empereurs  ,  ils 

dejefus-Chrirt.      ç-j-^^g^^f  q^  il  c'toit  de  leur  grandeur  de  fe  régler  fur  l'exemple 

de  ceux-ci  ,  &  de  donner  à  leurs  grands  officiers  les  mêmes 

noms  que  les  empereurs  donnoient  aux  leurs. 

Ced  peur-ccrc  aufii  à  Timitation  des  anciens  Romains  que 
Reccarede  porta  le  furnomde  Flavius  ,  Se  quecefurnom  paf- 
fa  aux  rois  Tes  fuccelTeurs  j  mais  parce  que  les  Grecs  donnoient 
le  nom  pompeux  de  ville  impériale  à  la  ville  de  Conftantino- 
ple  capitale  de  l'empire ,  &  le  féjour  des  empereurs ,  nos  rois, 
donaeienr  le  nom  de  ville  roiale  à  la  ville  de  Tolède,  qu'ils 
avoient  choiiie  pour  leur  demeure  ^  ôcdont  ils  avoient  fait  la 
capitale  de  leur  roiaume. 

Dans  cetems-là  les  noms  de  dacs  &  de  comtes étoient  feu- 
lement attachés  à  la  perfonne  qui  potfedoit  les  charges  de 
l'armée  Se  de  l'état ,  &  ne  paflbient  point  aux  héritiers  î  ma'S 
dans  la  fuite  les  rois ,  pour  reconnoître  le  fervice  de  ceux  qui 
les  avoient  polfedés^rendirent  ces  noms  héréditaires  à  leurs  en- 
fans  5  mais  aulTi  ils  bornèrent  l'autorité  qui  y  étoit  attachée,  &  la 
reftraignirent  à  de  petites  villes,  &  à  un  petit  nombre  de  vaflaux. 
VIL  A  peine  Liuva  avoit-il  vingt  ans,  quand  fon  père  Recca- 

Liuva  fuccede  à  ^^^^  niourut}  Comme  il  étoit  l'aîné  de  fes  cnfans ,  ilfutrecon- 
mi  père  eccare-  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  grands  du  roiaumc  pour  fon  héritier  &  fon 
fucceiïeur.  Après  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  roi  fon 
père  avec  la  pompe  &  la  magnificence  digne  d'un  fi  grand  prin- 
ce ,  il  prit  le  gouvernement  de  l'état,  La  jeunelle  de  Liuva  ,  Sc 
les  troubles  paffés ,  qui  n'étoient  pas  encore  entièrement  ap- 
paifés,  fembloientfavorifer  les  mal-intentionnés.  Ils  crurent 
pouvoir  remuer  impunément,  &  profiter  d'une  conjonclute 
qu'ils  croioient  favorable  à  leurs  deffeins.  Déjà  l'on  commen- 
<;oit  à  voir  briller  dans  la  perfonne  du  jeune  monarque  les  plus 
éclatantes  vertus ,  &  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  rendre 
fon  refîne  heureux  &  fon  roiaume  floriflantj  la  nation  avoir 
conçu  de  grandes  efperances,  que  marchant  fur  les  traces  du 
feu  roi  fon  père ,  dont  il  avoit  les  grandes  qualités  :  il  gouver- 
neroit  avec  une  bonté  de  père  fes  fujets ,  maintiendroit  Ces  états 
dans  la  paix,  &  immortaliferoit  fon  nonij  mais  ce  prince  tout 
aimable  qu'il  étoit,  périt  malheureufement  par  les  artifices  Sc 
la  trahifon  du  perfide  &  de  l'ambitieux  Witeric  ,  accoutumé 
déjà  aux  crimes  les  plus  noirs.  L'hiftoire  ne  marque  point  ni 
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la  manière  dont  Witeric  fit  mourir  Liuva  j  ni  les  autres  cir- 
conftances  de  la  confpiration. 

Liuva  ne  régna  que  deux  ans  :  dans  un  règne  fi  court  il  n'eut 
pas  le  tems  de  donner  des  preuves  de  fa  valeur  ^  ni  de  rien 
faire  de  confiderable  pour  la  gloire  du  roiaume  ,  ôc  l'avanta- 
ge de  fes  fuiets:,on  peut  feulement  dire  qu'il sétoit  fait  ref- 
peder  &  aimer  tout  enfemble  ,  par  fon  air  majeftueux  & 
doux  3  par  fa  bontés  &  parles  vertus  qu'il  avoit  hérité  du  roi 
fon  père.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge^  &  fa  mort  fut  pleu- 
rée  de  tous  les  Efpagnols.  On  trouve  en  Efpagne  des  pièces 
de  monnoie  d'or  frappées  au  coin  de  ce  prince  ^  ô<.  fur  le  re- 
^  ers  Hitpali  F /us ,  pour  marque  qu'il  avoit  donné  à  Seville  des 
preuves  de  fa  pieté  &  de  fa  religion.  Or  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  ces  médailles  aient  été  frappée  fous  le  prince  Liuva  grand- 
oncle  de  celui-ci ,  car  l'on  voit  dans  ces  monnoies  l'image 
du  prince  avec  la  couronne  fur  la  tête  ^  Ôc  les  rois  Goths  avant 
Leuvigilde  ne  s'étoient  jamais  fervis  de  ces  marques  de  la  di- 
gnité roiale^  comme  nous  l'avons  fait  voir  un  peu  plus  haut. 

Le  roiaume  des  Goths  fut  la  recompenfe  du  piarricide  Wi- 
teric j  &  le  fruit  de  fa  trahifon  j  car  ce  perfide  foutenu  d'une 
troupe  de  fadieux  &  de  mutins  j  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ., 
monta  fur  le  thrône  de  fon  fouverain  j  &  régna  fix  ans  dix 
mois.  Les  hiftoriens  conviennent  que  malgré  fes  défauts  il  ne 
laiflapas  d'avoir  de  grandes  qualités.  11  étoit  brave  j  &  enten- 
doit  la  guerre  :  il  ne  fut  pas  cependant  toûjous  heureux.  Il  avoit 
une  paiTion  extrême  de  chafler  d'Efpagne  les  Romains  :  il  en- 
vola contre  eux  des  troupes  j  qui  furent  battues  en  plufieurs  ren- 
contres 5  mais  aiant  raffemblé  une  armée  plus  nombreufe ,  il 
les  défit  j  auprès  de  Siguença  dans  cet  endroit  de  TEfpagne 
Celtiberique  qui  fait  partie  de  la  province  Tarragonoife ,  &il 
en  fit  un  fi  terrible  carnage  j  qu'ils  ne  purent  prefqueplus  s'en 
relever. 

Cependant  Childebert  roi  d'Auftrafie  mourut  j  fes  deux  en- 
fans  lui  fuccederent ,  &  partagèrent  entre  eux  fes  états.  Theo- 
debert  fut  roi  d'Auftrafie  ^  &  Theodoric  roi  de  Bourgogne  » 
il  époufa  Hermembergue  fille  du  roi  Witeric.  La  princelfe 
alla  en  France  avec  un  train  &  un  équipage  magnifique  trouver 
îe  roi  Theodoric,  à  qui  elle  étoit  deftinée  ,  mais  elle  revint 
aufli-tôt  en  Efpagne  trouver  le  roi  fon  père,  fans  avoir  con- 
ibmmé  fon  mariage  3  les  hiftoriens  ne  nous  en  ont  pas  expliqué 

Eeee  ij 
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Mort  de  Liuva. 


VIIL 

Witeric  s'empa- 
re du  roiaume  des 
Goths. 


IX. 
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Bourgogne  époufe 
Hermembergue 
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Il  l'a  renvoie. 
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An  é^oi  &  fuir,  la  véritable  raifon.  Quelques-uns  ont  feulement  rapporté  que 
depuis  la  naiiiance  j^g  concubincs  de  Thcodoric ,  qu'il  aimoit  éperdument ,  eu- 

dcJcliis-Chnlt.  i         .         o  V       -t  «   i 

rent  recours  aux  charmes  &  aux  lortileges  pour  empêcher  que 
ce  prince  ne  pût  coniommer  fon  mariage  avec  la  princefle 
Hermembergue  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  que  Theodoric  la 
renvoia  à  fon  père  j  quelques  autres  jaloux  de  la  gloire  de  la 
reine  Brunehaut,  prétendent  que  ce  fut  elle  qui  pour  fe  main^ 
tenir  dans  l'autorité  qu'elle  avoir  ufurpée,  empêcha  la  confom- 
mation  de  ce  mariage  ,  appréhendant  que  la  jeune  princeffe 
ne  la  fupplantât ,  &ne  fe  rendît  maitrefle  de  l'eiprit  du  roi  fon 
époux. 
^  Le  roi  Witeric  fut  outré  de  l'affront  que  venoit  de  rece- 

^iteric  fait  une  voir  la  princelfe  Hermembergue  fa  fille  ^  &  regarda  fon  re- 
Th"^/°""^  tour  comme  une  infulre  faite  à  la  majefté  roiale.  Il  envoia 
des  ambafladeurs  en  France,  avec  ordre  de  déclarer  la  guerre 
à  Theodoric  j  s'il  ne  reparoit  promptement  l'outrage  fait  à  la 
princeffe.  Il  commanda  enmême-tems  à  {qs  ambaffadeurs  de 
quitter  la  cour:,  fans  prendre  congé,  &  de  fe  retirer  enfuite 
dans  les  états  voifms ,  de  ménager  fecretement  une  alliance 
avec  les  autres  rois  de  France  ,  &  de  les  engager  à  fe  liguer 
tous  enfemble  contre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  ambaffadeurs 
de  Witeric  n'eurent  pas  de  peine  à  conclure  la  ligue  que  leur 
maître  defiroit.  Le  roi  Clotaire  étoit  depuis  long-tems  enne- 
mi juré  de  Theodoric  j  &  Theodebert  roi  d'Auflrafie  n'étoit 
pas  moins  irrité  contre  lui  j  car  il  ne  le  regardoit  que  comme 
un  bâtard.  Ainfi  la  ligue  fut  bien-tôt  conclue  :  ils  y  allièrent 
même  Agilulphe  roi  des  Lombards ,  &  tous  enfemble  levèrent 
des  armées  puiffantes ,  pour  attaquer  en  même-tems ,  &  de  tous 
les  côtés  Theodoric,  qu'ils  regardoient  comme  leur  ennemi 
commun. 
Theodoric  rompt  Theodoric  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  refifler  feul  à 
Uli§"Ç'  tant  de  princes  ligués.  Comme  il  ne  manquoit  pas  d'habileté , 

connoilfant  parfaitement  le  péril  où  il  étoit  expofé,  il  rabattit 
de  fa  fierté ,  ufa  d'adreffe ,  &  pour  rompre  la  ligue ,  il  s'atta- 
cha à  gagner  Theodebert,  qui  lui  paroiffoit  le  plus  facile  :  il 
yréuffit,  en  lui  cédant  une  partie  de  fes  états,  afin  de  confer- 
verlerefte. 

Theodebert  écouta  les  propofitions  de  Theodoric ,  &  con- 
fentit  d'autant  plus  à  l'accommodement  :  qu'il  y  trouvoit  (es 
pterêts  paEticuliers  :  volant  bien  d'ailleurs  qu'il  étoit  bien  plu| 
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naturel  &  bien  plus  raifonnable  de  demeurer  uni  avec  fon      An  s^iScCmv. 

/r  j  1  n  ^-       I-  j     wr-^     •  :  depuis  la  nailTince 

frère ,  que  de  venger  les  querelles  particulières  de  w  iteric ,  qui  ^e  Jefus-Chnft. 
ne  le  regardoient  point.  Le  traité  entre  ces  deux  princes  étant 
conclu,  les  autres  princes  abandonnèrent  bien-tôt  Witeric,& 
ne  voulurent  point  entrer  dans  une  guerre,  qui paroilToit de- 
voir être  fanglante. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  ligue ,  rendit  Witeric  mepri-  x  i. 

fable  à  fès  fujets,  dont  il  n  etoit  pas  beaucoup  aimé  j  mais  ce  Mortde-^JTiteric. 
qui  contribua  à  faire  éclater  l'averfion  que  ces  peuples  avoient 
conçue  contre  ce  prince,  &  qu'ils  avoient  diflTimulée,  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  lui  en  faire  reflentir  les  effets , 
c'eft  qu'on  étoit  perfuadé  que  Witeric  vouloir  rétablir  lAria- 
nifme  en  Bfpagne,  dans  la  penfée  qu'il  devoit  fa  couronne 
aux  partifans  de  cette  herefie ,  qui  l'a  voient  fecretement  aidé 
à  s'élever  fur  le  thrône  ,  après  la  mort  du  légitime  fouverain. 
Ce  bruit  femé  adroitement,  aigrit  &  révolta  l'efprit  de  fes  peu- 
ples :  il  y  eut  un  foulevement  prefque  gênerai  5  on  courut  aux 
^rmcs;  les  plus  déterminés  étant  entrés  dans  le  palais  ,  furpri- 
rent  le  prince ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  révolution  fi 
fubite ,  &  le  poignardèrent  tandis  qu'il  dînoit.  La  fureur  de  la 
populace  ne  fe  borna  pas  à  la  mort  de  Witeric  ,  on  traîna  fon 
corps  par  les  rues  d'une  manière  ignominieufe ,  on  le  chargea 
d'injures ,  on  fit  mille  imprécations  contre  faperfonne  ;  enfin 
on  l'enterra  dans  un  lieu  meprifable.  Chacun  regarda  le  mal- 
tieur  de  ce  prince  comme  une  punition  vifible  de  Dieu ,  qui 
vengeoit  la  mort  de  l'innocent  Liuva  par  le  fupplice  de  fon 
fujet  rebelle ,  &  de  fon  infâme  affaffin.  Ce  châtiment  terrible 
montre  clairement  que  fi  quelquefois  la  juftice  divine  femble 
dilTimuler  pouruntemsles  plus  grands  crimes ,  elle  ne  le  fait 
que  pour  les  punir  tôt  ou  tard  d'une  manière  bien  plus  fe- 
vere. 

La  mort  de  Witeric  ouvrit  à  Gundemar  le  chemin  du  thrône         ^  1 1. 
des  Goths  :  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  :    Gundemar  fucce' 
on  ne  fçait  pas  s'il  ne  fût  point  un  des  chefs  de  la  conjuration  «lea^J^itenç. 
contre  Witeric ,  ou  au  moins  s'il  n'eût  pas  beaucoup  de  part  à 
la  mort  de  ce  tiran.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  il  avoît  effec- 
tivement de  très  -  grandes  qualités  ,  qu'il  avoit  de  l'habileté 
pour  les  affaires ,  de  la  valeur  &  de  l'expérience  dans  la  guer- 
re ,  il  fçut  heureufement  ménager  la  faveur  des  grands ,  dont  il 
^'étoit  fait  eftimer  &  aimer  pendant  le  règne  précèdent.  Ainfs 

Esce  ii) 
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An  ^14  &' fi'iv.  il  monta  fuL"  le  thrône  d'un  confentement  univeiTel  detoutela 
depuis  la  naiiiancc  nation  l'an  fix  cens  quatorze. 

Si  1  on  peut  démêler  la  vente  a  1  aide  du  peu  de  monumens 
anciens  qui  nous  relient  :,  &  parler  fur  de  fimples  conjedureSj  je 
crois  que  les  François  choques  contre  Witeric.,  contribuèrent 
peut-être  à  mettre  la  couronne  des  Goths  fur  la  tête  de  Gunde- 
mar.  La  preuve  que  l'on  pourroit  apporter  de  ce  que  j'avance , 
efl:  que  le  roi  Gundemar  paioit  tous  les  ans  aux  rois  de  France 
une  cfpece  de  tribut  :  cela  fe  voit  par  des  lettres  du  comte  Bul- 
garano  gouverneur  des  provinces  que  les  Goths  pofledoient 
dans  les  Gaules  :  ces  lettres  fubfiftent  encore  aujourd'hui  j  &  ou 
les  trouve  parmi  les  manufcrits  de  la  bibiotheque  de  la  fa- 
meufe  univeriité  d'Alcala  :,  6c  dans  la  bibliothèque  de  l'églife 
d'Oviedo. 
Gimdemar  en-      On  voit  cncorc  dans  les  mêmes  lettres  que  Gundemar  en- 
voie des  ambaiTa-  yoia  uuc  ambaflfade  en  France  :,  que  fes  ambaffadeurs  v  furent 
&  ^iîs  font  manc-  ^^^^^  reçus ,  que  l'on  viola  en  leur  perfonne  le  droit  des  gens , 
çLis.  droit  facré  parmi  les  nations  même  les  plus  barbares  5  mais 

ces  lettres  ne  marquent  ni  les  motifs  de  l'ambaflade  3  ni  les 
raifons  du  mauvais  traitement  que  reçurent  les  ambaffadeurs 
de  Gundemar  j  qui  crut  devoir  diffimuler  cette  injure  :,  appré- 
hendant d'irriter  les  François.  Ainfi  ne  voulant  point  leur 
donner  lieu  de  fe  plaindre  j  il  envola  une  nouvelle  ambaffade 
en  France  j  mais  ces  ambaffadeurs  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  les  premiers  :  on  les  renvoia  honteufement  ,  fans  même 
leur  accorder  une  audience. 
XIII.  Le  comte  Bulgarano  ne  fut  pasfi  patient  ni  fi  modéré  que 

Les  Goths  atta-  (gundemar  ^  il  fut  outré  de  l'affront  que  l'on  faifoit  à  fonfou- 

quent  les  Fran-  .        ^     s  r  •  K'    r  '  -i  i 

ço:s.  verain,  &  a  la  nation.  Ainh  pour  s  en  venger,  il  ne  voulut 

jamais  laiffer  paffer  les  ambaffadeurs  que  Theodoric  envoioit 
à  fon  tour  en  Efpagne^  &  rompit  parla  les  négociations  dont 
ils  étoient  chargés.  Non  content  de  cela ,  il  affembla  quelques 
troupes ,  déclara  la  guerre  aux  François  au  nom  de  fon  maî- 
tre ,  &  commença  d  abord  par  fe  faifir  de  Jubinien  &  de  Cor- 
neillac,  deux  places  fortes  qu'il  furprit,  &  dont  il  chaffa  les 
garnifons  Françoifes. 

La  raifon  pour  laquelle  le  comte  Bulgarano  s'attacha  parti- 
culièrement à  ces  deux  places  ,  fut  qu'aiant  été  cédées  à  ia rei- 
ne Brunehaut  par  un  traité  que  le  roi  Keccarede  avoit  fait  avec 
les  François ,  qui  n'avoient  point  reçu  de  dot  pour  cette  prin- 
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cefTe  ,  &  elle  même  étant  morte  quelque  tenis  après  j  fans  lail'-  An  614  &  uiW. 
fer  d'héritiers;  car  tous  Tes  enfans  &  fcs  petits -enfans  étoient  '!^P".l'^'Vl"'^^a'^''" 
morts.  Le  comte  crut  donc  pouvoir  le  lailir  de  ces  deux  pla- 
ces qui  dévoient  revenir  à  rEfpagne.  Les  François  qui  ne 
.s'étoient  pas  mis  en  devoir  de  les  rendre,  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  de  les  reprendre. 

Les  Navarrois  toujours  mutins  &  inquiets,  ne  pouvoient  fe 
tenir  en  repos  danis  leurs  montagnes ,  comme  ils  y  trouvoient     Gundemâr  fou- 
à  peine  de  quoi  fubfifter ,  ils  faifoient  des  courfes  dans  la  plai-  met ks  Navarrois. 
ne.  Gundemâr  envoia  contre  eux  des  troupes ,  qui  les  reduifi- 
rent  à  la  raifon.  il  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  les  démêlés  -n  1    -n 

,.,  ,  rr»    •  1  ^  £.£  les  Komams,; 

qu  il  eut  avec  les  omciers  que  les  empereurs  Grecs  entrete- 
noient  encore  dans  quelques  provinces  d'Efpagne,  où  ils  s'é- 
toient  maintenus  ;  car  ceux-cy  ayant  voulu  remuer  ,  Gunde- 
mâr les  força  de  demeurer  tranquiles.  Ce  prince  mourut  de     Mort  de  Gun- 
maladie  à  Tolède  l'an  fix  cens  douze,  après  avoir  régné  un  t^cmar. 
an,  dix  mois  &  treize  jours.  La  reine  fon  époufe  s'appelloit     ^"  f^^  depuis 
Hilduare ,  dont  il  ne  laiflbit  aucun  enfant ,  que  l'on  fçache.  fus-Chriiï  ^ 

Heraclius  étoit  en  ce  tems-là  empereur  d'orient ,  &  avoit 
fuccedé  à  Phocas.  Boniface  î  V.  étoit  fur  la  chaire  de  faint  Pier- 
re :  il  avoit  fuccedé  à  Boniface  111.  &  celui-ci  à  Sabinien  qui 
avoit  été  lui-même  fucceffeur  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Aii- 
rafius  gouvernoit  l'églife  d«  Tolède ,  après  Euphemius  Tonan- 
tius  &  Adelphius,  qui  avoienttous  été  archevêques  confecu- 
tivement  l'un  après  l'autre  de  cette  capitale  de  l'Efpagne.  Aura- 
fins  étoit  un  des  plus  grands  hommes  qu'eiit  eu  l'églife  de  Tolè- 
de julqu'alors ,  &  aucun  de  fes  predecelfeurs  ne  l'emportoit  fur 
lui,  ni  en  capacité ,  ni  en  grandeur  d'ame ,  ni  en  vertu.  Ce  fut  du 
tems  de  ce  faint  prélat ,  la  première  annéfe  du  règne  de  Gunde- 
mâr, que  vingt-cinq  évêques  s'aflemblerentà  Tolède  de  difre- 
rens  endroits  de  l'Efpagne,  pour  terminer  en  prefence  du  roi, 
&  par  fon  ordre,  un  différent  qui  étoit  entre  l'archevêque  de 
Tolède  &  les  évêques  de  la  province  Carthaginoife. 

Euphemius  archevêque  de  Tolède  s'étoit  nommé ,  peut-être  ^y 

fans  reflexion ,  en  foufcrivant  les  ades  du  dernier  concile ,  me-     Concile  tenu  à 
îropolitain  de  la  province  Carpetaine  5  mais  parce  que  la  pro-  Tolède. 
vince  Carthaginoife  étoit  beaucoup  plus  étendue  que  la  Car- 
petaine,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  roiaume  de  Tolède  , 
les  autres  évêques  regardoient  cette  entreprife  d'Euphemius , 
C^omme  une  atteinte  que  Ton  donnoit  à  leur  liberté  3  &  ne  voii^ 
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An  £?ii  SiCu-Y.  loient  point  reconnoître  l'autorité  de  réslife  de  Tolède,  ni  s'y 

acpius  la  naiiiance  "^  ^  i  •  i 

tlc/eùis-Chnit.  lOLimettre:  on  les  cita  donc  a  ce  concile  pour  venir  rendre  rai- 
fbn  de  leurs  plaintes.  Après  qu'on  les  eût  entendus,  le  roi  Ôc 
les  évêques  prononcèrent  conjointement  en  faveur  de  l'arche- 
vêque Aurafius.  Parmi  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à  Tolède , 
on  y  compte  faint  Itidore  archevêque  de  Seville,  qui  avoir  dé- 
jà iuccedé  à  faint  Leandre  fon  frère ,  mort  depuis  peu  j  Inno- 
cent archevêque  de  Merida,  &  Eufebede  Tarragonne.  Outre 
ces  archevêques ,  fi  les  ades  de  ce  concile  n'ont  point  été  falfi- 
iîés,on  y  trouve  Benjamin  évêque  de  Dumio.Quinze  évêques  de 
la  province  Carthaginoile  ,qui  étoient  les  feuls  intereffés  dans 
cette  affaire,  ne  lailferent  pas  de  figner  dans  un  papier  à  part 
tout  ce  que  le  concile  avoit  décidé.  Voici  le  nom  de  ces  pré- 
lats. Prologene  ,  qui  fe  qualifie  évêque  de  la  fainte  égliie  de 
Siguença,  Théodore  de  Cafteilon  ou  de  Caftona  ,  Mmicien 
de  Segovie,  Etienne  d'Oretan  ou  de  fainte  Marie  de  Oreto, 
Jacques  de  Momefano,  Magnence  de  Valeria,  cette  ville  eft 
détruite,  Théodore  d'Eracalie,  on  n'en  (cait  pas  la  fituationj 
Martin  de  v  alence ,  Tonance  de  Palence ,  Portarius  de  Sego- 
brie,  quelques-uns  croient  que  c'eft  Segorbe,  &  d'autres  que 
cette  ville  n'eft  plus  qu'une  bourgade ,  dont  l'évêché  ne  fubfifte 
plus  5  Vincent  de  Bigaftrio  qui  eft  ruinée  j  Elerius  de  Baza ,  Gré- 
goire d'Ofme ,  Prefidius  d'Alala ,  &  Sanabilis  d'Elota  :  on  ne 
fçait  pas  trop  oùétoit  cette  dernière  ville. 

On  voit  par  laque  l'archevêque  de  Tolède  avoit  beaucoup 
plus  de  fufifragans  qu'il  n'en  a  aujourd'hui  ;  car  nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  qualité  de  primat  qu'il  a  à  prefent  fur  toutes  les 
églifes  d'Efpagne  ;  l'on  n'en  difputoir  pas  encore  en  ce  tems-^là. 
Cequi  eft  de  conftant ,  c'eft  que  dans  un  concile  qui  fe  tinta 
Tolède  dès  letems  que  Montan  en  étoit  Archevêque.  Les  pè- 
res donnèrent  à  l'églife  de  Tolède  l'autorité  &  la  jurifdidion 
fur  toutes  les  églifes  de  la  province  Carthaginoife  ,  comme 
l'avouèrent  &  le  reconnurent  les  évêques  qui  étoient  inte- 
reflez  dans  le  démêlé  dont  nous  venons  de  parler.  Cela  fe  voit 
évidemment  par  les  ades  du  concile,  &  par  la  fentence  que  pro- 
noncèrent les  évêques  qui  s'y  trouvèrent.  Dans  ce  même  rems 
floriftbit  en  Efpagne  Draconeius  poëte  célèbre ,  qui  mit  en  vers 
le  commencement  de  la  Genefe. 
Portrait  de  Gun-       Après  la  mort  du  roi  Gundemar ,  dont  on  fît  les  obfeques 

^^^^'^'  avec  une  pompe  &  unç  magnificence  vraiment  roiale  ,  la 

doukiut 
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douleur  &  la  confternarion  fut  univerfelle  dans  tout  le  roiau-     An  6it  &fiuf, 
me.  C'étoit  véritablement  un  grand  roi ^  il  avoit  l'air  noble,  j-P'^'^-^n^iflarice 
ôc  majeftueux ,  une  grandeur  d'ame  à  l'épreuve  de  tout ,  un  ge-   ^^^  "^' 
nie  élevé  j  mais  à  tant  de  grandes  qualités  ,  il  avoit  encore  feu 
allier  une  douceur  ,  &  des  manières  affables  qui  gagnoieni 
tous  les  cœurs.  La  mort  trop  prompte  de  ce  prince ,  fit  éva- 
ïK)uir  les  grandes  eiperances  que  l'on  avoit  conçues  de  fon 
règne. 

Les  grands  du  roiaume  s'alfemblerent  aufTi-tôt  après^les  ob-         x  v. 
fcques  du  roi  Gundemar ,  pour  lui  ehoifir  un  fucceffeur.  On  ne  ,  S-Tebut  fucc^^é* 
fut  pas  long-tems  à  fe  déterminer  ,  &  Sifebut  fut   élu  d'un  ^  ^""^*^^^^'^- 
confentement  unanime  de  tous  ks  ordres.  Ge  prince  avoit  un 
mérite  rare ,  &  le  cedoit  peu  à  fon  predeceffeur ,  fî  nous  en 
voulons  croire  nos  hiftoriens  >  il  avoit  tout  ce  que  l'on  peut 
fouhaiter  ,  pour  former  un  prince  accompli ,  habile,  &  fage 
dans  la  paix ,  brave  iufqu'à  l'intrépidité  dans  la  guerre  ,  une 
fermeté  à  l'épreuve  des  plus  grands  périls ,  un  zèle  ardent  pouc 
la  religion  Catholique,  &  ce  que  l'on  regardoit  en  ce  tems-là 
comme  une  efpece  de  prodige ,  c'efl  qu'il  fçavoit  affez  bien 
la  langue  Latine,  qu'il  aimoit  les  lettres,  &  qu'il  étoit  lui-mê- 
me fçavant.  Tant  de  grandes  qualités  ne  laifîerent  pas  de  di- 
minuer un  peu  la  douleur  que  les  Goths  refifentirent  de  lamort 
de  Gundemar. 

Quoique  par  la  négligence  ou  l'ignorance  de  cesfiecles  bar- 
bares :,  il  nous  refle  très-  peu  d'anciens  monumens,  le  tems 
n'a  pas  lailfé  de  nou5  conferver  encore  quelques  lettres  du  roi 
Silèbut ,  qui  nous  doivent  donner  une  idée  alTez  avantageufe 
de  la  politefTe  de  fon  efprit,  de  Ion  amour  pour  les  fciences; 
On  fait  Sifebut  auteur  de  la  vie  de  faint  Didier ,  évêque  de 
Vienne  dans  les  Gaules  ,  que  Theodoric  roi  de  Bourgogne 
fit  mourir  à  coups  de  pierre ,  parce  qu'il  le  reprenoit  UbremenE 
de  fes  defordres  :  cela  n'efl  pas  cependant  trop  vraifembkble  5  & 
quand  l'on  voudra  examiner  les  raifons  que  j'ai  apportées  dans' 
un  autre  endroit,  pour  montrerque  cet  ouvrage  ne  peut  être  de 
ce  prince ,  on  conviendra  aifément  que  cette  vie  a  été  com- 
pofée  par  un  autre  auteur  peut-être  du  même  nom.  Dans  une 
Bourgade  appellée  Granatula,aire2  proche  d'Almagro,  on 
voit  fur  une  pierre  affez  mal  polie ,  t'épitaphe  d'un  évêque 
nommé  Amateur,  qui  mourut  l'année  fix- cens  quatorzième,  ^"^'^  Apv.h 
^  la  fecconde  du  règne  de  Sifebut.  Il  eft  a jfé  par  cette  époque  de  fus"ckiftv  ^  ^^ 
Tomeî.  Fffjf 
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An  ^14  &  fuW.  déterminer  j  &  de  fixer  le  commencement  du  règne  de  ce  prin- 
(iepuisianaiHance  ce  :  on  croit  quc  Cette  pierre  e(t  tirée  des  ruines  de  l'ancienne 
de  jcfus-chnil.      ^^ . , ,  ^  d'Oreto ,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  Granatuh. 

Il  foumet  les  Quelque  hautes  que  fulTent  les  idées  &  les  efperances  que 

Afturiens.  ^gut  le  roiaume  avoit  de  Sifebut ,  ce  prince  ne  les  trompa  nul- 

lement. Les  Afturiens  &  ceux  de  la  Rioja  peuples  brutaux  ÔC 
grolîiers ,  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas  poiïlble  de  les  forcer  dans 
les  forêts  impénétrables,  &  dans  les  montagnes  inacceffibles  ; 
<*  où  ils  s'étoient  retranchés,  s'étoient  foulevés  ,  &  n'avoient 

pas  voulu  reconnoître  Sifebut,  ni  recevoir  Tes  ordres 5  mais  le 
nouveau  rôi  dompta  bien-tôt  ces  mutins.  Il  envoia  contre  eux 
des  troupes  choifies,  fous  la  conduite  de  Flavius  Suinthila  fils 
du  roi  Reccarede.  Ce  jeune  prince  donna  dans  cette  occafioii 
des  marques  de  fa  valeur ,  &  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour.  Il 
perça  leurs  forêts ,  il  les  força  dans  leurs  montagnes ,  les  pour- 
fuivit  jufques  dans  leurs  cavernes  ,  &  les  trous  des  rochers  oit 
ils  s'étoient  retirés  j  en  un  mot  il  les  reduifit  ôcles  contraignit 
de  fe  foumettre.  Ce  fuccès  heureux  fervit  de  degrés  à  Suinthila 
pour  remonter  fur  le  thrône  de  (es  aieux ,  dont  fa  jeuneffe  l'a- 
voit  exclus,  quand  le  roi  Reccarede fon  père  mourut. 
XVI.  Dès  que  Sifebut  eut  terminé  cette  guerre ,  &  qu'il  fe  crut  en 

Il   loumet  les  j-gpQg  ^e  cecôté-là,  il  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  le  projet 

Romains.  ^  .  ^  '       o         ^     r  r    ■      •  ■^  '■  r 

qiiavoient  forme,  &  pluheurs  rois  inutilement  tente  les  pre- 
deceffeurs.  Les  Romains,  comme  nouslavons  déjà  dit,  mal- 
gré les  efforts  des  rois  Goths ,  s'étoient  toujours  maintenus  vers 
le  détroit  de  Gibraltar ,  les  côtes  de  l'océan ,  dans  une  partie  de 
l'Andaloufie ,  &  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Portugal, 
Sifebut  qui  ne  vouloit  point  manquer  fon  coup,  prit  les  me- 
fures  que  la  prudence  pouvoir  lui  fuggerer:  il  amafla  de  l'ar- 
gent ,  fit  de  nouvelles  levées  ,  les  joignit  à  l'armée  vidorieu- 
fe  &  aguerrie  de  Suinthila ,  &  refolut  de  fe  mettre  lui-même  en 
perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  entra  dans  les  terres  de  Ces 
ennnemis ,  les  attaqua ,  les  battit ,  les  pourfuivit  par  tout ,  prit 
leurs  villes ,  rafa  leurs  forterefTes ,  les  chalTa  de  tous  les  endroits 
où  ils  tâchoient  de  fe  retrancher ,  les  força  enfin  ou  d'abandon- 
ner entièrement  l'Efpagne,  ou  de  ne  reconnoître  point  d'au- 
tre maître  que  lui.  Depuis  ce  tems-là  les  empereurs  ne  pofTe- 
derent  plus  rien  dans  ces  belles  &  riches  provinces. 

Il  faut  avouer  que  la  clémence  dont  il  ufa  envers  les  vaincus  ^ 
rnit  le  comble  à  fa  gloire  5  car  il  donna  la  liberté  à  tous  les  pi i? 
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fonniers  que  fes  foldats  avoient  fait  durant  le  cours  de  cette      An  é^  &  fur/, 
guerre.  La  profeAlon  qu'ils  faifoient  tous  de  la  religion  catho-  t'cpuislanaiflancc 
lique ,  fut  la  principale  ,  ou  plutôt  l'unique  raifon  qui  ledeter-  '"^J^^^^'  "^'^  • 
mina  à  leur  accorder  cette  grâce  j  cependant  il  ne  voulut  pas 
que  fa  generofité  fût  préjudiciable  à  fes  troupes  j  &  pour  arrêter 
leurs  plaintes  &  leurs  murmures  3  il  ordonna  qu'on  leur  diftri- 
buât  de  fon  propre  trefor ,  l'argent  qu'ils  auroient  pu  retirer  de 
leurs  prifonniers. 

Le  patrice  Cefarius  gouvernoit  en  ce  tems-là  l'Efpagne  au 
nom  de  l'empereur  de  Conftantinople  :  battu  de  tous  côtés  par 
Sifebut ,  voiant  d'ailleurs  qu'il  lui  étoit  abfolument  impolTible 
deconterver  à  fon  maître  le  pays  qu'il  luiavoit  confié,  il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  abandonner  avec  honneur  l'Efpagne  ,  que  l'empe- 
reur Heraclius  fembloit  lui-même  abandonner,  puifqu'il  n'y 
envoioit  aucun  fecours.  Il  fit  donc  fonder  Sifebut,  pourvoir 
s'il  feroit  d'humeur  à  entrer  en  négociation,  &  à  lui  accorder 
des  conditions  honorables.  La  fortune  lui  en  prefenta  une  oc-  - 
cafion  affez  légère  à  la  vérité ,  mais  cependant  qui  lui  parut  fa- 
yorable ,  &  qu'il  ne  crut  pas  devoir  laiffer  échapper. 

Cecilius  évêque  de  Montefano  pouffé  dedefirdemenerunc 
vie  plus  tranquile,  &  de  ne  travailler  plus  qu'à  fa  propre  per-  Cefarius  envoie 
fedion ,  avoir  abandonné  fon  évêché  pour  fe  retirer  dans  un  ""e  ambafl'ade  à 
certain  monaftere  de  la  dépendance  des  Romains  :  Sifebut  cho-  ^^^^^"*^° 
que  peut-être  de  ce  que  l'évêque  avoit  quitté  fon  églife  fans  fa 
participation,ou  de  ce  qu'il  s'étoit  retiré  chez  les  ennemis,le  cita 
pour  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Les  Romains  avoient 
tant  de  vénération  pour  ce  faint  prélat  j  qu'ils  ne  vouloient  pas 
le  laiffer  aller,  ni  le  livrer  entre  les  mains  de  fon  fouverain.  Le 
patrice  Cefarius  leur  fit  fentir  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  fervir 
de  cette  conjondurc  pour  ménager  l'efprit  du  prince.  Il  donna 
ordre  auffi-tôt  que  l'on  conduisît  le  faint  évêque  à  la  cour  de  Si- 
febut ;  mais  en  même-tems  il  envoia  avec  lui ,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur,  un  ambaffàdeur  nommé  Anfemund,  avec  des 
inftrudions  fecretes  pour  faire  quelques  propofitions  de  paix. 
11  chargea  aiiffi  cet  ambaffàdeur  d'une  lettre  très-refpeciueufe 
pour  le  roi,  dans  laquelle  il  tâchoitde  l'engager  adroitement 
à  entrer  en  négociation  avec  Anfemund ,  &  lui  infinuoit  qu'il 
-ctoit  de  fa  generofité  d'avoir  compaffion  de  tant  de  fang  in- 
nocent qui  avoit  été  répandu  dans  le  cours  de  cette  guerre,  & 
4ont  ces  provinces  étoient,  pourainfi  dire,  abreuvées  j  qu'il 

Efff  ij  . 
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An  <îi4  &  fuiv.  avoit  cté  ravi  :,  en  lui  envolant  l'évêque  Cecilias  que  fa  majefté 
^Kiii^rh!;n"'^'^  redemandoit,  de  lui  marquer  le  plai(ir  lenlible  qu'il  auroit  de 
trouver  d'autres  occalion^  de  lui  donner  des  marques  de  la 
haute  eftime  qu'il  falloir  de  les  vertus  vraiment  roiales  ^  qu'il 
s'eftimeroit  heureux  de  pouvoir  mériter  l'afFedlion  d'un  prince 
pour  lequel  il  avoit  les  lentimens  de  la  plus  profonde  vénéra- 
tion 3  que  fon  ambafladeur  devoit  prendre  la  liberté  de  lui  pre- 
fenter  de  fa  part  un  arcj  qu'à  la  vérité  ce  prefent  étoit  peu  de  cho-' 
fe ,  fion  le  confideroit  en  lui-même  ,&  indigne  d'itre  prefenté 
à  un  fi  grand  prince  5  mais  que  cependant  ilofoit  dire  qu'il  de^ 
voit  lui  être  cher  j  par  rapport  aux  fentimens  de  celui  qui  ofoit 
le  lui  offrir. 

Si(èbut  reçut  très-bien  l'ambafTadeur  de  Cefariu^qui  avoit 
ibrndonncntïif-  accompagné  le  faint  évêque.  Ce  grand  prince  aiant  affez  de 
P^gne.  penchant  à  la  paix,  écouta  les  propofîtions  d'Anfemund.  H 

envola  de  fon  côté  Theodoric  à  Celarius ,  avec  des  lettres  pour 
ce  patrice ,  qui  fut  très-content  des  conditions  que  Sifebut  lui 
accordoit  j  il  crut  devoir  le  faire  paffer  à  Conftantinople  avec 
des  perfonnes  afïidées  &  intelligentes  j  pour  engager  Tempe-; 
reur  HeracUus  à  confirmer  le  traité  dont  l'on  étoit  convenu  en 
Efpagne. 
XVIII  Heraciius  entêté  de  i'alïrologie  judiciaire ,  ajoûtoit  foi  aux 

Heraciius  pcr-  prcdidions  Ics  plus  extravagantes  des  devins.  Ils  lui  avoient 
fccute  les  Juifs,  prédit  autrefois  que  fon  empire ,  &  en  gênerai  tous  les  princes 
-Chrétiens  avoient  tout  à  craindre  d'une  nation  circonvoiline  : 
et  prince  crut  aufll-tôt  que  c'étoit  des  Juifs  dont  il  devoit  fe 
défier  --,  mais  trompé  lui-même ,  aulfi-bien  que  Çqs  aftrologucs> 
il  appliquoit  aux  Juifs  ce  qui  devoit  s'entendre  des  Sarrafins.  Il 
perfecuta  ceux- là ,  &  emploia  toutes  les  voies  imaginables 
pour  les  détruire.  Il  les  chafla  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire,  &  n'épargna  rien  pour  en  exterminer  toute  la  race.  L'ar- 
rivée de  Theodoric  ambaffadeur  de  Sifebut  fournit  encore  à 
Heraciius  une  occafion  favorable  de  donner  aux  Juifs  des 
marques  de  fa  haine.  Il  commença  par  déclarer  à  l'ambafTar 
-deur  qu'il  ratifieroit  aveuglément ,  &  avec  plaifir  le  traité  que 
-Cefarius  avoit  conclu  avec  Sifebut ,  pourvu  que  ce  prince  vou- 
lut ,  à  fon  exemple,  prendre  la  refolution  de  chaffer  d'Efpagnc 
les  Juifs  j  nation,  difoit-il ,  qui  n'étoit  née  que  pour  le  renver- 
fementdes  empires,  &  la  ruine  entière  de  la  religion  Chrétien- 
ne ;  qu'il  regarderoit  cette  démarche  comme  une  grâce  doxitijl 
lui  tiendroit  compte. 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  VI.     557 
Theodoric  étant  de  retour  en  Efpagne,  &  aiant  propofé     An  si^ScMr^ 
au  roi  l'affaire  dont   l'empereur  l'avoir  chargé,  le  roi  ac-  de^^^^^-.^.chrur*^ 
cepta  avecplaifir  l'offre  que  lui  faifoit  Heraclius.  Son  zèle    sifebut  chaire  de 
.peu  éclairé  le  porta  même  à  faire  beaucoup  plus  que  rempereur  tous  {es  mts  les 
ne  demandoit  -,  car  non- feulement  il  publia  un  édit ,  par  lequel  ^      ■ 
il  bannit  les  Juifs  de  les  états ,  mais  à  force  de  menaces ,  de 
JTupplices  j  de  promeffes ,  il  contraignit  la  plupart  à  fe  faire  ba- 
tifer.  On  ne  peut  difconvcnir  que  Le  roi  en  cela  ne  fît  une 
-chofe  imprudente i  {9  )  &  très-oppofée  à  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme ,  car  il  ne  doit  jamais  être  permis  à  un  Chrétien  de  for- 
cer quelqu'un  à  embrafler  contre  fa  confcience  une  reUgion  * 
lorfqu'il  n'eft  pas  convaincu  qu'elle  eft  véritable.  Un  fouveraia 
.peut  bien  obliger  fes  fujets  à  fe  faire  inftruire  ;  mais  il  ne  doit 
pas  aller  au  delà.  Il  n'y  eutperfonne  qui  ne  condamnât  cette 
conduite  du  prince ,  &  les  perfonnes  les  plus  judicieufes  ,  Se 
même  les  plus  zélées  l'en  blâmèrent  liautement ,  .au  rapport  de 
faint  Ifidore. 

Dans  le  volume  des  anciennes  loix  Gothiques^  l'on  envoii: 
-deux  fur  cette  matière ,  qui  furent  publiées  la  quatrième  année 
du  règne  de  Sifebut.  On  trouva  mauvais  que  le  roi  de  fa  pro- 
pre autorité  ,  fans  confulter  les  évêques  ^  les  eût  portés.  11 
<eft  vrai  que  c'efl  aux  fouvcrains  à  faire  les  loix  qu'ils  jugent 
neceffaires  pour  le  bien  de  leurs  états  &  du  gouvernement  poli- 
;tique  i  mais  dans  ce  qui  regarde  la  religion,  &  le  gouvernement 
fpiritueldes  âmes,  c'eft  aux  pafteursde  l'églife  de  prononcer; 
mais  les  fouverains  ne  fe  bornent  pas  toujours  allez  dans  leurs 
-entreprifes ,  &  les  évêques  fouvent  fe  croient  obligés  de  dilTi- 
muler  un  mal ,  auquel  ils  ne  peuvent  remédier. 

L'édit  ne  fut  pas  plutôt  porté ,  que  l'on  vit  un  g^rand  nom- 
Jbre  de  Juifs  embralïer  la  religion  Chrétienne ,  &  accourir  à 
J'églife,  pour  s'y  faire  batifer.  Quelques-uns  le  firent  fmcere- 
;ment,  ^de  bonne  foi  5  mais  la  plupart  ne  le  firent  que  pour 
s'accommoder  au  tems,  &  n'être  pas  contraints  d'abandonner 
leurs  établiffemens  &  leurs  biens.  On  ne  fçauroit  croire  com- 
Jjien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  fortirent  de  l'Efpagne,, 

(p)  chofe  imprudente.  Ce  que.  dit  Ma-  de  prefler  les  hérétiques  de  reiîtrer  dai^s 

,mna  elt  vrai ,  4ue  c'ett  une  choie  défen-  réglife  dont  ils  font  membres ,  aiant  étç 

due  de  forcer  les  Païens  ou  les  Juifs  à  fe  batifés. 
iaire  Chrétiens  ;  mais  il  n'eft  pas  illicite  ' 

^  Ffff  uj 
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An  <Tr4  a-  fniv.  &  qui  fe  retirèrent  en  France  ;  mais  ils  n'y  demeurèrent  pas 
clcjefus-chnit.      long-tems. 

Dagobert  chaire       l^agobert  roi  de  France  avoit  envoie  Servatius  &  Paterne 
aiiiii  les  Juifs  de  en  ambaflade.à  Confrantinople  ^  pour  y  négocier  quelques  af- 
faires avec  l'empereur.  Keraclius  le  comporta  à  l'égard  des 
ambafiadenrs  du  roi  de  France ,  comme  il  l'avoir  fait  avec  ceux 
du  roi  d'Efpagne.  Il  confentit  à  tout  ce  qu'on  lui  demanda  de 
la  part  de  Dagobert  ^  pouvû  que  Servatius  &  Paterne  s'obli- 
geailent  de  faire  leurs  efiPorts  pour  engager  leur   maître  à 
chaffer  les  Juifs  de  fou  roiaume.  Aufii-tôtqueleroi  de  France 
eut  appris  ce  que  les  ambafladeursavoient  promis  de  fa  part  à 
l'empereur ,  il  fit  publier  un  édit  ^  par  lequel  il  ordonna  fous  pei- 
ne de  la  vie  à  tous  les  Juifs  établis  dans  fes  états ,  ou  qui  s'y 
étoient  retirés  de  nouveau ,  d'en  fortir  incefîamment ,  ou  defe 
faire  inftruire  dans  la  religion  Chrétienne  j  &  de  fe  faire  bâti- 
fer.  Plufieurs  aimèrent  mieux  abandonner  le  roiaume,  leurs 
maifons  &  leurs  biens ,  que  de  changer  de  religion  j  quelques 
autres  ^  foit  de  bonne  foi ,  foit  par  feinte  3  fe  firent  inftruire , 
reçurent  le  batême ,  &  refterent  en  France.  Ainfi  la  juftice  di- 
vine pourfuivoit-elle  de  tous  côtés  cetterace maudite,  &  en- 
durcie ,  &  vengeoit  fur  ces  malheureux  le  fang  adorable  de 
Jefus-Chrift  vrai  Fils  de  Dieu,  qu'ils  ont  ofé  répandre  par  le 
plus  exécrable  facrilege  qui  fut  jamais. 
XIX.  Mais  laiflbns  là  toutes  ces  affaires  étrangères ,  &  revenons  à 

révéM^'e  V^^Bar^  cclles  qui  nous  regardent  de  plus  près.  Le  roi  Sifebut  d'ailleurs 
cdonnc.  fi  zclé  pour  la  religion ,  s'arrogea  un  droit  qui  ne  lui  appartenoit 

pas,  en  dépofant  de  fon  propre  mouvement,  Eufebe  évêque 
de  Barcelonne ,  en  la  place  duquel  il  en  fit  élire  un  autre ,  com- 
me les  lettres  qui  nous  reftentde  ce  prince ,  en  font  foi.  Le  pré- 
texte dont  il  fefervit ,  étoit ,  que  cet  évêque  avoit  permis,  di- 
foit-il ,  à  des  comédiens  de  reprefenter  fur  le  théâtre  des  co- 
médies tirées  des  cérémonies  impies  du  paganifme  ,  ce  qui 
étoit  une  chofefcandaleufe ,  contraire  à  Fefprit  du  Chriftianif- 
me,  aucaraderefacréde  l'épifcopat.  Cette  permifTion  fut  re- 
gardée dans  un  évêque  comme  un  crime  aftez  énorme ,  pour 
le  faire  dépofer  de  fon  fiege.  Les  autres  prélats  convenoient 
qu'Eufebe  meritoit  ce  châtiment;  mais  ils  trouvoient étrange 
que  le  roi  voulût  mettre  la  main  à  l'encenfoir^  &  fe  mêler  de  la 
difciphne  ecclefiaftique. 
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Ce  fut  cependant  par  les  foins  de  Sifebut ,  &  la  feptiéms  An  614  &  fiiiv. 
année  de  fon  règne,  qu'il  fe  tint  à  Seville  un  concile  de  huit-  je Kul-Chnir^ 
évêques.  Saint  Ifidore  archevêque  de  cette  ville  ,  y  prefi-  q^^^-^^^  ^^^J  ^ 
da.  On  y  condamna  l'herefie  des  Acéphales,  quiavoit  été  de-  Seviik. 
puis  long-tems  profcrite  en  orient  5  mais  que  fon  vouloit  faire 
revivre  en  Efpagne  par  les  intrigues  d'un  certain  évêque  venu 
de  Sirie.  Les  pères  du  concile  le  convainquirent  de  fes  erreurs , 
&f  obligèrent  aies  abjurer  publiquement.  On  y  régla  encore 
les  limites  des  diocefes  de  chaque  évêque  :,  fur  lefquels  on  étoit 
toujours  en  différent  ,  nonobftant  tous  les  reglemens  qui 
avoient  déjà  été  faits  dans  plufieurs  conciles.  On  défendit 
auffi  aux  rehgieufes ,  Ôc  même  àl'abbeffe ,  d'avoir  aucun  entre- 
tien avec  les  religieux ,  excepté  avec  l'abbé ,  &  avec  celui  des 
moines  qui  avoit  foin  du  monaftcre ,  encore  leur  défendoit-on. 
de  fe  parier  fans  témoins ,  &  avec  cette  reilridion  que  l'abbeffe 
ne  parleroit  que  de  chofes  fpirituelles ,  &  des  affaires  de  fa  conf- 
cience.  Sifelus  premier  miniftre  du  roi  Sifebut ,  fut  prefent  à 
toutes  les  feances  de  ce  concile.  C'eft  une  erreur  de  copifte  de 
nommer  ce  miniftre  Sifebut ,  comme  il  fe  lit  dans  les  livres 
ordinaires ,  contre  l'autorité  de  tous  les  anciens  manufcrits. 

Le  roi  s'appliquoit  avec  un  zèle  &  un  foin  infatigable  à  tout  x  x. 

ce  qui  regardoit  le  bien  de  la  religion  &  de  l'état ,  quand  il  fut  Mort  de  Sifebut. 
furpris  par  la  mort  l'année  fix  cens  vingt-un  ,  après  avoir  re-  ,  ^"/-^  «^fP^is 
gne  huit  ans  ,  fix  mois  &  feize  jours.  11  courut  bien  des  bruits  fu,-chnlL 
differens  fur  la  caufe  de  fa  mort.  Les  uns  difoient  que  les  mé- 
decins lui  avoient  donné  en  le  purgeant  une  médecine,  dont 
la  doze  étoit  trop  forte .  par  rapport  à  fon  tempérament  &  à 
la  foibleffe  où  la  maladie  l'avoit  réduit.  D'autres  publioient 
même  hautement  que  les  médecins  lui  avoient  donné  du 
poifon  h  mais  tout  cela  s'avançoit  fans  preuves.  La  vérité  eft 
qu'on  imaginé  fouvent  quelque  caufe  extraordinaire  de  la 
mort  des  grands  .  &  fur  tout  des  fouverains  ,  principale- 
ment lorfqu'ils  font  aimés  de  leurs  fujets.  On  fit  les  obfeques  du 
roi  Sifebut  avec  l'appareil  qui  convenoit  à  un  fi  grand  roi.  Tout 
ie  roiaume  y  verfa  des  larmes ,  ce  qui  fur  bien  glorieux  à  ce 
prince  ;  car  ces  larmes  fi  univerfelles  furent  la  preuve  la  plus 
certaine  de  l'affedion  fincere  que  fes  peuples  lui  portoient. 

Il  y  a  dans  le  fauxbourg  de  Tolède  furies  bords  du  Tage 
une  vieille  églife  de  fainte  Leocadie.  &  qui  menace  ruine: 
i^'eft  une  ancienne  tradition ,  qu'elle  a  été  bâtie  parle  roi  Sifç- 
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An  62.1  &riiiv.  but  avec  de  très-grandes  dépenfes.  D.  Rodris^ue  archevêque 

depuis  la  nailiance   j^  t-^i    j         /     •  ,  .    /.  ,  ,  /-    ,  .    .     v    ^    ,     ,  !- 

de  iefus-Ciinih  "^  i  olede ,  ecnt  que  le  roi  Silebut  fitbatir  a  Tolède  une  fu- 
perbe  égliiè  en  l'honneur  de  fainte  Leocadie ,  &  nos  hiftoriens 
conviennent  que  Jean  111.  archevêque  de  Tolède  ne  fit  que 
la  reparer  de  la  manière  dont  nous  la  voions  encore  aujour- 
d'Juii  ;  elle  avoit  été  prefque  entièrement  ruinée  pendant  que 
les  Mores  étoÏQnM  maîtres  de  rEfpagne. 

On  dit  encore  que  ce  fut  fous  ce  prince ,  &  par  i^ts  foins  que 
les  Goths  commencèrent  à  mettre  des  flottes  en  mer  :,  &  à  fs 
rendre  redoutables  fur  cet  élément.  Ces  peuples  guerriers  n'é- 
toient  pas  contensde  la  réputation  qu'ils  avoient  acquife  par 
\^s  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  terre.  Ils  crurent  qu'il 
étoit  de  leur  honneur  ^  &  du  bien  de  leur  roiaume  y  de  fe  rendre 
également  formidables  fur  mer  ,  &  que  c'étoit  l'unique  moien 
d'entretenir  l'abondance  dans  leur  pays ,  &  de  l'enrichir  par 
le  commerce  •■,  car  c'eft  la  penfée  de  Themiftocle  y  &  une  vérité 
confiante ,  que  celui  qui  eft  maître  de  la  mer  ^  le  fera;  bien- tôt 
de  la  terre.  Peut-être  aufll  que  Sifebut  fe  voiant  maître  paifiblg 
de  l'Efpagne,  penfa  à  de  nouvelles  conquêtes  j  &  à  fe  rendre 
maître  de  l'Afrique  y  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire ,  fans  le  fecours 
d'une  flotte. 

Il  y  a  quelques-uns  de  nos  hiftoriens,  qui  par  une  ignoran- 
ce infoutenable  avancent  que  Mahomet  auteur  de  cette  monf- 
trueufe  fede  ^  qui  a  fait  tant  de  mal  au  Chriftianifme ,  étoit 
pafle  en  Efpagne  ,  après  avoir  conquis  prefque  toute  l'Afie ,  & 
toute  l'Afrique  ;  mais  que  l'autorité  de  faint  Ifidore,  6i  la  crain- 
te que  ce  malheureux  eut  du  faint  prélat,  l'obligea  de  s'cnfuii: 
de  Cordoue.  C'eft  un  conte  ridicule  qui  ne  convient  ni  au  tems  i 
ni  aux  faits  atteftés  par  les  hifl:eires  étrangères.  On  doit  dons 
le  rcjetter  comme  une  fable  inventée  à  plaifir. 
So!>  fiîs  Recca-       Reccarede  fils  de  Sifebut^,  à  peine  étoit  fort!  de  l'enfance  3 
redeii.  lui  fucce-  quand  le  roi  fon  père  mourut  5  ilnelaifla  pas  cependant  de  lui 
rôc  après.        "    fucceder ,  fous  le  nom  de  Reccarede  II.  bien  qu'il  ne  fut  pas 
en  état  de  foutenir  le  poids  des  affaires  3  mais  il  régna  peu  : 
car  il  mourut  trois  mois  après  fon  père,  L'hiftoire  ne  dit  rien 
davantage  de  ce  jeune  prince,- 
:xxi.  Après  la  mort  du  roi  Sifebur,  &  de  Reccarede  IL  fon  ûls-, 

■^^^t^^^'^f^^'^î^^  î'^s  Q;rands  du  roiaume  s'afiemblerent  pour  fe  choifir  un  maître  : 

i\cccarede  1.  lue-  ^  ^  r 

ccde  àKeccarcde  ils  elutenttous d'une voix Suiiithilafils  de  Rcccaredc  ].  Ilfenv 
^'  bie  que  Ton  ne  pouvoit  fans  injuftice  lui  disputer  un  throne;. 
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fur  lequel  Tes  ancêtres  avoient  été  aiTis.  Tout  parloit  pour  ce  An  ^ai  &  fuivj 
jeune  prince,  le  courage  qu'il  avoir  fait  paroître  dans  les  der-  ae^i'^r  ^^ch  *-ft"*^* 
nieres  guerres  y  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  en  foumettant  les 
montagnards  des  Afturiesj  mais  par  delfus  tout  la  mémoire 
<iu  roi  Reccarede  I.  fon  père ,  dont  le  nom  croit  encore  en 
vénération  parmi  les  Goths ,  lui  gagnèrent  l'affedion  de  tous 
les  ordres  du  roiaume.  Chacun  crut  ne  pouvoir  trouver  per- 
fonne  plus  digne  de  remplir  le  thrône  des  Goths.  Cétoit  un 
prince  courageux  &  hardi ,  mais  qui  n'avoit  pas  moins  de  pru- 
dence que  de  valeur  ;  aulfi  intrépide  dans  les  grands  périls  ^ 
qu'infatiguable  dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  guerre  j  mais 
ce  qui  le  rendoit  encore  infiniment  plus  cher  aux  peuples  ^ 
c'étoit  fa  libéralité  ,  qui  alloit  prefque  jufqu'à  la  profufion, 
quand  il  s'giffoit de foulager  les  malheureux,  auffi  merita-t-il 
le  furnom ,  &  l'aimable  qualité  de  père  des  pauvres  » 

Les  Navarrois ,  nation  inquiète  &  féroce ,  crurent  avoir  Les  Navarrois  fe 
trouvé  dans  ce  nouveau  commencement  de  règne  une  occa-  j:^^^^^^"'?  ^  ^««l 
fion  favorable ,  pour  fecouer  un  joug  qu'ils  n'avoient  reçu  que  °""^^^' 
malgré  eux.  Ils  reprirent  donc  les  armes ,  fe  répandirent  dans 
la  province  Tarragonoife ,  y  firent  des  ravages  horribles,  & 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  nouveau  roi  y  courut  prompt 
tement,  &  fa  feule  prefence  jointe  au  fouvenir  des  avantages 
qu'il  avoit  fi  fouvent  remportés  fur  les  mutins,  pendant  qu'il 
n'étoit  encore  qu'à  la  tête  des  armées  de  Sifebut ,  arrêta  leui: 
fureur  &  leur  infolence.  Suinthila  ne  voulut  pas  néanmoins 
les  pouffer ,  ni  les  réduire  au  defefpoir ,  en  leur  ôtant  toute  ef- 
perance  de  pardon.  Il  leur  accorda  une  amniftie  générale  j  mais 
afin  de  les  brider ,  &  de  leur  ôter  le  pouvoir  &  l'envie  de  fe 
révolter  dans  la  fuite ,  il  fit  bâtir  à  leurs  dépens  une  place  forte 
nommée  Ologito,  dans  laquelle  il  mit  une  bonne  garnifon. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  ces  peuples  remuans  d'avoir  au  milieu 
d'eux  une  place  qui  les  tînt  en  refpeâ;,  &  il  leur  fut  bien  plus 
avantageux  de  perdre  ainfi  leur  liberté ,  que  d'en  faire  un  fi 
mauvais  ufage.  Quelques-uns  croient  que  la  ville  à'oio^>to  eft 
celle  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  oUfé  y  dans  la  Navar- 
re; mais  apparemment  qu'ils  n'ont  point  d'autre  preuve  de  ce 
qu'ils  avancent  que  la  conformité  du  nom  ,  conjedure  foible, 
&très-fouventtrompeufe.  Xxiî 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie ,  que  Suinthila  crut  qu'if     Suinthila  ache-^ 
ctoit  de  fa  gloire  de  mettre  enfin  la  dernière  main  à  ce  que  fon  \l^  llmZT^^'^ 
Tome  L  G  S  g  § 


de  Tdiis-Chrirt. 
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An  ^îi  &  fuiv.  predecefleur  avoir  fi  heureufement  commencé.  Cétoit  moins 
depuis  la  naifiance  par  leurs  propucs  forccs  j  qu'à  la  faveur  du  traité  conclu  entre 
le  roi  Sifebut ,  &  le  patricc  Cefarius ,  que  les  Romains  fe  main- 
tcnoient  dans  une  partie  de  l'Andaloufie  &  du  Portugal  j  de- 
puis rOcean  jufqu'à  la  Méditerranée ,  dont  ils  étoient  demeu- 
rés les  maîtres  depuis  plus  de  foixante  &  dix  ans ,  quelquefois 
même  ils  s'étoient  étendus ,  &  quelquefois  auflfi  ils  avoient  été 
obligés  de  fe  rederrer,  félonie  différent  état  de  leurs  affaires , 
&  les  avantages  qu'ils  remportoient  fur  les  Goths ,  ou  que  ceux- 
ci  remportoient  à  leur  tour  fur  eux.  Quelques  auteurs  croient 
que  ce  fut  la  raifon  qui  engagea  les  Goths  à  fortifier  la  ville 
d'Evora,  afin  de  leur  fervir  à  eux-mêmes  de  barrière.  On  voit 
encore  à  Evora  deuxtours  bien  bâties ,  &  très-fortes  j  que  le  roi 
Sifebut,  dit-on  3  fît  élever,  pour  tenir  en  refped  des  peuples, 
dont  il  avoir  raifon  de  fe  défier^  ôc  arrêter  leurs  excurfions. 

Le  voiiinage  de  l'Afrique  avoir  été  d'un  grand  fecours  aux 
Romains  5  car  par  le  moien  de  la  mer ,  ils  tiroient  d'Afrique  des 
troupes ,  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre ,  de  l'argent ,  & 
généralement  tout  ce  qui  leur  étoit  necelTaire  pour  le  défen- 
dre; mais  le  faux  prophète  Mahomet,  (  10  )  &  les  Sarrafîns 
qu'il  avoir  féduits  ,  aiant  conquis  prefque  toute  l'Afrique , 
les  Romains  ne  purent  plus  en  tirer  les  fecours  qu'elle  leur 
fourniflbit  :  ce  fut  une  conjoncture  favorable  pour  les  chaffer 
d'Efpagne. 

Les  empereurs  Grecs  partageoient  en  deux  le  peu  qu'ils  y 
poffedoient.  Ils  y  tenoient  deux  patrices  en  qualité  de  gouver- 
neurs. Suinthila ,  pour  mieux  venir  à  bout  de  fon  deffein ,  crut 
devoir  commencer  par  defunir  ces  deux  patrices  :  il  fçutfibien 
ménager  l'efprit  de  l'un  par  fon  adreffe  &  à  force  de  promeiTes 
avantageufes ,  qu'il  le  détacha  de  fon  collègue ,  &  fe  l'attacha 
entièrement.  L'autre  aiant  voulu  fe  mettre  en  devoir  de  pren- 
dre les  armes  :,  Suinthila  marcha  contre  lui ,  &  le  battit.  Ainfî 

(  10  )  Le  faux  prophète  Mahomet.  Com-  fîon  inefperée  de  Mahomet  fur  la  Syrie , 
ment  cela  peut'-  il  être  ?  Jamais  Ma-  obligea  de  faire  avancer  les  troupes  d'E- 
homet  n'a  porté  fes  armes  .  ni  en  Egyp-  gypte  vers  ce  côcc-U  ,  &  celles  de  Car- 
te ,  ni  à  Carthage  ,  ni  en  Mauritanie  :  thage  vers  l'Egypte  ;  &  qu'ainfi  les  pro- 
comment donc  les  troupes  d'Heraclius  ,  vinces  de  Mauritanie  dénuées  de  trou- 
qui  étoient  en  Efpagne ,  auroient-elles  pes ,  ne  purent  fecourir  les  impériaux 
'  été  privées  du  fecours  des  troupes  im-  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Il  eft  certain 
pêfialcs  ,  qui  étoient  à  Carthage  ou  en  que  les  fuccelVeurs  du  faux  prophète  fub- 
Mauritanie?  Il  paroît  ici  un  anachro-  juguerent  l'Afrique  ;  mais  ce  fut  près  de 
nifrac.  A  moins  qu'on  ne  dît  que  i'inva-  quatre-vingts  ans  après  Mahomet. 
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dans  les  cinq  premières  années  de  Ton  règne  il  termina  heu-      An  6^.6  &  fuiv. 
reufement  deux  guerres  qui  avoient  occupé  long-tems  fes  pre-  ^^^t"  r  ^^/îf ^^"J"'^^ 
decefleurs  :  ce  rut  1  année  lix  cens  vmt-lix. 

Suinthila  fe  voiant  affermi  fur  le  thrône  des  Goths ,  ne  pen-        xx  1 1 1. 
fa  plus  qu'à  fes  propres  intérêts,  &  qu'à  alfurer  le  fceptre  dans    Siunthik  déclare 
fa  famille.  Ce  projet  ne  lailloit  pas  d  avoir  fes  difficultés.  L'ex-  ion  fucceffeur. 
pedient  qu'il  prit  pour  y  réuffir  >  fut  d'affocier  à  fa  couronne  fon 
fils  Richimer ,  de  le  déclarer  fon  collègue  ,  &  dé  le  faire  re- 
connoître  fon  fucceffeur,  Quelque  délicate  que  fût  cette  affai- 
re, Suinthila  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  y  réuffit.  Richimer 
étoit  encore  fort  jeune ,  mais  d'un  excellent  naturel,  &  il  com- 
mençoit  déjà  à  donner  l'heureux  prefage  qu'il  marcheroit  urx 
jour  fur  les  pas  de  fon  père  &  de  fon  aieul. 

Cependant  les  grands  aiant  fait  réflexion  à  la  démarche  que 
Suinthila  venoit  de  faire ,  &à  laquelle  ils  avoientlconfenti ,  ils 
ne  purent  voir  fans  chagrin ,  &  fans  dépit  la  couronne  hérédi- 
taire dans  une  feule  maifon  5  ils  en  prévirent  ks  fuites  fâcheu- 
its,  pour  eux.  Le  droit  de  fe  choifir  un  roi ,  &  l'efperance  de  le 
devenir  un  jour ,  leur  parurent  àz^  privilèges  û  confiderables , 
qu'ils  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonnement ,  ni  concevoir 
comment  ils  avoient  pu  donner  les  mains  à  s'en  voir  dépouillés: 
cela  fit  une  révolution  générale  dans  les  efprits.  On  n'eut  plus 
que  de  l'averfion  pour  un  prince  que  l'on  regardoit  quelque 
tems  auparavant  avec  une  vénération  profonde.  On  oublia  fes 
grandes  qualités  ,  les  vidoires  qu'il  avoit  remportées  ,  &  la 
gloire  qu'il  avoir  acquife.  Les  grands  &  les  peuples  également 
irrités ,  ne  penferent  plus  qu'à  faire  defcendre  du  thrône  ceux 
qu'ils  y  avoient  eux-mêmes  élevés.  C'efl  peut-être  la  caufe  pour 
laquelle  faint  Ifidore ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Goths ,  ne  palfe 
pas  plus  avant ,  &  en  demeure  à  l'année  fix  cens  vingt-flx ,  fans 
doute  que  ce  faint  évêque  nevoulutpastranfmettreàla  pofteri- 
té  les  affronts  &  les  triftes  malheurs  où  fut  expofé  un  roi  fon  pa- 
rent ,  foitqu'ihnefût  pas  trop  fur  pour  lui  de  parler  des  defor- 
dres ,  dont  l'état  étoit  agité ,  foit  que  touché  des  malheurs  de  fa, 
patrie ,  il  ne  voulût  pas  perpétuer  le  fouvenir  des  trahifons ,  des 
guerres  civiles,  &  des  perfidies  qu'entraîna  après  foi  ce  mé- 
contentement univerfel  des  grands. 

Mais  ce  qui  acheva  d'aigrir  les  efprits  ,  fut  le  changement 
qui  parut  dans  la  conduite  de  ce  prince.  Après  avoir  vaincu  {^i 
ennemis  y  &  rétabli  la  paix  dans  l'Efpagne  5  au  Heu  de  s'appli- 

Gggg  ij 
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An  6%6  Se  fuiv.  qucr  à  rendre  Tes  peuples  heureux ,  &  à  entretenir  l'abondan^ 
depiu,lanaiirance  ce  dans  fes  craiSj  il  ne  penfa  plus  qu'à  fes  plaifirs.  Tant  il  eft 
vrai  qu'il  eft  infiniment  plus  difficile  à  un  prince  quia  la  liber- 
té de  faire  tout  ce  qu'il  veut  j  &  qui  ne  reconnoîr  point  d'aur 
très  régies  de  fes  adions  j  que  ia  volonté  &  Ton  caprice ,  d'être 
maître  de  foi-même  ^  &  de  reprimer  les  paflfions ,  que  de  livreir 
des  batailles ,  &  de  remporter  des  victoires.  Suinthila  unique- 
ment occupé  des  plaifirs,  s'étoit  entièrement  déchargé  du  gou- 
vernement de  l'état  fur  la  reine  Theodora  fa  femme ,  félon 
que Iques-uns ,  fille  du  roi  Sifebut  ,&  fur  Agilan  fon  frère.  Cet- 
te conduite  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  encore  davantage  l'envie 
&  la  haine  de  fes  fujets.  L'abus  ^ue  font  ordinairement  de 
leur  autorité  ceux  qui  gouvernent  fous  un  prince  foible ,  ôc  qui 
ne  prend  connoilïance  de  rien  j  fut  la  caufe  de  l'incendie  qui 
s'alluma  dans  le  roiaurhe  :  les  grands  &  le  peuple  s'unirent  en- 
femble  j  on  prit  les  armes  ,  &  Suinthila  fut  renverfé  de  fon 
thrône  dans  le  tems  qu'il  s'y  croioit  le  plus  affermi. 
Abbreeé  de  la  Helladius  avoit  fuccedé  à  Aurafius  dans  l'archevêché  de 
vie  d'Heiiadius  ar-  Tolede.  C'étoit  un  prélat  d'une  prudence  confommée,  d'une 
chcvê4uede  To-  rare  modération  &  d'uneérudition  profonde  j  mais  rien  ne  le 
rendoit  illuftre  j  comme  fon  defintërefTement ,  fon  application 
extrême  au  travail ,  .&  fa  fermeté  inébranlable.  Il  avoir  autre- 
fois rempli  les  premières  charges  de  l'état ,  il  en  avoit  même 
été  premier  miniftre  5  le  defir  de  travailler  plus  tranquillement 
&  plus  furement  à  fon  falut,  lui  avoit  fait  renoncer  à  fes  em- 
plois j  &  abandonner  la  cour  j  pour  fe  retirer  dans  lafolitude. 
Il  s'étoit  fait  rehgieux  à  Tolede  danslemonaftere  d'Agalia  ,  fa 
vertu  le  diftingua  bien-tôt  entre  tous  les  autres  ^  &  après  la 
mort  de  l'abbé  ^  les  religieux  le  choifirent  pour  leur  fupe- 
rieur  :  quelque  peine  qu'il  eût  à  y  confentir  ^  il  fallut  obéir  à  la 
voix  de  Dieu  ,  mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems.  Le  roi  Sifebut 
erut  devoir  l'en  retirer ,  pour  le  faire  archevêque  de  Tolede.  Il 
eut  pour  difciple  le  célèbre  faint  lldefonfe.  Qiielque  éclatan- 
tes que  fuifent  les  vertus  d'Helladius ,  elles  ne  le  rendirent  pas 
plus  illuftre  que  l'éminente  fainteté  j  &  la  haute  réputation  de 
fon  difciple.  Helladius  ordonna  diacre  faint  lldefonfe,  qui  fut 
lui-même  peu  après  fuccefteur  de  Ion  maître  &  dans  l'abaie  d'Ar 
gaiia ,  &  dans  l'archevêché  de  Tolede.  11  eft  vraifemblable  qu'à 
la  vue  de  l'extrême  confufion  OUI  étoit  le  roiaume,  &  desmaU 
jieurs,  dont  il  étoit  menacé  par  la  révolte  &  la  guerre  qui  s'ak 
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lumoient  de  tous  côtés  ,  le  faint  évêque  Heliadius  mourut      An  6z6  &:Jmv 

,,  .  „      ,         ■  Ci    rv  •./•!'•  o     T    n     1     •  •      depuis  la  ua  il  i.îce 

d  ennui  &  de  trifteiïe  5  car  il  etoit  deja  mort,  &  Julte  lui  avoit  de  jciu^-CLmt. 
fuccedé  dans  le  fiege  de  Tolède  ,  lorfque  Suinthila  fut  dé- 
pouillé de  fon  roiaume  par  les  intrigues  &  la  trabifon  de  Si- 
ïènand. 

Sifenand  étoit  brave  &  entreprenant ,  il  avoit  de  l'experien-  xx  v. 

ce  dans  la  guerre ,  i^s  «irandes  ricbeiTes  le  mettoient  en  état  de     Sifenand  i^  re- 

r?i  j-  r  -  urij  1  'M    voke  coucre  Sum- 

tout  olerj  &  le  rendoient  prelque  maître  ablolu  du  peuple,  qu  il  thUa. 
avoit  gagné  par  i^ts  libéralités.  L'averfion  extrême,  &  le  mépris 
que  tout  le  roiaume  avoit  pour  Suinthila ,  depuis  qu'il  s'étoit 
plongé  dans  les  plus  honteufes  débauches  ,  fut  pour  Sifenand 
une conjondure favorable,  dont  il  fçut  fe  fervir  adroitement , 
pour  monter  fur  le  thrône.  Quelque  accrédité  qu'il  fût  parmi 
le  peuple,  il  comprit  bien  que  fes  forces  feules ,  &fes  richeffes 
n'étoient  pas  fufîifantes  ,  pour  exécuter  un  projet  fi  hardi ,  &  fi 
périlleux.  Il  eut  donc  recours  à  Dagobert  roi  de  France,  il  en 
obtint  ks  fecours  qui  lui  étoient  neceifaires  ;  car  il  fit  repre- 
fenter  à  ce  prince  par  des  agens  fûrs  que  prefque  tous  les 
grands  étoient  fècrement  dans  fon  partie  mais  que  la  crain- 
te les  empêchoit  de  fe  déclarer  ^  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  ap- 
puies d'une  puifTance  étrangère  j  que  le  peuple  regardoit  Suin- 
thila comme  un  tyran,  plutôt  que  comme  un  roi;  qu'il  fai- 
fbit  gloire  des  vices  les  plus  abominables  ;  &  qu'il  réunifToit 
dans  fa  perfonne  les  débauches  les  plus  honteufes ,  &  les  par- 
dons les  plus  oppofées. 

Les  agens  de  Sifenand  aiant  réuffi  dans  leur  négociation ,     Sifenand   cok-- 
&  conclu  un  traité  avec  Dagobert ,  Abundance  &  Veneran-  p^tober^t!"^  ^^^^ 
dus  partirent  de  France  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe  de     ^ 
Bourguignons ,  palTerent jen  EfpagJie  ,  &  arrivèrent  à  Sarra- 
gofTe.  Les  grands  qui  a  voient  des  liaifons  fecretes  avec  Sife- 
nand, &iquijufques  là  n'avoientofé  fe  déclarer,  fe  joignirent 
incontinent  à  lui,  &  levèrent  le  ma  fque,  dès  qu'ils  virent  l'ar- 
mée Françoife  dans  le  pays ,  en  état  de  les  féconder.  Toute 
l'Efpagne  prit  les  armes ,  &  l'infortuné  Suinthila  fe  vit  en  un 
moment  abandonné  de  tous  fes  fujets ,  &  chaffé  de  fon  thrô-     Suinthila  chaffé 
ne ,  auffi-bien  que  la  reine  fon  époafe  ,  &  fon  fils  Richimer.  ^'^  ^" '^^a'^^' 
Quelques  auteurs  croient  que  ce  prince  &  fon  fils  moururent  de 
maladie  à  Tolède  5  mais  les  ades  du  quatrième  concile  de  To- 
lède ne  s'accordent  pas  fur  cet  article  avec  nos  hifcoriens. 
Agilan  même  frère  de  Suinthila ,  embraffa  leparti  de  Sifenand , 
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An  (>^6  &  fiiiv.  contre  Ton  propre  frère  &  fon  fouverain  ;  nuis  leur  liailbn  ne 
d^'^fdls^Chrlr'^  ^'-^'■'^  P*^^  long-tems.  Les  hiftoriens  Franc^ois prétendent  que  les 
Goths  donnèrent  à  Dagobertdix  livres  d'or^  pour  le  dédom- 
mager àiQ,s  frais  de  la  guerre  ,  &  que  ce  prince  les  emploia 
pour  achever  la  magnifique  églife  de  faint  Denis  ^  proche  de 
Paris. 

XXVI.  Sous  le  règne  de  Suinthila  floriOToit  en  Efpagne  Jean  évcque, 
qncsîfnt^neTioit  ^^  Sarragoilè ,  &  fucceiîeur  de  Maxime.  Jean  fut  un  des  pre- 
Bages.                 lats  les  plus  illuftres  de  fon  fiecle  pour  ia  pieté  ,  fa  charité  fm- 

guliere  envers  les  pauvres  j  &  fa  fcience.  11  a  compolé  un  li- 
vre fur  la  manière  de  célébrer  la  Pâques.  Vincent  &  Ramire 
vivoient  dans  le  même  tems  j  tous  deux  perfonnages  égale- 
ment célèbres  pour  leur  vertu.  Vincent  étoit  abbé  de  faint 
Claude  de  Léon:  le  zèle  qu'il  avoit  pour  défendre  la  religion 
Catholique j  fat  caufe  de  la  mort;  car  les  Ariens  irrités  de  ce 
que  ce  faint  homme  s'oppofoit  avec  une  fermeté  inébranlable  à 
leurs  erreurs ,  le  mauacrerent  dans  le  bouleverfement  gênerai  > 
oii  fe  trouva  l'Efpagne  quelques  années  après.  L'on  tranfpor- 
ta  à  Oviedo  le  corps  de  ce  faint  abbé.  Ramire  étoit  moine  dans 
le  même  monaftere ,  &  fon  corps  repofe  dans  une  chapelle  par- 
ticulière à  côté  du  grand  autel  de  l'églife  où  il  eft  révéré  des  fi- 
dèles. L'hiftoire  ne  dit  plus  rien  de  Suinthila ,  ni  du  genre  de  fa 
mort  j  ni  de  ce  qu'il  devint ,  après  avoir  été  chaffé  de  fon  thro- 
An  fi  T  Jepuis  ne ,  on  fcait  feulement  que  fon  malheur  arriva  l'an  fix  cens  tren- 

la  naiffance  de  Je-  o->-\  \- 

fiis-Chnit.  te-un  i  &  qu  il  régna  dix  ans. 

XXVII.  E)ès  que  Sifenànd  fut  venu  à  bout  de  '^c?»  prétentions  j  &  qu'il 
Sifenand  réunit  fe  vit  placé  fur  le  thrônc  des  Goths  j  il  ne  fe  crut  pas  encore  en 

e  priEs*  fureté.  Il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  comprendre  que  fon  élé- 

vation lui  attireroit  des  envieux.  Les  grands  étoient  divifés  en- 
tre eux  i  il  y  avoit  differens  partis  j  &  chacun  avoit  fes  intérêts 
particuliers.  Sifenànd  avoir  fçu  en  habile  homme  profiter  de 
cette  divifion  j  mais  il  craignoit  de  fe  voir  bien-tôt  obHgé  de 
defcendre  du  thrône ,  s'il  ne  cherchoit  des  voies  fûres  pour  s'y" 
affermir. 

Il  crut  que  le  meilleur  moien  de  réunir  en  fa  faveur  les  diffe- 
tondieà\okd"e"  ^^"^  partis :,  étoit  de  fe  fervir  de  la  religion,  voile  fpecieux 
dont  les  princes  couvrent  quelquefois  leur  ambition ,  &  dont  ils 
fe  fervent  pour  amufer  les  peuples.  Sifenànd  fit  donc  affembler 
un  concile  à  Tolède,  oxs.  fe  trouvèrent  foixante  &  dix  évcques 
de  tous  fes  états.  Le  prétexte  fut  lanecelEté  de  reformedadi 


iuiv. 
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cipline  de  réglifej  qui  s'ctoit  beaucoup  relâchée ^  (5cde  régler      An  é^i  & 
les  mœurs  j  fur  tout  des  ecclefiaftiques  ^  qui  vivoient  depuis  ^^P^^s^an^iiiancc 

,  ,        ,  ,  1'        1  /    >jf    •    1  •     ,  ,      deJeUis-Chnft. 

ces  troubles  dans  un  étrange  dérèglement.  Mais  le  véritable 

delTein  de  Sifenand  étoit  d'engager  les  pères  du  concile  à  caf- 

fer  les  ades  du  roi  Suinthila  ,  &  à  le  condamner  comme 

indigne  de  la  couronne  j  car  Sifenand  n'ignoroit  pas  que 

parmi  les  grands,  il  y  en  avoit  encore  plulîeurs  qui  favori- 

foient  fecretement  le  parti  de  ce  prince.  Il  vouloir  donc  par 

cette  déclaration  du  concile ,  ôter  aux  partifans  du  roi  déthrô^ 

né  j  le  prétexte  &  l'envie  de  remuer. 

Le  concile  tint  fa  première  feance  dans  l'églife  de  fainte      yxvt 
Leocadie ,  le  cinquième  jour  de  Décembre  de  l'année  fix  cens      iv.  conak  de 
trente  -  quatre  ,  &  la  troifiéme  année  du  règne  de  Sifenand.  Tolède. 
Le  roi  fe  trouva  au  concile  ,  &  s'étant  mis  à- genoux  devant  les      ^^^  ,^^4  ^"P"^^ 
prélats  affemblés,  il  ie  tint  long-tems  dans  cette  humble  pof-  fus^chnft!  ^  ^''' 
ture ,  fuppliant  hs  faints  évêques  encore  plus  par  fçs  foupirs  «3c 
par  l'abondance  de  Tes  larmes ,  que  par  fes  paroles  j  de  vou- 
loir bien  offrir  leurs  prières  à  Dieu  pour  obtenir  de  fon  in- 
finie mifericorde  ,  qu'elle  répandît  Ces  benedidions   fur  fa 
perfonne  j  toute  indigne  qu'elle  en  étoit ,  &  fur  fon  roiaume.  Il 
les  conjura  auffi  de  vouloir  travailler  efficacement  à  remettre 
en  vigueur  l'ancienne  difcipline  de  l'églife,  &  à  reformer  par  de 
bons  reglemens  les  mœurs  corrompues  des  ecclefiaftiques  ^ 
puifque  c'étoit  là  le  principal  motif,  pour  lequel  ils  étoient 
affemblés. 

Les  pères  du  concile  furent  touchés  de  la  pieté  &  de  l'hur 
milité  du  roi  j  animés  donc  par  fes  paroles,  ils  firent  des  canons 
très-utiles  à  la  religion  5  mais  ils  réglèrent  principalement  la. 
iiianiere  dont  fe  tiendroient  déformais  les  conciles  provin- 
ciaux ,  &  ils  ordonnèrent  qu'on  les  aifembleroit  tous  les  ans. 
Je  ne  crois  pas  m'écarter  beaucoup  de  mon  hiftoire  ,  quand  je 
l'apporterai  les  principaux  canons  de  ce  concile  :  je  meflate 
inême  que  cette  petite  digreOTion  fera  agréable  &  utile  au  lec- 
teur. i«.  Les  pères  s'affeieront  dans  le  concile,  diront  leurs 
avis ,  &  garderont  en  cela  le  rang  de  l'antiquité ,  de  de  leur 
confecration.  2°. Les  grands,  dont  on  jugera  la  prefence  ne- 
ceffaire  ou  utile  au  concile ,  ne  pourront  cependant  s'y  trouver 
que  de  l'agrément,  &  par  la  permiffion  des  pères.    3°.  On  fer-  • 

mera  de  grand  matin  les  portes  de  l'égUfe  oii  fe  tiendra  le  cour 
âlp ,  excepté  celle  par  ou  les  pères  devront  entrer  ^  &  il  y  ^m$ 
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An  (j54  &  fuiv.  des  gardes  à  cette  porte.   4°.  Il  n'y  aura  que  le  métropolitain 

depuis  Li  ny'il.iDce         ..,..'■  ~  ■'  ^  * 

de  Jcfui-chnit.     qi-^J  ^if  tlroit  de  propofer  aux  pères  du  concile  les  matières  dont 
on  devra  traiter;  mais  pour  les  affaires  particulières ^  elles  fe- 
ront propolées  par  l'archidiacre.  5°.  Il  n'y  aura  dans  toute  l'Ef- 
pagne  qu'un  même  Miflel  &  un  même  Bréviaire.  On  donna 
à  faint  Ilidore  le  foin  de  faire  l'un  &  l'autre.  Ce  fut  ce  faint  pré- 
lat qui  prefida  à  ce  concile  ;  &  c'eft  fur  cette  commlifion  don- 
née par  le  concile  à  faint  Ifidore ,  qu'on  lui  attribue  commu- 
nément le  Miflel  &  le  Bréviaire  Mozarabique  j  tirés  de  l'an- 
cienne Liturgie,  &  des  anciens  livres  de  prières  des  Goths  5 
cependant  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  faint  Leandre 
y  a  eu  la  meilleure  part,  ôc  que  faint  Ifidore  n'a  fait  que  le  re- 
toucher, &  y  changer  peu  de  chofe.  6^  Les  prêtres  s'afîemble- 
ront  avant  l'Epiphanie,  &  régleront  entre  eux  quel  jour  l'on 
devra  cette  année  célébrer  la  fête  de  Pâques.  7°.  Les  métro- 
politains feront  fçavoir  par  des  lettres  circulaires  aux  églifes 
de  leur  province  ce  qui  aura  été  réglé  fur  la  célébration  de  cet- 
te fête.  8**.  On  mettra  l'Apocalipfede  faint  Jean  dans  le  canon' 
des  livres  facrés.  9".  Les  églifesdela  Galice  le  conformeront 
entièrement  aux  autres  églifes  d'Efpagne ,  en  ce  qui  regarde  la 
benediûion  du  cierge  Pafcah  les  prières  &  les  autres  cérémo- 
nies.  10°.  Nul  ne  fera  ordonné  prêtre,  ni  facré  évêque, qu'il 
n'ait  trente  ans ,  &  qu'il  ne  foit  d'une  vertu  reconnue  &  attefl:ée 
par  les  fuffrages  du  peuple.  11''.  On  défend  dans  la  fuite  de 
contraindre  lés  Juifs  à  fe  faire  batifer ,  &  à  faire  profefllon  du 
Chrifl:ianifme.   1 2''.  Les  Juifs  forcés  par  le  roi  Sifebut  à  fe  fai- 
re Chrétiens  ,  feront  néanmoins  obligés  de  ne  point  renon^ 
cer  à  la  foi  qu'ils  ont  embraflee.  13''.  On  n'elevera  point  aux 
charges  publiques ,  «5c  aux  magiftratures ,  ni  les  Juifs,  ni  ceux 
qui  font  defcendus  de  Juifs.  14°.  Les  clercs  ne  fe  feront  pas 
feulement  rafer  le  haut  de  la  tête ,  mais  ils  fe  feront  couper  le& 
cheveux  de  telle  manière  qu'ils  aient  la  figure  d'une  couronne. 
15".  Perfonne  ne  pourra  être  élevé  fur  le  tlirone ,  que  du  con- 
fentement  &  du  choix  libre  des  prélats  &  des  grands.  16''»  II 
ne  fera  pis  permis  de  violer  le  ferment  que  l'on  aura  fait  au  roi. 
17^.  Les  rois  n'abuferont  point  tiranniquement  d'un  pouvoir 
qu'ils  n'ont  reçu  que  pour  le  bien  de  leurs  fujets.  iS'.  On  ex- 
•  communiera  le  roi  Suimhila,  fa  femme,  fes  enfans  &  fon 

frère,  pour  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leur  pouvoir,  &  pour  les 
cruautés  qu'ils  ont  exercées  pendant  leurs  règnes  fur  leurs  fujets. 

Les 
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Les  pcres  du  concile  prétendirent  par  ce  décret  afîlirer  le     An  ^34  &  Tuiv, 
toiaume  à  Sifenand,  ôc  en  mcme-rems  intimider  les  princes  j^^^^r  ^^cb ï*^^ 
qui  oferoient  fuivre  l'exemple  de  Suinrhila^  ou  les  Efpagnols    ^^^^' 
qui  voudroient  encore  foutcnir  Tes  intérêts.  QLiand  on  lit  ce 
décret ,  à  la  première  viàe  il  y  paroît  quelque  chofe  de  trop  dur , 
&  même  en  quelque  manière  d'injufte  ,  en  ce  qu'il  enve- 
loppe dans  le  même  châtiment  les  enfansque  la  tendrefTede 
leur  âge  devroit  mettre  à  couvert  de  ces  foudres,  comme  el- 
le les  rend  innoeens  des  crimes ,  que  Ton  punit  dans  leurs  pè- 
res h  niais  c'eft  une  coutume  obfervée  par  toutes  les  nations  , 
&  dans  tous  les  tems ,  de  punir  quelquefois  les  enfans  pout 
les  fautes  de  leurs  pères ,  afin  que  la  tendreiTe  naturelle ,  que 
les  pères  ont  pour  leurs  enfans  ,  foit  un  frein  capable  de  repri- 
mer, &  d'arrêter  les  crimes  de  ceux-là  5  car  cet  amour  naturel 
fait  le  plus  fouvent  fur  l'efprit  des  pères,  ce  que  leurs  intérêts 
perfonnels ,  &  le  foin  même  de  conferver  leur  propre  vie,  ne 
pourroient  gagner  fur  eux. 

Les  métropolitains  fignerent  de  leur  propre  main ,  &  fouf- 
crivirent  aux  ades  de  ce  concile ,  félon  le  rang  qui  fe  trouve 
ici  marqué.  Ifidore ,  évêque  de  Seville,  &  prefideflt  du  concile  t 
Selva ,  évêque  de  Narbonne  5  Etienne ,  évêque  de  Merida ,  fuc- 
ceffeur de Maufona d'Innocent  &deRenovarus,qui  lavoient 
tous  précédé  h  Jufte ,  évêque  de  Tolède  3  Julien ,  évêque  de  Bra- 
gue  5  &  enfin  Audax ,  évêque  de  Tarragonne.  Je  ne  crois  pas  ^ 
qu'il  foit  neceflaire  de  marquer  ici  Its  autres  prélats  qui  afTifte- 
rent  à  ce  concile ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  (îgnerent.  (11)  J'a-^ 
jouterai  feulement  que  Jufte  archevêque  de  Tolède  étoit  un' 
homme  d'un  mauvais  caradere ,  &  naturellement  malin  &  mé- 
difant.  Il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  condamner  la  eon" 
duite  d'Heilâdiuâ  fon  predecefTeur  >  comme  s'il  eût  voulu  en' 
condamnant  la  vertu  éminente  de  ce  faint  prélat ,  juftifîer  le  peu 
de  zèle  qu'il  avoir  lui-même  pour  l'imiter.  Les  ecclefiaftiques  J"^^  archevêque 
de  Jufte  ne  purent  fupporter  fon  génie  critique  &  violent:  leur  %l^^^^tl^rX 
haine  alla  fi  loin,  que  par  un  facrilege  attentat,  ils  l'étrangle- 

(  II  )  Ils  Jlgnerent.  Il  eft  aifé  de  voie  fâirit  Iffdore  archevêque  de  Sey'ille ,  quf 

■(qu'il  n'étoit  pas  encore  queftion  de  la  y  preiîda ,  &  que  Jufte  de  Tolède    ne 

primatie  de  Tolède ,  quoique  cette  ville  Ibufcnvît  que   le    quatrième.    Mariana- 

fût   déjà  la  capitale  du    roiaume    des  donne  aux  trois  métropolitains  le  nom 

Goths ,  &  le  féjour  des  rois  ,  puifque  d'archevêques.    Je  ne  fçai  fi  ce   terme- 

Jufte  ne  preiida  point  au  concile  qui  fe  étoit  déjà  ufîté  en  Efpagne  en  faveur  des- 

Kcnoit  même  dans  fa  ville  >  &  tjue  ce  fut  métropolitains- 

Tome  L  Uhhh 
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An  ^34  &  fuiv.  l'cnt  daiis  foii  propre  lit,  la  troifiéme  année  de  Ton  pontificat; 
a-pms  la  n-iiiiance  ^  prefque  incontinent  après  la  fin  du  concile  de  Tolède.  Quel- 
ques auteurs  cependant  prétendent  que  ce  Jufte  efl  différent  de 
celui  qui  a  été  archevêque  de  Tolède.  Parmi  les  foufcriptions 
des  évêques  qui  alfirterent  à  ce  concile,  on  remarque  celle  de 
pimenius,  évêque  d'Afiidonia ,  {ii)  ôc  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  ce  prélat  à  Médina  Sidonia ,  gravé  fiir  une 
pierre  dans  l'églitede  faint  Jacques,  &  dans  une  autre  églife 
de  faint  Ambroife  qui  eft  le  long  de  la  mer  à  demie  lieue  de 
Bcier  de  U  M  tel ,  peut-être  que  ces  deux  églifes  ont  été  confa- 
crées  par  ce  prélat. 

Au  refte  des  écrivains  célèbres,  &:très-éclairésdansîa  con- 
noilfance  de  l'antiquité ,  affûtent  que  f  on  publia  dans  ce  qua- 
trième concile  de  Tolède  le  recueil  des  loix  Gothiques  que 
l'on  appelle  communément  Fuerojuz.go  ,  (  1 3  )  &  que  faint  Ifi- 
dore  les  ramaffa  en  un  corps  par  Tordre  du  roi  Sifenand.  La 
haute  réputation  oui  étoit  ce  faint  prélat  dans  toute  l'Efpagne 
pour  fa  capacité,  fait  conjedurer  qu'il  a  eu  la  meilleure  part  à 
cette  compilation.  Une  des  plus  fortes  ràifons ,  fur  laquelle  on 
s'appuie ,  pour  affurer  que  ce  recueil  s'eft  fait  durant  ce  concile , 
c'eil  que  l'on  voit  pofitivement  à  la  tête  des  plus  anciens  ma- 
nufcrits ,  que  ces  loix  Gothiques  ont  été  ramaffées  dans  le  qua- 
trième concile  de  Tolède ,  &  publiées  immédiatement  après. 
Cette  preuve  paroît  d'abord  convaincante ,& fans  réplique, 
cependant  il  fe  trouve  d'autres  auteurs  qui  prétendent  que  ce 
recueil  ne  fe  fit  que  fous  le  règne  d'Egica ,  un  des  derniers 
rois  Goths  ,  &  par  les  foins  &  l'ordre  de  ce  prince.  Parce  que 
dans  cette  compilation  il  y  a  plufieurs  loix  qui  n'ont  été  fai- 
tes que  par  des  rois ,  qui  ont  vécu  &  régné  long-tems  après  Si- 
fenand. Pour  moi ,  je  crois  que  l'on  peut  aifément  concilier 
ces  deux  opinions,  quelque  oppofées  qu'elles  paroiffent  :  car  il 
eft  très-croiable  que  ce  recueil  fut  d'abord  commencé  par  faint 
Ifidore ,  durant  le  quatrième  concile  de  Tolède  j  jnais  dans  la 

(il)  Evêque  d' Afjtdonia.  C'eft  ce  que  faint  Ifidore ,  pui(c|u'on  y  trouve  des  loix 

l'on  appelle  aujourd'hui  7Weflff««^;Wo«irf  ,  du  roi  Egica  ,  &  même  de  Vitiza,  qui 

dans  r  Andaioufie,qui  n'eft  pas  trop  éloi-  n'ont  régné  qu'après  la  mort  de  faint  Ifi- 

gné  de  Seville    C'eft  un  de  ces  anciens  dore.  Peut-être  que  les  loix  du  roi  Sife- 

évêchés  fuffragans  de  Seville  ,  dont  l'é-  nand,  fous  qui  vivoit  faint  Ifidore,  ont 

véché  n'a  pas  été  rétabli  ,  quand  la  ville  été  dreflees  par  faint  Ifidore  j  mais  cela. 

5  été  reprife  par  les  Chrétiens.  même  eft  incertain  ,  qu'elles  aient  été 

(13)  Elftieroiu';i^go.  Il  eft  évident  que  faites  dans  le  concile  de  Toledc. 
tout  ce  livre  n'a  pas  été  compilé  par 
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fuite  on  y  ajouta  de  nouvelles  loix  faites  par  les  fuccefleurs  de  An  (Î34  &fuiv. 
Sifenand ,  comme  cela  arrive  afles  ordinairement  dans  ces  for-  j'^^"'/^'^  "^'^.^"^"^^ 
tes  d'ouvrages ,  aufquels  il  eft  facile  d  ajouter. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  un  petit  ouvrage  ,  que  l'on 
attribue  alTez  communément  à  faint  Ifidore^  où  l'on  prefcrit 
la  manière  de  célébrer  les  conciles  ;  mais  quand  on  l'exami- 
ne avec  attention  j  l'on  voit  bien  qu'il  n'eft  pas  conforme  au 
Itilede  ce  faint  prélat ,  &  qu'il  eft  de  l'invention  de  quelque  au- 
teur plus  récent  j  qui  a  ramaffé  fur  cette  matière  ce  qui  avoit 
^té  réglé  dans  le  quatrième  concile  de  Tolède  ^  &  qui  a  fait 
tin  extrait  des  canons  de  plufieurs  autres  conciles  pofterieurr. 
Apparemment  cet  auteur,  pour  donner  plus  de  poids  &  plus 
d'autorité  à  fon  ouvrage ,  a  cru  qu'il  devoir  mettre  à  la  tête  le 
nom  de  faint  Ifidore,  dont  la  réputation  pouvoit  le  mettre  à 
couvert  de  lacenfure,  &  lui  donner  du  relief ,  tromperie  aiïez 
ordinaire  en  ce  tems-Ià.  (  14  )  Pour  moi ,  je  laiffe  au  Icdeur  fça- 
vant  &  judicieux  la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'il  lui  plaira  3  car  les 
taifons ,  qu'on  apporte  pour  &  contre  j  ne  me  paroiflent  pas 
convaincantes. 

Le  roi  Sifenand  mourut  de  maladie  à  Tolède  l'an  fix  cens        xxix. 
trente  fept ,  prefque  dans  le  même  tems  que  l'archevêque  Tufte  ^  ^^y^^  ^"  ^oi  Si- 

r       ^  1/  1  A  iri  ''  ■"''  fenand  ^  Chmdla 

fut  étrangle  par  quelques  prêtres  de  Ion  cierge ,  comme  nous  ion  fuccefleur. 
l'avons  déjà  dit.  Ce  prince  reo;na  trois  ans  ^  onze  mois  &  fèize       a    .    a     ■ 

'  ^  /A  "^    37  depuis 

jours.  Chintila  luifucceda ,  &fut  élu  par  les  prélats  &  les  grands  b  naifiancc  de  je- 
du  roiaume  d'un  commun  confentement ,  .comme  il  avoit  été  '»s-Chnft. 
réglé  dans  le  dernier  concile.  Eugène  II.  fucceda  aufTi  à  Jufte     Eugène  il.  fuc- 
dans  l'archevêché  de  Tolède.  Eusene  étoit  un  des  plus  grands  cedeajuftArche- 

1  .A       1  , -rr  r       ■      '      r    ^  r  veque  de  ïokde. 

hommes  qu  eut  alors  lEipagne:  la  piete  ,  la  douceur:,  la  ca- 
pacité &  fon  zèle  pour  la  difcipUne  3  le  rendirent  auffi  cher  & 
auffi  refpedable  à  fon  peuple ,  que  les  défauts  oppofes  avoient 
rendu  fon  predecelTeur  odieux  5  mais  rien  ne  lui  a  donné  plus 
de  relief,  que  la  liaifon  étroite  &:  l'amitié  fine  ère  qu'il  avoit 
contradée  avec  faint  Ifidore  de  Seville.  Eugène  écrivit  un  jour 
à  Ion  ami  fur  un  point  de  difcipline  j  fçavoir  fi  un  inférieur 
pouvoit  lev^r  une  excommunication  ,  &  les  cenfures  fulmi- 

(14)  En  ce  tems-la.  Elle  eft  même  af-  fois  à  l'abri  de  ces  grands  noms  ,  les  pa- 
fez  ordinaire  en  ce  teras-ci ,  &  l'on  peut  radoxes  les  plus  extraordinaires  ,  &  peut- 
dire  qu'elle  eft  de  tous  les  tems  j  car  être  même  les  erreurs  qu'ils  avancent  5 
rien  n'eft  plus  commun  que  -de  voir  fouvent  aufîi  ce  n'eft  que  pour  donner 
des  auteurs  prendre  des  noms  étrangers  j  plus  d'éclat  &  de  relief  à  leurs  ouvra-, 
§i  célèbres ,  pour  faire  paffer  quelque-  ges. 

Hhhh  ij 
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An  éî37  &  fuiv.  nées  par  Ion  fuperieiir  ^  &  fi  tous  les  Apôtres  avoient  fur  la 
depuis  la  naiflaiice  terre  uiie  autorité  é<j;ale.  Saint  Ilidore  répondit  en  peu  de  mots 

de Jcfus-Chnlt.  ,  n-        ''  i    ■  r'        i.        i        a  , 

aux  deux  queltions  que  lui  avoit  propolees  1  archevêque  de 
Tolède.  J'ai  cru  que  je  ferois  plaifir  au  ledeur  de  rapporter  ici 
cette  lettre  toute  entière  ,  à  çaufe  des  choies  çonilderables 
qu'elle  renferme. 

»î  liidore  à  Eugène évêque  très-cher,  &'très-faint. 
»  J'ai  reçu  avec  plaifir  les  lettres  de  votre  fainteté ,  qui  m'ont 
î5  été  rendues  par  Verecund.  Nous  rendons  de  très-humbles  ac- 
ivtions  de  grâces  au  fouverain  Créateur  de  l'univers,  de  ce 
>î  qu'il  vous  conferve  dans  une  famé  parfait€,pour  le  bien  de  fon 
>j  églife;  mais  afin  de  répondre,  autant  que  nous  le  pouvons, 
?3  aux  queftions  que  vous  nous  faites  ,   nous  vous  fupplions 
«  très-inftamment  de  vouloir  bien  nous  aider  de  vos  prières 
>5  auprès  de  Dieu ,  pour  obtenir  de  fon  infinie  bonté  qu'il  nous 
S5  délivre  des  miferes  qui  nous  accablent ,  &  dont  nous  gemif? 
«  fons  tous  les  jours  en  fa  prefejice.  Bien  que  je  fois  convain- 
55  eu  que  votre  vénérable  fraternité  n'ignore  pas  la  refolution 
»5  des  queftions  que  votre  modeftie  veut  bien  nous  propofer , 
î>  &que  vous  n'avés  pas  befoin  fur  cela  de  lumières  étrangc- 
«res:  cependant  puifque  vous  fouhaitésdefçavoirmonfenti- 
vament ,  je  vous  dirai  que  l'inférieur  ne  peut  pas  lever  lafen- 
î3  tence  d'excommunication  portée  par  fon  fuperieur,  exçep- 
>3  té  à  l'article  de  la  mort  ;  mais  au  contraire  le  fuperieur  a  droit 
?3  de  révoquer  la  fentence  prononcée  par  fon  inférieur.  C'eft 
>j  ainfi  que  les  pères  orthodoxes  l'ont  toujours  réglé  par  l'auto- 
»3  rite  &  l'infpiration  du  faint  Efprit ,  &  dire  ou  faire  le  contrai- 
>3  re  feroit  d'un  très-mauvais  exemple ,  ainfi  que  votre  pruden- 
13  ce  le  voit  bien  elle-même  ;  car  ce  feroit  comme  la  hache  qui 
>3  s'élève  contre  celui-là  même  qui  s'en  fert. 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  l'égaHté  entre  les  Apôtres ,  faint 
33  Pierre  a  l'avantage  par  deflus  les  autres  j  car  c'eft  lui  feul  qui 
35  a  mérité  d'entendre  de  la  bouche  même  de  notre  Seigneur 
39  Jefus-Chrift  :  Th  es  Pierre  ,  é'c  Ce  n'eft  d'un  autre  ••>  mais  dij 
>3  Fils  unique  de  Dieu  ,  &  de  la  fainte  vierge  Marie  ,  qu'il  a  re- 
w  çu  immédiatement  le  premier  l'honneur  du  fouverain  facer- 
33  doce  dans  l'églife  de  Jefus-Chrift  j  c'eft  auftl  à-lui  feul  que  Je- 
>3  ius-Chrift ,  après  fa  refurredion  adreflà  ces  paroles:  P biffés , 
•>->  mes  ligne  nu  X  ^  (^c.  voulant  marquer  par  ces  agneaux  les  au- 
î3  très  prélats  de  fon  églilCf  il  eft  vrai  que  la  dignité  du  fa- 
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Cerdoce  &  l'autorité  qui  y  eft  attachée  ,  eft  paffée  dans  la  per-  ce     An  ^37  &  fuiv. 

n  ,  i/A^,,.  1  ij-A         depuis  la  naillance 

lonnede  tous  les  eveques  Caiholiques,  cependant  le  lupre-w  de  Jefus-chnit. 

me  pouvoir  refide  particulièrement ^  «Se  par  un  privilège  lin-  « 

gulier  dans  la  perfonne  de  l'évêque  de  Rome  y  lequel  cora-  « 

me  le  chef:,  l'emporte  toujours  par  delîus  tous  les  autres  évê-  « 

ques ,  qui  font  comme  {zs  membres.  Celui-là  donc  qui  refu-  « 

feroit  de  fe  Ibumettre ,  &  d'obéir  avec  refped  au  fouverain  « 

pontife  j  fe  fepareroit  de  Ton  chef,  &  tomberoit  en  quelque  « 

manière  dans  l'herefic  des  Acéphales.  La  fainte  églife  a  toû-  « 

jours  approuvé ,  &  regardé  cette  dodrine  comme  un  article  « 

de  foi,  &  celui  qui  ne  voudroit  pas  le  croire  parfaitement^  u 

:5c  avec  fermeté ,  ne  pourroit  être  fauve ,  comme  dit  faint  « 

Athanafe ,  lorfqu'il  parle  de  la  foi  de  la  très-fàinte  Trinité.  « 

J'ai  voulu  repondre  en  peu  de  mots  aux  demandes  que  votre  « 

très-douce  charité  a  eu  l'humilité  de  me  faire,  &  je  n'ai  pas  u 

=voulu  m'étendre  plus  au  long ,  parce  que  ,  comme  dit  ie  et 

Philofophe  :   Peu  de  mQt$  pifijent  k   une  :perjonne  édairée,  « 

Adieu.  (  J  ^  )  " 

Il  y  a  environ  quatre  cens  ans  que  Lucde  Tuy  avoit  rap- 
porté un  fragment  de  cette  lettre  dans  une  célèbre  difpute  qu'il 
€ut  contre  les  Albigeois,  lorfque  ces  hérétiques  voulurent  fe 
glifler  en  Efpagne  :  cette  lettre  lui  fut  d*un  grand  fecours ,  pour 
confondre  ces  hérétiques. 

Mais  revenons  auToi  Chintiîa.  Quelques  auteurs  peu  yerfés  xxx. 

apparemment  dans  la  connoifîance  de  l'antiquité  j  ont  oféaf-  ^^^S'ïedeŒi»- 
firmer  que  Chintila  étoit  frère  de  Sifenand  ,  &  que  l'un  & 
l'autre  étoient  propres  enfaiis  de  Suinthila  j  mais  y  a-t-il  la 
moindre  vraifemblance  qu'un  concile  tout  entier  ,  à  la  tête 
duquel  étoit  faint  Ifidore,  &  tant  d'autres  faints  prélats, euf- 
fent  apprpuyé  une  révolte  fî  monftrueufe  ?  Auroit-.on  ofé  dans 
ce  concile  flet^rir  d'une  manière  filaonteufe  la  mémoire  de  Suin- 
thila en  prefence  de  les  enfans  ? 

Dès  que  Chintila  eut  pris  en  main  le  gouvernement  du      V.  Concile  is 
roiaume,  après 4a  mort  de  Sifenand,  il  fuivir  l'exemple  de  fon  Tolède. 
prédecelTeur  j  ôç  pour  prévenir  les  divifionsôc  les  guerres  civi- 

.(  iç  )  Âiiett.  Il  y  auroit  bien  des  re-  chent  que  trop  à  affbiblir.  Leurs  princi- 
flexions  à  faire  fur  cette  lettre  de  faint  pes  &  leurs  fentimens  font  iiea  éloignés 
Ifidore  ,  dont  le  notu  eft  d'un  grand  de  ceux  de  ce  grand  faint,  une  des  plus 
poids  5  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  grandes  lumières  de  l'églife  en  ce  Re- 
faire une  differtation  Theologique  fur  clc-là. 
^î^n  po;int,  que  les  Novateurs  ne  cher- 

Hhhh  iiî 


An  fî37  S:  fuiv. 
depuis  lanaifiancc 
deJcfus-Chnlt, 
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les ,  il  iit  aflembler  un  nouveau  concile.  11  defiroit  avec  pafllon 
que  Ton  cledion  fut  approuvée  par  un  concile,  &  il  auroitbien 
voulu  que  tous  les  évêques  de  les  état  s'y  fufient  trouvés  5  mais 
il  auroit  fallu  attendre  troplong-tems.  11  fe  contenta  donc  de 
vingt-deux  évêques  ,  qui  s'aflemblerent  à  Tolède;  ils  étoient 
prefque  tous  de  la  province  Carthaginoiie.  (15)  Le  concile 
fe  tint  la  première  année  de  fon  règne ,  &  la  fix  cens  trente- 
fixiéme  de  notre  Seigneur ,  dans  l'églife  de  fainte  Leocadie  :  on 
y  fit  neuf  décrets  ou  canons.  Le  premier  ordonnoit  que  tous 
les  ans  on  reciteroit  les  grandes  Litanies  le  treize  de  Décem- 
bre pendant  trois  jours  j  car  pour  les  procédions  que  l'on  fait 
tous  les  ans  trois  jours  devant  l'Afcenfion,  pour  attirer  les  be- 
nedidions  de  Dieu  fur  les  biens  de  la  terre  :  il  y  avoir  déjà  long- 
tems  que  cette  fainte  coutume  étoit  établie  dans  prefque  toute 
l'églife. 

Deux  cens  ans  j  ou  environ  j, avant  ce  concile ,  faint  Mamert 
évêque  de  Vienne  dans  les  Gaules ,  volant  qu'une  multitude 
de  loups  furieux  &  enragés  faifoient  des  ravages  prodigieux 
dans  le  pays,  crut  devoir  dans  cette  calamité  publique ,  renou- 
veller  ces  proceflions ,  qui  étoient  déjà  établies  en  quelques  en- 
droits. Il  y  ajouta  un  jeûne  pendant  ces  trois  jours ,  &  de  nou- 
velles prières.  Cet  exemple  fut  bien-tôt  (uivi  prefque  par  toutes 
les  églifes  Catholiques.  Quelques  années  apr^s  ^  Rome  étant 
affligée  d'une  cruelle  pefte:  faint  Grégoire  le  Grand ,  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu ,  &  arrêter  les  juftes  effets  de  la  ven- 
geance divine  ordonna  que  l'on  feroit  tous  les  ans  les  mêmes 
proceffions,&  les  mêmes  prières  le  jour  de  la  fête  de  faint  Marc. 
L'églife  d'Efpagnè  ne  crut  pas  devoir  céder  en  cela  aux  autres 
eglifes  d'occident  5  c'eft  pourquoi  le  concile  de  Gironne  or- 
donna que  l'on  obferveroit  exadement  ce  qui  fe  pratiquoit  par 
tout  ailleurs.  I,es  pères  du  cinquième  concile  de  Tolède  cru- 


(16)  De  la  prevî;7fe  Carthaginoife.  Il  ne 
faut  point  ententlre  par  là  la  province 
ecclefialHque  ;  car  Carthagcne  depuis 
long-tcms  n'étoit  plus  métropole  ,  tous 
fes  droits  aiant  été  transférés  à  l'Eglife 
de  Tolède.  On  ne  doit  entendre  par  ces 
mots,  que  l'ancienne  province  civile  , 
telle  qu'elle  avoit  été  divifée  par  le^  Ro- 
mains ,  qui  dans  les  dernières  divifions 
aviocnt  partagé  l'Elpagne  en  quatre  pro- 
vinces, la  Tarragonoife ,  la  Caithaginoi- 


fe ,  la  Bœtliique  &  la  Lulîtanienne.  II 
poiivoit  même  arriver  que  dans  une  de 
ces  provinces  ,  il  y  eût  plufîeurs  métro- 
poles ecclelïaftiquesj  comme  Merida  & 
Brague  dans  la  Lufitanie.  On  en  peut 
conclure  la  même  chofe  par  le  nombre 
des  évcques  qui  fe  tro«voient  dans  la 
province  Carthaginoife  ,  leiquels  n'é- 
toient  peut  être  pas  tous  iuftragans  de 
Tolède. 
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relit  qu'il  étoit  de  leur  pieté  d'ordonner  par  un  nouveau  de-     ^^  ^^^  ^  ç^,^^ 
cret  que  Ton  reciteroit  les  mêmes  Litanies  dans  le  mois  de  depuis  la  naiifance 
Décembre  j  mais  en  cela  leur  intention  ne  fut  pas  de  les  infti-  ^^  Je^ws-Chmi. 
tuer  pour  éviter  quelque  peine  ^  ou  pour  obtenir  quelque  be- 
nedidion  temporelle  j  mais  feulement  pour  fatisfaire  à  la  jufii- 
ce  divine  j  &  pour  obtenir  de  fon  infinie  mifericorde  le  par- 
don des  péchés  ,  dont  le  nombre  &  la  grieveté  nous  ren- 
dent les  vi6times  de  fa  vengeance  :  il  eft  vrai  que  l'on  ne  gar- 
de plus  cette  pratique  en  Efpagne  ^  &  que  l'on  ne  recite  plus 
ces  Litanies  nulle  part. 

Comme  les  autres  canons  que  fit  le  concile  ne  font  pas  d'u- 
ne grande  confequence ,  nous  nous  difpenferons  de  les  rap- 
porter tous.  Il  y  en  avoit  quelques-uns  pour  confirmer  l'élec- 
tion de  Chintila,  &  pour  protéger  fes  enfans.  On  voulut  par 
là  empêcher  que  perfonne  après  la  mort  du  roi  leur  pere^  ofàt 
les  troubler  ni  les  inquiéter.  On  en  fit  encore  un  pour  repri- 
mer l'ambition  des  grands  j  Ton  défendit  fous  peine  d'excom- 
munication que  perfonne  ne  fût  affez  téméraire  pour  prendre  le 
nom  &  la  qualité  de  roi  ^  à  moins  qu'il  ne  fût  élu  librement  par 
les  fuffrages  &  le  confentement  des  prélats  &  des  grands.  Oh 
régla  même  que  l'on  ne  pourroit  élever  perfonne  fur  le  rhrô- 
ne  3  qu'il  ne  fût  du  fang  &  de  la  principale  noble£fe  des  Goths. 
On  déclara  encore  que  celui  qui  oferoit  briguer  les  voix  des 
grands  ,  pour  fe  faire  roi,  avant  la  mort  de  celui  qui  le  feroit 
alors  i  fe  declareroit  ennemi  de  l'état  &  du  peuple ,  qu'on  le 
regardeioit ,  &  qu'on  le  traiteroit  comme  teU  parce  que  ces 
ligues  fecretes  ou  publiques  étoierit  une  fource  perpétuelle  de 
troubles  ôc  de  révoltes. 

Eugène  archevêque  de  Tolède  j  prefida  à  ce  concile  j  le  cin- 
quième qui  fe  foit  tenu  dans  cette  ville.  Ce  prélat  en  confirma 
les  ades  par  ces  paroles  ;  Moi  Euge?2e  par  la  mifericorde  de  Dieu 
archevêque  metropolttMn  de  l'cglife  de  Tolède  dans  la  province  Car- 
thaginoîfe^fat  approuvé  ces  décrets  >  &  j'y  ai  joufcrit.  Après  Eu* 
gène  fuit  Tenancius  évêque  de  Palance^  comme  on  le  voit 
dans  de  très  -  anciens  manufcrits.  L'on  voit  enfuite  les  fouf- 
criptionsde  vingt  autres  évêques  j  chacun  dans  leur  rang. 

Mais  afin  que  ces  décrets  eulfent  plus  de  force ,  &  qu'ils  fuf-     yÎ^^^\    a 
fent  reçus  &  obfervés  univerfellement  dans  tout  le  roiaume  j  Tolède. 
on  célébra  l'année  fuivante  un  nouveau  concile  à  Tolède ,  à  la 
folUcitation  du  roi  :  c'eft  le  fixiéme  concile  de  Tolède.  Il  s'j 
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Atr  617  8i  fniv.  trouva  plus  de  cinquante  évoques  tous  fujets  du  roi  Chintila.  Le 
ricTeAis-ChSr''  ^^"^^^^  commença  le  neuvième  de  Janvier  de  l'année  fix  cens 
trente  -  fept,  dans  l'égliie  de  fainte  Leocadie,  proche  le  pa- 
lais du  prince.  Il  y  avoir  à  Tolède  deux  égliies  dédiées  en 
l'honneur  de  cette  grande  fainte.  On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  celle-  ci  des  veftiges  de  l'ancienne  grandeur  &  de  la 
magnificence  de  cette  églife.  11  y  a  néanmoins  des  auteurs  qui 
affurent  que  ce  ne  fût  pas  dans  celle-là,  mais  dans  une  autre 
confacrée  à  la  même  fainte ,  &  qui  étoit  hors  de  la  ville  ôc  fur  les 
bords  du  Tage.  Ils  veulent  aulfi  que  l'on  appellât  alors  cette 
cglife  la  Prétorienne  j  parce  que  les  maiions  de  ce  quartier.là 
s'appelloient  les  Prétoires.  On  lit  dans  ce  concile ,  ôc  on  pu- 
blia dix-neuf  canons  ^  dont  une  partie  regardoit  la  reforma- 
tion de  la  difciphne  ecclefiaftique  ;  les  autres  n'étoienr  que  pour 
confirmer  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  concile  précèdent  pour 
la  perfonnedu  roi  &  de  fes  enfans.  On  ne  lailla  pas  de  faire  en- 
core un  nouveau  décret  >  par  lequel  il  fut  réglé  qu'on  ne  eou- 
ronneroit  point  celui  qui  feroit  élu  roi,  qu'après  qu'il auroit 
fait  ferment  de  ne favorifer  les  Juifs  en  aucune  manière,  &  de 
ne  permettre  jamais  que  perfonne  pût  faire  librement  profei^ 
fion  dans  tout  le  roiaume  d'une  autre  religion  que  de  la  Chré> 
tienne.  (17) 

Les  évêqiies  qui  fe  trouvèrent  à  ce  concile  furent  Selve  ar- 
chevêque de  Narbonne ,  Julien  archevêque  de  Brague ,  Eu- 
gène archevêque  de  Tolède,  Honoré  archevêque  de  Sevills 
fuccefleur  de  faine  Ifidore ,  qui  étoit  mort  en  ce  te'ms-là.  Après 
eux  Protafuis  évêque  de  Valence,  &  les  autres  évêquesdans 
leur  rang  foufcrivirent  aux  a  des  de  ce  concile.  On  dit  que 
Branlio  évêque  de  SarragolTe  fut  chargé  par  les  autres  pères  de 
mettre  en  ordre  les  ades  de  ce  concile ,  &  d'en  compofer  les 
canons.  On  dit  auffi  que  ce  fut  lui  qui  eut  le  plus  de  part  dans 

(  17  )  Q»e  de  la  Clrréticnire.  îl  ne  faut  conditions,  auf-iuelles  on  veut  rëlire,fur 
pas  s'étonner  que  l'on  impofât  dans  ces  tout  quand  elles  fe  propofent  dans  l'ai^ 
conciles  des  loix  &  des  conditions  nou-  femblée  générale  de  tous  les  ordres  du 
vclies  aux  rois  Goths  ,  car  il  faut  raifon-  roiaunic  ,  &  au  nom  de  tout  le  peuple, 
ner  d'une  manière  bien  différente  dans  Dans  ces  conciles  d'Efpagne  ,  tous  les 
CCS  roiaumes  élciflifs  ,  que  dans  fes  grands  div  roiaume  s'y  trouvoientj  c'étoit 
roiaumes  héréditaires  j  dans  ceux-ci,  comme  une  Cipece  d'états,  il  ell  vrai  que 
l'on  n'a  point  droit  d'im^>ofer  d'autres  lesévc.|ues  lèuîs  y  regloient  les  affaires 
loix  aux  fouverains  ,  que  celles  qui  ortt  ecclcfiattiques  j  mais  quand  il  croit  que- 
été  portées  ,  lorfque  la  monarchie  s'eft  ftion  des  affaires  civiles,  les  feigneurs  y 
formée  j  mais  quand  on  a  droit  d'élire  un  avoient  leurs  voiX:,&  leurs  fuSTrages^aufli- 
loij  Cil  eft  en  droit  de  lui  gropofex  les  bien  que  les  prélats. 

tout 
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tout  ce  qui  s'y  pafla,  &  qui  en  fut  l'ame,  pour  ainfi  dire,  &      An  6^7  &  fuiv^ 
le  premier  mobile.  Car  comme  ce  prélat  paflbit  pour  le  plus  ^^^P^'^^i^n^iflancc 
habile  &:  le  plus  fçavanr  évêque  d'Efpagne ,  on  fe  repofa  fur  lui    "^  ■''^^"^"^^"^^° 
de  tour.  11  avoit  fuccedé  à  Jean  fon  frère  dans  i'évêché  de  Sar- 
ragolîe.  Ilécrivit  au  nom  des  pères  du  concile  une  lono-ue  let- 
tre au  pape  Honorius  j  qui  éroit  alTis  en  ce  tems-là  fur  la  chaire 
de  faint  Pierre ,  pour  le  fupplier  d'approuver  &  de  ratifier  les 
ades  de  ce  concile.  L'archevêque  D.  Rodrigués  rapporte  que 
les  lettres  de  Branlio ,  furent  admirées  à  Rome  pour  la  beau- 
té &  rélevation  des  penfées ,  lapoliteffe  &  l'élégance  del'ex- 
prefilon. 

L'hiftoire  ne  nous  a  laifle  rien  de  confiderable  du  re^^ne  de 
Chintila,  que  la  convocation  de  ces  conciles  5  peut-être  aufli 
que  comme  le  roiaume  jouiflbit  d'une  paix  profonde,  &  que  le 
roi  n'eut  aucune  guerre  importante  à  foutenir,  il  ne  s'appliqua 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  régna ,  qu'à  maintenir  fcs  fujets  dans 
la  paix  qu'il  leur  avoir  procurée ,  &  à  régler  la  police  de  fes 
états.  Son  habileté ,  fa  vigilance ,  auiïi-bien  que  le  zèle  «5c  l'au- 
torité des  évêques  contribuèrent  beaucoup  à  tenir  les  peuples 
dans  le  devoir  &  dans  la  foumiiTion,  d'autant  plus  qu'on  les 
prenoit  par  des  motifs  de  religion,  dont  ils  fonr  plus  fufcepti- 
bles ,  que  de  tout  autre.  Le  roi  Chintila  mourut  l'année  fix  ^^  ^3^  ^^P^is 
cens  trente-neuf,  après  avoir  régné  trois  ans,  neuf  mois  6c  fus^Ch^"/^  ^^  ■^^" 
huit  jours. 

On  voit  par  les  ades  du  concile  fixiéme  de  Tolède ,  que  x  x  x  1 1 1. 
faint  Ifidore  archevêque  de  Seville  éroit  mort  avant  qu'on  Vie  de  faint  ifi- 
le  convoquât  ;  car  fon  nom  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  des  ^^" 
évêques  qui  s'y  trouvèrent ,  &  qui  y  foufcrivirent ,  on  y  voit 
même  le  nom  d'Honoré  fon  fuccelfeur.  Saint  îldefonfe  dans 
fon  traité  des  homme  illuftres,  femble  affurerque  faint  Ifido- 
re étoit  mort  dès  la  dernière  année  du  règne  de  Sifenand  l'an 
lîx  cens  trente  -  cinq  5  d'autres  auteurs  néanmoins  prétendent 
qu'il  vécut  jufqu'à  la  féconde  année  du  règne  de  Chintila. 
Saint  Ifidore  étoit  frère  de  faint  Leandre,  de  faint  Ful<^ence  & 
de  fainte  Florentine  5  quelques-uns  même  veulent  que  Theo- 
dofie  mère  d'Hermenegilde  ,  &  de  Reccarede,  ait  été  aufïï 
fœur  de  ce  faint  évêque.  Il  étoit  le  plus  jeune  de  tous  fes  frè- 
res j  mais  il  ne  leurcedoit  en  rien  j  il  avoit  le  génie,  îa  gran- 
deur d'ame  &  la  fermeté  de  fon  père  Severien,  qui  étoit  duc 
de  la  province  Carthaginoife.  Ifidore  avoit  pris  fon  père  pour 
TomeL  liii 
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An  6iç)  &  fuiv.  modèle  j  mais  s'il  ne  furpafla  pas  les  uns  &  les  autres  en  ver* 

depuis  la  naiflance  ^^  ^  il  faut  Convenir  que  pour  1  éloquence,  l'érudition  j  la  beau- 

deje.us-     n  .     ^^  ^^^  génie  ,  la  delicatelTe  d'efprit  &  la  politefle,  il  l'emporta 

de  beaucoup  fur  eux  ;  on  n'a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  lire  la 

multitude  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  compoiés,  &  qui  nous 

reltent  encore  aujourd'hui.  Saint  Ildefonfe  &Branlio  nous  en 

ont  lailTé  un  catalogue  fort  exa6t  dans  la  vie  de  faint  Ifidore, 

qu'il  ont  faite  tous  deux.  On  raconte  de  lui  qu'étant  encore  au 

berceau ,  un  eifain  d'abeilles,  après  avoir  long-tems  voltigé  au 

tour  de  lui,  vint  ferepofer  fur  fa  bouche,  ce  qui  parut  à  tous 

ceux  qui  en  furent  temoms,  un  heureux  prefage  de  ce  qu'il 

devoit  être  un  jour ,  &  de  fa  rare  éloquence. 

Il  eft  cependant  vrai  que  faint  îfidore  dans  fa  jeunelTe  ne  fit 
pas  paroître  d'abord  ce  qu'il  étoit ,  l'on  en  avoit  peu  d'idée  , 
tant  il  avoit  l'efprit  lent ,  fombre  &  pefant  j  fon  peu  de  difpoli- 
tion  &  d'ouverture  pour  les  fciences ,  joint  à  la  crainte  qu'il 
avoit  d'un  maître  violent  &  fevere ,  qui  s'étoit  chargé  de  l'in- 
ftruire,  obligea  ce  jeune  homme  à  s'enfuir,  «5c  à  quitter  la 
maifon  de  (on  père  :  ne  fçachant  où  fe  retirer ,  il  jetta  les  yeux 
fur  un  puits  qu'il  rencontra  par  hazard,  il  en  remarqua  le  bord 
creufé ,  &  mangé  par  la  corde  dont  on  fe  fervoit  pour  puifer  de 
l'eau.  Tout  enfant  qu'il  étoit ,  cette  vue  ne  laifla  pas  de  lui  faire 
faire  une  reflexion  judicieufe  ■■,  il  rentra  dans  lui-même ,  & 
conçut  que  l'habitude  &  l'application  ,  l'art ,  la  confiance  & 
le  travail  pouvoient  en  quelque  façon  vaincre  ,  &  forcer  mê- 
me la  nature.  Sur  cela  il  prit  la  reîblution  de  retourner  dans 
la  maifon  de  fon  père.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Seville 
dans  le  monaftere  de  faint  Ifidore ,  la  pierre  de  ce  puits,  com- 
me un  monument  éternel  de  l'effet  miraculeux  qu'elle  produi- 
fit  dans  l'efprit  de  ce  grand  faint.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  des 
plus  foibles  commencemens,  il  parvint  peu  à  peu  jufqu'à  ce 
haut  point  d'élévation,  5c  à  cette  profondeur  d'érudition,  qui 
ont  fait  la  gloire  de  l'Efpagne  ,  ôc  l'admiration  de  toute  la 
terre. 

Dans  letems  que  fes  frères  furent  exilés  pour  la  foi  par  le  roi 
Leuvigilde  ,  Ifidore  par  fon  zèle  ,  &  par  fon  courage,  foutint 
les  Catholiques  ,  ôc  rendit  à  l'églife  des  fervices  confiderables. 
Le  foin ,  ou  fi  l'on  veut ,  l'induftrie ,  &  l'adrefle  de  faint  Lean- 
dre  fon  frère  archevêque  de  Seville  lui  furent  avanrageufes ,  & 
contribuetent  beaucoup  à  le  rendre  auiïi  habile ,  qu'il  le  devint         J 
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dans  la  fuite.  Saint  Leandre  l'aimoit  tendrement  ^  6c  ne  negli-  A"  ^39  &  ^«iv, 
geoit  rien  pour  fon  éducation ,  il  fefit  un  plaifir  de  le  former  dcjeful^Sinï''*^ 
lui-même.  Au  retour  de  fon  exil  j  aiant  remarqué  que  l'efprit 
du  jeune  Ifidore  s'étoit  extrêmement  ouvert  ^  qu'il  avoit  des 
difpofitions  merveilleufes  pour  les  fciences ,  ilrefolut  de  le  cul- 
tiver ,  &  de  féconder  l'inclination  qu'il  avoit  pour  l'étude.  Saint 
Leandre  rengagea  à  s'enfermer  dans  une  chambre  ^  &  à  fe 
•condamner  lui-même  à  ne  point  fortir  pour  avoir  plus  de  loi- 
fir  d'étudier.  Ce  fut  dans  le  tems  de  cette  retraite ,  ou  piûrôt 
de  cette  efpecede  prifon,  qu'il  lut  cette  multitude  prefque  in- 
finie de  livres  j  dont  il  avoit  befoin  pour  compofer  cet  ouvra- 
ge admirable  des  étymologies ,  qui  eft  le  fruit  d'une  Icdure 
prodigieufe.  Auifi  peut-on  dire  par  rapport  à  ce  tems-Ià  :,  oii 
l'on  n'avoit  pas  ,  comme  à  prefent  j  tous  les  fecours  pour  les 
fciences  5  que  cet  ouvrage  e(î  un  prodige  d  érudition  ^  &  c'eft 
une  efpece  de  miracle  ^  qu'un  homme  feul  ait  été  capable  de 
l'entreprendre  j  &  de  l'exécuter.  11  eft  vrai  qu'il  ne  le  mit  pas 
d'abord  dans  l'état  où  nous  l'avons  à  prefent  ;  il  y  travailla  après 
être  forti  de  fa  retraite  3  il  le  perfectionna  &  le  publia  enfin  à  la 
perfuafion  ^  &  prefie  par  les  inftantes  follicitations  de  Branlio 
fon  ami. 

Ifidore  ne  fortit  de  fa  retraite  3  qu'après  la  mort  de  faint 
Leandre  fon  frère  ;  &  il  n'en  fortit  que  pour  lui  fucceder  dans 
l'archevêché  de  Seville.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  paroître  de  quoi  il 
étoit  capable ,  &  qu'il  foutint  admirablement  les  hautes  efperan- 
ces  que  l'on  avoit  de  fa  perfonne ,  ôc  le  choix  que  l'on  ve- 
noit  de  faire.  Il  gouverna  avec  une  prudence  merveilleufe 
réglife,  dont  la  divine  providence  lavoit  chargé  5  il  fit  des re- 
glemens  très-fages  &  très-utiles  j  pour  maintenir  le  bon  ordre 
dans  fon  diocefè.  Ses  vues  &  fa  charité  étoient  trop  vafles  y 
pour  fe  borner  au  tems  prefent.  Ce  prélat  éclairé ,  fit  réflexion 
que  tous  fes  foins  n'auroient  pas  tout  l'effet  qu'il  fouhaitoit y 
s'il  ne  prenoit  desmefures  juftes  pour  éterniferj  fi  je  l'ofe  di- 
re ainfi ,  les  moiens  qu'il  croioit  neceflaire  pour  le  bien  de 
fon  églife.  Il  jugea  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux  à 
fon  diocefe^  que  de  travailler  à  l'éducation^  &  à  l'inflrudioiï 
des  enfans ,  qu'il  les  falloir  former  de  bonne  heure  ^  &  les  éle- 
ver dans  la  pieté ,  parce  que  ,  comme  une  cire  molle  j  ils  font" 
capables  de  recevoir  les  imprelllons  que  l'on  veut  leur  don- 
ner :  il  refolut  donc  de  faire  bâtir  à  Seville  un  collège  pour 
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An  6i9  &  fuiv.  l'inilnidion  de  la  jeunefle.  Ce  collège  fut  dans  la  fuite  comme 

depuis  la  naiiiance  ^q  feminaitc  de  fcience  &  de  vertu ,  d'où  il  fortit  une  infinité 

dejcfiis-Chriit.      ^^  gi'ands  liommes ,  célèbres  par  leur  dodrine  &  par  leur  fain- 

teté  j  mais  entre  ceux  que  ce  collège  a  donnés  à  l'Efpagne  :,  on 

peut  dire  que  faint  Ilidore  &  faint  Branlio  y  en  ont  été  le  plus 

bel  ornement. 

Des  auteurs  écrivent  que  fàint  Ifidore  alla  à  Rome  fous  le 
pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand  y  &  qu'il  entreprit  ce  vola- 
ge uniquement  dans  le  defir  de  renouveller ,  &  de  continuer  l'a- 
mitié étroite  qui  étoit  entre  faint  Leandre  fon  frère  &  ce  faint 
pape  5  mais  de  dire  que  ce  faint  évêque  alla  à  Rome  :,  ôc  qu'il  en 
revint  dans  la  nuit  de  Noël  j  que  du  tems  du  roi  Ferdinand  I. 
l'on  trouva  dans  le  tombeau  de  faint  Ilidore  deux  cierges ,  que 
lui-même  avoir  faits  avec  un  artifice  fingulier ,  &  qui  depuis 
ce  tems  là  avoient  toujours  brûlé  ,  fans  s'éteindre  j  d'ajoûtec 
encore  qu'il  chaffa  deCordoue^  &  même  de  toute  l'Efpagne 
le  faux  prophète  Mahomet  :,  ce  font  des  fables  fi  mal  tiffues ,  ÔG 
avec  fi  peu  de  fondement ,  qu'il  y  auroit  autant  d'imprudence 
à  les  croire,  qu'à  les  écrire.  En  vain  ces  auteurs  ont  prétendu 
par  ce  faux  merveilleux  relever  la  gloire  de  ce  grand  faint ,  tou- 
tes ces  chofes  extraordinaires,  &  qui  n'ont  nulle  vraifemblen- 
ce  y  ferviroient  plutôt  à  la  diminuer  par  la  créance  qu'elles  ôte- 
roient  aux  autres  chofes miraculeufes, que  leshiftoriens  fenfés 
en  publient  •■>  car  y  a-t-il  rien  de  plus  frivole  &  de  plus  ridicule  ^ 
que  de  prétendre  par  des  hiftoires  fabuleufes  donner  du  re- 
lief aux  faints ,  comme  fi  la  véritable  fainteté  avoit  befoin  d'ê- 
tre parée  des  couleurs  du  menfonge ,  &  qu'elle  ne  trouvât  pas 
dans  elle-même  affez  d'éclat ,  fans  avoir  recours  à  la  fauffeté. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  préjudiciable  &  de  plus  oppofé  à  la  droitu- 
re, &  à  la  fmceritéde  la  religion,  &  de  plus  capable  d'avilir  la 
fainteté,  &de  la  rendre  méprifable aux  libertins  &  aux  enne- 
mis de  i'églife ,  que  d'emploicr  l'impoflure ,  pour  illuftrer  les 
faints  \ 

On  ne  peut  nier  que  I'églife  d'Efpagne,  &  généralement  tout 
le  roiaume  ne  foient  extrêmement  redevables  à  faint  Ifidore. 
Ce  fut  lui  qui  fous  les  derniers  règnes  contribua  le  plus  par  fa 
prudence,  &  la  fageffe  de  {ç:s  confeils,  au  bon  gouvernement 
de  l'état ,  &  qui  eut  le  plus  de  part  aux  faints  reglemens  que 
l'on  fit  pour  y  maintenir  la  religion,  &  y  entretenir  la  paix  & 
le  bon  ordre.  Ce  fut  à  fa  follicitation  &  par  fes  foins  j  que  l'on 
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alTembla  à  Seville  &  à  Tolède  tant  de  conciles.  Il  gouverna  An  6^^  &  CuW. 
i'églife  de  Seville  environ  quarante  ans.  Etant  tombé  dange-  dejërL^-ChS?'^ 
reufement  malade  j  dès  qu'il  fe  vit  prêt  de  mourir  ^  il  fe  fit  por- 
ter dans  1  egliie  de  faint  Vincent  de  Seville  j  fur  les  épaules  de 
fes  difciplesi  un  évêque nommé  Jean,  &  UparciuSj  fes  inti- 
mes amis,  l'y  accompagnèrent,  &  ne  l'abandonnèrent  point 
jufqu'à  fa  mort.  Ce  fut  alors  que  le  laint  Vieillard  fit  dans  I'églife 
une  confeflion  publique  de  les  fautes,  &  qu'il  reçut  le  très- 
faint  facrement  de  TEuchariftie  3  il  y  demeura  trois  jours  pour 
fe  préparer  à  la  mort. 

Jufqu'au  moment  qu'il  expira ,  tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  le  venir  voir ,  &  de  lui  parler  5  ce  zélé ,  &  charitable  pafteur 
confoloit  les  uns  ,  donnoit  des  avis  aux  autres  ;  demandoit 
pardon  d'une  voix  mourante  ,  à  fon  peuple  afiemblé,  qui  fon- 
doit  en  larmes  :  il  les  fupplioit  tous  de  vouloir  bien  fe  joindre 
à  lui ,  pour  obtenir  de  Dieu ,  qu'il  lui  fît  mifericorde  5  il  de- 
mandoit  la  même  grâce  au  Seigneur,  avec  une  ferveur  mer- 
veilleufe,  &une  humilité  profonde.  Enfin  ce  faint  évêque  au 
milieu  des  pleurs  &  des  cris  de  fon  cher  troupeau ,  rendit  l'a- 
meà  fon  Créateur  dans  I'églife  de  faint  Vincent  le  quatrième 
d'Avnl ,  qui  eft  le  jour  même  que  l'on  célèbre  en  Eipagne  la 
fête  de  ce  grand  faint.  On  ne  fçait  point  au  vrai  l'année  qu'il 
mourut.  Saint  Ifidore  ne  fit  point  d^  teftament:  la  pauvreté 
évangelique  dontilfaifoit  profeffion,  &  fa  grande  charité  lui 
avoient  fait  diftribuer  aux  pauvres  dans  les  derniers  jours  de  fà 
maladie  tout  ce  qui  lui  reftoit. 

Il  reconnut  pendant  toute  fa  vie  la  primauté  de  I'églife  de 
Rome ,  il  vouloit  que  tous  les  fidèles  la  regardaflent  com- 
me la  fource  de  tous  les  faints  reglemens  ,  &  de  toutes  les 
ordonnances  falutaires ,  à  laquelle  on  devoir  toujours  avoir 
cours  ,  &  des  mains  de  laquelle  on  devoir  recevoir  les  arrêts 
facrés  en  matière  de  foi  ,  &  de  mœurs. 

C'eft  ainfi  que  faint  Ifidore  parloit  durant  fa  vie.  Qu^and  il 
fe  vit  prêt  de  mourir,  infpiré  d'en  haut,  il  déclara  à  tout  Coa 
peuple,  qui  étoit  accouru  pour  recueillir  fes  dernières  paro- 
les :  que  s'ils  s'écartoient  de  la  dodrine  fainte  qu'il  leur  avoit 
enfeigné,  &  qu'ils  abandonnaient  les  divins  commandemens , 
dont  il  leur  avoit  fi  fouvent ,  ôcavectant  de  force  recomman- 
dé l'obfervation ,  Dieu  leur  feroit  fentir  de  la  manière  la  plus 
terrible  ,  les  juftes  effets  de  fa  colère  &  de  fa  vengeance  5  que 
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An  67,9  5:  îah:  rEfpagne  tomberoit  bien- tôt  de  ce  haut  degré  de  gloire  ôc  de 
a'^Moî; '!rT/â"*^^  gmndeius  où  le  fouverain  maître  de  l'univers  l'avoir  élevée  ; 
mais  que  fi  les  châtimens  de  Dieu  les  faifoient  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  retournaflent  fincerement  à  lui  par  la  peniten- 
ceUeur  gloire  &leur  grandeur  (urpaiferoit  leur  attente ,  &  don- 
neroit  delà  jaloufie  à  leurs  ennemis,  &  à  leursvoifms.il  eft  ai(é 
de  voir  que  l'efprit  de  Dieu  animoit  ce  grand  laint,  oc  l'événe- 
ment a  vérifié  Tes  prédidlions.  En  faut  it  d'antres  preuves  que 
les  malheurs  ,  dont  l'Efpagne  a  été  accablée  fous  la  tyran- 
nique  domination  des  Maures  ,  &  la  grandeur  étonnante  > 
où  nous  voions  aujourd'hui  ce  roiaume  élevé  ?  Jettons  les 
yeux  fur  ce  que  l'Efpagne  a  été  dans  lesfieeles  pailes:  n'eft-ce 
pas  une  punition  vifible  des  crimes  &  des  facrileges  de  Witiza  l 
Et  fi  aujourd'hui  cet  empire  après  avoir  été  réduit  prefqu'à  rien ,. 
eft  devenu  fi  riche  :,  fifioriflant,  n'aiantprefque  point  d'autres 
bornes  que  le  monde  entier  j  à  quoi  doit-on  attribuer  tant  de 
benedidionSj  qu'à  la  bonté  infinie  de  Dieu^  qui  voulut  re- 
compenfer ,  même  ici  bas  »  la  pieté  des  peuples ,  &  leur  zèle 
pour  la  religion. 

Après  la  mort  de  faint  Ifidore,  TheodifclC:,  Grec  de  na- 
tion ,  lui  fucceda  dans  l'Archevêché  de  Seville.  Il  y  a  des  hif- 
toriens  qui  aflfurent  que  Theodifcle  changea,  &  altéra  les  ou- 
vrages de  faint  Ifidore^  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains , 
&  qu'il  les  donna  à  l'Arabe  Avicenne  ,  afin  qu'il  les  traduisît 
en  Arabe  ,  &  qu'il  \ts  publiât  fous  le  nom  de  Theodifcle  •■>  mais 
à  moins  qu'il  n'y  ait  deux  Avicennes  j  rien  n'efl  plus  faux  j  car 
Avicenne  n'a  vécu  que  plus  de  trois  cens  ans  après  la  mort  de 
faint  Ifidore  ,  &  par  confequent  il  n'a  pu  avoir  de  commerce 
avec  Theodifcle,  fuccefieur  de  faint  Ifidore  :  d'ailleurs  Sorfan 
auteur  contemporain  d' Avicenne ,  &  qui  a  écrit  fa  vie,  affure 
que  cet  auteur  Arabe  a  toujours  demeuré  à  la  cour  des  rois  de 
Perfe  -,  &  qu'il  ne  penfa  jamais  à  venir  en  Efpagne. 

Martin  Polonois  rapporte  dans  fa  chronique  que  le  pape' 
Boniface  VIII.  délibérant  quels  pères  il  mettroit  au  rang  des 
dodeurs  de  l'églife ,  dont  les  fidèles  folemniferoient  particu- 
lièrement la  fête.  Saint  Ifidore  eut  bien  des  fiiffragesj  plufieurs 
crurent  qu'on  le  devoit  préférer  à  faint  Ambroife ,  ou  qu'au 
moins  on  devoit  l'ajouter  aux  quatre  autres  docteurs.  On  in- 
fifloit  fort  fur  la  vade  érudition  de  ce  faint,  fur  l'étendue  de 
fes  connoiflancesj  &  en  particulier  fur  ce  que  parmi  les  doc- 
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teurs  de  Téglife  y  en  aianr  deux  d'Italie  ,  il  étoit  jufce  qu'au      An  ^39  &  fuiv. 
moins  il  y  en  eût  un  de  deçà  les  monts.  depuis  la  naifiancc 

]1  y  a  eu  en  Efpagne  trois  difFerens  Ifidores ,  tous  illuftres  j 
mais  ces  trois  Ifidores  n'ont  pas  fleuri  dans  le  même  fiecle  3  le 
premier  j  c'eft  Ifidore  évêque  de  Cordoue  ^  à  qui  l'on  a  donné 
le  furnom  de  Vieux ,  parce  qu'il  e(l  le  plus  ancien  ;  le  fécond, 
c'eft  Ifidore  de  Seville^  le  plus  fameux,  &  celui  duquel  nous 
venons  de  parler  j  le  troifiéme,  c'eft  ïfidore  de  Paz  ou  de  Ba- 
dajoz  ,que  Ton  a  furnommé  l^^eune  ^  pour  le  diftinguer  des 
deux  premiers,  qui  font  beaucoup  plus  anciens  que  lui.  On  ne 
laiffe  pas  aulTi  quelquefois  de  donner  le  même  furnom  à  faint 
Ifidore  de  Seville,  pour  le  diftinguerde  faint  Ifidore  de  Cor- 
doue  :  cette  remarque  eft  necefîaire ,  afin  qu'un  ledeur  curieux 
n'y  foit  point  trompé ,  &  ne  confonde  pas  Ifidore  de  Sevil- 
le j  avec  Ifidore  de  Badajoz  5  mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre 
hiftoire. 

Après  la  mort  de  Chintiia ,  les  grands  élurent  pour  fon  fuc-  xxxiv. 
cefleur  Tulga.  Il  étoit  afîez  jeune  j  mais  fes  excellentes  quali-  Tulgatucceckâ 
tés  J  l'amour  de  la  juftice ,  un  zèle  fincere  pour  la  religion ,  une 
pieté  folide,  &  une  prudence  beaucoup  au  deifus  de  fon  âge  ; 
fa  valeur,  &  fon  habileté  dans  le  gouvernem.ent ,  le  firent  pré- 
férer à  tous  fes  concurrens.  Quelque  éclat  que  lui  donnailent 
tant  de  vertus,  .nulle  cependant  ne  rendit  fa  mémoire  plus 
chère ,  que  la  tendrelle  qu'il  avoit  pour  tous  \ts  malheureux, 
il  n'étoit  pas  feulement  libéral  envers  les  pauvres,  il  étoit  pro- 
digue ,  &  il  ne  reilentoit  point  de  plaifir  plus  vif  ^  que  celui  de 
leur  faire  du  bien.  Aufli  difoit-ii  que  la  compafllon  pour  les 
miferables ,  doit  être  la  vertu ,  ôc  le  caraâ:ere  propre  des  rois, 
11  étoit  perfuadé  que  les  trefors  que  les  princes  ont  foin  d'a- 
maffer,  doivent  moins  fervir  à  leurs  intérêts  particuliers,  &  à 
fatisfaire  leurs  paûlons ,  qu'à  foulager  leurs  fujets  &  à  les  ren- 
dre heureux.  Tant  de  belles  difpofitions,  &  defibeauxcom- 
mencemens  faifbient  tout  efperer  fous  le  règne  d'un  prince  fi 
accompli ,  &  l'auroient  conduit  furement  au  comble  de  la  gloi- 
re j  mais  étant  tombé  malade ,  une  mortfunefte ,  &  trop  promp- 
te pour  l'Efpagne ,  enleva  à  fes  peuples  ce  jeune  monarque 

3,,         r  ..  \  •  '  J  î>     J  An  64!  depuis 

lan  lix  cens  quarante-un,  après  avoir  règne  deux  ans  &  deux  ^^  naiflance  de  îe- 

mois.  fus-  Chnâ. 

Sigebert  de  Gemblours  ,  peu  inftruit  apparemment  de  ce 
4ui  s' eft  paifé  en  Efpagne ,  a  bien  eu  la  hardieife  d'avancer  que 
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devais  la liaWnce  ^^  ^^^  Tulga  étoit  LUI  jeune  homme  léger  &  volage  ^  que  ces  in- 
de /ciiw-  Chrirt.     fames  débauches ,  &  fes  vices  monftrueux  le  rendirent  l'exécra- 
tion de  Tes  fujetSj  qui  ne  pouvanr  plus  fupporter  fa  tyrannie  ^ 
!  &  Tes  autres  defordres .  le  chaiferent  de  fes  états.  Portrait  bien 

différent  de  celui  que  nous  en  laiile  faint  Ildephonfe  j  &  les  au- 
tres auteurs  Efpagnols.  Or  la  raifon  veut  que  Ton  défère  da- 
vantage aux  hiftoriens  de  la  nation ,  mais  fur  tout  à  faint  Ilde- 
phonfe j  qui  vivoit  fous  le  règne  de  ce  prince  j  &  qui  n'écrivit 
que  les  chofes  dont  il  étoit  lui-même  témoin ,  qu'au  récit  d'un 
auteur  étranger ,  qui  ne  penfoit  peut-être  qu'à  décrier  une  na- 
tion qu'il  haïffoit ,  ou  plutôt ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable ,  qui 
étoit  trompé  par  le  peu  de  connoitTance  qu'il  avoit  de  notre 
hiftoire ,  à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux ,  &  des  tems  où 
il  écrivoit.  Or  ces  circonftances  altèrent  fouvent  beaucoup  la 
vérité  des  faits  ^  même  les  plus  conftans. 
Chmdafuinthp  Apres  la  mort  de  Tulga  ^  le  roiaume  des  Goths  fe  trouva 
fiicccds à Tulga.  comme  un  vaiffeau  fans  gouvernails  &  fans  pilote 3  battu  des 
tempêtes  &  des  vents.  Flavius  Chindafuinthe  fe  trouva  dans 
une  conjondure  heureufe  ,  qui  le  rendit  bien-tôt  maître  d'un 
thrône  vuide  ,  où  nul  n'avoir  la  hardielfe  de  monter,  il  étoit 
à  la  tête  des  troupes  dont  Tulga  lui  avoit  donné  le  comman- 
dement. Comme  il  méprifoit  peut-être  la  jeuneffe  de  ce  prin- 
ce ^  il  avoit  tâché  de  gagner  l'armée;  car  il  ne  penfoit  dès-lors 
qu'à  déthrôner  fon  fouverain ,  pour  fe  mettre  en  fa  place  :  la 
mort  imprévue  de  Tulga  lui  épargna  ce  crime  5  mais  il  fe  fer- 
vit  en  habile  homme  du  crédit  qu'il  avoit  (urles  foldats  ,  pouu 
exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formée  &  fatisfaire  fon  ambition. 
Il  mit  donc  lui-même  fur  fa  tête  une  couronne ,  à  laquelle  per- 
fonne  n'ofoir  toucher  :  les  grands  même  qui  pouvoient  y  pré- 
tendre autant  j  ou  plus  que  luij  voiantque  ce  gênerai  avoit  la 
force  de  fon  côté ,  &  qu'il  appuioit  fes  prétentions  avec  une 
armée  aguerrie ,  &  toute  à  fa  dévotion ,  crurent  que  ce  fcroit 
une  témérité  de  s'oppofer  à  fes  deffeins  :  ils  lui  cédèrent  donc 
la  couronnne  ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  lui  difputer. 
Chindafuinthe  fut  reconnu  univerfellement  de  tous  les  grands 
&  du  peuple ,  &  devint  par  là  paifible  poîfefleur  du  thrône  des 
Goths  5  mais  il  gouverna  avec  tant  d'équité,  de  bonté  &  de 
prudence  ce  roiaume  ufurpé ,  que  Ces  grandes  qualités  firent  ou- 
blier fon  ufurpation. 
La  première  chofe  que  ce  nouveau  fouverain  crut  devoir  faire, 

fat 
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fut  de  régler  le  dedans  de  l'état  &  de  faire  des  loix ,  pour  arrêter      An  641  &  Cùiv. 
les  delbrdres  qui  pourroient  s'y  glifTer.ll  ne  penfa  qu'à  rendre  fes  ^^P,"^^  ^^  nalirancg 
fujets  heureux,  &  qu'à  entretenir  dans  fes  états  la  paix  &  le  bon    ^y!,"^      m  *j 
ordre.  Ce  fut  donc  dans  cette  vue  ,  qu'il  fit  aflèmbler  la  fixiéme  Taiedèr"^"  ^ 
année  de  fon  règne,  un  concile  à  Tolède  qui  fut  le  VII.  il 
s'y  trouva  trente  évêques.  La  première  féance  fe  tint  le  vingt- 
huitième  d'Odobre,  fête  des  Apôtres  faint  Simon  &  faint  Ju- 
de.  L'on  y  fit  fix  canons  ,  on  y  confirma  un  décret  du  concile 
de  Valence  convoqué  par  Tautorité  du  pape  Symmaque ,  ôc 
du  roi  Theodoric ,  dans  lequel  on  avoir  réglé  que  fi  un  évêque 
tomboit  dans  une  maladie ,  ou  qu'il  fût  en  danger  de  mort  y 
l'on  en  donneroit  avis  à  l'évêque  le  plus  proche  j  &  que  celui- 
ci  feroit  obligé  de  venir  confoler  fon  confrère,  l'a (îiller  à  la 
mort ,  &  régler  ce  qui  feroit  necefiaire  pour  les  funérailles  ;  que 
fi  révêque  après  avoir  été  averti ,  refufoit  de  venir ,  &  de  ren- 
dre au  mourant  les  derniers  devoirs ,  qu'il  feroit  privé  de  la 
eommunion  des  fidèles  ,  &  interdit  de  fes  fondions  pendant' 
un  an. 

On  prétend  que  dans  ce  concile  les  pères  tèrmiilererit  le 
différend  qui  étoit  depuis  long-tems  entre  l'évêque  de  Sevil- 
le  j  &  celui  de  Tolède,  pour  la  primatie.  11  eft  vâique  dans  le 
dernier  canon  ,  on  ordonna  que  les  évêques  voifins  vien- 
droient  tour  à  tour  chacun  leur  mois  à  Tolède  j  car  l'on  crut 
qu'il  étoit  de  la  grandeur,  &  de  la  majeftéroiale,  qu'il  y  eût 
toujours  quelques  évêques  à  la  cour>  &  de  la  dignité  du  mé- 
tropolitain ,  d'être  accompagné  de  quelqu'un  de  fes  confrères. 
Mais  ce  privilège  que  l'on  accorda  au  métropolitain  deToledey 
&  cet  honneur  qu'on  lui  défera,ne  font  rien  pour  la  primatie  de 
ce  fiege  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  parles  foufcriptions  des  évêques^ 
qu'ils  n'ont  pas  prétendu  par  là  rien  décider  en  faveur  de  l'é- 
glife  de  Tolède  ,  au  defîus  de  celle  de  Seville  5  car  Eugène  ne 
fou(crivit ,  qu'après  Oronce  évêque  de  Merida,  &  Antoine, 
évêque  de  Seville.  Protais  évêque  de  Tarragonne^,  foufcrivit 
immédiatement  après  l'évêque  de  Tolède  ,  les  autres  évêques 
fignerent  dans  le  rang  de  leur  confecration.  Après  le  nom  des 
évêques,  on  voit  celui  des  vicaires  que  les  évêques  abfens 
avoient  envoie  au  concile  pour  y  affifter  en  leur  place ,  eo 
qualité  de  leurs  procureurs  j  mais  ce  qui  eft  extraordinaire, 
c^eftque  ces  vicairesy  fignerent  comme  juges,  aufîl-bien  que 
TomeL  "  ICkkk 
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An  ^41  &  fuiv-  les  évêques  :  exemple  qui  n'a  pas  été  fuivi  de  nos  jours  dans  le 

depuis  la  naiiknce  concilc  de  Trente. 

de  jeiiis-chni .  -g^^  ^^  tcms-là ,  l'archevêque  de  Seville  s'appelloit  Antoine  : 

Theo'diicie  évé-  ^^  l'avoit  mis  à  la  place  de  Theodifcle ,  que  l'on  avoit  dépofé 

que  de  Seville  dé-  un  peu  auparavant,  &  que  le  roi  Chindafuinthe  avoit  chafle 

Fat<^d^'''°'"^^"'  de  toute  rEfpagne:  ce  Grec  fourbe,  &  inconftant  répandoit 
fecretement  des  erreurs  dans  refprit  de  fon  peuple  j  &  afin  de 
donner  plus  de  créance ,  &  plus  d'autorité  aux  dogmes  impies 
qu'il  avançoit ,  il  prétendoit  les  appuier  du  fufFrage  de  faint 
Ifidore  fon  prédeceffeur,  dont  il  avoit  pour  ce  fujet  corrom- 
pu ,  &  altéré  les  ouvrages  qui  lui  étoient  tombés  entre  les 
mains ,  après  la  mort  de  ce  faint  évêque ,  comme  nous  l'a- 
yons déjà  dit.  Theodifcle  fe  voiant  chaffé  de  fon  fiege^  paflTa 
en  Afrique ,  oui  peu  de  tems  après  ,  il  abandonna  la  religion 
Chrétienne,  pour  embrafler  l'infâme  fedede  Mahomet.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'excès  dont  un  homme  ne  foit  ca- 
pable, quand  il  eft  affez  malheureux  que  de  perdre  la  foi,  & 
de  quitter  le  véritable  chemin.  La  chute  &  dépoiition  de  l'a- 
poftat  Theodifcle,  fut  le  prétexte  dont  le  roi  Chindafuinthe  fe 
fervit ,  pour  ôter  la  dignité  de  primat  à  l'égUfe  de  Seville ,  qui 
jufqu'alors  en  avoit  toujours  été  en  poirefTion ,  &  pour  la  tranf- 
porter  à  l'églife  de  Tolède ,  qui  étoit  la  capitale  du  roiaume , 
ôc  le  féjour  des  rois.  Le  prince  emploia  pour  cela  l'autorité  du 
pape ,  qui  lui  accorda  cette  grâce  :  c'eft  ce  que  foutiennent  ceux 
quidéfendent  la  primatie  de  Tolède,  &  en  particulier  D.  Ro- 
drigués  archevêque  de  Tolède.  L'on  peut  dire  cependant  qu'ils 
avancent  ce  fait  fans  nulle  preuve  certaine,  &  fans  être  appuies 
du  témoignage  d'aucun  auteur  ancien:  ainfi  nous  ne  préten- 
dons point  que  cela  foit  indubitable  5  chacun  pourra  en  croire 
ce  qu'il  voudra. 
XXXVII.  Théodore  étoit  afTis  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  :  Martin  L 

Chindafuinthe   jy^  fucceda.  On  tient  pour  une  chofe  fure ,  &  les  monumens 

envoie l'éveqiie  de  .  x-,^  ■  n     •  r  •  r         r   •  i         •  i^i  • 

Sarra<^oil'c  à  Ro-  anciens  quel  liiftoire  noustoumit,  en tonttoi,  que  le roi  Chin- 
PrC.  dafuinthe,  qui  aimoit  les  lettres  &les  fçavans,  prit  la  refolu- 

tion  de  faire  venir  de  tous  côtés  des  gens  dodes ,  &  de  raniaf^ 
fer  le  plus  de  livres  qu'il  pourroit,  pour  en  former  une  biblio- 
thèque roiale.  Il  envoia  donc  à  Rome  Taius  évêque  de  Sar- 
ragofle  vers  le  pape  Théodore  ,  avec  un  ordre  particulier  de 
ciiiercher  par  tout  les  ouvrages  de  faint  Grégoire ,  fur  tout  Ces 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  VI.    627 

moi'ales  fur  Job  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un  ouvra-  An  6^1  &  fuir, 
ge  accompli,  &  de  les  apporter  avec  lui  en  Efpagne.  Ce  faint  pa-  ^^P^^^^^  ci'^ir^ 
pelés  avoit entrepris  à  la  follicitation  de  faint  Leandre  arche- 
vêque de  Seville ,  auquel  il  les  avoit  dédiés  :  on  dit  même  qu'il 
les  lui  avoit  envoies  î  mais  on  n'en  avoit  plus  d'exemplaires  en 
Efpagne.  Taius  devoit  reprefenter  au  pape  que  le  roifon  maître 
vouloir ,  par  le  moien  de  ce  livre  admirable^  faire  revivre  en  Ef- 
pagne la  mémoire  de  ces  deux  grands  faints  ^  reveiller  la  pieté 
des  fidèles  ^  foutenir  les  Catholiques  ^  &  enrichir  la  belle  èc  ma- 
gnifique bibliothèque ,  qu'il  avoit  commencée  j  que  ce  prince 
étoit  convaincu  qu'après  avoir  anéanti  l'Arianifine  dans  fes 
états  j  y  avoir  établi  la  paixj  &  par  ce  moien,  les  richefles^  ôc 
l'abondance  j  il  ne  croioit  pas  pouvoir  travailler  plus  efficace- 
ment à  fa  propre  gloire ,  &  donner  plus  de  luftre  à  fon  règne  5 
que  s'il  procuroit  à  Ces  fujets  les  moiens  de  cultiver  les  fcien- 
ces  ;  qu'il  croioit  même  que  c'étoit  la  voie  la  plus  fûre  pour 
conferver  la  foi  dans  fa  pureté  ?  &  que  pour  cela  j  il  étoit  ne- 
ceffaire  d'avoir  les  livres  des  faints  dodeurs  ,  qui  avoient  fou- 
tenu  réglife  &  la  religion  par  leurs  écrits  3  dans  lefquels  ^  com- 
me dans  une  fource  pure  j  il  falloir  puifer  la  fcience  ôc  la  pieté. 

L'évêque  de  SarragolTe  arriva  heureufement  à  Rome  j  il  L'évêque  de  Sar- 
propofaà  fafaintetéle  fujet  de  fon  ambalfade.  Le  pape  auroit  ^f  ^"^^®  ^ 
bien  fouhaité  entrer  dans  le  deffein  du  prince  ^  &  accorder  à 
l'ambafTadeur  ce  qu'il  demandoit  -,  mais  ce  qui  étoit  arrivé  en 
Efpagne,  fe  rencontroit  à  Rome,  &  la  plupart  des  ouvrages 
que  l'on  fouhaitoitj  étoient  perdus  ^  ou  égarés.  C'étoit  un 
grand  travail ,  que  de  remuer  les  archives  j  &  les  papiers  de  l'é- 
glife  Romaine  5  l'affaire  traînoit  en  longueur  ;  on  laremettoit 
de  jour  en  jour  j  tantôt  on  apportoit  une  raifon  j  pour  fe  difpen- 
fer  de  cette  recheche  5  tantôt  on  en  apportoit  une  autre  j  pour 
la  reculer.  L'ambaffadeur  avoit  cependant  des  ordres  très-pref^ 
fans  :  ainfi  voiant  qu'on  ne  lui  donnoit  que  des  paroles  j  &  que 
fon  affaire  n'avançoit  points  il  eut  recours  à  Dieu ,  fe  mit  en 
prières  pendant  plufieurs  jours ,  &  demanda  à  notre  Seigneur 
avec  larmes ,  &  avec  ferveur  j  qu'il  ne  permît  pas  que  fon  voia- 
ge  fût  inutile ,  &  qu'il  voulût  bien  féconder  les  pieufes  inten- 
tions du  roi  Chindafuinthe.  Dieu  écouta  les  prières  ardentes 
de  fon  ferviteur.  L'évêque  eut  révélation  du  lieu  où  étoient  les 
ouvrages  de  faint  Grégoire  :  cela  fe  répandit  auffi-tôt  dans  Ro- 
me i  ôc  Taius  marque  dans  une  lettre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet  que 

ivkkki] 
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An  641  &  fuiv.  faint  Grégoire  lui-même  lui  avoir  apparu  avec  un  air  majef^ 

depuis  la  naiiîance  j-^eux  j  &  unvira«2;e  brillant    de  lumière  5  &  qu'il  lui  avoir  fait 
de  jciiis-Cnnlt.  a        ,,       ,      .        n    -,  •  ,1      1         1      • 

connoitre  1  endroit  ou  il  trouveroit  ce  qu  il  cherchoit  avec 
tant  d'emprelîement.  L'évêque  de  Sarragoffe  aiant  obtenu  ce 
qu  il  defiroit ,  retourna  en  Elpagne  av-ec  le  précieux  trefor  qu'il 
étoit  allé  chercher. 
XXXVIII  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  réputation  de  Fruduofe 

Abrégé  de  la  vie  commcnça  à  fe  répandre  dans  toute  l'Efpagne  ;  il  étoit  fils  d'un 

delàintFruauofe.  ^^g  pj^g  grands  feigneurs  du  roiaume  :  fon  père  étoit  duc  &  du 
fang  roial  des  Goths.  Fruduofe  malgré  les  grandes  efperan- 
ccs  que  pouvoir  lui  donner  l'éclat  de  fa  nailTance ,  les  richef- 
fes  de  fa  maifon  ,  les  lèrvices  de  fon  père  &  fon  propre  méri- 
te ,  avoir  tout  abandonné  &  tout  meprifé  pour  embraffer  la 
vie  monaftique.  11  eut  d'abord  pour  maître  dans  les  lettres  & 
dans  la  pieté  Tonantius  évêque  de  Palence  qui  prit  plaifir  à  le 
former  j  mais  Fruduofe  étant  un  peu  plus  avancé  en  âge  j  &  fe 
fentant  intérieurement  pouffé  dudefir  de  mener  une  vie  plus 
parfaite ,  fe  retira  dans  le  defert ,  dans  un  endroir  que  l'on  nom- 
II  bâtit  le  mo-  nie  aujourd'hui  F/erço  ,  où  peu  après  il  fit  bâtir  à  fcs  frais  un 

pkdoT  *^^  ^''"''  monaftere  fous  la  protedion  des  faints  martirs  Jufte  &  Pafteur  $ 
on  voit  encore  aujourd'hui  aux  environs  de  Compludo  f  1 8  ) 
fur  le  penchant  de  la  montagne  d'irago  des  débris  &  les  relies 
de  ce  monaUere.  L'abbé  de  Compludo  fe  voiant  chaffé  de  fon 
monaftere  ruiné  par  les  Maures  ^  fe  retira  dans  la  ville  d'Af- 
torga  qui  n'en  eft  pas  fort  loin  j  il  y  fut  reçu  par  l'évêque  &  par 
le  chapitre  de  la  cathédrale  ^  qui  lui  donnèrent  une  des  princi- 
pales dignitez  de  cette  églife  :  cette  dignité  eft  encore  unie  à 
l'abbaie  de  Compludo  par  un  privilège  que  le  roi  D.  Ramire 
III.  accorda  à  l'églife  cathédrale  d'Aftorga ,  ôc  dont  l'on  a  les 
chartes.  LeroiCliindafvinthe  contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion du  monaftere  de  Compludo  j  il  donna  une  grofle  fomme 
d'argent  à  Fruduofe  pour  le  bâtir  j  il  accorda  à  ce  faint  homme 
bien  des  terres  pour  la  fubfiftance  des  religieux  j  &  il  y  fit  quan- 
tité d'autres  dons  confiderables. 
Il  eu  bâtit  un       La  réputation  de  Fruduofe  &  la  haute  eftime  que  l'on  avoit 

fécond  auprès  du  (^q  fa  faijQteté  attira  de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne  un  grand 

premier. 

(18)  Aux  environs  de  Compludo.    Ce  Compludo   Alcala ,  qui  n'cft  pas  éloi- 

Compludo  n'étoit  pas  Alcala  de  Henares  ,  gnée  de  Tolède  ,  cil  tort  éloignée  d'Af- 

puifque  Complttdo  étoit  proche  d'Aflorga  torga  ,  fîtuée  dans  les  Aitiuics:  auroiv- 

&  du  Diocefe  ,  auffi  Ton  donna  une  des  on  donné  une  des  dignités  de  cette  églife 

dignités  de  k  cathédrale  À  Ta^bé  de  à  un  abbé  cjuin'èuroit  pas  été  du  diocefe? 
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nombre  de  perfonnes  qui  venoient  fe  mettre  fous  fa  condai-      An  c^i  &  fuir. 

tej  le  nombre  enfin  s'accrut  tellement^  que  le  monaftere  étant  dep^islaruiiirancc 

de  jelus-Lhnit. 
trop  petit  pour  contenir  tous  ceux  qui  venoient  s  y  rendre  ^ 

l'on  fut  contraint  d'en  bâtir  un  fécond  beaucoup  plus  vafle  , 
proche  du  premier  ••>  on  le  mit  fous  la  protection  de  faint  Pier- 
re j  en  l'honneur  duquel  on  le  dédia:  lafituation  de  ce  monaf 
tere  étoit  agréable ,  les  rochers  dont  il  étoit  environné ,  &  les 
bois  touffus  qui  en  déroboient  prefque  la  vûe^  infpiroient  à 
ceux  qui  en  abordoient  une  fainte  horreur  ^  &  de  l'amour  pour 
le  filence  &  le  recueillement. 

Du  tems  du  roi  Uraraba ,  Valere  étoit  abbé  de  <:e  monafle- 
re  5  nous  avons  encore  aujourd'hui  plufieurs  de  fes  ouvrages  en 
profe  &  en  vers  -,  il  y  en  a  entr'autres  un  excellent  fur  la  vaine 
&  frivole  fageffe  du  fiecle.  Gennadius  ivêque  d'Aftorga  fit 
rebâtir  ce  monaftere  en  l'année  neuf  cens  fix  j  &  il  l'augmenta 
confiderablement:  on  1^  voit  par  une  infcriprion  qui  eft  fur 
une  pierre  placée  au  defTus  de  la  porte  du  cloître  par  laquelle 
fon  entre  dans  l'églife.  Fruduofe  fit  bâtir  un  troifiéme  monaf- 
tere dans  l'Ile  de  Cadiz  »  &  un  quatrième  en  terre  ferme  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  celui-là  j  il  en  fonda  beaucoup  d'autres  ôc 
d'hommes  &  de  femmes  en  diffeïens  endroits.  Entre  les  fain- 
tes  Vierges  qui  fe  mirent  fous  la  conduite  de  Fruduofe  ,  on 
peut  dire  que  Benoîte  fut  la  plus  illuftre  &  celle  qui  fe  dif- 
tingua  le  plus  par  fon  éminente  fainteté  5  car  le  deiir  de  con= 
facrer  à  Dieu  fa  virginité  ,  &de  n'avoir  plus  que  Jefus-Chrifl 
pour  époux  j  lui  fit  renoncer  à  celui  quefesparensluiavoient 
deftiné  î  elle  n'eut  égard  ni  à  la  naiflance ,  ni  aux  richelTes ,  ni 
aux  qualitez  perfonneilcs  de  celui  qui  la  recherchoir.  Cette  ge- 
îiereufe  Vierge  foulant  anx  pieds  toutes  les  raifons  humaines  , 
&  demeurant  infenfrble  aux  plus  vives  follicitations  de  fa  fa- 
mille ,  fe  retira  vers  Fruduofe  pour  apprendre  de  ce  faint  abbé 
le  veritabk  chemin  du  Ciel. 

Voilà  ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne  dans  les  dernières  années       x  x  x  i  x. 
du  règne  de  Chindafvinthe  j  ce  prince  prit  la  refolution  d'à-    ,5'^'^"r^^"r?''ï^ 
bolir  les  eledious  ^  &  de  rendre ,  s'il  le  pouvoit ,  héréditaire  ceivmthe  au 
dans  fa  famille  le  roiaume  des  Goths,  dont  il  n'étoit  redeva-  rouume. 
blc  qu'à  fon  habileté  &  à  fa  valeur  •-,  il  affocia  donc  à  fa  cou- 
tonne  fon  fils  Recefvinthe ,  l'année  fix  cens  quarante-huitié-      «^01 
me ,  après  avoir  règne  fix  ans  huit  mois  &  vingt  jours  :  après  la  naiffance  de  Je- 
igette démarche  il  vécut  encore  trois  ans  quatre  mois  &  huit  ^"s-Chriii 
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An  <r48  &  fuiv.  jours.  On  commença  à  compter  le  règne  de  Recefvinthe  dès 

de  Jeful-Chnir'  ^^  ^^^^^  ^^^'j^  ^"^^"^^  ^"^'  ^^  ^^^^^^  ^ ^cc  fon  pcrc .  parcc  que  Chin- 
datVinthe  étant  déjà  infirme  &  fort  âgé ,  il  fe  déchargea  fur  fon 
fils  de  tout  le  foin  des  affaires ,  &  Recefvinthe  dès-lors  prit  en 

lî  meurt  à  Tolède,  main  le  gouvernement  de  l'état.  Chindafvinthe  mourut  de  ma- 
ladie à  Tolède 5  quelques-uns  cependant  veulent  qu'il  ait  été 
empoifonné  :  le  corps  de  ce  prince  &  celui  de  la  reine  Riciber- 
ge  fon  époufe  furent  inhumez  dans  le  monaftere  de  faim  Ro- 
main :,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  d'Hormifga  ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  de  Duero ,  entre  Toro  &  Tordefîllas  5  Chindafvinthe 
avoir  fait  bâtir  &  fondé  lui-même  ce  monaftere  pour  fa  fepul- 
ture  ôc  celle  de  la  reine; 
^XL.  Eugène  III.  étoit  en  ce  tems-là  archevêque  de  Tolède;  il  avoit 

archevéquJdeTo"  ^«ccedé  à  Eugène  IL  &  avoir  été  difciple  d'Helladius  aufli-bien 

iede.  que  les  trois  derniers  archevêques  qui  l'avoient  précédé.  Eugène 

III.  avoir  eu  dans  fa  jeuneffe  une  des  principales  dignitez  de 
réglife  cathédrale  de  Tolède  ^  où  il  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  réputation;  le  defir  de  s'apphquer  davantage  à  l'étude ^  & 
de  travailler  encore  avec  plus  d'ardeur  à  fa  propre  perfedion  , 
lui  fit  quitter  la  place  qu'il  occupoit  dans  cette  première  églife 
d'Efpagne ,  pour  fe  retirer  dans  le  monafteré  de  fainte  Engrace 
à  Sarragolîe  ,  où  il  pritl'habit  de  religieux;  mais  après  la  mort 
d'Eugène  IL  archevêque  de  Tolède  ^  le  clergé  &le  peuple  de 
cette  grande  ville ,  tirèrent  Eugène  de  fon  monafteré  pour 
prendre  la  place  de  leur  archevêque.  On  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  l'y  faire  confentir  ;  enfin  il  fallut  obéir  à  la  voix  de 
Dieu  qui  fe  deelaroit   par  le  fuffrage  univerfel  de  tout  le 
peuple:  ce  fut  Eugène   III.   qui  reforma  le   chant  eccle- 
Iiaftique  ;  il  compofa  un   excellent  ouvrage  fur  la  Trinité. 
Dracontius  avoitmisen  vers  héroïques  le  commencement  de 
la  Genefeen  manière  de  paraphrafc^  &  il  avoir  fait  une  def- 
cription  affez  élégante  de  la  création  du  monde  ;  mais  il  y  man- 
quoit  l'explication  du  feptiéme  jour  que  Dracontius  n'avoit  pas 
eu  le  tems  d'achever.  Le  nouvel  archevêque  y  fupplea ,  &  ajou- 
ta lui-même  ce  qui  manquoit  à  l'ouvrage  de  Dracontius  :  on 
voit  par  les  vers  qui  nous  reftent  encore  d'Eugène 3  &  parles 
épigrammes  qu'il  a  compofées  ôc  qui  fe  font  confervées  juf- 
qu'à  prefent ,  que  ce  prélat  étoit  fçavant ,  &  qu'il  avoit  plus  de 
politeffe  &  de  delicatelTe  d'efprit ,  que  l'on  n'en  avoit  commu- 
nément dans  ce  tems-là.  Parmi  les  épigrammes  d'Eugène  il  y 
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a  répitaphe  du  roi  Chindafvinthe  &  de  la  reine  Riciberge  :  il  eft     An  ^48  &  fulv. 

depuis  la  naillan   - 
deJefus-Chi-iiL 


vrai  que  les  vers  en  font  un  peu  durs  &  les  expreffions  groflie-  depuis  la  naiiiaiice 


l'es  h  mais  on  en  doit  moins  attribuer  la  faute  à  l'ignorance 
d'Eugène,  qu'à  la  grofllereté  &  à  la  barbarie  de  fon  fiecle, 
comme  je  viens  de  le  dire. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  afllirent  qu'Eugène  III.  étoit  frère  de 
la  mère  de  faint  Ildephonfe,  &  par  confequent  fon  oncle  j 
mais  fi  cela  eût  été,  faint  Ildephonfe  lui-même  j  ou  faint  Ju- 
litn  qui  ont  ajouté  un  fupplement  aux  hommes  illuftres  de 
faint  Ifidore ,  n'auroient  jamais  manqué  d'y  donner  place  à 
cet  archevêque  de  Tolède.  Il  y  a  des  martyrologes  qui  mettent 
ce  prélat  au  nombre  des  faints  >  &  qui  en  marquent  la  fête  le 
treizième  de  Novembre.  Il  y  a  même  des  fçavans  qui  appuient 
ce  fentiment,  cependant  le  martyrologe  de  Téglife  de  Tolède 
n'en  fait  nulle  mention ,  5c  c'eft  là  néanmoins  oii  il  devroit  fe 
trouver  :  ainfi  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  certain  ni  pour  l'une 
ni  pour  l'autre  opinion.  Je  crois  que  c'eft  cet  Eugène  III.  qui 
affifta  au  dernier  concile  de  Tolède ,  &  dont  l'on  voit  encore 
îa  foufcription.  La  raifon  fur  laquelle  je  m'appuie  eft,  qu'An- 
toine archevêque  de  Seville  le  précedoit  j  quoiqu'il  eût  été  élu 
peu  de  tems  avant  le  concile  j  il  falloit  donc  qu'Eugène,  fût  en- 
core plus  récent  qu'Antoine. 

Ce  fut  du  tems  de  ce  prélat  que  l'on  tint  le  huitième  concile  vttt^  ^^ -i 
de  Tolède ,  à  la  follicitation  j  &  par  les  foins  du  roi  Recefvin-  Tolède. 
the.  Ce  prince  avoir  un  zèle  ardent  pour  la  religion  j  &  pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  bien  de  l'éghfe  j 
ils'appliquoit  même  à  lire  les  faints  livres,  &  à  les  méditer  5 
rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plaifir  :,  que  de  fe  trouver  aux  confé- 
rences que  les  prélats  j  &les  fçavans  de  fon  roiaume  tenoient 
quelquefois  entre  eux  fur  les  matières  de  religion  ;  il  ne  croioit 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de  fcs  trefors ,  que  de  les 
confacrer  à  l'ornement ,  &  à  la  décoration  des  églifes,  perfuadé 
que  rien  n'étoit  plus  utile  pour  entretenir  le  culte  du  vrai  Dieu  j 
pour  maintenir ,  &  pour  augmenter  la  pieté  des  fidèles  j  il  fai- 
foit tous  les  jours  divers  prefens  magnifiques  aux  églifes  5  &  en 
cela  ce  grand  prince  marchoit  fur  les  traces  du  roi  fon  père  »  fur 
lequel  il  faifoit  gloire  de  fe  régler.  ~^'  '°^/'  ^'T^ 

Il  le  trouva  5  2  eveques  au  concile  dont  je  viens  de  parler  j  &  fak  un  difcours. 
ils  s'affemblerent  le  1 6  de  Novembre  l'année  fix  cens  cinquan-  ,  ^"  f^3  depuis 
îç-trois  j  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  j  le  roi  ris"chriftf 
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An  ^55  &  fuiv.  voulut  Te  trouver  lui-même  au  concile ,  où  après  avoir  fait ,  fe- 
dïïcL-Chrïh'^  ^^'^  ^^  coutume,  une  courte  harangue  aux  prélats  affemblés^ 
illeurprefentaun  mémoire  qui  contenoit  d'abord  une  profef^ 
fion  de  la  foi  catholique  i  il  aveitiflbit  enfuite  les  pères  du  con- 
cile ,  &lesprioitde  ne  fe  pas  contenter  feulement  de  régler  ce 
qui  regardoit  la  religion  5  mais  encore  ce  qui  pouvoir  être  utile 
au  bien  :,  &  à  la  gloire  du  roiaume ,  d'examiner  les  anciennes 
loix  de  l'état  j  d'y  reformer  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  de 
retrancher  celles  qui  leur  paroîtrorent  inutiles,  &  d'en  faire  de 
nouvelles ,  s'ils  les  croioient  neceffaires.  Le  roi  faifoit  la  mê- 
me demande  aux  grands  de  fon  roiaume,  qui  avoient  aufll 
coutume  en  ce  tems-là  de  fe  trouver  aux  conciles  j  il  pria  les 
uns  &  les  autres  de  vouloir  bien  déterminer  en  particulier  la 
manière  dont  l'on  devcit  en  ufer  à  l'égard  des  Juifs ,  qui  for- 
cé,^ p3  ries  rois  (es  prédecefleurs  >  avoient  embrafle  la  religion 
Chrétienne ,  &  qui  cependant  malgré  tout  cela  ne  laifîbient 
pas  d'cbferver  fecretement  leurs  anciennes  fuperftitions. 
Les  Juifs  prefen         II  v  a  encore  aujourd'hui  dans  le  Fuero  Juz^zo ,  une  fupplique 

tent  une   requête  "^       .,  t       t    -r  r  •  ^         /••  •     1 

MimL  OU  reqî^ece  que  les  Juiis  prelenterent  au  roi  Recelvmthej,  pen- 

dant la  tenue  de  ce  concile,  dans  laquelle,  après  avoir  mar~ 
que  la  contrainte ,  &  la  violence  que  le  roi  Chintila  leur  avoit 
faire  ,  pour  les  obliger  à  fe  faire  batifer ,  ils  fupplioient  très- 
humblement  fa  majefté  d'avoir  égard  à  la- demande  qu'ils  pre- 
noient  la  liberté  de  lui  faire  j  qu  ils  étoient  prêts  de  renoncer  à 
l'obfervation  du  Sabbath,  Ôc  des  autres  cérémonies  Judaï- 
ques j  mais  qu'ils  le  conjuroient  de  vouloir  bien  ne  les  pas  for- 
cer à  manger  de  la  chair  de  porc ,  que  cette  viande  étoit  con- 
traire à  leur  eftomach ,  qui  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  que  c'étoit 
l'unique  raifon  ,  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  difficulté  à  ea 
manger  ,  §c  pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  nullement  par  au- 
cun principe  de  religion ,  ni  par  fcrupule  de  confcience ,  qu'ils» 
s'offroient  à  manger  toutes  fortes  de  viandes ,  quand  même  el- 
les feroient  préparées ,  &  accommodées  avec  du  lard. 

On  lut  dans  le  concile  le  mémoire  que  le  roi  y  avoit  pre- 
fenté,dans  lequel  la  requête  des  Juifs  étoit  inférée.  Les  pères 
furent  tranfportés  de  joie,  en  voiant  le  zèle  fincere  &  ardent 
du  roi  Recefvinthe  pour  la  religion.  Les  prélats  conférèrent 
entre  eux  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire,  pour  contenter  famajef^ 
té.  On  y  fit  d'un  conlentement  unanime  douze  canons,  pour 
régler  ce  qu'on  jugea  neceffaire  pour  le  bien  de  l'églile  ,  &  da 

roiaumÊ 
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rôianme.  On  y  détermina  que  les  vœux  -Se  les  juremens  illicites      An  g^^  &  fum 
n'obligeroient  point  j  qu'il  ne  feroit  permis  à  pcrfonnej  fans  '^'^P"'^  la  naiffance 
une  évidente  neceflité,  de  manger  de  la  viande  pendant  leCa-    ^•'""^"^^^^^^• 
rême ,  te ms  auquel  l'églife  j  fuivant  l'ancienne  coutume  ^  obli- 
ge les  fidèles  de  jeûner. 

La  plupart  des  derniers  rois^  qui  s'étoient  rendus  maîtres  dtï   r 

,M  ri-     .      1  j        I      -        ,  Les  percs  du  con- 

roiaume.  non  pas  qu  ils  y  euflent  plus  de  droit,  (19)  que  cile  reforment  les 
leurs  compétiteurs  ,  mais  parce  qu'ils  avoient  été  ou  plus  bra-  ^'^"^  '  &  modèrent 
ves ,  ou  plus  heureux ,  avoient  impofé  de  grands  droits ,  &  des  ^^  ^'"P'^"' 
taxes  extraordinaires  fur  les  peuples.  Les  évêques  du  concile  j 
fuivant  la  permiffion  que  le  roi  leur  en  avoir  donnée ,  refor- 
mèrent les  abus  qui  s'étoient  glifies  dans  ces  impofitionSj  di- 
minuèrent les  taxes,  &  les  reduifirenr  d'une  manière  qui  fût 
moins  à  charge  au  peuple.  Les  pères  du  concile  étoient  per- 
fuadés  que  le  pouvoir  excefifif  n'eft  jamais  affuré  ;  qu'une  au- 
torité modérée,  &  bien  réglée,  eft  durable  ;  que  les  princes  , 
quelques  puiilans  qu'ils  foient ,  ne  peuvent  fubfifter  ionn--tems  ^ 
s'ils  font  haïs  de  leurs  fjjets.  Cette  reflexion  obligea  hs  prélats 
à  faire  le  règlement  dont  nous  venons  de  parler,  afin  d'affer- 
mir la  couronne  fur  la  tête  de  Receiuinthe ,  &  d'entretenir  une 
parfaire  intelligence  entre  le  prince  &fesfiijets.  Enfin  comme 
il  y  avoir  plufieurs  particuliers  qui  fe  plaignoient  du  feu  roi 
Chindafuinthe ,  &  qui  prétendoient  que  ce  prince  leuravoit 
fait  untortconfiderabie,  en  leur  enlevant  leurs  biens,  &  leurs 
héritages ,  le  concile  ordonna ,  que  le  roi  Recefuinthe  fucce- 
deroit  à  la  vérité  à  tous  les  biens  que  fon  père  lui  avoir  laifîes  > 
mais  à  condition  qu'il  rendroitjuftice  aux  parties  interefféeSi  & 
qu'il  fatisferoità  ceux  qui  feroient  voir  manifeflement  qu'on 
leur  avoir  fait  tort,  i 

Oroncius  de  Merida ,  Antoine  de  Seville ,  Eugène  de  Tolè- 
de &Potumiusde  Brague  afTiflerent  à  ce  concile ,  &yfoufcri- 
virent  dans  l'ordre  que  je  viens  de  marquer.  Après  eux  foufcri- 
virent  les  autres  évêques,  chacun  dans  le  rangdefaconfecrâ-^ 
tion ,  entre  ceux-ci  fe  trouve  Bacauda ,  évéque  de  Gabra,  orfî 
trouve  le  nom  de  ce  prélat  gravé  fur  un  marbre  blanc ,  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  Téglife  de  fainr 

(  ic,)  Euffent  plus  de  droit.  On  peut  ronne  ,  que  ceîiii  qui  avoit  e'té  e'û  lecri- 

avancer  cette  propofition  dans  un  roiau-  timement  ,  &  librement  y  &  où  tout  aîi-  r 

me  éledif .  tel  qu'étoit  le  roiaurae  des  tre  devoit  être  regardé  comme  un  ullix- 

Goths ,  ou  nul  n'avoit  droit  à  la,  cou-  pateur. 

Tome  I.  LUI 
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An  éj5  Se  fuiv.  Jean.  Peut-êcre  que  cette  églife  étoit  l'ancienne  cathédrale  de 
depuis  la  naiiiance  [^  ville  ds  Gabra  5  Car  Cet  évêché  ne  fubfifte  plus.  11  y  a  bien 
cjca.-  iri  (ie  l'apparence  que  cette  infcription,  oîi  l'on  apperçoit  le  mois 
ds  May  de  l'année  fixcens  cinquante  j  eftune  marque  que  cet 
évcque  s'étoit  trouve  à  la  dédicace  de  cette  églife^ou  de  quelque 
autre  du  voifinage.  11  faut  encore  obferver  que  les  abbés  fouf- 
crivirent  dans  ce  concile^  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait  jufques 
là.  On  trouve  parmi  les  abbés  le  nom  de  faint  Ildefonfe ,  alors 
abbc  d'Agalia.  Les  grands  du  roiaume  ,  c'eft-à-dire^  les  ducs, 
&  les  comtes ,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quelques 
charges  confiderables  dans  l'état ,  fignerent  aufll  les  ades  de  ce 
concile.  Cela  paroîtra  extraordinaire ,  &  contre  le  droit  com- 
mun ^  que  des  laïques  aient  figné  les  ades  d'un  concile  3  mais 
l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  fi  l'on  ùAt  reflexion  que  ces  fortes 
de  conciles  étoient  comme  les  états  généraux  du  roiaume, 
dans  lefquels  j  outre  les  affaires  ecclefiafliques ,  dont  on  y  par- 
loit^  on  regloit  encore  ce  qui  regardoit  la  police  j  le  bon  or- 
dre j  &  le  gouvernement  de  rétat. 
XL  II.  Deux  années  après  le  huitième  concile  de  Tolède ,  c'eft-à- 

IX  Concile  de  ^-^.g^  l'année  cinq  cens  cinquante -cinq,  le  roi  ordonna  que 
j     •    l'on  en  affemblât  un  autre  dans  la  même  ville:  il  s'y  trouva  fei- 

An  6)f   depuis  ,  ^      .       .  •       -v-r 

la  naiiiance  de  Je-  ze  évêques.  La  première  Iceance  fe  tmt  le  premier  Novembre 
fas-chnii  dans  la  Bâlilique  de  notre  Dame  :  on  y  fit  feize  canons  fur  di- 

verfes  matières.  Il  ne  s'y  trouva  point  d'autre  métropolitain 
qu'Eugène  archevêque  de  Tolède ,  qui  y  prefida ,  dans  l'abfence 
des  autres  qui  étoient  plus  anciens  que  lui. 
Q    -J    J        Le  zèle,  du  roi  Recefuinthe  ne  fe  borna  pas  à  tout  ce  qu'il 
Tolède.     ^  avqit  fait  jufques- là  pour  le  bien  de  l'état,  &  de  réglife.    Il  fît 

encore  affembler  un  dixième  concile  à  Tolède  l'année  fuivante 
le  premier  Décembre ,  oui  fe  trouvèrent  vingt  évêques.  La  cho- 
fe  la  plus  importante  qu'ils  y  réglèrent ,  fut  à  l'égard  de  la  fête 
de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge:  elle  fe  celebroit  dès  ce 
tems-là  le  vingt- cinquième  de  Mars  5  mais  comme  c'étoitle 
tems  du  Carême ,  où  l'églife  fait  la  mémoire  de  la  mort  &  paf- 
fionde  notre  Sauveur  Jefus-Chrifl,  on  transfera  cette  fête  au 
dix- huitième  de  Décembre,  coutume  qui  depuis  ce  tems-Ià 
s'efl:  toujours  gardée  en  Efpagne  ,  fans  préjudice  néanmoins 
de  la  même  fête  qu'on  ne  laiffe  pas  d'obferverle  vingt-cinquiè- 
me de  Mars ,  félon  l'ufage  de  l'églife  Romaine.  La  fête  du  mois 
.  de  Décembre  s'appelle  communément  lafçtede  VBxpeâaim 
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tie  h[amte  ri crge, ou  notre  Dame  des  0;  à  caufe  àç.s,  antiennes  que      An  é^  j  &  fuiV. 

régliie  commence  à  chantera  Magnificat,  depuis  ce  jour-là  juf-  de^jèit/s''-Ch!îir^ 

qu'à  Noël  >  lefquelles  commencent  toutes  par  0.  Tout  ce  que 

nous  venons  de  dire  eft  certain  :  les  pères  du  concile  réglèrent 

encore  que  \cs  Vierges  confacrées  à  Dieu,  qu'ils  appelloient 

dès  ce  tems-là  Béates  porteroient  fur  la  tête  un  voile  noir  ou  un 

voile  rouge,  pour  fe  diftinguer  des  autres  femmes  ou  filles.  xLlir. 

On  traita  encore  dans  ce  concile  l'affaire  de  Potamius  j  ar-  On  dépofe  Po- 
chevêque  de  Brague  ,  qui  étoit  tombé^dans  un  péché  (  20  )  arÈl^l^e^^^^^^^ 
contre  la  chair  ;  on  le  dépofa  de  fon  évêché  h  mais  on  ne  laifla 
pas  de  lui  laiifer  la  dignité  d'évêque.  Les  pères  crurent  qu'ils 
dévoient  adoucir  le  châtiment ,  parce  que.  Potamius  avoit 
de  lui-même  reconnu,  &  confeile  fa  faute  dans  un  papier  5. 
qu'il  avoit  prefenté  au  concile  j  pour  demander  pardon  du 
crime  qu'il  avoit  commis  j  on  jugea  encore  à  propos  d'avoir 
égard  à  la  pénitence  rigoureufe  qu'il  avoit  pratiquée  pendant 
neuf  mois ,  en  jeûnant ,  &  en  fe  couvrant  le  corps  d'un  cilice ,     F["'-'Juof"c  eft  eîl 

1^         -vil  i-r^  en  la  place. 

pour  obtenir  de  Dieu  mifericorae.  On  mira  la  place  de  Pota- 
jïîius  Fruduofe,  auparavant  abbé  de  Compludo;  mais  qui  de- 
puis quelque  tems  avoit  été  élu  évêque  de  Dumio.  Depuis  cet- 
te affaire  Fruduofe  prit  durant  le  refte  du  concile  la  place  de 
l'archevêque  de  Brague  ,  &  l'on  voit  encore  fa  foufcription , 
après  celle  d'Eugène  archevêque  de  Tolède  :,  &  de  Fugitif  ar- 
chevêque de  Seville. 

Il  y  eut  dans  ce  concile  un  différent  à  l'égard  du  teflamentde 
faint  Martin,  autrefois  évêque  de  Dumio.  Ce  faint  en  avoit 
fait  exécuteurs  les  rois  des  Sueves^  mais  depuis  que  \ts  rois 
Goths  avoient  conquis  ce  roiaume^  ils  prétendoient  être  en- 
trés dans  les  droits  des  princes  qu'ils  avoient  vaincus.  On 
crut  quiU  dévoient  auffi  être  fournis  aux  charges.  Le  roi  Re- 
cefuinrhe  étoit  en  doute  fur  cette  affaire ,  &nefçavoitàquoi  fe 
déterminer  5  ilconfulta  les  pères  du  concile,  &  les  pria  de  lui 
donner  leurs  avis  j  mais  ils  s'en  déchargèrent  fur. Fruduofe  j, 
qu'ils  venoient  de  confacrer  archevêque  de  Brague ,  auquel  ils 
remirent  la  decifion  de  cette  affaire.  Fruftuofe  efl  re- 

H  n'y  avoit  point  en  ce  tems-là  d'évêque  dans  le  roiaume  3  veré  comme  ua 

faint. 
(  10  )  Dd«i««^cc-/7e.  Le  crime  dePota-     le   depofer -,   au   contraire  ,  l'humilité 
îïiius  ctoit  public  ,  &  (candaleux,  &  me-     qu'il  fit  pàfèître  &  la  pcnitencc  longue 
ritoit  la  depolition  publique  :  Potaiiiius     qu'il  en  avoit    déjà  faite  ,  les  engage» 
en  fit  l'aveu  en  prelence  dei  percsdu  con-     rent  àdirriinuer  la  peine. 
cile.  Cène  futpas ce  quiles  déteimiaa  à 

LUI  ij 
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'  K\\6^'i  &  ftiiv.  plus  célèbre  :  on  le  rei^ardoit  avec  vénération.  II  eft  révéré 
ttçptiisianaïuance  g^^oue  aujourd'hui  en  Elpagne  ,  comme  un  laint^  &  en  parti- 
culier i'églife  de  Brague  ,  celle  d'Evora  ,  &  celle  de  Compof^ 
telle  folcmairent  fa  tête  le  feiziéme  d'A/ril  11  fit  enterré  dans 
regllle  d'un  monailere ,  qae  lui-même  avoir  fait  bâtir  entre  Du- 
mio  (ScBrag  le  \  (on  corps  y  repola  long-tems  ^  mais  cinq  cens 
ans  après,  D.  Diego  Gelmirez,  qui  fut  le  premier  archevêque 
de  Comporte!  le  j  fit  transférer  cette  précieiife  relique  dans  fon 
églife  cathédrale.  Après  la  mort  de  Fruduofe  ,  notre  Seigneur 
opéra  plufieuis  miracles  par  l'intercelTion  de  ce  grand  laint. 
Paul  diacre  de  Merida  en  rapporte  quelques-uns  des  plus  confia 
derables  dans  Thiftoire  qu'il  nous  a  lailTée  :  je  crois  cependant 
qu'il  feroit  allez  inutile ,  &  hors  de  propos  de  \ç,s  rapporter  ici. 
XL  IV.  C'étoit  à  peu  près  dans  ce  tems-làque  vivoit  une  fainte  vier- 

Martyre  de  fainte  gg  ^jg  la  Lufitanie,  nommée  Irène ,  qui  fut  poignardée  par  ua 
Pomi^^aj!'^^^  ^"  certain  Bertauld  :  ce  miferable  devenu  amoureux  de  cette  fain- 
te fille,  fit  tous  Tes  efforts  pour  la  corrompre,  &  pour  ren-- 
gager  à  l'époufer ,  mais  Irène  qui  avoitrefolude  confacrer  (a 
virginité  à  J'efus-Chrift  j  refilVa  conftamment ,  &  avec  unege-- 
nerofité  héroïque  à  toutes  les  pourfuites  de  Bertauld  :  elle  ne 
voulut  jamais  entendre  au  mariage  facrilege  qu'on  lui  propo- 
foit  j  ni  confentir  à  l'hifame  paffion  de  ce  brutal ,  qui  outré  de  ce 
refus  ,  la  poignarda  ;  mais  afin  de  cacher  fon  crime ,  &  le  meur- 
tre qu'il  venoit  de  faire,  il  jetta  le  corps  de  cette  fainte mar^ 
tyre  de  la  chafceté  dans  la  rivière  de  Tomar,  qui  pafle  par  la 
ville  du  même  nom  >  lieu  de  la  naiflance  d'Irène.  On  chercha 
lono--temsce  corps  précieux  h  enfin  on  le  trouva  dans  le  mi- 
lieu de  la  rivière  du  Tage,  où  le  Tomar  vient  fe  décharger  , 
auprès  d'une  ville,  qui  s'appelloit  autrefois  Scalabis.  On  ra- 
conte fur  cela  un  miracle  confiderable  ,  que  Dieu  opéra  en  fa- 
veur de  cette  fainte  ;  car  ceux  qui  cherchoient  fon  corps  n'aiant 
prefque  plus  d'efperance  de  le  pouvoir  trouver  ,  les  eaux  du 
Ta2i;e  fe  diviferent  en  deux  dans  l'endroit  oih  le  Tomar  vient 
fe  joindre  à  lui  5  &  l'on  trouva  cette  fainte  reUque  au  fond  de 
la  rivieie ,  dans  un  tombeau  bâti,  dit-on  ,  par  la  main  des  an- 
<res.  Ce  prodige  anima  bien-tôt  la  pieté  &  la  dévotion  des  fi- 
dèles envers  cette  fainte  vierge  :  &  pour  conferver  éternelle- 
ment la  mémoire  de  ce  miracle  éclatant ,  la  ville  de  Scalabis 
perdit  dès-lors  fon  nom  ,  &  le  peuple  lui  donna  celui  de  cette 
fainte,  en l'appellantlàinte  Irène  ;,  <^  par  corruption  ^y^^TV./^^ 2 
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lesf<çavans  prétendent  que  Nabancia  eftlamêniechofe  que  la     An^j?  &  fuiv. 
ville  de  Tomau  ^  allez  tameufe  en  Portugal ,  parce  que  c'eft  le  j'^^Tu^Chrlft"^'^ 
lieu   où  s'aflemblent  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Chriftj  qui 
eft  le  principal  ordre  de  la  Chevalerie  du  roiaume  de  Portugal. 

Eugène  111.  archevêque  de  Tolède  ^  mourut  l'année  fix  cens 
cinquante-fept  :,  &  la  neuvième  année  du  règne  de  Recefuin-         XLV. 
the  :  on  mit  en  (a  place  iaint  Udefonfe ,  qui  étoit  alors  abbé      Samt  iidefonfc 
d'Agalia:  l'éclat  defes  vertus,  la  fainteté  de  fa  vie,  fon  érudi-  xokïtf  lucccde  à 
tion,  fa  rare  prudence  j  luiavoient  acquis  également  l'eftime  tugeneiïi. 
&  l'amitié  du  clergé ,  des  grands  ôc  du  peuple  de  Tolède,  &      An  657  depuis 
c'eft  ce  qui  les  engagea  à  le  choifir  pour  leur  archevêque  5  cha-  f^s"chriiL 
cun  s'eftimoit  heureux  de  pouvoir  vivre  fous  la  conduite  d'ua 
pafteur  fi  éclairé  &  fi  zélé.  11  étoit  né  à  Tolède  même,  &  une  des 
plus  confiderables  familles  de  cettee  ville  j  fon  père  s'appelloit 
Etienne  &  la  mère  Luce.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  ôcleplus  beau  de  Tolède  une  maifon* 
dans  laquelle  on  croit,  par  une  ancienne  tradition,  que  faint 
Ildefonfe  eft  né  ;  elle  a  pafTé  de  main  en  main  dans  la  famil- 
le des  comtes  d'Qrgatz  •>  enfin  de  nos  jours  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  l'ont  achetée  ,  &  par  dévotion  pour  Iaint  Il- 
defonfe, ils  ont  mis  la  maifon,  &  en  particulier  leur  églile 
fous  le  titre  iSc  le  nom  de  ce  grand  faint  ,  perfuadés  que  c'é- 
tait une  chofe  honteufe  pour  la  ville  de  Tolède  qu'il  n'y  eût 
aucune  églife  bârie  en  l'honneur  d'un  de  fes  plus  grands  arche- 
^/êques,  &  peut-être  defonplusilluftrecitoien. 

Saint  Ildefonfe  fut  difciple  d'Eugène  IlL  &  félon  quelques- 
ims,  (on  neveu.  Eugène  qui  étoit  fcavant  ,  aiant  remarqué  II  va  à  Seviilc 
lesdifpofitionsmerveiileufes,  que  fon  difciple  avoit  pour  les  ^^^0^^^/°""  ^^"^ 
fciences  i  n'épargna  rien  pour  cultiver  Ion  efprit ,  &  lui  infpi- 
rer  de  la  pieté.  Saint  Ifidore  archevêque  de  Seville  étoit  alors 
célèbre  en  Efpagne ,  &  il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  ne  fût  inftruit' 
du  zèle  qu'il  avoit  pour  l'inftrudion  de  la  jeunefle.  On  envoia 
le  jeune  Ildefonfe  à  Seville.  Dès  qu' Ildefonfe  fe  vit  dans  ce  fe- 
minaire ,  il  s'appliqua  conftamment  à  l'étude,  &  n'omit  rien 
de  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  devenir  fçavant.  On  ne  peut 
croire  les  progrès  qu'Ildefonfe  fit  dans  les  lettres  :  l'on  n'a  qu'à 
lire  les  diiferens  ouvrages  qu'il  a  compofés  3  pour  être  convain- 
cu de  la  bonté  de  fon  efprit ,  &  de  fa  vafte  capacité.  Julien  qui 
lui  fucceda  dans  l'archevêché  de  Tolède,  dit  que  faint  llde" 
Ibnfe  reduifit  lui-même  fe$  ouvrages  en  trois  claffes  :  on  y  m^ 

LUI  iij 
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marque  beaucoup  d'cmdition  ^  de  la  vivacité  d'efprit  ^  de  la 
grandeur ,  &  de  l'clevation  dans  les  penfées  j  II  le  ftile  en  étoit 
plus  châtié  3  &  l'expreCùon  plus  élégante  il  n'y  manqueroit  rien  j 
mais  l'un  &  l'autre  eft  dur,  &  peu  exad,  comme  le  ibnttous  les 
ouvrages  de  ce  fiecle-là. 

Dès  qu'Ildefonfe  eut  achevé  les  études  à  Seville,  il  retour- 
na à  Tolède  5  fa  famille  fondoit  fur  lui  fcs  plus  belles  efperan- 
ces  :  fa  naiflance  j  fonefprit  j  fa  capacité  ,  &  plus  que  tout  cela 
fa  vertu  lui  avoir  déjà  acquis  l'eftime  de  tout  le  monde  5  mais 
ce  jeune  homme  infenfible  à  ce  qui  pouvoit  l'attacher  au  fiecle , 
renonça  à  tout  j  &  malgré  la  chair  &  le  fang  :,  il  abandonna  la 
maifon  defonpere  ,  pourfe  retirer  dans  la  folitude,  Retravail- 
ler plus  furement  à  fa  propre  perfedion  :  il  choifit  pour  fa  re- 
traite le  monaftere  d'Agalia ,  où  il  prit  l'habit  de  religieux. 

lldefonfe  ne  pût  ménager  fon  entrée  dans  ce  monadere,  ni 
exécuter  fon  projet  fi  fecretement  ^  que  fon  père  n'en  fût  infor- 
mé :  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fît  pour  détourner  fon  fils  de  fon  del^ 
fein.  S'étanr  apperçu  qu'Ildefonfe  étoit  parti  de  Tolède ,  & 
prévoiant  bien  le  lieu  où  ilpourroit  être  allé,  il  courut  après 
lui ,  entra  dans  le  monaftere ,  le  chercha  de  tous  côtés  5  mais  il 
ne  pût  le  rencontrer  5  car  le  faint  jeune  homme  aiant  dans  le 
chemin  apperçu  fon  pcre  de  loin^  il  fe  douta  aifément  de  ce 
qu'il  vouloit  faire.  Comme  il  apprehendoit  Ces  premiers  em- 
portemens,  il  fe  détourna  du  chemin,  fe  cacha  derrière  une 
haie  fort  épailTe ,  &  demeura  là  jufqu'à  ce  qu'il  fût  repafle,  ôc 
de  retour  dans  fa  maifon  :  alors  lldefonfe  pourfuivit  fon  che- 
min, &  fut  reçu  dans  le  monadere  avec  l'applaudiflementde 
l'abbé  &  des  religieux. 

Le  monaftere  d'Agalia  eft  au  nord  de  Tolède ,  ôc  aftez  pro- 
che de  la  ville.  Les  fentimens  font  partagés  fur  le  nom  que 
portoit  en  ce  tems-là  ce  monaftere  :  les  uns  prétendent  qu'on 
l'appelloit  l'abbaie  d<t  faint  Côme  &  de  faint  Damien  ,  ils  s'ap- 
puient fur  l'autorité  de  Cixila,  qui  fut  peu  de  tems  après  ar- 
chevêque de  Tolède,  &  qui  afllire  que  faint  lldefonfe  fut  abbé 
de  faint  Côme  ôcde  faint  Damien  j  d'autres  au  contraire  veu- 
lent qu'il  portât  le  nom  de  faint  Julien ,  fuivant  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  ades  du  onzième  concile  de  Tolède,  aufquels 
on  pourroit  plutôt  ajouter  foi ,  fi  ce  fait  fe  trouvoit  dans  les 
manufcrits  des  Goths^  mais  cela  nous  doit  être  aftez  indiffè- 
rent, &  ne  mérite  pas  q^ue  nous  faflions  une  longue  dilîerta- 
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ment.  Le  père  de  famt  lldefonle ,  aiant  appris  la  démarche  que  jc  jeius-Chnii. 
fon  fils  avoir  faite ,  &  qu'il  avoir  pris  l'habit  de  religieux  dans 
ce  monaftere ,  en  eut  un  extrême  chagrin  ^  cependant  il  y  con- 
fentit  quelque  tems  après  ,  à  la  folUcitation  de  fa  femme  :  cet- 
te vertueufe  dame  fit  reûbuvenir  fon  époux  qu'aiant  été  long- 
tems  enfemble  fans  avoir  d'enfans ,  elle  n'étoit  redevable  de 
celui  qu'ils  avoienr ,  qu'aux  vœux  ardens  qu'elle  avoit  offerts  à 
Dieu  pour  l'obtenir  5  elle  lui  dit  encore  qu'elle  avoit  promis  à 
notre  Seigneur  de  confacrer  à  fon  fervice  celui  qu'il  voudroit 
bien  leur  donner  ^  &  qu'ainfi  il  étoit  jufte  de  lui  rendre  ce 
qu'ils  en  avoient  reçu  ■■>  qu'il  leur  étoit  bien  plus  avantageux  de 
fe  priver  pour  un  tems  d'un  enfant  qu'ils  ne  tenoient  que  de  la 
bonté  divine^que  de  le  voir  dansles  embarfasdu  monde  j  qu'en 
l'arrachant  de  fon  monaftere ,  ils  fe  livreroient  eux-mêmes  à 
mille  fcrupules  de  confcience ,  qui  les  tourmcnteroicnt  le  refte 
de  leur  vie.  Ces  raifons  eurent  fur  le  père  d'Ildefonfe  l'effet  que 
fa  vertueufemereprétendoit,  &  Etienne  laiffa  fon  fils  en  paix. 

Dès  que  le  jeune  Ildefonfe  fe  vit  dans  ce  faint  lieu  3  il  ne  ,  ^^-i^^^"^^  ^^ 
penfa  qu'à  cultiver  les  femenfes  de  pieté  que  faint  Ifidore  de  ^ 
Seville  avoit  jettées  dans  fon  cœur:  il  furpaffa  bien -tôt  les 
autres  religieux ,  &  il  fit  tant  de  progrès  dans  la  vertu  3  que  peu 
d'années  après  fon  entrée ,  il  fut  choifi  pour  fuperieur ,  après  la 
mort  de  l'abbé  AdeodatuSj  qui  avoit  fuccedé  à  Helladius^  à 
Juft ,  &  à  Richila.  Le  père  &  la  mère  d'Ildefonfe  étant  venus  à 
mourir  en  ce  tems-là ,  &  lui  aiant  laiffé  de  grands  biens  ,  il  les 
confacra  tous  à  Dieu ,  &  fonda  un  monaftere  de  filles  dans  une 
de  fes  terres.  L'archiprêtre  Julien  dit  qu'il  étoit  fitué  à  vingt-qua- 
tre milles  de  Tolède ,  auprès  d'Illefcas. 

Peu  de  tems  après ,  mourut  Eugène  III.  archevêque  de  To-    Et  nommé  à  Par- 
lede.  On  ne  balança  pas  long-tems  fur  le  choix  que  l'on  devoir  chevêche  de  Toie- 
faire  de  fon  fucceffeur  :  Ildefonfe  fut  élu  d'une  commune  voix.    ^' 
Lorfqu'il  fe  vit  obfigé  de  prendre  le  foin  de  cette  égUfe,  ilne 
penfa  qu'à  remplir  les  devoirs  d'une  charge  où  Dieu  venoit  de 
rélever.  Il  fe  furpaffa  lui-même  ^  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  y  & 
s'il  avoit  déjà  paffé  pour  un  faint  3  pendant  qu'il  n'étoit  encore 
qu'abbé  d'Agalia^  il  parut  fur  le  fiege  épifcopai  de  T«lede, 
plus  qu'un  homme  mortel.   Où  trouvera  -  t  -  on  un  efprit 
affez  grand,  une  éloquence  affez  vive ,  &  des  exprefllons affez 
fortes,  pour  ne  point  affoiblir  l'éclat  des  vertus  de  ce  grand 
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An^f7  Se  fivv.  fainr?  Comment  pouvoir  raconter  les  merveilles  qu'il  ope- 

dM^Ls-Quï^^^     ^^'  durant  le  tems  qu'il  gouverna  l'églife  de  Tolède ,  &  leur 

donner  un  air  de  vraifemblance  3  toutes  véritables  qu'elles 

foient?Trouvera-t- on  allez  de  docilité  dans  les  eiprits^  pouL* 

leur  perfuader  des  chofes  i\  extraordinaires ,  ôcqui  paroifl'ent  (î 

fort  au  deflfus  de  la  créance  humaine? 

II  s^oppofe  à  deux       II  parutalors  en  Efpagne  deux  hommes  ^  dont  l'un  fe  nom- 

vonbicn"re2ou-    "''oit  pelage  ,  ôcl'autre  Helvidius ^  qui  y  vinrent  de  la  Gaule 

vciicr  l'hercfie      Gothiquc.Ces  deux  impofteurs  voulurent  faire  revivre  les  blaf- 

viîÔ^nité  de  Ma-  P^^^^'^"^^^'' ^  ^"^  ^^^  impiétés  de  Pancien  hérétique  Helvidius:  ils 

îie>  eurent  Paudace  de  prêcher  publiquement  :,  &  de  foutenir  que 

latrès-fliinte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu,  n'avoit  pas  toujours 

été  vierge.  Saint  lldefonfe  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de 

s'oppofer  à  cette  deteftable  herefie  ;  il  appréhenda  qu'elle  ne  fc 

gliilat  en  Efpagne  ^  &  qu'elle  n'eût  le  tems  de  s'y  fortifier  :  il 

combattit  donc  incontinent  ces  deux  impofreurs,  &  par  un 

livre  qu'il  compofa,  pour  défendre  la  virginité  perpétuelle  de 

la  fainteMerede  Dieu:,  &  par  des  conférences  publiques  qu'il 

eut  avec  ces  deux  hérétiques ,  qu'il  confondit  par  la  force  de 

fes  raifons  ^  &  par  Pautorité  de  Pécriture ,  &  des  pères  :  le  zèle 

&  le  courage  du  Paint  archevêque  de  Tolède,  arrêta  bien-tôt 

le  cours  de  Perreur ,  qui  commançoit  à  fe  répandre,  &defa- 

bufa  ceux  qui  s'étoient  laifles  féduire  par  ces  deux  impies.  Son 

zèle  en  fut  bien  recompenfé,  par  une  robe  qui  lui  fut  apportée 

miraculeufement  du  Ciel. 

L  f  ;'^^v  La  nuit  qui  précéda  la  fête  de  l'Annonciation,  ou  plutôt  de 

appone  elle  me-  Pexpeclation  de  la  fainte  Vierge ,  qui  fe  célèbre  au  mois  de 

nie ciu  ciel  une ro-  Décembre,  par  un  décret  d'un  concile  de  Tolède,  Paint  Ilde- 

^ea  amt     e  on-  £q^^Çq  alloit  à  PéglKe  avcc  fon  clergé ,  pour  afPifler  à  matines; 

il  vit  en  entrant  une  lumière  éclatante  &  miraculeufe ,  qui  éclai- 

roit  toute  Péghfe  :  les  ecclefiafliques  qui  accompagnoient  le 

faint  j  eifraiés  de  ce  prodige ,  n'eurent  pas  lahardiefTe  de  le  fui- 

vre,  mais  ils  s'enfuirent  tous.  Le  feul  faint  lldefonfe,  fanss'é-, 

tonner,   entra  dans  Péglife,  &   fe  mit  à  genoux  devant  le 

grand  autei ,  de  là  jettant  les  yeux  fur  la  chaire  d'où  il  avoit 

coutume  d'inftruire  fon  peuple  ,  &  de  lui  expliquer  les  divines 

écritLiris,  il  y  apperçut  la  fainte  Vierge  avec  un  airdemajefté 

toute  divine,  &  environnée  d'une  lumière  celefte  ,  dont  il 

ctoit  ébloui.  Le  faint  prélat  s'érant  mis  en  devoir  de  lui  rendre 

fes  hommages,  elle  lui  parla  en  ces  termes  ;  Leprcjmt  ^ueje  njous 
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apporte  moi- même  du  Ciel ,  ejî  la  recompenje  de  Ifit  virginité  que     An  «5:7  &  Mifi 
ruous  avés  toujours  gardée ,  de  U  pureté  dans  laquelle  vous  avés  con~  *!^P"i^  lanailkncs? 
jerve  votre  efpnt  (p*  votre  cœur ,  du  ^ele  courageux  ;  o'  de  la  foi 
vive  avec  laquelle  vous  avés  défendu  tna  perpétuelle  virçinité 
que  mes  ennemis  ofoient  attaquer.  Après  avoir  dit  ces  paroles , 
elle  le  revêtit  elle-même  de  cette  celefte  &  prétieufe  chafuble 
qu'elle  lui  avoit  apporte'e ,-  elle  lui  ordonna  en  même-tems  de 
s'en  fervir  tous  les  jours  de  i^s  fêtes ,  &  de  celles  de  fon  Fils , 
lorfqu'il  celebreroit  les  faints  myfteres. 

Ceux  qui  étoient  venus  dans  Féglife  avecle  faintpi:elat> 
étant  revenus  à  eux  3  &  s'étant  remis  de  leur  première  fraieur  > 
retournèrent  fur  leurs  pas  ,  &  entrèrent  dans  l'églife  pour  fe 
joindre  à  leur  évêque  ;  maisla  vifionétoitdifparue.  Ils  trouvè- 
rent faint  Ildefonfe  hors  de  lui,  &  prefque  fans  fentiment:  la 
crainte  dont  il  avoit  été  failî ,  l'admiration ,  &  la  joie  lui  avoient 
oté  la  parole;  fes  yeux  étoient,  comme  deux  fources  ,  d'oii 
couloir  une  abondance  de  larmes,  que  lui  faifoit  répandre  la 
douleur  de  n'avoir  pu  répondre  à  la  fainte  Vierge,  ni  lui  rendre, 
comme  il  auroit  fouhaité,  i^ts  très-humbles  adions  de  grâces 
pour  le  bienfait  (ingulier  qu'il  venoit  d'en  recevoir.  Cixila,  un 
âi^s  fuccefîeurs  de  faint  Ildefonfe,  rapporte  ce  que  nous  venons 
de  dire,  comme  l'aiant  fçu  de  la  propre  bouche  d'Urbain ,  qui  a 
été  aufll  archevêque  de  Tolède ,  &  d'Evantius  qui  étoit  archi- 
diacre de  la  même  églife ,  lefquels  tous  deux  par  rapport  au  tems 
qu'ils  ont  vécu,  ont  pu  être  eux-mêmes  les  témoins  de  ce  mi. 
racle ,  &  peut-être  l'ont  été.  Voici  les  paroles  de  la  fàinte  Vier- 
ge ,  que  Cixila  rapporte ,  &  qui  font  un  peu  différentes  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter  :  Approchés  -  vous ,  hâ^ 
tés^vous  ,  très- fidèle ,  é"  très-cher  ferviteur  de  Dieu  y  recevés  de 
ma  mmn  ce  petit  pre fient ,  que  fiai  tiré  du  trefior  de  mon  fils ,  ^  que 
fai  bien  voulu  vous  apporter  moi-même.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui à  l'entrée  de  cette  égUfe  la  pierre  où  la  fainte  Vierge  mit 
les  pieds,  on  y  a  mis  une  grille  de  fer,  &on  a  voulu  confer^ 
ver  cette  pierre,  comme  un  monument  éternel  d'un  miracle fî^ 
fingulier. 

Dieu  opéra  encore  un  nouveau  miracle ,  qui  n'eft  gueres     Sainte  leocadie 
moins  furprenant  que  ce  premier,  en  faveur  de  fon  ferviteur  fS^tn^tf'^' 
Ildefonfe.  Cixila  veut  que  ce  foit  la  même  année ,  &  d'autres  cechuof&dïtoui 
au  contraire  veulent  qu'il  ne  fe  foit  fait  que  Tannée  fuivante  le  le  peuple. 
îieuviéme  de  Décembre ,  le  jour  oii  l'églife  folemnife  la  fête  de 

Jome  L  Mmmm- 
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An  g^7  &  fmv.  faintc  Leocadie.  Le  peuple  étoit  aflemblé  dans  l'églife  dédiée  à 

«Jcpuîsianaiiiance  faiiite ,  le  TOI  s'v  étoitrendu  lui-même:,  auflfi-bien  que  Tar- 

de jeias-cnnit.  .       •'     .  1   I    /-  •         , 'I 

cheveque.  La  pierre  qui  couvroit  le  tombeau  de  la  lainte^  s  éle- 
va tout  à  coup  d'elle  même  j  quoique  trente  hommes  des  plus 
robuftes  euflent  eu  beaucoup  de  peine  à  la  remuer  :  la  fainte 
Vierge  fortit  du  lieu  où  elle  repofoit ,  &  prenant  la  main  du 
fâint  prélat ,  elle  lui  dit  ces  paroles  :  lldefonfe  ,  ma  reine  é*  ^^ 
maitreffe  eji  redevable  k  ton  :^le.  Tout  le  peuple  épouvanté  d'u- 
ne choie  fi  extraordinaire  ,  étoit  hors  de  foi  à  la  vue  de  ce 
miracle,  lldefonfe  de  fon  côté  né.ceflbit  point  de  publier  les 
louanges  de  fainte  Leocadie  ^  il  mit  la  ville  &  la  perfonne  fa- 
crée  du  roi  fous  fa  protedion.  Comme  la  fainte  fe  remettoit 
dans  fon  fepulcre,  le  faint  évêque  qui  defiroit  d'avoir  quelque 
chofe  qui  pût  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
ce  prodige,  prit  un  couteau  que  lui  donna  le  roi,  &  coupa 
un  morceau  du  voile,  qui  couvroit  la  tête  de  la  fainte  :  on 
conferve  encore  aujourd'hui  dans  le  trefor  de  l'églife,  parmi 
les  autres  precieufes  reliques  que  l'on  y  garde,  le  voile  avec 
le  couteau  :  on  dit  que  c'eft  depuis  ce  tems  là,  &  en  confîde- 
ration  de  ces  miracles,  (21  )  que  le  faint  archevêque  voulut 
être  chanoine  de  Tolède ,  &  encore  à  prefent  la  nuit  de  Noël 
on  le  pique ,  comme  im  des  autres  chanoines  abfens. 

Tant  de  miracles  que  Dieu  operoit  en  faveur  de  fon  fervi- 
teur ,  &  par  deflfus  tout  encore  l'éclat  de  fes  vertus ,  attirèrent 
au  faint  prelatla  vénération  de  toute  l'Efpagne,  &  lui  donnè- 
rent une  autorité  prefque  abfolue  fur  l'efprit  des  peuples  ,  on 
peut  dire  que  la  charité  pour  les  pauvres  étoit  fa  vertu  la  plus 
chérie  ;  il  n'avoit  point  de  plus  fenfible  confolation ,  que  de 
leur  faire  du  bien,  &il  ne  croioit  pas  pouvoir  confacrerplus 
utilement  le  bien  de  l'égUfe  qu'il  regardoit  uniquement  com- 
me le  patrimoine  des  pauvres  5  c'eft ,  félon  quelques-uns ,  faint 
lldefonfe  qui  a  donné  lieu  à  cette  coutume ,  que  l'on  garde 
encore  aujourd'hui  dans  l'églife  de  Tolède,  qui  eft  de  don- 

(il  )  De  c«  wiV/7f/ej.  Nous  vivons  dans  aux  difpofitions  d'efprit  de    ces  fortes 

un  fiecle  où  la  religion  eft  lî  aftbiblie ,  d'impies.  Ainfî  comme  il  eit  de  fa  pru- 

que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fe  trouve  dence  de  ne  rapporter  aucun  événement 

des  perfonnes  dont  toute  la  force  d'efprit  miraculeux    fur   des    récits   populaires, 

confîfte  dans  l'irréligion  ,  qui  révoquent  Aufli  quand  il  a  de  bonnes  preuves  d'un 

en  doute  ces  deux  miracles ,  que  nous  fait  extraordinaire  ,  il  doit  paffer  par 

venons  de  rapporter  ;  mais  un  hiftorien  deiTiis  tout  ce  qu'en  pouroient  dire  & 

judicieux  &  zélé  ne  doit  avoir  nul  égard  penfer  ces  prétendus  efprit  forts. 
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ner  tous  les  jours  à  manger  à  trente  pauvres,  dix  femmes  &     a,^  ^.^  ^  ç^^i^^ 
vingt  hommes  j  dans  l'appartement  du  palais  archiepifcopal,  depuis  la  naiirancc 
le  plus  proche  de  réglife,  le  chanoine  qui  eft  en  femaine,  «^^  Jefus-Chnit. 
après  avoir  fait  l'office  dans  l'églife ,  vient  donner  la  bénédic- 
tion à  la  table  des  pauvres ,  &  examiner  fi  rien  ne  leur  manque. 

Mais  pour  moi  j  je  crois  que  cette  coutume  eft  plus  ancien- 
ne j  Ôc  qu'elle  Te  gardoit  dans  les  premiers  fiecles  de  l'églife  ^ 
parmi  les  patriarches  qui  avoient  tous  les  jours  à  leur  table 
douze  pauvres  en  l'honneur  des  douze  apôtres  j  c'eft  ainfique 
ie  rapporte  Photius  patriarche  de  Conftantînople ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque 5  on  voit  la  même  chofe  dans  la  vie  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  &  on  peut  encore  le  prouver  par  plufieurs  au- 
tres exemples.  C'eft  l'infant  D.  Juan  d'Arragon  archevêque  de 
Tolède ,  qui  a  déterminé  le  nombre  de  trente  pauvres.  Je  n'en- 
treprends pas  ici  de  faire  l'éloge  de  S.  Ildefonfe,  ni  de  raconter 
toutes  fes  vertus ,  je  dirai  feulement  que  nul  peut-être  n'a  fçu 
mieux  unir  que  lui ,  la  douceur  &  la  fermeté:  il  fçavoit  H  bien 
tempérer  ces  deux  vertus,  quelque  oppofées  qu'elles  paroif- 
fent,  que  fa  fermeté  n'avoit  rien  de  dur,  &  ne  rebutoit  per- 
fonne,  &  que  par  fa  douceur  ôc  fon  affabilité,  il  fçavoit  gagner 
tout  le  monde ,  fans  néanmoins  que  cela  diminuât  rien  du  ref- 
ped  que  l'on  devoir  à  fon  caradere ,  &  à  fa  perfonne. 

Saint  Ildefonfe  gouverna  l'églife  de  Tolède  neuf  ans ,  &  en-  n^f^^^ç^^  ^^^"^ 
viron  deux  mois  :  il  mourut  au  commencement  de  la  dix-neu- 
viéme  année  du  règne  de  Recefuinthe,  pour  aller  recevoir  dans 
le  Ciel  la  recompenfe  de  fes  vertus  :  il  fut  inhumé  dans  l'églife 
de  fainte  Leocadie ,  aux  pieds  d'Eugène  fon  predecefîeur.  Lorf- 
que  l'Efpagne  fut  ravagée  &  conquife  par  les  Maures,  on  leva  le 
corps  de  faint  Ildefonfej&  on  le  tranfporta  dans  la  ville  de  Za- 
mora  j  on  le  mit  dans  une  chafle  précieufe ,  que  l'on  garde  dans 
l'églife  de  faint  Pierre,  où  il  eft  révéré  des  fidèles  5  on  tranf- 
porta  de  la  même  manière  la  chafuble  miraculeufe  que  faint 
Ildefonfe  avoit  reçue  du  Ciel  par  les  mains  de  la  fainte  Vier-  ~ 
ge  ,  &  elle  eft  enfermée  à  Oviedo,  dans  une  chafle  que  l'on 
n'a  jamais  ouverte  depuis  que  cette  précieufe  relique  y  a  été 
mife.- 

Du  tems  de  faint  Ildefonfe ,  on  tint  un  concile  à  Merida  le      ConcXdeMe- 


fix  de  Novembre  de  l'année  iix  cens  foixante  &  (ix  i  il  s'y  trou-  rida. 

t  vingt-trois  c 
e  qu'ils  ne  re£ 
Mm  mm  ij 


va  douze  évêques  de  Portugal ,  qui  y  firent  vini^t-trois  canons,  ,  ^"  ^^^  j^^f^^ 

,•1    /^       ....       1  .    .  ,V,  ,  la  naillance  de  Jô" 

<qu  il  feroit  inutile  de  rapporter  ici ,  parce  qu  ils  ne  regardent  fus-chnft. 
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An666B(.  fuiv.  que  la  difciplinc  ecclefiaftiquCj  &  que  la  plupart  ne  font  que 

depuis  la  naiiiancc  pour  rtgleL"  la  manière  de  faire  l'oflice  divin,  laquelle  n'étoit 

pas  allez  unitorme ,  a  quoi  1  on  n  avoir  pu  remédier  dans  les 

troubles  pâlies. 

;xL  VIII.  Pendant  ces  tems  là  l'infâme  fede  de  Mahomet  s'étendoit 

Coiuiiietede  l'A-  j.^^^g  les  jours  de  plus  en  plus ,  &  la  puiflance  des  Mahometans 

inquc  par  les  bar-  *  r 

rafins.  avoit  pris  le  deflus  en  Afrique.  Abdalla ,  Calife  de  Moabie,  ou 

d'Arocr  dans  lArabie,  &le  quatrième  depuis  lefau:x  prophète 
Mahomet ,  venoit  de  conquérir  l'Afrique  fur  l'empereur  de 
Condantinople  par  la  vidoire  fignalée  qu'il  avoir  remportée 
fur  Grégoire  gênerai  de  l'armée  des  Grecs.  Peut-être  que  de- 
puis long- tems  l'empire  n'avoit  fait  une  perte  fi  confiderable , 
auifi  ne  piit-il  fe  relever  de  cet  échec.  Les  Goths  poiTedoient 
depuis  long  tems  en  Afriq  le  ,  une  partie  de  la  Mauritanie  Tin^ 
gitane ,  mais  en  particulier  la  ville  de  Ceuta ,  ôc  fes  dépendan- 
ces. Après  l'avantage  que  les  Mahometans  venoient  de  rem- 
porter j  ces  infidèles  s'étoient  rendus  maîtres  du  refte  delAfri- 
que.  Une  conquête  fi  avantageufe  rendit  les  Mahometans  fiers 
&  infolens  :  il?  penferenr  à  s'établir  dans  cette  riche  province , 
&  à  y  fonder  une  nouvelle  monarchie.  Celui  qui  commanda 
le  premier  en  Afrique,  s'appella  Miramamolin ,  c'eft-à-dire, 
chef  des  croians,  ou  des  fidèles.  Ces  fouverains  d'Afrique  ^ 
fuivant  la  coutume  de  cette  fede,  avoient  une  autorité  aufli 
abfolue  j  en  ce  qui  regarde  la  religion  ^  &  le  gouvernement 
politique ,  que  les  Caliphes  d'Afie. 
Eclypfe de foleil  L'Af.ique  n'eft  divifée  de  l'Efpagne  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar.  Cette  rapidité  de  conquêtes  fit  tout  appréhender 
pour  ce  roiaume ,  &  les  perfonnes  les  plus  judicieules  craigni- 
rent avec  raifon  que  ce  torrent  d'infidèles ,  après  avoir  ravagé 
l'Afrique ,  ne  forçât  la  digue  qui  la  feparoit  de  l'Efpagne  ,  & 
ne  vînt  inonder  ces  riches  provinces  5  mais  ce  qui  redoubla  la 
fraieur  &  la  confternation  où  l'on  fe  trouvoit  déjà  j  fut  une 
prodigieufeécUpfe  de  foleil,  qui  arriva  fous  le  règne  de  Re- 
cefuinthe,  &  qui  changea  le  jour  dans  une  nuit  très-obfcure  , 
cç:s  ténèbres  fi  épaifîes  qui  furvinrent  au  milieu  d'un  beau  jour 
furent ,  dit  l'archevêque  D.  Rodrigue ,  un  préfage  des  malheurs 
affreux  ,  dont  l'Efpagne  fe  trouva  menacée  ,  &  dont  elle  fut 
bien-tôt  la  proie.  Il  eft  vrai  que  les  Navarrois  toujours  in- 
Les  Navarrois  fe  quiets  &  mutins  ,  fe  révoltèrent  en  ce  tems-là,  &  firent  des 
?evo  tent,^  ^curfions  fur  les  pays  voifins,  qu'ils  ravagèrent  j  mais  Rece- 


Mort  du  roi  Kc~ 
celùinrhe. 
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fuinthe  ne  tarda  pas  long-tems  à  dompter  ces  montagnards.     An  666  &ruiV. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  le  calme  dans  fes  états,  ne  s'ap-  ^g^j^f^j^cJ^Jâ"''^ 
pliqua  plus  qu'à  les  bien  régler ,  &  pour  cela  il  fit  reformer  les 
loix  des  Goths ,  qui  croient  bien  en  defbrdre  j  il  en  abolit  quan- 
tité d'anciennes  3  que  l'on  n'obfervoit  pluSj  il  en  ajouta  pluiieurs 
autres  nouvelles ,  dont  le  feul  recueil ,  que  l'on  trouve  dans  le 
Fuero  Jiiz>go  ,  eft  auifi  ample,  que  celui  de  tous  les  autres  rois 
Çqs  prédecefleurs.  On  peut  dire  que  TEfpagne  a  eu  très- peu  de 
monarques  qui  l'aient  furpalTé  ,  auffi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre  ,  &  également  appliqué  à  maintenir  l'abon- 
dance &  la  paix  dans  fes  états  :  redouté  de  fes  ennemis  ^ 
refpedé  de  fes  voifms,  chéri  &  adoréprefquede  fesfujets,  il 
ne  penfaqu'à  ies  rendre  heureux ,  quand  la  mort  vint  couper 
le  fil  d'un  fî  belle  vie. 

Le  roi  Recefuinthe  mourut  le  matin  du  premier  jour  de  ^,^\^ 
Septembre  de  l'année  fix  cens  foixante  &  douze,  après  avoir 
régné  vingt-trois  ans ,  fix  mois  &;  onze  jours ,  depuis  que  le  roi  An  ^71  depuis 
fon  père  eut  partagé  avec  lui  fa  couronne  î  èL  depuis  la  mort  fu  "  chriiL  ^^  ■^^' 
de  Chindafuinthe ,  vingt  ans  &  onze  mois.  A  deux  ou  trois 
lieues  de  Vailladolid ,  il  y  a  un  gros  bourg  nommé  Wamba ,  & 
qui  s'appelloit  auparavant  Gerti^o,  quelques-uns  croient  ce- 
pendant qu'on  l'appelloit  autrefois  Pmcia:  ce  fut  là  où  mou- 
rut le  roi  Recefuinthe.  Ce  prince  fe  voiant  malade ,  avoit  quit- 
té Tolède ,  pour  venir  à  Wamba ,  dans  l'efperance  que  le  chan- 
gement d'air ,  mais  fur  tout  l'air  natal ,  pourroit  le  rétablit ,  car 
D.  Rodrigue  allure  que  cette  petite  ville  étoit  le  patrimoine 
de  fes  ancêtres,  &  peut-être  même  que  Recefuinthe  y  étoit 
lîéj  mais  la  maladie  fut  plus  forte,  que  les  remèdes  ,  &  que 
les  précautions  que  l'on  pût  prendre  pour  fa  guerifon.  11  fut  in- 
humé dans  régUÎe  même  de  Wamba  5  on  y  montre  encore  au- 
jourd'hui le  tombeau  de  ce  prince.  Le  roi  D.  Alphonfe  le 
Sage  fit  dans  la  fuite  tranfporter  à  Tolède  le  corps  de  Rece- 
fuinthe, &pofer  dans  l'églile  de  fainte  Leocadie,  qui  eft  pro- 
che le  palais.  On  mit  les  os  de  ce  prince  au  pied  du  grand  au- 
tel du  côté  de  l'évangile  ,  au  moins  c'eft  une  tradition  alfez 
communément  reçue  ;  car  les  hiftoriens  n'en  difent  mot. 

Le  roi  D.  Philippe  II.  l'année  mil  cinq  cens  foixante  &  quin- 
ze, fit  ouvrir  en  fa  prefence  ce  tombeau,  ô^  un  autre  qui  étoit 
aulTi  proche  le  grand  autel ,  du  côté  de  l'épître.  On  n'y  trouva  ni 
,^|)itaphe  j  ni  infcription  3  ni  aucune  autre  chofc  qui  pût  marqueir 

M-ûinim  ii; 
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Ani<7i  &  fiiiv.  de  qui  croient  ces  tombeaux:  il  n'y  avoir  que  des  OS  enveloppés 
depuis  la  naifi-ince  ^^j-jg  ^j^g  toiies  dc  cotton ,  &  enfermés  dans  des  cailTes  de  bois. 

de  Jelus-Cnnlt.       ^  _  ^  r  \ 

Les  perlonnes  Içavantes  qui  le  trouvèrent  preientes  a  cette  ou- 
verture Jugèrent  que  le  tombeau  qui  étoit  à  la  main  droite,c'eft- 
à-dire ,  du  côté  de  l'évangile  ^  étoit  celui  du  roi  Recefuinthe , 
parce  que  ce  prince  étoit  le  plus  ancien  5  &  l'autre  qui  étoit  du 
côté  de  l'épître,  celui  du  roi  Wamba  ^  que  le  roiD.  Alphonfe 
avoir  faitaulTi  transporter  à  Tolède.  Jlyaune  églife  de  faint 
Jean-Baptifte  auprès  de  DueîiaSj  fur  la  rivière  dePifuergaj  Ôc 
un  peu  au  deQlis  de  Val'adolid.  Cette  égliie  eft  très-ancienne  ; 
à  en  juger  par  l'architedure ,  elle  pourroit  avoir  été  bâtie  du 
tems  des  Goths5  elle  eft  ornée  de  jafpe  &  de  marbre,  on  y 
voit  une  infcription  de  fix  lignes ,  qui  marque  que  ce  temple  a 
été  bâti  par  l'ordre  j  ôc  aux  dépens  du  roi  Receluinthe  ^  &  qu'il 
.  fut  achevé  l'année  fix  cens  foixante  &  une.  Ceux  qui  ont  le 
plus  de  connoilTance  de  l'antiquité,  conjedurent  de  là,  que 
félon  les  apparences  ,  ce  pays-là  étoit  le  patrimoine  particu- 
lier de  ces  deux  rois  j  &  qu'ils  en  avoient  hérité  de  leurs  an- 
cêtres. 

ConftantinPogonat  étoit  encetems-là  empereur  de  ConC- 
tantinople  ,  &  Adeodatus  fe  trouvoit  affis  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre.  On  voit  une  Lettre  de  ce  pape  à  Gratien  archevê- 
que en  Efpagne.  (  22  )  C  eft  ainfi  qu'on  lit  dans  le  recueil  gê- 
nerai des  conciles  j  cependant  un  vieux  manufcrit  Gothique, 
de  faint  Millan,  ou  Emilien  l' Encapuchonné ,  au  lieu  de  Gra- 
tien ,  met  Gordien  évêque  de  l'églife  d'Efpagne.  Cette  lettre 
du  pape  Adeodatus  eft  fameufe ,  parce  qu'elle  rompt  les  ma- 
riages de  ceux  qui  ont  tenu  leurs  propres  eiifans  furies  fonts  de 
Eatême ,  quoiqu'ils  l'aient  fait  par  ignorance. 

En  ce  tems  -  là  il  s'éleva  une  nouvelle ,  &  cruelle  guer- 
re dans  la  Gaule  Narbonnoife  >  qui  étoit  alors  de  la  dépen- 

(  zz  )  Archevêque  en  Efpagne.  Trois  li-,  le  fiege  ,  &  évêque  de  l'églife  d'Efpagne  % 

gnes  plus  bas  l'auteur  met  évêque  de  l'é-  car  il  fembleroir  par  là  que  cet  évêque 

glife  d'Efpagne  :  cette  diverfité  ne  doit  auroit  eu  une  junfdidion  fur  toute  l'é- 

pas  paroitre  de  confequence  ;  car  quoi-  glife  d'Efpagne  ,  comme  lorfque  l'on  dit 

que  le  titre  d'archevêque   fût    dès'  ce  évêque  de l'f'glife  univerfelie  ^c'efè  celui 

tems-làaflez  ufité,  il  n'ctoit  pas  nean-  qui  eft  chargé  du  foin  de  toute  l'églife  5 

moins  extraordinaire  que  Ton  nommât  comme  le  pape  ,  à  moins  que  parce  mot 

indifféremment  un  archevêque,  évêque  ;  évêque  de  l'cglife  d'Efpagne  ,  on  ne  veuille 

mais  non  pas  un  évê  ^ue,archcvê-|Ue.  Il  y  entendre  fïmplement  un  ^véquc  de  qud.3 

a  plus  de  difficulté  fur  ce  qui  cil:  dit  d'ar-  que  e'ghfe  d'Efpagne. 
chevêque  en  Efpagne  3  fans  en  marc^ucr 
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dance  des  Goths.  (  23  }  L'Efpagnejouifroit d'une  paix  profon-  An  gyz  SzCuiv. 
de,  après  avoir  triomphé  de  tous  les  ennemis  étrangers  j  mais  de'jefus^-Smii:'^^ 
l'ambition  &  le  defîr  de  régner ,  paffion  violente ,  fut  la  fource 
de  cette  malheureafe  guerre ,  qui  mit  le  roiaume  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Recefuinthen'avoit  point  laide  d'enfans  pour  lui 
fucceder.  On  ne  jugea  pas  fes  frères  capables  de  monter  fur  le 
thrône,  foit  peut-être  par  rapport  à  leur  âge,  ou  bien  pour  Wambaeftchoi- 
d'autres  raifons  que  l'hiftoire  ne  nous  marque  pas;  les  grands  ^  potu;  Succéder  à 
s'afTemblerent  donc  pour  lui  choifir  un  fuccefîeur  ^  &  tous  d'un 
commun  confentement  nommèrent  Wamba.  C'étoit  un  des 
plus  confiderables  feigneurs  du  roiaume ,  pour  qui  les  derniers 
rois  avoient  marqué  plus  de  confiance ,  &  qui  fous  leurs  rè- 
gnes avoir  eu  le  plus  d'autorité,  &  le  plus  de  part  aux  affaires , 
il  étoit  d'une  fagefle  &  d'une  prudence  confommée,  &  palfoit 
pour  un  des  plus  habiles  &  des  plus  expérimentés  capitaines 
de  ion  tems  ;  mais  d'ailleurs  fi  éloigné  d'ambition ,  &  fi  mo- 
defle ,  qu'il  ne  vouloit  abfolument  point  accepter  la  couronne 
qu'on  lui  offroit  ?  il  s'excufa  fur  fon  âge ,  déjà  affez  avancé  ,  ôc 
fupplia  avec  larmes  les  grands  de  ne  vouloir  point  mettre  fur 
fes  épaules  un  fardeau  «[u'il  trouvoit  trop  pefanr  pour  lui.  Ce 
grand  homme ,  dont  les  lumières  &  la  pénétration  lui  faifoient 
découvrir  plus  loin  que  le  tems  prefent ,  étoit  perfuadé  que 
l'onnedevoitpas  compter  fur  l'affedion  du  peuple  naturelle- 
ment volage ,  &  inconfiant  i  que  plus  il  paroît  ardent ,  plus 
on  doit  s'en  défier. 

Wamba  perfiftoit  toujours  dans  fon  refus ,  &  ne  pouvoit  ac-  Urefufela  cou» 
quiefcer  au  defir  des  grands  j  mais  un  des  principaux  officiers , 
homme  franc  &  hardi ,  tira  fon  épée ,  &  menaça  Wamba  de 
la  lui  pafferau  travers  du  corps ,  s'il  difFeroit  d'accepter  la  cou- 
ronne, que  l'on  vouloit  lui  mettre  fur  la  tête.  >i  Eh  quoi ,  lui  « 
dit-iLaurés-vous  donc  l'audace  de  refifler  feul  à  une  chofè  que  « 
toute  la  nation  a  déterminée  ?  &  de  préférer  votre  repos  au  ce 
bien  de  tout  un  roiaume,&  à  la  fatisfadion  de  tous  les  grands,  c* 
qui  vous  ont  fait  l'honneur  de  jetter  les  yeux  fur  vous,  pour  « 

(  23  )  De  la  dépendance  des  Goths.  Com-  &  de  fe  reflerer  du  côté  des  Pyrénées  , 

me  la  France  depuis  le  règne  de  Clovis,  s'étoient  un  peu   relevés  ,  &  avoient 

avoit  été  diviféc  en  plufîeurs  fôuverains ,  étendu  leur  domination  du  côté  de  la 

il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Goths  Guienne|de  Touloufe ,  Se  le  long  de  la 

qui  depuis  la  défaite  d'Alaric ,  &  la  con-  mer ,  vers  la  Provence.  Ainlî  la  Gaule 

«quête  de  fes  états  dans  les  Gaules  par  Narbonnoife  pouvoit  être  encore  encê 

Clovis,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer,  tcms-là  alTez  étendue. 
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An  67Z  Se  fuiv.  >5  VOUS  mettre  àleiirtcte?  Eftimés-vous  donc  tant  le  peu  d'an- 

dc^kful-chriir'^  "  ^'"^^^  ^"-^^  ^'°"^  ueftent  à  vivre ,  dites-vous  ?  &  moi  je  vous  de- 
"  clare  que  fi  vous  reiiflés  plus  long  tems  aux  vœux  des  grands  > 
53  àrheure-même  avec  cette  e'pée  que  vous  voies,  je  vousôte- 
»3  rai  cette  vie  qui  vous  eft  fi  chère ,  que  vous  préférés  au  falut 
»3  de  votre  nation  ,  &  que  vous  voulés  conferver  aux  dépens 
,  n  de  notre  repos  ^  en  ne  voulant  pas  accepter  une  couronne 

»  que  l'on  vous  offre.  Oui,  je  ferai connoître par  votre  mort 
ïsàtout  l'univers  que  c'eft  une  modération  criminelle,  &que 
«  nul  ne  doit,  fous  un  vain  prétexte  de  modeftie,  préférer  fon 
>3  repos  &  fa  vie  au  bien  public ,  ôc  aux  juftes  vœux  de  tout  un 
"  grand  roiaume.  «i 

Enfin  il  l'accepte,  Wamba  fut  un  peu  effraie  de  ces  menaces ,  qui  ne  partoient 
que  d'une  eftime  &  d'une  affedion  extraordinaire.  Il  crut  ce- 
pendant devoir  confentir  au  choix  que  l'on  faifoit  de  fa  perfon- 
ne  5  mais  en  acceptant  la  couronne,  il  ne  voulut  pas  fe  faire 
iàcrer,  avant  que  d'être  arrivé  à  Tolède.  Il  voulut  conferver 
cet  honneur  à  la  capitale  du  roiaume ,  ôc  pendant  ce  tems-là  , 
il  efpera,  ouque  les  grands  qui  l'avoient  élu,  changeroient  de 
volonté,  ce  qu'il  fouhaitoit  uniquemoet ,  ou  qu'il  gagneroit 
encore  plus  parfaitement  leur  affedion  ,  &  qu'il  fe  les  attache- 
roit  de  telle  manière,  que  nul  n'auroit  envie  de  remuer,  ni  de 
troubler  le  repos  de  l'état. 
Il  eft  couronné       Avec  ces  vûes  le  roi  Wamba  partit  pour  Tolède ,  &  il  y  fut 

à  Tokdc.  facré,&  couronné  le  vingt-neuf  Septembre  par  Quiricus  arche- 

vêque de  Tolède ,  &  fuccelfeurde  faint  Udefonfe ,  dans  l'églifc 
defaint  Piere  &  de  faint  Paul ,  qui  eft  proche  le  palais.   Il  jura? 
à  fon  couronnement  d'obferver  lui-même ,  &  de  faire  obfer- 
ver  exadement  les  loix  du  roiaume,  &  de  n'avoir  égard  qu'au 
bien  public  ,  quil  prefereroit  à  fon  repos  &  à  fa  propre  vie, 
Julien  auffi  archevêque  de  Tolède,  dans  l'hiftoire  qu'il  a  écri- 
te de  la  guerre  de  Narbonne  ,  rapporte  que  lorfque  l'on  cou- 
ronna le  roi  Wamba ,  il  s'éleva  de  fa  tête  une  efpecede  fumée  :»• 
en  forme  de  colonne,  &  que  l'on  vit  en  même- tems  une 
abeille  fortir  aufli  de  fa  tête ,  &  voler  en  haut.   Je  fçai  que 
très-fouvent  le  peuple  fe  figure  voir  des  prodiges ,  &  ajoute 
aifément  foi  aux  merveilles  qu'on  lui  rapporte,  auffi  ferois-je 
peu  de  cas  de  cet  événement  extraordinaire ,  s'il  n'étoit  appuie 
que  fur  des  bruits  populaires ,  mais  l'autorité  de  l'archevêque 
Julien  qiù  le  raconte ,  me  paroît  d^un  grand  poids,  &  fait  que 
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}q  n'ofe  prefque  la  révoquer  en  doute.  Après  le  couronne-      An  67^.  &  fuîv. 
ment  de  Wamba,  les  grands  vinrent  offrir  leurs  hommages  depuis  la  naiffance' 
au  nouveau  roi,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ^  entre  au-  '^^•f^^"^'     "  ' 
très  Paul,  parent  du  roi  défunt,  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns :  cependant  le  nom  de  Paul,  qui  n'étoit  pas  ordinai- 
re parmi  les  Gothsj  &  le  peu  de  fidélité  qu'il  garda  depuis  à 
fon  fouvcrain ,  ont  fait  juger  à  d'autres  qu'il  étoit  plutôt  Grec , 
que  Goth  de  naiflance. 

Wamba  naquit  dans  cette  partie  de  la  Lufitanie  ou  de  Por-^  1 1. 

tugal ,  que  les  anciens  appelloient  Igeditanie ,  oii  il  y  a  une  J^^tvic  du  vot 
petite  ville,  que  l'on  nomme  idania  U^  vieille  :  auprès  de  là,  ^^^  ** 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  efpece  de  ferme,  où  de  hameau, 
où  il  y  a  une  fontaine  entourée  de  grandes  pierres  carrées  3 
qui  porte  le  nom  de  Wamba.  Les  peuples  de  ces  quartiers  tien- 
nent comme  une  ancienne  &  confiante  tradition ,  que  cette 
ferme,  auiïi-bien  que  plufieurs  autres  du  voifmage  ,  apparte- 
noient  au  roi  Wamba ,  avant  qu'il  fût  monté  fur  le  thrône. 

Quelque  applaudie  qu'eût  été  d'abord  l'éledion  de  Wam-  TroublesenNa- 
ba,  faite  parle  confentement  unanime  de  toute  la  nation,  varre ,  &  appaifér 
fon  règne  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  paifible.  Les  troubles  com-  ^^^  "^amba. 
mencerent  en  Elpagne ,  par  la  Navarre.  Les  Navarrois  tant  de 
fois  rebelles,  &tant  de  fois  domptés,  ne  pouvoient  demeurer 
tranquilles  fur  leurs  rochers  j  comme  ils  ne  croioient  pas  le 
nouveau  roi  encore  trop  bien  affermi,  ils  crurent  pouvoir  ic 
révolter  impunément,  &  recommencer  leurs  ravages  accou- 
tumés. Wamba  y  accourut ,  mena  avec  luy  i^ts  meilleures  trou- 
pes ,  &  entra  en  Bikaye ,  refolu  d'arrêter  le  mal  dans  fa  fource , 
&  d'empêcher  qu'il  ne  gagnât  plus  avant.  Pendant  que  le  roi 
éîoit  occupé  dans  la  Navarre  à  foumetrre  les  rebelles,  il  arri- 
va une  nouvelle  révolte  dans  la  Gaule  Gothique ,  qui  le  jetta 
dans  un  plus  grand  embarras,  aulfi  étoit-elle  d'une  bien  plus 
dangcreufe  confequence,  que  les  courfes  &  \qs  pilleries  des 
Navarrois  :  en  voici  Foccafion. 

Malgré  l'eftime  générale  où  étoit  le  roi,  il  ne  laifToit  pas  j^j  j 

d'y  avoir  à  la  cour,  &  parmi  les  grands  quelques  mécontens ,     Il  s'éievê  une 
foit  envie,  foit  ambition,  foit inquiétude,  &  inconfiance  na-  guerre  civile  dans 

n      ^    vu \    r  r  ■  i  i      •  ,..     la  Gaule  Narbon- 

turelle  a  1  homme  5  pluheurs  fe  repentoient  du  choix  qu  ils  noife. 
avoient  fait,  &  ne  vouloient  plus  reconnoître  Wamba  ;  ils 
eurent  enfemble  plufieurs  conférences  5  &  prirent  enfin  le 
parti  de  fe  révolter  ouvertement  3  &  de  prendre  les  armes. 
Tome  L  Nnna 
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An  ctl  &  fulv.  Hilperic  comte  de  Nifmes  en  France  ,  fe  mit  à  la  tête  des  mé- 
depuis  la  naiflance  contens ,  &  fat  le  premier  à  fe  déclarer  :  il  crut  le  pouvoir  fai- 
re plus  fûrement,  &  avoir  moins  à  craindre,  fe  voiant  dans 
une  province  éloignée  de  la  cour,  ôcoù  l'on  ne  pourroit  pas 
fi  promptement  envoler  des  troupes  :  fes  richefles,  fes  allian- 
ces ,  le  nombre  de  fes  amis ,  les  intelligences  qu'il  avoit  avec 
les  autres  mécontens  qui  étoient  dans  le  cœur  du  roiaume  , 
le  flaterent  d'un  fuccès  heureux.  Gumilde  évêque  de  Maga- 
ionne  ,  qui  nétoit  pas  éloigné  de  Nîmes ,  &  un  certain  abbé 
nommé  Remy,  fe  joignirent  à  Hilperic:  ils  tâchèrent  tous 
trois  d'engager  dans  leur  parti  Aregius  évêque  dé  Nîmes  5  mais 
comme  ils  ne  purent  jamais  gagner  ce  vertueux  prélat  ,  ni 
l'obligera  violer  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  fouverain,  ils  le 
chalTerentde  Ton  fiege,  l'envoierent  plus  avant  dans  la  Fran- 
ce ,  &  mirent  l'abbé  Remy  en  fa  place.  Jamais  révolte  ne  fut 
plus  tumultueufe ,  &  jamais  on  s'embarraffa  moins  de  garder 
des  mefures  ,  &  de  fauver  au  moins  les  apparences.  Les  rebel- 
les appellerent  même  à  leur  fecours  les  Juifs ,  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  les  Gaules ,  après  avoir  été  chaifés  d'Efpagne. 

Le  roi  nomme  ^g  j-qj  ^j^nt  appris  le  feu  qui  s'allumoit  dans  les  Gaules  de 
kr/eGes'^'^"''^  fa  dépendance ,  nomma  aufli-tôt  Paul  pour  gênerai  de  l'armée 
qu'il  refolut  d'envoier  contre  les  rebelles  j  fa  valeur ,  fon  ha- 
bileté, &  fon  expérience  dans  la  guerre,  engagèrent  le  roi  à 
jetter  les  yeux  fur  lui,  &  on  lui  donna  toutes  les  troupes  que 
l'on  crut  neceflaires ,  pour  foumettre  le  comte  de  Nîmes  &  Çç.^ 
partifans  j  mais  les  chofes  tournèrent  tout  autrement  que  le  roi 
n'avoir  lieu  de  l'efperer  5  le  perfide  Paul  abufant  de  la  con- 
fiance dont  fon  maître  l'honoroit ,  ne  penfa  qu'à  faire  éclater 
la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  Wamba ,  dès  le  moment 
de  fon  élévation.  Il  commença  donc  par  faire  marcher  len- 
tement fon  armée,  &  il  chercha  des  raifons  &  des  prétextes 
pour  juftifier  la  lenteur  de  fa  marche  ;  il  vouloit  par  ce  moien 
donner  le  tems  au  comte  de  Nîmes  de  fe  fortifier  ,  &  de  fe 
préparer  à  foutenir  la  guerre  :  d'ailleurs  il  avoit  des  intelligen- 
ces fecretes  avec  les  principaux  de  la  nation ,  ou  jaloux  de  l'é^ 
lésion  de  Wamba,  ou  mécontens  du  gouvernement  prefent. 
Paul  en  pafiant  engagea  dans  le  parti  des  mécontens ,  Rano- 
finde  duc  de  Tarragonne ,  &  Hildigife  Garding ,  qui  n'a  voit 

Paul  fe  joint  aux  gueres  moins  d'autorité,  &  de  pouvoir  que  les  ducs  &  les 
febeUes.  comtes.  Cesdeux  feigneurs  étoient  les  pluscpnfiderables,  ^ 
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les  plus  accrédités  de  la  province  :  ils  confeillerent  au  gène-     An  ^72  &  rulK 
rai  Paul  de  commencer  par  fe  faiQr  de  Barcelonne^  de  Gi-  depuis  la  naiflancar 
ronne  &  de  Vique ,  qui  étoient  les  principales  villes  de  la  Ca-  ^^  i^^^^-^^^^^' 
talogne ,  &  dont  la  fituation  étoit  la  plus  avantageufe  pour 
les  révoltés,  parce  qu'étant  à  l'entrée  de  l'Efpagne,  elles  les 
rendroient  maîtres  des  pafTages.  Cette  démarche  hardie  for- 
tifia beaucoup  le  parti  des  rebelles  :  ils  crurent  cependant  que 
le  plus  fur  étoit  de  pafTer  en  France ,  d'unir  enfemble  leurs 
forces  avec  celles  d'HilperiCj  &  qu'alors  ils  feroient  en  état 
de  tenir  tête  au  roi  Wamba, 

Argebaud  archevêque  de  Narbonne,  avoit  relblu  d'abord         j^jt* 
de  fermer  les  portes  de  la  ville  aux  rebelles3  mais  ils  le  pré-   lirefaifîtdéNaî- 
vinrent  par  la  promptitude  de  leur  marche ,  &  Argebaud  ne  ^°""^* 
fe  voiant  pas  en  état  de  leur  refifter ,  crut  qu'il  devoit  s'ac- 
commoder au  temSj  &  faire  femblant  d'approuver  leur  def- 
fein;  ce  n'eft  pas  qu'il  entrât  effedivement  dans  le  parti  des 
mécontens  :  il  ne  prit  ce  parti,  que  pour  être  plus  utile  à  fon 
maître ,  qu'il  inftruiroit  fecretement  de  tout.  Dès  que  le  traître 
Paul  fut  entré  dans  Narbonne ,  il  fit  aufTi-tôt  afTemblerlesprin- 
paux  habita ns ,  &  les  officiers  de  fon  armée.  Ce  fut  là  qu'il  ofa 
blâmer  la  conduite  de  l'archevêque ,  &  lui  faire  une  réprimande 
publique  d'avoir  voulu  fermer  les  portes  de  la  ville  à  des  trou- 
pes qui  fe  facrifioient  pour  le  bien  de  l'état,  qui  ne  cher- 
choient  quelle  foulagement  des  peuples ,  &  qui  ne  prétendoienE 
faire  tort  à  perfonne. . 

Après  ce  petit  prélude  ,  il  expofa  vivement  à  l'alTemblée 
les  raifons  qu'il  avoit  de  prendre  les  armes  contre  Wamba  t 
que  fon  éledion  avoit  été  faite  contre  les  loix  du  roiaume  , 
que  l'on  n'y  avoit  gardé  aucune  des  formalités  qu'elles  prefcri- 
vent  j  que  la  brigue ,  la  cabale  ,  l'ambition  de  quelques  grands? 
qui  efperoient  fous  un  roi  foible  &  âgé  ,  pouvoir  plus  impu- 
nément piller  le  peuple ,  y  avoient  eu  plus  de  part  que  le  mérite 
&  le  droit  ;  enfin  il  conclut  par  dire  qu'il  étoit  neceffaire  de  réu- 
nir les  efprits,  &  de  procéder  à  une  nouvelle  éledion,  fui- 
vant  les  loix  marquées  par  leurs  ancêtres  j  qu'il  falloir  nommer 
un  nouveau  roi  digne  de  porter  la  couronne ,  à  qui  les  peuples 
ne  fiffent  point  de  difficulté  d'obéir ,  qui  fût  en  état  de  les  proté- 
ger ,  &  de  les  défendre  j  &  qui  pût  par  fa  prudence,  fon  habi- 
leté &  fa  valeur ,  s'oppofer  à  l'ambition  de  ceux  qui  favori- 
foicnt  le  parti  de  Wamba. 

Nnnn  ij 
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Ané7i  Se  fiiiv.       Après  que  Paul  eut  parlé,  Ranofinde  prit  la  parole ,  &  cria 
^cpiuiianaiflance  tout  haut  qu'il  ne  conooilToit  perlbnne  plus  digne  du  fceptre* 

de  *clus-v_,hrilt.  i  x  k-'  i 

'        „  que  Paul  lui-même ,  dont  la  fagefle ,  l'expérience  j  le  courage , 

Paul  déclaré  roi  le  zele  pourlcbicn  de  l'crat  étoient  connus  de  tout  le  monde. 

p;ir  les  rebelles.  Qq^  deux  traîtres  étoicnt  convenus  fecretement  enfemble  de 
faire  jouer  ce  reflbrt  :  leurs  partUans  les  plus  afîidés ,  qui  avoient 
eu  le  foin  &  Tadreiie  de  fe  mêler  à  deffein  parmi  le  peuple ,  ap- 
plaudirent au  lentiment  de  Ranofinde ,  ils  crièrent  tous  d'une 
voix  qu'il  falloit  placer  Paul  fur  le  thrône  des  Goths,  &  l'y  main^ 
tenir.  Le  peuple  felaifia  entraîner  par  ce  torrent ,  fans  fçavoir  à 
quoi  il  s'engageoit:  les  plus  fages  &  les  plus  fidèles  fe  turent  :,  & 
furent  obligés  de  difiimuler ,  voiant  bien  que  leur  fentimenÊ 
dans  ce  tumulte  ne  feroit  j  ni  écouté,  ni  fuivi ,  &  que  même  il  ne 
feroit  pas  fur  pour  eux  de  le  propofer.  Paul  fut  donc  déclaré, 
&  reconnu  roi  à  Narbonne  dans  cette  afiemblée  tumultueux 
£è  j  on  lui  pofa  fur  la  tête  la  couronne  que  le  roi  Reccareds 
avoir  offerte  autrefois  daps  l'église  du  martyr  faint  Félix  à  Git 
ronne. 

Le  peuple  &  les  foldats  étoient  fi  animés  que  chacun  cou- 
rut aux  armes  :  ce  ne  fut  plus  que  trouble  ,  «5c  que  confufion> 
&  il  fembioit  que  la  ville  eût  été  abandonnée  au  pillage  ,  les 
plus  feditieux  s'attroupèrent,  &  ne  le  contentant  pas  de  pillée 
les  maifons  des  particuliers ,  &  le  trefor  public  ;  ils  eurent  l'au- 
dace &  l'impiété  de  porter  leurs  mains  facrileges  fur  les  biens 
confacrés  à  Dieu  ;  ils  dépouillèrent  les  églifes  de  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  riche,  ôc  de  plus  prétieux  5  ils  enlevèrent  les 
vafes  facrés  ,  que  les  fidèles  avoient  laiifés  comme  des  monu- 
mens  de  leur  pieté  &c  de  leur  religion.  Le  comte  de  Nîmes ,  qui 
Le  comte  de  Nî-  le  premier  avoir  ofé  lever  le  mafque,  &  l'étendard  de  la  révolte, 

jJehelles.^^^"'^  ^"^  aiant  appris  ce  qui s'étoit  fait  à  Narbonne,  fit  fçavoir  aux  re- 
belles ,  qu'il  approuvoit  le  choix  qu'ils  avoient  fait  j  il  entraî- 
na avec  lui  les  autres  villes  de  la  Gaule  Gothique  j  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Efpagne  Tarragonnoife,  fuivit  les  impreifions 
que  Ranofinde  fon  duc  lui  avoit  données. 
Paul  écrit  info-       Les  chofes  étant  en  cet  état ,  la  nouvelle  qualité  qu'on  ve- 

îeçimep.t  au  roi.  ^q^,-  ^q  déférer  à  Paul ,  le  rendit  fi  fier  &  fi  infolent ,  qu'il  eut 
bien  l'audace  de  défier  fon  fouverain:  il  écrivit  donc  au  roi, 
mais  de  la  manière  du  monde  la  plus  infolente;  il  crut  pae 
cette  fierté  s'accréditer  dans  fon  parti ,  &  impofer  plus  aifé- 
ment  au  peuple  j  qui  fe  laifle  ordinairement  entraîner  par  ces 
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-Q^rtes  de  menaces  :  c'eft  apparemment  de  là  que  le  bruit  (e  ré-      An  é-j^  &  fuV. 

j.  ,,,r        1        /      •  I  j         '  <a   r  •  rr  depuis  la  naillance 

.  -pandit,  que  w  amba  etoit  un  homme  de  néant  j  &lans  naillan-  jc  ei"s-Chriit. 
ce  ;  qu'on  l'avoit  tiré  de  la  charrue ,  pour  le  faire  monter  fur  le 
thrône  j  mais  c'étoit  une  faufTeté,  &  une  impofture  manifefte  ; 
car  il  étoit  de  la  première  noblefTe  du  roiaume,  ôcqui  fous  Ic^s 
deux  derniers  rois  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  affaires ,  par  la 
confiance  qu'ils  avoient  eue  en  lui  j  &:  par  les  charges  les  plus 
confiderabïes  :,  oii  ils  l'avoient  élevé. 

Aufll-tôt  que  le  roi  Wamba  eut. appris  latrahifon^Ôc  la  révolte  ^J"- 

du  perfide  Paul  >  il  affembla  les  grands  de  fon  roiaume ,  pour  ble  ion  conieii , 
fçavoir  leur  fentiment  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  les  con-  P^"^  Tçavoir  le 
jondures  prefentes  ;  il  les  pria  de  lui  dire  s'ils  jugeoient  plus  à  grands.  " 
propos  de  marcher  fans  délai  en  France  contre  les  rebelles  j 
afin  d'arrêter  le  cours  de  l'incendie  j  avant  qu'il  s'étendît  plus 
avant:,  &  d'étouffer  la  révolte  dans  fon  berceau,  pour  ainfi 
dire  5  ou  bien  s'il  feroitplus  expédient  de  retourner  à  Tolède , 
de  ralfembler  de  nouvelles  forces ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
difllper  les  mutins.  Les  fentimens  furent  partagés  :  les  plus 
ardens  &  les  plus  impétueux  dirent  que  le  moindre  délai  étoit 
dangereux  ,  &  capable  de  tout  perdre  j  qu'en  différant  de 
marcher  contre  les  rebelles ,  c'étoit  leur  donner  le  loifir  de  fe 
fortifier  5  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer  rallentir  l'ardeur  des  trou- 
pes fidèles ,  qui  ne  refpiroient  que  d'en  venir  aux  mains  3  que  le 
retour  du  Toi  à  Tolède  auroit  plus  l'air  d'une  fuite  honteufe  j 
&  d'une  lâche  timidité ,  que  d'une  précaution  fage  j  que  c'étoit 
rifquer  fon  honneur  j  &que  dans  la  guerre,  la  réputation  étoit 
fouvent  plus  avantageufe ,  que  le  nombre  des  troupes  5  que  l'on 
devoit  juger  de  cette  révolte,  comme  de  tant  d'autres,  que  la 
promptitude  avoit  diffipées. 

Tous  ne  furent  pas  d'un  même  fentiment  :  quelques-uns  cru- 
rent que  Tonne  devoit  rien  précipiter,  &  qu'il  étoit  plus  fage 
de  différer  quelque  tems ,  &  de  donner  par  ce  moien  loifir  au 
roi  de  s'affermir  fur  fon  trône,  &  qu'alors  il  feroit  aifé  de  le 
mettre  ^n  état  de  ranger  les  rebelles  à  la  raifon  ;  qu'il  étoit 
dangereux  d'abandonner  l'Efpagne  dans  les  conjondures  où 
l'on  fetrouvoit  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  s'élevât  dans 
le  cœur  du  roiaume  une  guerre  encore  plus  funefle  que  celle 
que  l'on  vouloir  éteindre  î  que  la  trahifon  de  Paul  étoit  une 
preuve  évidente  ,  que  tous  les  efprits  n'étoient  pas  réunis  j 
^'ailleurs  que  l'armée  étoit  foible  j  que  jufques  ici  on  n'avoit 

]Nînnn  iij 
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An  6-ir.  &  fiùv.  encote  pu  dompter  j  ni  foumettrelesNavarrois;  quelestrou- 
^?f"!n!\"hrî?r"^^  P^^  ^^  trouvoient  beaucoup  diminuées,  &  qu'il  falloit  les  réta- 
blir par  des  recrues,  les  fortifier  par  de  nouvelles  levées,  que 
les  princes,  &  les  grands  capitaines  ne  dévoient  point  avoir 
égard  aux  bruits  d'une  populace  aveugle  ,  &:  ignorante  s  que 
rien  ne  leur  étoit  fouvent  plus  pernicieux ,  que  de  fe  laiffer  con- 
duire par  ces  fortes  de  bruits. 

Le  roi  Wamba ,  après  avoir  entendu  les  différentes  opi- 
nions de  fon  confeil  ,   &  après  les  avoir  mûrement  pefées, 
&  examinées  de  part  &  d'autre ,  leur  dit  :  o  Pour  moi ,  je  crois 
î3  que  nous  devons  prévenir  les  defieins  des  conjurés ,  &  appor- 
»î  ter  un  prompt  remède  au  mal,  avant  qu'il  ait  le  tems  de  s'é- 
>3  tendre  j  nous  devons  craindre  que  Toccafion  ne  nous  échape 
>5  des  mains,  nous  la  regreterons  envain,  fans  pouvoir  peut- 
«  être  jamais  la  recouvrer  j  la  vidoire  fur  laquelle  je  compte  ^ 
»  &  que  je  regarde  comme  afllirée ,  donnera  de  la  réputation  à 
»;  nos  armes ,  &  aifermira  notre  thrône.  Nous  devons  mettre 
»  notre  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu  qui  aura  égard  à 
»  la  juftice  de  notre  caufe ,  ô:  qui  ne  manquera  pas  de  punir  la 
"  perfidie  des  rebelles.  Ne  puis-je  pas  d'ailleurs  compter  fur 
»  votre  valeur,  &  ne  feroit-ce  pas  vous  faire  injuftice ,  que  de 
»>  croire  ces  mutins  ramafles  capables  de  vous  refifter  \  Ne  vaut- 
»-■'  il  pas  bien  mieux  ,  en  menant  promptement  mon  armée 
"  contre  ces  traîtres,  profiter  de  l'ardeur  qu'elle  a  de  combat- 
«  tre,  ôc  de  l'indignation  qu'elle  a  conçue  contre  eux,  que  de 
»  lailTer  rallentir  l'un  &  l'autre  par  àiÇ,s  retardemens  dange- 
'5  reux  3  la  haine  eft  une  de  ces  paflions  dont  il  faut  profiter  :  iî 
«  faut  profiter  de  fa  fougue,  &  de  izs  premières  faillies ,  avant 
'-^  qu'elle  ait  le  tems  de  fe  calmer.  En  vérité  qui  ne  fera  touché 
»3  de  voir  les  villes  faccagées  ,  les  campagnes  defolées ,  nos 
"  fujets  fidèles  pillés  &  ruinés?  Voulons- nous  par  nos  délais 
«  mettre  le  comble  à  tant  de  maux,&  leur  donner  le  loifir 
»  de  ravager  ce  qu'ils  avoient  épargné  ?  Où  eft  donc  cette  no- 
"  ble  valeur,  &  ce  fang  généreux  des  Goths,  dont  vous  êtes 
»3  fortis  ?  Cette  ardeur  guerrière,  qui  vous  a  toujours  animés  juf- 
»î  qu'ici,  eft-elle  éteinte  ?  Y  en  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous  qui 
»  veuille  ainfi  abandonner  'iç.î,  amis  &  Çç,s  parens  à  la  difcretion 
»'  &  à  la  cruauté  de  nos  ennemis ,  ce  feroit  une  tache  honteufe  à 
«  notregloire,&  il  nous  eft  plus  avantageux  de  mourir,que  d'être 
M  les  témoins  de  tous  ces  malheurs  :  hâtons-nous  de  les  arrêter. 
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ne  craignons  point  la  fureur  de  ces  perfides.  Tourmentés  «  An  ^71  &  fiiiv. 
par  les  remords  de  leur  propre  confcience,  &  à  la  vue  dec«  djjefus^chaft"^^ 
leurs  crimes ,  pourront-ils  feulement  foutenir  votre  prefen-  ci 
ce?  Ne  différons  donc  pas  un  moment  à  partir ^  foutenus  u 
de  la  protedion  de  Dieu  3  qui  nous  eft  aflurée.  Marchons  « 
fans  rien  craindre  j  c'efl  fa  caufe,  c'eft  la  juilice  que  nous  « 
maintenons  •■>  faifons  leur  fentir  que  nous  n'appréhendons  « 
point  leurs  forces  ,  que  la  valeur  &  le  bon  droit  font  capables  ce 
de  fuppléer  au  nombre,  &  que  nous  fommes  en  état  de  les  ran-  «< 
ger  à  leur  devoir.  Notre  armée  n'eftpas  fi  foible  que  quel-u 
ques-uns  voudroient  le  faire  croire  3  la  vidoire  en  fera  d'au-  « 
tant  plus  glorieufe,  qu'on  la  remportera  plus  promptement^  ce 
:&  qu'elle  aura  moins  coûté,  c. 

Ce  petit  difcours  que  le  roi  prononça  d'un  air  animé  & 
plein  d'une  noble  confiance,  releva  le  courage  de  tous  les 
officiers  j  ils  infpirerent  la  même  ardeur  à  leurs  foldats ,  ôc 
en  moins  de  fept  jours  la  guerre  de  Navarre  fut  terminée ,  les 
Navarrois  fournis  reçurent  la  loi  5  on  les  brida  par  quelques 
forts  que  l'on  fit  bâtir,  afin  qu'ils  n'ofaffent  pas  remuer  pendant 
i'abfence  de  Wamba  ,  l'heureux  &  prompt  fuccès  de  la  guerre 
de  Navarre  fut  un  bon  prélage  pour  celle  que  l'on  entrepre- 
Boitj  on  ne  douta  point  qu'elle  ne  fût  glorieufe;  les  troupes 
lie  refpiroient  que  le  combat,  tant  étoit  grande  la  confiance 
qu'ils  avoient  dans  leur  valeur,  dans  la  prudence  de  leurroi, 
dans  la  juftice  de  fa  caufe  &  dans  la  protedion  de  Dieu. 

L'armée  prit  aufFitôt  le  chemin  de  Calahorra  &  de  Huefca;  ils  L  v  î. 

arrivèrent  fur  les  frontières  de  Catalogne  avec  une  dilisence     "^^"^b^  marche 

.  r         •  1-iAAj  ^.  1''..   contre  les  rdbd- 

qui  furprit  5  on  les  vit  plutôt  dans  cette  provmce,  que  1  on  n  eut  ies„ 
appris  qu'ils  étoient  en  marche  pour  s'y  rendre.  Le  roi  divifa  (^^s 
troupes  en  trois  corps  -,  le  premier  marcha  droit  à  Caflrolibya , 
c'eft  apparemment  Puycerda,la  capitale  du  comté  deCerdagnej 
te  fécond  tint  la  route  de  Vique ,  &  le  troifiéme  prit  fon  chemin 
le  long  des  cotes  de  la  mer  avec  ordre  exprès  de  piller  &  de 
brûler  tout  le  pais.  Le  roi  avec  le  gros  de  fon  armée ,  où  étoit 
l'élite  de  fes  troupes  fuivoit  celles  qu'il  avoit  envolées  devant  5 
aiant  fçû  que  quelques-uns  de  fes  foldats  avoient  fait  du  dégât 
dans  la  maifon  de  quelques  particuliers,  il  en  fit  faire  un  exem- 
ple fe ver e,  capable  d'intimider  les  autres,  &  de  leur  faire  ob- 
server plus  exadement  la  difcipline  militaire  j  il  fit  circoncire 
.çeux^ui  avoient  eu  l'impudence  de  violer  des  filles,  afinc^u© 
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Ancjz  &  fuiv.  ce  châtiment  les  fit  refTouvenir  de  reprimer  leur  infâme  paf- 

depuis  la  naiiaiicc    /^„„       c^ -^   \   i  ,        v  .  ,  ,  , 

de/erus-Chnlt.  ^^°"  ^  ^  apprit  a  leurs  camarades  a  ne  point  tomber  dans  de 
pareils  défordres.  Cet  équitable  Prince  étoit  perfuadé  que  rien 
n'eft  plus  capable  d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  que  de  punir  les 
crimes,  &  que  rien  au  contraire  n'irrite  davantage  Ton  infinie 
Majeftéj  que  de  difllmuler  &  de  laiffer  impunis  les  outrages 
que  Ton  fait  aux  pauvres  qui  n'ont  pas  la  force  de  s'en  ga* 
ranrir  &  de  fe  défendre, 
îî  Ce  Ciiflt  de       -^^  ^^^  arriva  en  peu  de  joursà  Barcelonne,  &  il  fe  rendit 

Baiceionn€.  aifément  maître  de  cette  ville  qui  eft  la  capitale  de  la  Catalo- 

gne 5  on  fe  faifit  de  quelques-uns  des  principaux  chefs  des  re- 
belles que  l'on  y  trouva ,  &  le  roi  ordonna  qu'on  les  mît  en  in- 
rete  pour  être  punis  d'une  manière  capable  de  fervir  d'exem- 
ple aux  autres.  11  n'eut  pas  plutôt  rétabli  la  tranquilité  dans 
Barcelonne  ,  qu'il  pafla  plus  avants  &  qu'il  entra  dans  Giron^ 
ne  :  Amateur  qui  en  étoit  évêque,  alla  lui-même  prefenterles 
clefs  à  Ton  fouverain  ;  Paul  lui  avoit  écrit  quelque  tems  aupa- 
ravant pour  l'engager  dans  fon  parti,  &  pour  l'afllirer  que  dans 
peu  il  le  rendroit  à  Gironne  5  il  lui  permettoit  dans  fa  lettre 
de  livrer  la  ville  à  celui  des  deux  rois  qui  fe  prefenteroit  le  pre- 
mier avec  une  armée.  L'évêque  en  prefentant  les  clefs  de  la 
place  au  roi,  lui  mitenmême-temsenmain  la  lettre  de  Paul  5 
le  roi  la  lut ,  &  en  fouriant ,  fe  fuis  bien  obligé  au  çeneral  Paul , 
dit-il  j  il  m^ejî  -plus  fidèle  qn  on  ne  croit  h  il  avoit  dpparemmetitprC'' 
t'U  mon  arrivée  a  Gironne  ,  cejï  pourq-uoî  il  ordonne  à  i^évêque  de 
me  remettre  fa  place  entre  les  mains.  Le  roi  fît  repofer  deux  jours 
fon  armée  afin  de  fe  rafraîchir  5  mais  voulant  profiter  de  l'ardeur 
&  de  l'impatience  qu'il  remarquoit  dans  iç,s  foldats  ,  il  leur  fit 

Il  force  Coliourc  palier  ies  gorges  des  Pyrennées5  il  n'y  trouva  perfonne  qui  fe 
mît  en  devoir  de  lui  en  difputer  le  paffage  :  Coiiioure  ,  Puycer- 
da  &  Wlturaria  aiant  voulu  faire  quelque  réfiilance,  elles  fu- 
rent forcées ,  ôc  le  roi  en  abandonna  le  pillage  à  fes  foldats  5  il- 
crut  que  cet  exemple  de  feverité  étoit  necefTaire  afin  que  les 
autres  villes  appréhendant  le  même  fort,  n'eulTent  pas  l'info- 
lence  de  fermer  leurs  portes  à  leur  fouverain. 

îlfaitprifonniers       Le  bonheur  accompagna  le  roi  de  tous  côtez  ;  car  outre  les 

Ranafinde&  Hil-  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  par  lui-même,  il  ne  fut  pas 

moins  heureux  par  fes  généraux  qui  furprirent  une  petite  ville 

nommée  clau{ura  ^  fituée  à  l'entrée  des  Pyrénées,  &  qui  ren- 

doit  le  roi  maître  de  tous  les  palTages  :  car  cette  ville  eft  la  clef 
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'âes  montagnes,  comme  fon  nom  feul  le  fait  entendre  ;  on      A^i  sjz. Sc- Cmv-;^ 
trouva  dans  cette  place  Ranofmde  &  Hildisifedeux  chefs  des  ^«^P^islanaiffancs 
rebelles  qui  s  y  etoient  rentermez  pour  la  derendre. 

Witimir  s'étoit  retranché  dans  Sordonia  j  petite  place  afi.es 
forte  3  quoiqu'il  eût  avec  foi  une  bonne  garnifon  5  il  ne  s'y 
crut  pas  cependant  en  fureté ,  ni  la  place  en  état  de  foutenir 
un  fiege  contre  Ion  roi  victorieux;  il  prit  donc  la  refolution» 
d'abandonner  Sordonia  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde  ^  & 
de  s'enfuir  fecretement ,  fous  prétexte  d'informer  le  nouveau- 
roi  de  ce  qui  fe  paflToitj  &  de  l'état  où  étoient  les  affaires  de 
Catalogne  fur  laquelle  il  comptoit; 

Paul  étoit  toujours  refté  à  Narbonne  uniquement  attentif  ^^nlCtsmm-^^ 
avec  fes  amisà  chercher  les  moiens  des'oppoferà  Wambaôc  Nîmes. 
de  lui  empêcher  le  palfage  des  Pyrénées  &  l'entrée  en  France»- 
Ce  rebelle  fentit  bien  qu'il  n'étoit  nullement  en  état  d'aller  an 
devant  de  i^ow  fouverain  pour  le  combattre,  ni  même  de  l'at- 
tendre; illailîa  donc  Witimir  à  Narbonnepour  la  défenfe  de 
cette  place,  &pouriuiiife  retira  à  Nifmes  où  il  efperoit  rece- 
voir  de  puiifans  fecours  de  France  &  d'Allemagne. 

Le  roi  Wamba  aiant  paifé  les  Pyrénées  fans  y  trouver  nul-  E  VIL 
obftacle,pofa  fon  camp  dans  une  plaine  dont  la  fituationétok  j^^J  ^®^  prcïwl^ 
commode  &  avantageufe ,  &  fit  repofer  deux  jours  fon  armée 
jufqu'à  l'arrivée  de  ics  troupes  qui  étoient  en  marche  par  dif- 
ferens  endroits  pour  fe  trouver  au  rendez-vous  ;  il  donna  or- 
dre à  quatre  de  fes  généraux  de  marcher  avec  un  gros  déta- 
chement,  de  fe  rendre  à  la  vue  de  Narbonne,  d'inveftir  cette 
place  qui  étoit  à  l'entrée  de  la  France,  de  tenter  les  voies  de 
douceur  pour  l'obligera  reconnoitre  fon  crime;  que  fi  elle  ne 
vouloir  pas  écouterlespropofitions  qu'on  luiferoit,  ilfalloit 
fe  mettre  en  état  de  la  forcer;  Wamba  envoia  en  même-tems^ 
par  mer  un  autre  détachement  qui  devoit  fe  joindre  auprès: 
de  Narbonne  à  celui  qu'il  avoir  envoie  parterre. 

Celui-ci  étant  arrivé  le  premier  devant  la  place,  on  fit  fom- 
mer  les  habitans  de  fe  rendre ,  &  on  les  menaça  de  réduire  la; 
ville  en  cendres,  fi  elle  n'ouvroit  {ts  portes  aux  troupes  du 
roi.  La  réponfe  de  Witimir  fut  fiere  &  infolente  ;  l'armée  en 
fut  fi  irritée,  que  fans  attendre  plus  long-tems  elle  monta  à; 
Kàffaut;  jamais  l'on  ne  combattit  peut-être  avec  plus  d'opiniâ.- 
treté ,  l'attaque  dura  trois  heures  :  les  afïlegeans  refolus  dér 
vaincre  ou  de  pcrir ,  faifoient  des  prodiges  de  valeur  ;  les  aflfiej- 
XomeL-  O000-' 
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An  Gn  &  TuiV.  gez  perfuadez  que  leur  crime  ne  meritoit  point  de  pardon  ; 

depuis  la  aaiir.iacc  combattoient  en  defcfperez  ;  mais  enfin  ils  furent  repouHez  de  . 

ie^eius-Cimit.  ^^^^  côtez,accablez  d'une  grcle  de  traits  &  de  pierres  que  lan- 
çoient  les  afllegeans  5  ^i  ils  le  virent  obligez  d'abandonner  leurs 
murailles ,  de  fe  retirer  au  dedans  de  la  place  &  de  s'y  retran- 
cher: pendant  ce  tems-là  on  mit  le  feu  aux  portes  &  on  les  iic 
fauter  5  on  drelfa  les  échelles  ;  tous  à  l'envi  montèrent  à  l'aflaut, 
culbutèrent  les  rebelles,  &  firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
ôferent  fe  mettre  feulement  en  pofture  de  refiilcr.  Witimir 
yoiant  les  troupes  du  roi  raaîtreffes  de  la  place  >  fe  retira  dans 
une  é«-life  comme  dans  un  azile  où  il  fe  croioit  en  fureté  j  mais 
on  ne  crut  pas  que  la  maifonde  Dieu  dût  fervir  de  retraite  à 
wx).  criminel  de  leze-majeftéj  on  alla  l'y  prendre  &  on  l'arra- 
cha de  fautel  de  Notre-Dame  qu'il  tenoit  embraffé  •-,  on  prit 
aulTi  l'archevêque  Argebaud  ôc  Galtritia  doien  de  la  cathédrale, 
on  ne  put  empêcher  que  dans  la  première  fureur  du  foldat  l'un  & 
l'autre  ne  fût  maltraité. 

"      ^       ,     ,        Ti  nrife  de  Narbonne  par  l'armée  roiale  déconcerta  fort  le 

ht  le  rend  mai-         -^"^   y\~^^^  viw  ^,  ^  ..ai,  ou 

trc  d'Agde  ,  de  parti  dcs  mécontensqui  fe  vn-ent bientôt  abandonnez,  &  loii 
Bcziers  &  de  Ma-  re^ai'da  plus  qu'avec  mépris  &  avec  horreur  un  parti  contre 
lequel  la  fortune  fe  declaroit  :  celui  du  roi  victorieux  parut  le 
meilleur  &  le  plus  jufte,  parce  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  foutenir  fa  couronne  que  des  mutins  avoient  voulu  lui 
enlever  j  les  généraux  de  l'armée  roiale  crurent  devoir  profi- 
ter de  leur  vidoire  &  de  la  confternation  où  la  prife  de  Nar- 
bonne  avoir  mis  les  rebelles  \  ils  forcèrent  avec  la  même  faci- 
lité &  le  même  bonheur  Magalonne ,  Agde  ôcBeziers,  on  y 
trouva  quelques-uns  des  chefs  des  mécontens,  &  entre  autres 
Remi>évêque  de  Nifmes.  Gumilde ,  évêquede  Magalonne 
voiant  bien  qu'il  ne  pourroit  échaper  à  la  jufte  vengeance  du 
roi,  s'il  denieuroit  dans  la  ville  qui  n'étoit  nullement  en  état  de 
refifter ,  prit  des  mefures  pour  s'enfuir  fecretement  ;  il  fe  retira 
à  Nifmes ,  le  dernier  retranchement  à,^s  rebelles  &  où  Paul  fe 
trouvoit  alors. 
LVilî.  Nifmes  étoit  en  ce  tems-là  une  des  plus  confiderables  villes 

tes  troupes  du  de  toute  la  Gaule  Narbounoife  pour  la  beauté  de  fa  fituarion, 
/oi^affiegcnt  Nif-  j^  j-nnltitude  &  la  richeffe  de  fes  habitans  ,  la  magnificence  de 
fes  édifices ,  l'épaififeur  de  {ç,s  murailles ,  ia  hauteur  de  fes  tours 
&  les  autres  fortifications  que  l'on  avoiteufoin  d'y  faire;  Pauî 
&  les^utc^s  rebelles  en  avoient  fait  leur  place  d'armes  ;  onyoJÊ 
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encore  dans  cette  ville  de  fuperbes  reftes  de  Ton  antiquité  5c  de     An  ê-jz  &  f,uv„. 

fa  grandeur  j  &  entirautres  ces  vaftes  &  magnifiques  arènes,  j^^"r  ^^rtva"^^' 

ouvrage  digne  de  la  puiffance  &  de  la  majefté  roinaine.  Qct 

amphiteatre  lervoità  Nifmes  de  château  ou  de  citadelle  pour 

la  défendre,  oupour  la  tenir  en  bride  j  le  roi  fentit  bien  que 

la  place  étoit  d'une  trop  grande  importance  pour  la  laiffer  au 

pouvoir  de  (es  ennemis  ;  il  commença  donc  par  envoler  devant 

lui  quatre  de  fes  officiers  généraux  à  la  tête  d'une  armée  forte 

d'environ  trente  mille  hommes  avec  ordre  d'inveftir  la  place, 

llsétoient  pleins  de refolution  &  de  courage;  mais  ils  man- 

quoienr  de  machines  de  guerre  pour  battre  les  murailles  &  de 

ce  qui  eft  neceflaire  pour  former  un  fiege. 

A  peine  furent- ils  arrivés  à  la  vue  de  Nifmes ,  que  les  troupes^ 
furent  tranfportées  de  joie,  &  dans  Timpatience  de  voir  l'en- 
nemi de  près ,  jetterent  un^rand  cri:  on  planta  fur  le  champ  les^ 
échelles,  &lefoldat  monta  à l'alTaut.  Les  roialiftes  indignés  de 
l'audacieufe  contenance  àts  rebelles,  après  avoir  toujours  été^ 
vaincus ,  firent  les  derniers  efforts  pour  conferver  leur  avanta- 
ge:  ceux-ci  au  contraire  déterminés  à  périr,  combattirent  en 
furieux  ;  leur  defefpoir  redoubla  leur  courage ,  la  nuit  feule  fut 
capable  de  feparer  les  combattans,  &  la  vidoire  fut  incertai- 
ne ,  les  uns  &  les  autres  fe  l'attribuèrent  ^  les  alTiegés  fur  tout 
triomphoient,  c'étoitvaincrepoureux,  que  de  n'avoir  pas  été 
vaincus ,  &  d'avoir  contraint  les  roialiftes  à  abandonner  leur  at- 
taque ,  &  à  fe  retirer  les  premiers. 

Pendant  la  chaleur  du  combat,  un  foldatdu  parti  des  rebel- 
les, infulta  à  un  foldat de  l'armée  du  roi,  &  lui  cria  en  le  me-- 
naçant  :  'Vne  grojje  armée  de  François  &  uAllemans  Mcourtk  no- 
tre jccour  s  ,  nous  les  Mtenàom  k  tousmomenS'i  vous  ép-owverés  bien- 
tôt leur  valeur  i  ^  h^ force  de  leurs  hras  -,  nous  vous  tiendrons  tous- 
dans  le  fiege  i  comme  unehéte  dans  les  filets.  Dans  la  guerre,  les- 
plus  petites  bagatelles  font  fouvent  la  fource  des  plus  grands 
cvenemens,  une  petite  occafion  méprifée  ^  ou  ménagée,  eft 
capable  ou  de  relever  un  parti  abattu ,  ou  d'arracher  la  vidoire: 
des  mains  de  celui  quicroioit  la  tenir  ,  il  ne  faut  rien  pour  per«> 
dre ,  ou  pour  fauver  une  armée  :  le  plus  fur  efl  de  ne  rien  né- 
gliger, &  de  tout  prévoir.  Leroin'étoit  pas  campé  loin  de  là  3. 
avec  le  refle  de  fon  armées  fes  généraux  lui  donnèrent  aulTi- 
îôt  avis  de  ce  que  ce  foldat  avoit  dit,  &  ils  le  prièrent  en  me- 
me-tems  de  vouloir  bien  leur  envoiei:  un  renfort  confiderable> 
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•An  611  &  fum  pour  prefler  au  plutôt  lefiege ,  &  le  terminer  j  avant  l'arrivée 
-dçpuis  la  naiihncc  du  lecours  que  les  aillegés  attendoieut.  Wamba  détacha  fur  le 
champ  dix  mille  hommes  ibus  la  conduite  de  Vandeiiiire.  Les 
foldats  avoient  une  fi  grande  ardeur  de  combattre ,  qu'ils  mar- 
chèrent toute  la  nuit  3  croiant  courir  à  la  vidoire  y  &  qu'ils  joi- 
gnirent au  Ibleil  levant  leurs  camarades ,  avant  qu'ils  eufl'ent 
donné  le  fécond  afîaut ,  auquel  ils  le  difpoibient. 
î.  I X.  Quand  Paul  fe  vit  afliegé  dans  Nîmes  par  une  armée  fi  nom- 

Paul  femet  en  breuibj il  apprdienda  pour  fon  parti,  &  pour  fa  propre  per- 
fonne  j  ce  qui  s  etoit  pafle  la  veille,  &  1  intrépidité  avec  la- 
quelle les  roialiftes  avoient  donné  l'aflàut ,  lui  fit  fentir  qu'il 
avoir  tout  à  craindre  ,  &  ^que  fa  place  étoit  en  danger  d'être 
forcée  /fi  on  l'attaquoit  encore  avec  la  même  vigueur.  Il  crut 
cependant  devoir  diffimulerfa  jufte  fi-aieur,  ài.{^cs  fentimens^ 
il  ne  penfa  qu'à  tirer  de  la  propre  foibleflfe  tout  l'avantage  qu'il 
pourroit ,  &  il  prit  le  parti  de  faire  bonne  contenence  :  c'eft 
pourquoi  aiant  aflemblé  fes  gens ,  il  leur  dit  avec  un  air  de 
confiance ,  cap,able  d'en  infpirer  aux  plus  lâches  :  ^■>  Vous  laifle- 
>3  rés-vous  intimider  par  le  nombre  de  ces  foldats  que  vous 
>5  voies  au  pied  de  vos  murailles  \  Ce  n'efi  pas  toujours  une  ar- 
w  mée  nombreufe ,  qui  remporte  la  vidoire  ;  elle  eft  le  prix 
»3  de  la  valeur.  Ce  ramas  de  gens  que  vous  a vés  devant  les  yeux , 
55  eft  l'unique  armée  qu'ait  Wamba  :  fi  vousavés  le  courage  de 
■»j  leur  refifter ,  &  de  les  vaincre ,  il  ne  refiiera  plus  de  reflburce 
»  à  cet  ufurpateur.  Pour  nous  ,  qu'avons  -  nous  à  craindre  ? 
». Quand  même  nous  aurions  quelque  defavantage,  &  que  la 
»  fortune  ne  fe  deciareroit  pas  d'abord  pour  nous,  lespuillans 
ï3  fecours  que  nous  envoient  nos  alliés ,  &  que  nous  attendons 
>3  à  tous  momens ,  npus  mettroient  bien-tôt  en  état  de  repa- 
»?  rer  avantageufement  nos  pertes  ,  &  quand  vous  n'auriés 
»  point  d'autre  fecours  ,  n'êtes-vous  pas  en  fureté  à  l'abri  de 
>î  vos  murailles  ,  ne  pouvés  -  vous  pas  à  couvert  de  vos  rem- 
ï3  parts,  abaifle^r  l'orgueil  de  votre  ennemi ,  &  ruiner  fon  ar- 
>5  mée,  compofée  de  canaille  ramaffée ,  fans  expérience ,  fans 
>?  difciphne,  fans  valeur,  &  à  qui  il  nerefte  rien  du  fang  in- 
»  vincibledesGoths  ,  4ont  jls  font  fortis,  &  dont  ils  ont  de- 
>5  généré. 
Kîmes  pris  par  A  pcinc  Paul  eut-il  achevé ,  que  les  afifiegeans  recommenee- 
i^^tr^îupes  du  roi.  ^^^^  l'attaque  avec  encore  plus  de  chaleur  que  la  première 
fpis.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  un  aclaarnemeni:  qui 
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tenoit  de  la  fureur.  La  chaleur  du  jour  ne  fervit  qu'à  rallumer 
le  courage  des  combattans  j  mais  enfin  les  aiiiegés  e'puilés  dé- 
jà par  le  premier  aiTaur,  accablés  encore  de  nouveau  par  les 
troupes  fraîches  qui  fe  fuccedoient  les  unes  aux  autres ,  ne  pu- 
rent plus  foutenir  le  choc.  Ainfi  les  afTiegeans  aiant  mis  le  feu 
aux  portes ,  &  fait  fauter  les  murailles  par  la  fappe,  ils  (ë  jette- 
rent  dans  la  place,  &  mirent  tout  à  feu  &  àfang.  Les  habi- 
tansde  leur  côté,  &  les  François  s'en  prenant  aux  Efpagnols 
dti  parti  de  Paul ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  livré  la  ville  aux  en- 
nemis ,  pour  obtenir  grâce  de  leur  fouverain  ,  &  rendre  leur 
condition  meilleure ,  aux  dépens  d'une  ville  qu'ils  dévoient  dé- 
fendre, prircilt  les  armes,  fe  jetterentfur  la  garnifon  mêmei 
aiïbmmerent  tout  ce  qui  fe  prefenta.  La  rage  &  la  fureur  allè- 
rent fi  loin ,  qu'aux  côtés  même  de  Paul ,  on  perça  une  de  fcs 
plus  fidèles  créatures. 

C'eft  un  trifte  &  affreux  fpedacle  de  voir  les  foldats  de  Paul 
aflàillis  de  toutes  parts  ,  ils  nefçavoit  à  qui  faire  face.  L'ar- 
mée du  roi  maitreffe  de  la  ville ,  vient  fondre  fur  eux ,  &  pafîe 
fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  fe  prefente  :  ceux-ci  penfant  fe  déro- 
ber aux  traits  d^  l'ennemi ,  fe  retirent  dans  le  cœur  de  la  ville, 
où  ils  efperent  de  fe  voir  foutenus  ;  mais  les  habitans  enragés 
de  voir  leur  ville  faccagée ,  fe  jettent  eux-mêmes  avec  fureur 
fur  ces  pauvres  foldats  Efpagnols ,  &  ils  en  font  un  carnage  ter- 
rible :  on  n'épargne  perfonne  î  la  terre  eft  couverte  de  morts , 
les  rues ,  les  places  en  font  jonchées  j  le  fang  coule  de  tous 
côtés  i  les gemiifemens  de  ceux  qui  expirent  5  la  voixlamenta- 
ble  des  mères  qui  voient  égorger  leurs  enfans  à  leurs  yeux ,  en- 
tre leurs  bras ,  dans  leur  propre  fein  5  les  cris  de  ces  petits  in- 
nocens ,  que  l'on  malfacre  iàns  pitié ,  retentiflent  detous  côtés. 
Ces  triftes  &  funeftes  objets ,  joints  au  bruit  &  au  fracas  des  ar- 
mes ,  confternent  prefque  également  les  vidorieux  5  &  les 
vaincus. 

Enfin  Paul  commence  à  s'appercevoir  de  fon  imprudence  5 
la  prife  de  Nîmes  anéantit  fon  parti ,  &  lui  ôte  toute  reflbur- 
ce.  Avouons  y  dit-il  à  fes  amis ,  avouons  qtte  nous  avons  manqué  y 
aveuglés  par  notre  propre  pajion  i  il  femble  que  depuis  que  nous 
avons  pris  le<  armes ,  tous  les  malheurs  font  venus  fondre  jurnous  j 
que  notre  prudence  ^  notre  courage  nous  aient  ahondonnés  ;  ne  pen^ 
fons  donc  plus  qua  reparer  nos  fautes  paffées.  Sur  cela  il  fe  retire 
dans  les  Arènes  ,  accompagné  de  l'élite  de  fes  foldats,  qui 

Oooo  iij 
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An  6^^  ^fiûv  avoientpû  échapper  au  carnage ,  &  de  fes  plus  zélés  partifans;. 
dcpurslanaiiiancc  q^e  1  cpée  de  ics  ennemis  ,  &  la  fureur  des  habitans  avoient 
épargnes.  Comme  cette  elpece  de  citadele  etoit  extrêmement 
forte ,  il  ne  crut  pas  qu'on  pût  l'y  forcer  aifément  5  il  s'y  retran- 
cha refolu  de  s'enfevelir  fous  cette  énorme  maile  de  pierres,, 
ou  d'obtenir  des  conditions  avaçitageufes  pour  lui ,  &  pour 
ÎQS  amis. 

On  remarqua  que  le  jour  même  que  Paul  quitta  la  pourpre  ;, 
&  les  autres  marques  delaroiauté^  qui  étoit  le  premier  de  Sep- 
tembre.le  roi  Wamba  étoit  monté  fur  le  thrône  l'année  précé- 
dente. Uarmée  du  roi  fe  voiant  maitreiTe  de  la  place ,  à  la  re« 
ferve  des  Arènes ,  où  les  rebelles  s'étoient  foîtifîés ,  &  d'un 
autre  endroit  de  la  ville  ^  dont  l'on  n'avoit  pu  encore  leschaf- 
fer  j  il  y  eut  une  efpece  de  trêve  pendant  deux  jours  :  les  uns  & 
les  autres  avoient  befoin  de  repos.  Les  généraux  de  Wamba 
voulurent  lui  referver  la  gloire  d'achever  de  foumettre  les  re- 
belles j  &  de  mettre  la  fin  à  cette  guerre  par  la  prife  des  Arè- 
nes 5  d'ailleurs  les  vidorieux  afîez  contens  de  leur  vldoire  5 
étoient  bien  aife  que  l'on  pardonnât  aux  coupables  ,  &  vou- 
îoient  laiiTer  lieu  d'agir  à  la  clémence  du  prince  :  c'eft  le  carac- 
tère des  âmes  genereufes  d'avoir  compalTion  des  malheureux  ^ 
fur  tout  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  :  c'eft  ce  qui  fe  rencon- 
troit  dans  la  conjondure  prefente  ^  oii  les  vainqueurs  &  les  vain- 
cus étoient  pour  la  plupart  du  fang  des  Goths. 
Lxi.  On  refolut  donc  de  députer  pour  cet  effet  une  perfonne  au 

On  cicputel'ar-  j-qj^  pQ^^.  \q  fuppiier  de  vouloir  bien  faire  ^race  aux  habitans, 

chevei-iuc  Arge-       or 

baudàAramWen  &  aiix  âutres  rebelles.  On  choilit  pour  cette  deputation  Arge- 

faveur  des  rebel-  baud  Atchevêque  de  NarbonnCj  qui  fe  trouvoit  parmi  lespri- 

fonniers  :  il  rencontra  le  roi  à  une  lieue  de  la  ville ,  qui  mar- 

choitàla  tête  de  fon  armée.   Dès  que  le  prélat  eut  apperçu  le 

prince.il  defcendit  de  chevaL&  fe  jettant  aux  pieds  de  fon  fou- 

verain,  les  yeux  baignés  de  larmes  ^  &  la  voix  entrecoupée  de 

foLipirSj  il  lui  parla  à  peu  près  en  ces  termes:  -  Je  viens  me 

>3  profterner  devant  vous,  grand  prince,  &:  embraffer  vos  ge- 

5>  noLîx  au  nom  de  vos  fujets,  fi  l'on  peut  cependant  donner 

^«  ce  nom  glorieux  à  un  peuple  qui  s'en  eft  rendu  indigne  par 

J5  fa  révolte^  6c  qui  a  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 

»  fon  fouverain.  Ils  reconnoifîent  la  grandeur  de  leur  crime  3 

"  &  ils  méritent  que  vous  les  réjettiés  comme  des  traîtres  ^ 

y>^à,zs  perfides  indignes  d'éprouver  les  bontés  du  meilleur  de. 


frHÎSTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  VI.     663 

tous  les  princes;  ils  n'ont  plus  aulH  d'efperance  qu'en  votre 
clémence  feule ,  ils  n'ofent  pas  demander  le  pardon  de  leur 
révolte ,  elle  a  quelque  chofe  de  trop  noir ,  &  de  trop  odieux , 
pour  s'en  fiater  :  je  pourrois  néanmoins  dire  que  rien  ne  vous 
feroir  peut-être  plus  glorieux,  que  d'accorder  cette  grâce  à 
dç.s  malheureux  j  &  que  jamais  votre  clémence  n'aura  plus  lieu 
d'éclater  :,  que  dans  cette  occafion.  Encore  une  foiS:,  ils  n'o- 
fent pas  vous  demander  une  grâce  entière  ;  mais  ils  vien- 
nent à  vos  pieds  vous  fupplier  très-humblement  par  ma  voix 
de  vouloir  bien  modérer  la  grandeur  du  châtiment  qu'ils  ont 
mérité.  Ileft  glorieux  de  foumettre  fes  ennemis  par  la  force 
de  fes  armes,  &  de  les  contraindre  à  recevoir  la  ioij  mais 
nen  n'égale  la  gloire  d'un  prince  vidorieux,  qui  fçait  cnco- 
IQ  fe  vaincre  foi-même\  &  facrifier  au  falut  d'un  peuple  fou- 
mis  &  malheureux  j  les  juftes  reffentimens  de  fa  colère.  Ja- 
mais la  generofité  n'éclate  davantage ,  qu'en  pardonnant  à 
des  coupables.  Dans  les  batailles ,  le  foldat  partage  la  vidoi- 
re  avec  fes  généraux  5  mais  un  grand  roi  ne  partage  avec  per- 
fonne  la  modération  &  la  clémence  envers  les  vaincus  rc'eft 
un-e  gloire  queperfonne  n'ofe  lui  difputer.  Vous  ne  voies  pas 
devant  vous  ce  peuple  affligé ,  &  accablé  de  trifteffe  :  ofe- 
roit-il  paroître  en  votre  prefence?  Pourroit-il  foutenir  les 
regards  d'un  prince  qu'il  a  irrité  :  Mais  reprefentés-vous  g€s 
infortunés  dans  le  trifte  état  oii  ils  font  réduits.  Les  yeux 
baignés  de  pleurs ,  la  pâleur  fur  le  vifage  ,  le  repentir  dans  le 
cœur,  &  la  mort  qYi'ils  ont  jiiftement  méritée,  qui  fe  pre- 
fente  toujours  à  leur  efprit.  Confiderés  les ,  qui  viennent  fe 
jetter  à  vos  pieds,  impîorer  votre  mifericorde,  &  fe  livrer 
à  tout  ce  que  vous  voudrés  déterminer  de  leur  trifte  fort. 
Leur  crime  eft  trop  énorme ,  je  l'avoue ,  &  leur  révolte  mé- 
rite les  derniers  fupplices  ;  mais  faites  reflexion ,  je  vous  fup- 
plie ,  à  l'aveuglement  d'une  populace  qui  fe  laifle  aifément 
feduire  ,  qui  fuit  les  impreffions  qu'on  lui  donne  ,  fansfça- 
voir  l'abîme  où  elle  fe  précipite.  Plus  le  crime  eft  énorme  3 
&  plus.  Seigneur,  il  vous  fera  glorieux  de  l'oublier,  &  de 
rendre  la  vie  à  des  malheureux,  qui  aveuglés  par  leur  pro- 
pre fureur ,  &  trompés  par  des  impofteurs  fe  font  allés  eux- 
mêmes  jetter  entre  les  bras  de  la  mort.  Ils  feroient  venus  ici 
fans  armes ,  &  la  corde  au  cou ,  fe  profterner  k  \os  genoux ,  cç 
popr  fléchir  votre  jufte  cokre ,  &  toucher  decompalfion  vo-  «< 


An  êyi  Se  filin 
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An^yi  &fuiv.  ,j  tre  cœur^  ou  pour  finir  par  une  trifte  mort,  une  vie  encore 
^;eKs-chrX*^^  '^  ^^^^^  ^^^^^  ^  ^  ?^^^  milerable  j  mais  cet  objet  n'auroit  peut- 
>î  être  fervi  qu'à  vous  irriter  davantage  contre  eux.  N'auriés- 
>5  vous  pas  ilijetdevous  plaindre ,  grand  Prince?  ne feroit-ce 
»  pas  afFoiblir  l'idée  qiie  nous  devons  avoir  de  votre  clemen- 
»  ce  j  s'ils  avoient  cru  ne  pouvoir  en  mériter  les  etfers,  qu'eti- 
»3  fe  livrant  eux-mêmes  à  la  mort.  Il  ne  faut  pas  en  venir  à  ces 
>î  extrémités,  pour  vous  toucher,  il  fuftit  de  vous  reprefenter 
>3  le  malheur  de  vos  fujets ,  pour  vous  engager  à  leur  faire 
»  grâce.  Il  en  eft  peu  reftéj  mais  tous  tant  que  nous  fommes  j> 
53  je  l'ofe  dire,  nous  vous  appartenons  >  ôc  nous  fommes  vo- 
»3  tre  peuple.  Voulés-vous  foire  périr  vous-même  ceux  que 
»  la  fureur,  &  l'épée  du  foldat  a  épargnés  dans  la  chaleur  du 
M  combat.  Pardonnés-moi ,  je  vous  fupplie,  fi  je  prends  la  li- 
>5  berté  de  vous  dire  ,  que  vous  ne  devés  pas  par  le  fupplie© 
»3  d'un  fi  grand  nombre  de  citoiens,  détruire  entièrement  une 
«  des  plus  confiderables  villes  de  France,  &  le  rempart  de  vo- 
35  tre  roiaume  contre  les  attaques  des  François,  et 

Le  roi  Wamba  ne  cedoit  peut-être  à  aucun  de  fes-prédecef- 
feursen  valeur,  &en  prudence  5  mais  cependant  l'on  peut  di- 
re que  la  bonté  &  la  clémence  étoit  fon  propre  caradere  i. 
c'étoit  là  où  il  mettoit  fa  gloire,  ôc  il  préferoit  le  nom  aima- 
ble â-Q  père  du  peuple ,  à  celui  de  iJiBorieux  ,  &  de  con^erani. 
Aiant  donc  écouté  attentivement  le  difcours  de  l'archevêque; 
de  Narbonne ,  il  lui  répondit  en  peu  de  mots:  Voire  dijcmrs  m^a 
touché»  (^  jenaàpu  iioir  qjos  la^rmes  >  jans  rm  laiffer /ittendriri. 
je  vous  accorde  avec  plaifir  ce  que  vous  me  demandés  ,  &  je  veux 
bien  faire  grâce  k  des  coupables  t  quelque*  indignes  quils  en  foienti . 
je  leur  accorde  la  vie ,  quoiqu'ils  méritent  de  la  perdre  par  les  plus 
affreux  fupplices  i  mais  afin  que  l'on  n  ahufe, point  de  ma  honte  ^  ^- 
que  l'impunité  d^un  fi  grand  crime  ne.fiit  point  une  nouvelle  occa- 
fion  aux  mutins  à'  aux  mecontem  de  fe  Joulever  une  féconde  fois  3  > 
je  me  contenterai  de  faire  pumrles  chifs ,  comme  ils  le  mentent  j  il  y 
va  de  ma  gloire ,  ^  de  la  t^'anquillitéÀe  l'et^t  :  J£  pardonne  i;  tout' 
le  refie.  Mais  l'archevêque  infiftant  fur  ce  que  la  grâce  fût  entier 
re,  &  l'amniftie  générale,  le  roi  en  parut  irrité;  Eh  quoi  !  lui; 
dit-il,  néttS'Vous  pas  content  de  ce  que  je  vous  accorde  3  ^  nefi  ce 
pas  affcz.  que  vous  aies  obtenu  gr^ce  pour  des  rebelles  ■  qui  méri- 
taient la  mort.   Voulés-vous  par  des  demandes  exceffives  ^m  obliger 
»'  le  s  punirions  k  proportion  de  leur  crime  ^  Ne  devés^vous  pas  être 

fatisfah 
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J^^isfmt  que  l'on  'vous  accorde  pour  vous-même  la  gr:zc8  toute  en-      An  67%  &  fuivJ 

tierCi  après  avoir  pris  le  parti  des  rebelles:  je  fçai  que  vous  l'avés  j^P"j?lanaiirancc 

fait  malgré  vous ,  é'  qtie  vous  y  avés  été  forcé  -,  cejl  pourquoi  je 

veux  bien  oublier  votre  faute  j  mais  pour  tous  les  autres ,  je  veux 

quils  regardent  comme  une  faveur fmguliere  >  fi  je  ne  les  fais  pas 

tous  mourir  honteusement  par  la  main  d'un  bourreau  ,  ^  au  ils  rc- 

connoijjent  quils  ne  font  redevables  de  la  vie ,  qua  ma  feule  bonté ^ 

Après  ce  difcours  le  roi  pourfuivit  Ton  chemin ,  Ôc  entra  dans         l  x  1 1 
la  ville  en  triomphe  à  la  tête  de  fon  armée.  L'arrivée  du  roi  à    "^amba  entre  eis 
Nîmes  y  termina  cette  guerre.  Les  poftes  que  les  rebelles  y  re-  ^'°'"f  ^^  ^^'^^ 
tenoient  encore ^  &  où  ils  s'étoient  retranchés  j  n'attendirent  ^  ^'^^^' 
pas  à  être  forcés ,  tout  fut  aufll-tôt  rendu  ^  à  la  referve  des  Arè- 
nes, où  Paul  s'étoit  retiré.  Le  roi  mit  un  gros  détachement  de 
troupes  aux  portes  qui  étoient  du  côté  de  France  ^  afin  de  s'op- 
pofer  aux  François  &  aux  Allemans ,  qui  venoient  au  fecours 
des  mécontens:,  comme  l'on  a  dit  ^  &  qui  dévoient  bien-tôt 
arriver.  Paul  voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  ni  fubfiiler,  ni  fè  ^ 

foutenir  long-tems  y  eut  moins  d'égard  à  fa  réputation  ôc  à  fon 
honneur  qu'à  conferver  fa  vie  :  il  remit  donc  auffi-tôt  à  fon 
fouverain  les  Arènes  ,  où  il  s'étoit  retiré,  avec  i'évêque  Gumil- 
de,  Wintimir  ,  èc  plus  de  vingt  autres  des  principaux  chefs  de 
la  révolte  :  tous  furent  chargés  de  chaînes ,  &  enfermés  dans 
d'étroites  prifons ,  avec  de  bonnes  gardes ,  mais  deux  officiers 
à  cheval  avoient  au  milieu  d'eux  Paul,  qui  étoit  à  pied ,  &  te- 
noient chacun  une  touffe  de  fes  cheveux.  On  le  fit  traverfer  en 
cet  équipage  toute  la  ville,  &  palTer  à  la  vue  des  troupes,  qui 
étoient  fous  les  armes.  Il  parut  ainfi  devant  le  roi.  Paul  aufll- 
tôt  ôta  fon  baudrier  :  c'étoit  l'ancienne  coutume  de  dégrader 
les  gens  de  guerre,  &  une  des  punitions  les  plushonteufes.  Il 
mit  fon  baudrier  à  fon  cou  en  façon  de  corde ,  pour  faire  voir 
qu'il  meritoit  de  perdre  la  vie  fur  un  Gibet,  lui  &  les  autres 
prifonniersfe  profternerent  le  ventre  contre  terre,  pour  implo- 
rer la  mifericorde  du  prince. 

Le  roi  rendit  fur  le  champ  grâces  à  Dieu  d'une  fi  prompte      .      . 
viaoire,  &  de  l'heureux  fuccès  dont  il  avoit  béni  fes  armes.  Il  ces  à  dVcu  dfS 
reprocha  publiquement  aux  rebelles  leur  crime,  &  leur  noire  vidoire. 
trahifon  5  &  quoiqu'il  ne  les  fît  pas  conduire  au  fupplice  à  l'heu- 
re même,  comme  l'armée  s'y  attendoit,  il  ordonna  qu'on  les 
gardât  très-étroitement ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  déterminé  à  loifir 
quel  exemple  il  en  feroit.  H  donna  h  liberté  aux  François  ôc 
Tome  L  I*PPP  * 
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An<?72  &  fiiiv.  aux  Saxons  qui  croient  dans  la  ville  pour  fervir  d'otages^  ou 
4epuiskii.nirance  q^j  avoicnt  pris  parti  dans  l'armée  des  rebelles  dès  le  com- 
e  Je  us-    lu  .     j^-ience^-i-^ent  de  la  guerre ,  de  le  retirer  chez  eux  avec  leurs  ef- 
fets y  &  défenfe  qu'on  leur  fit  la  moindre  infulte.  Ce  fut  aind 
que  fe  termina  une  guerre ,  dont  les  prcludes  parurent  fi  dan- 
gereux ,  &  dont  les  fuites  paioiiToient  devoir  être  plus  funef- 
tes.  La  révolte  de  Paul,  du  comte  de  Nîmes  ,  &  de  prefque 
toute  la  Gaule  Gothique  ^  penfa  mettre  le  roiaume  des  Goths 
à  deux  doigts  de  fa  perte. 
I X 1 1 1.  Tout  le  monde  regarda  la  défaite  &  la  ruine  du  parti  des  re- 

Le  roi  rétablit  belles, commc  une  punition  vifible  de  Dieu,  pour  les  facrile- 
l'ordretelavil-  g^g  abominables  qu'ils  avoient  commis  en  pillant  les  églifes , 
*  &  en  prophanant  les  vafes  facrés.  Le  roi  fit  faire  une  recherche 

exade  de  ce  que  l'on  avoit  enlevé  aux  églifes  ,  &  fît  rendre  à 
chacune  ce  qui  lui  appartenoit.  11  fît  aulfi-tôt  reparer  les  brè- 
ches, &  rétablir  les  fortifications  delaplace,  quiavoient  été 
^  ruinées  pendant  le  fiege  j  il  ordonna  que  l'on  enterrât  les  corps 

morts ,  dont  les  rues  &  les  places  publiques  étoient  couvertes , 
de  erairite  que  la  puanteur  n'infedât  l'air ,  &  ne  mît  la  pefte 
dans  la  ville  :  on  la  nettoia,  &  en  peu  de  jours  elle  fe  trouva  aufïi 
tranquille ,  que  s'il  n'y  eût  point  eu  de  guerre. 
II  pardonne  aux  Trois  jours  après ,  comme  le  roi  étoit  fur  fon  thrône ,  on  lui 
rebelles.  amena  les  chefs  des  mécontens  chargés  de  chaînes  ,.  &  il  pro- 

nonça lui-même  leur  arrêt  en  prefencede  toute  fa  cour.  D'a- 
bord il  mit  le  pied  fur  le  cou  des  criminels ,  enfuite  il  demanda 
à  Paul  s'il  avoit  quelque  fujet  de  fe  plaindre,  &  fî  on  lui  avoit 
fait  quelque  injuftice,  qui  l'eût  obligé  à  manquer  à  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  fon  fouverain ,  &  à  prendre  les  armes:  il  répon- 
dit que  non ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  du  roi  que  du  bien  ^ 
qu'il  avoit  été  comblé  de  fes  grâces  quelque  indigne  qu'il  en 
fût  :  il  avoua  que  la  mort ,  &  les  fupplices  les  plus  horribles  n'é- 
toient  pas  capables  d'effacer  fon  crime,  &  fa  trahi  fon.  Après 
cela ,  on  lui  lut  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté ,  avec 
les  autres  grands ,  au  roi  Wamba ,  aufïi-tôt  après  fon  éledion  j 
on  lui  répéta  auffi  les  termes  dont  il  s'étoit  fervi ,  quand  il  fe  fît 
reconnoître  pour  roi  j  on  lui  fît  enfin  la  ledurc  des  ades  àt^ 
conciles .  &  des  peines  aufquelles  (ont  fou  mis"  ceux  qui  ofent 
fe  révolter,  &  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain  ;  en 
même-tems ,  fuivant  les  canons  de  ces  conciles  ,  &  les  loix  du 
pays,  on  prononça  fentence  de  mort  contre  Paul&/6S  corn-. 


I 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  VI.    667 

plices  :,  ils  furent  condamnés  à  mourir  par  la  main  d'un  bour-      An  é^%  &  fui/. 
reauj  &  leurs  biens  furent  confifqués.  Ses  juges  ajoutèrent  en-  depuis  la  naiffancc 
fuite ,  que  fi  le  roi ,  par  un  effet  de  fa  clémence ,  dont  les  traî-      Je^"s-Chrilti 
très  s'éroienr  rendus  indignes ,  vouloir  bien  leur  laifièr  la  vie ,  il 
étoit  de  fa  juftice ,  de  rmterêt  &  du  repos  de  l'état  de  leur  fai- 
re crever  les  yeux.  La  longue  chevelure  étoit  la  marque  de 
l'ancienne  noblelTe  j  le  roi  le  contenta  de  la  leur  faire  couper  : 
ce  qui  étoit  une  note  d'infamie ,  &  une  dégradation  de  no- 
bielle  j  car  ce  prince  éroit  perfuadé  que  dans  un  commence- 
ment de  règne ,  rien  n'éroit  plus  propre  à  lui  gagner  le  cœur  de 
fes  nouveaux  fujets ,  que  la  clémence. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  que  Chilperic  IL  roi  de  Fran-        ^  x  i  v. 
ce  venoit  lui-même  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  au  fecours     Vamba  retour-^ 
des  rebelles  5  qu'il  s'avançoità  grandes  journées;  ôc  qu'il  étoit  "^^"%^g»e. 
fur  le  point  d'arriver.  Wamba  crut  devoir  épargner  au  roi  de 
France  une  partie  du  chemin  :  il  fortit  donc  de  la  ville  ;  mais 
aiant  attendu  inutilement  quatre  jours  les  ennemis ,  dont  il  ne 
pût  apprendre  aucunes  nouvelles ,  il  rentra  dans  la  ville  y  & 
crut  avoir  aflez  fait  pour  fa  gloire  &  pour  fa  réputation ,  que 
d'être  allé  au  devant  des  François  pour  les  combattre.  Il  ne 
voulut  point  faire  de  dégât  iur  les  terres  des  François ,  ni  qu'on 
pûtl'accufer  d'avoir  le  premier  rompu  la  paix  qui  étoit  depuis 
long-tems  entre  les  deux  nations.  Ainfi  après  avoir  mis  ordre  à 
tout  3  &  rétabli  la  tranquillité  dans  ces  provinces  j  il  fe  difpofa 
à  retourner  en  Efpagne. 

Tout  étoit  prêt  pour  le  retour ,  lorfque  l'on  vint  dire  au  roi 
qu'un  capitaine  François ,  nommé  Lupus  ou  Loup  ^  s'étoit  jet- 
té  avec  une  troupe  de  bandits  fur  le  territoire  de  Beziers  5  qu'il  y 
faiibit  des  dégâts  horribles  5  qu'il  pilloit ,  bruloit ,  faccageoit 
tout.  Le  roi  marcha  aulfi-tôt  avec  fon  armé  contre  ce  chef  de 
brigands.  Loup  vit  bien  qu'il  éroit  trop  foible  pour  refifter  aux 
troupes  vidorieufes  de  Wamba  j  ainfi  il  prit  le  parti  d'abandon- 
ner la  campagne,  &  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  voifines. 
Les  troupes  du  roi  retournèrent  triomphantes  à  Narbonnc:, 
chargées  des  dépouilles  de  Lupus ,  &  des  richeffes  que  lui  & 
îzs  compagnons  avoient  été  contraints  de  laifîer  dans  le  che- 
min^ pour  fuir  plus  promptement. 

Le  roi  voiantque  tout  étoit  tranquille,  demeura  quelque 
tems  à  Narbonne  ;  il  partagea  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée dans  les  villes  de  la  Gaule  Gothique ,  pour  y  demeurer  en 
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An  671  &  fuiv.  garnifon  :,  &  tenir  en  refped  les  mutins.  Il  fit  de  nouveaux  édits 
depuis  la  naïUance  contre  ks  Juifs  ^  &  Ics  chafTa  ablblument  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  de  fa  dépendance  dans  les  Gaules  ^  il  congédia  le 
refte  de  les  troupes  dans  une  petite  ville  nommée  Canabe  pro- 
che de  Narbonne  ,  &  leur  permit  de  retourner  dans  leurs  mài- 
fons  j  pour  y  goûter  en  paix  le  faiir  de  leurs  travaux.  11  y  en  eut 
cependant  plulieurs  qui  demeurèrent  avec  le  roi,  &  qui  rac- 
compagnèrent jufqu'enEfpagne.  Il  prit  donc  la  route  de  Tolè- 
de ,  où  il  arriva  à  petites  journées  jil  y  fit  une  entrée  magnifi- 
que :,  &  il  fut  reçu  des  habitans  comme  en  triomphe.  Ses  fujets 
ne  po'jvoient  moins  faire  pour  honorer  la  valeur,  &  pour  re- 
connoître  les  grandes  chofes,  qu'il  avoir  fi  heureufement  ter- 
minées en  fix  mois  jcariln'y  en  avoit  pas  davantage  qu'il  étoit 
forti  de  Tolède. 
Il  rentre  en  Quand  le  roi  Wamba  fit  fon  entrée  publique  à  Tolede  ,  au 
momphe  a  Tôle-  j-gtour  de  fes  vidoires  fur  les  rebelles ,  voici  l'ordre  que  Ton  y 
garda  :  premièrement ,  marchoient  des  chameaux ,  fur  lefquels 
étoient  montés  les  chefs  des  rebelles ,  ils  avoient  la  barbe  ôc 
les  cheveux  razés  j  on  ne  leur  avoit  point  donné  de  chauirure» 
&  on  ne  les  avoit  couverts  que  de  vieux  haillons  j  Paul  fuivoit 
le  dernier ,  on  lui  avoit  mis  fur  la  tête  une  couronne  de  cuii* 
noir,  pour  fe  moquer  de  lui.  Les  troupes  de  la  maifon  du  roi 
étoient  magnifiquement  vêtues  i  leurs  armes,  qu'elles  avoient 
eu  foin  dépolir,  jettoientun  éclat  qui  éblouifibit.  Le  roi  fer- 
moir la  marche ,  accompagné  de  Cqs  courtifans ,  &  de  fes  prin- 
cipaux officiers;  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  lui ,  &  l'on 
n'avoit  pa?  beaucoup  de  peine  à  le  diftinguer  des  autres  ;  un  air 
de  majefté  qui  brilloit  dans  fa  perfonne .  &  une  contenance 
également  fiere  &  douce,  effaçoit  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui ,  <^  le  rendoit  également  aimable ,  &  refpedable  ;  mais  rien 
ne  lui  donnoit  plus  de  relief,  que  Ces  cheveux  blancs ,  qui  inf- 
piroient  la  vénération  ,  &  que  le  fouvenir  de  tant  de  gran- 
des adions  qui  venoient  de  le  couvrir  de  gloire.  Tous  les  ha- 
bitans fortirent  hors  de  la  ville  pour  aller  au  devant  du  prince, 
&  l'accompagnèrent  jufques  dans  fon  palais,  avec  des  accla- 
mations continuelles  de  vwe  le  roi.  Les  rues  étoient  bordées 
de  monde ,  qui  étoit  accouru  de  toutes  parts ,  pour  êt^-e  témoin 
de  ce  fpedacle  pompeux,  &  nouveau  ;  chacun  fouhaitoit  à 
Tenvi  un  long  règne,  &  toutes  fortes  de  profperités au  prince. 
L'entrée  dura  fort  long-tems ,  &  dès  que  la  cérémonie  fut  ache* 
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vée.  on  renferma  dans  une  prifon  perpétuelle  \ts  rebelles  que     An  ûjiBl  £inv. 
1  on  avoit  relerves  :  punition  trop  légère ,  pour  une  perhctie  ii  ae  jefus-Chnrt. 
abominable.   Voilà  quelle  fut  l'ilTue  de  la  révolte  du  perfide 
Paul ,  qui  avoir  eu  l'inlbknce  de  fe  faire  proclamer  roi. 

Le  roi  Wamba  fe  volant  affermi  furie  thrône  par  la  ruine         Lxv. 
entière  du  parti  des  rebelles  ^  ne  penfa  plusqua  maintenir  au    Le  roi  entretient 

,     ,  t     r      ^         I  Ml-    /  .1  ■    j        '     ui-  /'     1  abondance    dans 

dedans  de  fes  états  la  tranquillité ,  qu  il  venoit  de  rétablir  par  ia  as  états. 
valeur  &  par  fa  prudence  j  qu'à  en  faire  goûter  les  agréables 
fruits  à  (es  fujets;  &  qu'à  rendre  à  l'empire  desGoths  en  Ef- 
pagne  fon  premier  luftre  &  (on  ancienne  réputation.  Ce  fut  là 
déformais  fon  unique  occupation ,  ramener  dans  fon  roiaume 
l'abondance  j  que  les  guerres  civiles  en  avoient  bannie  ;  y  faire 
fleurir  le  commerce  3  les  arts  3  &  les  fciences  ;  orner  &  embel- 
lir fes  principales  villes  j  faire  élever  des  édifices  publics ,  qui 
par  leur  magnificence  fuflent  des  monumens  capables  d'éter- 
nifer  fon  nom  -,  c'eft  ce  qu'il  appelloit  fes  délices.  Il  refoiut 
d'augmenter  l'enceinte  de  Tolède ,  la  capitale  de  toute  l'Ef- 
pagne ,  &  de  la  fortifier.  Il  fit  donc  faire  une  nouvelle  encein- 
te de  murailles  beaucoup  plus  fortes  que  la  première  j  elle  avoit 
4'efpace  en  efpace  des  tours  très-élevées ,  &  très-épaiffes  5  & 
il  avoit  eu  foin  d'y  ajouter  les  ouvrages  dont  on  fe  fervoit  en 
cetems-là  3  pour  fortifier  une  place.  Lemuralloit  depuis  un  des 
ponts  qui  font  fur  le  Tage  3  jufqu'à  l'autre  3  en  palfant  par  le 
fauxbourg  de  faint  Ifidore. 

Il  y  a  plus  des  trois  parts  de  ia  ville  de  Tolède  3  qui  font  bai-      II  augnîente  & 
gnées  par  le  Tage  3  dont  les  rives  font  très-hautes  3  &  très-ef- 
carpéesj  la  navigation  eft  dangereufe  en  cet  endroit  3  par  les 
rochers  qui  s'y  trouvent  3  &  qui  en  rendent  le  cours  plus  rapi- 
de, &  plus  interrompu.  Lefeul  endroit  par  où  l'on  y  peut  en- 
trer par  terre  3  eft  aflez  difficile.  Les  anciens  Romains  avoient 
fait  autrefois  une  muraille  pour  le  fermer  5  mais  il  s'en  falloir 
beaucoup  que  ce  mur  ne  fût  frlong  j  que  celui  qui  fut  fait  par 
l'ordre  de  Wamba  3  &  dont  l'on  voit  encore  aujourd'hui  les 
veftiges  à  la  place  de  Zacodoua  ^  ou  on  tient  le  marché  3  &  à 
la  porte  de  fer.  Le  roi  voulut  renfermer  les  fauxbourgs  dans  la 
ville  3  &  les  environner  d'une  autre  muraille  un  peu  plus  baffe  ; 
pour  la  bâtir  3  on  fe  fervit  des  pierres  que  l'on  alla  chercher 
de  tous  côtés  5  mais  on  en  tira  la  plus  grande  partie  d'une  ef- 
pece  de  cirque ,  conftruit  apparemment  par  les  Romains ,  du. 
Êems  qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.  Il  y  avoit  de  grandes 
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An  f^-jz  &  fuiv.  pièces  de  marbre ,  fur  leiquelles  on  voir  encore  des  figures  de" 
depuis  la  naiiiànce  rofe  &  de  roue  rclevées  en  bofle  ;  le  peuple  fe  perfiiade  que  c'é- 
'  ^J^^"^"^  "  •      toient-là  les  armes  du  roi  Wamba  3  mais  il  eft  ailé  de  voir  que 
cette  opinion  n'a  nul  fondement  j  car  les  pierres  font  placées 
fans  ordre ,  fans  deffein ,  &  (elon  qu'on  les  apporroit  du  lieu 
d'où  on  les  tiroit.   Il  y  a  des  auteurs  confiderables  qui  rappor* 
tent  que  le  roi  fit  graver  Ibr  quelques-unes  des  tours  j  deux  vers 
Latins j  pourlailTer  à  la  pofterité  le  fouvenirde  fon  ouvrage,^ 
en  voici  ie  fensen  quatre  vers  François, 
V'uamha  f^'voYÏ^è  des  deux 
Fit  élever  jfbdis  ces  murs  aulacieux  ^ 
Ef  par  ce  monument  conjacrant  fa  mémoire  r 
jyp  />^  va.îrie  ILulhe  ii  étnditia,  ^loir:. 
Il  fit  encore  pofer  fur  les  principales  tours  les  ftatues  de  quel- 
ques laints  ,  qu'il  avoit  fait  faire  d'un  beau  marbre  blanc  ^ 
pour  fervir  de  patrons,  &  de  protedeurs.   On  grava  aufTi  au 
bas  de  ces  ftatues  deux  autres  vers  Latins,  dont  voici  la  tra- 
duûion  en  quatre  autres  vers  François. 

Cr^indi  jmnts  qui  dpMs  ces  lieux  j/ar  d^éclatans  bienfaits 

Nous  témoignés  votre  p^e je f7 ce  j 
Toujours  de  vos  ftveurs  verfcs'j/  l*i*^Jluencey 

Et  ne  les  retirés  jamais.  (  14) 
Il  y  a  quelques  années  que  le  roi  Philippe  II.  dont  la  pieté 
&  la  religion  eft  connue  de  toute  la  terre ,  fit  relever  ces  fta- 
tues qui  étoient  renverlées ,  &  renouveller  les  inlcriptions ,  que 
letems  avoit  prefque  entièrement  eftacées. 
L  X  V I.  Le  roi  Wamba  aiant  achevé  d'embellir  &  de  fortifier  la  vil- 

Concile  XL  de  le  de  Tolede ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  &  de  fa  pieté  de 
°  ^~'      ,     .    rétablir  la  coutume  de  célébrer  àiQ^  conciles  :  il  en  fit  donc 

An  6'j'^.  depuis  ,  .,  '     j      /-  •  /      •    i> 

la  naiffance  de  Je-  convoquer  un  la  quatrième  année  de  Ion  règne  >  quietoit  1  an^ 
lus-Chnit.  de  notre  Seigneur  (ix  cens  foixante  &  quinze.   11  fe  tint  à  To- 

lède dans  l'églife  de  notre  Dame ,  &  il  commença  le  feptiéme 
de  Novembre  de  la  même  année.  Il  ne  s'y  trouva  que  dix- 

Çz^^  Retires  jamais.  Je  fuis  perfuadé  Ce  font  ces  deux  vers  Latins,  qui  fbnc 

que  le  lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  voir  traduits  par  les   quatre    premiers    vers 

ici  les  vers  Latins  ,  &  de  connoître  par  François,  &  les  quatre  derniers  font  la 

cet  échantillon  le  goût  du  latin  ,  &  de  la  tradudion  des  deux  vers  Latins  fuivans. 

verfification    du   feptiéme   fîecle  :  c'eft  p'os  Domini  fanéti  quorum  hîe  p-^fentia 

pourquoi  je  les  tranfcrirai  ici.  /«'^<^'  ^ 

Erexit  fliHtore  Deo  rcx  inclytns  ttrhcm  Hanc  urhem   CP^    plehem    foUto  »  ferv^^ 

Vvamha  fu£  celtbrem  froteiictens  gentis  favore. 
hononm. 
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fept  évêques  ,  prefque  tous  de  la  province  Carthaginoife  :  Ji  y      An  67-^  8<  i\ûv. 
eut  auiïi  fept  abbés ,  entre  lelquels  il  s'en  rencontre  un  nommé  d^jeLl-'chnit  ^ 
Avila^  abbé  du  monaftere  d'Agalia  de  faint  Julien ,  fuppofé 
qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  le  nom,  comme  quelques-uns 
le  prétendent  :,  au  rang  des  pères  du  concile ,  on  trouve ,  mais 
le  dernier  de  tous ,  le  nom  de  Guadiia  archidiacre  de  l'églile  de 
notre  Dame  de  la  Silia  j  ce  qui  fait  croire  que  l'églife  011  s'aiTem- 
bla  le  concile ,  étoit  alors  la  principale  églife  de  Tolède ,  ou 
pour  mieux  dire ,  la  cathédrale.   Il  ne  laifle  pas  de  fe  trouver 
des  curieux ,  qui  doutent  de  ce  fait ,  néanmoins  ce  qui  pourroit 
ôter  tout  fujet  de  douter ,  c'eft  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  églife ,  la  pierre  où  font  imprimées  les  traces 
des  pieds ,  que  la  fainte  Vierge  y  laifîa. ,  lorfqu'elle  apparut  à 
fon  èdele  ferviteur  fàint  Ildephonfe  archevêque  de  Tolède. 
Il  efl:  vrai  que  la  ftruârure,  &  Farchitedure  de  cette  églife  eft 
bien  dilFerente  de  celle  qui  étoit  alors  3  mais  cette  raifon  ne 
prouve  rien  contre  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Ce  concile 
efl  l'onzième  tenu  à  Tolède.  Les  pères  y  rendirent  de  très-hum- 
bles adions  de  grâces  au  roi  :,  pour  avoir  rétabli  le  faint  ufage  & 
l'ancienne  coutume  d'afîembler  des  conciles  prbvinciaux ,  qui 
,avoit  été  interrompue  pendant  dix-huit  ans.  On  y  régla  qu'il 
s'en  celebreroit  tous  les  ans  dans  l'églife  métropolitaine  ?  on 
îfit  dans  ce  concile  feize  canons. 

Dans  le  même  tems  il  fe  tint  un  autre  concile  à  Brague  des  Concile  m.  ds 
feuls  évêques  de  la  province ,  &  le  troifiéme  qui  s'eft  tenu  dans  ^^^8"^- 
cette  ville.  C'étoit  un  ancien  ufage  que  les  évêques  portoient  les 
reliques  des  faims  martyrs  attachées  au  cou,  loriqu'ils  étoient 
fur  leur  thrône  ,&  qu'ils  officioientj  ces  reliques  étoient  fou- 
tenues  par  les  diacres.  On  y  abolit  cette  coutume,  &  l'on  ré- 
gla que  déformais  une  des  fondions  des  diacres,  ce  feroit  de 
porter  fur  leurs  épaules  les  chafîes  des  faints.  On  y  porta  auiïî 
une  fentence  d'excommunication  contre  ks  prêtres  qui  fe  pre- 
fenteroient  à  l'autel  pour  dire  la  meffe ,  fans  l'étole ,  que  l'on 
appelle  en  Efpagnol  Orario ,  &  qui  ne  la  croiferoient  pas  fur 
l'eftomach  j  il  y  a  encore  des  endroits  où  l'on  garde  cette  cou- 
tume ,  &  d'autres  où  elle  efl:  abolie.  On  trouve  parmi  les  (ouÇ- 
criptions  des  pères  de  ce  concile  le  nom  d'Ifidcre  évêque  d' Af- 
torga.  En  ce  même  tems-là  floriffoit  un  certain  Valere  abbé  de 
faint  Pierre  4u  mont  ;  c'étoit  un  à^s  plus  grands  hommes 
,^u'eût  alors  rifpagne ,  &  un  des  plus  illuftres  pour  fa  pieté ,  ^ 
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An<<75  ^fidv.  pour  Ton  érudition.  Il  nous  refte  encore  quelques-uns  de  Ces 
dejtrai-chriit.     ouYïâ^cs  pleins  d  onttion,  &  entre  autres  un  qui  porte  pour 
titre  :  De  la  vaine  fagtjfe  dufiecle. 

Dans  le  recueil  des  conciles  d'Efpagnc  ,  on  ne  voit  pas  qu'il 
s'en  foit  tenu  d'autres ,  que  l'onzième  de  Tolède  ,  &  le  troilié- 
me  de  Brague ,  fous  le  règne  de  Wamba.  Cependant  il  eft  vrai- 
fcmblable  que  l'on  en  aflembla  plufieurs  autres ,  fuivant  le  dé- 
cret dont  nous  venons  de  parler.  D'ailleurs  la  plupart  des  meil- 
leurs auteurs  aflurent  que  ce  fut  dans  un  concile  qui  fe  tint  à 
Tolède  fous  le  règne  du  même  roi ,  que  l'on  régla  les  dioce- 
^Qs  de  chaque  évêque ,  &  que  l'on  y  détermina  leur  jurifdidion. 
Or  il  eft  fur  que  ce  règlement  ne  fe  fit  pas  dans  l'onzième  con- 
cile de  Tolède:  il  faut  donc  qu'il  ait  été  fait  dans  un  concile 
pofterieur.  Outre  que  cette  affaire  étant  d'une  fi  grande  im- 
portance 3  il  n'y  a  nulle  apparence  que  tous  les  évêques  du 
roiaume,  qui  y  étoient  intereûes,  en  euffent  laiiTé  ladécifion 
à  quelques  évêques  particuliers?  Ces  mêmes  auteurs  ajoutent 
que  dans  le  concile  j  où  l'affaire  des  diocefes  fut  réglée  j  on  y 
ordonna  y  que  tous  les  prêtres  vivroient  félon  la  règle  de  faine 
Ifidore.  On  y  établit  auffi  :,  à  la  foUicitation  du  roi  Wamba ,  de 
nouveaux  évêchés  dans  de  petites  villes  ^  dans  des  bourgs  ^  & 
même  dans  quelques  églifes  particulières  »  comme  dans  celle 
où  repofoit  le  corps  de  faint  Pimenius  j  &  dans  l'églife  préto- 
rienne de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  qui  eft  dans  un  faux- 
bourg  de  Tolède.  C'étoit  à  la  vérité  dans  le  roi  un  effet  de  Çon 
zèle  j  mais  d'un  zèle  indifcret  :  d'un  autre  côté ,  il  feroit  difficile 
de  juftifier  la  conduite  des  évêques  y  qui  par  une  honteufe  diili- 
mulation,  &  une  lâche  complaifance  pour  le  prince  ,  mirent 
deux  évêques  dans  une  même  ville  j  &  en  établirent  dans  des 
lieux  qui  ne  meritoient  pas  d'en  avoir  j  au  mépris  de  l'ancien- 
ne difcipline,  &  des  loix  de  l'églife  ^  qui  le  défendent  expref- 
fément.  Dans  le  concile  fuivant  j  &  qui  fut  le  douzième  de  To- 
lède 3  on  reforma  ce  defordre ,  &  l'on  caffa  tous  ces  nouveaux 
évêchés.  Les  pères  même  du  concile  accuferent  le  roi  de  légè- 
reté J   &  d'imprudence.    C'eft  ainfi  que  vont  les  chofes  du 
monde,  aujourd'hui  l'oa  comdamne  ce  que  l'on  approuvoit 
hier. 
^  ^,  ^  J  î-  Le  roi  Wamba  uniquement  attentif  à  maintenir  le  bon  or- 

loix  pour  le  reole-  ^^^  ^^"^  ^^^  états ,  potta  quclques  loix  très-utiles  pour  refor- 
ment de  l'écatf     mer  les  abus^  &  la  confulion  ,*qi.ii  s'étoient  gliffés  dans  le 

gouvernement. 
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gouvernement.  Il  régla  aufll  ce  qui  regardoit  la  guerre  j  les  An67<8c  fulv 
troupesj  &  la  difcipline  que  l'on  devoir  leur  faire  obferver.  Il  depuis  la  naiffanGé 
fit  un  règlements  félon  lequel,  quand  le  roi  jugeroit  à  propos  <ie  Jelus-Chrift. 
de  lever  des  foldats  j  tous  ceux  qui  feroient  capables  de  porter 
les  armes  j  feroient  obligés  de  fe  ranger  fous  les  enfeignes  qui 
leur  feroient  marquées,  à  l'exception  des  vieillards ,  des  mala- 
des y  &  de  ceux ,  qui  par  leur  jeunelTe  n'y  feroient  paç  jugés  pro- 
pres. 11  ordonna  encore  que  chacun  feroit  obligé  d'envoier  à 
l'armée  pour  le  moins  la  douzième  partie  de  fes  efclaves,  &  de 
fcs  ferviteurs  5  mais  que  pour  les  diftinguer  des  autres  j  on  leur 
donneroit  des  armes  différentes  ;  il  y  eut  une  autre  loi  j  par  la- 
quelle on  obligea  les  évêques  &  les  prêtres  à  mener  eux-mêmes 
leurs  vaffaux  à  la  guerre  j  lorfque  le  roiaume  fe  trouveroit  at- 
taqué par  les  ennemis,  &  qu'ils  feroient  obligés  d'aller  au  de- 
vant d'eux  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  lieues,  pour  arrêter 
leurs  courfes,  &  leurs  ravages.  Ges  ioixfages  &  judicieufesj 
&  les  précautions  que  prit  le  roi  Wamba ,  lui  firent  gagner  fur 
mer  la  plus  importante  vidoire  navale j  que  les  Goths  euffent 
encore  emportée  jufques  là. 

Les  Sarrafins  avoient  conquis  toute  l'Afrique ,  où  ils  avoient  L  x  V 1 11; 
établi  un  nouvel  empire  formidable  à  toute  la  Chrétienté  5  de-  Les  Goths  de- 
puis les  bouches  du  Nil ,  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  tout  ^^lî^  ^^'^  ^^ 
leur  étoit  fournis:  ils  s'étoient  étendus  le  long  des  côtes  delà 
mer  5  mais  peu  contens  de  leurs  conquêtes ,  ils  refolurent  de 
les  pouffer  jufques  dans  l'Europe.  Ils  armèrent  dans  ce  deffein 
une  flotte  de  cent  foixante  &  dix  voiles ,  &  coururent  toutes 
les  côtes  d'Efpagne  du  côté  de  la  Méditerranée.  On  ne  fçau- 
roit  exprimer  quels  furent  les  dégâts  que  ces  infidèles  firent 
dans  les  endroits  où  ils  abordèrent.  Les  Goths  ne  pouvant  voir 
fans  indignation  leur  pays  ruiné  ,&  ravagé  par  les  Maures,  re- 
folurent de  s'oppofer  à  ces  infidèles  :  ils  armèrent  aulTi-tôt  de 
leur  côté  une  puiflante  flotte ,  allèrent  chercher  les  ennemis,  & 
les  attaquèrent  avec  tant  de  valeur ,  &  d'intrépidité ,  qu'ils  rem- 
portèrent la  vidoire,  brûlèrent,  enlevèrent,  ou  coulèrent  à 
fonds  prefquc  tous  leurs  vaiffeaux.  Le  roi  veillcit  à  tout ,  & 
prenoit  toutes  les  mefures  que  la  prudence  pouvoit  inven- 
ter ,  pour  défendre  fes  fujets ,  &  pour  les  preferver  dans  la 
fuite  d'une  pareille  infulte  :  il  n'épargnoit  ni  tems ,  ni  foin  , 
ni  fatigues,  ni  application,  pour  les  rendre  heureux. 

11  y  a  plutieurs  hiftoriens  qui  prétendent  que  les  Maures  ne 
Tome  L  Qâ^^î 


uns. 
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An  67^  &  fiu\'.  defcendirent  far  les  côtes  d'Efpagne,  qu  a  la  follicitation  d'Er- 
depuis  la  naiffance  yigius  fils  d'Ardebafte  ,  parent  de  Recefuinthe  j  qui  croioit 
dcjefiis-Ciri  .     ^^.qIj.  ^^Qjj.  >^  1^ couronne d'Efpagne.  Il étoit riche,  Ôcpuiflanr, 
Les  Maures  pii-  fcs  manières  infinuantes  j  fon  humeur  libérale ,  fon  efprit 
lent  PEipagnc,  à  adroit  j  fouple  &  intriguant ,  lui  avoitacquis  bcaucoup  de  cre- 
!r£rvUus"°^       dit  fur  l'efprit  du  peuple.  Rien  n'eft  capable  d'aflbuvir  le  cœur 
de  l'homme ,  jamais  il  n'eft  content  de  ce  qu'il  poflfede  5  heu- 
reux s'il  fçavoit  fe  borner ,  toujours  vafte  dans  ics  defirs ,  plus 
il  en  a  ,  &  plus  il  croit  qu'il  lui  en  manque  encore.  L'ambitieux 
Ervigius  voioit  bien  qu'il  ne  devoit  pas  efperer  de  monter  fur 
le  thrône  des  Goths  j  tant  que  Wamba  feroit  en  vie  5  ni  mê- 
me après  la  mort  de  ce  roi  »  le  prince  Theodofred,  que  les 
grands  avoient  trouvé  trop  jeune  y  pour  fucceder  au  roi  Re- 
cefvinthe  fon  frère ,  étoit  alors  en  âge  de  régner  ,  &  capable 
de  gouverner  par  lui-même  :  ainiî  il  étoit  très-vraifemblable , 
qu'on  le  mettroit  fur  le  thrône ,  après  la  mort  de  Wamba  »  & 
qu'on  le  préfereroit  à  Ervigius. 
Ervigius empoi-      Ervigius  le  prévoiant  bien,  refolut  d'emploier  la  rufe  &la 
fonnc  }?^amba»     perfidie ,  pour  s'ouvrir  au  thône  un  chemin  qui  lui  étoit  fermé. 
Dans  cette  vue  il  entretint  des  intelligences  fecretes  avec  les 
-.    Sarrafms ,  &  les  engagea  à  venir  fe  jetter  dans  l'Efpagne  j  mais 
fa  trahifon  ne  lui  aiant  pas  réuflTi  comme  il  le  prétendoit ,  il  prit 
un  autre  parti  encore  plus  déteftablc  que  le  premier  :  ce  fut 
d'empoifonner  le  roi,  en  luifaifant  boire  d'une  eau ,  dans  la- 
quelle il  avoir  fait  infufer  une  efpece  de  jonc ,  dont  le  lue  étoit 
mortel.  A  peine  le  roit  eut-il  bu  de  cette  eau  empoifonnée , 
qu'on  lui  prefenta,  que  le  venin  fe  répandit  aufïi-tôt  par  tou- 
tes {qs  veines  5  il  perdit  tout  fentiment,  &  chacun  crut  que  le 
prince  mourroit  à  l'entrée  de  la  nuit.  L'archevêque  de  Tolède 
lui  adminiftra  les  derniers  facremens;  &  comme  on  n'atten- 
doit  plus  que  la  mort  du  prince ,  on  lui  rafa  la  barbe  &  le? 
cheveux ,  comme  les  prêtres ,  &  on  le  revêtit  d'un  habit  de  re- 
ligieux: c'étoit  une  cérémonie  fort  en  ufagedanscetems-là , 
où  les  perfonnes  feculieres  croioient  obtenir  plus  facilement 
de  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés,  s'ils  mouroient  avec  l'ha- 
bit de  moine. 
11  fe  fait  nom-       On  prétend  que  Wamba  ne  fît  cela  que  par  l'intrigue  d'Ervi- 
mer  fucceiieur  de  gjus  5  car  le  deffein  de  ce  traître  étoit  d'exclure  abfolument  du 
^j^amba  méSe.     trône  Wamba  y  fuivant  les  reglemens  du  fixiéme  concile  de  To- 
lède ,  quand  bien  même  il  auroit  la  force  de  furmonter  la  vio- 
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lence  du  poifon.  Les  Emifîaires  fecrets  qu'Ervigius  entretenoi^     An  ^7?  &  fuiv. 
auprès  du  roi  Wamba ,  le  voiant  prêt  de  mourir ,  peut-  être  mê"  d^kfws^-cîiS"*^^ 
me  lorfque  la  force  du  poifon  lui  avoit  ôté  la  connoiifance  , 
lui  fuggererent  de  nommer  Ervigius  pour  fon  fuccefleur.  Et     . 
comme  ilsavoientun  papier  tout  prêt,  ils  le  lui  firent  figner, 
fans  qu  ilfçût  ce  qu'il  faifoit.  Cela  fe  pafîa  un  Dimanche  qua- 
torzième du  mois  d'Odobre  ,  &  le  quinzième  de  la  Lune  j  ce      * 
qui  prouve  que  Wamba  fut  dépouille  de  fon  roiaume  Tannée  la  naifl'ance  d?je- 
fix  cens  quatre  vingt,  fus-chnil. 

Le  roi  ne  mourut  pas  cependant:,  la  force  de  fon  tempera-  Wambaretion- 
mentj  &  les  remèdes  aiant  furmonté  la  force  du  poifon,  il  ceauroiaume, 
commençadès  le  lendemain  àfemi^ux  porter,  &  dans  peu  fe 
trouva  tout  à  fait  rétabli.  Il  fe  trouva  bien  furpris ,  quand  il  vit 
fa  barbe  &  fes  cheveux  rafés ,  &  que  de  roi  qu'il  étoit ,  il  étoit 
metamorphofé  en  moine.  Cette  bizarre  &  tragique  avanture 
ne  le  déconcerta  pas  néanmoins ,  il  regarda  cet  étrange  chan- 
gement comme  un  effet  fingulier  de  la  divine  providence ,  qui 
avoit  des  deffeins  particuliers  pour  fon  falut  II  prit  donc  la 
refolution  de  méprifer  ce  que  les  hommes  ambitieux  fouhai- 
tent  avec  tant  de  paiïion ,  &  de  renoncer  genereufement  à 
tine  couronne  qui  fait  fouvent  répandre  tant  de  fang,  pour  la 
conferver  5  il  feroit  difficile  de  démêler  (î  ce  fut  dans  Wam- 
ba grandeur  de  courage,  &  véritable  pieté  ,  ou  fi  peut-être 
ce  ne  fut  point  le  defèlpoir  de  remonter  fur  (on  thrône.  Ervi- 
gius profitant  de  la  tromperie  que  fon  avoit  faite  à  Wamba  ,• 
s'ètoit  dès  le  jour  même  fait  reconnoître ,  &  couronner  roi, 
quoiqu'il  eût  fait  différer  la  cérémonie  de  fon  facrc  jufqu'au 
[Dimanche  fuivant  ;  d'ailleurs  il  s'ètoit  rendu  maître  des  trefors 
de  Wamba ,  &  avoit  pris  des  mefures ,  afin  que  le  roiaume  ne 
lui  manquât  pas. 

Le  pauvre  roi  dépouillé  de  fcs  états  par  la  plus  lâche  &  la  ^^^^  retire  dans 
plus  noire  de  toutes  les  trahifons  ,  fe  retira  au  monaflere  de 
Pampliega,  fitué,  comme  quelques-uns  le  difent,  dans  la  val- 
lée de  Munon  ^  il  y  confacra  tout  le  refte  de  fà  vie  au  fervice 
de  Dieu,  &  il  mourut  dans  une  grande  réputation  de  vertu. 
Quelques-uns  difent  que  Wamba  vécut  encore  dans  ce  mo- 
siaftere  fept  ans ,  trois  mois  5  d'autres  un  peu  plus  long-tems.  Il 
avoit  régné  huit  ans,  un  mois  &  quatre  jours.  Son  corps  fut 
enfeveh  dans  l'égUfe  du  monaftere  ;  mais  le  roi  D  Alphonfe  le 
Sage  le  fit  transférer  à  Tolède.  Jean  Martinez  de  l'ordre  de 
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An  éSo  &ruiv.  f^int  François ,  &  évêque  de  Guadix^  fut  chargé  par  D.  Aî- 
dSl-cSr''  phonfe  de  conduire  à  Tolède  les  os  de  Wamba  j  on  les  mit 
dans  réglife  de  fainte  Leocadie,  qui  eft  proche  le  palais  ^  ils 
furent  honorablement  inhumés  à  côté  du  grand  autels  vis-à^ 
vis  le  tombeau  du  roi  Recefuinthe.  Julien  archevêque  de  To- 
lède fit  la  cérémonie  dé  facrer  le  nouveau  roi  j  ce  qui  fait  voir 
que  Quiricus  prédeccffeur  de  Julien  ^  étoit  déjà  mort  chargé 
d'années  ,-&  accablé  de  triftefie ,  &  d'ennui  j  peut-être  qu'il  re- 
nonça lui-même  à  fon  archevêché  j  voiant  l'injuftice  que  l'on 
avoit  faite  à  Ton  fouverain ,  en  le  dépouillant  d'un  roiaume  qu'il 
gouvernoit  avec  tant  de  prudence. 
Lxx.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  beaucoup  nous  éloigner  de  notre 

Dlvifion  des  évc-  (^gffein,  quc  dc  rapporter  ici  la  divifion  que  le  roi  Wamba  fît 

ches  d'Elpagiie        r  ^^        '    ^   ^    '■      ^     r  ■  ■  r      j  ^ 

par  le  toi  Wâm-  faire  des  eveches  de  lonroiaurae  j  je  me  periuade  même  que 
ta.  cette  digrelTion  fera  agréable  au  ledeur  curieux  j  qui  appren- 

dra par  ce  moien  les  noms  anciens  des  villes ,  &  des  peuples 
d'Efpagne  ;  par  quels  differens  évenemens  la  plupart  de  ces 
villes  ont  été  renverfées  j  &  détruites  5  comment  elles  ont  en- 
fuite  été  rétablies  j  &  enfin  de  quelle  manière  elles  ont  changé 
de  nom  j  car  les  noms  qu'elles  portent ,  font  fort  differens  de 
C£ux  qu'elles  avoient  autrefois.  J'efpere  aufli  que  chacun  fe- 
ra bien  aife  de  fçavoir  quels  étoient  les  évêchés  fuffragans  de 
chaque  ancien  archevêché  :  je  ne  prétends  pas  cependant  mar- 
quer ici  l'étendue  &  les  bornes  de  chaque  diocefe  j  &  quand  je 
voudrois  l'entreprendre ,  il  me  feroit  impolTible  de  l'exécuter  5 
car  il  eft  arrivé  tant  de  changemens  dans  le  roiaume ,  &  dans 
les  églifes  d'Efpagne ,  par  les  divers  mouvemens  dont  elle  a 
été  agitée ,  qu'à  peine  pourroit-on  comprendre  ce  que  je  vou- 
drois dire. 
Diftria  de  la  L'Archcvêquc  de  Tolède  avoit  pour  fuffragans  les  évêques 
métropole  de  T6-  fuivans,  le  premier,  cçlui  d'Oreto.  Cette  ville  étoit  ancienne- 
ment fituée  alfez  près  de  l'endroit  où  eft  à  prefent  Almagro  ;  on 
voit  encore  à  deux  Ueues  de  cette  dernière  ville ,  une  efpece  de 
chapelle,  ou  d'hermitage^  que  l'on  appelle  notre  Dame  d'O- 
rjsto.  C'eft  de  là  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  dont  l'on  s'eft  fervi 
pour  bâtir  Almagro ,  &  fur  la  plupart  defquelles  on  voit  en- 
core le  nom  d'Oreto  gravé.  Le  fécond ,  eft  l'évêque  de  Bia- 
cia ,  c'eft  à  prefent  Baeça.  Le  troifiéme ,  celui  de  Mentcfa  ; 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  Montifonj  l'archevêque  D.  Rodrigue 
rapporte ,  que  dans  le  tems  que  ks  Sarrafins  conquirent ,  &  fa^ 
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vasierent  rEfpasne,  un  capitaine  Maure  rafa  ,  &  détmifit  en-      ^^^  f°  ^5/'^^- 

=>  ^^,  r./-/i  --j^  depuis  bnaiilauce 

fièrement  cette  ville  j  qui  eftlituce  dans  le  territoire  de  Caçou-  aeJefus-Chnft. 
lâj  révêqued'Acci,  autrement  Guadix,  celui  de  Bafti,  ou  de 
Baça  5  celui  d'Urci ,  reconnoifToient  tous  trois  le  métropolitain 
de  Tolède.  Les  fentimens  font  partagés  fur  la  ville  d'Urci  ^  les 
uns  difent  que  c'eft  la  ville  d'Almerie ,  &  d'autres  celle  de  Mur- 
cie.  L  evéque  de  Bagaftra  étoit  auffi  un  des  fuffragans ,  on  ne 
fçait  point  véritablement  la  fituation  de  cette  ville  ,  on  n'en 
voit  pas  même  de  veftige  ?  on  croit  néanmoins  qu'elle  n'étoit 
pas  loin  d'Origuela  ,  &  l'on  s'appuie  fur  le  rang  &  la  fituation 
desévêchésj  mais  encore  plus  fur  une  porte  d'Origuela:,  qui 
s'appelle  encore  la  porte  de  Magaftro.  Maxime  Ceiar  dit  ce- 
pendant que  les  Goths  appellerent  autrefois  Murcie  Bigaftro. 
Uévêque  d'IUiciSj  ou  bien  d'Elché,  ou  d'Alicante  i  celui  de 
Setabis  ,  c'eft  Xativa  ;  ceux  de  Dénia  &  de  Valence ,  ces  deux 
villes  confervent  leur  ancien  nom  j  celui  de  Valeria ,  aujour- 
d'hui P'alera  la  brûlée ,  &  celui  de  Segobriga ,  étoient  tous  dans 
le  même  rang  que  les  autres  dont  on  vient  de  parler.  Lar ville 
de  Segobriga,  félon  toutes  les  apparences,  étoit  dansl'endroit 
GÙ  eft  aujourd'hui  le  gros  bourg  que  l'on  appelle  Cahcca  del 
G'^'i^^o ,  à  deux  lieues  d'Ucles.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  Se- 
gobriga »  &  Sogorve  n'étoient  qu'une  même  ville ,  fe  font 
trompés,  par  quelque  relfemblance  que  ces  noms  ont  entre 
eux.  Il  faut  encore  joindre  aux  autres  l'évêque  d'Arcabica.  Cet- 
to.  ville  étoit  autrefois  entre  Segobriga,  &  Compluto,  &  ap- 
paremment c'eft  la  même  que  Ptolomée  appelle  Percabtc^-, 
Entre  tous  ces  évêchés  qui  étoient  foumis  à  la  métropole  de 
Tolède,  il  y  avoit  encore  les  évêchés  de  Compluto  ,  qui  eft 
Alcda ,  ceux  de  Siguença ,  d'Ofme ,  de  Segovie ,  de  Faïence  ^ 
qui  tous  étoient  fuffragans  de  Tolède.  Partout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  province  métropolitai- 
ne de  Toiede ,  avoit  du  tems  des  rois  Goths ,  beaucoup  plus 
d'étendue  ,  que  n'en  avoit  la  province  Carthaginoife ,  dont 
Tolède  étoit  alors  la  capitale,  (25}  puifque  les  villes  dont  nous 

(^i^)  La  capitale.  Carthagene ,  OU  la  étoit  la    plus   flonÏÏante  en    Efpagne. 

nouvelle  Carthage  avoit  toujours  été  la  Quand  ces  provinces  eurent  reçu  l'Evan- 

capitale  de    l'Efpagne    Carthaginoife,  gije  ,  Carthagene  demeura  la  metropolç 

tant  que  les  Romains  réitèrent  maîtres  ecclefîaftique  ,  comme  elle  avoit  tou- 

îp  l'Efpagne  ,  après  en  avoir  chafle  les  jours  été  la  métropole  civile  ;  mais  de- 

Carthagmois,  quiavoient  bâti  cette  vil-  puis  que  les  Goths  eurent  conquis  TEf- 

le  dans  le   tems  que  leur  dorainatioa  pagne,  &  fait  de  Tolède  la  capitale  de 
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An  f^?,o  &  Pmv.  avons  parlé  jurqu'icij  étoientde  fa  dépendance j  ôcfoumifesà 

depuis  la  naiflancc    fa  jurifdidion. 

v^^'!    .  ?  / ,        L'archevêché  de  Seville  avoir  aufTi  un  erand  nombre  de  vil- 

L'ircncvcclic  cic 

Sevàic.  les  qui  dependoient  de  lui  :  la  première  étoit  l'ancienne  &  la 

fameufe  Italique  ^  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Sevtlle 
la  ^'/(?.'//^  ,  à  une  lieue  &  demie  de  l'autre  Seville,  encore  plus 
fameufe  qu'Italique  j  &  qui  eft  à  prêtent  la  capitale  de  toute 
l'Andaloufie.  La  féconde,  c'étoit  Affidonia ,  qui  eft:  JVledina 
Sidonia ,  comme  la  reffemblance  du  nom  le  donne  allez  à 
connoître:  quelques  auteurs  néanmoins  prétendent  que  c'efc 
Xeres  de  la  frontera  ,  parce  qu'il  y  a  une  églife  célèbre  de  notre 
Dame  deSiduena,  &  parce  que  le  Maure  Rafis  appelle  cette 
ville  Xlt^j  de  Sidueria.  Enfuite  étoit  la  ville  d'Elepha,  félon- 
quelques-uns  Niehla,  félon  d'autres  Lepe,  Malaca,  c'eftà  pre- 
fent  Malaga  ;  llUberis  j  cette  ville  étoit  anciennement  à  deux 
lieues  au  delTus  de  Grenade ,  fur  le  penchant  d'une  petite  mon- 
tagne, que  l'on  appelle  la  montagne  d'Elvirej  Afl:igi,  que  l'on 
nomme  Ecija  j  Cordoue  conferve  encore  fon  ancien  nom; 
Egabro ,  c'eft  aujourd'hui  Cabra  ,  auprès  de  Vaena ,  la  dernière 
ville  qui  étoit  fous  l'archevêque  de  Seville  ,  c'étoit  Tucci  qui 
a  changé  de  nom ,  comme  la  plupart  des  autres ,  &  on  l'appel- 
le en  Efpagnol  Marias.  C'étoit  là  l'ancienne  étendue  de  la 
Métropole  de  Seville  ,  toutes  ces  villes  en  dependoient. 
L'archevêché  de      Le  métropolitain,  ou  Tarchevêque,  de  Merida  avoit  aufïl 

Menda.  ^^le  fort  grande  jurifdidion ,  il  avoit  fous  lui  les  villes  fuivan- 

tes ,  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  évêques:  i°.  Beja,  qui  eft: 
une  ville  de  Portugal,  qui  portoit  anciennement  le  nom  de 
Pax-Julia.  2*".  Lift^onne,  cette  ville  fameufe  qui  renferme  de 
nos  jours  tous  les  trefors  des  Indes  orientales  par  le  grand 
commerce  qu'elle  y  fait,  &  qui  ne  cède  enricheftfes,  en  gran- 
deur ,  &  pour  le  nombre  de  fes  habitans ,  à  nulle  autre  ville 
de  l'Europe  5  Ebora  étoit  aufli  fous  la  métropole  de  Merida  j 
les  Goths  l'appellerent  Eihora,  D.  Luc  de  Tuy  prétend  que 
c'eft:  cette  ville  que  nous  appelions  T^ilavera ,  &  qui  étoit  de 
la  dépendance  du  roiaume  de  Tolède  5  OftTonoba,  que  l'on 
nomme  à  prefent  Ejhmbar,  petite  ville  de  Portugal ,  auprès  de 

Ic'jr  empire, &  le  féjour  de  leurs  rois  ;  ils  vince  ne  laifla  pas  pourtant  de  s'appeller 

tranfporterentu Tolède  tous  les  droits  de  Carthaginoil'e,  comme  elle  s'étoxt  toû- 

metropole  ecclefiaftique  &  civile  ,  dont  jours  appeilée. 
jufqiies  là  avoit  joui  Carthage.  Lapro- 
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Silves.  Le  fîege  épifcopal  d'Eftombar  fut  transféré  à  Silves     An  éSo  &  fum 

dans  le  tems  que  les  Goths  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  XM-  ^epuisk  naiirance 
^  .  ^     ^  -11-1  de  JeUis-ChaiL 

pagne  j  conquirent  aulTi  cette  ville  j  il  y  a  encore  un  gros 
bourg  que  l'on  appelle  Idania  la  vieille ,  &  que  Ton  appel- 
loit  autrefois  Igedtmnia ,  on  prétend  qu'il  y  avoit  dans  cette 
ancienne  ville  un  évêché  fous  le  métropolitain  de  Merida. 
Conimbre  3  o\x  eft  cette  univerfité  fameufe  j  Conimbre  la  vieil- 
le eft  à  deux  lieues  de  celle-ci  j  outre  celles  que  nous  venons  de 
nommer  3  Vifeu ,  Lamego  ,  qui  confervent  le  nom  qu'elles 
avoient  du  tems  de  nos  pères  ;  Caliabria  qui  eft  entièrement 
détruite.  Luc  de  Tuy  &  Marinée  croient  cependant  que  la  vil- 
le de  Montangés  eft  l'ancienne  Caliabria  ;  mais  les  raifons 
qu'ils  en  apportent  ne  me  paroifîent  pas  convaincantes.  Sal- 
mantica  j  que  les  Goths  appelloient  Salamantica,  &que  nous 
appelions  Salamanque  j  la  fameufe  Numance^  qui  eft  aujour- 
d'hui Garay  5  enfin  Avila  &  Coria  étoient  les  dernières  villes  , 
&  \ts  bornes  de  la  province  eccleiiaftique  de  Merida. 

L'archevêque  de  Brague  avoit  encore  un  aufti  grand  nombre  L'archevêché  à^ 
jde  fuffragans ,  le  premier  étoit  l'évêque  de  Dumio ,  qui  n'étoit  ^^^^§"^  ^  ^^^  ^^^' 
d'abord  qu'un  fimple  monafterC:,  il  fubfifte  encore  aujourd'hui  '  ^ 
tout  proche  de  Brague  5  Portucale ,  c'eft  la  ville  de  Porto  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Ducro  ,  &  qui  forme  auprès  de 
la  ville  un  très-excellent  portj  dont  elle  a  pris  le  nom.  Quel- 
ques uns  croient  que  le  nom  duroiaume  de  Portugal  vient  de 
cette  ville  de  Porto  j  &  d'une  autre  petite  ville  qui  eft  tout  au- 
près j  qui  s'appelloit  anciennement  Calé  j  &  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui Cayaj  les  villes  de  Tuy^  d'Orenfe^  d'El-Padron^ 
que  l'on  nommoit  du  tems  des  Romains  Iria  FUuia  ,  de  Lu- 
eus  ou  de  Lugo ,  de  Britanica  ou  de  Bretonia,  entre  Lugo  ôc 
Aftorga ,  étoient  encore  de  la  dépendance  de  Brague ,  à  deux 
lieues  de  Mondonédo,  il  y  a  aujourd'hui  une  petite  ville  que 
l'on  nomme  Bretania  »  c'eft  peut-être  l'ancienne  JSretama  ou 
Britmia  ,  les  évêques  d' Aftorga  &  de  Léon  étoient  aufTi  fournis 
au  métropolitain  de  Brague. 

L'archevêque  métropolitain  de  Tarragone  avoit  fous  fa  ju-     L'archevêché  ic 
4:ifdiâ:ion  l'évêque  de  Barcelonne  ,  celui  d'Egara  ,  ville  fi-  Tarragonne  &  fes 
tuée  autrefois  entre  Barcelonne ,  &  Gironne  »  celui  d'Ampu-  ^^^^W^^^' 
rias ,  l'évêque  d'Aufone ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Vique 
d'Offone  5  ceux  d'Urgel  &  de  Lerida ,  villes  afîèz  célèbres ,  &: 
affez  connues  5  Tévêque  d'Hidofa ,  cette  ville  ne  fubfifte  plus. 
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Anc^oSc  fuiv.  on  ne  fçait  pas  même  où  elle  étoit  fituée  5  ceux  de  Tortofc; 

d^jdlttcS.''  ^^  Sarragofle.  de  Pampelune  ;  celui  de  Calagurris  .  que  les 
Gothsappelloient  Calafoura  ^  ôc  que  nous  nommons  à  prefent 
Calahorra^  l'e'vêquede  Tarrafonne,  &révêque  d'Auca^dont 
Ton  voit  encore  les  veftiges  un  peu  au  defilis  de  Burgos ,  cet- 
te ville  quia  donné  le  nom  aux  montagnes  d'Oca,  voilà  tout 
ce  que  renfermoit  la  province  Tarragonnoife. 
L'archevêché  de       H  ne  refte  plus  que  l'archevêché  de  Narbonne  dans  la  Gau- 

?£-^o""^   ^  ^"  ^^  Gothique  ,  il  avoit  fous  lui  l'évêché  de  Beziers  ,  que  Pline 
°*    '  appelle  Bltterrœ  feptumanorum  j  les  évêchés  d' Agde ,  de  Mont- 

pellier &  de  Magalone,  qui  n'eft  plus  à  prefent  qu'une  mai- 
fbn  de  plaifance ,  qui  appartient  à  l'évêque  de  Montpellier ,  il  y 
a  cependant  quelques  auteurs  qui  difentque  Magalone  eft  une 
petite  ifle  de  la  mer,  qui  porte  encore  le  même  nom,  &  qui 
n'eft  pas  loin  de  Montpellier  j  les  évêques  de  Nîmes  ,  de  I,o- 
deve,  de  Carcaffonne ,  &  de  Heine  dans  le  comté  de  Rouiîil- 
lon ,  reconnoiflbient^  aulTi  l'autorité  du  métropolitain  de  Nar- 
bonne. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  évêques  de  Tuy,  de  Lugo 
&  de  Léon  j  étoient  exempts  j  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'étoient  point 
foumis  à  aucuns  des  métropolitains  que  nous  avons  nommés  , 
foit  que  ce  fut  un  privilège  particulier  ^  que  leur  avoir  accordé 
Wamba ,  foit  que  ce  fût  un  droit  ancien  j  mais  cette  opinion 
-n'a  aucun  fondement  raifonnable,  outre  que  nous  venons  de 
voir,  ces  trois  évêchés  rangés  entre  les  fuffragans  de  Brague 
dans  les  anciens  conciles  d'Efpagne.  On  voit  un  grand  nom- 
bre d'autres  évêchés  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  cette  divifion 
faite  par  l'ordre  du  roi  Wamba  j  &  il  eft  bien  difficile  de  rien 
déterminer  fur  cela,  peut-être  que  ces  villes  ont  été  entière- 
ment détruites ,  dansles  differens  changemens  qui  font  arrivés 
en  Efpagne  j  peut-être  auffi  que  les  anciens  monumens  que 
nous  avons ,  ont  été  corrompus  par  l'ignorance ,  ou  par  la  né- 
gligence des  copiftes.  On  y  rencontre  les  évêques  de  Cartha- 
ge,  d'Epagra ,  de  Caftulone ,  de  Fiblarie,  d'Eliocroz,  d'Eminia-, 
d'Immontitia  J  de  Lamibra,  d'Elota ,  de  Magnete>  &  de  La- 
berriqueî  mais  l'on  ne  connoîtprefqueplus  à  prefent  tous  ces 
noms ,  &  à  peine  a-t-on  la  moindre  idée  [des  endroits  où  la 
plupart  de  ces  villes  étoient  fituces  :  je  me  ferois  appliqué  avec 
plaifir  à  les  déterrer ,  fi  j'avois  pu  trouver  quelques  anciens^ 
monumens  authentiques ,  qui  euffent  pu  me  fiaier  un  chemin 

fur 
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fur ,  pour  les  découvrir  -,  mais  à  quoi  bon  vouloir  deviner  3  &  An  (?8o  &  fuiv. 
rapporter  des  conjedures ,  qui  ne  feroient  appuiées  que  fur  des  depuis  la  naiflance 
idées  purement  imaginaires.  dejcfus-Cknft. 

Je  n'ai  pas  encore  jufqulci  entièrement  exécuté  ce  que  j'a-         L  x  x  i. 
vois  promis  furies  évêchés  d'Efpagne  ^  c'eft  pourquoi,  aorès    P/^^fion  des  évé- 

•  '1     j-    -r  •         r      r  •        1  ^  ^  ches    fous   Conf- 

avoir  rapporte  la  divikon  qui  en  fut  faite  du  tems ,  &  par  l'ordre  tantin. 
du  roi  Wamba,  j'ai  cru  que  l'on  ne  me  fçauroit  pas  m.au  vais  gré, 
fi  je  mettois  ici  la  divifion  qu'en  avoit  faite  long-tems  aupara- 
vant l'empereur  Conftantin  le  Grand:  je  ne  ferai  que  traduire 
ici  ce  que  rapporte  Rafis  célèbre  auteur  Arabe.  Voilà  donc 
comme  parle  ce  fameux  Mahometan  :  L'empereur  Conllantin 
établit  des  évêchés  dans  plufieurs  villes ,  étant  informé  qu'il  n'y 
en  avoit  point  en  Efpagne ,  quoique  ce  fût  une  des  plus  fertiles , 
àcs  plus  belles,  des  plus  peuplées,  &  des  plus  riches  provin- 
ces de  l'empire  :  il  communiqua  à  quelques  perfonnes  fages  & 
zélées  le  deffein  qu'il  avoit  d'établir  des  évêchés  dans  quel- 
ques-unes des  principales  villes,  tous  l'approuvèrent  5  &  alors 
il  fit  ordonner  pour  l'Efpagne  fix  évêques ,  qui  puifent  fans  nul- 
le crainte,  &  avec  une  liberté  entière  y  prêcher  la  foi  Chré- 
tienne. Sur  cela ,  il  fit  appeller  fix  perfonnes  diftinguées  par 
leur  pieté  ,  leur  érudition  Ôc  leur  zèle,  partagea  entre  eux  les 
villes  en  cette  manière  :  Le  premier  fut  fait  évêque  de  Narbon- 
ne  ,  avec  autorité  fur  fept  autres  villes,  il  leur  donna  le  pou- 
voir de  gouverner  les  peuples  dans  tout  ce  qui  regarderoit  la 
religion ,  de  leur  en  apprendre  les  myfteres ,  &  d'y  faire  des 
reglemens  pour  les  mœurs  3  le  nom  de  ces  fept  villes  font  Bc- 

ziers,Touloure,Maguelonne,  Nîmes,  CarcalTonne,  dans  cet* 
te  dernière  ville ,  il  y  a  une  célèbre  églife  fous  le  nom  de  mtre 
Dame  de  U  gloire  ^  elle  eft  fameufe  par  fept  autels  magnifiques 
tous  d'argent  mafllf  ;  mais  rien  ne  la  rend  plus  illuftre  que  la 
multitude  infinie  de  peuple  qui  y  accourt  de  tous  côtés  en  tout 
tems  3  maisparticulierement  un  certain  jour  de  l'année,  oii  le 
concours  eft  infiniment  plus  grand  ;  elle  eft  éloignée  de  Barcc- 
lonne  de  dix  jours  de  chemin.  Outre  les  cinq  vUles  que  nous 
avons  déjà  nommées ,  l'empereur  y  en  ajouta  deux  autres  , 
qui  font  Lodeve,  &  Elne,  ou  Hélène,  &  Heine ,  qui  eft  la 
même  chofe. 

Le  fécond  évêque  eut  Brague  pour  fon  partage,  avec  les 
villes  de  Dumio ,  de  Porto,  d'Qrenfe,  d'Oviedo,  d'Aftorga^ 
de  Britonia ,  d' Iria ,  ou  de  Compoftelle ,  d' Aliubra  ,  d'Iffa ,  ôc 
Tome  L  jR^rrr 
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Ai-kfiSo  &  faiv.  de  Tuy.  Outre  ces  deux  évoques  que  nous  venons  de  nom- 
depuis  la  naiiiàiice  j-^-jej.  ^  q^-^  q^  établit  uu  troifiéme  à  Tarragone ,  qui  eut  fous  fa 
dépendance  la  ville  de  Barcelonne  j  celles  d'Oca,  ôc  de  Mora- 
da,  peut-être  cft-ce  Gironnejla  villedeBeria^  apparemment 
c'eft  Empurius ,  celle  d'Oriola ,  de  Tortofe  :,  de  Sarragoiïe , 
d'Huefca ,  de  Pampelune ,  de  Calahorra  5  &  enfin  celle  deLe- 
rida.  Le  quatiéme  établit  fonfiegeà  Carthagene,  qui  eut  fous 
fa  jurifdidion  les  villes  de  Tolède ,  d'Oreto ,  de  Xativa ,  de  Se- 
gobriga  ,  de  Corapluto,  de  Caraca,  que  l'on  appelle  à  pre^ 
fcnt  Guadalaxara;  celles  de  Valence,  de  Murcie^  deBaeza, 
de  Caftulo,  de  Montogia,  de  Baza,  de  BegenaS:,  peut-être 
faudroit-il  lire  Bigaftra.  Le  cinquième  alla  à  Merida^  qu'il  choiiït 
pour  fa  demeure ,  les  villes  qui  dependoit  de  lui ,  étoient  celles 
de  Lifbonne:,  de  Beja,  d'Egitania,  de  Conimbre,  de  Lame- 
go  ,  d'Ebora,  de  Coria,  de  Lampa,  c'eft  peut-être  Salaman- 
que,  ou  une  autre  petite  ville  appellée  Laniafo  ,  dans  le  terri- 
toire de  Ciudad  Rodrigo.  Enfin  le  fixiéme ,  &  le  dernier  fut  pla- 
cé à  Seville  avec  autorité  fur  la  ville  d'Italique ,  Sericio-de- 
Siduena.qui  eft  Xerez,  Niebla,  quelles  Romains  appelloient 
Elepla.  Malaga,  Elvire,  Ecija  ,Egabro,  ou  Cabra.  Anfi  tou- 
te l'Efoagne  fut  diviféeen  fix  évêchéspar  l'empereur  Conftan- 
tin,  afin  que  le  peuple  eût  des  maîtres  capables  de  l'inff  ruire  de  la 
relio-ion.  Pour  Conftaatin ,  il  transfera  le  fiege  de  fon  empire 
à  Conftantinople ,  &  s'en  fit  appeller  empereur ,  comme  fes 
prédecelTeurs  fe  faifoient  appeller  .avant  ce  tems-là,  empereurs 
de  Rome  :  il  ordonna  enfuite  que  tous  les  Chrétiens  recon- 
noîtroient  l'autorité  de  l'évêque  de  Rome ,  &  lui  feroient  fou- 
rnis dans  tout  ce  qui  concerneroit  la  religion ,  &  le  culte  divin  j 
on  l'appelloit  alors  le  maître  de  ceux  qui  étoient  confacrés  à 
Dieu  j  on  lui  donnoit  aufli  le  nom  de  faint ,  à  caufe  de  l'auto- 
rité qu'il  avoit  reçue  de  Pierre  apôtre ,  à  qui  Jefiis-Chrift  l'avoit 
communiquée  lui-même. 

Voici  comment  s'explique  cet  auteur  Maure,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  bien  avec  l'auteur  de  l'hiftoire ,  qui  pafle 
fous  le  nom  d'Alphonfe  le  Sage,  roi  de  Caftille,  dans  lequel 
on  trouve  la  divifion  de  l'Efpagne  en  évêchés ,  faite  par  l'em- 
pereur Conftantin ,  &  dans  le  même  ordre  que  nous  venons 
de  rapporter.  (  26  )  Il  y  a  feulement  quelques  noms  de  villes 

(i6)  De  rapporter.  Si  l'on  s'en  tenoit  divifion  des  évêchés  d'Efpagne  ,  faite 
à  C5  que  rapporte  le  Maure  Rafis  j  de  la    par  ConÛantin  ,  il  fcmbifroit  qu'ayanr 
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Un  peu  changés  j  nous  nous  fommes  fervis  de  cette  hiftoire ,  &      An  éSo  &  fuir. 
deladivilionfaitepar  l'ordre  du  roi  Wamba,  pour  reformer  les  depuis  h  naifiance 
noms  de  quelques  villes^qui  félon  les  apparences,  étoient  chan-    ^  ^^  "^' 
ge's ,  ou  altérés  dans  l'auteur  Arabe  j  mais  nous  avons  toujours 
voulu  conferver  l'ordre  &  le  fens ,  nous  n'avons  cependant  pas 
cru  devoir  appeller  archevêques  ceux  que  Rafis  n'apelle  qu'évê- 
ques  ;  car  cet  auteur  étant  Mahometanj  n'étoit  pas  parfaitement     ' 
infrruit  de  ce  qui  regarde  notre  religion ,  &  la  difcipline  de  l'é- 
glife  5  il  me  femble  qu'il  fufïit  que  le  ledeur  en  foit  averti. 

Flavius  Ervigius  s'empara  du  roiaume  des  Goths  par  la  plus       LX x  î  L 
indigne  de  toutes  les  fupercheries  ^  comme  nous  l'avons  dit      Ervigms  s'em- 
un  peu  plus  haut  :  cependant  quelque  injufle  que  fût  fon  ufur-  d'Efpagne  °\près 
pation^  il  ne  laiffa  pas  de  gouverner  le  roiaume  avec  une  fageûe^  l'abdication  de 
&  une  prudence ,  qui  fit  en  quelque  manière  oublier  fon  cri-      ^'^^  ^' 
me.  Il  étoit  trop  éclairé  &  trop  habile,  pour  ne  pas  voir  l'in- 
conftance  des  chofes  humaines  5  qu'une  autorité  ufurpée  par 
des  voies  injuftes  ,  n'avoit  gueres  de   confidance  j  qu'elle, 
éprouvoit  fouvent  les  plus  terribles  cataftrophes ,  &  fe  trouvoit 
en  un  moment  rcnverfée,  ou  par  la  jaloufie  des  rivaux ,  on 
par  la  haine  publique  :  il  n'ignoroit  pas  que  le  roi  Wamba 
fon  prédecefîeur  étoit  infiniment  eftimépour  fes  grandes  qua- 
lités, &  prefque  adoré  de  fes  fujets  ;  &  ilfcavoit  bien  que  les 
Goîhs  étoient  pleinement  informés  de  la  mauvaife  rufe,don£ 
l'on  s'étoit  fervi ,  pour  lui  ôrer  fa  couronne.  Ces  raifons  fai- 
foient  appréhender  à  Ervigius  quelque  revers  pour  lui-même , 
&  quelque  funefte  révolution  pour  l'état  :  il  crut  donc  pour 

la  converfîon  de  cet  empereur  ;,  &réta-  premiers  évêques  d'Efpagne  ne  furent 
bliiiement  qu'il  avoit  fait  des  évéchés  en  pas  établis  par  Confiantm  j  d'ailJcurs  il 
Eipagne,  Il  n'y  avoit  en  ce  pays  nul  évê-  ne  met  point  Cordoue  parmi  les  TufFra- 
que  :  il  eft  néanmoins  certain  qu'il  y  en  gans  de  Seville  ,  ni  même  parmi  les  au- 
avoit  pluiieurs  établis  depuis  long-tems  ;  très  fufFragans  des  autres  métropoles  :  iî 
car  fans  compter  faint  Valere  évêque  de  eft  néamoins  certain  que  Cordoue  étoit 
Sarragofie  ,  fous  le  prefident  Dacien  ,  &  évêché  avant  Coniiantin  ,  puifque  le  cè- 
de pluiieurs  autres  5  qui  foufrrirent  le  lebre  Oiius  évéque  de  cette  ville,- avoir 
martyre  dans  les  différentes  perfecutions  confelTé  Jefus-Chrift  dans  la  perfecu- 
qui  s'élevèrent  contre  la  religion  ,  ainlî  tion  de  Diocletien  ,  &  avant  l'emoire  de 
qu'il  eft  rapporté  dans  les  martyrologes  ,  ConÛantin.  Il  eft  bon  encore  de  remar- 
dont  nous  ne  pouvons  pas  révoquer  cer-  quer  que  Carthagcne  étoit  une  métro- 
îains  acires.  11  eft  confiant  que  le  fameux  pôle  ecclefiaftique,  dont  Tolède  étoi& 
concile  d'Eivire  fe  tint  avant  la  conver-  fufFragant  ;  &  que  dans  la  diviiion  des 
fîon  du  grand  Conftantin  j  &  peut-être  évéchés  parWamba,noii- feulement  tous 
même  avant  ion  élévation  à  l'empire  j  &  les  droits  de  ia  métropole  ecclciiafti-- 
ce  conci'e  n'étant  compofé  que  d'évê-  que  de  Carthagene,  avoient  été transfe- 
ques  Efpagnols ,  ou  au  moins  la  plupart  rés  à  Tolède  j  mais  que  Carthagene  n'é- 
étant  Efpagnols ,  il  faut  conclure  que  les  tait  plus  même  évcché. 

Rrrr  i| 
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An  680  &  Cuiv.  affermir  fa  nouvelle  puiflaiice ,  &  rendue  en  quelque  manie- 

jepuisianaiflance  j-g  fon  ufurpation  légitime,  qu'il  devoir  fuivre  le  chemin  que 

les  rois  fes  prédecelTeurs  lui  avoient  tracé ,  &  qui  leur  avoir  fi- 

bien  réuflfi  :  c'étoit  de  fe  fervir  du  voile  de  la  religion ,  dont  les 

peuples  font  fi  fufceptibles. 

Concile  XII.  de       Dans  cette  dirpofition ,  il  convoqua  la  plupart  des  prélats  de 

Tolède.  tout  fon  roiaunie ,  &  leur  ordonna  de  fe  rendre  à  Tolède, 

pour  le  trouver  au  concile  qui  s'y  devoit  tenir  ;  il  y  en  vint 

trente-cinq  ,  &  la  première  féance  s'ouvrit  le  neuvième  de  Tan* 

An  ^81  depuis      •       j     1.  /    ^  •  -i 

la  naiflance  de  Je-  ^^^^  "^  ^  année  iix  cens  quatre-vmgt-un  :  on  compte  ce  concile 
fus-Chrift.  pour  le  douzième  de  Tolède  :  on  y  régla  plufieurs  chofes  très^ 

importantes  ;  entre  autres ,  on  approuva  l'éledion  d'Ervigius , 
ou  plutôt  on  confirma  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée.  Mais  com- 
ment les  pères  du  concile  auroient-ils  ofé  refufer  à  Ervigius  ce 
qu'il  demandoit ,  lui  qui  avoit  alors  les  armes  à  la  main ,  le  pou- 
voir de  fe  faire  obéir ,  &  contraindre  ceux  qui  auroient  eu  la 
hardieffe  de  s'oppofer  à  fes  volontés  :  ce  n'eût  été  ni  courage 
ni  prudence  j  mais  une  indifcretion  inutile ,  &  une  témérité 
dangereufe,  de  refifter  à  Ervigius.  Après  ce  décret,  les  pères 
du  concile  difpenferent  les  grands  de  l'hommage ,  &  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  roi  Wamba  j  &  pour 
autorifer  cette  difpenfe ,  ils  alléguèrent  que  Wamba  avoit  lui- 
même  ,  &  de  fon  plein  gré  abdiqué  le  roiaume ,  &  renoncé 
à  fa  couronne  ;  que  depuis  cette  abdication  Ervigius  avoit  été 
élu  de  nouveau ,  &  qu'ainfi  le  premier  ferment  fait  à  Wamba , 
ne  fubfiftoit  plus.  La  féconde  chofe  que  l'on  régla  dans  ce  con^ 
cile  fut ,  que  les  pères  déférèrent  à  l'archevêque  de  Tolède  le 
droit,  ou  plutôt  le  privilège  de  choifir^  &  de  nommer  des  évê- 
ques  dans  tout  le  roiaume,  quand  le  roi  fe  trouveroit  trop 
éloigné  5  car  de  tout  tems  les  rois  Goths  avoient  ce  pouvoir  5 
&  que  lorfque  le  roi  feroit  prefent,  l'archevêque  ne  lailTe- 
roit  pas  de  confirmer  ceux  que  le  roi  auroit  nommés.  Cet- 
te autorité  ,  &  ce  privilège  ,  que  le  concile  accorda  à  l'ar- 
chevêque de  Tolède  ,  étoitun  des  plus  confiderablcs  que  l'on 
pût  lui  accorder ,  &  ce  fut  en  quelque  manière  creufer  les  fon- 
demens  de  la  primatie,  que  cette  églife  prétend  avoir  fur  tou- 
tes les  autres  églifes  d'Efpagne  ;  &  effedivement  c'eft  ce  qui 
lui  en  ouvrit  le  chemin.  On  fera  peut-être  bienaife  devoir  en 
quels  termes  le  décret  fut  conçu ,  le  voici.  »  Après  avoir  con- 
"  feré  tous  enfemble ,  ôç  vu  ce  qui  étoit  neceffairc  pour  le  bien 
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des  églifes ,  nous  avons  confideré  qu'après  ia  mort  des  évê-  ci      An  681  &  fuiv. 
ques  particuliers  de  chaque  ville  y  le  délai  fouventtrop  long  c4  ^ep"islana^iia.Ke 

1^  V   1  !       r     j       r         rr  «    ^   1  de  Jefus-Chnfi. 

que  1  on  apporte  a  leur  choilir  des  luccelleurs ,  &  a  les  or-  « 
donner ,  fait  que  la  religion  &  le  culte  divin  en  foulFrent ,  &  « 
que  les  églifes  font  expofées  quelquefois  à  de  fâcheux  incon-  « 
veniens  ;  ainfi  comme  il  peut  arriver .  que  l'éloignement  du  « 
prince  empêche  qu'il  ne  puiffe  apprendre  auffi  promptement  « 
qu'il  le  feroit  necelTaire  ^  la  mort  de  l'évêque  j  &  que  l'on  ne  et 
puiffe  aufli  fçavoir  dans  les  églifes  particulières  ^  quel  eft  celui  « 
iur  qui  le  prince  a  jette  les  yeux,  pour  fucceder  à  l'évêque  w 
mort ,  il  a  femblé  bon  à  tous  les  évêques  d'Efpagne  &  de  Ga-  « 
lice  de  déférer  à  l'archevêque  de  Tolède  le  droit  &  le  pou-  « 
voir  d'ordonner  évêques  dans  quelque  province  que  ce  foit ,  « 
ceux  que  le  roi  aura  choifis,  &  nommés  î  &  que  ledit  arche-  «< 
vêque  de  Tolède  jugera  dignes  de  prendre  l'adminiftration  c< 
des  églifes  j  il  pourra  auffi  j  quand  les  évêques  feront  morts  >  et 
choifir ,  &  nommer  lui-même  leurs  fuccelleurs  :  nous  ne  pré-  et 
tendons  cependant  point  par  ce  décret  déroger  au  droit  j  &  « 
au  privilège  de  chaque  province  jmais  nous  voulons  confer-  et 
ver  l'un  &  l'autre  dans  toute  leur  étendue.  « 

Il  y  eut  quatre  archevêques  qui  foufcrivirentaux  ades  de  ce 
concile  j  feavoir  Julien  archevêque  de  Seville^,  Julien  de  Tolè- 
de ,  Liuva  de  Brague ,  &  Eftienne  métropolitain  de  Merida. 
Il  paroît  par  les  ades  de  ce  concile,  que  malgré  le  privilège 
que  les  pères  venoient  d'accorder  à  l'archevêque  de  Tolède , 
Farehevêque  de  Seville  voulut  cependant  avoir ,  &  eut  en  ef- 
fet ,  la  préféance  fur  lui  j  car  il  garda  fon  rang  d'antiquité , 
&  l'archevêque  de  Tolède  ne  fîgna  qu'après  lui ,  mais  dans  les 
conciles  fuivans  ,  l'archevêque  de  Tolède  précéda  les  autres 
archevêques,  &  figna  toujours  devant  eux. 

Deux  ans  après  que  ce  concile  fut  fini ,  le  roi  en  convoqua     J;? 5^  ^'  i 
un  autre  dans  la  même  ville  d-e  Tolède,  &  ce  fut  le  treizième  de  Tolède.  °^ 
tenu  dans  cette  capitale  d'Efpagne.  Il  fe  trouva  en  ce  concile     An  683  depuis 
trente-huit  évêques ,  vingt-fix  députés  des  évêques  abfens,  &  la  naiirance  de  Je- 
neuf  abbés,  avec  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  y  aiTifte' 
rent.  Les  féances  fe  tinrent  dans  l'églife  prétorienne  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  elles  s'ouvrirent  le  quatrième  du  mois 
de  Novembre  de  l'année  fix  cens  quatre-vingt-trois ,  &  la  qua- 
trième du  règne  d'Ervigius.  Le  roi  fit  porter  un  décret  par  les 
pielats  3  dans  lequel  on  donna  une  amniftie  générale  à  tou5 
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An  6!?3  &  CvÀv.  ccLix  qui  avoient  fj^ivi  le  parti  de  Paul,  dont  nous  avons  par» 
depuis  la  naiiîance  j^  ci-delfus.  On  v  iiiodcra  aufll  les  impôts  ;  &  comme  l'argent 
etoit  très-rare ,  &  que  le  peuple  le  trouvoit  extraordmaire- 
ment  foulé ,  on  remit  à  tous  les  particuliers  ce  qu'ils  dévoient 
autrcfor  roiah  car  l'on apprehendoit  d:\ns  leroiaume  unfou- 
levement  gênerai.  Le  roi  voulut  par  cette  marque  de  clémen- 
ce, &de  libéralité,  gagner l'affedion de  (es  nouveaux  fujets^ 
En  effet  l'on  peut  dire  que  ces  deux  vertus  font  oublier  les  au- 
tres défauts  des  fouverains ,  elles  leur  attachent  leurs  fujets  ,  ôc 
leur  ôtent  l'envie  de  fe  révolter.  Ervigius  crut  auffi  par  cette  mo- 
dération effacer  le  fouvenir  du  crime ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
s'élever  fur  le  thrône. 

11  s'étoit  gllifé  fous  les  derniers  règnes  deux  grands  defor- 
dres ,  une  infinité  de  gens  de  baffe  naiffance  par  cabales ,  &  par 
intrigues ,  ou  à  force  d'argent ,  étoicnt  entrés  dans  les  charges 
publiques,  &  s'étoient  élevés  même  jufqu'aux  premiers  em- 
plois. D'ailleurs  la  noblelfe  s'étoit  méfaliiée  par  les  mariages 
que  des  gentil-hommes  avoient  contractés  avec  des  roturiers, 
afin  de  s'enrichir.  On  regarda  ces  alliances  comme  une  tache 
capable  de  fouiller  le  fang  des  Goths.  Le  roi  ordonna  que 
l'on  cherchât  des  moiens,  pour  remédier  à  ces  inconveniens, 
&  pour  les  prévenir  dans  la  fuite  j  enfin  à  la  follicitation  de  ce 
prince,  les  pères  du  concile  firent  une  loi  en  faveur  de  la  rei- 
ne Liubigotone  Ion  époufe ,  &  de  fes  enfans ,  en  cas  que  le  roi 
vint  à  mourir ,  ce  qui  fait  voir  qu'Ervigius  ne  comptoit  pas  trop 
fur  l'affedion  de  fes  fujets,  &  qu'il  apprehendoit  qu'après  fa 
mort ,  le  peuple  ne  fe  vengât  fur  la  mère ,  &  fur  les  enfans  de 
-  l'artifice  ,  dont  il  s'étoit  fervi ,  pour  détrôner  Wamba.  Enfin 
l'on  régla  que  les  évêques  qui  auroient  ordre  de  fe  trouver  à  la 

^  cour,  pour  célébrer  avec  le  roi  la  fête  de  Pâques ,  ne  manque- 

roient  pas  de  s'y  rendre  jon  trouve  même  dans  les  ades  du  con- 
cile des  lettres  de  Julien  archevêque  de  Tolède  à  Idolius  évê- 
que  de  Barcelonne,  dans  lefquelles  on  voit  l'étroite  liaifon 
que  ces  deux  prélats  avoient  contradée  enfemble ,  dans  le 
temsqu'IdaUus  étoit  venu  à  la  cour,  pour  y  folemnifer  la  fête 
de  Pâques,  fuivantles  ordres  du  concile.  Les  archevêques  qui 
foufcâvirent  aux  ades  du  concile  ,  font  Julien  archevêque- 
de  Tolède,  Liuva  archevêque  de  Brague,  Efiienne  archevê- 
que de  Mcrida  ,  &  Florefuid  archevêque  de  Seville, 

Il  femble  que  le  roi  £rvigius  ne  s'appliquoit  qu'à  convoquer 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.   VI.     6^7 
des  conciles.  Ce  fut  par  Tes  foins  5c  par  fes  ordres  que  fe  tint  le      An  éf?4  &  fuiv. 

•  /  .,      j     ,_^    ,     j      ,,  '    r  ■  ^      \  ^         ■  '      depuis  la  naiilancc 

quatorzième  concile  de  Tolède,  1  année  iiuvante,  le  quatorzie-  de  jefus-Chnft. 
me  de  Novembre.  Le  pape  Léon  IL  du  nom  l'en  avoir  prié,       lxxjv, 
dans  le  deffein  de  faire  approuver ,  &  recevoir  le  iixiéme  con-     ConaicXiv.  Je 
cile  gênerai  tenu  à  Conftantinople ,  où  il  s'étoit  trouvé  deux  "^^^^'^^* 
.cens  quatre-vingt-dix  pères.  Les  évêques  d'Efpagne  ne  purent 
pas  s'y  trouver  :,  à  caufe  des  froids  de  lafaifondéja  fort  avan- 
cée,  &  des  dépenfes  extrêmes  qu'ils  avoient  été  obligés  de  fai-    , 
îe,  pour  fe  trouver  aux  deux  derniers  conciles  3  ainfiilne  fe 
rendit  à  Tolède  que  dix-fept  évêques  ,  &  prefque  tous  de  la 
province  Carthaginoife  5  les  archevêques  de  Tarragonne  j  ds 
Narbonne  j  de  Merida,  de  Brague  j  de  Seville  3  &  plufieurs 
autres  évêques  ,  jufqu'au  nombre  de  dix,  y  envolèrent  feule- 
ment leurs  députés.  Tous  d'un  commun  accord  approuvèrent  ^ 
^  recurent  lé  concile  de  Conftantinople ,  qu'ils  comptent  pour 
le  cinquième  concile  gênerai  j  &  le  mettent  immédiatement 
après  le  concile  de  Calcédoine  5  car  dans  ce  tems-là  rEfpagne 
entraînée  par  l'exemple  de  l'Afrique  j  ôcderiUyrie,  réjertoit  le 
-cinquième  concile  gênerai,  tenu  aulTi  à  Conilantinople  fous 
i'empereur  Juftinien  ;  nous  voions  même  par  les  ouvrages  de 
faint  Ifidore  de  Seville,  que  ce  prélat  étoit  dans  la  même  er- 
jreur ,  afîez  commune  en  ce  teras-là. 

Laraifon  pour  laquelle  les  évêques  d'Efpagne  réjettoient  ce  '  Les  Efpagnois  re- 
,-concile,  étoit  parce  qu'il  avoit  rejette,  &  condamné  les  écrits  .!^"To\iciie"gejle- 
4e  Théodore  évêque  de  2vlopfuefte,  de  Theodoret  évêque  lai. 
de  Cyr ,  &  d'ibas  d'Edeflè ,  qui  font  les  trois  chapitres  (î  fa- 
meux dans  ce  fiecle  là.  I  Is  difoient  que  le  concile  de  Calcedoi-  ' 
lie  aiant  approuvé ,  &  reçu  ces  trois  célèbres  auteurs  ,  il  ne 
pouvoir  plus  être  permis  de  les  condamner  j  mais  l'erreur  des 
Efpagnols  venoit  de  ce  qu'ils  nefaifoient  pasaffez  d'attention 
que  l'on  peut  approuver  les  perfonnes,  &  condamner  leurs 
fentiments ,  &  c'eil  ce  qui  étoit  arrivé  dans  cette  occadon  :  ii 
refl;  vrai  que  le  concile  de  Calcédoine  avoit  juftifiè  la  perfonne 
des  trois  évêques,  dontnous  venons  de  parler,  &  le  cinquiè- 
me concile  gênerai  tenu  fous  l'empereur  Juftinien ,  avoit  feu^ 
iement  condamné  leurs  écrits.  Enfin  le  concile  de  Tolède  ré^ 
jetta ,  &  condamna  les  Monothelites ,  &  les  Apoiiinariftes , 
=qui  ne  reconnoilOfoient  en  Jefus-Chrift  qu'une  feule  volonté, 
ic  ils  fe  conformèrent  en  cela  aux  décrets  du  fixiéme  concile 
■gen,§ral= 
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An  ^?4  Sj  fuir.  Le  coHcile  de  Tolède  envoia  à  Rome  en  Ton  nom  une  belle 
d?jSu!-chrift?'^  ^^  fçavante  Apologie  ,  compofée  par  Julien  archevêque  de 
Tolède  j  un  certain  Pierre  Regionaire  de  l'églife  Romaine  la 
porta,elle  contenoit  les  principaux  articles  de  notre  foi^que  Ju- 
lien expliquoit  avec  beaucoup  de  netteté  &  d'érudition.  Quand 
Pierre  arriva  à  Rome,  le  pape  Léon  IL  étoit  mort,  6c  Benoît 
lui  avoit  fuccedé.  Il  n'approuva  pas  tout  ce  qui  étoit  dans  l'apo- 
logie ,  &  trouva  qu'il  y  avoit  plufieurs  chofes  à  reprendre ,  en- 
tre autres  il  condamnoit  l'explication  que  Julien  faifoit  du 
myftere  de  la  Très- Sainte  Trinité ,  dans  laquelle  ildifoit  que  la 
fagelTe  procedoit  de  la  fageffe,  &  la  volonté  de  la  volonté: 
manières  de  parler,  qui  ont  cependant  beaucoup  de  rapport  à 
ce  que  l'églife  chante  tous  les  jours  dans  le  Symbole  de  Nicée , 
où  il  y  a  :  Dieu  de  Dieu ,  Ltimiere  de  Lumière.  Mais  le  pape  ne 
jugeoiî  pas  que  l'on  dût  le  fervir  de  femblables  expreflions^ 
ni  les  étendre  au  delà  de  l'ufage  que  l'églife  en  faifoit.  Il  con- 
damnoit encore  abfolument  ce  que  Julien  difoit  de  Jefus- 
Chrift,  qui  étoit  compofé  de  trois  fubftances. 
L  X  X  V.  Pendant  que  cette  affaire  s'agitoit  à  Rome ,  &  que  Julien  ar- 

f  fiir^c^  r^"^  chevêque  de  Tolède  écrivoit  pour  juftifier  i^ts  expreffions ,  & 
avecEgica.  pour  répondre  aux  objedions  qu'on  lui  faifoit,  Ervigius  étoit 

occupé  à  bien  d'autres  affaires ,  &  fe  trouvoit  dans  de  terribles 
inquiétudes,  malgré  les  mefures  qu'il  avoit  prifes,  pour  fe 
maintenir  fur  un  thrône  ufurpé.  11  ne  fçavoit  comment  faire 
pour  laiffer  le  roiaume  à  fes  enfans ,  il  fentoit  bien  que  le  peu- 
ple, quoiqu'il  parût  fournis,  le  regardoit  toujours  avec  peine  j 
que  fon  obéifiance  étoit  forcée  3  qu'il  étoit  toujours  à  la  veille 
de  fe  foulever  •■>  &  qu'après  fa  mort,fes  enfans  ne  feroient  jamais 
en  état  de  conferver  le  thrône  qu'il  leur  laifferoit  :  il  prit  donc 
la  refolution  de  faire  une  alliance  avec  la  famille  de  Wam- 
ba ,  &  de  marier  fa  fille  Cixilone  avec  Egica  ,  un  des  feigneurs 
les  plus  confiderables  du  roiaume ,  &  proche  parent  du  roi  dé- 
thrôné  j  ce  mariage  fe  fît,  &  il  exigea  de  lui  un  ferment,  par 
lequel  il  s'obhgeoit  de  foutenir  les  intérêts  de  la  reine  fa  belle^ 
mère ,  &  de  Çts  enfans. 
Mort  d'Ervigius.  Il  ne  s'appliqua  plus  enfuite  qu'à  bien  régler  fon  roiaume  :  il 
abolit  quelques-unes  des  loix  portées  par  Wamba,  qui  paroif- 
foient  trop  rigoureu  fes,  pour  les  tems  fâcheux,  où  l'on  fe  trou- 
voit, &  par  rapport  à  la  corruption  générale  des  mœurs  ;  il  crut 
fur  tout  que  pour  gagner  le  peuple ,  il  failoit  modérer  la  loi 

pour 
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pour  la  levée  des  foldacs ,  dont  tout  le  monde  prefque  fe  plai-     An  6%^  &  Mr. 
gnoit.  Enfin  il  tomba  malade  à  Tolède  ^  &  il  y  mourut  le  Ven-  ^^P"^^  la  naiflanc« 
dredi  quinzième  de  Novembre  de  l'année  fix  cens  quatre-  ^^^^^"^'^^"^' 
vingt-feptj  après  avoir  régné  fept  ans  &  vingt-cniq  jours. 
Quoique  Ton  élévation  furie  thrône  eût  eu  quelque  chofe  d'o- 
dieux ,  fa  mémoire  &  fon  nom  ne  laiiTerent  pas  d'être  long- 
tems  en  vénération  à  toute  TEfpagne,  par  la  manière,  dont  il 
gouverna  les  peuples.  Il  y  eut  fous  le  règne  du  roi  Ervigius 
une  terrible  famine  en  Efpagne.  On  repara  le  pont  &  les  mu- 
railles de  Merida.on  n'épargnarrieft^ou^^.EBè€llirj  6c  pour 
fortifier  cette  ville.  Celui  qui  eut  le  foin  de  conduire  l'ouvra- 
ge ,  &  qui  en  avoit  donné  le  deiîein ,  fut  un  nommé  Sala, 
comme  on  le  peut  voir  par  à^s,  vers  anciens  :,  que  l'on  trou- 
ve parmi  les  épigrammes  d'Eugène  llî.  archevêque  de  To- 
lède. 

Ervigius  la  veille  de  fa  mort  nomma  Egica  fon  gendre  pour      l  x  x  v  i 
fon  fucceffeur  au  roiaume  d'Efpagne .  &  afin  d'ôter  aux  grands    Eivjius  romme 
le  fcrupule  qu'ils  pourroient  avoir  de  prêter  le  ferment  de  fide-  Es^'^^  P^""^  ^®  ^ 
lité  au  nouveau  roi ,  il  les  difpenfa  de  celui  qu'ils  lui  avoient 
prêté  à  lui-même  le  jour  de  fon  couronnement.  Egica  fut  fa- 
cré  y  &c  couronné  le  Dimanche  vingt- quatrième  Novembre  :, 
huit  jours  après  fa  nomination:  la  cérémonie  fefità  Tolède  j 
fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là,  dans  l'églife  Prétorienne  de 
faint  I  ierre  &  de  faint  Paul.  La  conduite  que  tint  le  nouveau 
roi ,  montre  bien  qu'une  injure  qu'on  a  reçue  ,  fait  une  impref^ 
fion  bien  plus  vive  fur  le  cœur .  que  le  bienfait,  par  lequel  on 
tâche  de  l'adoucir.  A  peine  Egica  fe  vit  il  couronné  ,  &  fe  crut-il 
affermi  fur  fon  thrône ,  qu'il  donna  une  marque  éclatante  de  la 
haine  qu'il  portoit  au  feu  roi  fon  beau-pere ,  &  du  reifentiment 
qu'il  confervoit  de  l'injudice  commife  par  ce  prince  envers  le  ciS^?  fepu<îi^ 
roi  Wambaj  carilrepudia  fa  femme  Cixilone fille d'Ervigius, 
&  dont  il  avoit  cependant  un  fils  nommé  Wrtiza.  Il  fe  trouve 
auffi  quelques  auteurs  qui  afTurent  qu'Egica  n'agit  en  cela ,  que 
paries  confeils ,  &  même  à  la  foliicitation  de  Wamba,  qui  fous 
le  voile  de  la  pieté ,  conferva  toujours  jufqu  a  la  mort  un  reifen- 
timent vif  de  la  perfidie  d'Ervigius,  &  ne  quitta  jamais  ledefir 
de  s'en  venger ,  quoique  la  profeffion  qu'il  avoit  embraffée ,  lui 
eût  dû  infpirer  l'efprit  de  douceur  &  de  charité  >  auffi-bien  que 
l'oubli  j  &le  pardon  des  injures. 

Egica  j  après  cette  démarche^  fît  fentir  aux  grands  qui 
Tome  L  -:  -         ^^^^ 
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An  627  &:  ruiv.  avoieiit  eu  part  à  la  perfidie  d'Ervigius ,  &  à  i'abdicarion  forcée 
j !^rT  ^^r^J^^/t"*^^  de  Wambaj  ce  qu'ils  dévoient  attendre  d'un  prince  qui  n'é- 
pargnoit  pas  la  propre  epouie^  a  laquelle  il  etoit  neanmonis 
redevable  de  la  couronne.  En  effet  j  il  n'y  eut  prefque  aucutj 
grand  feigneur  attaché  à  la  perfonne  j  &  à  la  famille  d'Ervigius, 
qu'il  ne  trouvât  moien  de  punir  j  c'eft  ce  que  l'on  condamne 
dans  Egica  :  à  cela  près ,  il  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  un 
grand  roi ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  peu  de  (qs  prédecelfeurs 
qui  aient  eu  plus  d'amour  pour  la  juftice ,  &  plus  d'attachement 
pour  la  religion. 
LXXVII.  Egica  fut  illuftre  dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  il  fçut  fe 

XV.  Gonalede  rendre  redoutable  à  fes  voifinspar  fa  valeur  :,  &  refpedable  à 
'  fes  fujets  par  fa  prudence ,  ôc  par  fa  modération.  Ce  prince  re- 

ligieux crut  qu'il  devoir  marcher  fur  les  traces  des  rois  qui  Ta- 
voient  précédé ,  &  ne  leur  ce4er  en  rien  dans  le  zèle  qu'ils 
avoient  fait  paroître,  pour  conferver  la  pureté  de  la  foi>  & 
le  rétablilfement  de  la  difcipline  ecclefiaftique  j  il  convoqua 
donc  à  Tolède  le  quinzième  concile  j  il  s'y  rendit  foixante  &  fix 
évêques  de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne  ^  &  l'ouverture  s'en 
An  688  de  uis  ^^  ^^  quinzième  de  May  de  l'année  fix  cens  quatre-vingt  huit 
la  naiflance  de  Je-  daos  l'églife  Prétorienne  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  L'af- 
fiis-Chriil:.  £^^.g  p^j.  ^^  jg  concile  commença  j  &  peut-être  celle  qui  l'oc- 

cupa le  plus  y  fut  d'examiner  le  ferment  qu'Egica  lui-même  , 
&  les  autres  grands  du  roiaume  avoient  fait  de  ne  faire  aucuni 
mauvais  traitement  à  la  reine  veuve  d'Ervigius  ,  ^di(QS  en- 
fans.  La  raifon  que  l'on  avoit  de  douter  fi  l'on  obferveroitce 
ferment  j  étoitique  dans  les  dernières  refolutions,  on  avoit 
confifqué  les  biens  de  ceux  qui  avoient  paru  attachés  au  parti  j 
&  aux  intérêts  de  l'infortuné  Wamba ,  ôcqu'Ervigius  les  avoit 
donnés  aux  princes  fes  fils.  On  demanda  donc  fi  en  vertu  de 
ce  ferment:,  fait  uniquement  par  contrainte  ^  il  étoit  défendu 
à  ceux  qui  avoient  été  dépouillés  injuftement  de  leurs  biens  , 
d'en  demander  la  reftitution,  &  s'il  n' étoit  pas  permis  au  roi 
jde  juger  en  leur  faveur.  Les  pères  du  concile  répondirent  tous 
d'une  voix  :,  que  ce  feroit  une  impieté  d'abufer  de  la  fainte^ 
té  des  fermens  j  pour  autorifer ,  &  pour  juftifîer  l'ufurpation  ^ 
&  l'injuftice^  qu'ainfi  ceux  qui  fe  croioient  injuftement  offen- 
fés  ,  avoient  droit  de  demander  au  roi  juftice  :,  &  que  le  roi 
étoit  obligé  en  confcience  de  la  leur  rendre  ^  puifqu'il  étoit  le 
protecteur  de  la  juftice  ,&  des  loix. 
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H  y  eut  une  autre  affaire  qui  parut  de  confequence ,  &  que  le     Ati  ^88  &  fuir. 
concile  jugea  à  propos  d'examiner.  Nous  avons  dit  que  Julien  dcKs-Chnft?^^ 
archevêque  de  Tolède,  avoit  fait  une  apologie  pour  la  reli-   on  examine danr 
gion  j  contre  les  hérétiques  j  que  le  dernier  concile  l'avoit  le  concile  l'apoio- 
adoptce,  &  l'avoit  envolée  à  Rome  en  fon  nom.  Le  papeBe-  ^l^  de  juhen  ar- 

r  L    L  cnevcciiie  dQ  To*" 

noît  y  avoit  trouvé  quelque  chofe  à  reprendre  j  &  l'avoit  cenfu-  lede. 
rée,  le  concile  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  la  juftifier  5 
Ôc  pour  cet  effet ,  le  même  archevêque  de  Tolède  compofa  une 
nouvelle  apologie  j  approuvée  de  tous  les  autres  prélats,  dans 
laquelle,  il  entreprit  de  démontrer  que  dans  le  myfterede  la 
très-fainte  Trinité,  on  pouvoir  dire  que  la  volonté  procedoit 
de  la  volonté ,  &  la  fagelfe ,  de  la  fagefle ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  contre  la  foi  dans  l'expreifion  dont  il  s'étoit  fervi ,  en  di- 
Jfânt  que  Jefus  -  Chrift  eft  compofé  de  trois  fubftances  ,  qui 
étoient  les  deux  articles  condamnés  par  le  pape  Benoît^  car, 
ëifoit-il ,  le  mot  de  phjla?ice  fe  devoit  prendre ,  ou  fe  prend  mê- 
me fouvent  pour  celui  de  nature  &  d'cjjince.  Or  l'on  ne  peut 
douter  que  dans  Jefus-Chrift  il  n'y  ait  trois  natures ,  fçavcir  la- 
divinité,  le  corps  &  l'ame  ;  &  nous  volons  que  même  dans  les 
anciens  auteurs  les  termes  abfirmts  ou  fubftantifs ,  qui  fignifient 
les  formes,  fe  prennent  quelquefois  pour  les  termes  muret!;  ^ 
e'eft-à-dire ,  pourles  adjedifs  5  en  forte  que  de  dire  que  la  fageife 
procède  de  la  fagelfe,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que  le  fils  in- 
finiment fage ,  proce  du  père  infiniment  fage. 

Lorfque  le  concile  envola  à  Rome  fa  réponfe ,  &  la  nouvel- 
le apologie,  le  pape  Benoit  étoit  mort,  &  Sergius  lui  avoit- 
fuccedé  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  l'archevêque  D,  Rodri- 
gue écrit  que  le  nouveau  pape  aiant  examiné  l'une  &  l'autre^' 
l'approuva,  &  en  fit  même  l'éloge.  Pour  moi,  j'avoue  que  l'a- 
pologie me  paroît  un  peu  trop  forte,  &  ne  convient  ni  à  la  • . 
modéftie  de  Julien  ,  ni  au  reipeél  que  l'on  doit  au  louverain' 
pafleur  de  l'églifej  mais  il  eil  rare  de  trouver  un  homme  d'ef- 
prit,  &un  fçavant,  qui  foufrre  tranquillement  que  l'on  con- 
damne fon  ouvrage  ,  &  quand  on  entreprend  de  fe  défendre, 
fur  tout  quand  l'on  croit  avoir  raifbn ,  &  avoir  été  injudement- 
condamnée  il  en  cil  core.plusdifïicile  dans  la  chaleur  de  la  diP 
.  pute ,  de  ne  pas  paffer  quelquefois  les  bornes  de  la  modération , 
&  de  s'en  tenir  à  celle  d'une  jufte  défenfe,  L'ai'chevêque  de 
Tolode  pafibit  en  ce  tems-là  pour  un  des  plus  fçavans  hommes 
qu'il  y  eût  dans  l'églife.  On  n'a  qu'à  lire  les  ouvrages  qui  nour 

Sfff  ij 
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An  ^88  &  fulv.  eilent  de  ce  grand  homme  j  pour  en  être  perfuadé  ,  nous 
dcMil-ChS^'^  avons  encore  celui  auquel  il  a  donné  pour  tirre  pronofiic  des 
Jiecles  avenir  ->  &  celui  da  fix  â^es.    Sqs  autres  ouvrages  fe  font 
perdus  dans  les  révolutions  différentes  j  dont  l'Efpagne  a  été 
agitée.  Il  étoit  iflu  de  famille  Juive ,  &  il  avoit  été  difciple  d'Eu- 
gène III.  un  de  lés  predecefléurs  ^  &  ami  très- particulier  de 
Gudila  archidiacre  de  Tolède:  il  avoit  fuccedé  à  Quiricus ar- 
chevêque de  la  même  ville  5  c'étoit  un  homme  d'un  efprit  aifé , 
fécond  ôc  agréable  j  mais  fa  pieté,  fa  douceur  &  i^QS  autres  vertus 
pirchevéque  de  ^^"  ^^  rendirent  encore  beaucoup  plus  recommandable.  Il  mourut 
Toledt.  fous  le  règne  du  roi  Egica ,  le  huitième  de  Mars  de  l'année  fix 

An  6po  depuis  cens  quatrevingt-dixj  &  fut  inhumé  dans  l'égUfe  de  fainte  Leo- 
fus'^chïïr  '^^^'  cadieil'églife  l'a  mis  au  nombre  des  faints /comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  martyrologes  ,  les  fautes  &  la  conduite  de  fon 
fuccelfeur  ne  fervirent  qu'à  donner  encore  plus  de  relief  à  U 
fainteté  de  Julien ,  &  à  le  faire  regreter  davantage, 
t  XX  VI  IL  Ce  fut  Sifbert  homme  hardi  j  entreprenant  &  brouillon  ^  qui 

^  Sisbert  fuccede  fucceda  à  Julien  dans  l'archevêché  de  Tolède  :  il  eut  l'audace 
de  fe  revêtir  de  la  chaluble  que  faint  Ildephonfe  avoit  reçue  du 
Ciel  j  &  à  laquelle  nul  d  "  fes  prédeceffeurs  n'avoit  ofé  toucher 
par  refped.  Il  fembK-  que  depuis  ce  tems-là  fon  irrévérence  fa-^ 
crilege  le  précipita  d'abîme  en  abîme  ^  &  le  plongea  dans  tou- 
tes fortes  de  malheurs.   j1  arrive  affez  ordinairement  que  les 
hommes  s'aveuglent ,  quand  la  vengeance  divine  les  pourfuit , 
&  qu'ils  ne  voient  pas  les  précipices  qu'ils  fe  creufent  eux-mê- 
mes fous  leurs  pieds.  Cetefpritaltier ^  remuant  &  ambitieux, 
fans  avoir  égard  au  caradere  facré  dont  il  étoit  revêtu  j  ne  pen- 
II  fait  foulever  ^^  ^^^'^  brouiller  un  roiaume  qui  étoit  en  paix ,  &  quoiqu'il  fût 
le  roiaume  contre  redevable  au  roi  de  fon  archevêché ,  il  ne  laiifa  pas  de  foule- 
^^^*^*'  ver  les  peuples  contre  fon  bienfadeur.  Comme  il  ne  manquoit 

nid'adreflCj  ni  d'intrigues  j  que  d'ailleurs  il  étoit  accrédité  ^ôc 
avoit  une  éloquence  populaire  ^  capable  de  remuer  les  efprits^ 
&  de  les  entraîner  dans  fon  fentiment ,  il  étoit  tout  propre  dans 
une  révolution  à  être  chef  de  parti.  Egica  n'étoit  pas  fi  paifible 
fur  fon  thrônc,  qu'il  n'y  eût  plufieurs  mécontens&  différentes 
fadions  dans  le  roiaume  :  Sifbert  fçut  parfaitement  fe  fervir 
de  cette  conjondure^  pour  venir  à  bout  de  fes  deffeinsj  plu- 
fieurs grands  feigneurs,  &  les  plus  féditieux  du  peuple  fe  joi- 
gnirent à  lui.  Ce  fut  là  l'origine  des  guerres  civiles ,  dont  le 
roiaume  fut  agité  5  il  y  a  même  lieu  de  prefumer  que  les  guerres 
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étrangères  qu'Egica  eut  à  foutenir^  nefut  que  l'effet  des  in-      An  (Î90  &  fuiv. 
triques ,   &  àcs  menaces  du  perfide ,  &  de  l'artificieux  Si-  ^^P"^'  ^^^^-^^ 

'-'  *■  de  Jeius-Chnit. 

febert. 

Les  François  qui  ne  demandoient  pas  mieux  qu'à  profiter     Les  François  at- 
des  divifions  qui  troubloient  l'ECpagne,  &de  la  guerre  civile^  taquent  les  villes 
où  elle  fe  trouvoitembarrafTée,  fe  jetterent  fur  les  places  que  fcdoient  dansées 
les  Goths  pofledoient  dans  la  Gaule  j  les  gouverneurs  n'étoient  Gaules. 
nullement  en  état  de  tenir  tête  aux  François  :  Egica  leur  aiant 
envoie  des  troupes,  pour  repouffer  l'ennemi  :  on  en  vint  par 
trois  fois  aux  mains  avec  les  François  j  mais  les  Goths  eurent 
toujours  du  defavantage.  La  négligence  des  hifloriens  fait  que 
l'on  ignore  abfolument  le  véritable  motif ,  ou  au  moins  le 
prétexte  de  cette  guerre  ;  ils  n'ont  pas  été  plus  foigneux  d'inf- 
truire  la  pofterité  &  du  nombre  des  combattanS:,  &  des  morts, 
&  même  des  lieux  où  les  batailles  fe  donnèrent,  non  plus  que      Egica  termine 
la  manière  dont  fe  termina  cette  guerre  A  27)  tout  ce  que  l'on  ^^  guerre  des  Fran- 
peut  démêler  dans  les  monument  qui  nous  reftent ,  c'eft  que 
le  roi  par  fa  prudence  appaifa  les  divifions  inteflines  dès  leurs 
commencement ,  &  prévint  les  malheurs,  dont  tout  le  roiaume 
étoit  menacé  •■>  il  trouva  le  fecret  de  détacher  du  parti  de  Sifbert , 
les  plus  accrédités,  &  l'archevêque  fe  voiant  abandonné,  de-      Et  rétablit   le 
meura  à  la  difcretion  de  fon  fbuverain.  Le  roi  crut  qu'il  y  al- 


calme  dans  fes 


états. 


loit  du  repos  de  fon  état  de  punir  ce  chef  des  mutins ,  qui  avoit 
penfé  mçttre  toute  l'Efpagneen  feu:  il  fe  contenta  cependant 
de  i'envoier  en  exil  ;  mais  il  voulut  que  fon  jugement  fût  con- 
firmé, &  ratifié  par  celui  des  prélats  de  fon  roiaume. 

11  convoqua  donc  un  concile  à  Tolède,  &  il  s'y  trouva  foi-       lxxix. 
xante  &  fix  évêques  ;  l'ouverture  s'en  fit  dans  l'églife  Preto-     xvi.  concile  de 
tienne  de  faint  Pierre  &  defaintPaul  le  deuxième  de  Mai  de     V  ^       1 

1,  /     ^  .  .X  1  r     \  An  ép3   depuis 

1  année  hx  cens  quatre- vingt  treize.  Les  prélats  non- feulement  la  naiiiance  de  Je- 
confirmerent  le  jugement  que  le  roi  Egica  avoit  porté  con-  ^us-Chrilt. 
tre  l'archevêque  Sifbert  j  mais  encore  ils  l'excommunièrent,  & 
le  dépoferent  de  fon  archevêché.  Ce  concile  efl  le  feiziéme  de 
Tolède:  on  y  dreffa  une  profeffion  de  foi,  pour  confirmer  ce 
.que  le  dernier  concile  avoit  déterminé  en  faveur  de  l'apolo- 
gie de  Julien  archevêque  de  Tolède.  Dans  cette  profeffion  de 

(17  )  Cette  guerre.  Il  ne  faut  pas  non  rcmment  que  ces  démêlés  n'étoient  que 

|)lus  s'étonner  lî  dans  Thiftoire  générale  des  querelles  de  feigneurs  particu  liers 

de  France  on  ne  voit  point  le  détail  de  avec  les  Goths  leurs  voifîns ,  dans  lef^ 

ces  démêlés  ayecles  Goths  j  car  appa-  quelles  les  fouverains  n'entroient  point, 

S  ï^(  iij 
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An  (^P3  8c  fiîiv.  foi .  les  pères  y  difent  en  termes  formels  que  dans  Dieu ,  la  vo- 
depuis  la  naiflance  lonté  procedc  de  la  volonté  3  la  fagefîe ,  de  la  fagefle  5  l'eflence  3 
de  l'eiTence  j  &  que  Jefus-Chuift  ell:  defcendu  aux  enfers.  On  fit 
d'autres  décrets  dans  ce  concile  5  on  y  accorda  le  titre  de  no- 
blefle  à  tous  les  Juifs  qui  avoient  embrafle  fincerement  &  de' 
cœur  la  religion  Chrétienne  ,  ôc  on  les  exempta  de  tous  les 
droits  j  &  de  tous  les  impôts  5  on  y  reforma  auffi  quelques- 
unes  des  anciennes  loix ,  qui  n'étoient  plus  en  ufage  ,  &  que 
l'on  ne  pouvoit  plus  obferver.  On  y  ordonna  que  l'on  feroit 
tous  les  jours  3  &  dans  toutes  les  églifcs  d'Efpagne  une  prière 
pour  le  roi:,  pour  fes  enfans  &  pour  toute  la  famille  roiaie, 
&  l'on  compoia  par  l'ordre  du  concile  ^  l'oraifon  que  l'on  re- 
eiteroit  à  la  Meffe  pour  ce  fujet ,  c'eft  de  là  que  nous  eft  venue 
cette  coutume,  qui  fe  garde  encore  aujourd'hui  dans  toute  l'Ef- 
pagne,  de  prier  Dieu  pour  le  roi  à  la  iViCfle,  &  l'oraifon  dont 
nous  nous  fervonSjcftla  même  que  celle  qui  fut  faite  par  l'ordre 
du  concile;  on  yachangépeudechofes.  Félix  archevêque  de 
Seville,  mais  qui  venoit  d'être  transféré  à  l'archevêché  de  Tolè- 
de après  l'excommunication,  &la  depofition de Sifbert  ConC- 
crivit  le  premier  aux  ades  du  concile  ;  Fauftin  enfuite ,  qui 
d'archevêque  de  Brague  étoit  devenu  archevêque  de  Seville  j 
Maxime  archevêque  de  MeridajVera  archevêque  de  Tarragon- 
ne.&  Félix  archevêque  de  Brague,  auparavant  évêque  de  Porto.- 
Lxxx.  Ces  mêmes  prélats  &:  beaucoup  d'autres  dont  l'on  ne  fçait 

xyii.  concile  de  p^g  \q  nombre  ,  le  rafiembkrenr  encore  l'année  fui  vante  à  To-- 
lede  dans  l'églife  de  fainte  Leocadiedufauxbourg;  ce  concile 
s'ouvrit  ie  fepriéme  de  Novembre^  il  s'y  trouva  peu  d'évêques  de 
la  Gaule  Gothiqrre^à  caufe  d'une  pefte  qui  ravageoit  en  ce  tems^ 
là  cette  province  ;  &  dans  la  crainte  d'être  furpris  par  les  Fran- 
co] s  qui  couioient  rout  le  pays. 
i      ,      r  Le  roi  follicita  fortement  les  pères  du  concile  de  chercher 

Le  roi  pre^ente  ^       ,  ,       .  .  , 

auconcileui  me-  des  voies   lutcs  &  efficaces,  pour  deracmcr  entièrement  du 

moire  contre  les  roiaume  la  nation  Juive  :  il  prefenta  un  mémoire  au  concile  j 

'  -dans  lequel  il  declaroit  que  les  Juifs  d'Efpagne  entretenoient 

•    des  intelligences   fecreccs  avec  les  Juifs  d'Afrique  ;  qu'ils 

avoient  pris  enfemble  des  mefures  fecreres  pour  fe  ibulever, 

&  livrer  le  roiaume  aux  Sarrafins  ;  il  reprcknta  que  le  mal 

étoit  beaucoup  plus  grand,  qu'on  ne  penfoit;  que  cettepefle 

fe  repandoit  de  tous  côtés  3  qu'il  n'y  avoir  aucune  provmcé- 

dansl'Efpagne,  où  elle  ne  fe  fût  gliilce ,  qu'elle  n'avoit  pasce^- 
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pendant  encore  gagné  les  Pyrénées ^  ni  paflejurqu'en France; 
<]u'il  n'étoit  ni  jufte,  ni  raiibnnable  de  diffimuler,  ôc  de  laif- 
fer  impunie  une  fi  noire  trahifon  ;  qu'ainfi  il  prioit  les  pères  du 
concile  de  conférer  enfemble  j  &  de  voir  quel  prompt  remède 
l'on  devoir  apporter  à  un  mal li  dangereux.  (  iS) 

Les  prélats,  après  avoir  lu  j  Se  examiné  ce  mémoire  ^  déter- 
minèrent que  tous  les  Juifs  d'Efpagne  demeureroient  efclaves  3 
ôc  afin  qu'ils  reiTentilTent  encore  plus  vivement  le  poids  de  leurs 
niiferes ,  de  l'effet  de  la  pauvreté ,  on  ordonna  que  tous  leurs 
biens  feroient  confifqués  j  qu'on  leur  ôteroit  leurs  enfans  dès 
qu'ils  auroient  atteint  l'âge  de  fept  ans  î  ôc  qu'on  les  mettroit 
entre  les  mains  des  maîtres  Chrétiens ,  qui  auroient  foin  de 
les  élever  dans  la  véritable  religion.  On  porta  enfin  une  loi  en 
faveur  de  la  reine  Cixilone ,  &  de  Ces  enfans  :,  quoique  le  rai 
l'eût  répudiée  quelques  années  aupara^;;ant  ^  pour  affurer  au 
prince  fon  fils  la  fucceflion  du  roiaume  >  après  la  mort  d'Egi- 
ca.  Trois  ans  avant  ce  dernier  concile  de  Tolède  j  il  s'en  étoit 
tenu  un  à  SarragolTe  ^  dans  lequel  on  avoir  fait  une  loi  généra- 
le,  qui  ordonnoit  à  quelque  reine  que  ce  fût,  d'entrer  en  reli- 
gion, &  d'y  prendre  le  voile,  après  la  mort  du  roi  fon  époux, 
afin  qu'en  leur  ôtant  la  liberté  de  fe  remarier,  les  grands  n'euf- 
fent  aucun  prétexte  de  remuer,  &  de  troubler  la  tranquillité  de 
i'état. 

Le  roi  Egica  avoit  de  la  reine  Cixilone  fon  époufe  un  fils 
nommé  Witiza  j  il  refolut  de  l'aifocier  à  fa  couronne ,  &  de 
le  faire  reconnoître  par  les  Goths  pour  roi  d'Efpagne.  Cela  fe 
fit  la  dixième  année  de  fon  règne.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui en  Efpagne  des  médailles  frappées  au  coin  de  ces  deux 
princes,  &  l'on  voit  leurs  portraits  fur  les  mêmes  pièces  de 
monnoie,  ce  qui  me  paroît  une  preuve  alTez  évidente,  que 
le  fils  avoit  été  déclaré  roi  du  vivant  de  fon  père ,  &  qu'ils  ont 


(  28  )  Mal  fi  da-igereux.  Quand  le  roi 
Egica  propofoit  aux  pères  du  concile 
de  Tolède  d'examiner  de  quels  moiens 
on  fe  ferviroit  pour  exterminer  les  Juifs 
d'Efpagne  :  ce  n'eft  pas  que  de  lui-mê- 
me il  n'eût  l'autorité  de  le  faire  ,  &  il 
n'avoit  pas  befein  pour  cela  d'avoir  l'ap- 
probation &  leur  confentement  -,  mais  il 
ne  le  faifoit  que  pour  demander  leur 
avis  j  comme  à  des  gens  fages ,  &  pour 
ne  point  s'attribuer  le  blâme  de  fes  fu- 
Jets,  dans  lefc[uels  il  yoioit  quelques  fe- 


mences  de  troubles  j  ainfi  il  étoit 
bien  aife  de  faire  fentir  qu'il  n'agifl'oit 
que  par  les  confeils  des  prélats  de  foit 
roiaume,  &  pour  faire  taire  les  peu- 
ples 5  fur  lefquels  ces  motifs  ont  beau- 
coup de  pouvoir.  D'ailleurs  Egica_  s'é- 
tant  fait  choifîr  par  de  mauvailes  fînef- 
fes  ;  il  ne  faut  pas  regarder  ces  rois  élec- 
tifs ,  &  mal  établis  ,  comme  u  c'étoienc 
des  rois  héréditaires  ,  &  depuis  long- 
tems  affermis  fur  le  thrône  de  pcie  ejç 
Êis. 


An  (?^j  Ec  Çii.y. 
depuis  la  naiiiancc 
de  Jefus-ChriiL 


On  fait  un  dé- 
cret contre  les 
Juifs. 


LXXXL 

Egica,aflocie>^i- 
tiza  au  loiauxne. 
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An  (<P3  scfiilv.  régné  tous  deux  enfemble.  Auprès  de  la  ville  de  Tuy  dans  uti 
a^Schriu'^  vallon  fort  agréable  arrofé  par  quantité  de  fontaines ,  &  cou- 
vert de  bois ,  on  voit  encore  de  nos  jours  de  vieilles  murailles  ^ 
qui  font  les  reftes  ôc  les  débris  d'un  château  que  le  roi  Witiza 
avoit  fait  bâtir  pour  lui  fervir  de  maifon  de  plaifance,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  fa  refidence  à  Tuy  ;  car  le  roi  fon  père  ,  qui 
craignoit  avec  raifon  que  les  efprits  brouillons  j  dont  les  cour  s 
ne  font  que  trop  remplies  :,  n'abufaiïlnt  de  la  jeunefle  du  prince 
fon  fils  j  &  de  l'autorité  dont  il  avoit  bien  voulu  lui  faire  part^ 
l'envoia  en  Galice  :,  pour  gouverner  cette  province  j  où  les 
Sueves  avoient  régné  fi  long-tems.   Egica  tomba  malade  à 
i^îort  d'Egica.     ToledCj  &  mourut  dans  le  mois  de  Novembre  l'année  fept 
An  701  depuis  ceus  une^  cinq  après  qu'il  eût  afibciéfon  fils  à  fa  couronne. 

!us"chrift^  "^"^  ^^'  ^^^  ^"^  ^^  ^^^  Witiza  eut  appris  la  maladie  du  roi  fon  père  ^  il 
fe  rendit  aufli-tôt  à  'IÇolede ,  &  après  la  mort  d'Egica  ^  il  fut  re- 
connu pour  feulroipar  tous  les  ordres  du  roiaume,  &  facré  à 
la  manière  des  autres  rois  Goths ,  le  quinzième  du  même  mois 
de  Novembre. 
L  XXX I L  ^  Le  règne  de  Witiza  devint  fameux  par  les  crimes  monftrueux 

v/iuza  reconnu     ,  .  .    ^^         ^    /-      .,,        .,      ,  •         1      1    /-      ,       „ 

loL  "Oi^f  ce  prmcemfamefe  fouillas  il  ny  a  point  dedefordre& 

de  débauche ,  dans  lefquels  il  ne  fe  plongeât  s  mais  fa  cruauté, 
fon  impieté  :,  &  le  mépris  infolent  qu'il  fit  des  loix  les  plus  fa- 
crées  de  l'églife  ,  lui  attirèrent  particulièrement  la  haine  ôs 
l'exécration  de  fes  fu jets.  L'empire  des  Goths  en  Efpagne  étoit 
fur  fon  déclin  j  lesEfpagnols  s'abandonnnoient  tous  les  jours 
aux  plus  abominables  déreglemens  j  leurs  crimes  énormes 
montèrent  enfin  à  un  tel  excès  j  qu'ils  attirèrent  la  maledidion 
de  Dieu  fur  tout  le  roiaume  ^  &  le  précipitèrent  dans  le  der- 
nier abîme  de  malheurs.  Nous  voions  par  une  trop  fréquente 
&tropfunefl:e  expérience  j  quelesroiaumes  &  les  empires  ne 
font  jamais  plus  près  de  leur  chute ,  que  lorfque  nous  les  en; 
croions  les  plus  éloignés  par  une  longue  fuite  de  bonheur , 
&  de  profperités,  le  comble  de  la  gloire  &de  la  grandeur  tou- 
che au  comble  de  toutes  les  miferes.  Les  chofes  d'ici  bas  ont 
leur  période  3  rien  n'efi:  fiable  fur  la  terre  ;  loix  ,  coutumes^, 
villes  :,  empires  touteft  fujet  au  changement.  Jamais  prince  ne 
commença  peut-être  mieux  que  Witiza. 
Les  commence.       Witiza  ne  s'appliqua  au  commencement  de  fon  resne  qu'à 

mens  heureux  du  ^  u-  o     i  «  ,x  •  i.-    ■    n- 

rcgne de  Witiza.  P"oteger  1  innocence  &  la  vertu,  &qu  a  réprimer  lin;uiti-- 
ce  ôc  l'iniquité  5  il  rappella  de  l'exil  tous  ceux  que  fon  père  y 

avoit 
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avoit  envoies ,  &  afin  que  la  grâce  fût  entière  3  il  les  rétablit  An  70^1  &  fuir; 
dans  tous  leurs  biens,  &  dans  toutes  leurs  charges  :  il  fit  plus,  a^^f"f  ^^ch^fl"^^ 
car  pour  effacer  la  honte  &  l'infamie  qui  auroit  pu  rejaillir  fur  ^  "^"  "  " 
les  familles  de  ceux  à  qui  l'on  avoit  fait  le  procès  dans  ces  tems 
malheureux,  &  que  l'on  avoit  condamnés  fous  prétexte  de  ré- 
bellion, ou  d'autres  crimes,  pour  éteindre  les  reproches  que 
l'on  auroit  pu  faire  dans  la  fuite  à  leurs  enfans ,  il  fit  brûleries 
regiftres  &les  papiers  qui  en  auroicnt  pu  conferver  le  fou  venir 
à  la  pofterité.  Ces  commencemens  étoient  admirables ,  &  Wi- 
tiza  auroit  effacé  la  gloire  de  tous  fes  predecefTeurs ,  s'il  eût 
toujours  marché  dans  la  même  route ,  &  qu'il  n'eût  pas  fouillé 
par  les  crimes  les  plus  honteux ,  la  réputation  qu'une  condui- 
te fi  louable  lui  avoit  acquife.  La  jeuneffe  eflun  pas  bien  dan- 
gereux ,  &  bien  ghffant  j  mais  quand  elle  fe  trouve  jointe  à  l'au- 
torité fouveraine  ,  &  qu'un  jeune  prince  peut  impunément 
tout  ce  qu'il  veut,  il  efl  bien  difficile  de  fe  prefcrire  à  foi-mê-  ! 

me  des  bornes  juftes ,  &  de  ne  vouloir  que  ce  ce  que  la  raifon , 
la  vertu  ,  &  la  juflice  fuggerent. 

La  première  démarche  que  Witiza  fit  pour  s'écarter  de  la 
route  qu'il  avoit  fuivie  jufqu'alors,  &  pour  fe  décharger,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi,  du  poids  de  fa  propre  vertu ,  dont  il  fe 
trouvoit  lui-même  accablé ,  fut  de  fe  livrer  à  une  troupe  de  fla- 
teurs  dont  fa  cour  étoit  remplie ,  &  par  lefquels  il  fe  laiffa  obfe- 
der  :  race  maudite ,  pefi:e  dangereufe ,  &  funefle ,  qui  précipi- 
te les  fouverains,  prefque  malgré  eux,  &  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent  j  dans  l'abîme  des  malheurs. 

Ce  jeune  prince  avoit  un  très-mauvais  naturel ,  &  les  pafTions     Witiza  fe  pion- 
violentes:  le  refped  qu'il  avoit  pour  le  feuroifon  père,  en  ge tlans toutes for- 
avoit  retenu  les  faillies,  pendant  qu'il  vivoitj  il  avoit  feu  les  ^"'^^"^™^*' 
cacher,  mais  lorfque  cette  crainte  refpedueufe  ne  le  retint 
plus  ,  &  qu'il  fe  vit  en  liberté  de  donner  l'effor  à  Ces  méchantes 
inclinations ,  il  n'y  a  point  de  crime ,  aufquels  il  ne  s'abandon- 
nât. Il  entretint  dans  fon  palais  un  grand  nombre  de  concubi- 
nes ,  il  les  traitoit  en  reines ,  &  comme  fi  elles  euffent  été  Ces  fujll^dW tlu- 
époufes  légitimes  5  mais  pour  autorifer  en  quelque  manière  un  ^^^urs  femmes, 
crime  fi  énorme,  il  en  commit  un  autre  encore  plus  o-rand, 
en  faifant  une  loi ,  par  laquelle  il  donnoit  à  Ces  fujets  Jalnaêmc 
liberté.  11  permit  encore  en  particulier  aux  ecciefiafliques ,  & 
aux  perfonnes  confacrées  à  Dieu  de  fe  marier.  Loi  honteufe  ôc  ^.^^^^"^^^^^'^^^^- 
abominable,  qui  ne  trouva  cependant  que  trop  de  partifans ,  rie""       ^  ""** 
Tomel.  ;  Xttt 
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An  701  &fui\'.  &  de  fedatenrs ,  foitafin  de  contenter  leurs  propres  pafTions^ 
depuis  la  naiiiance  f^jj-  ^f^^  de  mieux  faire  leur  cour  au  prince,  &  de  pouvoir  par 
4c  Je  us-    ui  .     ^^  n^oien  s'élever  aux  premiers  emplois  :  lâche  &  indigne  efcla- 
vage  de  courtifans ,  qui  par  une  balle  &  cdminelle  flatterie  s'é- 
tudient à  imiter  les  vices  des  fouverains.  Il  porta  encore  une 
^utre  loi  :,  par  laquelle  il  défendit  à  tous  fes  fujets  de  rendre  au 
fouverain  pontife  l'obéiflance  que  lui  doivent  tous  les  fidèles. 
Par  là  il  ouvrit  le  chemin  à  la  licence ,  &  au  libertinage ,  &  jetra 
tout  le  roiaume  dans  la  dernière  confufion.  L'Efpagne  avoit 
toujours  été  florifîante ,  tant  qu'elle  étoit  demeurée  inviolable- 
nient  attachée  au  faint  fiege  5  mais  fa  révolte  contre  le  chef  de 
réglife  3  laprécipita  dans  des  malheurs ,  dont  elle  a  eu  bien  de 
jia  peine  à  fe  relever. 
IX  XXI 1 1.  '^"       ^^  ^^^  1^^  ^^  contenta  pas  d'avoir  porté  des  loix  fi  infâmes  ^Jl 
Il  convoque  une  pnt  la  rcfolution  de  les  faire  autorifer  même  par  un  concile  : 
îe^à  Tokdf""^'  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  deffein ,  &  afin  qu'elles  eufifent  encore  plus  de 
force  dans  fes  états  :,  qu'il  convoqua  un  concile  d'évêques, 
ou  plutôt  un  brigandage  d'impies ,  &  de  fcelerats  à  Tolède. 
Les  fceances  fe  tinrent  dans  l'églife  de  faint  Pierre  &  de  faint 
Paul  du  fauxbourg ,  où  eft  à  prefent  un  monafiere  de  religieu- 
fes  de  faint  Benoît  j  Gunderic  étoit  alors  archevêque  de  Tolè- 
de. On  n'a  pas  mis  dans  le  recueil  des  conciles  les  ades  de  cette 
infâme  alTemblée ,  &  avec  raifon  5  car  ce  feroit  deshonorer  le 
nom  de  concile,  que  de  le  donner  à  un  brigandage ,  tel  que 
fut  cette  alfemblée  de  Tolède  ,  dont  les  abominables  décrets 
font  fi  contraires  à  la  raifon ,  aux  loix ,  à  la  religion  ^  &  à  tous 
les  canons  de  l'églife.  Il  y  a  un  décret  particulier ,  par  lequel  on 
permet  aux  Juifs  de  retourner  en  Elpagne  ,  &  d'y  demeurer 
malgré  les  ordonnances  portées  par  les  prédecelTeurs  d'Egica 
contre  cette  nation.  Il  femble  que  ce  fut  là  le  commencement 
des  révolutions ,  dont  l'Efpagne  fe  trouva  agitée ,  &  des  inal- 
heurs  oii  elle  fe  précipita. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  qui  ne  reconnoilToient  point  d'autres 
feglesque  leurs  palfions,  applaudifloient  à  des  loix  impies  qui 
les  flattoient  j  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  s'en  trouver  un  grancj 
nombre  qui  rougirent  de  ce  defordre  :  fenfibles  à  la  gloire  de 
la  nation,  attachés  à  lareUgion  de  leurs  pères,  &  aux  loix  an- 
ciennes du  roiaume,  ils  cherchoient  le  remède  à  de  fi  grands 
maux.  Ils  jettoient  les  yeux  fur  les  enfans  de  Chindafuinthe , 
pour  remettre  fur  leur  tête  la  couronne  qu'on  leur  avoit  injulk- 
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Bient  ôtée.  Witiza  ne  pouvoit  ignorer  qu'il  étoit  l'exécration     An  701  &  fuivi 
de  tous  les  gens  de  bien,  inftruits  apparemment  des  defleins  ^^P"i^l^"3iflancô 
que  l'on  formoit  contre  lui  :  il  prit  la  refolution  de  perfecuter 
ceux  qui  reftoient  encore  de  la  famille  de  Chindafuinthe,  &  d'a- 
chever ce  qu'il  n'avoir  fait  qu'ébaucher  du  vivant  de  (on  père. 

Chindafuinthe  avoit  laifîe  deux  enfans  frères  du  roi  Rece-      Lxxxiv 
fuinthe ,  &  ils  étoient  encore  en  vie  :  l'un  s'appelloit  Théo-    Theodofrtde  fils 
dofrede ,  &  l'autre  Favila.  Theodofrede  étoit  duc  de  Cordoue  :  ^^'^^^«^^^^"iti^e, 
dans  les  révolutions  qui  e'torent  arrivées ,  il  avoit  pris  le  parti  de 
s'éloigner  de  la  cour  :,  pour  ne  point  donner  d'ombrage  au  roi , 
il  s'étoit  retiré  dans  ics  terres ,  où  il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau 
palais ,  &  là  éloigné  de  toute  ambition ,  il  menoit  une  vie  pri- 
vée ,  beaucoup  plus  douce  j  6c  plus  tranquille  j  que  la  vie  tumul- 
tueufe  des  courtifans. 

Favila  étoit  duc  deCantabrie  ou  de  Bifèaye:  dans  le  tems     ^   m  r    r 

-„,.  .        ,.  .,        ^,.  ji-,  :  J;    .  Favila  Ton  fi-ere 

que  Witiza  etoit  retire  en  Gahce ,  pendant  la  vie  du  roiEgica  tué  par  "v^itizâv 
fon  père  3  Favila  l'y  avoit  accompagné  ^  avec  la  charge  de  ca- 
pitaine de  fes  gardes.  Witiza  le  tua  d'un  coup  de  bâton  qu'il 
-lui  donna  fans  raifon,  &  par  un  emportement  de  colère  j  on 
foupçonna  même  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  pour  abufer  plus  li- 
brement de  la  femme  du  duc ,  qu'il  aimoit  épcrduement.  Fa- 
vila avoit  laiffé  un  enfant ,  nommé  Pelage  j  c'eft  lui  qui  dans 
la  fuite  a  commencé  à  relever  l'Efpagne  ,  que  les  Maures 
avoient  conquife  prefque  toute  entière ,  &  à  rétablir  lesaiFai= 
res  de  ce  roiaume.  Après  la  funefte  mort  de  Favila  fon  père  y 
il  quitta  la  charge  qu'il  avoit  auprès  de  Witiza ,  &  fe  retira  dans 
fes  terres  de  Bifcaye ,  &  Witiza  donna  la  chage  de  capitaine  de 
fes  gardes  au  comte  Julien ,  qui  avoir  époufé  là  fœur.  Ce  fu- 
rent là  les  premières  marques  que  Witiza  donna  de  fon  naturel- 
cruel  &  violent ,  pendant  la  vie  de  fon  père ,  &  de  la  haine  qu'il- 
portoit  à  l'illuftre  famille  de  Chindafvinthe. 

Quand  Witiza  fut  monté  fur  le  thrône ,  il  ne  garda  plus  de      'VJ^idzafaitcrfe- 
mefures ,  &  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  cacher  la  haine  qu'il  con-  ^'^"^  ^"  ^^"^  ^ 
fervoit  contre  Pelage  ,  &  fon  oncle  Theodofrede ,  auquel  il  fit      ^°  °  ^^  ^' 
crever  les  yeux,  Rodrigue  fon  fils  fe  fauva  ,  &  fe  déroba  à  la 
ftireur  implacable  de  fon  perfecuteur  ,  &  de  l'ennemi  de  fa 
Biaifon ,  e'eft  lui  qui  depuis  monta  fur  le  thrône .  après  la  mort 
du  tyran  Witiza.  Pour  Pelage,  quelque  effort  que  Witiza  fît 
pour  l'avoir  entre  les  mains,  jamais  il  n'en  put  venir  à  bout: 
f  elage  s'étoit  fottifié  dans  fes  terres  de  Bifcaye  ,  foutenii 

Tttt  ij 
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An  701  &  fuir,  par  le  zèle,  l'afFedion  &  la  fidélité  de  fes  vaflaux:  cependant 
depuis  la  ntiffance  comme  il  connoifloit  le  caradere  &  le  génie  de  Witiza  j  il  ne 
e  Je  us-     n  .      ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  fureté  en  Efpagne  ,  ainfi  il  prit  la  refolution  de 
difparoître  ,  &  de  s'abfenter  en  attendant  une  conjondure 
plus  favorable  j  &  il  entreprit  de  faire  par  dévotion  le  pèleri- 
nage de  Jerufalem  j  c'eft  une  ancienne  tradition  qui  s'eftcon- 
fervée  jufqu'à  prefent  dans  le  pays ,  qu'on  a  vu  pendant  long- 
tems  dans  Arratia  petite  ville  de  Bifcaye  les  bourdons  qui  fer- 
virent  à  Pelage  &  à  fon  compagnon  pendant  uil  fi  long  pèleri- 
nage. 
I X  X  X  V  ^^  ^'^^  P^^  difficile  de  juger  que  la  cruauté  &  les  autres  cri- 

■BTitiza  fait  razer  mcsde  Witiza,  lui  attirèrent  la  haine  &  l'exécration  de  fes  fur 
toutes  les  fomfi-  j^^.^^  q^^  ^^  j^  regardoit  qu'avec  horreur ,  &  il  ne  l'ignoroit  pas. 
Au  Heu  de  s'appliquer  à  regagner  leur  cœur  &  leur  affedion ,  il 
refolut  de  les  retenir  par  la  crainte.  Il  crut  que  rien  n'éroitplus 
capable  de  retenir  dans  le  devoir  ceux  qui  pourroient  avoir  la 
moindre  penfée  de  remuer,  que  s'il  leur  ôtoit  tout  aziie^  & 
tout  lieu  de  retraite,  c'eft  pourquoi  il  fit  razer  toutes  les  forti- 
fications &  les  murailles  de  toutes  les  villes  d'Efpagne,  à  la  re- 
ferve  de  Tolède,  de  Léon,  &  d'Aftorga,  qui  furent  confer- 
vées ,  foit  que  ces  villes  ne  vouluflent  point  en  cela  obéir  aux 
ordres  du  roi ,  foit  que  le  roi  lui-même  comptât  plus  fur  la  fidcr 
lité  des  habitans. 
Et  fait  brifer  Ce  fut  pat  la  mêmc  raifon  que  par  la  dernière  des  extrava- 
toutes  les  armes,  g^ncesllfit  brifer  toutes  les  armes  du  roiaume ,  dans  lefquel? 
les  cependant  confifte  la  force ,  ôclefalut  des  peuples,  qui  par 
là  Ce  virent  expofés  à  devenir  la  proie  de  leurs  ennemis.  Les 
raifons  ,  ou  plutôt  les  prétextes ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  colorée 
&  juftifier  des  commandemens  fi  bizarres,  &fiinfenfés,  fut, 
difoit-il ,  le  defir  qu'il  avoir  de  conferver ,  &  de  maintenir  h 
paix  parmi  fes  fujets.  Tant  il  eft  vrai  que  lorfque  la  pafilou 
s'eft  rendue  maitrefle  de  l'efprit  d'un  tyran ,  il  craint  tout ,  fon. 
ombre  lui  fait  peur ,  &  les  chofes  même  dont  il  devroit  fe  fervic 
pour  fe  conferver ,  &  pour  fe  défendre ,  font  pour  lui  des  phan- 
tômes  qui  l'épouvantent  ;  ceux  que  l'honneur  n'eft  pas  capa- 
ble de  retenir  dans  les  juftes  bornes  de  la  raifon,  &  qui  ne  fuir 
vent  point  d'autre  règle  que  leur  pafiion  ,  font  agités  de  mille 
fraieurs ,  &  ne  vivent  jamais  en  afîurance  ;  plus  ils  marchent  j 
&  plus  ils  fe  creufent  d'abîmes ,  ils  trouvent  le  précipice ,  oii 
ils  fe  flattoient  vainement  de  trouver  leur  fâlut*  ^  leur  repof. 
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Gunderic  étoit  en  ce  tems  -  là  archevêque  de  Tolède ,  il     An  701  &  Caiv. 
avoitfuccedé  à  Félix  :  c'étoit  un  prélat  {29)  qui  avoir  de  très-  d?j"fui^-chnr'' 
grandes  qualités  j  s'il  avoit  eu  allez  de  courage  &  de  fermeté ,       l  x x  x  v  i 
pour  arrêter  la  fureur  &les  débordemens  de  Witiza.  Qu'il  y     Gunderkarc'hc- 
a  des  perfonnes  qui  ont  horreur  du  crime ,  &  qui  n'ont  pas  la  ^f 'î"^  ?^  Tolède 
genereufe  hardielïe  de  condamner  celui  qui  le  commet.  La  \ritiza. 
corruption  n'étoit  pas  néamoins  fi  univerfelle  3  fur  tout  dans 
réglife ,  qu'il  ne  fe  trouvât  encore  un  bon  nombre  d'évêques 
&  de  prêtres ,  qui  malgré  l'exemple  &  Tautorité  du  prince  , 
s'étoient  confervés  dans  la  pieté ,  &  n'avoient  pas  entièrement 
oublié  les  faintes  inftrudtions  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs 
pères.  Ge  tyran  perfecutoit  à  outrance  les  miniftres  zélés  qui 
condamnoient  fes  déreglemens  5  ôc  ceux  dont  la  conduite  ré- 
glée étoit  la  cenfure  tacite  de  Cqs  débauches  5  il  ne  les  laiffoit 
point  en  repos  j  qu'il  ne  les  eut  forcés  de  fe  rendre  à  fa  vo- 
lonté. 

SinderedefuccelTeur  de  Gunderic  dans  l'archevêché  de  To-     sinderede  fuc- 
Icde,  avoit  pris  le  parti  de  s'accommoder  au  tems  ,  &  s'ctoit  ceffeur  de  Gunde- 
;rendu  par  une  lâcheté  criminelle  &  indigne  de  fon  carade-  "'^* 
re ,  efclave  de  la  volonté  de  Witiza.  Sa  complaifance  impie  alla 
fi  loin  ,  qu'il  fouffrit  qu'Oppas ,  frère  de  Witiza ,  ou ,  comme 
veulent  d'autres  auteurs ,  fon  fils  j  pafïat  de  l'archevêché  de  Se- 
ville ,  où  il  avoit  été  élevé  à  l'archevêché  de  Tolède.  Ce  fut  un 
nouveau  defordre ,  &  la  fource  de  bien  d'autres ,  4e  voir  deux 
évêques  dans  la  même  ville ,  &  aflis  fur  le  mêrne  fiege ,  contre 
les  loix,  &  les  canons  de  réglife. 

La  mort  de  Witiza  fut  fcmblable  à  la  vie.  Les  hiftoriens  ne  t  x  x  X  V 1 1. 
font  pas  tous  d'un  même  fentiment  fur  la  manière  dont  il  ^0»^^?  Miiti^a* 
mourut.  L'Archevêque  DonR.odrigue  dit  que  le  tyran  fut  tué 
dans  une  conjuration  dont  le  prince  Rodrigue  j  fils  de  Theo- 
dofrede  duc  de  Cordoue  ^  fut  l'auteur.  Ce  jeune  prince  irrité 
de  voir  que  l'on  avoit  crevé  les  yeux  à  {on  père ,  fe  fauva  dans 
un  coin  de  l'Efpagne^où  les  Grecs  (3  o)  poffedoient  encore  quel- 
ques places,  &  s'y  cacha  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  de  Witi- 
za 5  mais  enfin  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  mé- 
contens.  Ceux  qui  étoient  toujours  demeurés  attachés  à  fa  mai- 

j(zp)  C était  un  /Te/rft.  L'Efpagnol  ne  rite  des  empereurs  de  Coriftaotinople, 

dit  rien  de  fa  probité.  &  qui  s'étoient  conferyés  dans  leur  dç» 

(  30  )  Les  Grecs.  C'étoient  les  Efpa-  pendance. 
jSols  qui  reconnoiflbient  encore  l'auto- 

Tttt  n] 
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An  71  r  &  fuiv.  ^on^  fc  joignirent  à  lui,  &  fit  mourir  Witiza.  Il  y  a  néanmoins  un 
^piiis la  naiiiancc  plus  2;rand nombre  d'auteurs  fcavans,  &  exads  qui  prétendent 
ejv.ii..  m.,  qne  Witiza  mourut  de  maladie  à  Tolède  la  dixième  année  de 
fon  règne,  &  la  fept  cens  onzième  de  Jefus-Chrift.  Il  laifîa  après 
lui  deux  fils ,  l'un  qui  s'appelloit  Eba ,  &  l'autre  Sifebut  :  malgré 
la  haine  univerlelle ,  que  l'on  avoit  contre  le  roi  leur  père  ,  ces 
deux  jeunes  princes  ne  laiiTerent  pas  d'avoir  des  partifans  5  mais 
le  plus  grand  nombre  ne  voulut  pas  les  reconnoître.  L'Efpagne 
fe  trouva  divifée  î  il  s'éleva  des  fadions  différentes ,  &  ces  trou- 
bles précipitèrent  enfin  le  roiaume  dans  le  plus  grand  j  &  le  plus 
déplorable  de  tous  les  malheurs. 

LesGoths  Te  trouvèrent  divifés  après  la  mort  du  roi  Witi- 
Geneaiogièdu  za  j  Ics  uus  favorifoicnt  la  famille  de  Chindaiuinthe ,  &  les 
roiChindn,uin!he  àuttcs  foutenoicnt  les  intérêts  de  celle  de  Wamba;  &  toutes 
deux  prétendoient  avoir  droit  à  la  couronne  àç,s  Goths.  Fatale 
divifion  qui  Uvra  enfin  l'Elpagne  en  proie  aux  infidèles  On  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  que  j'expofe  ici  en  peu  de  mots  la  généa- 
logie de  l'une  &  de  l'autre  famille,  afin  que  chacun  piiiffe  juger 
laquelle  à^s  deux  avoit  plus  de  droit  à  la  couronne  d'EP 
pagne. 

Chindafvinthe  laiiTa  de  la  reine  Riciberge  fon  époufe ,  trois 
princes,  &une  princeffe,  dont  on  nefçaitpas  le  nom.  L'aînë 
des  princes  fut  Recefuinthe  ,  qui  fucceda  à  fon  père ,  Theodo- 
frede ,  &  Favila  :  Recefuinthe  mourut  fans  laiffer  d'enfans  pour' 
lui  fucceder  5  ainfi  les  grands  du  roiaume  élevèrent  en  fa  place 
Wamba  fur  le  thrône  des  Goths.   La  fille  de  Chindafvinthe 
épou/a  un  comte  nommé  Ardebafte ,  Grec  de  nation  3  le  com- 
te Aude bafte  avoit  été  banni  de  Conftantinople,  pour  des  rai- 
fons  que  l'hiftoire  ne  nous  a  pas  apprifes  ;  mais  il  fit  paroître 
tant  de  valeur ,  &  tant  de  prudence ,  qu'il  mérita  d'entrer  dans 
ralliancc  du  roi ,  en  époufaiit  fa  fille  ;  ileot  pour  fils  Ervigius  ^ 
qui  fut  la  prein.iere  fource  des  maux  qui  inondèrent  l'Elpagne  : 
ce  fut  lui  qui  ufurpa  le  roiaume  fur  Wamba ,  parles  mauvaifes 
voies ,  &  par  la  fup^^rcherie  dont  nous  avons  parlé.  Ervigius 
entre  autres  enfans,  eut  de  la  reine  I.iubigotone  (on  époufe  j- 
une  fille  nommée  Clxilone,  qniépoufa  Egica ,  parent  fort  pro- 
che de  Wamba.  On  fit  ce  mariage  pour  éteindre  la  haine  qui 
ctoit  entre  la  mai  fon  à.\i  roi  Wamba ,  &  celle  d'Ervigius ,  &  par 
ce  rnoicn  éto'  fier  la  fenience  des  divifions  ,  &  arrêter ic  cours 
des  guerres  civiles.  De  ce  mariage  fortit  Witiza  iils  aîné  d'E-^ 
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glca  j  Oppas  archevêque  de  Seville  j  ôc  une  princefie  qui  épou-     Ati  711  S:  fnW. 
fa  j  dit  on ,  le  comte  Julien.  Witiza  eut  aufli  deux  garçons  Eba  ^^P^^^  ^^  naiffancc 
&  Sifebut ,  comme  nous  1  avons  de;a  marque. 

Theodotrede  fécond  fils  de  Chindafvinthe  ^  époufa  Ricilo- 
ne ,  une  des  plus  confiderables  3  &  des  plus  riches  héritières 
d'Efpagne  :  il  en  eut  Rodrigue  3  la  pefle  &  la  ruine  entière  du 
roiaume  des  Gothsj  car  ce  fut  lui  qui  alluma  le  feu  dont  ce 
fioriffant  état  fut  embrafé  3  &  prefque  conflimé.  Favila  étoit 
frère  de  Theodofrede  3  &  le  dernier  des  enfans  de  Chindarvin- 
ÎC3  il  ne  lailTa  qu'un  fils  nommé  Pelage ,  jeune  prince  d'un  gé- 
nie, &  d'une  humeur  bien  oppofée  à  celle  du  prince  Rodri- 
gue fon  coufin.  Ce  fut  par  l'habileté ,  la  prudence  &  la  valeur 
de  Pelage  ,  que  commencèrent  à  fe  rétablir  les  affaires  des 
.Chrétiens  en  Efpagne  3  qui  paroifToient  tellement  ruinées  par 
l'imprudence ,  ou  pour  mieux  dire  3  par  les  déreglemens  &  l'ex- 
travagance de  Rodrigue  3  qu'elles  fembloient  ne  pouvoir  ja- 
mais fe  relever.  C'eft  de  Pelage  que  defcendent  tous  les  rois 
.d'Efpagne,  qui  ont  poiTedé  la  couronne  depuis  ce  tcms-là  juf- 
«qu'à  prefent ,  fans  que  jamais  la  ligne  ait  été  interrompue ,  les 
enfans  aiant  toujours  fuccedé  à  leurs  pères ,  ou  les  frères  à  leurs 
ireres ,  ce  qu'il  eft  très-important  de  remarquer. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  où  fe  trouvoit  l'empire  des  t%  t^  "J^ 
,Gothsen  Efpagne,  lorfque  les  grands  élevèrent  Rodrigue  fur  cède  à  w^liza. '^* 
le  thrône,  à  Texclufion  de  enfans  de  Witiza.  Ceux-ci  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  des  partifans  fecrets ,  d'ailleurs  les  efprits 
étoient  fi  aigris ,  &  fi  animés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'ils 
ne  pouvoientfe  réunir,  &  demeurer  en  paix,  &  encore  moins 
fe  mettre  en  état  de  refifter  aux  ennemis  étrangers.  L'Efpagnç 
fe  trouvoit  fans  places  fortes,  fans  armes  ôcfàns  troupes,  pour 
fe  défendre  5  elle  ne  fcavoit  même  d'où  tirer  du  fecours ,  au  cas 
.qu'elle  vînt  à  être  attaquée  par  fes  voifms.  Affoiblie  au  dedans 
par  les  divifions  inteftines  qui  la  troubloient ,  elle  n'avoit  au  de- 
hors ni  amis ,  ni  alliés ,  fur  qui  elle  pût  compter.  Les  Efpagnok 
n'étoient  plus  qu'une  vaine  ombre  de  ce  qullsavoient  été  au- 
trefois :  amollis  par  les  délices ,  corrompus  par  les  débauches , 
ils  n'avolent  plus  rien  de  cette  grandeur  d'ame,  &  de  cette  va- 
leur guerrière ,  qui  les  avoit  rendus  redoutables  à  leurs  enne- 
inis ,  &  qui  avoient  porté  la  gloire  de  leur  nom  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre  j  ils  n'avoient  de  paffion  que  pour  le  plaifir , 
if  la  bonne  chère ,  bien  éloignés  en  cela  des  anciens  Goths  s 
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An  711  &  fulv.  qui  faifoient  leurs  délices  des  armes,  &  des  combats ,  les  defor- 
dlTLtc^nl'^  ^'^'  honteux  dans  lefquels  ils  s'étoient  plongés ,  à  l'exemple  de 
leurs  derniers  fouverains  ,  les  rendoient  méprifables  à  leurs 
voifms  y  fiers  &  mutins ,  ils  e'toient  toujours  prêts  à  exciter  des 
feditions ,  &  à  fe  maflacrer  les  uns  les  autres  -,  mais  timides  & 
lâches ,  quand  il  falloit  prendre  les  armes  pour  de'fendue  leur 
patrie  j  &  pourrepoufler  les  ennemis ,  dont  la  vue  feule  les  ef- 
fraioit  j  l'opulence  que  les  vices  les  plus  monftrueux  accompa- 
gnent toujours ,  leur  firent  perdre  un  empire ,  dont  ils  n'étoient 
redevables  qu'à  leur  prudence  &  à  leur  valeur.  La  débauche 
cteignoit  dans  eux  cette  ardeur  guerrière ,  &  cette  intrépidité 
héroïque ,  qui  leur  avoit  fait  exécuter  de  fi  glorieux  projets  & 
dans  la  paix ,  &  dans  la  guerre  ;  à  peine  confervoit-on  encore 
le  fbuvenir  de  cette  difcipline  militaire ,  qui  les  avoit  rendus 
invincibles.  Enfin  l'on  ne  vit  jamais  des  mœurs  plus  corrom- 
pues j  aufll  avides  du  plaifir  qu'ils  l'étoient  autrefois  du  combat , 
aufil  curieux  de  fatisfaire  leur  fafte ,  &  leur  luxe ,  qu'ils  l'avoient 
été  d'avoir  de  belles  armes.  L'empire  des  Goths  étoit  dans  un 
état  déplorablej&  cette  belliqueufe  nation  fi  fameufe  par  tant  de 
combats j  &  tant  de  vidoires ,  qui  avoit  parcouru  prefque  tout 
l'univers  ^  répandant  par  tout  la  terreur  de  fon  nom ,  la  conf- 
ternation  &  l'effroi,  oublia  ce  qu'elle  avoit  été,  &  ce  qu'elle 
devoir  être  ,  tant  étoit  grande  cette  malheureufe  contagion^ 
qui  avoit  corrompue  l'efprit ,  &  le  cœur  de  prefque  tous  les  E(^ 
pagnpls. 
Pomak^du  roi       ^^  ^^^^^  convenir  que  le  nouveau  roi  Rodrigue  avoit  d'ex- 
D.Rodrigue,         cellentes  qualités,  il  avoit  toutes  les  difpofitions  du  corps  6c 
d'efprit  que  l'on  peut  fouhaiter  ,  pour  former  un  prince  ac- 
compli  5  il  avoit  l'air  grand ,  noble ,  majeftueux,  le  corps  en- 
durci au  travail  ^  &  capable  de  foutenir  les  plus  grandes  fati- 
gues ,  accoutumé  à  fouffrir  la  faim ,  Ôc  la  foif ,  le  froid ,  &  le 
chaud  5  les  veilles ,  &  toutes  les  injures  de  l'air.  De  quoi  n'au- 
V       roit-il  point  été  capable  dans  une  entreprife  pénible,  &  labo- 
rieufe  ?  Les  qualités  del'ame  répondoient  à  celles  du  corps  j  il 
■étoit  hardi ,  &  entreprenant  ;  les  plus  grandes  difficultés  ne  l'é- 
branloient  point,  propre  à  former  les  plus  hauts  &  les  plus  vaftes 
projets  j  mais  encore  plus  propre  à  les  exécuter  jia  valeur  lui 
faifoit  méprifer ,  &  affronter  même  les  dangers,  qui  auroient  ef- 
fraie les  plus  intrépides  ;  il  étoit  naturellement  Hberal  j  il  avoit 
une  habileté  merveilleufe  à  manier  les  piprits,  &  à  les  tourner 

comme 
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comme  il  vouloit  ;  il  étoit  difficile  de  fe  défendre  de  lui  ^  quand      An  71 1  &  fuiv; 
il  avoit  entrepris  de  gagner  un  cœur  ,  dans  lequel  il  fçavoit  aeSs-Chnftr^ 
admirablement  bien  l'art  de  s'infinuer  ;  Ton  adrefîe  le  faiibit 
venir  à  bout   des  affaires  les  plus  difficiles  ^  «5c  les  plus  épi- 
ne ufes. 

Voilà  quel  étoit  le  roi  Rodrigue ,  avant  qu'il  eût  été  élevé 
fur  le  thrône  des  Goths  j  mais  auffi-tôt  qu'il  fe  vit  couronné ,  H 
ne  tarda  guère  à  changer.  Les  belles  efperances  qu'il  avoit  don- 
nées d'un  règne  heureux  s'évanouirent ,  il  flétrit  &  fouilla  tant 
de  grandes  qualités  par  des  vices  encore  plus  grands  ;  vindica- 
tif jufqu'à  la  fureur  j  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  venger  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  ^  de  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  ^  & 
qui  avoient  favorifé  le  parti  de  fes  concurrens  ,  il  fe  plongea 
dans  les  débauches  les  plus  infâmes  j  &dans  les  impuretés  les 
plus  monftrueufes  j  rien  ne  pouvoit  échaper  à  fa  lubricités 
îa  témérité ,  &  fon  imprudence  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit^ 
alloient  jufqu'à  l'excès  j  &  faifoient  échouer  tous  fes  deffeins  5 
enfin  l'on  peut  dire  qu'il  eut  beaucoup  moins  de  reffemblance 
avec  fon  père ,  fon  aieul  &  les  princes  de  fa  maifon  j  qu'avec 
l'infâme  &  le  barbare  Witiza ,  auquel  il  avoit  fuccedé.  L'on 
voit  encore  au  jourd'hui  des  monnoies  d'or  frappées  à  fon  coin , 
avec  le  nom  de  Rodrigue  3  il  y  eft  reprefenté  tout  armé ,  avec 
un  air  fier  &  guerrier  j  &  fur  le  revers  ces  paroles  :  Igedù^nia 
pus.  Mais  cette  infcription  eft  plutôt  l'effet  d'une  bSlTe  flat- 
terie y  que  la  marque  de  quelque  adion  confiderable  qu'il  ait 
faite  :,  &  qui  lui  ait  mérité  ce  nom.  Voilà  en  gênerai  le  carac- 
tère bon  &  mauvais  de  D.  Rodrigue  :,  venons  maintenant  à  fe^ 
adions  particulières. 

Il  commença  par  embellir:,  &  par  fortifier  le  magnifique"        xCIi 
palais  que  le  duc  Theodofrede  fon  père  avoit  fait  bâtir  auprès    D.  Rodriguerap- 
de  Cordoue  ^  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut  5  il  pelle  D.  Pelagt  de^ 
n'épargna  rien  pour  le  rendre  encore  plus  fuperbe.  C'efl:  ce 
palais  que  \ts  Maures  appellerent  dans  la  fuite  le  château  de 
Rodrigue ,  comme  le  remarque  Ifidore  de  Badajoz  ,  célèbre 
&  iidelehiftorien  dans  les  chofes  qui  font  arrivées  en  ce  tems- 
là.  Il  rappella  de  l'exil  le  prince  Pelage  fon  coufin,  &  liis  de 
îavila  duc  de  Cantabrie  ou  de  Bifcaye  ,  il  le  fit  venir  à  \x 
£Our,lui  donna  la  charge  de  capitaine  de  fes  gardes ,  qui  étoit 
la  première  &  la  plus  confiderable  de  fa  maifon.  Rodrigue- 
avoit  beaucoup  de  tendrefle  pour  Pelage  j  tant  parce  qu'il  étoit 
Tome  L  V  u  u  u. 
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An  711  &  fui/,  fon  coufin  germain ,  que  parce  qu'ils  avoient  tous  deux  éprou- 
jepms  la  naiifancc  y<£  le  même  fort  fous  le  règne  de  Witiza,  à  la  fureur  duquel  ils 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à  fe  dérober.  Ce  fut  prefque  la  feu- 
le choie  de  jufte  &  de  railonnable,  que  fit  Rodrigue  pendant 
fon  règne. 
II  perfccute  les       AulTi-tôt  après  ^  il  fit  éclater  la  haine  &le  reflentiment  qu'il 
eiifaus  de^^itiza.  avoit  toujours  confervé  contre  Witiza,  &  il  perfecuta  its  en- 
fans  d'une  manière  fi  cruelle  &  fi  opiniâtre  ,  que  ces  jeunes 
princes  ne  fçachant  comment  éviter  l'injuCre  vengeance  de 
leur  perfecuteur ,  prirent  la  refolution  de  s'éloigner  de  la  cour  ; 
mais  ne  fe  croiant  pas  encore  en  fureté  dans  l'Efpagne ,  ils  eu 
fortirtnt ,  &  fe  retirèrent  dans  cet  endroit  de  l'Afrique^,  qui 
£toit  fous  la  puilTance  des  Goths ,  &  que  l'on  appelloit  Mauri- 
tanie Tingitane. 

Le  comte  Requiia  commandoit  en  ce  tems-là  dans  cet- 
ie  province  en  qualité  de  lieutenant  du  comte  Julien  ,  le- 
•  quel   étoit  encore   gouverneur  de  cette    province  d'Efpa- 
gne ,  qui  touche  au  détroit  de  Gibraltar ,  dont  le  tra^jet  pour 
pafler  en  Afrique  eft  très-court.  Le  comte  Julien  :,  outre  ces 
deux  gouvernemens ,  qui  étoientla  clef  d'Efpagne  du  côté  de 
l'Afrique ,  poffedoit  de  grandes  terres  dans  le  pays  de  Confae- 
gta.  La  multitude  des  places  dont  il  étoit  maître,  le  nombre 
de  les  vaflaux  ,  la  grandeur  de  (es  richelTes  ^  &  fon  crédit  le 
rendoient  le  plus  puilTant  feigneur  du  roiaume  ^  &  le  faifoient 
redouter  même  de  fon  fouverain,  auquel  il  faifoit  ombrage. 
Ce  furent  là  les  premiers  commencemens ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  la  fource  &  la  femence  des  malheurs  qui  accablèrent  bien- 
tôt après  l'Efpagne. 
Les  cnfans  de       Les  enfans  de  Witiza,  avant  que  de  fe  retirer  en  Afrique, 
•^Titiza  fe  retirent  formèrent  fecretement  dans  le  roiaume  un  parti  en  leur  faveur , 
eu  Afrique.  ^^^^  ^^  ç^  déclarer ,  quand  la  conjoncture  favorable  fe  prefen- 

teroit  ;  ils  ménagèrent  l'efprit  de  ceux  qu'ils  croioient  mécon- 
tens  du  gouvernement  prefent.  L'archevêque  de  Tolède  D. 
Oppas  leur  oncle  les  aidoit  de  fes  confeils.  Il  avoit  un  grand 
nombre  d'amis ,  &  de  créatures  :  les  uns  pouffes  du  defir  de  fe 
venger  de  l'injudice  qu'on  leur  faifoit,  les  autres  flattés  de 
l'efperance  de  s'avancer ,  &  de  rendre  leur  fortune  meilleure 
dans  quelque  révolution  3  s'attachèrent  au  parti  des  enfans  de 
Witiza  :  tel  eft  le  fort  de  la  guerre ,  chacun  ne  penfe  qu'à  s'é- 
lever fur  le  débris  de  fon  voifm.  Il  n'auroit  pas  été  difficile 
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dans  ces  commencemens  d'arrêter  le  cours  du  mal,  &  d'en      An  711  &fuiv.' 

arracher  iulqu'à  la  racine.  Les  elprits  qui  n'étoient  déjà  que  «i^puislanaiffance 

,         ^  ,   .      .  ri  j      i        de  Terus-Chrift, 

trop  mecontens  s  aigrirent  encore  par  un  nouveau  crime  que 

commit  Rodrigue ,  qui  irrita  tous  les  gens  de  bien,  &  qui 

iervit  d'un  prétexte  fpeçieux  aux  mecontens  j  pour  colorer  le 

foulevement  gênerai ,  qu'ils  excitèrent. 

C'étoit  la  coutume  en  Efpagne  d'élever  dans  le  palais  j&à  la       xciiL 

cour  du  prince  les  enfans  des  grands  du  roiaume  j  les  garçons    P-Rodriguede- 

/      •  1    /!•     /  11  r  j  -  *     ,      vientamoureux  de 

etoient  deltines  pour  garder  la  perionne  du  roi ,  ou  pour  le  i^  fiHe  du  comte 
fervir  à  la  chambre ,  &  à  la  table  j  ceux  qui  av oient  l'âge  &  la  Julien, 
force ,  Taccompagnoient  quand  il  alloit  à  la  chafîe ,  ou  le  fui- 
voient  à  la  guerre  -,  on  ne  negligeoit  rien  pour  les  élever  j  & 
pour  les  rendre  capables  de  rendre  un  jour  fervice  à  l'état» 
Ceft  de  cette  belle  école  que  fortoient  les  gouverneurs  de 
province  3  les  grands  officiers  du  roiaume  3  des  capitaines  vail- 
lans  i  &  les  plus  habiles  généraux  d'armées.  Les  filles  éroient 
toujours  auprès  de  la  reine  ^  &nela  quittoient  prefque  jamais» 
Cétoit  là  qu'on  leur  apprennoit  à  travailler  ]  à  danfer ,  à  chan- 
ter j  à  jouer  des  iniïrumens ,  &  généralement  tout  ce  qui  con- 
venoit  à  des  filles  de  qualité  ■>  quand  elles  étoient  en  âge  d'être- 
mariées  :,  on  les  faifoit  époufer  à  des  feigneurs  d'une  qualité  3  dc 
d'un  rang  proportionné  à  leur  naiffance. 

Entre  toutes  les  filles  que  l'on  élevoit  dans  le  palais  3  le  com= 
te  Julien  en  avoit  une  nommée  Cava  d'une  beauté  à  éblouir  ^ 
elle  étoit  toujours  auprès  de  la  reine  Egilone,  qui  l'aimoic 
tendrement.  Il  arriva  qu'un  jour  Cava  jouant  avec  quelques-» 
unes  de  fes  compagnes ,  elle  fe  découvrit  une  grande  partie 
du  corps?  le  roi  l'apperçut  par  une  fenêtre  quidonnoit  fur  le 
lieu  oii  étoit  la  fille  du  comte.  Cette  vue  fit  une  impreiHon  fi 
vive  3  &  fi  forte  fur  le  cœur  de  ce  prince  j  qui  n'avoir  déjà  que 
trop  de  difpofition  &  de  penchant  à  cette  infâme  paiTion  ^  qu'il 
n'en  fut  plus  le  maître:  il  en  étoit  dévoré ,  &  la  vue  de  la 
jeune  princefle  3  que  le  roi  avoit  continuellement  devant  les 
yeux ,  ne  fervit  qu'à  la  redoubler.  Ce  prince  uniquement  oc- 
cupé de  fon  amour,  ne  cherchoit  que  le  tems ,  &  le  lieu  propre 
à  fatisfaire  Ces  defirs  criminels  ■>  il  tenta  toutes  les  voies  que  ion 
imagination  enflammée  pouvoir  lui  fuggerer,  pour  corrompre 
la  fille  du  comte 5  prières,  menaces,  promelTes,  flatteries  ^, 
îendreffes,  fureur,  tout  fut  emploie  auprès  d'elle ,  &  tout  fut  in- 
utile. Cava  qui  avoit  encore  plus  de  vertu  que  de  beautés  de- 

Vuuu  ij 
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An  711  &  fuiv.  nieura  inflexible,  rien  ne  la  pût  ébranler^  <$c  elle  préfera  fon 
depuis  la  naiiîance  honneur  &  fon  devoir  à  tous  les  empreflemens  du  jeune  roi, 
qui  au  defepoir  de  n'avoir  pu  feduire  la  princefTe ,  ne  garda 
plus  de  mefures,  &  l'aiant  trouvée  dans  un  lieu  écarté,  il  en 
abuia  malgré  fa  refiftance.  Crime  abominable  qui  attira  fur  lui 
<  &  fur  fon  roiaume  une  fource  inépuifable  de  malheurs.   Dieu 

voulut  venger  d'un  manière  terrible  la  vertu  oc  la  pudeur  violée 
de  l'innocente  Cava, 
X  c  I V.]  Le  comte  Julien  n'étoit  pas  alors  à  la  cour ,  le  roi  l'avoit  en^ 

Cava  écrit  une  yoié  en  Afrique  j  pour  y  ménager  quelques  aiïaires  importan- 
juiiea^fon'pere.  *  ^ ^^  ^^  ^^^"  ^^  l'état.  Cava  fe  voiant  deshonorée  par  la  violence 
que  lui  avoit  fait  Rodrigue ,  étoit  pénétrée  de  douleur  au  delà 
de  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  5  la  honte  j  la  fureur,  &  la  ven- 
geance la  tranfporterent  hors  d'elle-même  ;  elle  ne  fe  connoif- 
foit  plus ,  &  ne  fçavoit  fi  elle  prendroit  le  parti  ou  de  diflimulei! 
l'affront  qu'elle  venoit  de  recevoir,  ou  de  le  faire  éclater ,  pour 
rendre  odieux  à  tout  l'univers  celui  qui  venoit  d'attenter  à  fon 
honneur.  Après  avoir  long-tems  balancé ,  elle  fe  détermina 
enfin  à  écrire  à  fon  père  la  lettre  fuivante. 

»  Plût  au  Ciel ,  mon  père,  &  mon  feigneur ,  que  la  terre  pût 
93  s'entr'ouvrir  fous  mes  pieds ,  &  m'engloutir  toute  vive  dans 
53  {es  abîmes  ,  avant  que  je  puife  achever  la  lettre  que  j'en- 
>5  treprends  aujourd'hui  de  vous  écrire  ;  j'aurois  au  moins  la 
53  confolation  en  mourant  de  vous  épargner  la  plus  fenfibie 
>3  douleur  qui  fut  jamais ,  &  dans  laquelle  la  trifte  nouvelle  que 
»  je  vais  vous  apprendre  vous  plongera  infâiUiblement.  Non 
"le  tems  ne  pourra  jamais  adoucir  votre  jufte  douleur,  ni 
33  effacer  la  tâche  honteufe  ,  dont  votre  maifon  eft  fouillée. 
33  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes  dans  le  tems  que  je  vous  écris, 
'3  &  vous  reconnoîtrés  aifément  par  les  taches  que  vous  re- 
ïsmarquerés  fur  ce  papier  l'abondance  des  pleurs  que  je  verfe, 
î3  j'étouffe  mes  foupirs  malgré  leur  violence,  &  je  fais  fur  moi 
33  le  dernier  effort  en  vous  écrivant  5  mais  fi  je  balançois  plus 
53  long-tems  à  le  faire ,  ce  feroit  en  quelque  manière  me  rendre, 
»3  <&  me  reconnoître  coupable  5  vous  auriez  peut-être  un  jufte 
33  fujet  de  croire  que  j'aurois  part  au  crime,  qui  couvre  votre 
,  33  famille  d'une  éternelle  infamie  5  vous  pourries  me  foupçon- 
35  oer  de  n'avoir  pas  été  deshonorée  par  une  honteufe  violen- 
33  cej  mais  de  m'être  deshonorée  nioi-même,  en  confenrant 
»3  à  une  brutale  pa^Ûlon  indigne  de  vous  ^  de  moj.  Quelle  fui 
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aura  donc  le  trifte  malheur  qui  m'accable  ?  Qui  pourra  fans  «      An  ru  &ruiv. 

,,    ,Y-  ,-  ■     \  -r  Q       rr  depuis  la  naiiiancc 

vous  venger  1  auront  lait  a  notre  maiion  ,  oc  ettacer  no-  «<  de  Jefus-Chnft. 

tre  honte?  Eh  quoil  voulons-nous  attendre  que  le  tems  re- u 

levé  j  &  découvre  ce  qui  eft  aujourd'hui  fecret  ?  &  que  toute  « 

la  terre  foitinftruite  de  l'infamie  dont  je  fuis  couverte ^  &  à  c< 

laquelle  je  prefererois  cent  fois  la  mort  la  plu's  cruelle  5  Je  « 

rougis  j  &  j'ai  le  vifage  couvert  de  confufion,  quand  je  pen-c< 

fe  feulement  à  vous  écrire  ce  qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  « 

t^nir  fecret  j  &ce  que  je  ne  puis  vous  cacher  fans  crime.  O  et 

trille  &  déplorable  fort  !  En  un  mot  votre  fille  &  votre  fang ,  c< 

une  princelfe  du  fang  roial  des  Goths  vient  d'être  deshono-  ce 

rée  j  forcée  par  le  roi  Rodrigue ,  à  qui  pour  mon  malheur  ce 

vous  m'aviés  confiée ,  comme  une  brebis  innocente  à  la  ce 

merci  d'un  loup  affamé.  Pour  vous  ,  fi  vous  êtes  encore  fen-  ce 

fible  à  votre  propre  honneur ,  &  à  ma  réputation ,  ne  fouffrés  ce 

pas  que  l'infâme  tyran  jouiffe  tranquillement  de  l'exécrable  ce 

plaifir  qu'il  a  goûté  à  mes  dépens.  Faites  que  ce  foit  pour  ce 

lui  un  poifon  qui  lui  donne  la  mort:  ne  permettes  pas  qu'il  c< 

ait  deshonoré  impunément  votre  maifon  &  votre  fang.   Il  ce 

faut  j  oui  y  il  faut  que  tout  l'univers  apprenne  que  lavengean-  ce 

ce  ôc  la  punition  ont  fuivi  le  crime  de  près,  et 

Il  e(l  plus  aifé  de  concevoir  rimpreffion  que  cette  lettre  fit 
Êir  l'efprit  du  comte  Julien  ,  qu'il  n'eft  facile  de  l'exprimer  5 
chacun  e,Q  peut  juger  par  foi-même  :  il  fut  pénétré  de  la  plus 
trille  douleur  dont  un  père  plein  d'honneur  ôc  de  tendreffe 
pour  fa  fille  puiffe  être  capable  5  il  fe  livra  à  tout  ce  que  le  dé- 
pit j  la  fureur  &  la  honte  purent  lui  infpirer  -,  fon  efprit  &  fon 
cœur  agités  de  ces  violentes  paffions  :,  fe  portèrent  aux  derniè- 
res extrémités  j  il  chercha  les  moiens  de  fe  venger  :  enfin  il  re- 
folut  de  hâter  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  depuis 
peu  j  &  de  punir  aux  dépens  de  toute  l'Êfpagne ,  la  brutalité  de 
celui  qui  avoit  ravi  l'honneur  de  fa  fille ,  &  qui  l'avoit  couvert 
lui-même  d'une  infamie,  il  mit  ordre  le  plus  prompement  qu'il 
pût  aux  affaires  de  fon  gouvernement  d'Afrique  j  &  repaffa  en 
Efpagne  animé  par  fon  propre  dépit ,  &  par  le  deftr  de  fe 
venger. 

Le  comte  étoit  un  homme  intriguant ,  hardie  capable  des         xcv. 
plus  difficiles  &  des  plus  dangereufes  entreprifes ,  que  rien  n'é-  ^^^^1'''^^^  ^'^"3 
tonnoit  5  mais  nul  ne  fçavoit  mieux  que  lui  l'art  de  feindre  j  &  pagne, 
de  cacher  fes  fentimens  3  il  diffimula  donc  fa  douleur ,  ôc  foti 

YiiUtt  iij 
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An  711  &  fiùv.  dépit ,  comme  s'il  eût  ignoré  l'affront  fait  à  la  fille.  Dès  qu'il 

de^Jeful-Chaiï''  ^^^  ^^'^^^^  ^  ^^  ^^^^^'  ^  ^^  ^'^^^^^^  compte  au  roi  de  ce  qu'il  avoit 
ménagé  en  Afrique  :  il  Içut  faire  valoir  les  fer  vices  ,  &  flatter 
l'ambition  du  prince  :  enfin  il  entra  fi  avant  dans  fa  confiden- 
ce ,  que  Rodrigue  lui  communiquoit tous  les  (ecrets de  1  état, 
&  fe  repofoit  fur  lui  du  foin  des  affaires  les  plus  importantes  j 
il  paroîr  que  Rodrigue  en  cela  eut  beaucoup  moins  d'égard 
aux  grandes  qualités  &  aux  fervices  du  comte ,  qu'à  l'amour 
paffionné  qu'il    confervoit  toujours  pour  fà  fille  -,  mais  le 
comte  qui  de  fon  côté  confervoit  aulfi  dans  fon  cœur  le  de- 
fir  de  la  vengeance  /perfuada  au  roi  que  l'Efpagne  n'aiant  rien 
à  craindre  au  dedans  par  la  paix  profonde  dont  elle  jouiffoit  ^ 
il  étoit  abfolument  neceflaire  de  la  mettre  en  état  de  refifter 
aux  François  &  aux  Maures ,  qui  chacun  de  leur  côté  fai- 
foient  de    continuelles  invafions  fur  les  côtes  d'Efpagne  ^ 
qu'ils  pilloient  &  qu'ils  defoloient.  Sur  cela  il  fit  fentir  au  roi 
que  pour  le  prémunir  contre  ces  deux  dangereux  voifmSjil 
étoit  à  propos  d'envoier  dans  les  provinces  d'Afrique  :,  &  des 
Gaules  foumifes  encore  aux  Gotlis,  toutes  les  armes,  &tous 
les  chevaux  qui  étoient  dans  le  roiaume ,  afin  de  conferver  fes 
frontières ,  &  les  mettre  en  état  de  défenfe ,  fi  elles  venoient  à 
être  attaquées  par  ces  redoutables  ennemis. 
II  repafle  en  Afi  •       Le  roi  confentit  à  ce  que  le  comte  lui  fu^sera.  Le  comte 

que  avec  kl  fille.  ...  .  ,  /  .    ,,  o      ,       ,  ,         , 

voiant  le  roiaume  dégarni  d  armes  &  de  chevaux ,  ne  chercha 
plus  que  les  moiens  de  s'éloigner  de  la  cour  -,  mais  il  falloit  un 
prétexte  honnête,  &  fpecieux ^  carilprévoioitbien  que  le  roi 
ne  confentiroit  qu'avec  peine  à  fon  éioignement.  Il  fit  donc  en- 
tendre au  roi  qu'il  avoit  lailfé  fonépoufe  en  Afrique,  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  qu'elle  étoit  tombée  malade ,  que  la  maladie 
feroit  longue  j  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  laconfoler,  & 
peut-être  même  de  la  guérir ,  que  la  vue  de  fa  chère  fille ,  qu'el- 
le aimoit  tendrement  5  que  dans  les  lettres  qu'elle  lui  écrivoit, 
elle  le  conjuroit  de  ne  la  pas  priver  de  la  confolation  de  voir 
fa  fille,  avant  que  de  mourir.  Enfin  le  comte  fçut  fi  bien  mé- 
nager l'efprit  du  roi ,  qu'il  obtint  la  permiffion  qu'il  demandoit. 
Rodrigue  accorda  donc  à  la  princeffe  la  liberté  de  faire  un 
voiage  en  Afrique ,  pour  voir  la  comteffe  fa  mère.  Peut  être  ne 
donna-t-il  cette  permiffion.que  malgré  lui,  &  parce  qu'il  n'ofoit 
pas  la  refufer  5  peut-être  auffi  que  le  comte  lui  promit  de  la  fai- 
re revenir  inceflamment ,  ou  même  que  le  roi  en  étoit  déjà  dé- 
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goûté  j  comme  il  arrive  alTez  ordinairement  dans  ces  fortes  de  An  711  &  CuW: 
pafTions  violentes  &  criminelles .  qui  s'afFoibliflent .  &  qui  s'é-  dejëiUs-Chaftr'' 
teignent  fouvent  tout-à-fait  par  la  jouifTance.  Ilya  dans  la  vil- 
ledeMalaga^  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  une  porte  ^  que 
l'on  appelle  U  porte  de  U  C^v(i ,  félon  une  ancienne  tradition , 
cette  princeflefortit  par  cette  porte  pour  s'embarquer,  afin  de 
palTer  en  Afrique. 

Dans  ce  même  tems  le  roi  Rodrigue,  comme  s'il  eût  été  ^.^^^i- 
livré  à  fon  fens  reprouvé,  &  abandonné  de  Dieu  &  des  hom-  à Toîede^un palais 
mes,  pour  fes  crimes,  commit  une  nouvelle  imprudence,  que  enchanté. 
tout  le  peuple  regarda  comme  la  caufe  de  fa  perte ,  &  de  tous 
les  maux  qui  vinrent  fondre  immédiatement  après  fur  l'Efpa- 
gne.  Il  y  avoir  à  Tolède  un  palais  enchanté,  (31}  niais  fer- 
mé avec  de  groifes  ferrures,  &  des  cadenats  qui  n'avoient  ja- 
înais  étéouverts,  afin  que  perfonne  ne  pût  y  entrer.  C'eft  ainll 
que  le  rapporte  l'archevêque  Rodrigue  :  Les  grands  aulTi-bien 
que  le  peuple  étoient  également  perfuadés  que  l'empire  des 
Goths  feroit  renverfé ,  &  détruit  en  Efpagne ,  dès  que  l'on  ou- 
vriroÀt  ce  palais.  C'étoit  une  ancienne  opinion  répandue  dans 
tout  le  roiaume ,  &  dont  l'on  ne  fçavoit  ni  la  caufe  ,  ni  l'origi- 
iie.  Le  roi  qui  étoit  d'un  caraftere  à  ne  pas  aifément  ajouter  foi 
aux  bruits  populaires ,  regarda  cette  tradition  comme  une  idée 
chimérique,  qui  n'avoit  nul  fondement,  que  dans  l'imagination 
d'un  peuple  fîmple  &  ignorant,oucomme  une  rufe  dont  les  rois 
fes  prédeceffeurs  s'étoient  fervis  pour  y  renfermer  les  trefors 
^'ï\s  avoient  amaffés  3  enfin  piqué  par  une  certaine  curiofité 
naturelle  ,  que  tous  ces  bruits  ne  faifoient  encore  qu'irriter, 
nonobftant  les  fraieurs  qu'on  tâcha  de  lui  infpirer ,  pour  le  dé- 
tourner de  fon  delTein,  il  fit  rompre  les  ferrures,  enlever  les 
gonds ,  &  ouvrir  ce  palais  fatal  î  car  les  rois  veulent  être  maî- 
tres ,  &  quand  ils  ont  une  fois  refolu  une  chofe,  c'eft  en  vain 

(31)  Vil  palais  enchante.  Ce  fait  eft-  ne  doit  pas  cependant  condamner  Ma- 
il bien  vrai  ,  ou  n'eft-ce  point  une  an-  riana  de  l'avoir  rapporté  ;  car  pouvoit-il 
cienne  tradition  populaire  ?  &  ceux  qui  fe  difpenfer  de  raconter  un  fait ,  dont  la 
les  premiers  l'ont  rapporté  ,  comme  ils  tradition  étoit  aufli  commune  ,  &  auf- 
étoient  pofterieurs  de  plusieurs  fîecles  à  fi  généralement  reçue  :  qui  étoit  d'ail- 
cet  événement ,  avoient-ils  de  bons  té-  leurs  rapporté  par  un  auteur  auffi  cele- 
^oins ,  &  de  bons  garants  ,  fur  la" foi  def-  bre  que  l'étoit  l'archevêque  Rodrigue.  U 
quels  ils  puflent  avancer  ce  fait  ?  J'avoue  elt  outre  cela  bien  aifé  de  voir  quel  ew 
que  ce  palais  enchanté  me  paroît  fabu-  fur  cet  événement  fi  extraordinaire  ,  le 
ieux ,  &  affez  fufped  ,  &  femblable  à  ce  fentiment  de  Mariana ,  qui  ne  prétend 
qui  eft  rapporté  dans  les  anciens  Ro-  pas  donner  le  fait  comme  inçoîxteftabigg 
^lîîans  5  &  dans  les  contes  des  Fées.  O^ 
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An  7"  &  riiiv.  que  l'on  voudroit  s'y  oppofer.  Rodrigue  entra  donc  dans  ce- 
ie  Jefui-cîmâr^  palais  .  il  n'y  trouva  ni  ricliefles .  ni  trelors  ;  mais  feulement  un 
coifre  bien  fermé,  dans  lequel  il  y  avoir  une  toile  pliée  :  on 
trouva  fur  cette  toile  des  figures  d'hommes  d'une  taille  Ôc  d'un 
habillement  extraordinaire  ,  avec  cette  infcription  Latine: 
VEj^agne  fera  hien-tot  ruinée  ^.^  détruite  far  une  nation  fembUm 
ble  à  ces  hommes  qui  font  ici  peints,  La  couleur  du  vifage ,  la  fi- 
gure &  l'habit  étoient  tous  femblables  à  ceux  des  Sarrafms, 
qui  par  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  étoient  devenus  la  terreur 
du  nom  Chrétien  5  aulTi  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l'ouverture  du 
palais  j  &  qui  virent  cette  infcription  j  demeurèrent  convain- 
cus que  l'Efpagne  avoit  tout  à  craindre  de  l'Afrique  j  que  les 
Maures  avoient  conquife ,  &c  que  le  malheur  dont  l'empire  des 
Goths  étoit  menacé  :,  ne  viendroit  que  de  ce  côté-là. 

Le  roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  repentir  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  &  fans  condamner  ion  imprudente,  &  témérai- 
re curiofité  j  mais  il  n'étoit  plus  tems  :  &  il  éprouva  bien-tôt 
après  combien  il  eft  dangereux  &  funefle  de  vouloir  péné- 
trer fans  raifon,  &  fans  necelfité  des  fecrets  ,  dont  Dieu  prend 
plaifir  à  nous  dérober  la  connoiffance ,  &  que  nos  pères  par 
un  fcrupule  religieux,  n'ont  pas  voulu  approfondir.  Je  fçai 
qu'il  y  a  des  critiques  qui  regardent  ce  fait  comme  une  fable  , 
&  comme  une  de  ces  ridicules  traditions  ,  qui  n'ont  de  cours 
&  de  créance,  que  dans  l'efprit  d'un  peuple  trop  crédule.  Pour 
moi,  jene  voudrois  pas  foutenir  la  vérité  de  cette  hifloirej  je 
ne  prétens  pas  auffi  la  condamner  comme  faufle  y  je  lailfe  au 
ledeur  judicieux  la  liberté  d'en  juger,  &  de  croire  fur  cela  ce 
qui  lui  paroîtra  plus  félon  fon  goût.  Je  n'ai  pas  cru  cepen= 
dant  devoir  paffer  fous  filcnce  un  fait  fi  célèbre  ,  &  racon- 
té par  un  grand  nombre  d'auteurs  graves  ,  quoique  ces  au- 
teurs ne  le  rapportent  pas  tous  de  la  même  manière. 
Les  Sarrafins  avoient  déjà  répandu  la  terreur  de  leur  nom; 
rafîiVs?""  ""^^ '''""  ^  ^^  le^irs  armes  dans  tout  l'univers.  Cette  maudite  nation  fl- 
fatale  au  nom  Chrétien ,  tiroit  fon  origine  de  l'Arabie ,  &  re-- 
connoiflbit  Mahomet  pour  fon  chef  Cet  impofleur  fedui- 
fît  d'abord  une  grande  partie  de  ces  peuples  grolTiers ,  igno- 
rans  &  brutaux  ,  fous  prétexte  de  religion  -,  car  abufant  de  la 
crédulité  de  ceux  qu'il  avoit  trompés,  il  leur  infpira  le  delTeiii 
de  fe  rendre  maîtres  de  quelques  provinces  de  l'empire.  Il  y 
réùfTir,  &: fît  des  conquêtes  confiderables  dans  l'orient;  il  Jes 

étendit 
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étendit  bien-tôt  du  côté  du  midi ,  &  les  poufTa  en  feu  de  tems      An  ^u  &  fuiv. 
jufqu'aux  extrémités  de  l'occident.  depuis  la  naurance' 

L'empereur  Heraclius  vit  bien  le  danger  où  l'empire  étoit  ^^  J^^^^-Chnft. 
€xpofé.  &  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  fede  nailTante  &  radmTkspTeSfî 
guerrière.  11  avoit  vaincu  Cofroès  roi  des  Perfes  :,  Se  avoit  fou-  fa  folde." 
mis  le  refte  de  l'Afie  5  mais  appréhendant  que  les  Sarrafins 
n'en  troublalTent  le  repos  ^  &  defefperant  de  pouvoir  entière- 
ment les  exterminer ,  il  prit  à  fa  folde  quatre  mille  hommes  des 
principaux  ôc  des  plus  braves  de  cette  nation  3  &  fous  prétex- 
te de  leur  marquer  l'eftime qu'il  faifoit d'eux,  ôc  la  confiance 
qu'il  avoit  en  leur  valeur ,  &  en  leur  fidélité ,  il  fut  bien-aife  de 
les  attacher  auprès  de  fa  perfonne ,  ôc  d'avoir  entre  Cqs  mains 
des  otages  qui  lui  répondirent  de  la  fidélité  d'un  peuple ,  fur  le^ 
quel  il  ne  pouvoit  pas  trop  compter  j  car  il  craignoit  que  ces 
peuples  inquiets ,  &  guerriers ,  ne  formaflent  des  entreprifes  fur 
quelques  provinces  de  l'empire.  Il  arriva  un  jour  que  les  Sar- 
rafins y  qui  étoient  au  fervice  de  l'empereur ,  demandèrent  l'ha- 
bit qui  étoit  dû  aux  (oldats ,  par  une  loi  de  l'empereur  Juftinien , 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  fon  Code.  Le  préfet  du 
fifc,  ou  l'intendant  des  finances ,  qui  étoit  alors  un  eunuque  jr 
ne  voulut  pas  accorder  aux  Sarrafins  ce  qu'ils  demandoient  > 
il  les  refufa  même  avec  des  paroles  brufques  ôc  injurieufes  : 
^e  reftem-Hl  donc  mx  Joldaîs  de  l'empereur  y  dit-il  ,y/ /W  e?z  do^u- 
ne  autant  a  ces  chiens* 

On  ne  fçauroit  croire  combien  cette  réponfe  de  l'eunuque'      xcy  iiï 
choqua  les  Sarrafins  ;  ils  prirent  fur  le  champ  le  parti  de  quitter      Ils  quittent  le' 
le  fervice  de  l'empereur ,  &  de  s'en  retourner  dans  leur  pays  :  ^^^^^<^e  ^e  Tempe-: 
ils  le  firent  j  &  dès  qu'ils  furent  arrivés ,  ils  aigrirent  l'efprit  de  ^^"^* 
leurs  camarades  contre  l'empereur.  Il  ne  leur  en  fallut  pas  da- 
vantage pour  les  engager  à  prendre  les  armes  5  ils  fe  rendirent 
bien-tôt  maîtres  d'un  bon  nombre  de  places  j  qui  étoient  de 
la  dépendance  de  l'empire  3  ils  percèrent  jufques  dansTE^^VD- 
te.  qu  ils  fournirent  en  peu  de  tems:  ils  n'eurent  pas  beaucoup  armes,  &re  ren- 
de  peine  à  fubjuguer  les  Perfes  :  ces  peuples  étoient  fi  afroi-  ^^^^  maîtres  de 
blis,^&fi  abatus  par  les  vidoires  que  les  Grecs  avoient^rem-^  Perl^&  delaSyt 
portées  fur  eux,  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas  enératde  refifcer  "e. 
à  une  nation  aufil  brave ,  &  aufil  aguerrie ,  que  le  font  les  Sar- 
rafins. Ces  infidèles  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  conquis  la 
Perfe  j  mais  ils  obHgerentles  Perfes  à  embrafîer  leur  religion,. 
c'eft-à-dire  la  fe^^e  infâme  &  impie  de  Mahomet ,  &  à  prendra 
Tome  L  Xxxx- 
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An  7a  &  fuiv.  aufli  le  noiil  de  Sarrafins  :  ils  s'emparèrent  prefqu'en  même" 
depuis  la  naiiiance  ^qjj^s  de  tOLitc  h  Syrie  :,  &  ils  ne  trouvèrent  rien  capable  deleui^ 
t.  je  us      ri  .     f^jj-gf^fe-f^ej-s  ^jetantdevidoiresj  quineleuravoientprefque 
rien  coûté,  &  de  la  conquête  de  tant  de  riches  provinces ,  ils 
voulurent  fubjuguer  l'Afrique  j  mais  ils  y  trouvèrent  plus  de. 
difficulté  i  qu'ils  ne  l'avoient  efperéj  s'ils  eurent  quelquefois 
l'avantage ,  ils  ne  lailTerent  pas  d'avoir  aufli  très-lbuvent  du 
deflbus  j  mais  enfin  leur  bonne  fortune  prévalut ,  ôc  l'Afrique 
fe  vit  dans  peu ,  aufll-bien  que  l'Egypte,  la  Perfe&  la  Syrie, 
fous  la  cruelle  domination  de  ces  infidèles. 
Ils  rava^'ent  l'A-      ^"  certain  roi  des  Sarralins  nommé  Abimelech ,  fe  mit  à  la 
frique,&cn  font  tête  d'une  nombreufe  ÔcpuilTante  armée,  &  fe  jetta  dans  l'A- 
chaiies.  frique  j  il  pénétra  même  jufqu'à  Carth^e ,  q-i'il  afliegea  :  cet- 

te place  ne  refifta  pas  long-tems  à  ce  prince  infidèle ,  elle  fut 
prife  &  réduite  en  cendres.  Après  cet  heureux  fuccès ,  Abi- 
melech jetta  la  confternation  par  tout  5  mais  Jean  préfet  di^ 
prétoire ,  &  qui  fe  trouva  en  ce  tems-là  gouverneur  de  l'Afri- 
que pour  l'empereur,  ramaffa  fes  troupes,  alla  au  devant  des 
infidèles ,  les  attaqua ,  les  vainquit  &  les  chaifa  de  toute  l'Afri- 
que. Ce  mauvais  fuccès  ne  les  découragea  pas ,  ils  fe  préparè- 
rent à  y  rentrer,  avec  de  plus  grandes  forces. 

Le  préfet  Jean  ,  qui  avoit  bien  prévu  que  les  Sarrafins  re- 
viendroient  tout  de  nouveau  avec  une  armée  plus  puifiante^ 
paila  promptement  à  Conftantinople  environ  l'an  fept  cens  , 
pour  demander  des  troupes  à  l'empereur  Léonce.  Pendant  ce 
tems-là  les  légions  Romaines  qui  étoient  demeurées  en  Afri- 
que ,  6c  à  Cartilage  ,  ennuiées  d'attendre  toujours  le  fecours 
qu'on  leur  faifoit  efperer ,  &  qui  ne  paroiflbit  point,  fe  muti- 
nèrent ,  &  proclamèrent  empereur  Tibère  Apfimare.  Elles  paf 
ferent  en  même-tems  avec  lui  à  Conftantinople ,  pour  le  met- 
tre en  pofielfion  de  l'empire.  L'Afrique  fe  trouva  affoiblie  par 
le  départ  de  ces  légions ,  &  dégarnie  de  troupes  pour  la  défen- 
dre. Les  Sarrafins  bien  inftruits  de  ce  qui  fe  pafibit ,  rentrèrent 
une  féconde  fois  en  Afrique ,  &  comme  elle  étoit  fans  défenfe , 
la  conquête  de  cette  riche  province  ne  leur  coûta  pas  beau- 
coup :  ils  percèrent  plus  avant  -,  la  Numidie  &  la  Mauritanie 
furent  contraintes  de  fubir  le  joug  de  ces  infidèles ,  &  comme 
tout  plioit  devant  eux,  ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  avec  une 
rapidité  étonnante  jufqu'à  la  mer  Atlantique. 

Ulit  étoit  en  ce  tems-là  Miramamolin  des  Sarrafins ,  c'eft  le 
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nom  que  ces  barbares  donnoient  à  leur  roi.  Il  avoit  donné  le  An  711  &  aùv. 
gouvernement  de  L'Afrique  à  uncertainMuza,  homme  bra-  c^^puislanaiHance 
ve  ,  hardi,  &  entreprenant.  Le  comte  Julien  aiant  obtenu  du  '^'^J^^"^"^^"^- 
roi  la  permifllon  de  paffer  en  Afrique ,  comme  nous  l'avons  Le  coiJtfjulien 
dit ,  ménagea  fur  fa  route  des  entrevues  avec  les  principaux  ^n  icpaflant  en 
chefs  de  la  conjuration  ;  ils  concertèrent  enfemble  les  moiers  '^^"^"f  ^""^^  ^^* 

.  ^  ,  xjiiv/xwi-a    conjures. 

d'exécuter  le  projet  qu  ils  avoient  forme  :  il  ne  négligea  rien 
pour  les  engager  à  demeurer  attachés  à  fon  parti  ;  il  s'accom- 
moda au  caradere  de  chacun  j  <5c  parla  à  tous  fuivant  leurs  in- 
clinations j  il  promit  aux  uns  de  grofles  femmes  d'argent  , 
aux  autres  des  emplois  ôz  des  charges  5  il  fit  valoir  les  forces  > 
le  nombre  de  fes  partifans  3  la  valeur  de  fes  troupes  j  les  intel- 
ligences qu'il  avoit  dedans  &  dehors  le  roiaume  5  il  ne  manqua 
pas  de  leur  reprefenter  en  même-tems  que  le  roi  étoit  dépour- 
vu de  tout  3  qu'il  n'avoit  ni  armes ,  ni  troupes  j  ni  munitions.  Il 
y  a  proche  de  la  ville  de  Confuegra  une  montagne ,  que  l'on 
appelle  le  mont  cddcfino  ,  &  parce  que  ce  mot  en  Arabe  veut 
dire  U  Montagne  de  trahifont  les  gens  du  pays  croient  que  ce 
fut  là  l'endroit  où  les  principaux  conjurés  s'aiTemblerent,  avec 
le  comte  Julien,  &  qu'ils  formèrent  la  perfide  refolution  défai- 
re venir  les  Maures  en  Efpagne. 

Dès  que  le  comte  Julien  fut  arrivé  en  Afrique  j  la  première 
chofe  qu'il  fit .  fut  de  s'aboucher  avec  Muza  :  il  lui  déclara  l'état  Ju^a^°"^^^  ^^^^ 
déplorable  où  étoient  les  affaires  d'Efpagne  ^  &  la  facilité  de  la 
conquérir  j  il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  des  plaintes  du  roi  Ro- 
drigue i  &  de  lui  reprefenter  les  mauvais  traitemens  que  lui  & 
les  enfans  de  Witiza  en  avoient  reçus  3  fans  nulle  raifon  ;  qu'il 
ne  s'étoit  pas  contenté  d'enlever  à  ceux  -  ci  la  couronne  qui 
leur  appartenoit  5  mais  encore  qu'il  les  avoit  dépouillés  de  l'hé- 
ritage de  leur  père  ,  &  que  ces  infortunés  princes  étoient  con- 
traints de  mener  une  trifte  3  &  languifTante  vie  3  chaffés  de  leur 
thrône ,  bannis  de  leur  propre  patrie ,  fans  bien  3  fans  fecours  3 
ôc  fans  avoir  un  lieu  pour  fe  retirer.  Il  infmua  cependant  que  lui 
&  ces  princes  avoient  un  bon  nombre  de  créatures  3  ôc  de  par- 
tifans dans  le  roiaume,  avec  lefquels  il  entretenoit  des  intelli- 
gences, &  qu'ils  fe  declareroient ,  auffi-tôt  qu'ils  fe  fentiroient 
appuies  par  quelque  puiîTance  étrangère  ;  que  la  conjondure 
heureufe  d'entrer  en  Efpagne  donnoit  aux  Sarrafms  la  faciUté 
d'étendre  leurs  conquêtes  dans  l'Europe,  &  peut-être  d'alTer- 
vir  la  plus  belle  partie  du  monde ,  dans  laquelle  jufques-là  ils 
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An  711  &  fuiv.  n'avoient  encore  pu  pénétrer?  que  le  moindre  deki  éroit  dan?' 
xlepuis  la  naiin-.nce  gercLix,  qu'il  ne  falloit  pas  donner  aux  Efpagnols  le  tems  de 

e  jcius-  1  il .  ç^  pi;eparer.  Il  n'oublia  pas  de  faire  voir  à  Muza  la  facilité  de 
cette  conquête  5  qu'il  s'offroit  lui-même  à  entrer  dans  le  roiau- 
me  j  pourvu  qu'on  voulût  lui  donner  quelques  troupes  ;  que 
Ces  partifans  ne  manqueroient  pas  de  le  venir  joindre  avec 
leurs  amis;  qu'il  étoit  déjà  maître  des  deux  côtés  du  Détroit; 
qu'il  lui  étoit  facile  d'entrer  en  Efpagne ,  &  de  recevoir  des  fe- 
cours  d'Afrique  ;  enfin  qu'il  efperoit  dans  peu  enlever  à  Ro- 
drigue la  couronne  qu'il  avoit  ufurpée. 
ç;  Le  gouverneur  barbare  trouvoit  à  la  vérité  ces  difpofitions 

Muza  donne  des  les  plus  favorables  du  monde  j  pour  porter  Tes  armes  en  Efpa- 
juîien''  au  comte  ^^^^  ^  &  pourla  founiettre  à  la  domination  des  Sarrafins  ;  mais 
il  ne  fçavoit  pas  s'il  fe  devoir  fier  à  la  parole  du  comte  Julien  : 
comme  le  comte  étoit  Chrétien  ,  il  appréhenda  qu'il  ne  tînt 
pas  aux  ennemis  de  fa  religion  la  parole  qu'il  leur  donnoit.  Il 
crut  cette  affaire  alTez  importante  ,  pour  la  communiquer  au 
Miramamolin,  &  recevoir  fur  cela  fes  ordres.  Le  Miramamo- 
lin  crut  qu'il  ne  falloit  pas  négliger  cette  occafion^,  &  il  don- 
na ordre  à  Muza  de  donner  quelques  troupes  au  comte  j  mais 
en  petit  nombre  j  pour  tenter  l'entrée  de  l'Efpagne^  &  s'af- 
furer  de  la  fidélité  &  de  la  fmcerité  du  comte  Julien.  Muza, 
homme  adroit  &  habile  ,  reprefenta  au  comte  qu'il  étoit  fâché 
de  ne  pouvoir  pas  lui  donner  tous  les  fecours  qu'il  auroitfou- 
haité  ;  que  la  fituation  des  affaires  d'Afrique  ne  le  lui  permet^ 
toient  pas  pour  le  prefentj  mais  qu'il  efperoit  le  fatisfaire  bien- 
tôt :  il  le  pria  de  vouloir  bien  fe  contenter  de  cent  chevaux  j  & 
de  quatre  cens  hommes  d'infanterie ,  que  l'on  partagea  fur  qua- 
tre navires  ,  avec  promeffe  qu'ils  feroient  dans  peu  fui  vis  d'un 
plus  grand  nombre. 

Le  comte  Julien      Le  comic  Julien  avec  ce  petit  fecours  arriva  à  la  vue  des  ifles 
avecïes'tr^u'^fs"'^  qui  font  proche  le  Détroit,  ils  y  abordèrent,  s'en  rendirent  les 
maîtres ,  &  les  pillèrent.  Les  chofes  réûffirent  comme  le  com- 
te l'avoitfait  efperer  j  un  grand  nombre  d'Efpagnols  vinrent  fe 

Se  rend  maître  rendre  auprès  de  lui ,  &  groflfirent  fon  armée.  Muza  inftruit  de 
ces  premiers  fuccès,  ne  tarda  pas  long-temsà  envoler  douze 
mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes ,  fous  la  conduite  de 
Tarif  Abenzarca ,  qui  étoit  borgne ,  mais  un  des  plus  célèbres , 
&  des  plus  vaillans  capitaines ,  qu'enflent  les  Sarrafins.  Afin  de 
tenir  cette  affaire  fecrete,  Muza  ne  fit  point  préparer  de  vaif/ 


des  ifles'  du  Dé- 
troit. 
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féaux  de  suerrej  mais  il  fit  pafler  ce  puifTant  fecours  fur  des  ,  Anyn  &auy. 

.«,  ^  .         ,         .         -iiiT  r  -1  •/  depuis  la  naillance 

vailleaux  marcliands.  A  peine  les  Maures  lurent-ils  arrives  en  ae/efus-chrift. 
Efpagne  3  qu'ils  s'emparèrent  du  mont  Calpé  :,  &  de  la  ville 
d'Heracléej  qui  eft  fur  cette  montagne  appellée  depuis  ce 
tems-là  Gibraltar,  du  mot  Geb^l  ^  quien  Arabe  veut  dire  mon- 
tagne ^  èi  du  nom  de  T^rify  qui  étoit  alors  gênerai  des  Sarralins. 
Plufieurs  croient  aulTi  que  c'eft  dans  le  même-tems  que  l'on 
donna  le  nom  de  Tariifa  à  cette  célèbre  &  ancienne  ville  ^ 
que  l'on  nommoit  TartelTo. 

Le  roi  Rodrigue  ne  fut  pas  long- te ms  fans  être  informé  de  GL. 

^e  qui  fe  paiïbit.  Aiant  appris  la  révolte  du  comte  Julien  ^  au  sanche^comrrîe 
près  duquel  tous  les  mécontens  fe  rendoient ,  &  le  fecours  qu'il  conate  Julien. 
avoir  obtenu  des  Maures  :  il  envoia  auffi-tôt  Sanche  ^on  cou- 
lin  germain ,  que  quelques-uns  appelloient  Inigo  3  qui  raflem- 
bla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes  j  pour  s'oppofer  aux  rebelles, 
,&  aux  infidèles.  Ces  premiers  cominencemens  ne  furent  pas 
heureux  j  &  ils  furent  comme  le  préfage  alTuréde  tous  lesmalr 
heurs  qu'entraîna  cette  guerre.  L'armée  de  Sanche  avoir  été 
levée  à  la  hâte  j  elle  n'étoit  compofée  que  de  canaille  ramailée  s 
qui  n'avoit  ni  force  ,  ni  valeur.  Comme  ces  nouvelles  troupes 
n'avoient  jamais  fervi,  elles  ne  fça voient  ce  que  c'étoit  qu'or- 
dre i  &que  difcipline  :  la  plupart  étoient  fans  armes,  ou  n'en 
avoient  que  de  vieilles ,  prefque  hors  d'état  de  fèrvir.  Les  trou- 
pes Efpagnoles  n'avoient  outre  cela  que  de  mauvais  chevaux, 
qui  n'étoient  accoutumés  j  ni  au  bruit  desarnjes,  ni  à  la  cha^ 
^eur  j  ni  à  la  poulfiere. 

Sanche  ne  laiffa  pas  cependant  d'avancer  toujours,  &  de  Sanche  eft  yak- 
pofer  fon  camp  aux  environs  de  TarifFa.  Il  y  eut  entre  les  Ef-  ^^jf*^  ^^  ^^^^"^ 
pagnols  &  les  rebelles  de  petites  rencontres,  &de  légères  e(^ 
carmouches  ,  dans  lefquelles  nos  tAupes  eurent  toujours  dti 
delavantage  j  mais  comme  ces  foibles  attaques  ne  decidoient 
rien ,  Sanche  refolut  d'en  venir  à  une  adion  générale.  Il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille  le  mieux  qu'il  put,  il  les  exhorta  à 
bien  faire  ;  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Les  troupes 
de  Sanche  animées  par  l'exemple  de  leur  gênerai ,  foutinrent 
avec  plus  de  valeur  que  l'on  n'en  pouvoir  efperer,  le  choc  des 
SarraUns.  La  vidoire  demeura  a(Fez  long-tems  douteufe  ■-,  mais 
,  çnfin  il  fallut  céder.  Ces  nouvelles  troupes  fe  voiant  attaquées 
de  tous  côtés,  ne  purent  refifter  à  des  foldats  aguerris  &  difci- 
plinés.  Sanche  y  périt  lui-même  avec  une  partie  de  fon  armée  ^ 

Xxxx  iij 
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An  7ii  8c  fuiv.  le  refte  prit  la  fuite  3  &  fe  fauva  comme  il  put.  La  vidoire  de- 
dc'Tèfu -Oiriir^  meuta  ainfi  aux  Maures  j  qui  refterent  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Les  barbares  fiers  de  cet  avantage  j  nepenferentqu'à 
en  profiter;  ils  coururent  toute  l'Andaloufie  ^  pénétrèrent  juf- 
quesdans  laLufitanie;  pillèrent,  ruinèrent  la  campagne  5  fe 
rendirent  maîtres  d'un  grand  nombre  de  places,  &  particuliè- 
rement de  Seville  j  dont  les  murailles  fe  troiivoient  alors  rui- 
nées j  &  où  il  n'y  avoir  point  de  garnifon  pour  la  défendre. 
Cir.  Cette  première  difgrace  arriva  l'an  fept  cens  treize  :  ce  fut 

Sinaercde  arche-  cette  même  année  que  Sinderede  archevêque  de  Tolède  fortit 

rc.u.ie  <ie  Tolcde    ,,„,,  /-  •         v!     r-  •  1  •  • 

pâlie  à  Rome.       d  Elpagne ,  loit  qu  il  y  rut  contrauit  par  les  mauvais  traitemens 
An  713  depuis  du  l'oi  Rodrigue  j  foit  qu'il  ne  voulut  pas  être  témoin  de  la  ter- 

^s^ch^ir  ^^  ^^'  ^^^^^  révolution  qu'il  pi-évoioit.  Il  paifa  à  Rome ,  &  il  s'y  trouva 
quelques  années  après  -  au  concile  de  Latran  affemblé  par  l'or- 
dre du  pape  Grégoire  III.  Les  chanoines  de  Tolède  voiant 
leur  prélat  abfent  3  retblurent  d'en  élire  un  nouveau ,  ne  vou- 
lant pas  laiffer  dans  ces  tems  fâcheux  l'églife  de  Tolède  fans  paf- 
îeur  :  ils  n'eurent  point  d'égard  à  Oppas  ,  qu'ils  regardoient 
'  comme  un  intrus  contre  les  loiXj  &  l'ancienne  difcipline  de 

Féglife.  Le  clergé  de  Tolède  jetta  les  yeux  fur  Urbain  3  grand 
chantre  de  la  cathédrale  :,  &  il  eut  tous  les  fuffrages.  C'éroit  un 
homme  de  mérite  ,  &  de  vertu ,  digne  enfin  d'occuper  le  fiege 
où  on  réleva  j  tî  fon  éledion  avoit  été  plus  canonique  ;  mais 
parce  qu'elle  avoir  été  faire  du  vivant  de  Sinderede,  il  nepa- 
roît  pas  qu'elle  ait  été  confirmée  par  ceux,  à  qui  de  droit  il  ap- 
partenoit  de  la  ratifier.  Ainfi  dans  les  anciens  .manufcrits  où- 
nous  voions  le  catalogue  des  archevêques  de  Tolède ,  le  nom 
d'Urbain  ne  s'y  trouve  pas. 
e  riL  Après  un  fuccèsfi  prompt ,  &  fi  heureux,  le  comte  Julien  3 

He  comte  Julien  -^  ^  •• 

repaffe  en  Afri-  ^  1^  gênerai  Tarif  repaîierent  en  Afrique ,  pour  obtenir  de 
4"^'  nouveaux  fecours.  Ils  reprefenterent  au  gouverneur  Muza  qu'il 

falloir  profiter  des  avantages  que  l'on  venoit  de  remporter ^ 
&  de  la  confternation  où  étoient  les  Efpagnols  ;  que  la  por- 
te del'Efpagne  étant  ouverte,  la  conquête  en  étoit  aifée.  Ils 
obtinrent  de  Muza  tout  ce  qu'ils  demandèrent ,  &  le  comte 
Requila  demeura  en  otage  auprès  de  lui.  La  gloire  que  le$ 
Sarrafins  avoient  acquife  par  leurs  victoires  paffées ,  &  les  puif- 
fans  fecours  de  cavalerie  &  d'infanterie  que  le  comte  Julien 
amenoit  d'Afrique  avec  foi ,  jetterent  un  tel  effroi  dans  l'efprit 
des  Efpagnols ,  que  les  infidèles  prirent  la  refolution  d'aller 
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chercher  l'arme'e  du  roi ,  &  de  lui  donner  bataille.  An  713  &  fuiv. 

D.Rodrigue  fentit  bien  le  danger  oùfetrouvoit  Ton  roiau-  deSl^chS""'^ 
me ,  Ôc  les  malheurs  dont  lui  même  écoit  menacé.  Voiant  donc      p   .  •       , 

Ixodngue   levé 

qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui  d'autre  parti  ^  que  celui  de  vaincre ,  une  puiirante  ar- 

ou  de  perir,il  fît  les  derniers  efforts  pour  prendre  fa  revanche  ;  &  ^^^^  po«r  s'oppo- 

'^  ,    ,  t    1      1  'r  •       j    o        1         -1  /-         11-       1  ter  aux  infidèles- 

reparer  la  honte  de  la  défaite  de  bancne  :  il  ht  publier  dans  tous 

£qs  états  un  ordre  à  tous  ceux  quiferoienten  âge  de  porteries 
armes  j  de  fe  ranger  fous  Tes  drapeaux  3  &  menaça  des  derniers 
fupplices  ceux  qui  refuferoient  de  fervir.  L'armée  du  roi  devint 
parcemoien  très-nombreufe  :  elle  étoit  compoféede  plus  de 
cent  mille  combattans.  Le  roi  Rodrigue  ne  tira  pas  grand  avan- 
tage de  cette  multitude  ramalTée  :  la  longue  paix  dont  l'Efpa^ 
gne  jouifToit  j  avoit  amollile  courage  des  peuples  :  c'étoit  un 
amas  d'étourdis  &  de  fanfarons  ^  incapables  de  foutenir  les  tra- 
vaux &  les  fatigues  de  la-guerre  5  la  plus  grande  partie  étoient 
fans  armes  j  &n'avoientpour  toute  défenfe,  que  des  frondes  ^ 
,&  des  bâtons. 

Voilà  l'état  ou  fe  trouvoit  l'armée  du  roi ,  quand  il  marcha   II  campe  à  k  vie 
vers  l'Andaloufie  j  pour  tenir  tête  aux  Maures  ^  &aux  rebelles  ;  ^^  ^*^^'^^° 
il  arriva  bien-tôt  à  la  vue  de  XereSj  où  l'ennemi  s'étoit  poilé. 
Le  roi  de  fon  côté  campa  dans  une  plaine  que  traverfe  la  ri- 
vière de  Guadalete  5  il  commença  d'abord  par  fortifier  fon 
•camp^  &  yfairedesretranchemens  capables  de  le  mettre  hors 
d'état  d'être  infulté ,  &  forcé  par  les  ©nnemis.  Les  uns  &les  aur 
très  avoient  une  égale  ardeur  d'en  venir  à  une  bataille  décilî- 
ve.  Les  Maures  fiers  de  leurs  premiers  avantages ,  regardoienc 
avec  mépris  cette  multitude  de  gens  ramalfés  ^  qui  n'a  voient  ni 
expérience,  ni difcipline.  LesEfpagnols  animés  par  le  defîr 
delà  vengeance  J  comptoientpour  rien  leur  vie.  Il  n'étoitpas 
queftion  dans  cette  guerre  d'une  frivole  gloire  j  ou  de  foutenir 
l'ambition  du  fouverain  ;  il  s'agiffoit  de  fauver  fa  patrie ,  fa 
femme ,  fes  enfans ,  ôcdeconferver  fa  propre  liberté.  Chacun 
avoit  à  combattre  pour  lui-même  :  ce  qui  étoit  de  funefte ,  c'efl: 
que  l'on  voioit  régner  dans  le  camp  des  Goths  une  triflelTe    ^ 
fombre ,  &  un  morne  filence  ^  comme  fi  tous  euffent  eu  un 
preffentiment  fecret  des  malheurs  qui  pendoient  fur  leur  tête , 
&  qui  leur  étoient  inévitables.  Le  roi  lui-même  fe  trouvoit  en- 
feveli  J  ôc  comme  abîmé  dans  une  mélancolie  affreufe,  &qui 
îettoit  la  confternation  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  On  ne  le  re- 
conno  jllQit  prefque  plus,  tourmenté  la  nuit  par  des  fonses  ef? 
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An  713  &  fuiv.  fraiaiis  ^  &  pai'  des  fpedres  horribles  qui  fe  prcfentoient  à  foit 
«îepuiWaïuiirancc  imagination  j  &  qui  le  laiilbient  dans  un  accablement  j  dont 

«k.- [crus- Chrirt.        M     ''^    •..  1      ''•^ 

^  il  n  etoit  pas  le  maître. 

Les  deux  armées  demeurèrent  huit  jours  en  prefence  :  tout  ce 
tems-là  ne  fe  pafTa  pas  fans  efcarmoucher  Ibuvent.  Les  Efpa- 
gnols  &  les  Maures  fe  tâterent  plus  d'une  fois ,  &  l'avantage 
ne  fut  pas  toujours  du  même  côté  :  chacun  voulut  éprouver 
fcs  propres  forces  3  6c  celles  de  fon  ennemi  ^  avant  que  d'en 
venir  à  un  combat  gênerai  ^  il  y  eut  plufieurs  partis  :,  &  plu- 
fieurs  détachemens  de  part  &  d'autre  ,  &:  fi  les  Goths  furent 
battus  quelquefois  ^  ils  ne  laiflerent  pas  auffi  quelquefois  de 
faire  fentiraux  infidèles  que  la  vidoire  ne  leur  lèroit  pas  fi  ai- 
fée  3  &  qu'elle  leur  couteroit  plus  qu'ils  ne  fe  le  figuroient  5- 
mais  enfin  après  une  infinité  de  petits  combats,  qui  ne  firent 
que  harceller  les  deux  armées  pendant  fept  jours ,  &  qui  ne  de- 
cidoientrienj  comme  fi  elles  eufîent  toutes  deux  agi  de  con- 
cert ;  elles  prirent  l'une  &  l'autre  la  refolution  de  terminer  tout 
d-'un  coup  la  guerre  j  oc  d'en  venir  le  huitième  jour  à  une  adion 
générale  ,  qui  decideroit  du  fort  des  deux  partis  j  &  de  la  con- 
quête de  l'Epagne.  Ce  fut  le  Dimanche  neuvième  du  mois ,  que" 
les  Maures  appellent  X^vel  ou  Suval  y  c'efi:  ainfi  que  le  racon- 
te l'archevêque  D.  Rodrigue  j  qui  revient  à  notre  mois  de  Juin. 
Cependant  fi  nous  nous  en  rapportons  à  la  chronique  d'Al- 
velda  ,  le  combat  fe  donna  le  jour  de  la  fête  de  faint  Martin 
Al  7-rA  de  iiis  ^^  onzième  Novembre  de  l'année  fept  cens  quatorze  j  ce  qui 
la  naiiîance  de  Je-  me  paioît  le  plus  Conforme  à  la  vérité.  Rodrigue  &  le  gênerai 
fui-chnli  Tarif  rangèrent  chacun  de  fon  côté  leurs  armées  en  bataille.  Le 

roi  magnifiquement  habillé  d'une  toile  d'or  relevée  en  brode- 
rie ,  étoit  fur  un  char  d'y  voire  i  félon  la  coutume  ancienne  des 
rois  Goths  j  quand  ils  combattoient  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Rodrigue  après  avoir  parcouru  les  rangs ,  &  donné  ks  ordres  » 
anima  (qs  troupes  à  bien  faire  leur  devoir,  ôc  leur  parla  à  peu- 
près  en  ces  termes. 
Civ.  n  Je  ne  puis  vous  diffimuler  ma  joie,  chers  compagnons" ^• 

Rodrigue.""  ^°^  "  ^^  ^^  qu'enfin  l'heureux  tems  eft  venu  de  venger  les  maux  que 
)5  nous  avons  fouiferts,  de  défendre  notre  fainte  foi.mépri- 
>3  fée  ,  &  outragée  par  des  infidèles,  &  de  faire  fentir  à  cette 
>3  canaille  maudite  de  Dieu,  &  en  exécration  à  tous  les  hom- 
>3mes,  que  l'on  n'attaque  pas  les  valeureux  Goths  impuné- 
«  ment.  Qu^el  autre  motif  les  a  obligés  à  prendre  les  armes ,  & 
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à  nous  venir  déclarer  la  guerre?  finonle  cruel  deffeinde  dé-  «      An  714  &fum 
traire  notre  patrie .  de  conquérir  l'Efpagne  ,  de  vous  aflervir  «  jepuisknaiflancc 
vous-mêmes ,  d'enlever  vos  femmes ,  ôc  vos  enfans,  &  de  les  «    ^     "^~    ^^^  '  ' 
faire  languir  dans  un  dur  efclavagc?  Que  prétend  cette  race  c* 
impie  ?  Elle  fepropofe  de  piller  :,  &  de  renverfer  les  temples  « 
du  vrai  Dieu ,  de  prophaner  les  autels ,  &  les  chofes  faintes.  a 
Jugés-en  par  les  facrileges  qu'ils  ont  déjà  commis ,  êc  par  les  « 
cruelles  marques  de  leur  impiété,  qu'ils  ont  laiffées  dans  c» 
tous  les  endroits  de  rEfpagne  ^  où  ils  ont  mis  le  pied^  il  « 
n'eft  pas  befoin  de  vous  en  faire  ici  un  long  détail ,  vous  C4 
en  êtes  vous-mêmes  les  témoins^  &  vousn'avéspû  les  voir  j  «< 
fans  verfer  des  larmes  5  vous  n'avés  pu  en  entendre  le  récit ,  « 
fans  frémir.  Jufqu  ici  ils  n'ont  eu  que  des  eunuques  ^  &  des  u 
hommes  efféminés  à  combattre ,  qu'ils  éprouvent  aujour*  « 
d'huij  mais  qu'ils  éprouvent  à  leurs  dépens,  qu'on  n'ofe  et 
pas  impunément  attaquer  la  nation  invincible  des  Goths ,  de  « 
tout  tems  fi  redoutables  à  leurs  ennemis  :  il  eft  vrai  que  l'an-  n 
née  dernière  ils  ont  eu  quelque  léger  avantage  fur  un  petit  u 
nombre  de  nos  gens  ,  qui  ont  été  farpris.  Ces  infidèles  deve-  « 
nus  infolens ,  ou  plutôt  frappés  par  la  main  invifible  de  Dieu  et 
du  plus  grand  des  aveuglémens ,  ont  eu  l'audace  de  revenir ,  « 
&  ont  cru  la  vidoire  aifurée.  RéjouilTons-nous  de  ce  qu'ils  et 
ont  eu  l'imprudence  &c  la  témérité  de  s'engager  fi  avant  dans  a 
le  pays:  ilfemhle  qu'ils  aient  voulu  fe  livrer  eux-mêmes  en- et 
îre  nos  mains,  &  s'ôter  les  moiens  de  nous  échapper,  en  ne  fe  c< 
refervant  aucun  lieu  de  retraite,  u 

Autrefois  nous  allions  attaquer  les  Maures ,  &  porter  la  c« 
guerre  jufques  dans  leur  propre  pays,  nous  parcourions  la  et 
Eranc€  en  viâ:orieuX;,&  aujourd'hui,  ô  honte  de  notre  nation  !  e< 
qui  ne  fe  peut  effacer  que  par  notre  mort ,  nous  nous  voions  e< 
attaqués  jufques  dans  nos  maifons,  tel  eft  le  fort  des  chofes  et 
humaines ,  qui  font  fujettes  à  mille  vicifTitudes.  La  partie  eft  à  a 
prefent  tellement  engagée,  que  nous  ne  pouvons  plus  reçu-  « 
1er,  fans  infamie  j  mais  ,  j'ofe  le  dire,  la  vidoire  eft  entre  et 
vos  mains,  pourvu  que  vous  vouliés  feulement  combattre^  e< 
mais  quand  la  vidoire  ne  feroit  pas  auffi  fure  ,  qu'elle  l'eft ,  le  et 
defir  de  la  vengeance  ne  doit-il  pas  vous  animer  >  La  terre  eft  u 
baignée  du  fang  de  vos  frères,  &  de  vos  amis  cruellement  u 
maffacrés  par  ces  infidèles ,  vos  villes  détruites ,  vos  villages  et 
ïeduits  en  cendres ,  vos  maifons  renverfées ,  vos  campagnes  et 
Tome  L  Y  y  y  y 


An  714  S:rtilr. 
depuis  la  naiHaiice 
dcJefiis-Chrill. 


cv. 

Harangue  du  gê- 
nerai Tarif, 
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>5  defolées^  tout  le  pays  ruine.  Eh  quoi  !  verrons- nous  d'un  œil 
>j  fec  tous  Ces  ravages  ?  Pour  moi ,  je  crois  avoir  fait  mon  de- 
>5  voir  j  &  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  étoit  neceflaire ,  pour  fai- 
>5  re  déclarer  la  fortune  en  notre  faveur.  Vous  voies  devant  vos 
»j  yeux  la  nombreufe  armée  j  que  j'ai  ralTemblée  :  à  peine  la 
M  campagne  peut- elle  contenir  la  multitude  de  mes  foldats  î 
»  vous  avés  des  vivres  j  &  des  munirions  en  abondance  ;  rien 
,j  ne  vous  manque  de  ce  qui  eft  neceflairepour  gagner  la  vidoi- 
,j  re  î  la  fituation  de  notre  camp  eft  avantageufe.  Tous  mes  of- 
„  ficiers  font  refolus  à  faire  leur  devoir ,  je  leur  ai  donné  mes 
,3  ordres,  chacun  fçait  ce  qu'il  doit  faire  j  j'ai  un  corps  de  re- 
„  ferve  confiderable ,  pour  envoler  du  fecours  où  il  fera  befoin , 
»,  ou  plutôt  pour  tomber  de  nouveau  fur  l'ennemi ,  quand  vo- 
>>tre  valeur  j  &la  pefanteur  de  votre  bras  l'aura  ébranlé.  J'ai 
)3  pris  encore  outre  cela,  d'autres  mefures,  dont  je  ne  vous 
»3  parle  point  à  prefent,  &  dont  vous  verres  les  heureux  effets, 
>5  quand  le  combat  fera  engagée  &  vous  connoîtrés  qu'il  ne 
>î  dépendra  pas  de  moi  que  la  terre  ne  foit  couverte  du  fang  de 
»5  ces  infidèles.  Le  refte  eft  entre  vos  mains ,  chers  amis,  ôc  la 
>3  vidoire  dépend  de  vous  3  il  ne  faut  que  du  courage  &de  la 
>3  hardieflej  attaqués  fans  crainte  ces  barbares ,  enfoncés  leurs 
53  efcardrons  ,  enveloppés  de  tous  côtés ,  nul  ne  pourra  vous 
»  échapper  3  fouvenés-vous  de  vos  ancêtres,&:  de  la  gloire  qu'ils 
«ont  acquife  par  leurs  victoires  j  rappelles  l'ancienne  valeur 
33  de  la  nation  fi  formidable  à  leurs  ennemis  -,  n'oubliés  pas  la 
»3  religion  fainte  que  vous  profelfés ,  le  Dieu  qui  vous  protège  5 
33  encore  une  fois ,  fouvenés-vous  que  c'eft  pour  la  gloire  de 
>3  fon  nom  que  vous  allés  combattre  aujourd'hui,  ce 

Le  gênerai  Tarif  de  fon  côté  ne  demeura  pas  dans  une  lâ- 
che indolence ,  encore  plus  refolu  de  combatte  que  les  Goths , 
après  avoir  mis  fon  armée  en  ordonnance  de  bataille ,  vifité 
tous  les  poftes  ,  pourvu  à  tout  ,  il  anima  Ces  troupes  en  ces 
termes:  >=  De  ce  côté  eft  l'Océan,  qui  eft  l'extrémité  delà  Ter- 
>3  re ,  de  l'autre ,  la  mer  Méditerranée  nous  environne ,  &  de- 
33  vant  nous ,  nous  avons  nos  ennemis  5  il  ne.  nous  refte  au- 
33  cun  lieu  de  retraite,  il  faut  ou  vaincre,  ou  mourir.  N'ef- 
33  perés  pas  vous  fauver  par  la  fuite,  où fuirés-vous ?  Il  faut 
33  vous  refoudre,  ou  à  vous  enfevelir  fous  les  eaux,  ou  à  périr 
«  parl'épée  des  Efpagnols  ^  ou  à  vous  ouvrir  un  paflage  enpaf- 
»  fant  fur  le  ventre  de  vos  ennemis  j  nous  ne  (étions  rede- 
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vables  de  notre  vie,  qu'à  notre  épée  ,  à  la  force  de  notre  «  An7r4  &  fuiv. 
brasj  &  à  notre  propre  valeur  j  c'eft  là  feulement  où  nous  de-  c»  ^epuisla  naiflance 
vons  mettre  notre  elperance  j  la  mort ,  1  elclavage  ou  la  vie-  c< 
toire ,  voilà  votre  fort ,  voilà  votre  partage ,  choififles.  Cet-  c* 
te  journée  vous  donnera  rempire  de  l'Europe,  ou  la  mortj« 
il  n'y  a  point  de  milieu  j  la  mort  eft  la  fin  de  toutes  les  mi-  u 
feres ,  la  victoire  fera  le  commencement  de  notre  bonheur,  et 
&  le  principe  de  notre  joie.  Eft-il  rien  de  plus  honteux  pour  c< 
les  conqueransde  l'Afie  &  de  l'Afrique,  que  de  vous  laiffer  u 
vaincre  aujourd'hui  par  une  nation  dont  vous  avés  déjà  « 
triomphé  ?  Ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  ai  amenés  ici,  c'eft  a 
vous-mêmes  qui  y  êtes  accourus  j  ledefir  de  conquérir  l'Ef-  « 
pagne ,  &  de  profiter  de  fes  trefors ,  vous  a  fait  abandonner  « 
votre  patrie  j  il  eft  tems  de  rappeller  cette  valeur  guerrière  j  c* 
qui  vous  a  rendus  la  terreur  de  tous  les  ennemis  de  notre  et 
fainte  loi.  Votre  courage  vous  abandonneroit-il,  lorfqu'il  « 
n'eft  plus  queftionque  deramafîer  les  palmes  &  les  lauriers  « 
qui  font  fous  vos  mains  ?  Les  richeiïes  immenfesdel'Elpa-  « 
gne ,  &  une  gloire  immortelle  font  les  doux  fruits  de  vos  tra-  ce 
vaux,  que  la  fortune  vous  prefente ,  les  laifterés-vous  échap-  u 
per  ?  Elle  ne  vous  offre  pas  aujourd'hui  les  deferts  fteriles ,  u 
&  les  fables  brûlans  de  l'Afrique  ?  mais  le  pays  le  plus  ferti-  et 
le ,  le  roiaume  le  plus  riche  &  le  plus  abondant  j  en  un  mot  c* 
les  dépouilles  de  toute  l'Europe ,  fi  vous  triomphés  aujour-  « 
d'hui  des  Goths.  Après  tant  d'autres  vidoires,  &  tant  de  c< 
conquêtes ,  qui  ont  immortalifé  votre  nom ,  qui  pourra  vous  « 
refifter  ?  Craindrés-vous  des  foldats  fans  armes ,  fans  difcipli,  et 
ne,  fans  expérience ,  fans  valeur?  Cette  canaille  ramaffée  à  et 
la  hâte ,  pour  nombreufe  qu'elle  foit,  feroit-elle  capable  de  et 
vous  intimider  >  Ce  n'eft  pas  le  nombre  qui  combat ,  &  qui  et 
triomphe  -,  c'eft  le  courage  :  la  viâoire  ne  fe  déclare  pas  pour  et 
la  multitude ,  elle  ne  favorife  que  les  braves.  Cette  armée  et 
faifie  de  crainte  à  votre  vue ,  &  troublée  par  fes  propres  « 
fraieurs ,  ne  fera  que  s'embarrafïèr  par  cet  amas  confus ,  dont  c* 
die  eft  compofée.  Ceux  que  vous  avés  à  combattre ,  n'ont  et 
pu  vous  refifter  >  la  première  fois  qu'ils  ont  olé  vous  atta-  « 
quer,  maintenant  aifoiblis  par  leur  défaite,  intimidés  par  la  et 
perte  de  la  plus  grande,  &  la  meilleure  partie  de  leurs  gens ,  c< 
triompheroient-ils  de  leurs  vainqueurs?  Ce  feroit  vous  faire  et 
injure ,  que  d'en  avoir  feulement  la  penfée  :  le  courage  qui  et 

Yyyy  ij 
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An  714  &  fuiv.  "  brille  dans  vos  yéuX:,  les  tranfports  de  joie  qui  éclatent  Cuv 
ticpais  la  naiiTance  „  yotre  vifage  font  poiu'  moi  le  prefage  allliré  de  la  vidoircj 
^  iii-  lu  c,  ^^  ^^^^  ^  ^,^^^  ^  1^  vidoire  que  vous  devés  courir  ^  &  non  pas  au 
»  combat  j  précèdes  de  la  fortune ,  accompagnés  du  bonheuf 
>3  qui  a  toujours  fuivi  vos  armes  ;  aidés  du  fecours  du  Ciel , 
»  favorifés  de  notre  faint  prophète  ^  qui  va  être  le  témoin  de 
»  votre  valeur:,  ôcquifcaura  bien  la  recompenfer  j  attaqués, 
«  percés  ^  rompes  ces  efcadrons  confus ,  &  fans  ordre  5  triom- 
î3  phésde  ces  lâches  ennemis^  qui  ne  font  venus  ici  que  pour 
53  vous  enrichir  de  leurs  dépouilles.  Quelle  gloire  !  quel  avan- 
>3  tage  pour  vous  de  changer  les  montagnes  efcarpées  3  les  de- 
»î  ferts  ftériles ,  les  campagnes  brûlées  par  les  ardeurs  du  Soleil , 
53  en  un  mot  les  cabanes  &  les  chaumières  de  l'Afrique  j  pour 
)3  les  plaines  fertiles  j  pour  les  grandes  j  &  les  riches  villes  de 
53  l'Efpagne  !  Vous  avés  entre  vos  mains  l'empire  du  monde  ^  ne 
33  foies  redevables  qu'à  votre  bras ,  &  à  votre  épçe  de  votre  pro-^ 
33  pre  bonheur  3  &  de  la  vi<û:oire  qui  vous  attend.  c« 
CVL  Les  deux  armées  également  animées  parla  harangue  de 

Les  deux  armées  j^j.^  chefs  ne  refpirent  que  le  moment  de  combattre  5  ils  en  at= 
en    viennent  ^ux  .  *-  ■*•  * 

niains.  tendent  avec  une  égale  impatience  le  fignalj  les  Goths  com-^ 

mencenr  à  s'ébranler  au  bruit  des  trompettes  j  &  des  tambours  j 
les  infidèles  de  leur  côté  font  retentir  leur  camp  de  leurs  tym-* 
baies,  &  s'avancent  au  petit  pas  ;  il  s'élève  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  un  cris  confus  &  horrible  qui  perce  les  nues  5  les  col- 
lines ôc  les  montagnes  en  retentiffent  j  l'air  eft  obfcurci  par  la 
multitude  infinie  de  pierres ,  de  flçches  »  de  traits  :,  de  dards 
qu'on  lance  dp  tous  côtés  5  le  combat  s'engage ,  on  laifle  bien- 
tôt l'arc  &  la  fronde ,  chacun  veut  mefurer  fon  ennemi  de  près, 
&  répée  à  la  main  -,  les  efcadrons  fe  mêlent ,  les  uns  ôcles  au- 
tres y  font  des  prodiges  de  valeur  ;  on  s'opiniatre ,  &  l'on  s'a- 
charne? ceux-ci  comme  des  furieux,  veulent  conferver  leurs 
premiers  avantages  j  ceux-là  animés  par  le  dépit ,  la  fureur ,  &  la 
vengeance ,  combattent  en  defeperés  ;  la  vidoire  eft  long-tems 
douteufe ,  &  la  fortune  ne  fe  déclare  point  5  le  fang  ruiffelle 
de  tous  côtés  5  fi  l'un  tombe  fous  l'épée  de  {on  ennemi ,  un  au^ 
tre  prend  la  place ,  refolu  de  venger  la  mort  de  fon  camarade  5 
on  n'épargne  perfonne,  chacun  s'anime  j  il  paroît  feulement 
que  les  infidèles  reculent,  &  commencent  à  plier  5  les  Efpagnols 
profitent  de  cet  avantage,  ils  percent,  ils  enfoncent,  ils  cul- 
butent j  ils  croient  déjà  la  vidoire  prefque  affurée ,  qu^nd  D. 
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Ôppas  par  la  plus  noire  perfidie .  &  par  une  trahifon,  dont  le      An  714  &  /uîv. 
récit  feul  fait  horreur  ^  après  avoir  caché  jufques  là  Ton  detef-  ae^efus-Chnft!'^^ 
table  deflfein,  va  dans  la  chaleur  du  combat  fe  jetter,  avec  le     d.  Oppas  aban- 
corps  confiderable  qu'il  commandoit ,  du  côté  des  traîtres,  &  donne  Rodrigue, 
des  barbares .  félon  qu'il  l'avoit  fecretement  concerté  avec  eux ,  f^ll^mi^s"!  ^""^^ 
&  avec  le  perfide  comte  Julien.  Il  étoit  à  la  tête  d'un  bon  nom- 
bre de  Goths  rebelles ,  qui  étoient  venus  fe  joindre  à  lui  j 
tous  deux  prennent  les  nôtres  en  flanc  &  en  queue  j  de  vien- 
nent fondre  fur  eux ,  du  côté  où  ils  fe  croient  foutenus  j  &  le 
plus  en  fureté. 

Les  Efpagnols  furpris ,  &  épouvantés  de  cette  deteflable  tra- 
hifon  j  lafies  encore  ,  &  fatigués  de  la  longueur  du  combat , 
qui  avoir  duré  prefque  tout  le  jour,  ne  peuvent  plus  foutejnir 
cette  nouvelle  attaque ,  faite  par  des  troupes  fraîches  :  ils  s'é- 
branlent, ils  plient  5  &  après  s'être  défendus  quelque  tems  , 
îiccabiés  par  le  nombre ,  ils  ne  penfent  plus  qu'à  fe  fauv^er. 

Cependant  le  roi  à  la  tête  des  plus  braves  de  fon  armée ,  qui  Le  roi  Rodrig^^ 
ne  l'abandonnent  point  ,  combat  dans  les  premiers  rangs  <^°"^bat  m  deuri- 
avec  une  valeur,  &  une  intrépidité ,  que  le  defefpoir  foutient , 
il  anime  par  tout  où  il  paroît  j  il  tue,  il  abbat ,  &  confervant 
une  prefenced'elpritmerveilleufe,  il  a  l'œilà  tout  j  il  détache 
des  troupes ,  pour  foutenir  ceux  qui  femblent  reculer  ;  il  en  en- 
voie de  fraîches ,  pour  prendre  la  place  des  foidats  morts  5  il  ral- 
lie fes  gens,  qui  plient,  il  les  remene  au  combat ,  il  arrête  les 
fuiards,  il  les  anime  ,  il  leur  reproche  leur  lâcheté,  ôclui-même 
i'épée  à  la  main ,  il  frappe  ceux  que  fa  voix  n'eft  pas  capable  de 
retenir.Enfindans  ce  jour-là  il  fait  tout  ce  que  l'on  peut  attendre 
d'un  habile  gênerai ,  &  d'un  foldat  intrépide  ;  mais  voiant  que 
fa  voix ,  (es  difcours ,  fes  reproches ,  fes  menaces  font  inutiles , 
que  toute  fon  armée  eft  en  defordre ,  que  la  vidoire ,  après 
avoir  long-tems  balancé ,  fe  déclare  pour  les  infidèles  5  il  fau- 
te de  fon  char,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  il  monte  fur  fon  cheval,  que  l'on  appelloit  Orelia, 
de  qu'il  tenoit  prêt  à  tout  événement ,  fe  dérobe  à  la  pourfuite 
des  infidelesvid:orieux,&  abandonne  le  champ  de  bataille. 

Les  Goths ,  qui  jufques  là ,  malgré  leur  defavantage  ,  ne      i^^  q^  jj^^  f^^Ê 
celToient  point  de  combattre  vaillamment,  &  de  foutenir  les  vaincus  p^r  les  ia^ 
efforts  des  Sarrafins,  fe  voiant  abandonnés  de  leur  roi,  per-  ^  ^  ^^' 
jàirent  courage ,  jetterent  leurs  armes,  &  ne  cherchèrent  leur 
lâlut  que  dans  la  fuite.  La  terre  eft  couverte  de  morts ,  le  camp 
''"■/        -  -  Yyyy  iij  ^ 
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An  714  &  fuiv.  efl  force,  pris,  pillé,  tout  vient  au  pouvoir  des  traîtres  &  des  Sar- 
de Jefus-Chriiï*^'^  rafms.  Les  hiftoriens  ne  marquent  point  le  nombre  des  Goths 
qui  périrent  dans  le  combat ,  apparemment  qu'il  fut  fi  grand , 
que  l'on  ne  pût  les  compter.  Cette  feule  bataille  dépouilla  l'Ef- 
pagne  de  toute  la  gloire  que  la  valeur  de  fes  peuples  lui  avoit 
acquife ,  jour  infortuné  ,  jour  trifte  !  &  que  l'on  ne  fçauroit 
allez  déplorer,  dans  lequel  périt  un  nombre  prefque  infini  de 
Goths,  où  le  fang  de  toute  l'élite  ,  &  de  la  plus  vaillante  no- 
blefle  fut  répandu  !  Journée  malheureufe ,  dans  laquelle  ce  peu- 
ple belliqueux  perdit  cette  réputation ,  qui  l'avoit  rendu  autre- 
fois la  terreur  de  l'empire  Romain  !  Dans  un  feul  jour  cet  em- 
pire glorieux,  qui  avoit  fubfifté  plus  de  trois  cens  ans,  fe  vit 
renverfé  par  une  infidèle  &  barbare  nation. 
Rodrigue  refau-      On  trouva  fur  les  bords  du  Guadalete  le  cheval  du  roi  Ro- 
o?i  il  L^nrt  plu  c'e  ^^^p'^^  '  ^^^  mantcau  rojal  ,  fa  couronne,  &  fa  chauflure  fe- 
tems  après  la  ba-  ^'^^^  ^^  perles  ,  &  de  pierres  précieufes  j  &  comme  l'on  ne 
^^^^^'  trouva  point  aucuns  veftiges  de  ce  prince  ,  Ôc  que  l'on  n'en 

entendit  plus  parler  ^  on  crut  qu'il  avoit  été  tué  en  fuianc,  ou 
qu'il  s'étoit  noie  au  paflage  de  la  rivière.  Il  eft  vrai  que  deux 
cens  ans  après ,  on  trouva  dans  une  certaine  églife  de  la  ville 
de  Vifeu  en  Portugal ,  une  pierre  avec  une  infcription  Latine , 
où  étoient  ces  mots:  ici  repoje  Rodrigue  i  le  df  mier  rot  des  Goths  : 
ce  qui  eft  une  preuve  que  ce  prince  infortuné  ne  mourut  pas 
dans  le  combat  j  mais  qu'il  fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  en 
Portugal  :  il  eft  cependant  à  prefumer  qu'il  furvêcut  peu  de 
tems  à  fa  défaite ,  puifque  l'on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 
c  V 1 1.  Les  foldats  qui  purent  fe  fauver  du  combat ,  &  échapper  à 

en  Biiclye.^"*"^  Tépée  du  vidorieux  infidèle,  fe  réfugièrent  dans  les  villes  voi- 
fmes,  où  ils  portèrent  les  triftes  nouvelles  de  leur  défaite,  & 
de  la  perte  de  toute  l'Efpagne.  Pelage  qui ,  félon  le  fentiment 
de  quelques-uns,  s'étoit  trouvé  à  la  bataille,  voiant  toutde- 
fefperé ,  &  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  refifter  au  vain- 
queur ,  fe  retira  au  fonds  de  la  Bifcaye,  qui  lui  appartenoit,  dans 
le  deftein  de  s'y  retrancher,  &  d'y  attendre  une  conjoncture 
favorable,  pour  fe  relever.  Il  y  a  cependant  des  auteurs  qui 
difent  que  ce  prince  fe  fauva  à  Tolède.  Les  Sarrafins  ne  gagnè- 
rent pas  toutefois  la  vidoire,  fans  qu'il  leur  en  coûtât  bien  du 
fang  :  il  y  en  périt  plus  de  feize  raille  qui  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille. 

Il  y  avoit  eu  les  d^ux  années  précédentes  une  affreufe  fteri-: 
«M 

*-■ 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.   VI.     12.7 
iité,  la  terre  étant  demeurée  inculte  par  le  tumulte  de  la  guer-     ^^J^^^^J'"'''' 
re  5  la  fterilité  caufa  une  cruelle  famine ,  qui  fut  fuivie ,  comme  a^jefus-airift!^^ 
il  arrive  ordinairement  de  la  pefte ,  qui  fît  de  terribles  ravages      stérilité ,  pcfte 
dans  le  roiaume.  Les  peuples  accablés ,  Ôc  affoiblis  par  tant  de  &  famine  enEfpa- 
miferes .  ne  laiiïerent  pas  de  vouloir  faire  de  tems  en  tems  quel-  §^''^* 
ques  tentatives ,  pour  fe  relever.  Ils  prirent  quelquefois  les  ar- 
mes ;  mais  fans  fuccès ,  &  toujours  avec  defavantage.  Les  vi- 
ces &  les  débauches,  dans  lefquelles  ils  fe  plongeoient ,  les 
avoient  amollis ,  &  avoient  éteint  leur  ancienne  valeur.  Enfin 
la  colère  de  Dieulaffée  de  fupporter  plus  long-tems  leurs  dére- 
glemens  &  leurs  crimes  y  fit  fentir  à  ces  coupables  toute  le  for- 
ce &  la  pefanteur  de  fon  bras,  &  les  livra  en  proie  à  tous  les  malt 
heurs ,  dont  ils  eurent  tant  de  peine  à  fe  relever. 

Le  pape  Conftantin  étoit  afTi's  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  ; 
Anaftafe  ,  furnommé  Artemius  ,  gouvernoit  l'empire  d'O- 
rient ,  &  Chiidebert  III.  du  nom ,  regnoit  en  France ,  dans  le 
tems  que  l'Efpagne  divifée  ^  remplie  de  troubles  &  de  confu- 
ilonj  étoit  devenue  la  proie  des  infidèles.  Oétoit  unedefola- 
tion  générale  dans  tout  le  roiaume ,  la  bataille  que  l'on  venoit 
de  perdre ,  les  fuites  funefies  que  l'on  avoit  lieu  d'appréhen- 
der, les  trilles  malheurs  j  dont  l'on  étoit  menacé,  jettoient  les 
peuples  dans  un  abbatement,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  fe  re- 
mettre. Les  Sarrafins  victorieux  ne  penfoientqu'à  profiter  de 
leur  vidoire  j  il  n'y  a  point  de  cruauté,  qu'ils  n'exerçaifent  fur 
les  vaincus ,  &  ils  leur  firent  fentir  tout  ce  que  peut  la  fureur  & 
la  licence  du  foldat,  ils  n'épargnèrent  ni  âge ,  ni  fexe,  ni  con- 
dition, &  les  moins  malheureux  furent  ceux  qui  tombèrent  fous 
répée  des  infidèles. 

La  plupart  de  ceux  qui  purent  fe  fauver  de  cette  malheureufe 
journée  :  fe  réfugièrent  dans  la  ville  d'Ecija ,  qui  n'étoit  pas 
éloignée,  &  qui  en  ce  tems-là  étoit  alTez  bien  fortifiée ,  &  en 
état  de  fe  défendre;  les  habitans  fe  joignirent  à  eux,  &  tous 
enfemble  s'encouragèrent ,  les  uns  les  autres ,  cherchèrent  les 
moiens  d'arrêter  la  fureur  des  barbares;  ils  prirent  la  refolu- 
îion  genereufe  de  fauver  la  patrie  &  la  nation  au  péril  de  leur 
vie ,  de  reparer  leur  perte ,  &  de  venger  l'affront  qu'ils  venoient 
de  recevoir.  Les  foldats  &  les  habitans ,  fans  confulter  leur 
-propre  foiblelfe ,  &  les  forces  de  l'ennemi ,  eurent  la  hardiefie  & 
le  courage  de  fortir  hors  de  leurs  murailles,de  fe  mettre  en  cam- 
pagne, ôc  4'attaquer  de  npuveaudes  vidorieux,  quipourfuir 
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An  714  ^  riilv.  voient  de  tous  côtés  le  refte  des  Goths ,  &  le  débris  d'une  af- 
dSful-Chitr''  "^^'"  ^^faitej  mais  cette  féconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  la  première  bataille  5  ils  furent  taillés  en  pièces  >  5c 
ceux  qui  purent  s'échaper  du  combat ,  fe  retirèrent  en  diflerens 
endroits.  La  ville  d'Ecija  qui  fe  trouva  vuide ,  &  dégarnie  de 
foldats  ,  ne  put  refifterlong-tems  j  les  Maures  s'en  rendirent 
bien-tôt  les  maîtres ,  &  ils  la  firenr  rafer  »  pour  intimider  les  au- 
tres villes. 

Le^^ilfiVeies  di-       ^^'^^  ^^  P'^^^^  '  ^  ^^  ^^^"^  entière  d'Ecija ,  le  comte  Julien 
vifcnt  leur  armée ,  confciUa  au  général  des  infidèles ,  de  divifer  fon  armée  en  deux 
deCordoue^^''^''  corps.  &  de  fe  jetter  en  même-tems  dans  l'Efpagne  par  deux 
o.^oue.  differens  endroits  :  Tarif  fuivit  leconfeildu  comte.  Une  par- 

tie de  l'armée .  fous  la  conduite  de  l'infâme  Magued ,  qui  avoit 
honteufement  renoncé  à  la  religion  Chrétienne  3  dans  laquel- 
le il  avoit  été  élevé ,  pour  embrafîer  la  maudite  fede  de  Ma- 
homet, prit  la  route  de  Cordoue  ,  cette  ville  que  les  propres 
habitans  avoient  abandonnée ,  pour  fe  retirer  à  Tolède  ,  où  'Û3 
fe  croioient  plus  en  fureté.  Cette  ville ,  dis-je .  fut  bien-tôt  fou- 
mife  par  la  trahifon  d'un  berger,  qui  vint  trouver  le  gênerai 
renégat,  &  qui  lui  montra  un  endroit  de  la  muraille  proche 
le  pont,  par  lequel  il  étoit  aifé  de  faire  entrer  desfoldats.  Ma- 
gued profita  de  l'avis  du  berger  j  &  aiant  choifi  les  plus  déter- 
minés de  fes  foldats,  il  les  fit  avancer  la  nuit,  &  à  la  faveur 
dcs  ténèbres,  &  du  filence  ,  tuèrent  les  fentinelles ,  fe  gUrferent 
dans  la  ville,  &  s'en  rendirent  maîtres.  Te  gouverneur  de  la 
place  fe  voiant  furpris ,  fe  retira  avec  les  plus  braves  de  fa  gar- 
nifon.  dans  l'églife  de  faint  George,  où  il  fe  défendit  avec 
un  courage,  &  une  fermeté  héroïque  pendant  plus  de  trois 
mois  5  il  y  foutint  plufieurs  aflauts  j  mais  enfin  aiant  perdu  la 
plupart  de  fes  gens  ,  &  ne  pouvant  plus  tenir ,  il  refolut  de  fe 
faire  un  paifage  au  travers  des  ennemis ,  &  de  fe  fauver  pen- 
dant la  nuit  jilfutfiarpris,  &  tomba  au  pouvoir  des  Maures  ^ 
qui  forcèrent  enfin'  l'églife ,  &  pafîerent  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
Tarif  ravage  tou-  Le  gênerai  Tarif  avec  l'autre  partie  de  l'armée  mettoit  tout 
te  rAndaloufie.  à  feu  &  à  fang  dans  l' Andaloufie.  C'étoit  un  trifte  fpedacle  de 
voir  les  villes  réduites  en  cendres,  les  temples  renverfés,  les 
autels  prophanés,  les  campagnes  ruinées  ,  ôc  les  peuples  er- 
rans  de  tous  côtés,  fans  fcavoir  ou  fe  retirer,  pour  éviter  la 
fureur  des  iAfidcies.  Memefa  fut  forcée,  &rafée.  L'archevêque 
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D.  Rodrigue  dit  quelle  étoit  proche  de  Jaen  j  mais ,  félon  les  An  714  &  fui,,, 
apparences  j  elle  en  étoit  plus  éloignée.  Tarif  mit  garnifon  ^'^P^^^-^^^f^iffance 
dans  Elvire ,  dans  Malaga  &  dans  Grenade.  Murcie ,  qui  dans 
ce  tems-là  s'appelloit  Oreola,  félon  le  même  archevêque,  fe 
rendit  par  compofition.  La  place  fe  défendit  long-tems  avec 
vigueur  5  le  gouverneur  aiant  eu  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  tués  j  dans  une  fortie  qu'il  fît  fur  lesafTiegeans,  &  dans 
laquelle  il  en  laifTa  un  bon  nombre  fur  la  place  :  voiant  qu'il  n'é- 
toit  plus  en  état  de  tenir ,  fi  l'on  venoit  à  livrer  l'afTaut ,  emploia 
la  rufe,  pour  obtenir  des  infidèles  un  parti  plus  avantageux, 
&:  une  capitulation  honorable.  Cet  ofïicier  habile ,  &  adroit , 
fît  prendre  à  toutes  les  femmes  des  habits  d'hommes ,  &  les  po- 
fa  fur  la  muraille  j  avec  le  peu  de  foldats  qui  lui  refloient.  Les 
Sarrafms  trompés  par  cet  artifice ,  &  croiant  encore  la  garni- 
fon fort  nombreufe,  accordèrent  au  gouverneur  &  aux  habi- 
tans  les  conditions  qu'ils  leur  demandèrent.  Comme  les  Chré- 
tiens avoient  abandonné  Grenade  &  Cordoue  j  pour  fe  reti- 
rer ailleurs  ,  le  gênerai  Tarif  y  laifTa  des  Juifs  &  des  Maures 
pour  repeupler  ces  deux  fameufes  villes. 

Tout  plioit  devant  le  gênerai  des  Sarrafîns,  &  il  avançoit  ^  j^ 

toujours  en  conquérant.  Tolède  cette  ville  fituée  dans  le  coeur      Tous  les  Chré- 
du  roiaume  ,  &  dont  elle  étoit  la-capitale ,  &  le  féjour  des  rois  ^^^"^  ^^  retirent  à 
Goths,  étoit  devenue  i'azilede  tous  les  Chrétiens  fugitifs.  La    ^  ^  ^* 
fituation  avantageufe  de  cette  place  inacceffible  prefque  de 
tous  côtés  3  environnée  par  leTage,  &  par  des  montagnes  ef- 
carpées  j  fortifiée  encore  par  les  ouvrages  que  les  rois  Goths 
y  avoient  ajoutés  j  l'avoient  rendue  prefque  imprenable. 

L'archevêque  Urbain ,  fans  avoir  égard  aux  fortifications  de  t  ,    l    - 

™,,j  ,  ^  r  '  ,-i      A  ,     L  archevêque  cm- 

Tolède,  ne  s  y  crut  pas  en  fureté  ,  comme  s  il  eut  eu  un  pré-  porte  avec  foi  tou- 
fentiment  fecret  des  funeftes  malheurs  dont  elle  alloit  devenir  ^^^  ^"  rdiques, 
la  proie  :  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Afluries  ;  il  en-  h  charuwrde^ 
leva  auffi  les  reliques ,  les  vafes  facrés,  &  les  ornemens  defti-  ^^i'"":  iiJephonfe, 
nésauminifterede  l'autel,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  du  Aflurfe^^^^"^^^^ 
nom  Chrétien,  par  une  facrilege  impieté, ne  les profanaffent, 
il  n'oublia  pas  fiir  tout  la  miraculeufe  cha faible  que  faint  îlde- 
phonfe  avoit  reçue  du  Ciel ,  ni  un  cofixe  plein  de  faintes  reli- 
ques qui  étoient  venues  de  Jerufalem ,  que  l'en  confervoit  foi- 
gneufement  à  Tolède.  Il  emporta  encore  tous  les  livres  facrés, 
avec  les  ouvrages  de  faint  Ifidore,  de  faint  Ildephonfe  &  de 
faint  Julien,  ce  qui  fait  voir  la  pieté  du  faint  archevêque  ,  l'a- 
Tome  î.  Zzzz 


V 


An  714  &  ^l'i^' 
depuis  la  naillancc 
de  Jcfiis-Chrili. 


Pelage  fuivi  de 
toute  la   noblelle 
Eipagaole ,  efcor- 
te  l'archevêque 
dans  les  Afturies. 


ex. 

Tarif  afliege  To- 
lède. 
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moLir  c-d'eftime  qu'il  avoit  pouu  les  fciences.  Ce  fçavant  pré- 
lat failbit  plus  de  cas  des  livres  de  récriture ,  &  des  ouvrages 
de  ces  grands  hommes  ,  que  de  tousJes  tréfors  &  de  toutes 
les  pierreries  de  l'Efpagne  3  il  craignoit  que  les  infidèles  nenf- 
fent  brûler  ces  ouvrages  divins  ,  dont  ils  ne  connoiflbient 
pas  le  prix,  &  dont  l^on  ne  pourroitjamais  reparer  la  perte. 

Le  prince  Pelage  accompagna  ,  ou  plutôt  efcorta  l'arche» 
vêque  Urbain ,  pour  le  défendre,  au  cas  qu'il  fût  attaqué.  C'eft 
ainfi  que  le  rapportent  des  auteurs  célèbres  j  mais  quand  l'ar- 
chevêque fut  arrivé  dans  les  Afturies,il  ne  penfa  qu'à  mettre 
en  lieu  de  fureté  les  trefors  précieux  qu'il  avoit  apportés  ,  ôc 
qu'à  les  dérober  aux  infidèles,  s'ils  poulToient  leurs  conquêtes 
jufques  là.  L'on  fit  donc  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne  une  ca- 
ve très-profonde ,  ce  fut  là  que  l'on  cacha  tout  ce  que  l'on  avoic 
apporté  de  Tolède.  Cette  cave  eft  à  deux  lieues  de  l'endroit 
où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  d'Oviedo.  Depuis  ce  tems-là  l'on 
appelle  ce  Ueu-là  ,  la  Montagne  fainte.  Les  peuples  du  voifi- 
nage  conferverent  toujours  une  dévotion  particulière  pour  ce 
faint  lieu ,  &  y  accouroicnt  tous  les  ans  en  foule  ;  mais  parti- 
culièrement le  jour  de  la  fête  de  la  Magdelaine.  Pelage  &  l'ar- 
chevêque Urbain  furent  fuivis  de  toute  la  nobleiTe,  &  des  plus 
Gonfiderables  citoiens ,  qui  dans  la  confternation  générale  où 
fe  trouvoit  alors  l'Efpagne ,  cherchèrent  un  azile,  où  ils  puflent 
être  à  couvert  de  la  cruauté  des  Maures  :  ainfi  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  les  Afturies ,  afin  de  fe  referver  pour  une 
conjondure  plus  favorable. 

L'armée  des  Maures  étoit  difperfée  en  plufieurs  endroits  de 
l'Efpagne ,  &  tout  leur  réûlTiIfoit ,  mais  ils  fe  réunirent  pour 
mettre  le  fiege  devant  Tolède  :  ce  fut  le  gênerai  Tarif  qui  le 
forma  lui-même ,  &  il  ne  voulut  céder  àperfonne  la  gloire  de 
cette  conquête: elle  n'étoit  pas  difficile?  car  dans  l'état  où  fe 
trouvoit  cette  ville  dépourvue  de  tour,  comment  auroit-elle 
pu  tenir  contre  une  armée  nombreufe,  aguerrie,  &  vidorieur 
fe  :  ainfi  Tarif  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  Tolède,  le  plus  bel 
ornement  de  l'Efpagne,  &  la  demeure  de  fesrois.  Cependant 
les  opinions  font  différentes ,  fur  la  manière  dont  cette  fuperbe 
ville  fut  prife. 

L'archevêque  Rodrigue  dit  que  les  Juifs  étoient  toujours  de- 
meurés à  Tolède,  &  ne  vouloient  point  rilquer  leurs  biens ^ 
Toit  que  la  fortune  favorifàt  les  Elpagnols  ^  foit  qu'elle  leur  fût 
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contraire  ;  mais  voiantque  la  vidoireaccompagnoit  par  tout  An  714  &  fuiv. 
les  infidèles ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  aeSl-Chrift?*^^ 
Juifs,  d'ailleurs  ennemis  jurés  des  Chrétiens  ^  à  ouvrir  aux 
vainqueurs  les  portes  de  Tolède ,  dès  qu'ils  parurent.  Le  gê- 
nerai Tarif,  pour  recompenle  de  leur  perfidie  j  leur  accorda  le 
même  privilège  qu'il  avoit  accordé  aux  Juifs  de  Grenade  &  de 
Cordoue;  car  il  les  laifla  dans  Tolède  avec  les  Maures,  pour 
repeupler  cette  grande  ville. 

D.  Luc  de  Tuy  an  contraire  prétend ,  que  les  Chtétiens  de 
Tolède ,  malgré  leur  petit  nombre,  ne  laijGTerent  pas  de  fe  met- 
tre en  défenfe ,  comptant  fur  la  fituation  avantageufe  de  la  pla- 
ocjôc  la  force  de  fes  ramparts.  Ainfi  foutenus  de  leur  propre  cou- 
rage, fans  garnifon,  fansibldats,  ôcprefque  fans  munitions > 
ils  foutinrent  le  fiege  pendant  quelque?  mois  contre  une  armée 
vidorieufej  mais  tandis  que  les  Chrétiens  alloient  en  procef- 
fîon  le  Dimanche  des  Rameaux  dans  l'églife  de  fainte  Leoca- 
die  du  fauxbourg,  félon  la  coutume  ,  les  Juifs  fe  rendirent 
maîtres  des  portes,  &  les  ouvrirent;  aux  afliegeans.  Les  Chré- 
tiens fe  voiant  trahis ,  demeurèrent  à  la  merci  des  infidèles ,  qui 
firent  main  baiTe  fur  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défendre ,  &  fi- 
rent tous  les  autres  efclaves. 

Il  feroit  aflez  difficile  dans  des  fentim.ens  fi  oppofés ,  de  déci- 
der lequel  des  deux  ed  le  plus  vrai  :  toutefois  après  a  voir  exami- 
né ce  que  les  hiftoriens  en  rapportent ,  je  pancherois  afTez  pour 
ceux  qui  difent  que  les  habitans,  après  avoir  foutenu  coura-  ,  laprifedeTd- 
geufement  un  long  fiege,  fe  rendirent  enfin  par  compofition,& 
à  des  conditions  aifez  avantageufes ,  qui  furent ,  au  rapport  de 
ces  hiftoriens  :  1°.  Que  ceux  qui  voudroient  fortir  de  la  ville , 
auroient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets ,  où  il  leur 
plairoit ,  fans  que  Ton  pût  les  inquiéter  dans  leur  retraite,  i»^ 
Que  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans  la  place,  auroient  la 
permifTion  de  fuivre  la  rehgion  de  leurs  pères,  qu'on  leurlaif- 
feroit  fept  églifes  pour  y  faire  leurs  exercices  5  les  églift  s  qu'ils 
obtinrent  furent  celles  de  faint  Jufl,  de  faint  Torquatj  de  faint 
Luc,  de  faint  Marc,  de  fainte  Eulalie,  de  faint  Sebaflien,  ôc 
de  notre  Dame  du  fauxbourg.  5°.  Qu'ils  paieroientauxSarra- 
fms  leurs  nouveaux  maîtres ,  les  mêmes  droits  &  les  mêmes 
impôts ,  qu'ils  avoient  accoutumé  de  paieraux  rois  Goths  leurs 
anciens  fouverains ,  que  les  Maures  ne  pourroient  pas  en  met- 
tre de  nouveaux.  4*^ .  Qu'ils  fe  gouverneroient  félon  leurs  loix  3 

Zzzz  ij 
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An  714  &  fuiv.  ^  lei-ir-^  contâmes  j  que  pour  cet  effet  ils  choifiroient  pamii  eux 

«lepuis la naiiîaacc  des  juges ,  pout  Icut  adminiflter  la  juflice. 
e  Je  us-    iri  .  Ainfi  Tolède  tomba  au  pouvoir  des  Maures ,  &  la  conquête 

Les  Maures  ache-  ^^  Cette  grande  ville ,  la  Capitale  de  toute  rEfpagne,  entraîna 

vent  de  conquérir  celle  de  ptelque  toutes  les  autres  villes  du  roiaume ,  les  unes 

FS"e.  fe  voiant  dépourvues    de  tout ,  fe  rendirent  d'elles-mêmes  j 

celles  qui  voulurent  refifter,  furent  bien-tôt  prifes  par  force. 

Les  peuples  errans  &c  fugitifs,  fe  difperfoient  dans  les  lieux  où 

ils  ei'p.n'oient  trouver  un  azile  alTuré. 

lis  prennent  la       L^  Ville  de  Leon  après  s'être  défendue  quelque  tems ,  n'aiant 

ville  de  Léon.  plus  de  vivres,  &  fe  voiant  preflee  par  la  faim ,  fut  obligée  de 
le  rendre.  Guidalaxara  dans  les  Carpetains  fubit  le  même  joug , 
&  tomba  au  pouvoir  des  Maures.  Ils  fe  rendirent  encore  mai- 
U'esdans  la  Celtiberie,  d'une  ville  que  l'on  appelle  aujourd  hui 
Medir/A-'Celi  y  &  que  l'on  appelloit  autrefois  i'^^^;?^/;!? ,  félon 
l'archevêque  Rodrigue.  Ils  y  trouvèrent ,  au  rapport  de  cet  au- 
teur ,  une  table  d  Emeraude  -,  mais  apparemment  que  c'étoit 
du  marbre  verd  d'une  grandeur  j  d'une  beauté  &  d'un  prix  ex- 
traordinaire. Les  Maures  depuis  ce  tems-là ,  donnèrent  à  cette 
ville  le  nom  de  Mcctma-lMmeyd;^^  c'eft-à-dire,  la  ville  de  la 
fable. 
Ils  prennent  A-      Amaya  dans  la  vieille  Caftille  eut  le  même  fort ,  que  la  ville 

«^^y3-  de  Leon  :,  elle  foutint  quelque  tems  l'effort  des  infidèles  j  mais 

enfin  les  vivres  étant  confumés,  la  faim  obligea  les  habitans 
d'ouvrir  les  portes  aux  affiegeans,  qui  y  firent  un  butin  beau- 
coup plus  confiderable  que  dans  la  plupart  des  autres  villes  ;  car 
les  peuples  des  environs ,  s'y  étoient  retirés,  avec  leurs  meilleurs 
effets.  Comme  la  place  étoit  extrêmement  forte ,  ils  fe  flatoient 
qu'elle  pourroit  refifter.  Cet  endroit  de  la  Caffille  s'appelloit 
autrefois  la  Campaone  des  Goths ,  c'eft  de  là  qu'elle  a  confervé 
jufqu'à  prefent  le  nom  àtTierra  de  Campos.  Les  Maures  mirent 

Brûlent  Ailorga,  le  feu  à  la  ville  d' Aftorga  dans  la  Galice  j  mais  comme  les  mu^ 
railles  étoient  extraordinairement  fortes,  ils  ne  purent  les  rui- 
ner ,  &  elles  fubfiflent  encore  à  prefent.  Ils  prirent  avec  la  mê- 
^  me  facilité  la  ville  de  Gijon ,  dans  les  Afturies ,  quelque  for- 
tifiée qu'elle  fiât  du  côté  de  la  terre  &  du  côté  de  la  mer.  Ils 
mirent  de  fortes  garnifons  dans  les  villes  oii  ils  les  crurent  ne- 
ceffaires  pour  retenir  les  peuples  dans  le  devoir ,  &  pour  les 
empêcher  de  fe  foule  ver  '■,  car  ils  apprehendoient  avec  raifon  ^ 
flue  les  Efpagnols  accablés  par  le  joug  dur  ôc  cruel,  qu'ils 


a 
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avoient  été  contraints  de  fubir  ^  ne  iiilent  des  efforts  pour  le     An  715  &  fuiv, 
fecouer,  &  pour  recouvrer  leur  première  liberté.  depuis  la  naiiîance 

Le  gênerai  Tarif  enfle  de  tant  de  conquêtes  j  ramena  a  To-         c  x  î  i 
lede  fon  armée  enrichie  des  dépouilles  de  l'Efpagnej  pour  y     Tarif  revient 

jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  vidoires.  Tolède  ,  pour  y 

Cri^'-i''^  j  1  ^j  •  jouir  du  prix  de  ià 

e  fut  la  qu  il  s  arrêta ,  comme  dans  le  centre  du  roiaume  j  conquête. 

afin  de  pourvoir  à  tout,  &  d'envoier  des  (ecoursdans  les  en- 
droits qui  en  auroient  befoin.  Tout  cela  fe  paiTa  l'année  fept 
cens  quinze.  Mais  ces  infidèles  traverferent  encore  les  Pyré- 
nées, pénétrèrent  dans  les  Gaules,  ôc  fe  rendirent  maîtres  de 
Narbonne  la  même  année. 

L€  bruit  de  ces  fuccès  étant  pafle  en  Afrique ,  il  en  fortit  un 
nombre  prefque  infini  de  Sarrafins,  qui  voulant  partager  avec 
leurs  compagnons  les  dépouilles  d'un  (î  riche,  &  d'un  fipuif» 
iant  roiaume  ,  vinrent  comme  des  effains  fondre  en  Efpa- 
gne  ,  &dans  les  terres  qui  étoient  fous  la  domination  des 
Goths.  Les  Efpagnols  chafles  de  leur  patrie,  &  intimidés  par 
les  avantages  que  leur  ennemis  remportoient  de  tous  côtés , 
ne  trouvoient  nulle  relTource  dans  leurs  malheurs ,  &  ne 
voioient  aucun  moien  de  chaffer  les  infidèles ,  ni  même  de  Ce 
défendre  fans  chef,  fans  foldats,  fans  munitions,  ils  ne  pou- 
voient  former  un  corps  d'armée  capable  de  faire  la  moindre 
refillance  5  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  fes  intérêts  particuliers,  ÔC 
qu'à  rendre  fbn  fort  le  moins  malheureux  qu'il  pourroit^  les 
villes  particulières,  &  les  plus  éloignées  des  Maures ,  travail- 
lèrent à  leur  propre  fureté,  chacune  fe  choifit  un  chef  pour  la^  - 
défendre  5  &  comme  ils  avoient  une  autorité  fouveraine  dans 
la  paix ,  &  dans  la  guerre ,  &  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point 
de  fuperieurs  j  il  y  a  des  hiftoriens  qui  leur  ont  donné  le  nom 
de  rois. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit  en  Efpagne,  on  recevoit  d'Afri'        cxiii. 
que  des  nouvelles  que  Muza  agité  &  combattu  de  différentes     Muza  pafle  luf. 
penfées,  rouloit  dans  fon  efprit  de  grands  &  vaftes  projets  5  «>eme  en  Efpagne. 
d'un  côté  ,  il  fe  réjouiffoit  de  voir  l'Efpagne  conquife,  les 
Maures  maîtres  de  ce  puiffant  roiaume,  Ôc  leyr  empire  enfin 
étendu  jufques  dans  l'Europe  ,  qui  étoit  la  chofe  du  monde 
qui  le  flatoit  le  plus  ;  mais  d'un  autre  côté ,  il  étoit  chagrin  d'ê- 
ti'e  demeuré  en  Afrique,  &  qu'un  autre  que  lui-même  eût  eu 
le  profit  &  l'honneur  d'une  fi  belle  conquête  j  il  n'apprenoit 
qu'avec  dépit  les  viâ:oiresde  Tarif,  il  eût  bien  voulu  les  paçt 

^  z  .z  ?  Il) 
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An  7x5  &  fiii^.  tager  avec  lui.  Enfin  pouffé  par  fa  propre  jaloufie  j  &  parle  de- 
dc^f'-îlis^Chn?"'^^  ^^^  ^^  partager  avec  Tarif  les  trefors  de  l'Efpagne ,  il  prit  la  re- 
folution  de  palier  la  mer:  il  affembla  donc  une  armée  de  dou- 
ze mille  hommes,  des  meilleures  troupes  qu'il  putchoifirj  & 
à  la  tête  de  ce  nouveau  fecours,  il  aborda  en  Efpagne.  Cette 
armée  étoit  foible  pour  un  deffein  auffi  vafte  que  celui  qu'a- 
voit  formé  Muzaj  mais  les  Efpagnols  étoient  Ci  abattus  ,  &  (i 
confternés ,  qu'il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  achever  de 
les  fubjuguer.  Les  peuples  ne  fçavoient  plus  de  quel  côté  fe 
tourner  5  chacun  voioit  bien  ce  qu'il  falloir  faire  5  tous  conve- 
noient  qu'il  falloit  prendre  les  armes ,  &  fe  mettre  en  défenfe  5 
mais  nul  nevoiiloitfe  charger  de  l'exécution ,  ni  s'expofer  le 
premier  au  danger. 
On  recommen-       j^^r  q^g  \q  nouveau  2;eneral  des  infidèles  fut  arrivé  en  Efpa- 

ce  ia  Huerre.  i  <-.  r 

gne,  les  chofes  changèrent  de  face,  &  l'on  recommença  la 
guerre.  La  plupart  confeilloient  à  Muza  de  joindre  Ion  armée 
aux  troupes  du  gênerai  Tarifa  d'agir  tous  deux  de  concert,  & 
d'achever  eniemble  de  fournettre  les  villes  qui  n'avoient  pas 
encore  voulu  ouvrir  leurs  portes  aux  Sarrafnis  5  mais  quelques 
perades  Chrétiens,  qui  avoient  plus  d'égard  à  leurs  intérêts  & 
à  leurs  paffions  particulières,  qu'à  leur  religion,  &  à  leur  conf- 
cience  voulant  faire  leur  cour  à  Muza  ,  lui  promirent  les  fe- 
cours  dont  il  auroit  befoin ,  pour  achever  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne, &  pour  terminer  feul  cette  guerre.  Cet  avis  qui  flatoit 
l'ambition ,  la  vanité  &  la  jaloufie  de  Muza ,  prévalut ,  &  rem- 
porta. 
Le  comte  Jnlietî       Le  comtc  Julien  vint  trouver  le  nouveau  eeneral ,  foit  qu'il 

vient  le  ranger  au-  ia^  r  a  r   ■  ^-i  r        '^     ^        ^ 

près  de  Muza.       voulut  c/agner  la  conhance ,  loit  qu  il  en  elpera  t  de  plus  gran- 
des reçornpenics  ,  foit  enfin  qu'il  eût  eu  quelques  démêlés  avec 
Tarif  j  &  qu'il  fût  jaloux  de  fa  gloire  5  car  les  traîtres  font  or- 
dinairement brouillons  &  inconftans.  Après  que  l'on  a  tiré 
d'eux  les  fervices  que  l'on  prétend,  on  les  méprife,  &  on  les 
regarde  avec  exécrations  l'on  n'a  jamais  en  eux  une  parfaite 
confiance  5  on  ne  fongc  même  qu'à  s'en  défaire  ,  comme  de 
créanciers  importuns  ,  que  l'on  ne  fçauroit ,  &  que  l'on  ne  veut 
pas  paier. 
MuzaprendMe-       ^^^  Maurcs  débarquèrent  d'abord  à  Algezire,  mais  ils  n'y 
dina  Sidonia.        demeurèrent  pas  long-rems  :  Muza  commença  par  mettre  le 
fiege  devant  Médina  Sidonia  5  la  place  étoit  forte,  &  les  ha- 
bitans  fe  défendirent  quelque  tems  avec  valeur ,  ils  firent  plu- 
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lîeurs  forties  vigoureufes  fur  les  afficgeans^ou  ils  perdirent  bien      An  7 1 1  &  riv.v 
du  monde  j  mais  n'aiant  nul  fecours  à  attendre ,  la  place  fut  ^epms  la  nauir.nce 
ïorcee  «x  piUee. 

Muza  alla  enfuite  affleger  Carmona  :,  autrefois  la  plus  forte  Et  enfuite  Car- 
place  de  toute  TAndaloufie.  Lefiegeduraquelques  jours  ^  par-  «^ona. 
ce  que  les  habitans  qui  n'avoient  rien  à  efperer ,  y  combattirent 
avec  une  valeur  &  une  opiniâtreté ,  qui  étonna  les  affiegeans  ; 
mais  le  comte  Julien  par  une  nouvelle  perfidie  j  fe  fervit  du  plus 
lâche  de  tous  les  ilratagêmes  ^  pour  mettre  cette  place  au  pou- 
voir des  Maures:  il  feignit  donc  d'avoir  reçu  quelques  mécon- 
tentemens  de  ces  barbares.  Les  infortunés  habitans  trompés  par 
ce  traître  j  le  reçurent  dans  la  ville  avec  une  joie  extrême:  il  y 
entra  par  la  porte  que  l'on  appelloit  alors  U porte  de  Cordoue ,  <5c 
ce  fcelerat  s'en  étant  faifi  >  y  fit  entrer  les  Maures.  C'efi:  ainfi 
que  l'archevêque  Rodrigue  raconte  la  prife  de  Carmona  :  Ra» 
fis  auteur  Arabe  raconte  la  chofe  d'une  manière  différente ,  & 
ii'eflpas  même  du  fentiment  de  Rodrigue  pourletemsj  auquel 
la  place  fut  prife  5  car  il  prétend  que  les  Sarrafins  ne  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  importante  place  ^  qu'après  que  Muza  &  Ta- 
rif eurent  eu  une  entrevue  j  &  une  conférence  enfemble  à  To- 
lède 5  il  ditaufïi  que  les  foldats  du  comte  Julien  fe  déguife- 
rent  en  marchands  ^  qu'ils  entrèrent  par  ce  moien  dans  la  pla- 
ce j  que  s'étant  enfuite  jettes  fur  ceux  qui  gardoient  la  porte , 
par  ou  ils  étoient  entrés  j  il  l'ouvrirent  aux  Maures  qui  firent 
main-baffe  fur  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Un  Grand  nombre  de  Goths  s'étoient  retirés  dans  Seville  Seyilie & Be|s, 
capitale  de  l'Andaloufie ,  &  ils  fe  iiatoient  d'y  pouvoir  être  en 
fureté  5  mais  fe  voiant  affiegés  par  une  puiffante  armée  de  Mau^ 
res  j  &  defefperant  de  pouvoir  s'y  défendre ,  ils  abandonnèrent 
de  nuit  la  plac€  ;,  &  fe  fauverent  comme  ils  purent.  Les  Mau- 
jres  aiant  appris  la  fuite  des  habitans  ^  entrèrent  dans  la  ville  a 
qu'ils  trouvèrent  prefque  deferte  ^  &  ils  y  laifferent  les  Juifs , 
qui  mêlés  avec  les  Sarrafins,  repeuplèrent  cette  grande  vilie^ 
Ceux  de  Seville  s'étoient  réfugiés  dans  Beja  5  mais  Beja  eut  le 
même  fort  que  Seville.  On  ne  fçait  pas  cependant  fi  cette  ville 
fut  prife  par  force  j  où  fi  elle  fe  rendit  à  compofition.  Ce 
4ue  ïon  fçait  j  c'eflque  dans  la  fqite  il  y  demeura  toujours  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  aufquels  on  laiffa  l'exercice  libre 
ide  leur  religion  fans  les  inqueter. 

^erida  n'étoit  pas  loin  de  Beja^  c'étoit  anciennement  pjag 
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An  71  y  &  fuiv.  des  plus  célèbres  colonies  que  les  Romains  euflent  en  EfpagnCj 

<ie^eilis-Chriii'^^  ^  aloi's  la  plus  confideuable  ville  de  la  Lufitanie  j  elle  n'avoit 

Cxv.         prefque  rien  perdu  de  fa  première  fplendeur,  &  Tony  voioic 

Il affiege Merida.  de  fuperbes  veftiges  de  la  magnificence  Romaine,  malgré  ce 
qu'elle  avoir  fouflert dans  les  dernières  guerres,  &  particuliè- 
rement dans  la  bataille  que  perdit  le  malheureux  roi  Rodrigue , 
ôc  où  il  périt  un  bon  nombre  de  Tes  citoiens.  Ces  généreux  Es- 
pagnols bien  loin  de  fe  décourager ,  animés  par  le  dépit  &  la 
vengeance  ,  fortirent  hors  de  leurs  murailles,  &  marchèrent 
contre  les  infidèles  ,  qui  s'avançoient  pour  les  aûleger  ;  le 
combat  fut  vigoureux  &  opiniâtre,  &  quoique  lesEfpagnols 
combatiflent fans  ordre,  ils  laiflerent  un  bon  nombre  d'enne- 
mis fur  la  place  j  mais  l'armée  des  Maures  étant  beaucoup 
plus  nombreufe ,  les  Chrétiens  furent  obligés  de  plier ,  &  de 
fe  réfugier  au  dedans  de  leurs  murailles.  Alors  Muza  accom- 
pagné feulement  de  quatre  perfonnes  de  confiance ,  aiant  con- 
fideré  attentivement  la  fituation,la  grandeur,  &  la  beauté  de 
cette  fuperbe  ville ,  furpris  d'admiration  :  llfemble ,  dit-il ,  que^ 
tous  les  feu  fies  de  l'pjiivers  aient  'voulu  concourir  k  bâtir  0"  k  em- 
bellir cette  'Ville  :  heureux  celui  qui  en  f  eut  être  le  maître.  Cette 
vue  nefervit  qu'à  animer  encore  davantage  le  gênerai  âts  in- 
fidèles, &  qu'à  lui  faire  tenter  tous  les  moiens  poffibles  de  la 
founiettre. 
Les  habitans  fe       H  y  avoit  auprès  de  la  Ville  une  vieille  carrière ,  alTez  pro- 

vWeur"'^  ^^^'^  fonde ,  &  qui  parut  très- propre  à  Muza  pour  y  dreffer  une  em- 
bufcade.  Il  plaça  donc  pendant  la  nuit  un  bon  nombre  de  ca- 
valerie dans  les  chemins  creux,  qui  étoient  tout  au  tour  de  la 
carrière ,  prévoiant  bien  que  les  alTiegés  ne  manqueroient  pas 
le  lendemain  de  faire  quelque  fortie.  Muza  ne  fe  trompa  nul- 
lement dans  i^cs  conjeûures  5  car  en  effet  une  grande  partie  des" 
aifiegés  étant  fortis  de  Merida ,  &  marchant  confufément ,  & 
fans  ordre ,  tombèrent  dans  l'embufcade ,  fe  voiant  furpris  & 
attaqués  de  front ,  &  en  queue  :  ils  ne  lailferent  pas  de  fe  dé- 
fendre quelque  tems  affez  vigoureufement ,  &  de  foutenir  le 
premier  effort  des  infidèles  5  mais  enfin  accablés  par  le  nom- 
bre, ils  fe  retirèrent  affez  en  defordre  dans  la  ville,  après  avoir 
perdu  dans  cette  fortie  la  plupart  de  leurs  braves  gens.  Ce  fu- 
rieux échec  ne  les  découragea  cependant  pas  encore.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  ménager  déformais  leurs  forces,  de  ne  plus 
faire  de  forries ,  de  fe  renfermer  au  dedans  de  leuïs  murailles  , 

de 
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<^e  faire  des  uetranchemens  dans  la  ville  j  ôc  de  fe  mettre  en  état      An  71?  &  fui-/, 
de  les  défendre.  depuis  bnaiflance 

Le  fiege  traînoit  en  longueur  ,  &  Muza  étoit  chagrin  de  ^'^•^^^"^'  "  * 
voir  la  refiftance  opiniâtre  d'une  feule  ville  :  il  emploie  donc 
toutes  le?  machines  de  guerre  dont  l'on  fe  fervoit  encetems- 
là  pour  battre  les  villes  ^  il  fait  élever  des  tours  de  bois  fort 
hautes  fur  lefquelles  il  fait  drefier  des  machines  efFroiables  pour 
jetter  des  pierres,  &  des  traits  dans  la  placer  il  ordonne  que 
Ton  bâîifle  des  galeries  bien  couvertes ,  à  la  faveur  defquelles 
lesfoldatspuijGTentfe  glilTer  jufqu'au  pied  de  la  muraille  j  pour 
aller  à  la  fappe  5  il  fait  jouer  les  béliers  pour  ébranler  les  en- 
droits les  plus  forts.  Les  afllegés  fans,  fe  laifTer  abattre  par  la 
peur,  fe  trouvent  par  tout,  &  partout  repouilent  l'ennemi, 
ils  fortifient  les  endroits  foibles  ,  terrafîent  leurs  murailles ^ 
relèvent  la  nuit,  ce  que  les  machines  avoient  abattu  le  jour. 
.Tant  de  fatigues  ,  leurs  forties  palTées,  &  les  attaques  qu'ils 
avoient  éréobligés  de  foutenir,  avoient  bien  diminué  le  nom- 
J^re  des  combattans  5  outre  cela  ils  commençoient  àmanauec 
de  vivres  &  de  munitions  :  ils  prirent  donc  la  refolution  de  fe 
rendre,  avant  que  d'être  réduits  aux  derniers  abois  :  ils  en- 
volèrent fur  cela  des  députés  au  camp  àiÇ.s  ennemis ,  &  promi- 
rent de  remettre  la  place  entre  les  mains  de  Muza  ,  pourvu 
qu'il  accordât  aux  habitans  dés  conditions  honorables  &  avan- 
tageufes.  Ce  gênerai  irrité  d'une  fi  longue  refiftance^  rejetta 
avec  colère  &  avec  mépris  les  propofitions  àç.s  députés.  Ils 
5'en  retournèrent  dans  la  ville  fans  avoir  rien  fait,  refolus  de 
fe  défendrejufqu'à  la  dernière  extrémité,:  ilsfe  flattoientquele 
;general  des  infidèles  ,  qui  étoit  fort  vieux  ^  infirme  &  caffé ,  ne 
pourroit  pas  vivre  encore  long-tems. 

Muza  aiant  fçu  ce  qui  fe  palToit  dans  la  ville  ,  &  que  l'efpe-  Enfin  Merida  fe 
rance  de  fa  mort  prochaine  foutenoit  les  affiegés ,  refolut  ^«"^^Muza. 
d'emploier  la  rufe,  pour  les  obHger  à  fe  rendre.  Cependant 
comme  l'on  foufFroit  beaucoup  dans  la  ville,  les  habitans  tâ- 
chèrent de  renouer  la  négociation ,  «&  renvoierent  une  féconde 
fois  au  camp  les  mêmes  députés  ;  Muza  l'aiant  fçu ,  fe  fit  pein- 
dre en  noir  la  barbe  &  les  cheveux,  afin  de  les  tromper.  Ces 
députés  en  l'abordant  furent  furpris  de  voir  un  fi  grand  chan- 
gement danslaperfonnedu  gênerai  Maure,  &  de  trouver  un 
vieillard  rajeuni ,  qui  marchoit  fans  bâton  5  car  ils  ne  s'appeu^ 
Tome  I.  Aaaaa 
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An  71  j  &  fuir,  curent  jamais  de  l'artifice.  (32)  étant  rentrés  dans  la  ville,  ils 
depuis  la  naiflance  racontèrent  le  miracle  prérendu,  dont  ils  venoient  d'être  les 
témoins;  ils  reprefenterent  au  peuple  l'impolTibilité  de  fe  dé- 
fendre contre  un  homme  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  le  maîtrç 
de  la  nature,  &  leur  perfuaderent  de  fe  rendre.  Ils  retourne^ 
rent  donc  une  troifiéme  fois  au  camp  ,  &  confentirent  à  re- 
mettre la  place  aux  conditions  ifuivantes.  i^.  Qiie  les  biens 
de  ceux  qui  étoient  morts  durant  le  liège  ,  foit  dans  les  forties , 
foit  dans  les  attaques ,  feroient  confifqués.  1  ".  Q^e  les  revenus 
des  églifes  appartiendroient  aux  Maures,  s  ° -  C^e  les  habitans 
feroient  obligés  de  lui  livrer  les  vafes  facrés  d'or  &  d'argent, 
^  les  autres  riches  ornemens  des  églifes.  4^'.  Qae  ceux  qui 
voudroient  demeurer  dans  la  ville  ,  en  auroient  la  liberté  ^  ôc 
qu'on  leur  conferveroit  généralement  leurs  biens.  s°.  Que 
ceux  qui  en  voudroient  fortir,  auroient  auffi  la  permifiTion  de 
fe  retirer  oii  il  leur  plaîroit ,  &  que  l'on  ne  pourroit  les  inquié- 
ter dans  leur  retraite.  Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
tems  où Merida fut  prifepar  les  Maures,  l'archevêque  Rodrir 
gue  allure  que  ce  fut  le  même  mois  que  Muza  vint  en  Efpagne  5 
mais  il  n'explique  pas  fi  ce  fut  la  même  année ,  ou  l'année  fui= 
vante  :  il  eft  cependant  très-probable  que  ce  ne  fût  pas  la  même 
année, 
c  X  V I.  Les  habitans  de  Beja  &  d'Ilipula  s'unirent  enfemble ,  Se  for? 

Les  habitans  de  nièrent  un  deflêin  hardi  :  ils  crurent  qu'ils  pourroient  arrêter  les 
Iler^endeirS-  Ço^q^êtes  des  Mautes ,  avant  qu'ils  puflent  affermir  leur  do- 
£res  de  Sevilie.  minationen  Efpagne,  s'ils  étoient  aflez  heureux  que  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  Seville,  &  que  l'heureux  fuccès  de  leur  projet 
pourroit  reveiller  le  courage  des  Efpagnols  abattus.  Ils  prirent 
des  mefures  fi  juftes,  qu'ils  fe  glilferent  fecretement  dans  Se- 
ville ,  où  ils  entretenoient  des  intelligences  avec  les  Chrétiens 
qui  y  étoient  demeurés.  Us  fe faifirent  de  la  place,  &pa{ferent 
au  fil  de  répée  toute  la  garnifon  que  les  Maures  y  avoient  laif- 
fée ,  fans  faire  quartier  à  perfonne  ;  mais  quelque  heureufe  que 
fût  d'abord  cette  entreprife ,  elle  fut  enfin  funefte  à  ceux  mê- 
mes qui  l' avoient  exécutée  î  car  les  infidèles  aiant  appris  cettç 

(3z)  y amais  de  l'artifice.    Tout  ce  re-  ce  tems-là  ,  oii  c'étoient  chofes  inouïes 

.citdonne  une  belle  idée  de  la  finefle  &  que  les  artifices  propres  à  déguifer  les 

de  l'intelligence  de  ces  députés  ,  Si  des  delavaritages  de  la  nature,  ou  les  dérat}- 

habitans  de  Merida  j  mais  plutôt  de  la  gcnjens  caufés  par  l'âge, 
candeur  &  de  la  fimplicité  des  mœurs  de  ■ 


An  71 5  &ruiv5 
depuis  la  naiflance 
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Ahdalafîs  Cils  de 
Muza  Ce  rend  maî- 
tre de  Valence 
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nouvelle  j  accoururent  aulll-tôt  à  Seville  3  la  reprirent  avec  la 
même  facilité  qu'elle  avoir  été  furprife,  &  forcèrent  enfin  les 
habitans  de  fe  foumettre^  comme  auparavant. 

Lorfque  Muza  vint  en  Elpagne ,  il  amena  avec  lui  fon  fils 
Abdalafis.  Ce  jeune  prince  pouffé  d'une  noble  ambition ,  fe 
plaignit  un  jour  à  fon  père  de  ce  qu'il  ne  l'emploioit  point  dans 
cette  guerre ,  &  de  ce  qu'il  ne  lui  donnoit  point  d'occafion  de  «l'Alicante ,  &c. 
faire  paroître  fà  valeur  ^  &  d'acquérir  de  la  gloire.  Muza  trou- 
va les  plaintes  de  fon  fils  raifonnables  :  comme  il  l'aimoit  teii* 
drement,  il  fut  ravi  de  lui  ttouverdes  fentimens  fi  nobles  &  fî 
généreux  j  il  lui  donna  un  gros  corps  des  meilleures  troupes 
de  l'armée*  Abdalafis  à  la  tête  de  ce  détachement  entra  dans  le 
pays  de  Valence.  Il  eut  diverfes  rencontres  avec  les  Efpagnols , 
dans  lefquellesil  eut  toujours  l'avantage:  les  villes  de  Dénia  ^ 
d'Alicante  &  de  Huerta  lui  ouvrirent  leurs  portes  j  mais  à  con- 
dition qu'il  conferveroit  les  églifes ,  qu'il  ne  fouffriroir  pas  que 
les  infidèles  les  prophanaffent  j  que  les  Chrétiens  auroient  l'e- 
xercice libre  de  leur  religion,  fans  que  l'on  eût  droit  de  les  in- 
quiéter ;  que  chacun  conferveroit  fon  bien ,  &  que  les  habitans 
en  feroient  quittes  pour  paier  un  tribut  aux  Maures  :  il  y  confen- 
tit  j  &  ce  généreux  prince  leur  en  impofa  un  affez  modéré. 

Abdalafis  après  une  fi  heureufe  expédition ,  retourna  cou- 
vert de  gloire  à  Seville  avec  fcs  troupes  l'année  fept  cens  fei- 
ze.  Cette  ville  s'étoit  révoltée ,  comme  nous  l'avons  dit ,  mais 
elle  n'qfa  fe  défendre  contre  ce  jeune  gênerai  ;  il  y  entra  triom^ 
phant,  la  fournit,  &  fit  mourir  les  principaux  auteurs  de  la  re-^ 
volte ,  &  du  maffacre  àcs  foldats  Maures.  Il  paffa  plus  avant 
fe  redit  maître  d'Ilipula  :  com.me  cette  ville  voulut  faire  quel- 
que refiftance ,  il  la  força.  Abdalafis  voulant  faire  un  exemple 
capable  d'intimider  les  autres  villes,  &  de  contenir  les  Efpa- 
gnols dan^  le  devoir,  la  fit  rafer:  ainfi  cette  ville  qui  étoit  au- 
trefois une  des  plus  confiderables,  &  des  plus  fortes  places  de 
i'Efpagne  ,  n'eft  plus  aujoud'hui  qu'un  petit  bourg  appelle  Pé- 
naflor ,  entre  Cordoue  &  Seville.  Rafis  auteur  Arabe  dit  que  ce 
fut  la  garnifon  de  Merida  qui  entra  dans  Seville ,  &  qui  paffa 
au  fil  de  l'épée  la  garnifon  Maure ,  &  que  les  habitans  de  Beja 
&  d'Ilipula  fe  joignirent  à  ceux  de  Merida  pour  cette  genereufe 
exécution ,  ce  qui  eft  bien  différent  de  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

Muza  après  s'être  rendu  maître  de  Merida ,  en  partit  poar 

Aaaaa  ij 
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Ali  7t5&  fiii\'-  ^e  rendre,  à  Tolède^  le  gênerai  Tarif  en  fortitj  &  pour  faire 
depuis  la  naiiiance  honneur  à  Muza  j  il  alla  au  devant  de  lui  au  delà  même  deTa- 
^  ^  r  \'^v  tTi^*      ^^vera.  Ces  deux  généraux  fe  rencontrèrent  proche  de  la  rivie- 
Miiza  fe  rend  à  fC  de  Tidar ,  qui  traverfe  les  plaines  d' Aranuelo.  L'entrevue 
Tokdc,  fe  f^f  avec  de  grandes  demonftrations  extérieures  de  joie  & 

d'aiFectiôn-j  mais  leurs  fentimens  étoient  bien  oppofés.  Muza 
jaloux  de  la  gloire  que  Tarif  avoitacquife ,  &  des  trefors  qu'il 
avoit  amaûes  dans  la  conquête  de  l'Efpagne ,  avoir  pris  la  re* 
folution  de  le  perdre ,  afin  de  profiter  de  fa  dépouille.  Tarif 
de  fon  côté  3  qui  connoiiToit  l'ambition  &  l'avarice  de  ce  vieil- 
lard, en  apprehendoit  tout,  &  ne  penfoit  qu'à  éviter  les  piè- 
ges qu'on  pourroit  lui  drelTer.  Muza  accufoit  Tarif  de  n'avoir 
pas  fuivi  iQS  ordres  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  difant  qu'il 
étoit  plus  redevable  de  fes  conquêtes  au  hazard ,  qu'à  fa  valeur , 
à  fon  habileté ,  &  à  fon  expérience.  Le  peuple  &  l'armée  trou- 
voient  ces  accufations  &  ces  plaintes  injuftes.  Tant  de  viâ:oires 
pai;loient  pour  Tarif ,  &  le  juftifioient  pleinement  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  n'ont  accoutumé  de  juger  de  la  conduite  ,  &  de 
l'habileté  des  généraux  ,  que  par  le  fuccès.  D'ailleurs  tout  le 
monde  connoifibit  l'envie  que  Muza  portoit  au  gênerai  Tarif, 
&  la  mauvaife  difpofition  où  il  étoit  à  fon  égard.  Cependant 
l'un  &  l'autre  ne  laifibient  pas  de  pourfuivre  leur  route ,  en  difll- 
mulant  leurs  fentimens.  , 
Muza  oblige  Ta-  ^^^  qu'ils  furent  arrivés  à  Tolède,  Muza  obligea  Tarif  à 
lifàfejuftifier.  rendre raifon de  fa  conduite,  &à  fejuftifier.  On  lui  denianda 
compte. des  dépenfes  exceffives  qu'il  avoit  faites  durant  la 
guerre,  &  des  trefors  imnienfes  qu'il  avoit  amaffés.  Tarif  ne 
s'amufa  point  à  fe  plaindre ,  ni  à  murmurer  de  l'injuftice  qu'on 
lui  faifoit:  il  difiimula  prudemment  l'ingratitude  de  Muza,  ôc 
ne  penfa  qu'à  calmer  par  des  honneurs  ,  des  complaifances  & 
des  prefens,  l'efpritde  ce  vieillard  jaloux  &  avare.  ^ 
,,       p   -r    r       Enfin  CCS  deux  généraux  fe  raccommodèrent  enfemble ,  ou 

Muza  &  Tant       .  c 

foumettentSarra-  firent  femblaut  de  fe  reconcilier ,  &  prirent  la  route  de  Sarra- 
gofle&  toute  la  go  fie  ,  dans  le  deffein  de  réduire  cette  grande  ville,  une  des 
plus  confiderables ,  des  plus  fortes  &  des  plus  peuplées  de  toute 
l'Efpagne  ;  elle  ne  refifta  pas,  Muza  &  Tarif  s'en  rendirent 
maîtres ,  &  y  entrèrent  comme  en  triomphe  :  tout  cedoit  au 
JDonheur  &  à  la  fortune  des  Maures.  Les  autres  villes  de  la  Cel^ 
tiberie  ôc  de  la  Carpetanie  eurent  le  même  fort  que  Sarragofie  : 
.elles  ouvrireiit  leurs  portes  aux  yi(3:ori^u}ç ,  ^  la  conquête  de 
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ces  deux  provinces  ne  leur  coûta  pas  une  î^outede  fan^.  Ainfi   ,  ^'^7^^  '^J^^^^- 

^  '^         •/-    V  I  -rr  1        •        depuis  la  naifiance 

toute  l'Elpagne  fut  conquile ,  &  loumile  a  la  pumance  des  m-  deJefus-Chrift. 
fidèles  en  moins  de  trois  ans,  car  il  n'y  en  avoir  pas  encore 
trois  accomplis  depuis  que  les  Maures  étoient  paffés  pour  la 
première  fois  d'Afrique  en  Efpagne.  Il  n'y  avoir  que  le  de- 
dans du  roiaume  3  où  les  Maures  n'avoient  encore  pu  péné- 
trer j  ôc  il  n'éroit  pas  aifé  de  le  foumettre.  L'Efpâgne  efi:  rem- 
plie de  montagnes  &  de  rochers  inacceffibles ,  il  y  avoic  en- 
core en  cetenis-là  des  forêts  immenfes  &  épaiifes ,  &ilétoit 
t-rèS' difficile  d'aller  forcer  dans  ces  bois  les  Efpagnols  fugitifs 
qui  s'y  étoient  retirés  :,  ôc  n'avoient  pas  manqué  de  s'y  re- 
trancher. 

Le  Miramamolin  Ulit  apprit  avec  plaifir  le  bonheur  de  Tes        cxix/ 
armes ,  &  la  conquête  fi  prompte  d'un  fi  puiffant  roiaume.  Il  n'i-  ^^  ^^^^^^  \  J^^^^ 
gnoroit  pas  la  divifion  qui  étoit  entre  (es  deux  généraux  3  &  il  que. 
apprehendoit  qu'elle  ne  ruinât  en  un  moment  ce  qu'ils  avoient 
û  heureufement  exécuté.  Ulit  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût 
eonferver  une  fi  importante  conquête  :  il  apprehendoit  que  les 
Efpagnols  nerevinfîent  de  leur  étourdilTement  ^  qu'ils  ne  pro- 
fitaiïent  de  la  jaloufie  des  deux  généraux  ^  pour  reprendre  ce 
qu'ils  avoient  perdu ,  ôc  pour  chalTer  de  l'Efpagne  leurs  nou- 
veaux maîtres.   Il  envoia  donc  des  ordres  exprès  à  Muza  &  à 
Tarif  de  fe  rendre  inceifamment  auprès  de  fa  perfonne,  pour 
venir  recevoir  les  honneurs  &  les  recompenfes  dues  aux  fervi- 
ces  importans  qu'ils  vendent  de  lui  rendre ,  &  à  leur  rehgion. 
Muza  fe  difpofa  à  obéir  ^  &  à  partir  pour  l'Afrique  5  mais  de 
crainte  que  pendant  fon  abfence  il  n'arrivât  quelque  révolu^ 
tion  y  il  nomma  fon  fils  Abdalafis  pour  gouverner  l'Efpagne 
en  fon  nom.   Ce  jeune  prince  avoit  acquis  tant  de  gloire  & 
tant  de  réputation  pendant  cette  guerre  ^  &  il  avoit  donné 
des  marques  fi  éclatantes  de  fon  courage,  de  fa  modération 
^defa  prudence,  que  tous  les  officiers  de  l'armée  applaudi- 
rent à  ce  choix,  &  jurèrent  publiquement  de  le  reconnoître 
pour  leur  chef,  &  de  lui  obéir.  Cependant  Muza  ôc  Tarif  déjà 
célèbres  par  une  infinité  de  belles  adions  5  mais  devenus  beau- 
coup plus  illuftres,  par  Une  fi  importante  conquête,  achevée  en 
fi  peu  de  tems  ,  préparèrent  toutes  chofes  pour  leur  embarque- 
.jTient:  ils  quittèrent  l'Efpagne,  &  emportèrent  avec  eux  toutes 
les  ricbefe  de  ce  roiaiinie  :.  ôc  les  trefors  immenfes  que  les  roi§ 

Aaaaa  iij 
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An  71^  &  fuiv.  Goths  avoient  eu  de  la  peine  à  amaffer  durant  l'elpace  de  trois 

dcpiuslanaillance  J^ 

de  Jefus-Chrift.        ^^"^  ans. 

Qxx.  Les  coutumes  3  les  loix  &  les  ufages  de  l'Efpagne  ehange- 

L'cieoul'Egire  rent  avecle  gouvernement,  &  ceferoit  un  travail ennuieux  & 
es .  u  es.  inutile  de  rapporter  ici  tous  les  changemens  que  les  Maures 

introduifirent  dans  leurs  nouvelles  conquêtes,  &  de  faire  un 
détail  de  toutes  les  loix  qu'ils  abolirent ,  &  de  celles  qu'ils  fubfti- 
tuèrent  de  nouveau.  Ce  qui  me  paroît  à  prefent  neceflaire,  pour 
mieux  entendre  l'hiftoire  des  Gecles  fuivans ,  c'eft  de  faire  voir  le 
changement  qui  arriva  dans  le  nom  &  dans  le  compte  des  an- 
nées. Jufqu'ici  les  Efpagnols  dans  les  ades  publics ,  &  dans 
l'hiiloirej  s'étoient  fervis  de  l'ère  de  Cefar,  &  de  l'ère  com- 
mun, qui  commence  à  la  naiflance  de  Jefus-Chrid  j  mais 
après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures,  ces  infidèles 
changèrent  cette  ancienne  manière  de  compter,  &introduifi- 
rent  la  nouvelle  manière ,  qu'ils  avoient  inventée ,  &  dont  ils 
fefervoientdans  les  provinces  qu'ils  avoient  fubjuguées. 

Mahomet  Arabe  de  nation,  étoit  l'auteur ,  &  le  fondateur 
de  la  malheureufe  &  infâme  fede  dont  les  Sarrafins  faifoienr 
profeffion.  Ce  faux  prophète  aiant  conquis  l'Arabie ,  &  pouf- 
fé Ces  conquêtes  jufques  dans  la  Syrie,  par  la  lâcheté  de  l'em- 
pereur Heraclius,  fur  lequel  il  avoir  remporté  plu  fieurs  victoi- 
res ,  s'étoit  enfin  fait  proclamer  ôc  couronner  roi  de  (a  nation 
à  Damas,  la  capitale  de  la  Syrie,  &afin  d'avoir  plus  d'auto- 
rité fur  fes  nouveaux  fujets,  il  établit  une  religion  particulière , 
il  leur  donna  des  loix  nouvelles,  comme  fi  elles  lui  eufîent  été 
apportées  du  Ciel,  &:que  Dieu  lui-même  les  lui  eût  révélées. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  qu'une  fauffe  religion ,  fur  tout 
quand  elle  flatte  les  fens,  les  pallions,  &  les  inclinations  dé- 
réglées du  cœur  5  c'eft  un  niafque ,  dont  on  fe  fert  pour  amufer^ 
êc  pour  tromper  les  fimples  ■■,  à  la  faveur  de  la  religion,  on  re- 
mue ,  on  tourne,  on  change  leurs  efprits,  &  on  leur  donne  Tim- 
prefTion  que  l'on  veut ,  c'eft  un  voile  qui  couvre  fouvent  les 
plus  grands ,  &  les  plus  infâmes  déreglemens. 

Les  Arabes  comptent  les  années  de  leur  egire  ,  du  tems  que 
Mahomet  fut  reconnu  &  couronné  roi  j  car  egire  en  leur  lan- 
gue eft  la  même  que  iouwée  ou  exveàiHon.  Ce  que  je  viens  de 
dire  eft  certr.in,  &  inconteftable  ;  mais  il  eft  très-difficile  de 
déterminer  précifément  avec  quelle  année  de  l'ère  de  Jefus- 


deJefus-ChrilL 
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Chrift;  l'egire  àç^s  Arabes  concourt,  &  il  y  a  fui:  celaprefque  An  j\6  &  ç^w, 
autant  d'opinions  différentes  ,  qu'il  y  a  d'auteurs  qui  en  ont  j^Pj^j-'.J^"^^?"*^'^ 
parlé,  ce  qui  eft  une  ignorance  honteufede  l'antiquité  «5c  de 
Thiftoire,  ou  une  négligence  que  Tonne  fçauroit  pardonner, 
îl  fera  diiïicil-e  de  fe  faire  jour  au  travers  defiépailfes  ténèbres  , 
&  de  découvrir  la  vérité  dans  une  fi  grande  diverfité  de  fenti- 
mens.  Je  tâcherai  cependant  d'apporter  toute  l'application  & 
tout  le  foin  dont  je  ferai  capable  :,  pour  la  démêler. 

Les  Arabes  dans  la  fupputation  de  leurs  années,  n'ont  eu 
égard  qu'au  feul  mouvement  de  la  Lune ,  &  ils  compofent  cha- 
que année  de  douze  révolutions,  que  cet  Aftre  fait  dans  le 
Zodiaque  ,  qui  font  douze  mois ,  dont  fix  contiennent  vingt- 
neuf  jours  ,  &  les  fix  autres  trente  :  ainfi  toute  leur  année  n'eft 
compofée  que  de  trois  cens  cinquante-quatre  jours.  C'eft  des 
Arabes  que  les  Maures,  &  généralement  tous  les  Mahonie- 
tans  ont  pris  leur  manière  de  compter  -,  mais  il  eft  arrivé  un 
inconvénient ,  c'eft  que  dans  la  fuite  des  tems ,  l'hiver  s'eft 
rencontré  dans  les  mois  de  l'été ,  &  l'été  dans  les  mois  de  l'hi» 
ver.  Cependant  les  Maures  attachés  à  leurs  anciennes  coutu- 
Hies ,  ne  fe  font  point  mis  en  peine  de  corriger  cette  erreur ,  & 
xle  remédier  à  cet  inconvénient  :  ils  ont  toujours  voulu  confer- 
ver  opiniâtrement  leur  ancienne  méthode ,  fans  y  vouloir  rien 
changer,  ôc  fans  5'embarraffer  d'ajouter  enfemble  les  mouve- 
niens  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  &  ce  feroit  m'écarter  de  mon  {^i- 
|et ,  que  d'expliquer  la  caufe  des  differens  changemens  qui  font 
arrivés  dans  la  fupputation  des  tems  ;  je  laiffe  cette  entreprife 
aux  aftronomes.  Ce  qui  eft  neceftaire  à  mon  fujet ,  &  pour 
l'intelligence  de  l'hiftoireque  je  vais  écrire  dans  la  fuite,  c'eft 
de  fçâvoir  que  les  Maures  font  leur  année  plus  courte  que  la  nô^ 
jre  d'onze  jours  &  fix  heures. 

La  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  fait  à  eet  article  une  aufti 
grande  attention  qu'ils  auroient  dû,  &  c'eft  l'origine  de  cett@ 
prodigieufediverfité  de  fentimens,  qui  fe  rencontrent  dans  les 
auteurs  fur  l'ère  des  Arabes  j  car  depuis  l'année  cinq  cens  quatre- 
Ji'ing-douze  jufqu  à  l'année  fix  cens  vingt-fept,  il  n'yaprefque 
pas  une  année  où  quelque  auteur  n'ait  placé  le  commencement 
de  l'egire  de  Mahomet  :  &  une  fi  grande  variété  d'opinions  eft 
lionteufe  à  des  fçavans:  pour  moi,  je  crois  que  cette  diverfite 
vient  de  ce  que  les  hiftoriens  dans  les  tems  qu'ils  écrivoient 
ai'pni:  pas  fait  réflexion  que  l'année  à.^s  Mahometans  étoit  pliif 
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^..■^"  r^  V"'"'  coui'feque  la  nôtre 5  &  ainfi  en  remontant  aux  fiecles  préce- 
de  jcfus-Chnit.     ^^^^^ '  i^s  lont  tombes  dans  1  erreur,  parce  qu'ils  ont  fait  re- 
pondre pre'cifément  une  année  de  l'egire  à  une  année  ordinaire 
<5c  commune. 

J'ai  étélong-tems  en  balance  quel  parti  je  devois  prendre? 
car  j'avois  de  la  peine  à  me  déterminer  parmi  tant  de  fenti- 
mens  oppofés  :  enfin  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vraifemblable ,  & 
de  mieux  établi  ,  c'eft  que  la  fupputation  des  Arabes ,  des 
Maures  j  ou  de  l'egire.,  qui  eil  la  même  choie  ,  doit  commen- 
cer l'année  de  Jefus  -  Chrift  fix  cens  vingt-deux  le  quinziè- 
me de  Juillet  ,  &  ce  fentiment  eft  conforme  aux  Annales  de 
Tolède  écrites  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans,  les  anciens  mé- 
moires ,  &  les  vieilles  infcriptions  confirment  mon  opinion ,. 
êc  pour  m'afTurer  encore  davantage  J'ai  confulté  les  Juifs  &  les 
Maures,  pour  fçavoir  leurs  fentimens ,  &  ils  ont  tous  approu- 
ve le  mien  ,  que  j'ai  démontré  dans  un  petit  ouvrage  que  j'ai 
compofé  exprès  :  il  efl  vrai  que  l'archevêque  Rodrigue,  êc  Ifi- 
dore  de  Badajos  ,  célèbres  hifloriens  Efpagnois  font  d'une 
opinion  différente  de  la  mienne,  &  placent  le  commence- 
ment de  l'egire  l'an  de  notre  Seigneur  fix  cens  dix-huit ,  &  la 
feptiéme  année  de  l'empire  d'Heraclius  ;  mais  cependant  mal- 
gré leur  autorité  ,  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  à  ce  que  je  viens  de 
marquer. 

Ab^abfisé'tablit  ■^b<^^la^*5  i'^e  trompa  point  les  hautes  efperances  qu'on  avoit 
ù  demeure  à  Se-  conçues  de  lui,  &  s'il  s'étoit  diftingué  dans  la  guerrre par  fa  va- 
*^''^'  leur,  il  acquit  plus  de  gloire  encore  par  la  fageile  &  la  prudence, 

avec  laquelle  il  gouverna  la  province  que  fon  père  lui  avoit 
Gonfiée.Ces  nouveaux  conquerans  ne  penfant  qu'à  affermirleur 
domination  en  Efpagne ,  firent  venir  d'Afrique  une  infinité  de 
Maures ,  pour  repeupler  ce  vafte  roiaume ,  prefque  dcfert  par  la 
multitude  infinie  du  monde  qui  avoit  péri,  ou  qui  s'étoit  reti- 
ré dans  les  pays  étrangers  3  les  campagnes  étoient  demeurées 
incultes ,  faute  d'hommes  ;  &  il  étoit  neceffaire  d'en  faire  ve- 
nir. Abdalafis  affigna  donc  à  tous  ces  nouveaux  habitans  des 
terres  pour  les  cultiver.  Il  choifit  Seville  pour  fa  demeure  5  & 
comme  c'étoit  une  ville  grande ,  forte ,  à  portée  de  l'Afrique , 
&  dont  la  fituation  étoit  avantageufe ,  ce  fut  là  que  les  Sarra- 
fins  établirent  le  liege  de  leur  empire  ;  &  cette  ville  depuis  ce 
tems-là  devint  la  capitale  de  toute  l'Efpagne. 

La  reine  Egilone  femme  du  roi  Rodrigue  ^  étoit  au  nombre 

des 
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des  efclaves  que  les  Maures  avoient  fait.  Abdalafis  prétendoir     An  rif  &  fuîr. 
que  tous  les  prifonniers  lui  appartenoient  parle  droit  de  la  ^^T'^iiii-in-'i^'ance 
guerre  j  &  il  commanda  que  l'on  amenât  devant  lui  la  reine  "^^y^^^^^;^^^"^'*^- 
Egilonne;  cette  prineeile  étoit  encore  jeune.  &  une  des  plus  rcu-TlTh7cmc 
belles  perfonnes  de  fon  fiecle  j  la  délicatelle  de  fon  tein  j  la  re-  Ks^^o'--^' 
gulariîé  des  traits  de  fon  vifage  ^  la  taille  majeftueufe,  fon  air 
noble  &  modefte  5  tout  dans  Egilone  éroit  capable  de  faire  im- 
preflion  fur  le  cœur  d'un  jeune  prince  qui  n'étoit  pas  infenfible 
à  l'amour  :  aufli  à  la  première  vue  Abdalalis  en  fut-il  frappe  & 
ébloui  5  il  femble  que  le  malheur  de  cette  illudre  efclave^ne  fer- 
voit  qu'à  rehauffer  encore  fa  beauté.  Le  prince  en  la  volant  :,  fut 
touché  de  fon  malheur:,  &  il  lui  demanda  avec  une  honêteré  ref- 
pedueufe.  &  unfecretempreflement  l'état  de  fa  fanté.  Cette 
princefTe  frappée  elle-même  par  le  fouvenir  de  la  eoiitonne 
^qu'elle  avoit  portée  j  &du  thrône  ou  elleavoit  été  adife^fut 
pénétrée  d'une  vive  douleur ,  que  les  paroles  du  jeune  prince  ne 
firent  que  renouveller  ;  fuffoquée  prefque  par  Ces  foupirs,  elle  fur 
quelque  tems  fans  pouvoir  répondre  ,  que  par  des  larmes  qui 
répandoient  encore  de  nouveaux  agrémejas  fur  toute  fa  psr- 
fonne. 

Enfin^  Abdalafis  aiant  fait  tous  fes  efforts  pour  la  raffurer  r 
»3  Que  d^firés-vous  fçavoir  de  m.oi  j  lui  dit-elle  j  d'un  ton  de  c. 
voix  foible  &  languiffant ,  ignorés-vous  tous  mes  malheurs :,  u 
dont  le  bruit  s'eft  répandu  dans  tout  l'univers  >  Ce  feroit  une  n 
cfpece  d'adoucilTement  dans  mes  peines  j  (1  elles  n'étoientct 
connues  que  de  moi  feule  5  mais  ce  qui  les  redouble  3  c'eft  que  et 
perfonne  au  monde  nelesignorej'étoisilya  peu  de  tems  une  et 
reine  puiiTante  &  heureufe^  mon  pouvoir  s'érendbit  beaucoup  c< 
au  delà  de  rEfpagne  ;  &  un  peuple  nombreux  faifoit  gloire  de  et 

nVobéir  j  mais  aujourd'hui .  ô  triile  &  déplorable  fort  !  tombée  Ci 
de  mon  thrône .  &  dépouillée  de  toutes  chofes  j  je  me  trouve  c* 
au  nombre  de  vos  efclaves ,  &  je  me  vois  forcée  de' recevoir:  c 
îa  loi  de  ceux  à  qui  j'aurois  droit  de  la  donner.  Ma  chute  et 
doit  m'étre  d'autant  plus  fenfible ,  que  le  lieu  dont.je  fiiis  tom-  c* 
bée  étoit  plus  élevé.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  touchée  es 
de  mon  defafbres  &  quelque  affreux  que  foit  aujourd'hui  ci 
le  fort  des  EfpagnolSj  quelque  déplorable  que  foit  leur  C4 
eondition  ,  il  fem.ble  qu'ils  foient  infenf  bles  à  leur  pro-  u 
pre  malheur  j  &  qu'ils  n'aient  des  yeux  que  pour  voir^  es 
^  pour  pleurer  mon  ïnfomms.  Pour  vous  ^  (1  voas  a 
Tome- L  B.bhbb 


74^     L'HISTOIFIE    D'ESPAGNE.  LivJ  Vi: 

An  7ÎÎ  ScCulv.  o  êtes  fenfible  au  malheur  des  fouverains;  maispuis-jeendou- 
^epuis  la naiiîance  ,.  teu  :  Ce  leroit  VOUS  faire  injure  ;  car  c'eft  le  caradere  des 
>3  grandes  âmes,  &  des  cœurs  généreux  d'avoir  de  la  conv 
>3  padion  des  miferables.  RcjouilTés-vous  dans  l'état  heureux  & 
)3  élevé  où  la  fortune  vient  de  vous  placer  •■>  réjouiffés-vous  d'à- 
«voir  trouvé  l'occafion  d'adoucirledéplailir  d'une  reine  mal- 
»5  heureufe  que  vous  voies  à  vos  pieds.  Je  ne  vous  deraando 
>3  point  que  vous  me  rendiés  la  couronne  que  votre  père  m'a  en- 
>3  levée ,  ni  de  remonter  fur  le  rhrône  d'où  je  viens  de  tomber  i 
»  mais  fouvenés-vous  que  je  fuis  femme ,  &  une  reine  infortu- 
ï3  née  5  confervés  mon  honneur  ,  ne  permettes  pas  que  fous 
>?  vos  yeux  l'on  m'infulte  &  l'on  m'outrage  :  c'eft  la  feule  grâce 
53  que  i'attens  de  votre  grand  cœur ,  &  de  votre  generofué  i  du 
n  relie  je  fuis  à  vous,  la  fortune  m'a  fait  votre  efclave ,  faites 
o  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  &  lailTés-moi  feule  &  enre- 
33  pos  pleurer  mes  difgraces.  Je  me  vois  dans  un  état  où  je  ne 
»5  pourrai  par  des  effets  reconiioîcre  la  faveur  que  j'attens  de 
33  vous  5  mais  je  conferverai  éternellement  le  foavenir  &  la  rê- 
va connoifTance  dont  je  fuis  capable  h  &  dans  la  trlfte  condition 
33  où  le  fort  m'a  réduite,  je  me  ferai  toute  ma  vie  un  plailir  de 
»  vous  contenter ,  &  de  vous  obéir.  '.<■ 
îl  ^époufe.  Ces  paroles  entrecoupées  de  larmes  &  de  foupirs,  &  pro- 

noncées avec  un  air  touchant  j  ne  fervirent  qu'à  redoubler 
dans  le  cœur  du  jeune  Maure  les  fentimens  que  la  première 
vue  de  la  princeflfe  lui  avoit  infpiré  :  il  ne  fut  plus  le  maître  de 
lui-même,  &  il  ne  crut  pas  devoir  diffimuler  davantage  une 
paffion  qui  lui  plaifoit ,  &  qui  lui  paroiffoit  légitime.  Il  tâcha 
de  confoler  cette  princeiTc  ,  &  de  lui  adoucir  fa  captivité  par 
toutes  les  voies  que  la  tendrefte  defon  cœur  pût  inventer  ;  il 
forma  dès  ce  tcms  la  refolution  de  la  prendre  pour  époufe.  Il 
conjura  cette  reine  de  vouloir  bien  partager  avec  lui  fon  Ht  & 
Ton  autorité ,  &  peu  de  tems  après  il  l'époufa ,  en  lui  laiflant  la 
liberté -de  fuivre  la  religion  dans  laquelle  elk  avoit  été  élevée , 
&  la  permiOTion  d'en  pratiquer  tous  les  exercices»  Tant  que  le 
prince  Abdalafis  vécut ,  il  eut  pour  la  princefîe  tout  le  refpeâ: , 
toute  la  compîaifance  j  &  toute  la  tcndreflequ'elle  pouvoir  ef' 
perer  d'un  époux.  La  fageflc  &  la  prudence  d'Egilone  don- 
ncient  un  relief  merveilleux  à  fa  beauté,  ôc  à  tous  les  agrée- 
mens  de  fa  perfonne.  Le  jeune  gouverneur  Maure  reconnut 
de  nlus  en  plus  les  ejccellcnt^s  qualités  de  la  princeiTe  :  il  lui 
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■communiquok  les  affaires  de  l'état^ôc  ne  faifoit  rien  fans  fa  par-      An  71 5  &  fum 
ticipationj  &  que  par  fes  confeils:  il  voulut  même  pour  lui  «J^puis  la  naiflanc& 

1  1        j,  •    '     ff.  1  j  1  r     rv    t  1  de  Jefus-Chriiè. 

donner  encore  plus  dautonte^  cela  rendre  plus  relpectable  aux 
Maures ,  il  voulut ,  dis- je ,  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête ,  ôc 
qu'on  lui  rendît  les  honneurs  que  Ton  a  couture  de  rendre  aux 
reines. 

Dans  le  pays  d'Antiquera^  du  côte'  de  Malaga^  il  y  a  une        cxxil 
montagne  qui  s'appelle  Abdalaiis  3  apparemment  à  caufe  du     Divers  change- 
eouverneur  Abdalafis  qui  lui  donna  fon  nom  3  il  y  a  aulTi  des  f''"^  '''''V^''  "f,"^ 

^  .  .  ^,  ■  Mt       t,  A  1  les  noms  des  Villes. 

auteurs  qui  croient  que  la  petite  ville  d  Almagner  ^  quiappar-  d'Efpagne. 
tenoit  à  Tordre  de  faint  Jacques  ^  n'a  tiré  fon  nom  que  d'ua 
capitaine  Maure  appelle  Maguedj  parce  que,  difent-iis,  ce 
capitaine  avoit  accoutumé  de  boire  de  l'eau  d'une  fontaine  qui 
ctoit  là  auprès  ;  car  Aima  en  Arabe  veut  dire  de  l'eau  ,  &  d'Jl- 
ma  &  de  Aiagued  l'on  en  a  fait  AÏmaguer^  cependant  il  n'y  a 
point  aujourd'hui  de  fontaine  aux  environs  de  cette  petite  vil- 
le j  &  l'on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  puits.  11  eft  certain  que  Ix 
conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures^  ne  changea  pas  feule- 
ment les  cowtumes  &  les  ufages  deceroiaumcj  mais  il  arriva, 
encore  bien  d'autrcii  changemens  dans  la  langue  j  &  dans  les- 
noms  des  villes,  des  montagnes  jdes  rivières  ,  des  fontaines,, 
ce  qui  a  caufé  une  grande  confulîon  dans  Thiitoire  j  car  la  plu- 
part des  capitaines  Maures ,  pour  éternifer  leur  nom ,  &  fe  ren- 
dre encore  plus  fameux  à  la  pofierité  ,  fondèrent  de  nouvelles 
villes,  en  la  place  de  celles  qui  avoient  été  ruinées  pendant  la. 
guerre,  ou  changèrent  les  noms  qu'elles  avoient  autrefois^ 
pour  en  fubflituer  d'autres  en  la  place. 

On  ne  fçait  point  ce  que  devint  le  comte  Julien^  car  depuis.      ^^  '^'^  ^ï  î^ 
ce  tems-là ,  Thiftoire  n'en  parle  plus-:  rénormité  de  fon  crime ,  ^2-!.^  V..'^'''''^  ^'^' 
&  la  grand-eur  àç.s  maux  dont  il  fut  l'auteur ,  doit  nous  perfua- 
der  que  la  Juflice  Divine  ne  différa  pas  long-tems  à  le  punir 
même  dès  cette  vie.  11  y  a  une  ancienne  tradition ,  que  la  feni- 
mie  du-  comte  Julien  fur  lapidée  par  l€S,Maures  5  &  qu'ils  préci- 
pitererent  fon  fils  du  haut  de  ja  tour  de  Ceuta  5  &  q-ae  pour  re- 
conipenfer  le  comte  des  fervic.es  quil  venoir  de  leur  rendre  en 
leur  livrant  l'Efpagne ,  ils  l'avoient  jette  dans  une  aifreuie  ai 
obfcure  prifon,  où  il  avoit  fini  fes  n7i,alheureiix  jours  accablé^ 
de  chagrin,  &  rongé  par  fon  propre  defefpoir  5  mais  je  n'ofe- 
rois  pas  me  faire  garant  de  ce  fait,  parce  que  js  n'en  trouve- 
dâiis  les  hiiioires  aucune  preuve.  Pans  un  château  nomm^- 

Bbbbb  ii 
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An  71?  &  fuiv.  Loh^rn  ,  auprès  de  la  ville  d'Huefca,  on  voit  hors  d^  yégXKç^ 
depuis îanaiirance  ^^^  château ,  un  tombcau  de  pierre,  dans  lequel  on  croit  comr 
de  Jcrus-Chnil.     j^-im-^^^T^-ient-  q^g  \q  conire  [ulien  fat  mis  après  Cà  mort.  L'arche- 
vêque Rodrigue  &  Luc  de  Tuy  aillirent  que  le  comte ,  &  les  en- 
fans  du  roi  Witiza  moururent  miierables,  &  dépouilles  de  tous 
leurs  biens, 
cxxiv.  On  ne  fçauroit  exprimer  Fétat  de'plorable  où  fe  trou  voit 

t'ctaroà'ctrou-  ^lors  l'Eipaguerce  roiaume  autrefois  fifloriflant,  étoitentin 
voit rhpas-K^.  ^.oj-i-iÎ3(f  (ous  la  puilTance  des  infidèles.  C'étoit  une  delolation 
univerlèlle ,  tout  étoit  delèrt  &  incuire  •-,  il  n'ya  point  de  (brres 
de  maux  que  l'on  ne  fît  fouffirir  aux  Chrétiens  \  on  enlevoir  les 
femmes  aux  Aiaris,on  les  violoit  en  leur  prefence^  on  arra- 
choit  les  enfans  du  fein  de  leurs  mères  î  on  pilioit ,  onvoloit 
impunément.  Tout  ce  que  les  Eipagnolsavoient  eu  delà  pei- 
ne à  anialTer  depuis  bien  des  ann^ées  ,  devenoit  en  un  moment 
la  proie  de  ces  barbares  j  ils  n'a  voient  point  de  juftice  à  efpe- 
rer,  on  n'auroitpas  même  écouté  leurs  plaintes.  Les  campa- 
gnes croient  âeriles  ,  &  la  terre  ne  produifoit  rien,  elle  étoit 
en  friche,  faute  d'hommes  pour  la  cultiver;  &  le  Ciel  irrité 
contre  les  Efpagnols,  rendoit  même  inutile  le  travail  des  au- 
tres: onpilloit  les  lieux  faints,  on  enlevoit  les  vafes  facrés, 
que  l'on  fairoitfervir  à  des  ufages  impies  ô^  facrileges  j  onpro- 
phanoit  les  égliles ,  &  on  les  reduifoit  en  cendres ,  &  par  la  plus 
abominable  des  impietés  on  en  faifoit  des  mofquées  •■,  on  voioit 
étendus  le  long  des  rues  dans  les  villes ,  &  dans  les  grands  che- 
mins les  corps  des  Chrétiens  maflacrés  par  les  infidèles  ;  les 
larmes  couloient  de  tous  côtés,  ôc  l'on  n'entendoit  que  fan- 
glots  &  que  fonpirs  5  enfin  il  n'y  a  point  de  maux  que  rËfpagne 
ne  foupiTit,  châtiment  vifible  d'un  Dieu  irrité  &  vengeur,  qui 
puniflbir  dans  la  perfonne  des  coupables,  &  même  des  inno- 
cens  le  mépris  de  la  religion  ,  &  les  crimes  monftrueux  qui 
avoient  inondé  ce  ro-aume. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Chrétiens  chafles  de  leur 
pavs  par  les  Maures,  ou  qui  s'en  étoient  bannis  eux-mêmes, 
s'éfoient  redrés  vers  le  Nord  dans  la  Bifcaye  du  côté  des  Pyré- 
nées, dans  la  Navarre,  dans  les  Afturies,  &  dans  une  partie 
de  la  Galice  &  de  l' Arragon  :  ils  s'y  tenoient  refîerrés  ;  mais  ils 
fe  iioient  beaucoup  plus  fur  les  lieux  inacceffibles,  qu'ils  habi- 
toient ,  fur  les  montagnes  efcarpées  qui  les  environnoient ,  & 
fur  lefquelles  les  infidèles  ne  fe  metroient  pas  en  peine  de 
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grimper ,  que  fur  Icnr'-^  propres  forces.  Les  Chrétiens  qui  étoient   _  An  71  t  &  fuivr. 
lous  la  dominafjon  des'  jjarralinSj  ôc  qui  croient  mêles  avec  d^  j^i;is.Q^i.iiV. 
eux  ,  coaimcncerenr  à  s'appeller  i^ixu  Amhts  ,  c'eft-à-dire,  ""  ' 

mêlés  avec  les  Arabes,  &  depuis  en  changeant  quelque  cho- 
fe  dans  le  mor^  on  les  nomma  Vî  Z4.y^yt5.  lis  avoient  la  li* 
berté  de  fui  .re  la  religion  Chrétienne  ,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevés  ;  on  leur  avoir  abandonné  quelques  égli- 
&s.  il  y  avoir  des  monafceres  d'hommes  &  de  filles,  des  cha- 
pitres ,  6c  des  collèges ,  comme  auparavant:  néanmoins  la  plu- 
part des  évêques  craignant  que  dans  la  confufion  générale  où 
fe  trouvoit  alors  l'Eipagne,  leur  caradere  facré  ne  fût  avili, 
&  ne  devint  le  jouet  des  infidèles,  fe  retirèrent  dans  la  Galice  j 
avec  la  plus  grande  partie  de  leur  clergé. 

L'évêque  d' iria  Flavia ,  ou  Del  Pa^dron ,  fit  éclater  fa  chari- 
té dans  une  fi  trifieconjondurej  car  il  ne  fe  contenta  pas  de 
recevoir  avec  honnêteté  les  évêques  &:  les  autres  prêtres  qui 
s'éîoient  retirés  dans  fon  évêché  j  mais  encore  il  leur  affigna 
des  revenus  ,  Ôc  la  dixme  des  terres  ,  pour  fournir  à  leur  fubfif- 
tance ,  &  pour  adoucir  en  quelque  manière  la  peine  de  leur 
exil.  On  en  voir  encore  des  veftiges  dans  un  privilège  que  le 
roi  Ordoiio  11.  accorda  à  l'égUfe  de  Compoftelle  l'an  neuf 
cens  treize. 

Voilà  quel  fut  le  trifte  fort  de  l'Efpagne,  &  la  malheureufe 
fin  de  ce  puiifant  roiaume  que  les  Goths  y  avoient  établi.  Les 
chofes  de  la  terre  ont  leur  cours,  &  leurs  révolutions,  auffi-bien 
que  les  cieux:  ilefinecelfaire  que  ce  quia  eu  un  commence- 
ment ^  ait  une  fin  ;  ce  qui  naît,  doit  quelque  jour  mourir  5  & 
ce  qui  a  fes  accroiflemens  ,  ne  peut  manquer ,  en  vieiliiifant 
d'avoir  fa  décadence.  Pour  moi ,  je  crois  que  c'eft  par  une  provi- 
dence particulière  que  Dieu  a  permis  le  renverfement  de  l'em- 
pire des  Goths ,  &  la  ruine  entière  de  cette  fameufe  nation , 
afin  que  de  Ion  tombeau,  fi  j  ofe  m'exprimer  ainfi,  &  de  fes  cen- 
dres, il  en  fortitun  nouvel  empire  plus  beau  &  plus  illufire, 
piusfioriflant,  &  plus  faint  que  le  premier,  &  qui  fervit  dans 
les  derniers  tems  de  rempart  &  de  foutien  à  la  religion  Catho- 
lique. En  effet  nous  voions  aujourd'hui  le  roiaume  d'Eibagne 
bien  plus  riche ,  &  bien  plus  puifiant ,  qu'il  ne  le  fut  jamais  fous 
les  princes  Goths  :  6c  cette  illuftre  monarchie  compofée  de  plu- 
fieurs  autres  puifîans  états ,  s'étend  jufqu'aux  dernières  extrémi- 
tés de  l'Orient  ôc  d'Occident ,  ôc  renferme  l'un  &  l'autre  hemiC- 
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An  71  j  &  fuiv.  phere.  Dans  le  tems  mcme  que  nous  en  écrivons  l'hiftoire  l'in-- 
^puish^adhnce  yi^ciblc  moliarque  D.  Philippe  11.  roi  Catholique  des  Efpagnes 
vient  encore  de  réunir  à  fa  couronne  le  roiaumede  Porrugah 
après  avoir  vaincu  en  plulieurs  batailles  les  rebelles  3  ôi  nous  eC- 
p'crons  que  l'union  de  ce  roiaunie^qui  avoir  été  C\  long-tems  fe- 
paré  du  refte  de  l'Efpagne  ,  fera  enfin  heureufe  &  éternelle  :  ainfi 
nous  aurons  la  conlblation  de  voir  tout  ce  vafte  roiaume  ibn« 
mis  après  tant  d'années  à  un  même  fouverain  :  il  n'en  devien- 
dTa  que  plus  formidable  aux  ennemis  du  nom  Chrétien,. 
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Enfant  bifcayen,  qui  par  ordre  de 
fon  père  le  tue  ,  avec  toute  fa 
famille  ,  pour  Iqs  délivrer  de 
l'empire  àts  Romains.  III.  ^16 

Epiphane,  évêque  de  Pavie  ,  am- 
balTadeur  de  l'empereur  Nepos 
auprès  des  Goths.  V.  45)2 

Érmenegilde  roi  ,   Luvigilde  fon 
père  lui  fait  la  gu erre ,  il  fe  reti- 
re chez  les  Romains ,  il  eft  en- 
voie prifonnier  à  Seville  ^  &     \ 
meurt.  ^' SS'^ 

ErvafoSj  ou  Nerbaibs,  à  prefent 
Ar vas  j  montagnes.         V.46'7 

Ervigiusroi^empoifônne  Wamba, 
&fe  fait  nommer  fon  fucceifeur. 
VI.  <j 74.  Sa  mort.  6%Z 

Efpagne ,  appeilée  anciennement 
Pania^  &  Spania.  1. 44.  Envoie 
àts  ambalîàdeurs  à  Alexandre 
le  grand.  II.  125.  Elle  fait  par- 
tie du  gouvernement  àts  pré- 
fets qui  gouvernoient  hs  Gaules. 
rV.  415) 

Etienne  pape  abfout  Tévêque  Bafi- 
lide.^  IV.  5  84 

Evêchés,  leur  divilîon  au  concile 
d'Elvire.  IV.  417.   Sous  le  rbl 
Ccccc  i) 
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Wamba.  VI.  6-j6.  Sous  Con(^ 
tantin  le  grand.  6^8 1 

Eugène  (  faine }  premier  du  nom  3 
archevêque  de  Tolède  ,  martyr. 
IV.  457.  Second  du  nom  ,  auffi 
archevêque  de  Tolède. VI.  (3 1 1. 
Troifiéme  du  nom  ^  auffi  arche- 
vêque de  Tolède  ,  reforme  le 
chant  ecclefiaftique.  6^  o.  Autre 
homme  de  ce  nom  ;  complice  de 
la  more  du  jeune  Valentinien  , 
fe  fait  proclamer  empereur,  il 
eft  défait  par  Theodofe  ^  &  poi- 
gnardé par  Çqs  fbldats.  IV.  444 
Euphernius ,  prélat  de  Tolède.  V. 

570 

.Eufebe,  évêque  de  Céfarée  en 

Cappadoce ,  &:  un  autre  évêque 

de  Céfarée  dans  la  Paleftine.  IV. 

451.  Autre  évêque  de  Barce- 

■îonne^  dépofé. 

Eutharie  y  époufe  Amalefùnthe  3 

filie  de  Theodoric.  V.  504 

Euthychien  (faint)  pape  ,  iettres 

qu'il  a  écrites  en  Efpagne.  IV. 

588 

Euticj  roi  des  Goths,  fuccefleurj 

èc  afrafl5n  de  Theodoric  Ton  frère, 

V.488 

F 

Fabius  Maxiraus  ,   didtateur.    IL 

,1^5.  Fabius  Maximus  Emilia- 

îius  vient  en  Efpagne  ,  &  défait 

Viriatus.  IIL  240 

Facund  &c  Primitif,  martyrs.  IV. 

î^amine  de  Calagurris  pendant  le 
fiege.  III.  2po 

Faufta,  femme  du  grand  Conftan- 
tin.  IV.  420 

Félix  &Cucufat  (faints)  martyrs. 

IV.  594 

fé[\%  i  Fortunat  &c  Archiloque , 
ou  Achillée ,  (  faints  )  foufFrent 
le  martyre  à  Valence  en  Efpa- 
gne. IV»  ^72,  Félix,  aichevê- 
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que  de  Brague.  Vl.  6^^ 

Firmin  (  faint }  hls  de  Firmius  évê- 
que d'Amiens  ,  6c  manyr.  IV,. 

344 
flacus    Numatius  ,    gouverneur 

d' Artegua  pour  Pompée ,  cruau- 
té qu'il  exerce  contre  les  parti- 
fans  de  Céfar  j  pendant  le  fiege 
de  cette  ville.  III.  509 

Flavius  Clément  3  pncle  de  Domi- 
tien,  martyr.  IV.  5 5 6" 

Flavius,  furnom  ordinaire  des  rois 
Goths  j  fuccefTeurs  de  Recca- 
rede.  VLjStî 

Florentine  (  fainte  )  fœur  de  faint 
Fulgence,  (a  maifbn  à  Ecija.  VL 

58, 

Francs,  François  ,  Saliensj  ce  font 
tous  les  mêmes  que  les  Silin- 
giens.  V.  455 

Franta  ,  roi  des  Sueves.      V.  484 

Fredegonde  ,  concubine  &  femme 
de  Chilperic.  V.  527 

Frère ,  qui  aiant  tué  dans  la  guerre 
civile  Ton  propre  frère ,  &  l'aianç 
enfuice  reconnu,  fe  tua  de  de- 
fefpoir.  III.  28^ 

Fru6tuorus  s  Augurius ,  Euîoge, 
martyrs.  IV.  ^6%.  Autre  de  ce 
nom  ,  abbé  de  Compluto  ,  dç 
évêque  de  Brague,  en  place  de 
Potamius.  VI.  (354 

Frumarius ,  roi  des  Sueves ,  élii 
fucceiFeur  de  Franta  par  les  par- 
tifans  de  ce  prince.  V.  487 

Fu€rofuz,go,  origine  de  ce  mote  V. 
501.  C'eft  le  recueil  des  loix 
Gothiques  ,  recueillies  par  ordre 
du  roi  Sifenand  par  fliint  Ifîdo- 
re  ,  &:  publiées  dans  le  quatriè- 
me concile  de  Tolède.  VI.  610 
Fulgence ,  évêque  d'Ecija.  V.  j^  j. 
Son  corps,  &  celui  de  fainte 
Florentine  fa  fœur.  VI.  ;  8 1 
Fulvius  (  Quintus  )  Nobilior  vienc 
pn  Çfpague ,  çpncre  les  Liifîta- 
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nlens.  III.  221 

G 

Galba  (  Serdus  )  prêteur  gouver- 
ne pour  Içs  Romains  rÈfpagne 
Ultérieure.  III.  235.  ("Sevius 
Suipicius)  refufe l'empire,  l'ac- 
cepce  j  eft  tué  par  les  gardes. 

IV.  545 

Galbus  Efpagnol  ,  capitaine  des 
Tarteiliens  ,  furpread  Afena  , 
oti  écoienc  les  raagalîns  des  Car- 
thaginois- IJ.  170 

Galère  .3  genire  de  Diocletien  , 
déclaré  Céfar.  IV.  35)2.  empe- 
reur. 505).  Sa  mort.  410 

Galice  ,  étendue  des  évêchés  de 
cette  province,  réglé  au  conci- 
le deBrague..  V.  524 

Galien  ,  emoereur.  IV.  ^^6 

Galla  Placidia  ,  voies  Placidja. 

Gallus  ,  couiin  de  l'empereur 
Conftantin  3  .déclaré  Céiar  en 
orient.  iV.  422 

Galfainde  ôc  Brunehault  fœurs.  ôc 
iilles  d'Athanagilde  8c  de  Gal- 
fainde  fa  femme.  V.  521 

GargoriSj  roides  Curetés ,  Se  Ha- 
.bides  3  fils  de  fa  fille,  &  les 
grandes  adions  de  ce  dernier. 

I.  49 

<Gates ,  Cap.  voies  Charideme. 

.Généalogie  d'Ervigius  ,  &  autres 
rois  des  Goths.  VL  702 

;G.ennadius ,  évêque  d'Aftorga.  VI. 

?Genferic,  ou  Guntharic,  Vanda- 
le s  fuccede  à  Guntheric.    V. 

^Gerion,  premier  roi  d'Efpagne.  I. 
16.  Ses  fils  lui  fuccedent.       28 

Geronce  (  le  comte  )  fefeparedu 
tyran  Conftantin ,  ôc  fait  procla- 
mer Maxime  empereur.  V.  460 

^Gelafcie  .  roi  des  Goths ,  fe  recire 
en  E/pagne.  V.  501.  Sa  lâcheté 
fui  attire  Uhainç  defes  troupes^ 
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il  eft  battu  par  Theodoric  -,  Ama^ 
laric  fon  frère  ,  ou  ,  lelon  d'au- 
tres, Theodoric  fon  tuteur,  lui 
fuccede.  >oj 

Gilimer,  roi  des  Vandales ,  pris.  V. 

Girone  ,  ou  Gerunda,  fa  foi.dation. 

î.  27 

Glabrion  (M.  Accilius)  confulai- 
re,  martyr.  IV.  j/ô" 

Glicerius ,  empereur ,  eft  obhgé  de 
renoncera  l'empire.        V.  490 

Gorgonides  Hannon  découvre  les 
ifles  j  origine  de  ce  mot  ;  il  vient 
des  Gorgones  ,  qui  étoienc  des 
femmes  monftrueufeS.      'î.,i©^ 

Gordien  le  Vieux.  IV.:J;77-  Gar- 
dien le  jeune  ,  proclamé  «nf- 
pereur,  le  conduit  par  les  con- 
feils  de  fon  oncle  Myfithée  ^ 
homme  très-prudent  tbid.tuQt-. 
tre  qu'il  lui  écrit,  dans  laquelle 
il  plaint  le  malheur  des  girands  , 
qui  font  toujours  expofés.aux 
mauvais  coni^ils  de  leurs  miniP 
très.  IV.  578 

Gofvinde,  femme  du  roi  Athana- 
gilde.  V.  521.  Elle  époufeXeu- 
vigilde,  après  la  mort  d'Atha- 
nagilde.  553.  Fait  Ion  poiîible 
pour  attirer  à  l'Arianifme  în- 
gunie ,  femme  d'Hermenegil- 
de.  s^^ 

Gratien  fils  de  Valentinien ,  décla- 
ré Céfar,  &  proclamé  empereur. 
IV.  434.  Sa  mort.  437 

Grégoire  (  faint }  le  grar.d,  ami  de 
faine  Leandre.  VI.  578.  Ses  let- 
tres au  roi  Reccaredej  Lean- 
dre &Ifidore.  J79 

Guadalquivir, fleuve  3  fa  iburce» 

-Giiadalupe  (  notre  Dame  de  la  ) 
ion  image  envoiée  à  faint  Lean- 
dre par  faint  Grégoire.  VI.  581; 

Guadùna,  fa  fource.  ^  X  | 
G  c  c  c  c  iil 
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'Giier  bà  fîenve.  II.  155 

Guerre  de Numance.  III.  191.  De 
-  BifaiyeparAugufte.  III.  515). 
i -Xa  première  gu.rre  punique. 

•  II.  rz.^.  La  féconde.  H- 153 
Gifirind,  lentiment  de  quelques 
■  hiiloriens  fur  les  taureaux  de 
V  -pierre  i  qui  font  à  Guiiand.  II. 
■:■  '  •  284 
Gundemar  ,  roi  des  Goths  fuccede 
:  à  WicteriG.  VI.  589 
Gunderic ,  archevêque  de  Tolède. 

VI.  <j 98.  Godigîs  ;  ou  Gifèric  roi 

des  Vandales  j  s'établic  en  Ef- 

• -pagne.  V.  ^6 y.  Sa.  morr.  V.  46^ 

Gynefies  ifles  de  Majorque^  nucre- 

menf  lès  Baleares.l  1.6^5 

GyrifeneSjOn  croit  que  (à  font  les 

<'kahka.ns  âe  ] aen.  III.  271 

H 

Hab'ides  ,  rôî  d'EïJagrie.         I.  49 

Halcoûj  habitant:  de  Saa:uïite,  fait 

,.  des -pyopoutiGns  de  paix  à  An- 

-'-«iballo  >;  II.  151 

Hannon  ,  /a  navigation  avec  Hi- 

jriilcon.  I.  93.  Il  eft  exilé.  IL 

i©9<  Autfe  dumêmenom  va  es 

Sicile.  II.  1-19^.  Il  penfe  à  trahir 

~.  ik  patrie  5  on- ki  fait  fouffrir  àes 

sitmicnëns  très-viofens ,  &  après 

on  le  crucifie.  II.  122.  Autre 

qui  commande  la  flotte  des  Car- 

<  çthaginois ,  vaincu  par  le  conful 

-••'C  Lué^aiius.  II.   155.    Autre 

.'îq-ui  en  plein  fenat  parla  contre 

Ànnibal.  :  -M',  ijo 

Hélène,  aujourd'hui  PoncëVedra, 

fa  fondation.  I.  47 

Heliogabal,  empereur,      IV.  574 

tlçi^ladius  j  archevêque  de  Tolède. 

•  »^:ii£ir>\  £^i  ,  S7  lieu  ^  ù  '  :  yi.  604 
Heîpedius  Prifcillfanite ,  &  autres 

hérétiques  ,, /bus  Adrien.    IV. 

•n<;:n:.io.'-,  0-  ^^^ 

Henry  detorrain^ ,  fondateur  du 
vBûrtugal.  I.  12 
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HeracHiis,  empereur  très-adonné 
à  i'aftrologie  judicaire.  VI.  sôz 

Hermas  (  promontoire  d' j  ou  cap 
de  Junon.  I.  95 

Hermcnbergue  ,  fille  de  Wi^iteric, 
époufe  Theodoric  roi  ^.e  Bouge- 
gne  ,  fon  mariage  n'eft  point 
confommé.  VI.  58(1 

Hermenegilde  y  roi  ôc  martyr.  V, 

53S 

Hermcneric  ,  roi  des  Sueves.  V. 
459.  Sa  morto  471 

Herode  Agrippa.  IV.  557 

Heraclée  a  donné  nom  au  détroic 
de  Calpe  ;»  à  prefent  Gibraltar.- 
I.  6.  &  95 

Hercule  de  Lydie  ,  vient  à  Cadiz. 
L  50.  Autre  Hercule.  45 

Hefperus,  roi.  I.  35. 

Hieron,  chef  de  la  republique  de 
Syracufe  ^  gênerai  de  fbn  armée^ 

'   &c  enfuite  élu  roi  de  Sicile.  IL 

129 

Hilaire  ,  pape.  V.  486" 

Hilduare,  femme  de  Gundemar» 

VL591 

Hilperic,  côintede  Nîmes,  fe  ré- 
volte contre  Vamba.    VI.  6^0 

Himiltoh  ,  frère  d'Hannon  ôc  de 
Gifgon  L  87.  Autre ,  fils  de  Bo- 
milcar,  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  des  Carthagi- 
nois'e'n  E {pagne,  en  place  d'Af- 
drubal.  IL  17c 

Himilce  j  E/pagnoIe^  femme  d' An- 
nibal. II.   145' 

Hfrmiuy  ,  ou  autrement  Vimius  , 
montagne  de  Bifcaye.    III.  322 

Hifpalus  5  roi.  L  3  2 

Honoriaques,  foldats.         V.  458 

Honorius  ,  empereur  d'occident. 
IV.  447.  Ses  femmes.  V.  462^ 
Son  indolence  ,  il  pert  Rome. 
4^3.  Sa  mort.  46 p 

Honofcaj  ville  ^  eft  furpnTe  ,  & 
pillée  par  la  flotte  Romain© 
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commandée  par  Scipion.  U.  1^5 
Hormifdas  pape.  V.  50J 

Hormifga  (  monaftere  de  fàint  Ro- 
main ,  appelle  à  prefenc  )  VI. 

Huefçar,  ou  Ofca,  ancienne  uni- 
verficé  établie  par  Sertorius.  IIL 

Hunneric  ^  roi  des  Vandales.  V. 

473 
Huns  ,   quelques  auteurs  placent 

ces  peuples  dans  les  montagnes 

de  Riphée.  ^'473 

H/brides,  enfans  bâtards  nés  d'u- 
ne Efpagnole  &  d'un  Romain. 

Îhii6 

Hyginus  (  Caius  Julius  )  affranchi 
d'Auguftej  homme  très-éloquent. 
III.  525? 
I 

Jaen  3  ou  Arjona ,  autrefois  Auri- 
gis.  II.  176 

Janus ,  ou  Jupiter ,  differens  noms 
qu'on  donne  à  Coryte ,  roi  des 
Hetruriens.  1.^6 

Jardin  des  Hefperides.  I.  ici 

Jafius  j  fils  de  Corytus  ôc  d'Eledre. 

1.39 

Jafbn  vient  en  Efpagne  avec  les 
Argonautes.  1. 44 

Iberie  ,  ville  &  province  de  ce 
nom-  1.23 

înçibilis ,  piufîeurs  prétendent  au- 
jourd'hui que  c'eft  la  ville  de 
Chelva  dans  le  roiaume  de  Va- 
lence«  II.  172 

îdanie  la  vieille  ^  autrefois  Igedita- 
nia.  VI.  (979 

Idelphonfe  (  faint)  archevêque  de 
Tolède  ,  fa  vie.  VI.  6^j 

Jean  pape  3  premier  du  nom,  meurt 
en  prifon  àRavennes.  V.  ^06. 
Autre  3  abbé  de  Biclare.  555. 
Autre  ,  évêque  de  Sarragofïe  y 
icrit  fur  la  célébration  de  la 
jPâ^ucs^  VI,  (?o(3 
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Jerothée  (  die  le  divin  )  maître  de 
faint  Denys  l'Areopagite  ^  fuit 
faint  Paul.  IV.  545 

Impôts  5  le  roi  Recefuinthe  dimi- 
nue les  anciens  ^impôts  dans  le 
huitième  concile  de  Tolède.  VI. 
6^55.  Alexandre  Severe-  met 
impôt  fur  les  chofesq ai  n'étoient  ; 
que  pour  la  curiofîcé  ôc  la  ma- 
gnificence. IV.  575  , 

ïndiâion ,  origine  Je  ce  mot  ^  ôc 
quand  on  a  commencé  à  s'en  fer- 
vir.  IV.  4t<j 

îngunde  ,  femme  de  faint  Herme- 
negilde.  V.  559.  Sa  mort.  555. 
un  fils  qu'elle  eut.  ihid, 

Infcription  trouvée  dans  le  Cloître 
de  Tolède.  V*  jô'j 

Jornandes  évêque  Goth  ,  a  écrie 
l'hiftoire de  fa  nation.        V.  521 

Jovien  empereur.  IV.  428.  Un  aii- 

•  tre  Jovien,  ôc  Maxime  fe  font 
déclarer  empereurs  en  Efpagne. 

V.  ^6^ 

Irène ,  vierge  Portugaife.  VI.  6^6 

Iria  Flavia ,  l'évêque  de  cette  ville 
reçoit  &  entretient  les  évêques 
des  autres  villes  qui  fuioient  la 
perfecution  des  Maures,  VL 
Ses  évêques  font  tranfportés  à 
Compoftelle  ,  avec  le  corps  de 
faint  Jacques. 

liîdore  (  faint  )  fa  lettre  à  Eugène 
archevêque  de  Tolède.  VI. 
611.  Préfide  dans  le  cinquième 
concile  de  Tolède.  61^.  Sa.  vie 
ôc  fa  mort.  617.  U  y  a  eu  trois 
liîdore.  61^ 

Judas  Macabée^  allié  des  Romains. 

II.  2.7 

Iviça,  voies  Ywica. 

Juifs  j  forcés  à  fe  faire  baptifer. 
VI.  J97.  Ils  prient  qu'on  ne  les 
oblige  pas  de  manger  du  cochon, 
6^  2.  On  accorde  aux  Juifs  con- 
vertis, l'entrée  dans  la  magiftra- 
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rure.  <îo8.  Les  pères  du  ieptié- 
me  concile  de  Tolède  portent 
un  décret  conire  eux  ,  qui  les 
déclare  efcLives,  &  leurs  en- 
fans.  <?94.  Us  peuplent  Grena- 
de, Cordoue  ôc  Tolède.  729. 
&  Seville.  755 

Jtilia  Libyca,  fondée  par  Scipion. 

II.  201 

Julianus  (Didius)  empereur.  IV. 

570 

Julien  (  Céfar  j  l'apoftat,  fort  d'un 
monaftcre  i  c'étoit  un  homme 
fçavant  ôc  accompli  ,  il  renia 
Jefus-Chrift.  IV.  425.  Sa  mcrt. 

427 

Julien  (le  comte)  gouverneur  de 
la  Mauritanie  Tingiiane,  &  de 
la  province  du  détroit  de  Gibral- 
tar. VI.  J06.  Sa  fille  Cava  ai- 
mée  ôc  violée  par  le  roi  D,  Ro- 
dTigue.  707.  Il  repaife  en  Afri- 
que,  avec  elle  ,.  fous  pré'exte 
d'aller  voir  fa  femme.  710.  Au- 
tre Julien  archevêque  de  To- 
lède. 6y6..  Apologie  qu'il  envoia 
à  Rome  en  ion  nom ,  <îs:  pour  le 
quatorzième  concile  de  Tolède. 
^88.  Autre  nouvelle  apologie. 
6'9i.  Il  étoit  Juif  de  nation  ;  fa 
fcienccj  fa  vertu  &  fa  morr. 

Juillet  &■  Août  mois  d^ns  lefquels 
les  filles  étoient  difpenfées  du 
jeûne.  IV.  417 

Juile  3c  Rufine  vierges  martyres. 

ÎV.  595 

Jufte  &  Pafteur  ,  8c  plufieurs  air- 
tres  Efpagnols  fôufïrent  le  mar- 
tyre. IV.    59^ 

Jufte  ,  archevêque  de  Tolède.  , 
étranglé  par  fon   Clergé.    VI. 

<3  09 

Jufte  y  évêque  d'Urgel ,  a  fait  une 
explication  des  cantiques,  dans 
quels  tems  il  vivoic  j  Ces  frères 
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étoient  auiïï  très-fçav.llis  ,  il  eîf 
avoit  trois.  V.  51^- 

Juftinien,  empereur.  Y.  yi6.  Au-- 
tre,  évoque  de  Valence.     il?id, 

Juvencus  ,  prêrre  ôc  pocte  facré  3 
Ôc  autres  habiles  gens.   IV.  426' 
L 

Labarum  ,  étendart  de  l'empire  ^ 
où  le  grand  Gonftantin  fi:  pein- 
dre le  ligne  de  la  Croix.  IV.  41  f 

Lacia  &  Albianes  (  les  illes  ^  dé-- 
couvertes  par  Hannon.         I.  98 

Lagobriga  ,  autrefois  appelle  le 
port  d'Annibal.  II.  107 

Landry  ,.  connétable  de  France  3 
tue  le  roi  L  hilperic  au  retour 
de  la  chafle.  V.  528 

Latronianus  ^  ou  Matronianus  ,,. 
poète.  IV.  441 

Laiire:n  C  faint  }  les  Ariens  lui 
font  foufFrir  le  martyre.  Y.yij 

Laurent  (  fàint)  martyr.  IV.  585 

Laurone,  ville  ou  autrement ,  Ly- 
ria^afliegée  par  Sertorius.lII.285 

L^ta,  femme  de  l'empereur  Gra- 
tien.  IV.  438 

Leandre  (faint)  archevêque  de 
Seville  ,  ami  du  pape  Gregoir  e  ^ 
convertit  faint  Hermenegilde.- 
V.  540.  Va  à  Conftantinople 
folli citer  du  fecours  pour  Her- 
menegilde.  544.  Il  eft  exilé  avee 
faint  Fulgence  fon  frère  par  le 
roi  Luvigilde.  555.  Us  font  rap- 
pelles» 558..  Sa  mort.  592 

Légion  fulminante.  ÎV.  }6j 

Leocadie  (fainte  )  meurt  en  pri- 
fon  ,  fôn  corps.  IV.  59(3.  JL'é- 
glifequilui  eîî:  dédiée  à  Tolède» 
VI.5  99. elle  fort  de  fon  fepulcre, 
pour  apparoître  à  faint  Ildefon- 

Léon ,  ville  ^  fa  fondation.  IV.  ^60. 
Saint  Léon  appaife  la  fureur 
d' Attila.    .  V.  47^ 

Leptis  en  Afrique,  àprefent  Tri- 


TABLE   DES 

folli  patrie  de  Septime  Severe. 

IV.  371 
ïrcrida ,  fa  iïtuation  Se  /on  aflîece. 

III.  2^7.  On  y  aflemble  un  con- 
cile. V.  5,05 

JLeuvigilde  3  Ces  femmes  ,  ôc  fes 
enfans.  V.  J55.  Il  aflbcie  fes 
enfans  à  l'empire.  558.  Il  écrit 
à  /on  fils  Hcrmenegilde.  540.  Sa 

,  mon.  557.  Il  reforma  les  lois 
pendant  fa  vie,  ôc  fut  le  pre- 
mier inftituteur  des  habillemens 
roiaux.  5<jd 

î.4bellatiijues  &  Sacrifiés  ,  qui  ils 
écoienc.  IV.  584 

Libère ,  pape  cha/îéde  Rome  par 
Conftancms.  .         IV.  425 

Libère  Patrice.  V.  )2o 

Licinien  ,  évê«|uede  Garthage.  V. 

Licinius  le  Bœcique  ^  ami  de  /aint 
Jérôme.  IV.  44(> 

Ligoftique  (  la  fontaine  )  d'où 
/ortie  Fleuve  Tarteiîe.      î.  ^6 

Lifbonne  ,  fa  /îcuation  à  l'em- 
bouchure du  Tage.  I.  7.  Sa 
fondation  par  Ulyife.  I.  49 

Litanies-,  procelîions  &  rogations 
introduites  en  Efpagne.  VI.  6^14 

Litcorlus  5  fon  tombeau  à  Talavera. 

V.  jdf 
Liubigotone  ^  femme  d'Ervigius. 

VJ.'éS^ 
Liuva  roi,  frère  de  Leuvigilde.  V. 

532 
Liuva  s  fils  de  Reccarede.  VI. 

Lixium  ,  iieuve ,  donne  /on  nom 
aux  peuples  voifins,  qu'on  ap- 
pelle Lixiens.  I..  ici 

Longin  (Q.Caffius^&. ce  qu'il) fin 
en.Efpagne.  III.  501 

X.o:îien&  ion  fils,  empereurs,  les 

,    déclamacionsdc  ce  tîern'er.  ÎV. 

Lucâin,  poëtej  couiin  de  Scne- 
Tome  I 


matières;. 

que.  îT.  54i 

Luce,pape.  IV.  38^ 

Luccatius  (  Caius  )  en  Siciie,  II. 

Lugo  (concile de)  V.  524 

Lucille  ,  Dame  E/pagnole,  favo- 
ri/e  Donat  le  Numide.    IV»  408 

Lumière ,  des  entans  la  portant  le 
foir  difoient  entr'eux  vamquons^ 
ce  qui  donna  lieu  à  une  funeftc 
avanture»-  W,  42^ 

Lufus,  roi,  fabuleux  compagnon 
d'Oflyrisc  Î.3S 

M 

Macrin  (  Opilius  )  fe  fait  appel- 
1er  empereur.  IV.  571 

Magiilrats  ,  l'empereur  Severe 
Alexandre  ,  grand  empereur^ 
défendit  qu'on  doniiâc  des  char« 
ges  à  qui  que  ce  foit ,  fans  au^ 
paravant  l'avoir  fait  publier  > 
afin  qu'il  n'y  fût  point  admis,  s'il 
y  avoit  quelque  reproche  à  lui 
faire.  IV.  375.  Il  défendit  auflî 
de  vendre  les  charges,  parcô 
que  celui  qui  \qs  acheté  ,  eft 
forcé  de  les  vendre. i^/W.  Le  pre- 
mier qui  vendit  les  charces ,  fut 
l'empereur  Commode,  iv.  ^6S 

Magon  vient  en  E/pagne.  II.  106;... 
Autre  de  ce  nom,  quifait  une 
defcenre  dans  la  Ligurie.   202. 
Sa  mort  en  Sard  ligne.-         20^ 

Magiid  ,  capitaine  Maure' ,  don- 
ne ion  nom  à  Almaguen-Vl.  74^^ 

M  t  bai  bal  vient  en  Efpaghe.  I.  81. 

Mahomet ,  faux  prophète,  fa  nai/^ 
/an ce.  V.  544.  Il  fqçluit  hs  Sar- 
raiîns.  VI.  712.  (Quelques  au- 
tres alîiirent  fans  raiibn,  qu'il 
cflvenu  enE/pagne.  ^00 

Mahometans  ,  hs  /eébateurs  de 
Mahomet ,  s'emparent  de  l'A- 
frique. VI.  <î'44'- 

Malaga,  fa  fondation.  L  61.  Elle 
eilXaccagée*'  IM.  2741- 

©"ddi-d. 


TABLE    DES 

Mamm^a  ,  mère  de  Tempereur 
Alexandre  Severe  ,  la  Itacue. 
IV.  57(J 
Mancinus  (  C.  Hoftilius)  gouver- 
iiuer  de  l'Eipagne  Cicerieure  , 
fait  la  paix  avec  ceux  de  Nu- 
mance  5  il  eft  rappelle  ,  &  le  fe- 
nat  defàvoue  le  Traité ,  ôc  le  faic 
remettre  aux  Numantins.   II. 

^54 

Mancius  ,  premier  évêque  d'Evo- 

ra.  IV.3<Ji 

Mandonius,  prince  Efpagnol.  II. 

î66 
Marc,  difciple  de  Bafilides  héréti- 
que ,  vient  en  Efpagne.  IV.  3^5 
Marc  ,  proclamé  empereur  dans  la 
grande  Bretagne,  appelée  au- 
'jourd'hui  l'Angleterre.    V.  458 
Marcel  (  faint  Marcus  ,  centenier 
ôc  fss  douze  enfans  martyrs.  IV. 

395 

Marcellus  (  M.  Claudius)  conful , 

vient  en  Efpagne.  ill-  2.16 

Marcius  (  Lucius  )  fa  valeur  ,  il 

foucientles  affaires  des  Romains 

en  Efpagne.  H-  iîi4 

Marcomans ,  défait  par  M.  Aurele 

Antonin.  IV.  s  ^6 

Marie  (  monts  de  )  appelles  à  pre- 

fent  montagne  de  Sierra  More- 

na.  I-  10 

Marie  ,  femme  de  l'empereur  Ho- 

norius  ,  fon  tombeau.      V.  461 

Mario  Sexto  ,  Efpagnol ,  précipité 

du  haut  de  la  Roche  Tarpeien- 

ne  à  Rome.  IV.  33^ 

Marceille  ,  fâ  fondation.         I.  73 

Martial  (  Marc  Valere  )  poëte ,  & 

deux  autres  illuftres  poètes  Ef- 

pagnols.  IV.  359 

Martien    empereur  ,    fuccede   à 

Theodoric  le  jeune ,  &  affemble 

le   concile  de   Calcédoine.    V. 

287 
Martin  ,  évêque  de  Dumioj  fes 


MATIERES. 

écrits.  V.  523.  Son  teflameet» 
VI.  6^4 
Martin  de  Tours  ,  fon  fentimene 
fur  la  violence  qu'on   fait  aux 
hérétiques.  IV.   441.  L'églife 
qui  lui  eft  dédiée  en  Galice.  V» 
^1^.  Un  morceau  de  fon  man- 
teau guérit  le  fils  du  roi  Theo- 
doric. ihicl^ 
Martyrs  en  Efpagne  fous  le  preft- 
dentDacien.  IV.  407.  leurs  re- 
liques font  révérées.  ibid, 
Mafïe  blanche ,  d'où  vient  ce  mot. 

IV.  3^5. 
Maures  (  les  )  ils  palfent  en  Efpa- 
gne fous  la  conduite  de  D.  Ju- 
lien. VI.  7i<j.  Ils  battent  San- 
che  ,  &  foumettent  une  partie 
del'Efpagne.  717.  L'armée  des 
Maures  &  celle  du  roi  Rodri- 
gue en  viennent  aux  mains ,  le 
roi  eft  entièrement  vaincu.  724. 
îls  fbumetrent  le  refte  de  l'EP- 
pagne.  728.  L'ère,  l'égire  ,  ots 
la  manière  de  compter  parmi 
eux.  742 

Maufôna ,  évêque  de  Merida  ,  exi- 
lé. V.  553.  Conjuration  contre 
lui  a  dont  il  eft  délivré  par  mi- 
racle. 5^j 
Maximien  Hercule  ,   empereur. 
IV.  392.  On  le  tue.  410.  Autre 
empereur  de  ce  nom.    IV.  40^ 
Maxime  Tyran.  IV.  437.  Autre 
du  même  nom  ,  Efpagnol.  V» 
4(jo.  Autre  qui  fît  tuer  Valcnti- 
nien ,  &:  fe  maria  avec  Eudoxie 
fa  veuve.  481 
Mayorque  &  Minorque ,  les  Grecs 
les  appelloient  les  Baléares,  ou 
Gynenes.                             L  dj 
Merida  ,  colonie  Romaine ,  fa  fon- 
dation. III.  325.  Concile  de  Me» 
rida ,  du  tems  de  fàint  Ildefonfe 
VI.  (?43.  Prife  par  les  Maures. 

73  S 
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Médailles  de  Pifon.  III.  2.6 c^.  De 
Sercorius.  278 

Médina  Sidonia.  I.  75 

Medulia ,  montagne  ,  appellée  au- 
jourd'hui Mendulia.       III.  522 
Melchiade  ,  pape  ,  Eipagnol.  IV. 

410 
Melchon,  "voies  Saturne. 
Mellicola  ,  fùrnom  du  roi  Gargoris. 

1.47 
Metellus  (Q^C^cilius  )  le  Macé- 
donien 3  taie  la  guerre  à  Viria- 
te.  III.  242.  A  Sercorius.  279 
Métropole  ^  le  pape  Hormifdas, 
écrie  à  Jean  évéque  de  Tarra- 
gone ,  de  tenir  un  concile  tous 
les  ans  dans  la  métropole.  V. 

505 
Milan  (concile de)  &  autres.  IV. 

423 
Millan,  ou  autrement  faint  Emi- 

lienTencapuchoné.  V.  525 

Miner vine,  femme  du  grand  Coni- 

tantin.  IV.  420 

Mitridate  envoie  un  ambalTàde  à 

Sercorius.  III.  281 

Monnoie  de  cuivre  3  fa  première 

origine,  &   fon  ufage.I.  56'. 

d'ordeLiuva.  IV.  587 

Montan ,  prélat  de  Tolède.  V,  5  12 
Monviedro,  autrefois  Sagunte.  I. 

4i 

Moines  3  on  en  fait  mention  pour  la 

première  fois  dans  le  concile  de 

Taiiagone  l'an  cinq  cens  qi"';  ze. 

V.  504 

Muza  gouverneur  des  Maures  -  n 

Afr.qu' .  VL  715 

Myron-,  roi  des  Suaves.  V. 555. 

Envoie  des  amballadeurs  à  Leu- 

vigiide.  557.  Sainorc,  ^^6 

N 

Hàbucodonolbr  vient  en  Efpagne. 

i.  7r 

H'^^ibonne    (  la  guerre  civile  de) 

fous  le  règne  de.  Wamba.  VI. 
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<5^45).    &     fiiiv. 
Narcille  (  faine  )  foufFre  le  marty- 
re à  Gironne.  17.588 
Navarre ,  origine  de  ce  nom ,  fa  fi- 
tuacion,  ôc  plufieurs  chofes  qui 
regardent  ce  roiaume.        I.  15 
Navigations  des  Carthaginois.  L 

Nedaire ,  patriarche  de  Confl:an= 
tinople.  lV.45é' 

Nepos    (  Juliusj  empereur.  V. 

490 

Nepotien ,  envoie  en  t  Galice  par 
Theodoric  ,  pour  s'oppofer  à 
Acliulphe.  'V.48J 

Nerien  (  le  cap)  à  prefent  le  cap 
Finifterre.  1. 9$ 

Néron  (  Claude)  vient  en  Efpagne- 

II.  187 

Néron  (  Domitius  )  empereur, 
fils  d'Agrippine,  &  fuccefleur 
de  Claude.  IV.  542 

Nerva,  empereur..  IV.  559 

Nicée  (concile  de)  IV.415, 

Nicias  ^  capitaine.  II.  1 1  p 

Nifmes  3  afliegée  &prife  par  le  roi 
Wamba.  VI.  66^0 

Noë ,  ou  Deucalion  vient  en  Efpa- 
gne ,  félon  la  fable  du  faux  Be- 
rofe.  I.  22 

Noms  des  villes  aiant  évêchésfbus 
le  règne  de  ^^airba.       VI.  676 

Noivegue,  provii.ce  du  Seprtn- 
trioHj  très- froide.  V.  456^ 

Noveliby ,  évêque  d'AIcala  ,  iuc- 
celïeur  d'Aflurius.  V.  ^^6 

Numaiice  ,  fa  ficuption  ,  d'abord 
allié  'u  peuple  Romain,  &  en- 
fuite  1  i  fait  la  guerre ,  (es  vie- 
toiffs  furies  Romains. III.  ipr. 
Sa  deftruéiion.  26^8' 

Nuiidus  (faint)  abbé.-        Y. '^61: 
O 

Odoacre  3  roi  des  Kerules.  V.  45»!^ , 
Sa  mort.  495- 

Olarfo,  promontoire  ,  en  C2^.  L..^ 
B..dd,4d  i); 


tABLE  DES  MATIERES. 
OlcaleSj  attaqués  par  les  Cartha-     Padron,  l'évêque  de  ce  lieu  f  etîftf 


ginois.  II.    14S 

•Ol/mpiodore  3  dans  la  bibiioche- 

que  de  Pliocius  ,  rapporte  l'af- 
-  faflinat  d'Acaiilphe.  V.  46^5 

Ophiafe  ,  ou  ifle  des  ferpens.   I. 

Oppas  ,  archevêque  de  Tolède. 
VI.  706^.  Il  abandonne  le  roi 
Rodrigue ,  ôc  fe  range  du  coté 
des  Maures.  725 

Dringe,  àprefent  Jaen.     II.  195 

Orléans  en  France  ,  h  fondation,. 

IV.  588 

Orfua  5c  Corbis^  frères,  fe  battent. 

II.  199 

■Orusfilsd'OfTyris,  roL  I.  29 

Q/ina^ou  Uxanie,  détruite.  III. 

290 

OiÎQt  a   communément  Olfetto  , 

petice  ville  auprès  deSeville, 


d'autres   évêqucs^qui  fuioient 
la  perfecution  des  Maures.  VI, 

Pampelune  j  fa  fondation  par  Pom- 
pée. III.  19X: 

Paa  y  l'un  des  généraux  de  Bac- 
chus  refle  en  Efpagne  pour  la 
gouverner.  I.  55.  Il  eft  enfuite 
regardé  en  Efpagne  comme  un 
Dieu  44 

Papes,confirment  les  conciles.  VI. 
575).  Témoignage  de  faint  lildo- 
re  ^  fur  la  primauté  du  faint  pe-. 
re ,  dans  la  lettre  écrite  à  Euge-; 
ne.  VI.  6iz 

Papinien  ,  Jurifconfuke ,  tué  par 
ordre  de  Caracalla  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  le  juftifier  en 
plein  fenat ,  de  la  mort  de  Ge- 
ta  fon  frère.  IV.  572 


où  il  y  avoit  des  fonts  baptif^  Pâques ,  différence  du  tem.s  de  la 

maux  qui  fe  remplilïoient  mira^  célébration  entre  les  Espagnols 

culeufemenc.                  V.  519  &  les  François.                Y.  ^^S 

Oiïius ,  évêque  de  Cordoue    en-  Paftrane  ,  ville  auprès  du.  Tage,' 

voie  par  le  grand  Confîatin  à  V.  538 

Alexandrie  ,  pour  faire  retrac-  Patriarches  &  primats  ,  ceux  de 

ter  Arius.   IV.  414.    Sa  chute  Tolède  donnent  tous  les  jours  à 


dans  le  concile  de  Sirmich.  425 
QlTyris  premier  roi  d'Egypte.  I.  27 
Oftrogoths ,  leur  origine ,  ils  peu- 
plent l'Italie.  V.  495 
Otton  (  Sylvius  )  fe  fait  déclarer 
empereur  j  ilfbumet  la  Maurita- 
nieTingitimc  à  l'E  (pagne. IV.5  40 
P 
Pacieco,  homme  puifTant  dans  les 


manger  a  trente  pauvres. 


VI. 

Patrice  ,   nom  d'une  dignité.  V. 

520 
Paul  a  envoie  par  Wamba ,  pour 
fôumettre  les  rebelles ,  fe  ré- 
volte contre- luip  VI.  6^% 
Paul  (  fàint  j  vient  en  Eipagne.  IV. 

54f 


confins  del'E/pagne  ,  ou  plutôt     Paulin  {'faint)  établi  à  Bordeaux. 


dans  le  Portugal ,  reçoit  ôc  ca- 
che M.  Cralîus  dans  fà  fuite  , 
lèntiment  de  l'auteur  fur  l'origi- 
ne de  la  famille  des  Pacheco  de 
Tolède.  III.  275 

Paciecus  (  Luc  Junius  )  fameux 
capitaine  de  Jules  Céfar.   III. 

307 


IV.  44(î 

Pauvres  &  hôpitaux  à  la  charge 
des  églifes.  "VI.  579 

Pelage  fils  de  D.  Favila  s'enfuit  en 
Bifcaye,  &  entreprend  le  voia^ 
gedc  Jerufalem.  VI.  <3  99.  Ileft 
rappelle  d'exil.  705.  Il  fe  rerire 
enBifcaye  après  la  bataille.  72^". 
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•    ïl  cTcorte  l'archevêque ,  avec 

toute  la  nobleiïè  jufques  dans  les 

Afturies.  75° 

jPeres  (  Jean-Baptiftej  ivêque  de 

Segorve.  ^-S^^ 

Pcrpenna  ,  vaincu  ,  ôc  tué.  III. 

Pertinax  j  empereur.         IV.  370 

JPefte  générale ,  5c  très-violente  en 
Efpagne  ,  ôc  dans  le  refte  de 
l'Europe.  II.  109 

Phœnix_,  oifeau.  IV.  337 

Phéniciens ,  leurs  venues  en  Ef- 
pagne. I.  58 

Philippe  (  Marc  Jule  )  empereur. 

IV.  S79 

Philonide  ,  compagnie  de  jeunes 
volontaires  de  confideration  qui 
fui  virent  Scipion.  III.  259 

Pilâte  a  l'empereur  Maximin,. or- 
donne aux  maîtres  des  écoles 
publiques  de  faire  apprendre 
aux  enfans  les  aétes  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  entre  ce  gouverneuï 
&:Jefus-Chrift.  IV.  412 

l^ifamena^foEur  de  l'empereur  Gra- 
cien ,  &  Laeta  fa  femme.  IV.  43  8 

Pityufe,  i(îe..  I.  64 

Placidia  (  Gala  )  fœur  de  l'empe- 
reur Honorius  ,  fon  mariage 
avec  Ataulphe.  IV.452.  Avec 
Conftantius.  V.  ^66.  Avec  Eu- 
ger.  4^2 

Plutarque,  maître  de  Trajan,  les 
avis  qu'il  lui  donne.        IV.  359 

Pompée  (Q-J  confuU  gouverne 
TEfpagne.  II.  245.  Entreprend 
îa  guerre  contre  les  Numantins. 
249.  Fait  la  paix  avec  les  peu- 
ples. 25 1.  Il  vient  commander 
en  Efpagne  dans  la  guerre  con- 
tre Sertorius.  III.  2^2.  Guerre 
civile  de  Céfàr  &  Pompée.  i^S. 
mort  de  Pompée.  302.  Ses  en- 
fans  font  la  guerre  à  Céfar  en 
Efpagne*  305 
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Porcius  Latro,  Efpagnol,  Se  plu^ 
lîeurs  fçavans  Elpagnols  de  ce 
cems.  IV.  3  3r^ 

Preuve  du  feu  établie  en  Effagne 
par  les  Goths,  &reçueprefque 
par  tout.  V.  5ii 

Princes  (les)  font  à  plaindre  faute 

de  pouvoir  connoitre  la  vérité. 

V.  502 

Probinus ,  amba:ffadeur  du  roi 
Reccarede  auprès  de  faint  Gré- 
goire. VI.  579 

Provence ,  prife  par  les  Oftro- 
goths  ,  Ôc  l'Aquitaine  par  les 
Vi^goths.  V.  5 ©2.  Elle  retour- 
ne aux  François  par  un  traité- 

Prudence  (  Clément  )  poëte ,  Se 
Patien ,  évêque  de  Barcelonne  > 
ce  dernier  a  écrit  contre  les  No- 
vatiens.  IV.  42<» 

Prudence  3  évêque  de  Tarrafcone. 

IV.  40^ 

Quintilien,  Efpagnol  ,  fes  inftitu- 

tions.  IV.  34S 

QuiricuSa  archevêque  de  Tolède. 

VL  (Î48 
R 
Ranofinde  ,  Duc  de  Tarragone, 
un  des  chefs  des  rebelles.  VI. 

Rafis  3  célèbre   auteur   Arabe  ^ 

écrit  la  divifion  des  évêchés.  VI. 

^87.  Ce  qu'il  a  dit  de  Talavera. 

IV.  40^ 

Reccarede  I.  fils  de  Leuvi- 
gilde  roi  des  Goths.  V.  ^6j* 
Confirme  les  décrets  du  concile 
de  Tolède.  $76,  Sa  mort.  VI. 

585 

Reccarede  II.  fils  de  Sifebut.  VI. 

(30O 

Recefuinthe  roi.  VI.  6^0.  Sa  mortj, 
fbn  tombeau.  64^ 

Rechila  ôc  Recciarius,  rois  des 
Ddddd  iij 
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Sueves.  V.  452.  Ce  dernier  ra- 
vage une  partie  de  rEfpagne. 
479.  Sa  défaite  &c  fa  mort.  483 

llecopolis,  ou  la  ville  de  Recca- 
rede ,  fa  fondation.  V.  5  3  8 

Religieufes ,  il  leur  eft  défendu  de 
parler  aux  hommes, .&c.  VI. 

599 

Remifmund ,  roi..  V.  484 

Rhodiens  (les)  viennent  en  Ef- 
pagne.  I.55: 

R  hodes  voies  Rodope. 

Riciberge ,  femme  de  Chindafuin-- 
the.  VI.  7C2 

Ricimer  roi  ,  fa  généalogie  3  fa. 
mère  étoit  fille  de  Wailia  roi 
de^Goths.  V.  485 

Richimer  ,  dis  de  Suintila. .  VI. 

605 

Rimini  (  concile  de)  IV.  483 , 

Ringunde  accordée  avec  Recca- 
rede ,  Ce  retire  aiant  appris  qu'on 
avoit  alïafliné  fon  père.    V.  5  40 

Rodope,  ou  Rhodes  j  à.  prefent 
Rôles  ,  fa  fondation..  !•  55, 

Rodrigue,  roi  des  Goths.  VI.  703,. 
Viole  Gava,  fi:le  du  comte  Ju- 
lien. 708.  Il  fait  ouvrir  un  palais 
enchanté  à  Tolède;  711.  Il  levé 
des  troupes  ,  &  s'oppofe  aux 
Maures.  719.  Il  harangue,  (es 
troupes.  720. -Il  cft  vaincu  j  il  le 

.  fauve  tn  Portugal ,. on  ne  fçait 
point  ce  qu'il  devient.  725,  inC- 
crip  ion  fut  fon  tombeau.     71^ 

Roga  ions  ,  origine  des  Rogations 
enEfpagne.  VI.  ^14 

Roinai  e  (  colonie  )  la  ville  qui 
porcoit  ce  nom  ,  a  pris  pir  la 
fui':e  celui  de  S- ville.       I.  55 

]R.bme  ,  fa  fondation  avmt  celle  de 
Romuîusj  elle  s'appelloit  alors 
Valence,  Î.41 

Rome,  fille  d'Afcagne.-         î.  37 

^ufin-  ,  crairre  ,  ea2:a:;e  ley  Goths 
Se.  ks  ennemis  de   l'empire  à 
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prendre  les  armes.         IV.  45 «^ 
Rufus,  Feftus  Avienus.  IV.  40J, 

S 
Sabora ,  à  prefent  Cagnette.  IV. 

Sagunte  ,  à  prefent  Monvicdro, 
fa  fîtuation ,  &  fa  fondation  fous 
le  nom  de  Zazinth.  I.  42.  Dé- 
truite par  Annnibal.  11.  152. 
Les  Romains  la  reprennent ,  ôc 
châtient  les  Turdecains.        1 77 

Salique  (  la  loij  ce  que  c'eft,  les 
Francs  ,  les  François  ôc  les  Si- 
lingiens  étaient  un  même  peuple. 

V.  455 
Sangibanus,  roi.  V.  475 

San-Lucar,  fà  fondation.  II. 
Saphon  vient  ea  Eipagne.  I.  89^- 
Sa  mort.  108 

Safdique  (  concile  de  )      IV.  421 
Saruc  le  Barchinoisc  I.  93 

Saturne ,  ou  Melchon,  fon  culte. 

1.67 
Saturnin  5c  Bafilides  5  hérétiques. 

IV.  355 
Saxons  ,  Pempereur  Valentiniea 
leur  fait  la  guerre.         IV.  430 
Scalabis  prendle  nom  de  faint  Ire- 
née  ,  en  Eipagnol  Santaren.  VL 

Scandie  ,  ou  Scandinavie.  V.  455 

Stipion  (  Gneius  &  Cornélius  )  en 
Éfpa^ne.  II.  166,  Le  grand  Sci- 
pion  vient  en  Efpagnc.  188.  Il: 
prend  Cathage.  204.  Il  afliege  ■ 
&  détruit  Numance.     IIL  161 

Scipion  ("Cornélius  )  ou, le  fécond: 
Scipion  vient  en  Efpagne.  IIL . 

219  ' 

Segga   (  Paul  )  traître ,  puni.  V.- 

Segovie ,  fbn  acxjueduc.         î.  3  3  . 

Segura  5  deuve  ,  autrefois  le  Tu- 
der.  1.9.  Sarouicej&celle  du- 
Gadiana. .  ihaio. 

Seneque  le  ph]lofophc  j  pf^cep- 
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teisrde  Néron.  IV.  342.  Le  tra- 
gique. 547 

•  Senior  ,  c'eft  la  même  chofe  que 
Sefior.  ^-555 

Sennachcrib  ,  vaincu  par  Tara- 
chon.  L  61 

Serene  y  femme  de  Scilicon.  IV. 
445J.  Elle  eft  tuée  avec  fon  ma- 
ri de  {on  fils  Eucher  par  ordre 
de  l'empereur.  .  452 

Sertorius,  tribun  profcrit  par  Syl- 
la^  fait  la  guerre  aux  Romains 
en  E/pagne.  III.  275.  Il  eft  vain- 
cu \,  &  tué  par  Cqs  Officiers. 

285 

Services  (  monaftere  des  )  V.  5  5  7 

Révère  (  Septime  )  empereur.  IV. 
370.  Alexandre  Severe  empe- 
reur. 375.  Severe,  évêque  de 
Malaga.  ^'555 

Seville  3  ville  d'Efpagne.  L  7,  Con- 
cile de  Seviile  contre  les  Acé- 
phales. VI.  ^CfCf 

'Sidonius  Appoîlinarius,  évêque  de 
Clermont.  V.  4^)2.  Il  écrit ,  dans 
£cs  lettres  Thiftoire  de  fbn  tems. 

494 
Sigeric  fucceiîeur  d'Ataulphe.  V. 

4<^5 
Silingiens,  leur  origine  ;  ils  font  ir- 
ruption dans   la  Bœtique.   V. 

4/4 
Silius  Italicus  ,  Eipagnol ,  fa.  vie. 

IV.  347 

Simplicius  pape  ,  faitl'évêque  de 

Seviile  Ton  vicaire  Apoftoiique. 

V.4^^5 
Sinderede ,  prélat  de  Tolède  •-,  il  va 

à  Rome  3  ôc  Ce  trouve  au  conci- 
le de  Latran,  VI.  701 
Siricius  pape  ,  écrit  à  l'évêque  de. 
Tarragon.  IV.  441 
Sirmith    concile  de  )         IV.  422 
Sifbert,  prélat  de  Tolède ,  homme 
violent  &  hardi.  VI.  6ç)z 
Sifebut,  roi.  VI.  jc^j.   Oblige  les 
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Juifs  à  fe  faire  baptifer.  J97.  Sa 
mort.  ^^^.  Un  autre  Sifebut  ôc 
Eba  fîis  de  Wittiza.  703 

Sifenand,  roi.  VI.  60^.  Sa  more. 

Sixte  fécond  ,  pape ,  Se  faint  Lau- 
rent martyr.  IV  385 

Sûligenes ,  aftrologue  3  reforme  le 
caiandrier.  VI.  744 

Sàlicon,  beau-pere  de  l'emperéui; 
Honorius  ,  gouverne  l'empire 
d'occident  fous  le  nom  de  Coa 
gendre 3  Ôc  veut  s'en  emparer; 
l'empereur  le  fait  mourir,  &  ré- 
pudie faillie.  IV.  44^ 

Sueves  ,  quelle  nation  c'étoit.  V, 
455.  Ils  s'établiflent  en  Galice. 
46^0.  Ils  en  font  chaiïez.  483.  Se 
rendent  Ariens.  488.  Retour- 
nent au  Chriftianifme.  522.  Les 
Gothsles  ioumettent.  557 

Suinthila  roi.  VI.  600.  Lui  ,  fa 
femme  6c  Cqs  enfans  excommu* 
niez.  <^oS 

Sulpice  Appollinaire  ,  maître  de 
Pertinax.  IV.  370 

Sunna  Arien  ,  remplit  la  place  de 
Maufona ,  eft  obligé  de  s'en  dé- 
mettre j  il  confpire  contre  Mau- 
fon,  &  eft  découvert.  V.      ^6^ 

Symbole  de  Conftantinopîe.  V.572. 

Symmaque  ôc  Bocce,  tuez  par  or- 
dre de  Theodoric.  V.  507 

T 
Tacite  (  Claude}  empereur.  IV. 

TajuSj  évêque  de  SarragolTè;  fa 
négociation.  VI.  616 

Talavera ,  fa  fituation  ,  fa  defcrip- 
îion  ôc  (es  difFerens  noms.  IV. 

405 

Tarif  gênerai  des  Maures  qui  vin- 
rent en  Efpagnefousla  conduite 
de  D.Julien.  VL  7i(> 

Tarifa  ,  autrefois  Tarteifus  ,  pre- 
mier endroit  dont  fe  fâifirent 


TABLE    DES 

les  Alauresen  encrant  en  Eipa- 
gne.  VI.  717 

Tarrachon,  roi,  fait  bâdr  Tarra- 
gojine,  qui  devient  une  celcbre 
colonie  des  Romains  ,  fa  des- 
cription. I.  6} 

iTarragone ,  détruite  par  Euric.  V. 
485.  Concile  de  Tarragone* 
504.  Les  évêchés  fulFragans  de 
cette  métropole.  487 

Taureaux  de  Guifand^wiej  Gui- 
fand. 

Teucer  vient  en  Efpagne,  ôc  s'y 
établit.  1, 47 

.Tharfis,  ou  Carrhage.  I.  7.  Les 
Vailïèauxdcs  Carcnaginois.    80 

,Tlieodi(eie,  ruccelTeur  d'I/îdore  à 
rarchevêché  de  Seville.  VI. 
6zi.  Chalîé  d'E/pagne  ;  Anto- 
nius  lui  fucccde..  61^ 

Theodofrede ,  Duc  de  Cordoue, 
fils  de  Cainda.'uinthc,  oncle  de 
D.  Pelage ,  Witiza  lui  fait  cre- 
ver les  yeux,  Ôc  I2  fait  enfer- 
mer. VI.  6^a^ 

TheoJomir ,  roi"  dès   S.ueves.   V. 

523, 

iThcodora,  femme  du  roi  Suintlii- 
la.  VI.  (Î04- 

(Thiodorjde  ,  roi  des  Goths.   V.. 

iTlieoJ  rie ,  roi  des  Goths.  V.  481.. 
Il  e/l  dififEné  par  ion  frère-  4S8. 
Autre  prince  de  ce  nom  ,  roi  -^es 
Oflrogohts  ,  s'empare  de  Mta^ 
lie.  ij9j.  H  envoie  une  armée 
contre  GcL/ie.  jor.    Sa  mort. 

J07 

iTheodofé  ,  père  de  l'empereur. 
IV.  43|.  Sa  mort.  44^,  L'em- 
pereur, tes  vidoires.         45  j 

.Theodofic  ,  femme  de  Lcu vigile 
de.  V.551: 

iTIieudïS',  Oî  Tfeetadio  c  de  de- 
Theodoric,c;ourver  eord'Ama- 
laric.,  &  régent  du  roiaume.  V, 
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504.Ileftélûroi.  515.EtfUc.51l 
Tlieudiiele  eft  clioifî  pour  luccel- 

feur  de  Theudis ,  éc  poignardé. 

V.  518 

Thomas  (  faint).  fà  vie  écrite  fauf- 

fement.  V.  481 

Trajan  (  M.  Ufpius  )  empereur , 

fait  bâtir  i'acqueduc  de  S  govie, 

I.  54.  Son  règne.  IV,  359 

Trebonien  compile  les  loix.  V.  j  17 
Triumvirat.  lll.^if 

Toifon  d'or  ,  ce  que   c'étoit.    I. 

45 

Toi' de ,  fa  defcription.  I.  16.  Les 
Romains rafïujetilîent.  Il  ^i^ 
Elle  eft  ia  demeure  ordinaire 
des  rois  Goths.  V.  538  Elle  eft 
prife ,  ôc  pillée  par  les.  Maures.- 
VI.73Ï 

Conciles  de  Tolède  :  le  p  eu  1er 
IV.  448.  Le  fécond.  V.  5 1  ij. 
Le  troilîéme.  57O0  Aurre  ious 
le  roi  Gundemar  qui  ne  fe 
comptent  pas  au  rang  des  con»- 
ciles  de  Tolède.  591.  Le  qua- 
triém  ..VI.  607.  Le  cinquième. 
61  z.  Le  /ixiéine.  615.  Le  fcp- 
tiéme.  6z^,  Le  huitième  ,.neu'!' 
Viéme  &  d'X'éme.  (33 1 .  L'onziè- 
me. <î7o.  Le  icuzién  e.  684.  Le 
treizième  ôc  quatorz  ème.  é^j. 
Lt  qn  nziî'n  e.  1^5?©.  Le  feizié- 
me  6^^.  De  dix-/eptième.  6c)^ 
Le  dix -huitième,  fous  le  roi- 
Witiza;  65)8 

Ton/ùre  cléricale ,.  comment  elle 
fedoi  faire.  VI.  ^08^ 

To  u  r  d  f  1  a  Gorogn  e»  h  3  4 

Tiilga.  rt-i,.  Vï.  (ji? 

T  rribius  ,  évcqLC  d'Aftorga.  V 

^  480 

Turnius  Vttianius  ,  étouffé  par 
h  fui-rée^par  ordre  d'Alexan- 
dfc  S^vcre.  IV.  375; 

Turi/mund ,  roi  des  Goths.  V.  479.- 
Sa  morte  48  r^ 

Xujr 
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Tuy ,  Tydeou  Tude ,  fa  fondation, 

I.  4S 
^Tyrans  (  les  trente  )  de  l'empire 

Romain.  IV.  382. 

V 
Valens ,  Empereur  I V.  425).  Sa. 

mort,  4,15. 

^^alence,  à  prefcnt  Rome,  voyez 

Rome. 
.Valence    d'AIcantara  ,   differens 

ientimens   fur  cette  Ville  5  fa 

fondation ,  III.  254.  Concile  de 

.Valence,  V.  «505. 

yalentinien  le  Grand,  Empereur 

IV.  418.  Valentinien  Second, 

434.  le  Troifiéme47o.  Sa  mort 

481. 
Valerien  Empereur  fait  la  guerre 
aux  Pcrfes.  lieilpris  prifonnier 
par  ces  peuples.  IV.  382. 

Valere  (Saint)  Evêque  de  Sarra- 
goilè,  ôc  Martyr.  IV.  395.  Au- 
tre qui  étoit  Abbé  de  faint  Pier- 
re du  Mont.  Son  Livre  6ic).  ôc 

6-ji, 
yandales  ,  leur  origine.  V.  454. 
Ils  peuplent  la  Bœtique  4(î©.  6c 
l'Afrique ,  47c.  Mots  qui  font 
reftez  aux  Efpagnols  de  la  Lan- 
gue des  Goths  &  des  Vandales , 

V.456^. 
Veneria  ,  ci-devant  Nebrina.  Sa 
fondation.  L43. 

Venus  ,   le  Cap  ou  Promontoire 
defon  nom.  I.  8.  Son  Temple, 
1 1.  107. 
Vericiffime  Martyr.  IV.  40S. 

Venulphe  ,  (  Olympiodore  le  nom- 
me DobbiusJ  tue  AtaulpheRoi 
V.  4^4. 
Veipafien  (  Flavius  )    Empereur 

IV.  350.. 
Vidor  (  faint  )  Martyr  à  Brague  ^ 

ÎV.  408. 
Vigilance  hérétique.  '  ÎV.  447» 
Vigile,  Pape.  V.528. 

Vignes,  Edit  de  Ve/pafîen  gui  dé- 
L. 
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fendoit  d'en  planter  de  nouvel- 
les en  E/pagne  ,  Ôc  pourquoi, 
IV,  357. 

Vincent ,  Abbé  de  faint  Claude  de 
Léon ,  tué  par  \qs  Ariiens,  VI. 

606. 

Vindex  (Julius)  quicommandoit 
l'Armée  Romaine  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  fe  révolte  contre 
Néron.  IV.  344.  &  fuiv.  eft  vain- 
cu par  Ru  fus.  546'. 

Viriatus ,  la  guerre  des  Romains 
contre  ce  Prince.  IIL  235.  Il  eft 
vaincu  &  tué.  248^ 

Vitelliijs  (Aulus)  Empereur   IV. 

Ulfilas  ,  Evêque  Goth,  Arrien.  Ses 
Ouvrages.  IV.  43  3. 

Ulit  Miramamoîin.  VI.  714^ 

Ulpien  le  Tyrien,  grand  Juriicon- 
fuite.  IV.37J0. 

Ulylfe  vient  en  E/pagne,  ôc  y  bâ- 
tit Lisbonne.  I.  48.. 

Uîbain  ,  Evêque  de  Tolède  VL 
61%,  Il  fe  retire  dans  Us  Aftu- 
ries  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  pré- 
cieux dans  l'Eglife  de  Tolède  , 

729. 

Ufïire    (  la  Centième  )  ce  qu'on 

appelloit   la  Centième  Ufure  , 

IV.  3(^7. 

Wallia  Roi  des  Goths.       V.4^j-. 

"Wamba  choi/î  pour  fuccelTeur  de 
Recefuinthe,  refufe  îaCouron» 
ne.  VI.  6^-j.  Sa  vi(fl:oire  fur  ceux 
quis'étoient  révoltez  contre  luij,, 
ôc  ce  qui  fe  paffe  fous  Ton  Rè- 
gne. «^54.  ôc  fuiv.  Il  fait  embel- 
lir &  augmenter  Tolède  y  66c^ 
Il  fait  de  nouvelles  Loix  pour  l& 
Règlement  de  l'Etat.  îlfe  démet 
du  Royaume  j  ôc  fe  retire  dans 
ïin  Monaftere.  Sa  mort  ;  fes  os; 
ibnt  tranfportez  à  Tolède  pas- 
ordre  de  D.  Alphonfe  le  Sage  :^ 
^73.  ôc  fuiv.  La  divifîon  àes  E=- 
yêchez  ibus  fon  Règne»  éjê>. 
E  e  e  ê& 
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^\7icce^c  Roi  V I.  $Sj.  On  le  eue.  Y 

589.     y  viça  prife  par  les  Carthaginois  ;, 

"^itiza  Roi  VI.  5o;.  Il  donne  aux  I»  <»4* 

Prêtres  la  permilîion  de  fe  ma-  Z 

lier ,  &  à  Ces  peuples  la  permif-  Zenobie  ^  femme  du  Roi  Oienat, 
fîon  d'avoir  pluiieurs  femmes  ,  IV.  3  87^ 

6c,j.  Ses  Enfans  exclus  de  la  Zoyie  Martyr,  IV.  408. 

Couronne.  7^i» 
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